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ONSEIGNECR, 


y  Otre  Altesse  SÉRÉNissiMEaundroit 
héréditaire  aux  hommages  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce, dont  je  prends  la  liberté  de  lui  confacrer 
Tome  /.  Hi 
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E  P  I  T  R  E. 

Ihijloirc:  ils  étaient  dûs,  MONSEIGNEUR, 
au  Prince, qui  vous  a  donné  le  jour,  pour  le  ?  bon- 
tés &les  marques  d\flime,  dontilahonon:  cette 
Colonie  pendant  tout  le  tems ,  qu*ila  bien  vou- 
lu fe  charger  de  la  partie  du  Minijlere,  dont 
elle  dépend ,  &  qu'il  lui  a  continuées  jufqu' à  fa 
mort,  Ilfçavoit,  &  il  ne  le  cachoit point ,  que 
par  la  valeur ,  la  fidélité ,  te/prit  &  la  poli- 
tejje  defes  Habitans ,  elle  a  toujours  fort  bien 
foûtenufon  aroit  daîneffe  ;  &  comblée  defes  fa- 
veurs ,  à  qui ,  MONSEIGNEUR ,  doit-elle 
en  témoigner  aujourd'hui  fa  reconnoijfancepar 
la  plume  defon  Hijlorien ,  &  protefier  defon 
parfait  dévouement ,  quà  U héritier  des  venus, 
encore  plus  que  des  titres  defon  illuflre  Protec- 
teur; à  celui,  qui  feul,  en  lefaifant  revivre 
tout  entier  enfaperfonne ,  a  pu  nous  confoler  de 
V avoir  perdu  ? 

Une  fi  parfaite  rejfemblance  avec  un  Pereji 
accompli,  n'a  du  fuiprendre ,  MONSEI- 
GNEUR ,  que  ceux ,  qui  n  ont  pas  été  témoins 
de  r  attention  de  ce  Prince  à  vous  infpirer  de 
bonne  heure  tous  fis fentimens ,  &  de  l'applica- 
tion d'une  Princejfe ,  qui  n'a  voulu  fe  déchar- 


E  P  I  T  R  E. 

gerfirperfonne  de  votre  éducation ,  à  dévelon 

^"'^'^^^ousonttranfnifesaveckfan.Ztt 

ave^fibten  compris  être  le  premier  ieZrZ 
P;"]pP,"lreUefd:unPri,ueChréienJce^tt^ 

f,r'^7P'"''^'^ostréforsavec,ineuro 
f^fi'^yf^n'apointd'atureibornes,Znè 

détordre,  vertusdontM.  k  Comede  TolZ 

'^^^^'b^-f  oupplus jaloux,  que d^for^r^S 
de  toute  fa  grandeur  ;  cet  attltchemnt  à7âtt 
fonnedu  Rot ,  ce  ^èkfi  noble  S,  fi  dZéreiïé 
pour  fin  fer^ice,  cette  valeur  réfléchk^t 
f;;^gfotdda,ts  le  plus  grand/eu  de  labiée 
dont  vous  veneide  donner  des  preuves  Téda 

'^-^^■■^'^un,ru>ttoutceqtionldnloifdat^l, 

vott  rendu  Us  dthces  de  tous  les  bons  François 
&cequ;ilsn-trouvmten  vous  '     ' 

envouZ"'°'r''°'''''^'''P"f'^i^"'^^'- 
en  vous  des  votre  plus  tendre  enfance  un  fi  beau 

*  y 
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E  P  I  T  R  E. 

caraclère,  &  racaieii gracieux,  dont  vous  avc^ 
toujours  daigné  favorifir  mes  afiduités  ,  qui 
m'inCpircnt  aujourd'hui  la  confiance  de  vous 
o&irce  que  M.  le  Comte  de  Touloufe  avoit  bien 
voulu  agréer  pour  lui-même ,  cefndt  de  mes 
veilles  &  du  voyage  ,queyaifaitfi)usfes  aufpi- 
ces,  Pouvois'je  d ailleurs  trouver  une  occafion 
plus  favorable  de  publier  lefincere  ÔC  refpec- 
îueux  dévoilement ,  avec  lequel  je  fuis  y 


MONSEIGNEUR, 


De  votre  Altesse  SÉRÉNissiMEy 


Le  très  -  humble  &  très- 
obéiflant  ferviteur , 
P.  Fr.  X.  DE  Charlevoix  , 
D.L.CD.J. 


A  Paris,  ce  15  oaobre  i747. 


AVERTISSEMENT. 

p ICI  le  troi/îéme  Ouvrage,  que  ie  ore 

fente  au  Public,  pour  n,^u1tter/eî: 
promefle  que  je  lui  ai  faite ,  ac  lui  don- 

Monde,  fumnt  lej-tojet,  quej'en  ai  an- 

nonce.  On  retrouvera  ici  ce  projet   ou-il 
faut  encore  moins  perdre  de  vue  par  rapport  ïw  noive  le 
France,  oue  dans  les  autres  Hiftoires.  ^i  fuivront   pou 
k  régler  dans  le  jugement  qu'on  en  poriera.  On  doit^r 
tout  fe  fouvenir  que  n.on  delTein  ell'de  rapporter  fur  cha 
que  part,e  du  nouveau  Monde,  tout  ce  que  je  pourrai  d^ 
couvrir  de  cuneux,  d'utile  &  d'intereffant  pir  lo^t^t 
de  ne  „en  omettre  de  ce  qu'on  a  pu  voir  avec  SL 
les  H,no.res     dans  les  Relations  &  dans  les  Jou  naux 
Z^  ont  traité  .  après  en  avoir  démêle  le  vrai  d'avec "e 

On  m'objeûera  qu'une  Hiftoire  générale  ne  permet' 
pomt  de  petrts  détùls,  &  qu'on  y  fegarde  comCd 
mmuaes  b,e„  des  chofes.qu'on  fouffre  volontiers  dans  une 
Tome  /,  -         ^ 


r// 


ij  jyERTISSEMENT, 

Relation.  A  cela  je  réponds  quHl  faut  diftinguer  deux  for- 
tes  d'Hilloires  générales.   Celle  d'un  grand  Empire  ,  ou 
d'une  République  célèbre ,  veut  être  écrite  d  un  Ityle,  qui 
fe  fente  de  la  majefté  du  fujet  i  rien  n'y  doit  entrer,qui  dé- 
tourne de  l'attention,  qu'on  doit  toute  entière  aux  grands 
événemens  qu'elle  préfente:  mais  il  en  eft,  qui  n'oftrent 
rien  d'éclatant,  &  qui  ne  laiflfent  pas  de  contenir  une  lui- 
te  d'objets  capables  d'intereffer  le  LeAeur  &  de  l  inftruire. 
On  voit  avec  plaifir  les  Batailles  d'Alexandre  de  M.  lo 
Brun  i  en  a-t  on  moins  à  confiderer  les  Payfages  du  Pouf- 
fin  ?  Un  pinceau  fort  &  hardi ,  conduit  par  une  grande 
imagination  ,  frappe  dans  les  uns;  une  belle  nature,  des 
craces  naïves ,  beaucoup  de  variété  &  de  fimplicite,  une 
fage  diftribution  ,  de  l'harmonie  entre  les  parties ,  l'aflor- 
timent  &  les  proportions  font  le  mérite  des  autres.  D'ail- 
leurs ce  ne  font  pas  toujours  les  grandes  révolutions  ,& 
les  événemens  les  plus  furprenans,  qui  fourniaent  a  1  Hi(- 
torien  les  réflexions  lés  plus  judicieufes  &  les  caraderes  les 
plus  finguliers.La  Comédie,  qui  prend  toujours  fes  Sujets, 
&  ordinairement  fes  Adeurs ,  dans  la  vie  privée ,  n'elt- 
elle  point  parvenue  à  une  auffi  grande  perfection  ,  n'a- 
t'elle  pas  été  autant  goûtée  fous  la  plume  de  Molière , 
que  la  Tragédie,  qui  n'admet  que  des  avions  ôc  des  Per- 
fonnages  héroïques ,  fous  celles  du  grand  Corneille  &c  de 

Racine  ?  ^    , 

Il  y  a  pour  les  Ouvrages  de  Littérature  un  goût  de  con- 
venance, que  tout  le  monde  napper(joit  peut -être  pas 
d'abord  ;  mais  auquel  on  revient  tôt  ou  tard.  La  Répu- 
blique des  Lettres  n'a  peut-être  jamais  eu  en  même  tems 
un  plus  grand  nombre  de  Cenfeurs ,  qu  elle  en  a  aujour- 
d'hui y  mais  comme  plufieurs  confultent  moins  les  lumie- 


^J^EKTISSEMENT,  H', 

res  de  leur  efprit,que  la  prévention,  ou  quelque  autre  motif 
étranger,  les  Auteurs  mêmes  les  plus  dociles ,  &  les  moins 
prévenus  en  leur  faveur  feroient  fouvent  bien  cmbarraf. 
fes,  s  lis  vouloient  avoir  égard  à  toutes  les  Critiques,  qu'on 
fait  de  leurs  Ouvrages.  On  me  permettra  de  me  citer  ici 
pour  exemple. 

Lorfque  l'Hiftoire  de  Saint  -  Domingue  parut ,  un  Cen- 
feur  trouva  tout  le  premier  Tome  inutile  j  d  autres  au- 
roient  voulu  que  j'en  eulTe  retranché  tout  ce  qui  regardoit 
Je  Flibulliers  &  les  Boucaniers  :  mais  que  feroit-ce  qu  une 
Hiftoir.  de  llfle  Efpagnole,  où  Ion  n'apprendroi? ni  ce 
que  c  eft  que  cette  Ifle  ;  ni  comment  elle  a  été  découver- 
te  ;  m  les  Etabliflèmens,  que  les  Efpagnols  y  ont  eus  ;  ni  les 
révolutions,  quils  y  ont  eJTuyéc.  ;  ni  de  quelle  manière 
cette  première  d^   .urs  Colonies  dans  le  nouveau  Monde 
eit  devenue  la  Mère  de  toutes  les  autres  ;  ni  ce  qui  l'a  ré 
duite  au  pitoyable  etat,où  nous  la  voyons  aujourd'hui;  ni 
enfin  par  qui ,  &  comment  les  Fran«jois  y  ont  fait  le  plus 
bel  Etabhirement,  qu  ils  ay^nt  jamais  eu  dans  l'Amérique  > 
Si  j  avois  voulu  écouter  ces  différentes  Critiques     ne  me 
trouverois-je  pas  dans  le  cas  de  cet  homme  de  'a  F  Lie    à 
<^'iifes  deux  femmes  arrachèrent  tous  les  cheveux  de  k 
tête  ? 

D'autre  part ,  j  appris  que  quelques  perfonnes  me  fça. 
voient  mauvais  gre  d'avoir  coupé  trop  court  fur  cettaTis 
faits,ou  je  m  etois  borne  a  ce  qui  m'avoit  paru  appartenir 
a  mon  fujet  :  qu  il.  auroient  voulu ,  par  exemple ,  que  je 
11  euffe  point  laiffe  perdre  de  vue  Fernand  Cortez,  qu'apis 
a  conquête  du  Mexique;  comme  fî  fa  qualité  de  Sujet  de 
me  Efpagnole  m  avoit  donné  droit,  &  mis  même  dans 
1  obligation  de  faire  connoître  toute  la  vie  de  ce  Conque 


H 
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iv  j  y  E  RTI  s  s  E  M  E  NT. 

rant    Sur  ce  principe  il  auroit  aufli  fallu  fuivre  Almagrc 
&  Pizarre     Baldivia  &  tous  les  autres ,  qui  avoient  aulli 
été  habitans  dp  San-Domingo  ,  dans  toutes  leurs  expédi- 
tions  &  l'Hiftoire  de  Saint-Domingue  auroit  ete  celle  de 
prefquc  tout  l'Empire  Efpagnol  dans  le  nouveau  Monde. 
T'ai  eu  à  efluyer  le  même  conflit  de  Critique  au  lujet  de 
l'Hiftoire  du  Japon.  D'abord  l'Auteur  de  la  Bibliothèque 
raifonnée  ,  eftimable  par  fon  érudition ,  s'imagina  que 
i'avois  voulu  faire  tomber  l'Hiftoire  de  Kœmpfer.  l'ai  tout 
lieu  de  croire  q\i'un  aufll  habile  homme  que  lut  n  avoit  lu 
alors  ni  l'Ouvrage  du  Dodeur  Allemand  ,  m  le  mien, 
dont  il  auroit  peut-être  parlé  autrement,  s  il  navoitpas 
été  en  mauvaife  humeur.  J'eftime  l'Ouvrage  de  Kœmp. 
fer    &  on  ne  f^auroit  me  reprocher  de  ne  lui  avoir  pas 
rendu  iuftice  i  mais  fes  deux  volumes  ne  contiennent  que 
trois  ou  quatre  faits  hiftoriques ,  qui  ue  font  même  racon- 
tés que  fur  des  traditions  ;  &  je  crois  avoir  démontre  qu  ils 
fon?prefque  tous  défigurés  dans  les  principales  cireonl- 
tances.  Il  ne  faut  que  voir  ce  qui  fe  palfa  en  Formofe  au 
fuict  de  Pierre  Nuits  i  Kœmpfer  en  a  fait  un  Roman,  ou 
la  vraifemblance  n'eft  pas  même  gardée.  Dans  les  Voya- 
ges au  Nord ,  que  j'ai  fuivis ,  c'eft  un  événement  curieux , 
bien  circonftancié,  qui  fe  lie  parfaitement  bien  avec  1  Hi- 
ftoire,  &  où  il  n'y  a  rien  que  de  croyable.  A  ces  anecdotes 
près   qui  ne  font  touchées  qu'en  paffant,  tout  le  Livre  du 
dodeMédecin  ne  contient  que  la  defcription  du  Royaume 
de  Siam  ,lesfaftes  abrégés  de  l'Empire  du  Japon,  une  noti- 
ce fort  ample  de  cet  Empire ,  qui  renferme  le  Gouverne- 
.nent,  la  Police,  la  Religion,  la  Géographie  &  le  Commet. 
ce  des  Hollandois ,  &  les  Journaux  de  deux  Voyages ,  qu  il 
a  faits  de  Nangazaqui  à  Jedo ,  à  la  fuite  du  Preiidem  Hot^ 
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lancl^  ;  Journaux,  qui  font  voir  un  Voyageur  attentif  à 
ren.  quer  tout  ce  qui  en  vaut  la  peine  &  qui  pouvoit  en- 
trer dans  les  Mémoires  d'un  homme,qui  neVoyageoit  que 
pour  s  inftruire.  J  ai  profité  de  tout  cela  pour  donner  au  Pu- 
bhc  une  Defcription  exacte  du  Japon ,  &  j'en  ai  fait  hon. 
iieur  a  Kœmpfer,  auffi-bien  que  de  tout  ce  qu'il  a  écrit  foie 
dans  cet  Ouvrage,  foit  dans  fes  ^mœnitates  exotic^Juv  l'Hi- 
ftoire  naturelle  de  ces  Ifles.  Mais  pour  l'hiftorique ,  je  n'en 
ai  profite  en  rien  &  affurément  j  aurois  bien  eu  de  la  pe^ 
ne  a  en  tirer  une  feuille  d'impreflion ,  quand  tout  auroic 
ete  exacc* 

^  Quant  à  ceux  qui  ont  trouvé  mon  Livre  préliminaire 
inutile  &  trop  long,  c'eft  qu'ils  n'ont  fait  attention  qu'à 
a  moitié  de  mon  titre,  qui  promet  une  Defcription  ôc 
une  Hiftoire  générale.  Or  d'avoir  réduit  à  moiiis  d'un 
volume /«-II.  en  y  comprenant  même  ce  que  j'ai  ajouté 
a  la  fin  de  1  Ouvrage  ce  qui  remplit  les  trois  quarts  des 
deux  volumes  m-filio  de  Kœmpfer  j  ce  n'eft  affurlment  pas 
être  trop  diffus.  ^ 

Il  a  paru  à  quelques-uns  que  j'avois  donné  trop  d'éten- 

due  aux  affaires  de  la  Religion  j  d'autres  au  contraire,  qui 

eltimoient  cette  partie  de  mon  Ouvrage  le  plus  précieux 

morceau  de  l'Hilbire  Eccléfiaftique  de  ces  Lrnfers  Sié! 

cics,  n  ont  pas  approuve  les  retranchemens,que  j'y  ai  faits. 

J  avois  cru  devoir  prendre  un  parti  mitoyen  entre  ces  deux 

extremitez,  &  je  le  prendri)is  encore,!!  j'avois  à  recommen. 

cer.l  our.  ceux,qui  ont  avancé  que  je  n'a  vois  traité  l'Hiftoire 

t^ivile  &  Politique,  que  comme  en  pafTant  &  pour  met< 

tre  une  forte  de  liaifon  entre  les  faits  -,  il  eft  évident  qu'ils 

auroient parle  autrement,  s'ils  avoient  lu  mon  Livre  de 

luite,  ou  s'ils  avoient  feulement  parcouru  les  trois  extraits 
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qu  on  en  a  donnés  dans  nos  Mémoires  de  Trévoux  *^.  En 
un  mot ,  pour  répondre  à  ces  différentes  Critiques,  je  n  ai 
qu'à  renvoyer  leurs  Auteurs  au  Plan,  que  je  me  fuis  pro- 
pofé,  lorfque  j'ai  entrepris  un  Corps  d'Hiftoires  du  nou- 
veau Monde  :  ce  Plan  n'a  point  été  defaprouvé ,  que  je 
fçache  i  fi  je  l'ai  exactement  fuivi ,  je  fuis  en  règle  j  fi  je 
m'en  fuis  écarté  ,  ou  (î  je  m'en  écarte  dans  la  fuite  ,  on 
me  fera  plaifir  de  m'apprendre  en  quoi ,  &  je  me  cor- 
rigerai. ^ 

Il  refte  encore  après  cela  un  vafte  champ  a  la  Critique 
dans  la  manière  d'écrire ,  dans  les  réflexions,  dans  les  ca- 
raaeres,  dans  l'ordre  &  la  diftribution  des  faits  ;  &  fur 
tout  cela  je  ne  ferai  point  furpris  qu'on  me  cenfure.  Obli- 
gé depuis  un  grand  nombre  d'années  d'employer  une  par- 
tie de  mon  tems  à  rendre  compte  au  Public  des  Ecrits  des 
autres,  &  ufant ,  j'ofe  le  dire  ,  avec  modention  ,  avec 
impartialité  ,  mais  avec  liberté  ,  du  droit  que  me  don- 
ne ,  ou  plutôt  de  l'obligation  que  m'impofe  l'emploi 
de  Journalifte ,  je  ne  defire  rien  tant  que  d'être  traite  de 
mes  confrères  en  Critique ,  comme  je  traite  ceux,  dont  je 
ais  mon  fentiment  :  Et  refellerejtne  pertinacid ,  ^  rejellifme 
iracmdid parafi  fumus.  { Cicero  x .  Tufc.  n.  5 .  ) 

Il  m'auroit  été  fans  doute  plus  aifé  &C  plus  agréable  de 
ne  prendre  ,  fi  j'ofe  ainfi  m'exprimer  ,  que  la  crème  de 
l'Hiftoire  du  nouveau  Monde.  J'aurois  été  bien-  tôt  à  la 
fin  de  ma  carrière ,  &  j'aurois  eu  apparemment  plus  de 
Ledeurs  j  mais  ceux ,  qui  en  veulent  être  inftruits  a  fond, 
{croient  ot  Ugés  d'avoir  recours  à  une  infinité  d'autres  Li- 
vres, qu'on  n'a  pas  aifément  à  la  main,  dont  quelques-uns 
{am  très-rares ,  où  les  chofes  intereffantes  font  noyées  dans 

*  Juin,  Aoùc&Oaobreiyj;- 


des  détails  &  des  récits  fort  ennuyeux  ,  &  oïl  il  n'eft  p  j 
facile  de  démêler  le  vrai  d  avec  le  faux  j  outre  qu'il  en  cft 
plufieurs,  dont  la  ledure  n'eft  pas  fans  danger  du  côté  des 
mœurs  &  de  la  Religion. 

Pour  venir  au  n,jet  de  l'Ouvrage,que  je  préfente  ai^our- 
d  hui  au  Public,  j  en  connois  tous  les  defavantages   II  kV 
git  d  un  pays  immenfe ,  &  qui  après  plus  de  de?x  Siècles 
qui  le  font  écoules  depuis  que  nous  l'avons  découvert  eft 
encore  moi^ns  peuplé  qu'il  nel'étoit  alors,  quoiqu'il  y' ait 
pafle  affez  de  François  pour  remplacer  au  triple  les  Sauva- 
ges  quon  y  trouva,  &  qu'on  ne  puiffe  pas  leur  reprocher 
de  les  avoir  détruits.   Cela  n'annonce  point  une  Hiftoire 
remplie  de  faits  interelfans  j  mais  on  la  demandoit  cette 
mtoire  ,  &  on  avoir  raifon  de  la  demander.  Ceft  celle 
de  toutes  les  Colonies  Françoifes  du  nouveau  Monde,  qui 
ont  ete  honorées  du  titre  de  la  nouvelle  France ,  ou  qui 
en  ont  fait  partie  î  &  elle  nous  manquoit.  D'ailleurs  elle  ne 
prelente  ,  au  moins  dans  l'origine  du  principal  Etablilfe- 
ment  que  des  objets  capables  de  faire  eftimer  notre  Na- 
tion, la  feule,  qui  ait  eu  le  fecret  de  gagner  l'afFedion  des 
Ameriquains. 

En  effet,  les  Fondateurs  de  ces  Colonies  ont  eu  beau- 
COUD  plus  a  cœur,pour  la  plûpart,d'établir  la  Foi  parmi  les 
Barbares ,  que  de  s'y  enrichir  :  nos  Rois  n'ont  tant  rien 
recommande  a  ceux,  à  qui  ils  y  ont  fait  part  de  leur  auto^ 
rite ,  que  de  protéger  la  Religion ,  &  ontprefque  toujours 
lacrifie  leurs  propres  intérêts  à  cette  vûë  fi  digne  des  Fils 
aines  de  1  Eglife.  Le  feul  motif  de  procurer  le  Salut  éter- 
nel de  ces  Peuples  leur  a  même  plus  d'une  fois  fait  rejet, 
ter  la  propofition  de  renoncer  à  un  Pays,  qui  leur  étoit  à 
charge.  Qm  a  donc  arrêté  le  progrès  de  l'Evangile  parmi 
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ces  Barbares ,  &  d'où  vient  que  la  plus  ancienne  de  nos 
Colonies ,  celle  qui  naturellement  devoir  fe  peupler  da- 
vantage ,  eft  encore  la  moins  puifTante  de  toutes  ?  C'eft 
ce  eue  la  fuite  de  cette  Hiftoire  dévoilera  aux  yeux  de  ceux, 
GuiVoudront  bien  fe  donner  la  peine  de  la  lire  avec  at- 
tention. 
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oacrement.  Les  Alliéi  &  Ipc  T,-f.^,.^-    r       J'^"^"*^^"'  -L^dc  auù. 

ran    qu\  cm  M.  Je  Champlain    CruaiusdeTv:^'       '  V" 


w 


r  I "/  .  Nouvelle  Frau.e  eli    on  ncMee.  l.c  marccnai  ac 

Colome.  ^l^fj^l%     ^  J  Éotivcltc  France.  Les  Iroquoii 
Montmorency  Vice  i<.g  ^  ^^  Coyagnie 

TZC2   lluf^^^^^^^^    On  fornjie  Queiecl  Le  Duc  .A    hn^ 
"/    .  1^./ /v  2  la  Nouvelle  France.  Cinq  Jefuites  arrivent 
tadour  ^^;'-^y  f     ^>.,^/;,,  /^  noyé  ,  &  on  fiupçonne   les 
Z  ^T/  auulconlLent,  Jécre  tes  Auteurs  Je  fa  mort.  Les 
fZsliuient  TtTndes  ^ontradiHioru  en  Canada.  Mauvais 
fat  de  tTolonie.  hnrpagnie  de  cent  Afociés  pour  lEtabUp^ 
LrJ,  la  Nouvelle  France  i  à  quoi  elle  s'engage,  &  fis  Fri- 
/     7  Lm  tel  des  Anglois.  Québec  ejl  Jommé  de  je  rendre 
'''  %     RÊnTdeM   ^^  Les^nglpisfe  rendent 

MJtr'esdTXdre  Françoife^Embarras  ,  oàfe  trouve  M.  de 
rCZlain    Oueùec  efl  fomml  de  nouveau  par  les  Anglois.    '^ 

feurGuide.  Il  meurt  Phrénétique.MauvaiJejoyde  l  amiral An^ 

■^  Oudaues-uns  font  iavis  de  ne  point  redemander  la  rejU- 

glois.  Q^'r'f'  Ti„onles  à  leurs  raifons.  Sentiment  de  M. 

tution  ^u  Canada   Reponjcsj    eun      i    ^^^^^^^  ^^  ,^^ 

if!r!l::^P:u^^^^S^oisavoie.  néglige ladie. 
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71  MONSIEUR   de  Champlain  efl  nommé  Gouverneur  Gène- 
M?fJeTa  Nouvelle  fLcc.  ÙaraUêre  desHurons.LaCon^ 
le  r  nr  Àdhciés  ne  veut  point  permettre  que  les  t'f* 
'^:ktr^:^râ:Tc.naia.  L  ..Xiu^sAn,loU  arec 

Choix  TuJ,deuxdesprcmiL  Colons.  Carfu  J.j.  mun  11^ 
rZlTproiet  An  EtMiffement  au  i'^ij^dts  Hurom.  M. 
^TaZplalXut  obliger  J Sauvages  de  mener  M  eux  Je, 
^#St".  Ik  le  refufenc  :  caufe  Ice  refus.  Défauts  ùbon^ 


D  E  s    s  O  M  M  A  I  R  E  s.  .^v 

"^irf  t  %^"''"^'.^^'-^ê^nc  de  catc  Nation,  Etendue  & 
nature  de  ieu,  Pays.  Ratjons ,  qui  engageaient  M.  de  ChJ- 
platn  a  vouloir  étabhr  une  Colonie  pa^Lx.  &  ce  les  des  m: 
Jionnamspo,'  en  jaire  U  centre  d/leurs  Mtffîons.  Deux  L 
fuuess y  tranlvonent.  Un   troijiéme  les  fuit  :  ce  qu'ils   eurent  à 

rons  DiHicuius,quon  rencontre  à  laconverfion  de  ces  Sauva- 
ges. Con/uite  Jesl/uronsâ  l'égard  des  AI,  f^oniairesJfoT^^^ 
Jongleurs  pour  empeawr  le  pro^rh  de  la  Fov  Âutrfj^i 
tés.  Mer..illes  o/érées  &  lelrs  effets.  cLiTt; di''%lf::: 
res.  Ce  .uifepat  Jans  un  Con/èil.  Nouvelle  perfécutfon  Zi 
abord  La  parole  de  Dieu  commence  à  fruBifier  ,U 


^s  apvaije 


^.  ^^.ucj.u  uaura  ^a  parole  de  Uieu  commence  â  frumûer  lar- 
mi  les  Murons.  Pourquoi  on  diffère  le  Baptême  de  qielqtuscQ 
Ce  qui  rend  ce  Peùve  nus  dZil.  cA.^.  j.,   {  ^^    l^^^J^' 


C.  qui  rend  ce  Peufie  .li^  S;  ESn^^rT^ÎS; 
Sauvages.  Progrès  ae  la  Religion.  Fondation  du  Collège  de  Ou - 
hec.  Premier  effet  de  cette  fondation.  Monde  M.  de  ÛiampïTr 
Soncaraaere  ^^  fin  éloge.  Le  Chevalier  de  Montmagniîlit- 
^^^f-  Projet  dun   Séminaire  pour  les  En  fans  des^SauvJgs 
Grand  nombre  de  Miffîonnaires  chei  ^«  f^urons.    La  Collnù 
languit  par  la  faute  fêla  Compagnies  cen    Affociés.  Lesiro- 
quois  trompent  les  Murons  par  une  paix  fnnill  La  terre  re^ 
commence.  Diverfes  courfesdes  MiJionJires   Les  Irofuo      7n. 
fultent  les  Trois  Rivières   Maladie  univerfelk  .armi  lelHurom 
Onsinterefeen  France  à  la  converfwn  L  S.  uvages    Etabli: 
^TrZœ^\  ^^i-:%é<i^J^ni  des   HabuJde  QuebL 
EtablifrementdesMofpitaheres    &  des    Urjidi.^s.  Recïdon 
quon  leur  fait.  Leurlerveur.  Courage  de  Madame  defaPel 
trie    FoJatrice  des  ùrfuUnes.  PreLrs  travaux  de    Reliïui 

ioltifT^"^"' ^'  h  ^'''''"'  France  continue  ânèglX^^ 
Colonie.  Continuation  de  la  merre  entre  les  Hurcns  &les  Iro- 

'ViL^t'"'  "^""Pr"''  h"'^'  ^^-"^'^'  Situation  de  la 
WZ  ^";'''^«/:.^^^«^^r^>^"/'Vr.  duP.  Jerôn  .  Lalleman^ 
Souffrances  des  Miffîonnaires  :  leurs  occupations  :    ^ur  manTrê 

1at7m'  f^'i^'^.^'tf'^^  converfionf des  Sauva, es  Etat  1 
la  Miffwn  des  Trois  Rivières ,  de  Tadouffac ,  ./..    aviron    2 
^olphe.Du  culte  prétendu  de  la  Croix  pimi  Us  Sa.    aZsGaf- 
jgens  Belle  aSiondes  Murons.  Comment  ils  en  font  r   onlnÉ 
.Défaite  d'un  Parti  Iroquois.  Plufieurs  Pnfonniers  à.  cette  É- 

estLoTfà  ^"  ""'7;  ^^"^^  ^''  r/oquois  pour  d  lâcher 
IfrlTa  r  ^"'''"''-  ^^V''^'^^^^  d^  maulaifefk  avec  les  pre- 
miers. Tnjle  Situation  ,  oàfi  trouve  le  GouvernJr  GénraTil 


XVj 


TABLE 


ht  dun  Etabliffemem  à  MoritreaL  On  commence  à  tcxècuteri 
Tradition  fur  les  Anciens  Habitans  de  cette  Ijle. 
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IOrT  de  RicJielieu.  Converfions  en  ^rand  nombre  parmi  ki 
^^  Murons.  Hiftoire  ^  un  fameux  Capitaine  de  cette  Nation. 
Sa  vocation  au' Chrifîianifme.  Son  Baptême  ^^  f'J^'^Jj.J'' 
flexion  fur  les  Harangues  des  Sauvages  Excurfiondes  Miffion^ 
Maires  ihez  les  Saulteurs.  Les  Hollandois  fournirent  des  armes 
Tdsmunitionsaux  Iroquois.  Indolence  des  Murons.  Plufieurs 
fontfurpris  varies  Iroquois.  Plujieurs  font  pris  &  ^^^^^f^ 
y  JoLes  è  dcuxauies  François,  quife  la fnt prendre  De 
gueie^maniere  ils  font  traités.  Rencontre  d'un  Parti  .  a  la  fureur 
Lquelon  les  abandonne.  Le  P.  Jogues  refufe  de  nouveau  de  scj 
vader.  Les  Prifonniers  font  tourmentes  dans  f  ^^^/ ^^^^^ /"/" 
ceffivement.  Leur  pieté  &  leur  ferveur.  On  leur  donne  la  vie 
excepté  à  trois  Chefs,  qui  meurent  en  Meros  Chrétiens.  Des  Hol- 
Tantsre7amUes'Ânçois.  On  les  leur  refufe.   Martyre  de 

René  Goupil.  Le  P.  H^  P¥'î.^'H^P'''''''PZutFun^^ 
noître  le  vrai  Dieu  aux  Iroquois.  Converfwn  men'eilleufe  d^unde 
ces  Sauvages ,  fuivie  de  plufieurs  autres.  Nation  Neutre  détruite 
parles  Irlquoii  Fmits  Wla  Grâce  dans  cette  Nation    Jufiice 
UeDieu  fur  un  Village  Muron.  Belle  aBion  d^un  Chrétien  de  la 
mém  Vation:  les  fuites ,  quelle  eut.  Avis ,  <}ue  le  P.  Jogues 
donne  au  Gouverneur  Général.  On  faaftnutiUs  frtsjourfa 
délivrance.  Il  apprend  que  fa  mort  efl  refolue.   Un  Officier  Mol- 
landois  lui  offre 'de  le  fauver  Ilaccepte  l  offre.  Son  ^y^>«-J/;- 
rive  en  Angleterre,  &  y  à  dépouillé  par  des  ^f^'/'^^Pfj^^ 
France,  if demande  au  Pape  lavermiffionde  dire  la  Meffe  avec 
fes  mains  mutilées.  Répon^duPape   Son  caraUere  propre  II  re- 
Lurne  en  Canada.  Nouvelles  ,  qud  y  apprend  ^e  Â  Mfion 
Ferveur  &  fainteté  des  Murons.  Converfon  miraculeuïe  d'un  Chef 
Algonquin'  Ferveur  des  Miffions  A^onquines.  Calomnies  fuf- 
dâcs  en  France    aux  Jefuites,  La  Compa^ie  de  la  Nouvelle 
France  les  jujîifie.  leP.'Breffani  s'ex^oje  aun  grand  danger.  I 
efl  pris  par  tes  Iroquois.  Ce  quil  eut  à  Jouffnr  pendant  fa  capn- 
Lé.  Ifefl  délivré  :&paffe  en  France.  Trifiefmatwn  de    a  Co- 
lonie. l{  Gouverneur  Minéral  tâche  de  faire  la  paix  avec  les  Ira- 
çi^oi^..CequifepaffkàcefujetenmhiùquelquesMurons.^C^^^^ 
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sengagenta  traiter  d,  la  paix.  Les  Iroauois  fembUnt  s\  prêter 
dehonrte  grâce    Audience  nubliaue  don  Je  à  leurs  Députés  ^11 
qutsy  pajfe.  La  paix  e/radfiéepar  les  Cantons.  leP^BreC- 
^ZZTnI  -T  Huro'TsMorrd.sPP.  Enncmond  MaTi 

lxIro,uoi  Les  ^Mt^^^^^^^^ 

lesHurons.  Etendue  &  fituation  du  Pays  des  Iroquoi'^OrZine 
deleurnom^  Ce  que  chaque  Cantan  a  Â  particuul.  Deslfbres 
fruitiers  Des  Animaux  &  des  Diamansf^Les  iroauoàatttueZ 
un pilage  Huron   Bêle  aSion  de  trois  Murons.  Vr^ZT7eZ 
Reh^ion  pendant  a  paix  Le  P.  Jogues  retournant  auTlroLoL 
ffj^/onnedefes  ConJuHeurs.  itejlreçu  des  Agniers^cT^e 
s  d  eut  ete  Prtomtter  de  guerre.  Ce  qui  avoit  ir^fpofé  ces  sZ- 
rages  contre  lut.  Sa  mort.  Son  Meurtrier  Ce  convertit^  Les  Z 
mers  recommencent  la  guerre.  HiftoirefinguUered-un^Allnli. 
ne  Chrétienne   &fonévafion  desrkains  'deslroquois.  Qui  Sis 
Abazaquis.  Ils  demandent  &  obtiennent  un  Miffionmire.LeurZ 
raUere.  Accueil,  que  les  PP.  Capucins  fontiu P .  D  eu  Unes 
^aZTW TaT,  i^rmonnaireiM. de Montma^i   ft 
rappelle.  M.  d'Aillebout  luifuccéde.  CaraSérederun&  de  C autre. 
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J^Tat  de  la  Colonie  en  1648.  Mauvaife  manœuvre  des  Hu- 
erons. La  Bourgade  Huronne  de  S.  fofeph  détZite  pJ^lJs 
Iroquois  Mort  htroique  du  P.  Antoine  dZcI ,  jIL^Prv t 
<iune  Alliance  entre  les  Colonies  Angloifis  &  %a^oir^^de 
C Amérique.  Deputation  du  P.  DreuillLs\  Jc(Uite  %'duSit 
Godefroi ,  Cmjeiller  au  Confeil  de  Québec  à  àafion    IndouZe 

toÎTeifrdfT'n^^^^ 

quois.  l.esFP   de  Brebeuf&  Lallemam font  pris.  Divers  com^ 
bats  entre  les  Hurms  &  les  Iroquois.  lL  P>.  de  Brlbeuf  & 

^il^^nlrlt'j  fffondes  Hurons.  L7p7^ZJen. 
tirent  a  llfle  de  S.  JofepL  Ce  qu'ils  y  ont  à  Coudir  Ledrfer. 

J^ourgadeefl  détruite  par  les  Iroquois.  Mort  héroïque  du  Pcre 
Garnier,  qui  en  étoit  le   Pafleur.  Mort  du  P.  clabaZ.  Des 

deTL  Ifr'  'r'  ''"^  h  ^^— --  LaferineTle 
deux  de  ces  Pères  déconcerte  leurs  méfures.  Traits  (fnmliers  de 

Tomel  '"^*''"'"  "^^  ChrétieJ.  Nouveaux  ZËZ^~ 
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nien.  &  ce  %uils  lui  firent  Couvrir.  Il  efi  délivre.    Dangers 
quilcoun  en  retournant  à  (^uetec.  La  V^^^  f^'''$'''^l^;^ 
i  Moyneva  à  Onnontagué  pour  en  ratifier  le  Traite    Ferveur 
des  Hurons  Captifs  parmï  les  Iroquois.  Aventure  du  P.  leMov; 
ne  par  la  pe^die  des   Amiers.  Pieté  des  Hurons  dans  l  Ifie 
d:  Orléans.' Les  Aciers  clerchentà  rompre  l^  I^^^-Ils  reœnij 
mencent  leurs  hojlîlités  ,  &  affafiinent  un  Frère  J^uite.   Bcde 
aclion  d'une  Algonquine.  Les  Amiers  renouvellent  la  paix  ,  6- 
on  leur  donne  un  àifwnnaire.  Deux  autres  MiJJionnaires  vont 
à  Onnontagué.   Ils  ?y  établirent  ;  fruits  de  lews  premiers  tra^ 
vaux.  DeftruBion  de  la  Nation  des  Erieij>ar  les  Iroquois.  Pro^ 
iet  d:une  'Colonie  Francoife  à  Onnontagué.  Houlettes  des  Ag^ 
^n  ers  Ils  enlèvent  une  partie  des  HuronsSe/Iffe  J' Orléans.  A  ven^^ 
me  des  Outaouais  Iprès  la  dejlruclion  des  Hurons.  On  donne  a 
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Tribu  fe  livre  à  eux.  Les  Onnontagués  arrivent  a  Québec  dans  U 
même  deffein  ;  réponfe ,  qu'on  leurjait. 
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PROGRES   de  la  Religion  parmi  les  Iroquois  Supérieurs^ 
Les  Onnontagués  traitent  mal  lesHurons.  Les  Iroquois  conh 
firent  contre  les  François,  La  confpiration  efi  découverte.  Lfe 
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décau  Séminaire  de  S.  sjpice  EMà^  IJUde  MontreaUé- 

Ouebec.  Dirers  Règlement  }erÉttT''LV''"'''''''' ^' 
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extraordinaire.  Réception  faite  au  P  l.wi      ''■  J^^- Maladie 
Caraaire  de  GarakLhUTol^Z'r^^éPdT  c  ^'""""'S''- 

rems  y^d:Sdesi:;^:!s^z^j;:3ir%ttL  ^'"'- 

Idée  .qu'on  avoit  par toutdeCa  Caim^rS  M     ^^^y^'^d.  ^a  mon. 

fonniers  François.  Conduite  de  Garakonthié  M  KnZl, 

Cour  reprefenter  les  befoins  de  la  Nouvelle  Fra^;  ut"  '^'^  '"■ 
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le  même  Canton.  Succès  de  fon  Expédition,  Pourquoi  il  ne  s'af- 
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France.  Caractère  de  M.  de  Courcelles.   Erection  de  lEdife  de 
Québec  en  Evêché.  Le  Gouverneur  de  Montréal  obtient  des  Pro- 
vifîons  du  Roy.  Voïage  de  M.  de  Courcelles   aux  Iroquois ,  & 
quel  en  fut  le  motif.  Affaires  de  VAcadie.  Belle  action  du  Sieur 
de  laTour.  Partage  des  Provinces  y  qui  compofent  le  Gouverne- 
ment de  CAcadie.  Guerres  civiles  entre  les  François.  Action  in- 
digne de  M.  de  Chamifè.  Suite   des  divijîons  de  lAcadie.  Les 
Anglois  s  en  emparent  de  nouveau.  Leurmauvaife  foi.  Aventures 
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la  Baie  Je  PlaifamTo/Zûtt  ^T%^'"}f'-  i^'finption  d, 
€>de  la  nature  Tpa-^Wg^î,^"  nT  "^  ""'^'■ 
Premier  Gouverneur^ P/l£,fty^^' ^  S^anJe  /aie. 
da.  Ily  mené  des  Recolle^  iTfX       f"  ''"'""■"' <:nCana. 

f  à  ^ee  -«s:  £i^""fe":^x^/r  T 

François.  Ce  qui  en  arrive  n«  ^«  ^f'^^Y^^f^  ^mjjines  par  des 

enpat..  Bajtêmede  GaraionJé.  Mor^a/uélTlT^^fT' 
bhjfemem  delà  Bourgade IfuMr,^,^  J.  T  '"*" '^'^"•^ '^  /^on/.  tta- 
Jdes  Hollandais  iTsIroanoU^L  Chr'""""'  ^'T^'M'  '^^ 
Mijfionnaire  ,  &  audenlTu^J^^^^  ^^^ 

graidspro.rè's dal /l cS^t^fe  lï^fuR^r ■^''!.  '' 
ks  autres  âantons.  ^  dans  Us  ii^Cri^^f^tt'^^"'^  "^^ 


G\ 
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Verre  entre  les  Sauvages.  Conduite  de  M   J.  r         n 
'ion,  .uilfaiU  unt;oul%1^irÎtfffI'jS.l  .""^ 


::,  r  .    ,  *"*«"««•  -L^w  erand  Lhef  de 

''^^y<îuiljaitàunEnvoïédttGénéralPrirè^.r.(rœ     j     ' 
les  environ-,  dj>.  T^^,    r»..  "    ^,^^^^^h  ^^M  ^^ poMion  de  tous 

it  fur  les  7 


les  environs  dèsLacTDZj  /'^'^f  '  Vrt  "^'P^PJT^on  d^  tous 
François]  t,uoD^^^^^  Terres  des 

on  engage  le  ^IT/Anl£     '?  ^'''"'  intelligence  avec  eux  , 

Miclllmakinac^  PhetZ     ""r'  '?  '""PP'""--  ^''  ^^''^^^  à 
Marées  &  %TL  / ''''''''^^'' firiguliers  ^  àbfetvations  fur  les 

«'«  lesMiMionnatres  des  /«..«r^XiS^^S'I^SS; 


TABLE 

afiiet  de  lafonBionJe  Pdfidcnt  du  Conflit  Supérieur  Let^^^^^ 
PTnl  k  r Intendant  &  au  Gouverneur  General.  La  Traite  de 
fEaZeiZZmence  en  Canada  On  prévient  la  Cour  en  faveur    - 
llLau  ae  vie  c  Arrivée  de  M.  de  la  Sale 

t'ê:z:Tfonctfér^^^^^^^^^ 

Chev&c^e  Pontife  joint  à  lui.  Diverfes  aventures  de  M  de  la 
Sale  II  fait  une  vir^  confiderable.  Les  Illinois  font  défaits  par 
leimmis.  Fermeté  de  É.  de  la  Sale  dançfes  majeurs.  On  veut 
Tempoifonner.  Il  fait  remonter  le  MiciJ^piparle  P'^^enr^rf 
kiieur  Dacan  Ilhâtitun  nouveau  Fort.  Nouvelle  hoflilue  des 
îrouos  contre  les  Illinois.  Les  An.loisfontfiupconnes^^^^^^ 
IsTauvages contre  nous  &  nos  Alliés.  L'Acadie  remuée  a  la 
France  Es  Andois  s  en  emparent  de  nouveau.  Le  Chevalier  de 
ToZiènokgéhbando 

inZâtvéîarlesKicapous.  M.  de  la  Sale  dcfcend  le  Micifipt 
cc7//<jrf  «.e^^r/j5  7v^c /.  ^^  Frontenac  &  du 

yoTZdonne^hriginede  la ^erre des Irocmots.  Propofiuon 
TJolnTsde  ces  Barbares  à  M.  £  Frontenac.  Réponfede  ce  Gêné- 

rai.  l.e  parti,  a    j     j^,^,  hôquois  à  Montréal.  Députes  des 

^''^'T  il  2&^  cfelaBarre  &  de  Meules.  M.  de 

TlÏTcHt^nC^^^^^^^ 

LLemerMeM^  des  Notables  de  la  Colonie    Elle  injtruit 

^noZauGLerneurdelafituationdes^^^^^^ 
des  Troupes  en  Canada.  Defcriptionde  la  ^aicfHudfon.Obfer^ 
tlionsL  les  slaces  de  ces  Mers.  Phénomènes  dans/ air.  Manie- 
nr"o  W/S  glaces.  Prétentions  des  Anglois  &  des  Fran- 
LisZ  l!BLd:ddfon.Deux  Tranfu^^^^ 
fntîs  Anglois.  VoiLdu  P.  Albanel&  de  M  de  S.  Simon  a  la 
^BaiedHndfon parle L^^        Quatrième prife de poffefion  delà 
la  e  iuSlles  deZx  Tran/u.es  Franco ts  retournent  en  Ca- 
n2  Ih  entreprennent  de  chafer  %s  Angfois  de  la  Baie.Cequt 
f^JfeentrJx  &  les  Angfois.  Ils  livrent  de  nouveau  la  Baïc 
aux  Anglais, 

*•  *  *  * 
#  *  # 
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xxiij 


LIVRE    ONZIE'ME. 


quois  pillent  des  François  Vni^^2?     Ttr  ^^,"^'  ^"  ^''o- 

S,Louis.M,dela7C^re7^^^^^^^  ^^ 

nos  Mlles  àfe  joindZiur^cTsst^''''''  ^^ '^g^g^ ^vec peine 
l'Armée  aureLr-vous     au  on  le.         ^''  ""'  rencontrent  point 
tement  à  la  nouvelle  le  lapTirMT;"%^^^^^^ 
verneur  de  la  Nouvelle  Kt  Se\  ^'"'^yram  avec  leGou- 

Françoife.  Avis,  que  M  delà  ^1'"^'''''''^^'  ^'f^'  ^'^^^^ 
mauJfe  manœu^rHu  Colonel  d7'  recondansfa  marche.  Une 
mité,  iàfetrouve  M  detfJYi&l' '^  '  t'^'^'  ^^''^^ 
peu  honorables.  Le  Roy  envoZdt/T^'''''''r>  "^'^ '^^^^^ions 

'Callieresefi  nommé gZ^Z^^ ^MZ/ell  1  %'t'  ^'  f 
au  Gouvernement  de  FAcadie   O»  .^Z         '  r     ,    ^^'^'^'^  P^F^ 
nada.  Divers  avis    JonrliYlT^'TV''''  ^^ P^^^ ^nCa^ 
nonv£  arrive  en  cZTnTa&''Jr  ^''^'^'^'- ^;^^  Dé- 
croit la  guerre  nécefain  avcleVîroaucL  Ç''"^^,"^  ^/«^'•'^^-  // 
Colonie.  Projet  /un  FoTàmZ^      t         f'i.''^''^''-ouvela 
Nouvelle  yJrk  à  M.  d^Dén^nvfue%  ^''7 1  Gouverneur  de  la 
treprtfidu  Colonel  DZ^rLlf^    F^'f  "^^  ''  ^'''''^^'  ^^' 
mikiLc.  Forces  J^laToLtlf/Tr^^  '"v^  ^  ^''''^"^' 
Iroquois  de  commencer  îrÙluLLék^^^^ 
Nation.  Affaires  de  la  H^iT^ti  j'r  ^W^M^n ,  où  etoit  cette 
àen  chafferie7An±^^^^^  ^^fi.fpofi  eu  Canada 

accord  pour  k  Port^NllknJu"^      cette  Exvditton.  Projet  d^un 
tr-lité  entre  les  FTancoU^^^^^^  ^'^^'^  ^  ^^«- 

gloisycontrevienneTLeGouierÙ^^^^^^ 
contre  les  Iroauois.  On  fellnrZn       r"f^' '^'J^^'f' ^ '^^''^^ 
Iroqmis ,  &  In  les  envJieal-^^  ,  -^  '^'J'  ^''  pnncipaux  Chefs     ' 
marche.  CapZhé  djp  MU  ff  "'v  ^'^"T^  #«  ^^  ^^«^  dé- 
Onnontag^ésThgLdu^^^^^^^  des 

pagnecoLeles  §>Znthoua:^  t^M^"/"'  ^^""^  dela'cam- 
Jiurons  &  les  Outaoua,7.T'  r,  ^'■O^T"^''''' '"^P'^^^^t  les 
dorment  fur  nosprîZ^it^^^^^  cLx.cisen- 

aFoupidment.  hTr^NrtoiÉ^^^^^  T''^^'  ^'<^^ 


ajjoupijt'et 
wnetîjot, 
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T  A  B  L  D 

Angloisfont  défaits  dans  le  Lac  Huron.  Fort  des  Sables.  Combat 
contre  les  Tjonnonthouans.  Su  tes  de  ce  combat.  Fort  bâti  à  Niaga- 
ra ,  &  peu  de  tems  après  abandonné.  Nouvelles  intrigues  du  Colo" 
nel  Dongan.  Un  Iroquois  Chrétien  travaille  utilement  pour  la  Re- 
ligion &  pour  la  Colonie.  Belle  action  de  deux  François  dans  la 
Raie  d'Hudfon.  Entreprife  des  Anglais  fur  l'Acadie.  Avis  de  M, 
de  Meules  fur  ce  au  il  convenait  de  faire  pour  ce  Pais.  Ce  qui 
empêche  M.  de  Denonville  démarcher  une  féconde  fois  contre  les 
Tjonnonthouans.  Re  flexions  fur  la  conduite  de  u  Général.  Son 
éloge.  Fautes  ,  qu'il  a  faites.  Diverfes  hojlilités  des  Iroquois., 
Propof  tiens  du  Colonel  Dongan  à  M.  de  Denonville.  Celui- 
ci  lui  envoie  le  P.  Vaillant.  Le  Gouverneur  Anglais  s  explique 
avec  ce  Père  ,  &  lui  donne  un  Guide  pour  V empêcher  de  pajfer 
dans  le  Canton  d'Agnier.  Avis  y  au  il  donne  aux  Iroquois.  Les 
Sauvages  recommencent  leurs  hoftilités  y  &  attaquent  le  Convoi. 
Négociations  avec  les  Onnontagués.  Ils  propojent  la  paix  avec 
hauteur.  Conjlernation  de  la  Colonie.  Les  Iroquois  bloquent  Ca- 
tarocouy  ,  &fe  retirent ,  après  avoir  fait  beaucoup  de  dégât.  Nou- 


velles propojitions  de  paix.  Elles  font  acceptées.  M.  de  Dénon 
ville  écrit  en  Cour  pour  faire  revenir  les  Chefs  des  Iroqi 
étaient  à  Marfeille.  Mauvaife  foi  du  Colonel  Dongan.  A 
de  Denonville  attribuait  lefalut  du  Canada.  Il  fait  rétablir  les  Je- 


ts i  qui 
Ê}i  M, 


fiiites  dans  les  MiJJîons  Abenaquifes ,  malgré  la  Compagnie  des 
Pêches  fédentaires.  Le  Colonel  Dongan  efl  revaqué.  Lettre  de  M. 
de  Denonville  fur  les  défordres  de  la  Caéonie.  Réflexions  fur  cette 
Lettre.  Nos  Alliés  fint  mécontens  de  la  paix  ,  &  en  ont  hontç 
pour  nous. 


LI  V  R  E    DOU  Z  JE'M  E. 

Ç^UELquES-uMS  de  nos  Alliés  attaquent  les  Iroquois.  Ac- 
^^tion  hardie  &  perfide  d'un  Chef  Huron  pour  rompre  la  paix  ^ 
&  brouiller  plus  que  jamais  les  Français  avec  les  Iroquois.  Il  fait 
retomber  fur  M.  de  Dé.'^onville  ce  qui  était  le  fruit  de  faltrahi- 
fon.  Le  Gouverneur  de  La  Nouvelle  York  empêche  les  Cantons 
d'envoïerd^s  Députés  à  ce  Général.  Etat  du  commerce  dans  la  Nou- 
velle France.  On  reprend  le  deffein  d^ établir  des  Pêches  féden- 
taires le  long  du  Fleuve  S.  Laurent.  Abondance  de  Morues  &  de 
Baleines  dans  ce  Fleuve.  Ce  qui  empêche  les  Français  de  profir 
^erde  ces  Pêches  fia-  les  Cotes  de  CAcadie.  Les  Anglais  font  dg 

grands 
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'^.V^^'Il'P'''''- détacher  les  Nations  Abp»..''r    j  ^"^^ 

rets.  Le  Chevalier  de  Calliere,  IfT  v^'^'J^^  '^'''°^  ^nié^ 
prefente  à  la  Cour  unM^^i/S  Z  ^'^^^  '  ^ /'-f--  // 
fongearappclleren  France  le  MàrquisdTÉ^l'''''''^''  ^  ^^^ 
quoi  /  Ce  qui  détermine  Sa  Mai  Je  à  rU  f .'T^^'^^^  >  ^  Pour^ 
tenacdans  le  Gouvernement  g  "^^de^  ^''o^' 

Mtons,  quelle  lui  donnée  au%^lÏl^TjY^^        H' 
qu  elle  lut  recomt^nde  vour  VAcJdte.  CeauellT^^^  ^' 

chant  lEntrepnfe  fur  fa  Nouvelle  York    ^V     n     ''''donne  tou- 
Uerde  CalUere/Jlan  de  cet^E^^^^^^^^^^  ^^eva^ 

réuffir.  Ce  qui  devoit  Ce  fair^  ^«.-    /  ^  -^     Mcjures  prijes  pourv 

Fmnunacà  M.  Je  la  Cagn^ere  C^T  -^  ,^-^  ''  ^"""^  ''« 
^uiJeyoù  affieger  ManS'Z  M^/Tcattl''^''"'  '  * 
vitaillcr,  ni  fournir  de  muS'         j  ^^P^taine  ne  peut  ra- 

de FrontenacVTect2rTclnf  ^""'  ^'  ^'''  ^^-^-  ^. 
en  quel  état  ils  trouvent       Z}^^^^^^  ^  ^ontrcal ,  & 

ruption.y  exercent  des  cZlÈ^tr     'Tr  ""^^  ^'" 

^-Yrironniers,Ils'a~tT^^^^^^^^ 
'Pendant,  après  avoir  tué  tLe  la  Lrn^^^^^^  ^F^'^^f^  le  Corn- 
jet  de  ces  Sauvages  en  faiCam  r.rr.       -^  •'  ^^îM^  l^^ttus.  Pro- 

&  en  renfoicer  la  ^arnifonTaterv^r^' f^T  ^'  ''""'^^'■^^- 
s  y  prend  trou  tard:  il  apprnTque  ZZnr'^'' '^  7"^,^' '^  ^'l<^'  ^^ 
tems,  quefon  ConvoiémitrtTr.nT.''''y'fi  évacué  dans  le 
pcfuions  di  ChevaUer  TcIïliJ        f  P'"''"''  Nouvelles  vro- 
villeYork.  CequieLttliTn^Z''  ^f   '""J'''''  ^'  ^^  ^o:c- 
de  M.  d:iberv^ll  dZiaLf/HudC  ^'' ^'P'^^-  E-pédnion 
Succès  ,  qu'elle  eut.  Le    CanL.         ■^"''  '  ^  ''  ^"^>  ^^^^'  H^u- 
glois  le  ^Fort  dePemkut^'^Z^^^^^ 

<ette  Entrepnf  Us  .t  wlT/.ftC  %f' P'^P^'  ' 
quis  cha£ent  les  Andois  de  auatnL  '"^^""'^''''^  ^^^res  Abena- 
cesSauZges  fondent  Tret^n^^  T'''.  ^'''''-  P lueurs  de 
de  M.  de^D  nZukdr  aÉ  ''' '^'''l' ^"^  ^''^'^^''  Mémoire 
France  ^  ùfurZreids^  '^o-^ott  la  Nouvelle 

qui  s  y  étoient  introduite  YTir  ''PP'''''!' ''''='  défhrdrcs  , 
fenfive ,  €•  qu'on  réuntHè  les  ^1^-' ^"  "'^  '^ '^'''^'  T^'^<'  d- 
^rontenacLatllTfaXf^^^^^^^         ^-^^W.l  M.  de 

d 


^nPHpncm^ 
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dienceà  hur  Députe ,  parce  (jue  le  Chef  Je  la   Députaùon   lut 
avoit  manque  de  refpecl.  Un  Chef  Go;yo20uin  leur  répond  en  fin 
propre  nom  ,  mais  de  concert  avec  lui.  te  qui  autorifiit  le  Gou- 
verneur  Général  à  le  prendre  avec  eux  fur  un  ton  fi  haut.  Les  Ou- 
taouais  traitent  avec  les  Iroauois  ,  fans  la  participation  des  Fran' 
fois.  Ce  qui  les  y  engage.  Diligences  de  M.  de  la  Durantaye  & 
des  Mif/ionnaires  à  ce  fujet.  Lettre  du  P.  de  Carheil  au  Comte 
de  Frontenac  fur  le  même  fujet.  Effet ,  quelle  produifit  dans  Cef 
prit  de  ce  Général.  Hijloire  de  Catherine  Tegahkouita,  Vierge 
Iroquoife  ,  morte  en  odeur  de  fainteté.  Hijloire  de  quelques  Iro- 
quoi  s  Chrétiens,  de  l'un  &  de  r autre  fexe,  brûlés  par  les  Infidè- 
les en  haine  de  leur  Religion.  AUion  héroïque  de  toute  une  Fa- 
mille  Iroouoife  du  Sault  S.  Louis.  Quelques  exemples  de  la  fer- 
veur &  de  la  pieté  de  divers  autres  Sauvages  dans  les  Mijfwns 
Algonquines. 
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OESCMTioN  GENERALE 


NOUVELlV  FRANCE- 

^^RE  PREMIER. 

faire  pIaif3S  T.^rJ'  '  '^'  ''"'  ""       ' 

A 


HI  S 


Me 


TOÏRE    GENERALE 

■eft  pas  le  feul ,  qui  ma  engagé  dans  ce  travail. 


;  motif  n'eu  pas 


comme  citoyen 
l'eiiuacic,  4^'vx.  ;-^-^^  .     .    l'Eelile,  &  à  lui  confa- 

ma  profeffion  '"«^^'S^^^ne  m^^^^^  je  me  fuis  encore 

crer  clu  moins  une  partie  de  mes  ve         j^  ^^  ^^^^^  ^^ 
déterminé  à  entreprendre  cet  Uuvnig      ^      ^^.^  ^^  ^^ 

connoitre  les  mifencordes  du  ^f^f^^'"'^  '  ^deftin^    avant  tous 
Relidon  fur  ce  petit  f  «'^^^^^^  7,^v?g^^  ,  qui  jufqu  à  l'en- 
les  (fécles,  parmi  tant  f^^^f^^^^'^Sudemeu 
trée  des  François  dans  e^F^W^Vl^^^^^  Enfin  j'ai  auffi  eu 

dans  les  Plus  ^Pf  ^^^^^^f  ^to^^^^^^^^  ill"^''^^.'  d.^.»^^ 

en  ynk  tirer  de  l^^^^^^T^^^^^  pofterité  ,  &  de  faire 

les  noms^ "^«X,  ^^^^^^  r^eftés  jufqu  à  prefent, 

comprendre  que  lobfcurrte, ou      ^^^^ 

ne  vient  point  de  la  meciiotmc  ,  ^j  n'avons 

J'accorjerai    fans   pe-  ^  ^e  Conque- 

point  eu  dans  le  ^o^^Jfii'V  j"^.!    qu'on  puiffe  mettre  en  pa- 
fans ,  de  Fondateurs  d^  Cglomes ,  qu  o    P  ^^^^  ^^    if^^ 

rallele  avec  ceux  de  ^^ur  Mation  ,  qui  u     g  ^^^.^^ 

d'éclat  fur  le  théâtre  d^!  ^^T^\^^  ^  ^^^^^^^ 

perfonnel  on  met  dans  la  balance  ^^granae  ,  ^^^ 

L  ,  &  la  richelle,  d^^.P^SïSdeîouicrqui leur  eft  étran^ 
Monarchie.M^isijonlesdepo^^^^^^^^ 

^er ,  &  de  ce  qu'ils  ^^^'^'^'^^iSuer^^^^  ces  Hommes  ce- 
ris  fe  font  trouves  ;  fi  Ion  Içait  ûiitmgu  ^^^^^ 

iebres  ce  qui  leur  ^PP^^^to  fleu^^^^^^^ 
vertus ,  leurs  talens  ,  l.^H^ ^^^^%' '•  "  ^^^    aufli  habiles  ,  aufli 
pourrons  peut-être  produire  des  ^aviga^^^^^^^^^^  _ 

tardisv  aufli  conftans  ^e  les  Cotabs    1  ^^^^  ^^ 

ces  &  les  Magellans I  ^ r!^\h^  %sC6ne^ ,  des  Aima- 
bravoure  &  l'mtrepidite  des  Balboas  ,  des  ,^  ^^  ^^^  ^._ 
ores ,  des  Pizarres  &  ^es  Valdmas  nen  o  F  ^^^^.^ 
L/jenepoulTeraipasceparalk^^^ 

il  juger  du  mérite  de  ceux,dont  on  lui  rapp  ^^  ^^.  ^^^^_ 

viif d'un  Hiftorien eft  dejui f^^^^^^^  ecuM  ^    ,^^^ ^^^^    ^^^ 
nir  avec  exaaitude  &  ians  Préjuge    j  ^^.^  ^^^^^^  de 

peut  porter  ^^  fg^n^brmcerké^^^ 

Lire  avec  tout  le  foin  ^'^^"^^^^^^  une  des  vifions  de 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE   L,v   T 

les  engager  à  co„d„Lr  «  com^rce^T"  ^''  '^  ''"'"'^  P°"' 

Quelques  Auteurs  ont  avancé  rriiV*.,  \  t 

nois.,  reconnut  VEûoti/anc/   &  unp  nL.^^^' ^^^"^^^^^^'Po^o- 

regardé  comme  un  paysfabuLJx    &  an  '  '"^  ^^  .aujourd'hui 
J.nc  P.^.„:.„._^  ^H  ^        uleux  ,  &  qu,  n  a  ;ama,s_ex,fté  que 


Découverts 
ue  Terre -ncu- 
ve. 


dans  1  imagination  des  ^eux  frères  Zati^  '"m  ^'T'.'^'^^é  que 
ne  fçait  rien  de  particulier  dereiSk  '  ,  V  ^'""^^"^  '  «« 
nois  qu,  n'a  eu  aucune  fuite  Taui^'^  J^X^^geur  Polo- 
bruit  dans  le  Monde.  Il  eft  p  us  JertT^'  1^  ?"'  fait  beaucoup  de 
Vénitien,  nommé  Jean  6abot  &T'  ^'''i>"  '497:  un 
avoient  armé  aux  Çrr.\.  j     '  ^  ^^^  t»'o«  fis  C/^/     „„; 

«y  Vn.  Ro~gW;  °"  i"  "'"^  ft".^  l'autorité  de  H^ 
une  partie  lu  cSS^t'ySlToT'  ™'  4«  ^^-^-^-îl  & 
nerent  à  Londres  quatre  Wa^e'.  d.  ^"""'^  "'/"^  ^"'^^^  rame- 
Auteurs  ont  écritS  nW^^^r"'  '^P"""^^^  '  '^ais  de  bons 
de  rifle  ,  ni  du  Codent      '"'  ^'^'^^"^  ^^  ^"^"«  ^"clroit ,  ni 

Portai:!  L^œif^:^^^^^^^ 

toute  ïa  Côte  orientale^  Wne'v.  '^  '"  '^°°-  ^^^«^ 
une  bonne  panie  de  celles  de  hlhrf^Z  \  i  P^.^?"rut  enfuite 
roit  mer  quÇi  n'ait  mis  pied  à  îfr.!  .  ^  ^^  ""^"'^  ^^  "«  fçaa- 
ppfé  desAoms,  d^^ew/^^^^^^^ 

ny  a  nulle  preuve  qurce^atT^J"^^^^^^  '"^^^^  '  "^^«  il 
ment.  Les  Portugais  ayouSf  7  ^"r^"'*^  ^"^""  Etablifle^ 

bientôt  après  toutVcupésà  S  *^  r'^'.P^"*  ^«"^  »  & 

Indes  Orientales  &  duS?  ^rirf  '''?"  ^?  ^'Afrique/des 
couvert  de  neiges  plus  Ta  S  -îr"'"'  '^''"''  ""^^>^^ 
que  du  poiflbn  fdont  on  ne  conno  J^  '  *""^^  '  °^  '^  "V  avoit 
dont  ki^habitanspeSiables  Tfr  F'°?^'"^  ^'  P"^  »  & 
pour  toute  richefe /^e  le/^fa.^,'^ 'i^^^ 

Quoiau'il  en  foit    $s  l'anJe  "f  '     ^"'  d^'  ['  ^ouvroient. 
Normands  &  Bremnc    ?  •?  •  ^^  /  î°4.  des  Pêcheurs  Bafcmes     " • 

Canadas  &ie  -uveX' if^^^^^-^^^^ Co^-ari,i™         -;;-'- 

s*)  TerrailU  oit  luerMi/Hm^^^r     ■    ■     ,  meriquc. 


i 
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cent  l^e  lé^  le  Fleuve  ,  qui  fe  décharge  dans  le  Golphe  ,  &  au- 

r,  Ses  de  dattes,  &  de  tout  ce  qui  peut  donner  du  jour  à 
SneTlatron     r^^^^  on  n/troW  pas  même  de  quoi 

une  ^^^'*""" ','J^cv„^p     „ui  ait  de  la  vraiiemblance.    Il  y  a 
dPXrs"mêffiâ^^e;(?élidemmentfabuUufo    comme  ce 

moires  à  ce  qu'il  n'a  pomt  vu  par  lui-même ,  il  ne  Içauroit  .rop 
c'^tiiHier  à  en  faire  le  difcernement»  *   r    » 

\^"^  ^t^il  tu' L    ^,P  no.  Rois  n'ont  fait  nulle  attention  à 


I 


dont  on  comme  V        k  remarque  ;  c  elt  qu  il 

&  au-  Portuzais  dans  le  nouveau  Monde  ,  s  il  devoit  4 'o"  "ne- 
rite  "'&non^à  une  fupercherie  indigne  d'un  honnete-homme  » 


(m)  Chriftophe Colomb. 
(i>)  Jcaii  Gaboc  £(  Tes  tais. 


(  c  )  Verazani. 

(rf)  Ajnexic  Yclpucto. 


DE  LA  NOUVELLE  FRANrr    T        r 

Verazani  fm-  â .._        » 


iiuicieme  de  Juillet  de  l'année  r  c  ,V  j'^a  °^"^^  ^^  iJieppe  du 
MajeAéétoit  déjà  infbSuVuccès&^"''"'^^TP°^^r«S^ 
voyage;  de  forte  qu'il  fe  Xenr.  ^^^'^^"^''"^'■"ezdefon 
Dieppe  avec  (pâtre Va^ffeauxauT.  u'"  ^"'^^  ^^«^^  P^rti  de 
dans  ce  Port/ll  en  for^t^Z  dJ?!'  ^^"^^"^^"^^^t  rWnés 
batimens,  l^  Dauphine  ^l^mr^JT'''^'  ^5^4-  avec  deux 
contre  les  Efpagnols.  ^^'^'^'^^^ ,  pour  aller  en  courfe 

.vers  la  fin  de  la  même  ann^^ 
^"jvante ,  A  arma  de nouveaufa i>2l "  "^^ ^""^"^^"^  ^^  ^^     ^-  ^-„i 
Marqua  cinquante  hommes,  avec  def^m^^^^        laquelle  il  em-  -^«g- 
&  fe  rendit  d'abord  à  Ylû^  de  Madère  ^     '°"'  P.''"''  ^""  "^ois,  "TTIT^ 
de  Janvier  t  e  ^  ^    -,  ^viadere.  il  en  partit  le  div  r«.^»  '  M  ^  5  • 

vin^r^'       1  t,V*  ^vec  un  petit  vent  WTfl-^       •   i      ^^^P^'^'"e 
vingtième  de  Février,  &  lui  fit  ^3^"  ?       '  ^"'  ^"''^  i"^q"'au 
cent  lieues  au  Couchant.  Une  temo^i"'"^"?' ^^"."^''"^  ><^m 
à  deux  doigts  du  naufrage  ;  mais  ffi    ^'^^^""'^  ^^  ""^  ^"fuite 
tinua  fa  route  fans  aucun  acddenl    ^T  "''^"^  '^^^""  >  il  con- 
terre  baffe.  Il  s'en  approcha    m  V  ^  ^'  ''^"^^  ^^^-^-vis  d'une 
fort  peuplée ,  il  n'ofaTdibarau?.  1  ^^T  '""°"""  qu'elle  émit 
"f  au  Sud  ,  &  Ht  cinqLmeïS  fin'  ^  P'"  ^^  "-'^"d^'  «  Gour- 
ou Il  pût  mettre  fon  nWire  en  s^' '^^^^^^  apercevoir  aucun  havre, 
fer  chemin.  Il  ne  fut  pas  plus  heuTui  du^  ^''^\l'  ^^  ^^^^^"f" 
e  qu  il  fut  contraint^e  .Luiller  '  ^1     Z  i^  ^^''^  '  ^'  ^^r^ 

Sauvages  £„  ^i  j'on  voySout^^r/^^^'  '^^"^^  ^«rdé  de  ^o„  p, 
Pnfe  ,  de  l'admiration  ,  d^la  iov^^  2  ^?''  '^^•^  ^ff^^^  de  la  fiu-  T  '''' 
pas  -fédejugerfurlaLtreT^^^^^^^^  --^''neA  ^"""^"' 

'que  Verazani  écrivit  au  Roi  de 


prc- 
bar- 


premier  voy,«  1  V.r.,ltf    „  .m'.P'!'«  « 


tendai.(T:'m","i  '-'  ''*•  ""^'^  "  '<=  trompe.  1 


premier  ;o;;'{î:Tei;:;f"^'^V  P'^^'^^  «  I  -"' tlL'rs  amS"?  ""'^j-'^  'J"'  ^"- 

Quinr.  DequelToits^n  ™ff  ^^'''''^ 
roit-on  traicé  m  voleur  ^n  '  ^'^^t'  ^'^^ 
de  guerre  ?  '  ^^  """  '^'^  prifonjiicr 

A  iij 


vf. 
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'  '  '  \;Çon  voyage  ,  par  quelle  hauteur  il  décou- 
France  au  retour  de  ^^n  yoya|e  ,  l     h         ^^  ^,  ,^^^^  ^^^  ^^^^^ 

vrit  d'abord  la  terre  ,  m  P^^^»^  ^""'^^^^^  ,;  eft  entre  les  tren- 
L  fcarbot  dit  qu  ,1  f  ^«,f  " V^^^^'^  Semrionnale ,  mais  il  ne 
te  &  les  quarante  ^«^g'^'^^^^jf^^^^f  ^^^^^^  apprend  feulement  que 
cite  point  fes  Auteurs.  ^  ^/^^^^"V^^our  \a  première  fois,  il  la 

.  ;■  -  ^       %  l'eUoit ,  où  il  ^PP^^Ç;,Vnte  1^^^^^^^^  toujours  au  Midi, 

rangea  à  vue  pendant  cinquante  lieues^^^^^  ^^  ^^  ^  J^^  ^  ^^ 

ee  qu'il  n  auroit  pu  f^^;^ '/^''^^^i^ord  que  les  trente-trois  degrés, 
mier  atterage  avoit  ete  plus  au  m     q    ^^^.^  ,  ^^^ 

Il  dit  même  en  terme  formels    q^^  ^^^^^  ^^^^.e. 

tems ,  ilfe  trouva  par  fi^J^^^^^^^^^^  foit ,  ayant  repris 

t'il,  la  <^%'^T^^^f'^^^^^ 

fa  route  au  Nord  ,  &  »  ^f^^^-,,,  affez  de  terre  ,  pour  diftinguer 

paremment  il  «  ap^^^^^.^^^^^^^^^^^  où  il  £oit  de  faire  de 

tes  embouchures  des  ''1^''?^"  '  ^^-^  ^  p'our  en  chercher  ;  mais 

•  •      ^r^i^^^^^^^  '^  chaloupenepûca- 

-T?Tr  montrions  ks  F'»5°^^^  V?&I  è.Sn  à  k  jeter  àl'eau 
^'—t-  t^X:  dS^édeT^l^es  prf  ns  pour^-  Barbare.  « 

nlus  de  reau ,  que  )ufquà  la  cemtu^   '.      ^  .^  ^  ^^  ^^^ 

Fl  jetta  aux  ^^-^^^^Zlo^I  l^-^à^^^^ 

J,  ^our  regagner  fa  chaloupe,  i  avec  tant  de  fu< 

lu^ ,  qui  venoit  du  large  ,  le  J^^^^^f      connoiffance.  Vera- 

?ie,  cm'il  refta  étendu  ["^ j^  "^J^S^  j^j  manquant,  il 

pe  Jvoir.  ilorfquj!  eut  repm  [" Jf  "^es  ^'         s  ,  pour  le 
£  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force.   LesJ        B        r^  ^g.^, 

faffûrer  ,  crièrent  f^".fZ^i;Z%l&r.nt  enfin  af, 
tout  contraire  à  «'"■ri!7'&  Coudèrent  le  vifage  vers 
feoir  au  pied  dune  '«"'ff ',  ^„"'  ^  ftu  auprès  de  lu. ,  ik 
k  Soleil  -,  puis  ayant  allume  un  |ra^  te       p 

t^'ât^ïe'!  bnlTla  même  pe^éelans  le  navtre,  dou 


'5^! 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  L.v.  L       r 
pîïïnKî/r,"  "''"'''  '  •^'"  "^  ''°"  -  P'-'-voi.  qui 

II  commença  néamnoins  à  mieux  efperer    mionrl  Jl  ,mV 
l'on  faifou  fécher  fes  hardes  ,  &  quW.riŒtt  h  Lr 
me  ûL,    eu  ,  qu'autant  qu'il  étoit  néceffaire  pour Tchï  .?./ 
U  treinbloit  à  L  vérité  de  tout  fon  corps     ma^s  cVto^r  .ï?  '  * 
ment  plus  de  peur ,  que  de  froid.  Les  S^u^ages  d    eu  côté  ÎSi 
faifoient  des  carefles  ,  qui  ne  le  raffûroient  ql'à  dem^  &  ne  fe 
^flbientpomt  d'admirer  la  blancheur  de  fa  peau  ;  fa  ba"be 
&  le  poif ,  qu'ils  lui  voyoïent  en  plufieurs  eLoits  du  corps' 
ou  ils  n  en  ont  pas  eux-mêmes  ,  les  étonnoient  encore  davin 
tage.  A  la  fin  ifs  ui  rendirent  fes  habits  ,  lui  don  ^ent  t  mnn" 
ger  ;  &  coniine  il  marquoit  une  grande  impaS  d'air  re' 
oindre  fes  Compagnons,  ils  le  conduifirent  iufqJau  bord  de" 
h  Mer,  le  tinrent  quelque  tems  embraffé  ,  témSnt  par  là 
dune  manière,  gui  n'avoit  rien  d'équivoque  ,  le  C  et  au'ik 
avoient  de  le  quitter.  Ils  s'éloi.nerent  en?uite  un  pe!i  pour  il 
laiffer  en  hberté  ;  &  quand  ils  Te  virent  à  la  nage  ^ils  morne 
rent  fur  une  éminence  ,  d'où  ils  ne  cefferent  plim  déle    e' 
garder,  qu'il  ne  fût  rentré  dans  le  navire.        ^  ^' 

Le  refte  du  détail  de  ce  voyage  n'a  rien  de  fort  interè/Tant 
&neft  pas  même  trop  intelligible.   Nous  connoilTons  S^ 
coup  mieux  les  pays    que  Veratani  parcourut ,  qif^l  n  "Ls  con-" 
noilîoit  lui-même  ,  lorfqu'il  rendit  ïompte  au  Ao  fon  Makre 
de  cette  féconde  expédition,  &  les  endroits ,  où  Idébar^a 
?l7Tf"\?^"'  aujourd'hui  les  noms,  qu'il  leur  a  vokdonTés' 
U  fînit  le  JVlemoire  ,  qu'il  préfenta  à  François  I.  en  di^nt    au'  1 
setoit  avancé  juiques  fort  près  d'une  Ifîe  ,   que  ks  BVe?ons 
ayoïent  découverte,  &  qui  eftfituée  par  le  cliquante  Ss 
d  élévation  du  Pôle    S'il  ne  s'eft  poinï  trompé  3ans  fon  ffti! 
me,  il  eft  hors  de  doute  que  l'I/É ,  dont  il  parle    eft  celle  d. 

tems  :  d  ailleurs  il  affûre  ,  qu'avant  que  d'arriver  à  cette  îfll 
Il  avoit  côtoyé  le  ContinentYefpace  de  fept  cen7lieu£    ce  aui 
eft  bien  lom  du  compte  de  Lefcarbot.    P' ^^"' ''^"'^  '  ^^^^^ 

T^,!  à  dellem  d  établir  une   Colonie  dans  l'Amerioue    •"«""  «i^'"  "» 

Tout  ce  quon  fçait  de  cette  entreprife ,  c'eft  que  s^Sntï^*  T'''^""' 

ceXn'éif  r"^  P""  '^^P"^^  '  ^  ^"'^"  n'a^aLifbTen'fçû  ' 
ce  quil  ctoit  devenu  :  car  je  ne  trouve  aucun  fondement  à  ce 

que  quelques-uns  ont  publié ,  qu'ayant  mis  pied  à  tTrrë  daS 


voïa 


M34. 


8  HISTOIRE    GENERALE 

un  endroit,  oii  il  vouloit  bâtir  un  fort ,  les  Sauvages  fe  jette- 

'5*5*      rent  fur  lui ,  le  maffacrerent  avec  tous  fes  gens  ,  &  le  man- 
gèrent (a)  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  ,  c'eft  que  le  malheureux 
ion  de  Verazani  fut  caufe  que  pendant  pluheurs  années,  m  le 
Roi ,  ni  la  Nation  ne  fongerent  plus  à  l'Amérique. 
«     .      ..        Enfin  dix  ans  après  Philippes  Chabot,  Amiral  de  France,  en- 
«  TTJquc;  gagea  le  Roi  à  reprendre  le  deffein  d'établir  une  Colome  Fran- 
Earticr.         ^q°{q  aans  le  Nouveau  Monde  ,  d'où  les  Efpagnols  tiroient  tous 

■  les  jours  de  û  grandes  richeffes  ;  &  il  lui  prefenta  un  Capitame 

Maloin  ,  nommé  Jacques  Cartier ,  dont  il  connoifloit  le  men- 
te ,  &  que  ce  Prince  agréa.  Cartier  ayant  reçu  fes  inltruftions, 
partit  de  S.  Malo  le  vingtième  d'Avril  1534-  avec  deux  bâti- 
mens  de  foix  .me  tonneaux ,  &  cent  vingt-deux  hommes  d  eaui- 
page.  Il  pri'  fa  route  à  l'Ouell ,  tirant  un  peu  fur  le  Nord ,  &,il 
eut  les  vents  fi  favorables,  que  le  dixième  de  Mai  il  aborda  au  cap 
de  Bonne  Vijîe  en  l'Ille  de  Terre-neuve.  Ce  Cap  eft  fitue  par  les 
quarante-fix  degrés  de  latitude  ;  Cartier  y  trouva  l?.  terre  encore 
couverte  de  neiges ,  &  le  rivage  bordé  de  glaces ,  deforte  quil 
ne  put ,  ou  qu'il  n'ofa  s'y  arrêter.  Il  defcendit  fix  degrés  au  Sud- 
Sud-EA ,  &  entra  dans  un  Port ,  auquel  il  donna  le  nom  de 
Sainte-Catherine.  , 

De-là  il  remonta  au  Nord ,  &  ^agna  des  Ifles ,  qu  il  appelle 
dans  fes  Mémoires  les  IJles  aux  Oijeaux.  Elles  font ,  dit-il,  éloi- 
gnées de  Terre  -  neuve  de  quatorze  lieues  ,  &  il  fut  bien  furpris 
d'y  voir  un  Ours  blanc  de  la  groffeur  d'une  Vache,qui  avoit  fait 
ce  trajet  à  la  nage.  Dès  que  cet  animal  eut  aperçu  les  chaloupes, 
qui  alloient  à  terre  ,  il  le  jetta  à  la  mer  ,  &  le  lendemain  Car- 
tier l'ayant  rencontré  affez  près  de  Terre-neuve ,  le  tua  &  le  prit. 
Il  côtoya  enfuite  toute  la  partie  du  Nord  de  cette  grande  Ifle ,  & 
il  dit  qu'on  ne  voit  point  ailleurs  ni  de  meilleurs  ports ,  ni  de 

Elus  mauvais  pays  ;  que  ce  ne  font  par-tout  que  des  rochers  af- 
•eux  ,  que  des  terres  fteriles  ,  couvertes  d'un  peu  de  moufle  ; 
point  d'arbres  ,  mais  feulement  quelques  buiflbns  à  moiti  >  def- 
fechés  ;  qu'il  y  trouva  néanmoins  des  hommes  biei»  faits  ,  qui 
avoient  les  cheveux  liés  au-delTus  de  la  tête  ,  comme  un  paquet 
de  foin  ,  c'eft  fon  expreflion  ,  avec  quelques  plumes  d'oileaux , 
entrelaffées  fans  ordre ,  ce  qui  faifoit  un  effet  aflez  bizarre. 

Après  avoir  fait  prefque  tout  le  tour  de  Terre-neuve ,  fans 
pouvoir  néanmoins  encore  s'affùrer  que  ce  fût  une  Ifle  ,  il  prit 

(4)  Voyez  les  Fartes  Chronologiques  de  la  Découveite  du  nouveau  Monde  fous  l'annéç 
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û  route  au  Sud ,  traverfa  k  Golphc ,  s'aprocha  du  Conti.wnf 
&  entra  dans  une  Bave  for,  profonde',  où  il  fouffrit  b^  "coup 

marqueedans  quelques  cartesVous  le  nom  dlTayelEZ 
^nols,   &  une  ancienne  tradition  porte  que  des  Caftilhnft 
etoient  entrés  avant  Cartier  ,  &  oue  nV  pv:,nf!,,  ^ 

apparence  de  Mines,  ,1s  avo,e;,,p,rcf  p  i S^force^d^^ 
mo,s  Aca  Nada ,  ,c,  rien ,  que  les  Sauvages  avoie„V,!Let&  de 
pu,s  ce  tems-à  aux  François ,  ce  qui  avit  fait  croiréTc  ux  ci 
que  Cj/kmù  eto,t  le  nom  du  pays  lai    Nous  iv«„.  J^'-      - 

^ince,.,  le  Blanc  a  parlé  dun'^.j;ig'Li3ETaPset^^^^^ 
t,ers.la  ;  le refte eft for, incertain! Quoiqu'il en^fo°t, Ta  Bavlde; 
Chaleurs  eft  un  affez  bon  Havre  X  depuis  la  mi-M  îjSi  a 

marks  ""  ''  ^"^'^  ""'  'i"^""'^  P'-°*g'^"'-^  *■'  "«"F 

Au  fortir  de  ce„e  Baye  ,  Cartier  vifita  une  bonne  partie  des 
£'!;'''?"' ^"7°""»'  ^Golphe,  &  prit  poffeffionTpay 
au  nom  du  Roi  Très-Chrétien  ,  comme  avoitfait  VerazanI  dn„! 

Semem  îè  m:\IT  ""°"^"  V'  f "■"'«  '  &  ''  "riva  heu- 
îance  mé  lesPmmL    «^-nquiéme  de  Septembre ,  plein  defpe- 

Sll^eTS'atlfZTs'-'-'^'^---^^^^^ 

Judl:  ?rF?an«  dS;s^<f  '^  ""r  '"''^  ""•"  <■- 

de  l'A  mmV,,,»  .  ~  •        r       "  ttaMiffement  dans  cette  partie 

quelev!SAmirTrciri°TM  P™  P'««  *  ^œur  cette  a'ffairi 
j^uc  le  V  ice-Amiral  Charles ,de  Mouy  ,  S  eur  de  la  Maillent*. 

éq^pales/rrrm'ei^^ulp'fl't^rirAr^^^^^ 
?eXuv:rf  JLr^ ''"^''8'°/',  «'  -"»  tou7fon  mSde  5e' 

&  au  for',ir7  rlu  eT  k  Oo,w"v''"'j"'"  "'^r""' '"i-  ' 
i^utei ,  le  ^.apitaine  ,  luivi  de  toute  fa  troupe , 
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entra  dans  le  Chœur ,  oi'  l'Evèque  les  attendoit  rcvûtu  de  fe» 
habits  Pontificaux  ,  ik  leur  donna  fa  bénédiction. 

Le  Mercredy  dix-ncufils  s'embarquèrent.  Cartier  montoit  un 
navire  de  fix  vingt  tonneaux  ,  nommé  la  grande  Hermine  ,  & 
avoit  avec  lui  plufieurs  jeunes  Gentilshommes  ,  qui  voulurent 
le  i'uivre  en  qualité  de  Volontaires.  Ils  mirent  à  la  voile  par  un 
très-beau  tems  ,  mais  dèi.  le  lendemain  le  vent  devint  contraire, 
le  Ciel  fe  couvrit ,  &  pendant  plus  d'un  mois  toute  l'habileté 
des  Pilotes  fut  prefque  toujours  à  bout.  Les  trois  navires  ,  qui 
s'étoient  d'abord  peVdus  de  vue  ,  effuyerent  chacun  de  leur  côté 
les  plus  violentes  tempêtes  ,  &  ne  pouvant  plus  gouverner  ,  fe 
virent  enfin  forcés  de  s'abandonner  au  gré  des  vents  &  de  la  mer. 

La  grande  Hermine  fut  portée  au  Nord  de  Terre-neuve  ,^  & 
le  dix-neuf  de  Juillet  Cartier  fit  voiles  pour  le  Golphe  ,  où  il 
avoit  marqué  le  rendez-vous  ,  en  cas  de  féparation.  Il  y  arriva  le 
vingt-cinq  ,  &  le  jour  fuivant  fes  deux  autres  bàtimens  le  rejoi- 
gnirent. Le  premier  d'Août  un  gros  tems  le  contraignit  de  fe 
réfugier  dans  le  Port  de  S.  Nicolas ,  fitué  à  l'entrée  du  Fleuve  du 
côté  du  Nord.  Cartier  y  planta  une  croix  ,  où  il  mit  les  armes 
de  France  ,  &  il  y  demeura  jufqu'au  fept. 

Ce  Port  eft  prefqiie  le  feul  endroit  du  Canada  ,  qui  ait  con- 
fervé  le  nom  ,  que  Cartier  lui  donna  :  la  plupart  des  autres  en 
ont  changé  depuis,  ce  qui  a  répandu  beaucoup  d'obfcurité  dans 
les  Mémoires  de  ce  Navigateur.  Le  Port  de  S.  Nicolas  eft  par 
lesquarante-neuf  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  No*  d; 
il  eft  aflez  sûr  ,  &  on  y  mouille  par  quatre  braffes  d'eau  , .  mais 
l'entrée  en  eft  difficile  ,  parce  qu'elle  eft  embarraffée  de  récifs. 

Le  dixième  les  trois  vaifleaux  rentrèrent  dans  le  Golphe  ,  & 
en  l'honneur  du  Saint  dont  on  célèbre  la  Fête  en  ce  jour  ,  Car- 
tier donna  au  Golphe  le  nom  de  Saint  Laurent ,  ou  plutôt  il  le 
donna  à  une  Baye ,  qui  eft  entre  l'Ifle  d'Anticofty  &  la  côte  fep- 
tentrionnale  ,  d'où  ce  nom  s'eft  étendu  à  tout  le  Golphe  ,  dont 
cette  Baye  fait  partie  ;  &  parce  aue  le  Fleuve  ,  qu'on  ap'-'elloit 
auparavant  la  Rivière  de  Canada ,  fe  décharge  dans  ce  même 
Golphe ,  il  a  infinfiblement  pris  le  nom  de  Fleuve  de  S.  Laurent, 
qu'il  porte  aujourd'hui. 

Le  quinzième  ,  Cartier  s'approcha  de  Tlfte  ^Anticofly  ,  pour 
la  mieux  reconnoitre  ,  &  à  caufe  de  la  célébrité  du  jour ,  il  la 
nomma  ï IJle de  T Affomption ,  (a).  Mais  le  nom  d'Anticofty  a 

(/»)  Des  Sauvages  l'appelloient  Natifcotec.  Le  '  des  Anglois.  Jean  Alohonfe  s"cft  uompé  çn  1^ 
nom  d'Anticofty  parouluiavoir  àé  donné  par ,  nommant  ïljie  de  i'AfftnJien. 
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prévalu  dans  1  ufage  ordma.re.  Enfuite  Us  trois  Navires  remon 
erent  le  Fleuve ,  §.  le  premier  de  Septembre  ils  e,itrerent  S  ^  ^  ^  ^ 
USagucnay.Q^n^^t^^  fit  que  reconnoïtre  l'embouchure  de  c« 
te  Rivière  ,  &  après  avoir  encore  rancé  la  Cntf^  nf>.,rll„?  • 
lieues  il  .ouilfa  auprès  dW  IHe  ,  KSfcr.! 
drcs  parce  qu  .1  y  trouva  beaucoup  de  Coudriers.  •Ainrceuv 
la  fe  font  trompes  au.  ont  cru  que  cette  Me  avoit  été"  Sée 
parleerand  Tremblement  de  terre,  dont  ie  xZurJTJ^T 
lieu  ,  êqui  à  la  vérité  l'augmen.a  confidérab/em^lnt        '"  ^°" 

Cartier  le  voyant  alors  engagé  bien  avant  flanc  i.«  d 
connu  ,  fe  bâtarde  chercher  u.fpot    où  fes  Nav^Vp    ^^V""  i« ''"='''^^- 
être  en  fureté  pendant  1  Vver.  Huk  lieuls  p  u^loi  "  ^^^^^^^         '• 
aux  Coudres ,  il  en  trouva  une  beaucoup  plus  belle  &p?us;ral 
de  ,  toute  couverte  de  Bois  &  de  Vigneï:  il  lappelFa  'JS 
Bacchusi  mais  ce  nom  a  été  changé  en  celui  iWlni 
L'Auteur  de  la  Relation  de  ce  voyage    \1^rtnilçf  ^ 
de  Cartier    prétend  que  le  Païs  n'e'^Zmer;^':;'^^^^^ 

.!^?^^\  ^r'''^''  '  î"^^^  '^  ^^  ''•«"'P^  affûrément  !  ar  1  eft  ce 
am  que  dès  les  premiers  tems  les  Sauvages  donno  eut  ce  no"; 

toutfe  Pays  qui  eft  le  long  du  FleuveL  deuicô^és  pani 
n/pîiT'i'' r'P"u  fon  embouchure  jufqu'au  SaguenaV  ^ 

n^^mma/.i^iW^.5.Cr.i,,p',rce^^^^^^^^^^  èi^';, ,, 

la  vilite  d  un  Chef  Sauvage  nommé  Dow  a  rr^xr*  -^  v^ 

teurd^la  Relation deceVar™aKf«neurH,,''r  ^Y 

des  François  drs?irPa^sillT"°"f  ''''\'^^  ^^^«"^ 

queiechemin  ,quiru  re/oi'tàfW^      ^^P^-^^^^^er à  Cartier, 

Tome  I.  ^^^  P^"^  ê^S"^^  "«e  Bourga- 
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•  de  ,  éioit  plus  long ,  qu'il  nejîenfoit ,  &  qu'il  y  rencontreroit 
de  grandes  difficultés  ;  mais  Cartier  ,  qui  pénétra  fans  doute  le 
motif,  qui  le  faifoit  parler ,  ne  changea  point  de  réfolution. 
Il  partit  de  Sainte  Croix  le  dix  -  neuvième  avec  la  grande  Her- 
mine feule  ,  &  deux  Chaloupes ,  laiflant  les  deux  autres  Navi- 
res dans  la  Rivière  de  Sainte  Croix ,  où  la  grande  Hermine  n'a- 
voit  pu  entrer  (a). 

Le  vint-neuf  il  fut  arrêté  au  Lac  S.  Pierre  que  fon  Navire 
ne  put  pafler ,  parce  qu'apparemment  il  n'avoit  pas  bien  enfilé 
le  Canal.  Le  parti ,  qu'il  prit ,  fut  d'armer  fes  deux  Chalou- 
pes ,  &  de  s'y  embarquer.  Il  arriva  enfin  à  Hochelaga  le  deuxiè- 
me d'Oftobre  accompagné  de  MM.  de  Pontbriand  ,  de  la 
PoMMERAYE  &  de  GoYELLE  ,troisdefes  Volontaires.  Lafi- 

fjure  de  cette  Bourgade  étoit  ronde  ,  &  trois  enceintes  de  Pa- 
iiTades  y  renfermoient  environ  cinquante  Cabannes  ,  longues 
de  plus  de  cinquante  pas  chacune  ,  larges  de  quatorze  ou 
quinze ,  &  faites  en  forme  de  Tonnelles.  On  y  entroit  par 
une  feule  porte ,  au  defliis  de  laquelle  ,  aufli-bien  que  le  long 
de  la  première  enceinte  ,  il  regnoit  une  cfpéce  de  Galerie  ,  où 
l'on  montoit  avec  ues  échelles ,  &  qui  étoit  abondamment 
pourvue  de  pierres  6:  de  cailloux  ,  pour  la  défenfe  de  la  Place. 
Les  Habitans  de  cette  Bourgade  parloient  la  Langue  Hu- 
ronne.  Ils  reçurent  très-bien  les  François  ,  ils  leur  donnèrent 
des  Fêtes  à  leur  manière  ,  &  on  fe  fit  réciproquement  des  pré- 
fens.  L'étonnement  de  ces  Sauvages  fut  extrême  à  la  yvié  des 
Européens  ;  leurs  armes  à  feu ,  leurs  trompettes ,  &  leurs  au- 
tres inftruniens  de  guerre  ,  leurs  longues  barbes ,  leur  habil- 
lement furent  lontems  le  fujet  de  l'admiration  &  des  entre- 
tiens de  ces  Barbares ,  qui  ne  fe  laflbienr  point  de  queftionner 
kurs  Hôtes  ;  mais  comme  de  part  &  d'autre  on  ne  pouvoit  fe 
parler  que  par  fignes ,  les  Nôtres  ne  donnèrent  &  ne  reçurent 
que  bien  peu  de  lumières  fur  ce  qu'on  fe  demandoit  mutuelle- 
ment. 

Un  jour  Cartier  fut  fort  furpris  de  voir  venir  à  lui  le  Chef 
de  la  Bourgade ,  qui  lui  montrant  fes  jambes  &  fes  bras ,  lui 
fit  entendre  qu'il  y  foufFroit  quelque  incommodité,  &  qu'il  lui  * 
feroit  plaifir  de  le  guérir.  L'atlion  de  cet  Homme  fut  auffitôt 
imitée  de  tous  ceux ,  qui  étoient  préfens ,  &  peu  de  tems 


ir 


(4)  Champlain  prétend  que  cette  Rivière 
cftcclledcà.  Charles;  mais  il  fe  trompe  , 
f  uil'quc  des  Bâtimcns  beaucoup  plus  grands , 


que  la  grande  Hermine  ,  entrent  fort  bien 
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fimplicité  de  ce  peuple  to,XTe  rj,  '"'"■'•'•'"?  ^'''"'ff«-  La 
■  foi  v.ve  ,  récital  ptsXmeLmE"^  T  '""""'  'l'""- 
de  -Evangile  de  sLt  Jean.  iT  fi  eTfo  fe  L  fi  °'"T",""'^'" 
fnrks  malades ,  leur  diftnbua  des  chapelets  IcT^J'  ''  5^°!" 
&  leur  fit  entendre  que  ces  chofes  avni™,  ^T  ^"  ' 

pour  guérir  toutes  fLs  d'in  Ws    C  fa  fa"t  Tt  ™"" 
pneres,  &  conjura  mftamment  le  Sei»„rur  de 'né  ,«  Tœ'' 

Cette  lea"^  efut/côutitecCL'""'.'.'"  ^''^'°"  '''J-C 
pea  de  toute  raffin«?&  cet  ™S- '"'"''°"  ^  ^'  "^- 
"ée  par  une  fanfare  de  trmiine ,1  7  m?  !  T''  '^"'™''- 
a-eux-mé,nes  de  jo,e  &  dSSn?" ""' '" ^''""S^^ ''°« 

quelle  r't  la' Bou^^r  &t  L'IfaT"^'"  :,  " V'^''  ''^  '-     "  ''"'=  " 

f  .ft  devenu  celj  de  \^.^^"^:  l^^tn^Z^"^"' '  ~"='  ^ 
grande  étendue  de  pays     donr  I;,  AI  \      f*"^^"^^'^  de-la  une  no.ndeMp«r. 

|>n ,  car  ,1  en  eft  pL^a'j  Zde  de  ;i  s  tZL't  '"^f  ™-  ""'■ 
Jl  comprit  que  difficilement  il  r,,,,-,;,     •  ^  "^  "'«'Heur, 

propre"!  fa?re  un  éubSâ  t  S?TI47' ""  ''"'.P'- 
cette  idée,  il  partit  d'Hnrli,.|,L  i  ■'  ".'''Pm  remT)l  de 
arriva  Ibni.émrrSatte  CroS'  ^  «nqtuéme  d'Oclobte  ,  & 

.  Ses  gens  setoient  fait  autour  de  Ie„rc  K.. 
niere  de  retrancliement  canable  W.  ^^"^'^^"^  ""e  ma- 
dune  furprife  :  précaution  (^u^n,  tll^T'' ^ T^^' 
ges  ,  &  dont  on\ie  doit  jamais  fereneS  I  '  ^''  ^'"^^- 
n'a  pas  eu  occafion  d'en  reco  „okr?h  '  '  ^' '  "îf"'"  ^"'«» 
même  eu  ici  de  limprudence  à  né  n'       "''f''"*  ^^  ^  ^"'^«it 

parce  qu'il  s'agiiTo.  5e  paff       'hyvrdrn:  if"   T^  '"'^^ï'^^^  ' 
Bourgade  fort  nennle'p     fir  ^^    "z^*-^  "ans  le  voihnage  dune 

avoit^pius  jùnr  È,'dtfr'dS'Tt''  ""  c'"--'.  ''ont^:;: 

Mémoires,  &  c'eft  une  traditt  conft  „t? e^r '"'.^"''^^" 
des  trois  navires  fut  brifé  co-mL  ,?„        i         ^^'«da  .  qu'un 

u-:mt^=e7t;e^^^^^^^^ 

ia  Relation ,  ^ou}:;:^::::sk^^^^^^^r... 

[l\  S: fri!' ""*""'■'■" ""'""■^-  ««accident. 
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^  Un  plus  grand  malheur  fit  bientôt  oublier  celui-ci ,  &  cela 

d'autant  plus  ailement ,  que  ce  bâtiment  perdu ,  il  auroit  fallu 

1  abandonner  ,  faute  de  Matelots  pour  le  reconduire  en  France. 

Ce  fut  une  efpece  de  Scorbut ,  dont  perfonne  ne  fut  exempt* 

&  qui  auroit  peut-être  fait  périr  juibu  au  dernier  des  François  ' 

s'ils  ny  euffent ,  quoiqu'un  peu  tard  ,  trouvé  un  remède  ,  qui 

»  pera  lur  le  champ.  C'étoit  une  ptifanne  faite  avec  la  feiiille 

^  l'écorce  de  l'épinette  blanche  pilée  enfemble.  Cartier  étoit 

lui-même  attaqué  du  mal  ,  quand  les  Sauvages  lui  enfeigne- 

rent  ce  fecret  ;  il  avoit  déjà  perdu  vingt-cinq  hommes  ,  &  à 

peine  lui  en  reftoit-il  deux  ou  trois  en  état  d'agir.  Mais  huit 

jours  après  qu'il  eut  commencé  de  faire  ufage  de  ce  remède, 

tout  le  monde  étoit  fur  pied.  Quelques-uns  mêmes ,  dit-on  , 

qui^  avoient  eu  le  mal  de  Naples ,  &  qui  n'en  étoient  pas  bien 

guéris  ,  recouvrèrent  en  peu  de  tems  une  parfaite  fanté.  C'eft 

ce  même  arbre  ,  qui  produit  la  Terebentine  ,  ou  le  Baume 

blanc  du  Canada. 

TJ<!c,queCar-      Cartier  ,  dans  le  Mémoire,  qu'il  préfenta  à  François  I.  fur  fon 

îîoi  duTana-  c  ^^'''^  Voyage ,  n'attribué  point  à  la  fréquentation  avec  les 

d,.  Sauvages ,  comme  plufieurs  des  fiens  avoient  fait  d'abord  ,  le 

mal ,  qui  avoit  été  fur  le  point  de  le  faire  périr  avec  tout  fon 

monde  ;  mais  à  la  fainéantife  de  fes  gens ,  &  à  la  mifere ,  où 

die  les  avoit  réduits.  En  effet  les  Sauvages  du  Canada  n'ont 

jamais  été  fujets  au  fcorbut.   Auffi  ce  Capitaine  ,  malgré  fes 

pertes  ,  &  la  rigueur  du  froid  ,  dont  il  avoit  eu  d'autant  plus 

à  fouffrir ,  qu'il  avoit  moins  fongé  à  fe  précautionner  contre 

un  inconvénient ,  qu'il  ne  prévoyoit  pas  ,  ne  craignit  point  d'af- 

fûrer  à  Sa  Majefté  qu'on  pouvoit  tirer  de  grands  avantages  des 

pays  ,  qu'il  venoit  de  parcourir. 

Il  lui  dit ,  que  la  plupart  des  Terres  y  étoient  très-fertiles , 
^le  le  climat  y  étoit  fain ,  les  habitans  fociables  ,  &  fort  aifés 
à  tenir  en  refpe£l  ;  il  lui  parla  fur  tout  des  Pelleteries  ,  com- 
me d'un  objet  confiderable.  Mais  fur  quoi  il  infifta  davanta- 
ge ,  c'eft  qu'il  étoit  bien  digne  d'un  grand  Prince  comme  lui, 
^ui  portoit  la  quaHté  de  Roi  Très-Chrétien  ,  &  de  Fils  aîné  de 
lEglife  ,  de  procurer  la  connoiffance  de  J.  C.  à  tant  de  Na- 
tions infidelles  ,  qui  ne  paroiffoient  pas  difficiles  à  convertir 
au  Chriftianifme. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  néanmoins  que  Cartier, 
dégoûté  du  Canada  ,  difluada  le  Roi  fon  Maître  d'y  penfer 
davantage  ,  &  Champlain  femble  avoir  été  de  ce  fentiment. 
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Mais  cela  ne  s  accorde  nullement  avec  la  manière  dont  C.r 
ler  lui-même  s'exprime  dans  fes  Mémoires  n.nvpr^f  ' 
lit  dans  les  autres^Relations  de  fes  Voy^^^^^^^  OirJoùtlT^'" 
partant  de  Samte  Croix  pour  retourn^ef  F^^^e  ^ce  ,u^^^^^^^ 
des  aue  la  navigation  du  Fleuve  fut  libre,  i  avok  emCauJ 
^ar  i^urprife  Donnacona,  qu'il  le  préfenta  au  C  rau'il  ,u1 
it  reoeter  devant  r^  Pr;.,/„  *^...  ^._        ,•■        ^.^"\'  o^fluiHui 
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de  k  oomédu  Pays;  maisCefaitn-IporLtVr'"'"' 
S.  les  Mémoires  de  Cartier  ont  loiiE-tems  fe^  vi  T'     -j    a 
ceux  ,  qui  ont  navieué  aiirs.  I„i  j,      i  ^i  ,  '.  ^^  8""'=  *    lupmtntr,. 
Fleuve  de  Saint  Laurent        !ft  .         '  k,  Golphe  &  for  k  f«M™«i.,. 

font  prefque  ^^^^  p.™e'ZS'°"'''!'"'  f?  "' 
des  noms,  nii'il  avoit  ^mné^  f,f^ln  "i"?""^  I"' Ja  plupart 
ont  été  changés  cknû  s    on  n.  ^     "  ,  Hlvieres  ,  Caps  ,  kc. 

gués  du  CatStrcnC  Z^T^â"}  ''""•?,  '^''^■'^"- 

fait  de  leur  invendon    S    '  ^"l"''j''  '" '^""  P^^  tout-à- 
ment  que  de    mô     "  a'i  ro„    ^     '  '«"-^na-re  d'autre  fonde- 
ront d.lérent  dP^iT^^rî^ùrSl' p^ropr"'"^  "'""  ""  '■-^ 
couv?r::t";e^^;:i^  :n'rat "ta^ry  ''  -^.^  '  <!"''■  "«"  ^é-     On  „e,,, 
rent  à  la  nlûnarf     m/',!  «^  r      •    •    r'^r  ^^/^orDut ,  perluade- 
France.  Sn  Kà  p^™',?  1^™:;; 'C^^Jj^i^.  ""''''■  ^  '^ 

nëtoit  comptée  no  r  ri'  'p^    "  P™''"''^"  "i  or  ni  argent, 
fa  Relation  par  1^™-^;,^"'-,"?"  »"'ï  Cartier  décria  -  t'i 

moyen  de  re'venir  dW  p  y's  t"on  ^-"(^  t  " '^""'^"'^  ^  "'^'^  ^ 
d'extraordinaire!  Cenynnf  ,  '^•=  "  ^""«i  raconter 

"'y.S^''  ""'  r  ''"^'-  ™''  ~  '""  '"  "  '""  • 

quand  d;ïp™1":iyo°;'n^^^^^^  ^«  •>-  -'«^  , 

vsntage  foliâe  ,  de  Fe°  fttLues^^^  dédommager  par  quelqu'a-      , 
s'avife  de  faire  une  4'a  ?n-,  V  ^  '''''  "%'^-'  1'"'  a  courus  S'il 

Loueurs  engardë  om^lmn™,?':  "°W,>  '!  ''°»™  »-  f" 
b        '•ont..im,pourpeu  qu'il  dife  des  chofes  extrt 


f 
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153^.      ordinaires ,  il  ne  trouve  aucune  croyance.  D'autre  part ,  fi  une 
Relation  eft  entièrement  dénuée  de  merveilleux ,  on  ne  la  lit 
point  ;  c'eft-à-d^re ,  qu'on  exige  d'un  Voyageur  qu'il  nous  amu- 
Te  ,  même  aux  dépens  de  fa  réputation  ;  on  veut  le  lire  avec 
plaifir ,  &  avoir  le  droit  de  fe  mocquer  de  lui. 
Remarques      Je  ne  fçai  û  Jacques  Cartier  fit  toutes  ces  réflexions  ,  en  écri- 
ndrorts''^des    ^f  "^  ^*^^  Mémoircs ,  mais  il  y  a  mis  du  merveilleux  ,  &  de  plus 
Mémoires  de  ^'une  forte  ,  tout  n'en  eft  pourtant  pas  tellement  fabuleux  , 
:anicr.  qu'on  n'y  entrevoye  quelque  chofe  de  réel ,  que  fon  ignoran- 

ce ,  ou  fon  peu  d'attention  ont  défiguré  ;  &  ce  qu'il  rap- 
porte fur  le  témoignage  d'autrui ,  n'eft  pas  toujours  fans  quel- 
que fondement.  C'eft  ce  gui  m'a  fait  juger  qu'on  me  pardonne- 
roit  de  rn'y  être  un  peu  arrêté  ,  pour  avoir  lieu  d'examiner  quel- 
ques points  d'Hiftoire ,  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  indignes  de 
l'attention  des  perfonnes  curieufes. 

Notre  Auteur  nous  affùre  donc  qu'étant  un  jour  â  la  chafle  , 
il  pourfuivit  une  bête  fauve  à  deux  pieds ,  &  qui  couroit  avec 
•  une  viteffe  extrême.  Il  aura  vu  fans  doute  à  travers  les  broffail- 

les  un  Sauvage  couvert  d'une  peau  ,  dont  le  poil  étoit  en  de- 
hors ,  &  peut-être  l'aura-t'il  entendu  contrefaifant  le  cri  de  quel- 
que animal ,  pour  l'attirer  dans  fes  pièges  ,  félon  l'ufage  ordi- 
naire de  ces  Peuples.  Le  Sauvage  de  fon  côté  ,  qui  pou  voit  bien 
n'avoir  jamais  vu  d'Eurcméen  ,  apercevant  un  homme  extraordi- 
naire, aura  pris  la  fuite  :  Cartier,  qui  ignoroit  que  ces  Barbares  ne 
le  cèdent  point  en  vîtefle  aux  Daims  mêmes  &  aux  Cerfs ,  fort 


efpece  particulière,  tt  c'elt  peut-^.x^  v»^ 

la  même  fource  que  vient  tout  ce  qu'on  a  débité  des  Faunes  & 
Aqs  Satyres.  Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  admirable. 

Donnacona ,  fi  nous  en  croyons  la  Relation  du  Capitaine 
Maloin  ,  lui  raconta  que  dans  un  voyage  ,  qu'il  avoit  fait  dans 
un  pays  fort  éloigné  du  fien  ,  il  avoit  vu  des  hommes  .  qui  ne 
mançeoient  point ,  &  n'avoient  au  corps  aucune  iffuë  pour  les 
excremens  ,  mais  qui  buvoient  &  urinoient.  Que  dans  une 
autre  Région  il  y  en  a  qui  n'ont  qu'une  jambe ,  une  cuifle  & 
un  pied  fort  grand ,  deux  mains  au  même  bras ,  la  taille  extrê- 
mement auarrée  ,  la  poitrine  &  la  tête  plattes  ,  &  une  très -pe- 
tite bouche  :  que  plus  loin  encore  il  avoit  vîi  des  Pigmées  ,  & 
une  Mer ,  dont  l'eau  eft  douce  :  enfin  qu'en  remontant  le  Sa^ue- 
nay  ,  on  arrive  dans  un  Pays ,  où  il  y  a  des  hommes  habillés 

comme 
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comme  nous ,  lefquels  demeurent  dans  des  Villes    Rr^.u 
coup  d'or ,  de  rubis  &  de  cuivre.  '  '  ^  ''"'  ^^^"- 

II  eft  certain  que  nos  Miffionnaires  ont  vova^é  ;,vpr  W«e  c 
vages  auffi  loin  qu'il  eft  poffible  en  remonmmlf W         '  ^^o" 
h  plupart  des  RÎvieres ,  qui  s'y  déchTJlT       ??S"f  "^>^  '  & 
que  des  Pays  affreux  &  W-^-^^^^^^  "' 

^es  Sauvages  errans    dontpfufieurs  même^sTpSlnt  1%^"' 
&  de  mifere  :  mais  il  eft  bon  d'obferver  qu'un  W^e  "" 

qui  fept  ou  huit  cent  lieues  de  marche  ne  fonr  n.c  ^   '  P^'V'' 
affaire  ,  peut  bien  ,  en  prenant  û  route  ZtV    ""^  ^'^"^^ 
nerenfuite  àl'Oiieft  ,  ^énéïer  u'quL'ï  ^^f  ^^^^^ 
qui  a  ,  dit-on,  fix  cent  lieues  de  circuit    &  dl   u "^"i°^^^  » 

=a"sSr-^  '-  Efpagnols-^t^-L^^^^^^^  ^ 

n' "  ttuteta"^^^^^^^^^  Z''.  ^^  Hommes,  qui 

neEfcLve  de  la  Nation  dLT.k^^  P"-'/^"  par  une  jeu- 

&  njenée  chez  MlTcottttX^' laTot^  ^ 

ou  elle  étoit  encore  en  1720.  lorfque  J'arrlai  à  O  '  ^^^^ 

Fille  voyant  un  jour  des  Pêcheur?  fi, r  if il  /yVw*  ^^"® 

manda  s'il  n'y  avoit  paJmi  nous  "ue  LI  H.     '''  ^^"''  ^^- 

ceux-là  ?  On  fut  furpris  de  fa  WpIL      Hommes  faits  comme 

bien  davantage,  Sd  elle  eut  .in  V''  ""^n^"  ^'  ^"^  ^"^«^e 

fon  Pays  deulH^Ssd^neera^^^^^^^^  """Z^  ^^"^ 

.Wufis ,  qui  rendoient  leurs  elcretnstïn^^^^^^ 

noient  par-deffous  l'éoaule  Flt^;f         P        bouche  ,  &  un- 

patrio.^  il ,  avo/t  Ste  fo^e'd'Ster  E4'?  ""?"" 

jambe,  une  cuiffe,  &  un  pied  fort  ^Trl  V  ^"'"on'^uune 
me  bras  ,  le  corps  large  ,  Kte  plftte  ^^.  "'''"'  ^"  '"^- 
que  point  de  nez  ,  &  une  très  neti£l^  '  U     P'"'?  ^^"'^  '  P'^^' 

n  aya,it  que  des  couteaux  &  des  liaches  de  o  etl   ?    """^  ' 


Hommes 
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point  en  ufage  parmi  ceux-ci.  Il  faut  avoiier  que  ce  feroit  une 

*  5  5  <^*  chofe  aflez  étrange  oue  des  Hommes  noirs  û  près  du  Pôle  ,  6^ 
fous  un  climat ,  où  tes  Ours  mêmes  font  blancs  :  cependant  la 
jeune  Efclave  de  M.  de  Courtemanche  n'eft  pas  la  feule  ,  qui 

ait  avancé  ce  fait.  ,     ,  •  r    '    j       i 

L'Auteur  de  la  Relation  du  Groenland,  mleree  dans  les  voya* 
ces  au  Nord  ,  après  avoir  parlé  des  Naturels  du  Pays  ,  qu'il  re- 
prefente  comme  affez  femblables  aux  Eskimaux ,  grands  6c  mai- 
gres comme  eux  ,  vêtus  de  la  même  façon  ,  ayant  des  canots 
comme  les  leurs  ;  ajoute  qu'on  voit  aufli  parmi  eux  des  Hommes 
noirs  comme  les  Ethiopiens.  Après  tout  il  n'y  a  rien  là  d'im- 
poffible  ,  des  Nègres  peuvent  avoir  été  tranfportés  par  hafard  , 
ou  autrement  dans  le  Gr  enland ,  s'y  être  multiplies ,  &  leurs 
cheveux  blancs  être  un  effet  du  froid  ,  qui  en  produit  de  feni* 

Des  Pygmées. 


elle ,  une 
x.aLiv^xx  particulière  ,  nom  pas  plus  de  trois  pieds  de  haut ,  & 
font  d'une  extrême  groffeur.  Leurs  Femmes  ,  ajoûta-t'elle ,  font 
encore  plus  petites  ,  &  il  n'eft  point  au  Monde  de  Peuple  plus 
malheureux  :  les  Eskimaux  ,  dont  ils  font  Efclaves ,  les  trait- 
tent  fort  durement,  &  prétendent  leur  faire  une  grâce  fort  ficna- 
lée  ,  quand  ils  leur  donnent  un  peu  d'eau  douce  à  boire.  La  Re- 
lation ,  que  j'ai  déjà  citée  ,  dit  la  même  chofe  ,  &  alTûre  qu'en 
bien  des  endroits  de  ce  Pays-là  on  n'a  point  d'autre  eau  dou- 
ce ,  que  de  la  neige  fondue  :  en  quoi  il  n'y  a  rien  que  de  fort 
croyable  ,  le  froid  pouvant  refferrer  de  telle  forte  les  veines  de 
la  terre  ,  qu'il  n'y  ait  point  de  paffage  pour  les  fources ,  qu'aune 
certaine  profondeur. 

Cette  conje£hire  fe  confirme  par  ce  que  des  Voyageurs  ont 
éprouvé  dans  le  Nord  ,  où  ils  ont  vu  fur  le  rivage  même  de  la 
Mer  des  glaçons  énormes  d'une  eau  très-douce.  On  lit  aufli  dans 

Quelques  Mémoires  que  les  Eskimaux  font  accoutumés  à  boire 
e  l'eau  falée  ,  &  que  fouvent  ils  n'en  ont  point  d'autre.  Cette 
eau  n'eft  pourtant  pas  celle  de  la  Mer ,  mais  de  quelques  Etangs 
faumatres ,  tels  qu'il  s'en  rencontre  quelquefois  affez  avant  dans 

les  terres. 

Nous  apprenons  encore  par  les  Voyages  au  Nord ,  que  des 
vaiffeaux  Danois,  qui  en  1605 .  s'élevèrent  fort  haut  au-deffus  de 
la  Baye  d'Hudfon ,  y  rencontrèrent  de  jîetits  Hommes ,  qui 
avoient  la  tête  quarrée  ,  la  couleur  bazannée  ,  les  lèvres  grofles 
&  relevées ,  qui  mangeoient  la  chair  &  le  poiffon  tous  cruds^ 
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qui  ne  purent  jamais  s'accoutumer ,  ni  au  pain  ,  ni  aux  viandes 
cuites,  encore  moins  au  vin  ;  qui  avaloient  l'huile  de  Baleine 
commenous  ferions  l'eau  &  en'mangeoient  lâcha  rpardices* 
qui  fe  faifoient  des  chemifes  des  inteffins  de  Poi/Tons    &  des  fl?/ 
eouts  de  cuirs  de  Chiens  ou  de  Veaux  marinf^u^etl^^^^^^^ 
quon  amena  plufieurs  de  ces  Pj^gmées  enDannemarc    S 
moururent  tous  de  chagrin  d'avofr  quitté  leur  Pays?ma LS 
en  reftoit  encore  cinq  ,  lorfqu'un  Ambaffadeur  d'EfpagnTéln 
arrive  à  Coppenhague,  on  lui  donna  le  divertiffemem^devo^r 
ces  petits  tfommes  navieuer  fur  la  Mer  avec  leurs  batteaux 
Hiv  n?.  /""""''•  "y^^";^^  figu'-e  d'une  navette  de  TOerand ,  & 
dix  ou  douze  pieds  de  longueur.  Ils  étoient  fabriqués  de  barbS 
de  Baleines ,  de  l'épa.fleur  d'un  doigt ,  couverts  par-deffus  & 
par-deffous  de  peaux  de  Chiens  ou  le  Veaux  marfns  ,  coufuS 
avec  des  nerfs;  deux  autres  peaux  couvroient  le  deffus  du  bat- 
teau    de  manière  qu'il  n'y  reftoit  qu'une  ouverture  au  mi",eu 
par  laquelle  le  Batelier  entroit ,  6?  qu'il  refermoit  comme  une 

e  milieu  du  corps,  ils  ne  recevoient  pas  une  goutte  d'eau  dans 

tt^e    Sr  ^"?T'  ^"  r^ues  le'ur  paffaLt  par-deffus  b 
tête  ,  &  quils  en  fuiTent  quelquefois  environnés  de  toutes  parts 
La  force  de  ces  machmes  confifte  dans  les  deux  bouts  ,  oK 
baleines  font  bien  Ijées  enfemble  par  les  extrémités  ;  &  le  tou 
eft  fi  bien  ;oint ,  fi  bien  coufu  ,  que  ces  petites  voitures  peuven 
refifter  aux  plus  violens  orages  ,^&  qu'au  milieu  mêmeSu  nai- 
frage  leurs  condufteurs  fe  rient  de  la  fempête. 

1  ny  ammais  qu'un  Homme  dans  chacun  de  ces  batteaux, 
&  Il  y  eft  affis ,  les  jambes  étendues ,  ks  poignets  des  manche 
bien  ferres,  &  la  tète  enveloppée  d'une  eLce  decapuce,qu 
lent  au  fur-tout ,  de  forte  que  quoiqu'il  arrive  ,  l'eau  n'y  péne- 
re  point.  Ils  tiennent  des  deux  mains  un  aviron  à  deux  p^alettes 
long  de  cinq  à  fix  pieds ,  qui  leur  fert  en  même  rems  /e  rame 
ae  gouvernail  &  de  balancier ,  ou  de  contrepoids.  Les  Pygmées 

th^A  T""'  '  n  ^1^°''"'  ^^"^^^  ^'^''  ^"^res  évolutions  avec 
tantdadrefle  ,  quils  demeuroient  toujours  à  la  même  diftance 
les  uns  des  autres ,  &  ils  paffoient  fi  rapidement ,  que  les  yeux 
r  "r"'  1'^^°"''*  11^  joutèrent  enfuit^e  contre  ine  chaloippe 

fltrtZA  ^^'  H"  ^°'"  derrière  eux.  Les  Eskimaux,  cui 
le  fervent  des  mêmes  batteaux  ,  ont  encore  d'autres  bâtimens . 
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■  plus  grands ,  &  à  oeu  près  de  la  même  forme  que  nos  chaloup- 
pes  pontées  ;  le  gabari  en  eft  de  bois  ,  mais  ils  font  couverts  des 
mêmes  peaux  que  les  autres  ;  ils  portent  jufqu  à  cent  cinquante 
perfonnes  ,  &  vont  également  à  la  voile  &  à  la  rame. 

Mais  pour  mettre  fin  à  cette  digre/Tion  ,  qui  n'cft  pourtant 
pas  étrangère  à  mon  fujet ,  ces  Pigmées^  du  Nord  de  l'Améri- 
que me  paroiffent  être  de  la  même  race  que  les  Lappojis  &  les 
Samojedes  ,  &  prouvent  aflez  bien  ,  ce  me  femble ,  un  pafla- 
ge  facile  de  l'Européen  Amérique  par  le  Groenland.  Pour  ce 
qui  eft  des  Hommes  monftrueux,  dont  l'Efclave  de  M.  de  Cour- 
temanche  &  Donnacona  ont  parlé,  &  de  rAcephale,qu'on  pré- 
tend qu'un  Iroquois  tu  j  il  y  a  Quelques  années  ,  étant  à  la  chaf- 
fe  ;  il  eft  naturel  de  croire  qu  il  y  a  en  cela  de  l'exagération  ,. 
mais  il  eft  plus  aifé  de  nier  les  faits  extraordinaires  ,  que  de  le» 
expliquer  ;  d'ailleurs  eft-il  permis  de  rejetter  tout  ce  dont  on  ne 
fçauroit  rendre  raifon  ?  Qui  peut  s'affùrer  de  connoître  tous 
les  cajprices  &  tous  les  myfteres  de  la  Nature  ?  On  fçait  com- 
bien 1  imagination  des  Mères  a  de  pouvoir  fur  le  fruit  qu  elles 
portent.  L'expérience ,  le  témoignage  même  de  l'Ecriture ,  en 
ibnt  des  preuves  fans  réplique  :  ajoutons  à  cela  les  figures  bizar- 
res ,  où  certaines  Nations  trouvent  une  beauté ,  dont  elles  fon« 
fi  jaloufes  ,  qu'on  y  met  les  corps  des  Enfans  à  la  torture  pour 
achever  ce  que  l'imagination  des  Mères  n'a  pu  finir  ,  &  l'on 
comprendra  fans  peine  qu'il  peut  y  avoir  des  Hommes  aflez  dif- 
ferens  des  autres  pour  donner  lieu  à  cenaines  gens  ,  qui  faififfent 
vivement  les  objets ,  &  ne  fe  donnent  pas  le  tems  d'examiner 
les  chofes ,  de  faire  des  contes  abfurdes ,  qui  ne  font  pourtant 
pas  fans  quelque  réalité.  Je  reviens  à  mon  Hiftoire. 

J'ai  dit  que  Cartier  avoit  par  fon  rapport  prévenu  ,  fans  le 
vouloir  ,  bien  des  gens  contre  le  Canada  ;  mais  quelques  per- 
fonnes de  la  Cour  penfoient  autrement  que  le  Commun ,  &  fu- 
rent d'avis  qu'on  nefe  rebutât  point  fi-tôt  d'une  entreprife  ,  dont 
le  fuccès  ne  devoit  pas  dépendre  d'une  ou  deux  tentatives.  Ce- 
lui qui  parut  entrer  davantage  dans  cette  penfée  ,  fut  un  Gen- 
tilhomme de  Picardie ,  nommé  François  de  la  Roque  ,  Seigneur 
de  Roberval ,  fort  accrédité  dans  fa  Province  ,  &  que  Fran- 
çois I.  appelloit  quelquefois  le  Petit  Roy  du  Fzmeu.  Il  deman- 
da, pour  lui-mêmela  Commiftion  de  pourfuivre  les^lécouvertes, 
&  il  l'obtint  ;  mais  une  fimple  Commiffion  étoit  trop  peu  de 
chofe  pour  une  perfonne  de  cette  confidération  ,  &  le  Roy  par 
(qs  Lettres  Patentes ,  qui  font  inférées  dans  l'Etat  ordinaire  de^ 
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Wief,?  '^^^^î?^;''^  des  Comptes  de  Paris  ,  dattées  du  ic» 
RoJX  V^°-  ''  ^'^}.^'^^^W^^r  de  Norimbegue,  fon  Vice- 
Koy  &  Lieutenant  General  en  Canada  ,  Hocbelaca     SaVue 

sZe  lT"'7'  '^f  r'^.^  >  ^^^P-^  '  Labrador  fa  Grlndl 

Haye  &  Baccalaos  ,  &  lui  donne  dans  tous  ces  lieux  les  mf 

mes  pouvoirs  &  la  même  autorké,  qu'il  y  avok  luSme 

nn.?^  "?'0"Pf*  beaucoup  dire  ,  car  toit  étoit  encore''  faire     ^-^  P--« 

Koberval  partit  lannee  fuivante  avec  cinq  vaiffeaux     avant 

fous  Un  Jacques  Cartier  en  qualité  de  premier  P.^oïe.  '  cS 
ques  Auteurs  ont  avancé  que  Cartier  avoit  eu  bieiTe  la  peine 

oâs  rr'"''  ^  ?  "^"^T  ^^>'^g^'  '"-'^  qu'on  lu  ïiës 
Lt  ui  mTr'V  ^7"^^.l-''^'"^rent.  LLavigationfb 
neuieule  ,  M.  de  Roberva!  bàtit  -n  Fon  ,  les  uns  dilent  fur  le 
Fleuve  Saint  Laurent,  d'autres  dans  l'Ifl^  de  ^0-8  mon  & 
y  laiffa  Cartier  en  qualité  de  Commandant ,  avec  Lie  Ganiifnn 
nombreux,  des  provifions  fuffifantes  ,  &  un  de  ferva^ffeaûx 
Kwr-^"^  ^"  ^^-^^'  I--  y  ci-hlrt  plus' 
&  peut  êtr^r„ffî  J'T'T"  'f'^  '^^^""^^^  ^hoifi  fon  pofte  , 

rent  ombrage  de  ces  Etrangers  ,  &  commenfere,  t  à  es  moKf 
ter,  &  tout  cela  ,omt  enfemble  ,  outre  que  M  de  Robei^î 
tarda  peut-être  un  peu  trop  à'  revenir ,  obiLea  Cartier  à  .Cm 
barquer  avec  tout  fon  monde ,  pour  r«ourn!rerrF/.n.„  ^" 
■h  rencontrèrent  près  de  Te'rr*^-"  t-v^rv  ce  C  "  ou  S 
ameno,t  un  grantf  convoi ,  &  qui  partie  pafesboL'es'man'ë 

Dès  qu'il  eut  rétabli  toutes  chofes  dans  fon  Fort    il  v  bifT, 

le     Al^,hn2i  -î  ^''r^:"^r^  ™  chemin  aux  Indes  Orientl- 

il^nl<v^,^      P     P'"'  '°'"-  ^"  "'  ''"  point  comïien  de  tems 
,-1  employa  dans  ce  voyage ,  mais  il  y  a  b^en  de  l'apparence  qTu 
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ne  retrouva  plus  M.  de  Roberval  en  Canada  ,  puifque  ce  fut  à 
Jacques  Cirtier  ,  qu'il  rendit  compte  de  fes  découvertes. 

Il  paroît  que  M.  de  Roberval  fit  encore  quelques  autres  voya- 
ges en  Canada ,  mais  de  bons  Mémoires  aflurent  que  la  guerre 
déclarée  entre  François  I.  &  l'Empereur  CÎharles-Quint  l'arrê- 
ta pendant  quelques  années  en  France ,  &  qu'il  Te  diftingua 
même  dans  cette  guerre  ,  comme  il  avoit  déjà  fait  en  plufieurs 
autres  occ.ifions.  Tous  conviennent  au  moins  qu'il  fit  un  nou- 
vel embarquement  en  1 540.  avec  fon  Frère,  qui  paffoit  pour  un 
des  plus  braves  hommes  de  France  ,  &  que  François  I.  avoit 
{urnomméÏQ  Gendarme  d'Anniùai.  Ils  périrent  dans  ce  voyage  , 
avec  tous  ceux,  qui  les  accompagnoient ,  &  on  n'a  jamais  bien 
fçu  par  quel  accident  ce  malheur  étoit  arrivé.  Avec  eux  tombè- 
rent toutes  les  efperances ,  qu'on  avoit  conçues  de  faire  un  Eta- 
bliflement  en  Amérique ,  perfonne  n'ofant  fe  flatter  d'être  plus 
habile  ,  ou  plus  heureux  que  ces  deux  braves  Hommes. 

Aurefte,  je  ne  vois  pas  à  qui  l'on  p  ifle  attribuer  une  Rela- 
tion fans  datte  &  fans  nom  d'Auteur ,  qui  fe  trouve  dans  le 
troifiéme  volume  du  Reciieil  de  llamufio ,  &  qui  porte  ce  titre. 
Difcours  d'un  grand  Capitaine  de  Mer ,  François ,  de  Dieppe  ,fur 
les  Navigations  faites  à  la  Terre-neuve  des  Indes  Occidentales  , 
appellée  la  Nouvelle  France  ,  depuis  les  quarante  jujhu  aux 
quarante 'fept  de^k  ,  vers  le  Pôle  Arctique  ;  &  fur  la  Terre  du 
Brefd  y  la  Guinée  ^  rifle  dé  Saint  Laurent ,  &  celle  de  Summa- 
tra ,  jufquoà  Us  navires  &  les  caravelles  François  ont  navigué. 
Ramuho ,  dans  la  Préface  ,  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  ce  Difcours, 
diftingue  deux  voyages  de  ce  Capitaine  ;  le  premier  en  1539. 
en  Canada,  en  Afrique  &  au  Brefil  ;  le  fécond  aux  Indes 
Orientales  ,  mais  fans  marquer  en  quelle  année.  Ce  Difcours  , 
ajoûte-t'il ,  nous  a  paru  véritablement  trk-heau ,  &  digne  détre 
lu  d'un  chacun  ,  &  nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pas  Jcavoir  le 
nom  de  fon  Auteur^ ,  parce  que  fi  nous  le  cônnoiffio/n ,  rious  n'au- 
rions pu  manquer  à  le  nommer ,  fans  faire  injure  à  la  mémoire  dun 
fi  brave  Homme ,  &  dun  Cavalier  fi  accompli. 

auB^rSrc'è  ,  ^'^'"'^tll^f  R^''"^  ^0"^  plus  s'interefler  à  l'Ameriaue  après 
t]  li  la  fait  é-  ^^  '"ort  de  MM.  de  Roberval.  Sôus  le  Règne  fuivant  les  voya- 
chéoir.  ges  de  quelques  François  au  Brefil  ayant  cfonné  en  France  une 

grande  idée  des  richeffes  de  ce  Pays-là ,  l'Amiral  de  Coligni 
propofa  au  Roy  Henry  II.  de  les  partager  avec  le  Roy  de  Por- 
tugal. Son  deflein  fut  approuvé  ,  auffi-bien  que  le  choix  qu'il 
fit  pour  l'exécution ,  de  Nicolas  Duraod  de  Villegagnon  ,  Che. 
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valierdeS  Jean  dejerufalem,  &  Vice  AniL  dlB.  '^ 
C  etoit  un  homme  de  mérite  m^c  •  '^'""^^'«e  Bretagne, 
^.engager  dans  l^s  l^yX: enZ^^^^^^^^^ 
io  prùrcr  à  un  projet,  dont  le  but  éto  h^  ^  ^^  i'''"'^'  ^« 
à  la  France  unepirti^  drBref,!  nue  v  îi'fî'^'"'''"'  '^\^'''"' 
au  Calvinifme  ,/rofcrit  &  pScutTna  i  tT  """  ''f.^°"'"^« 
femcnt  pour  la  l?eligion  ,  fi  ouvr"  e  In  les  yeur";  ""^'V' 
tant  pas  trouve^  après  fa  con  vcrfion  en  l^m  ^!  r  ^'  "^"^  '  *'- 
treprife  avec  les  fiils  C^nrh  N^.        '  ^  ''''  ^«"^enir  fon  en- 

alla^nfuml.  LsPort^^^^^  cette  expédition  s'en 

desBrafilienspourt&s^p^^^^ 

le  retour  de  VilIeeaPnon  ".  VFa\/J^  r^      divihon  ,  que 

vue    TnutJJl         -..^^O'r  entièrement  perdu    'Amencrue  de  P^«"dd.ft.ii,iir 

vue.    loutefois  au  milieu  de  tant  d'oraees  il  v  enr  ô  ,  i  ""•=  '°'""i= 

jours  de  calme  ,  &  l'Amiral  de  rni.^,;«^       J         quelques  enijoridc. 

effayer  de  taire  ailleurT^e  nn'iV?,  ^      "  P'""^''' ""^«'"'^  '  P"»- • 

cuter  au  Brefil    itètta  If-?      r     P''"''''"  P^"^  ^^^P^^^r  dVxé-     M  6  z. 
que  Verazat^;ordécou^v:rt'e  "&  ":7"''^  de  ïa  Floride  , 
tant  plus  propre  à  recevr"  e  ri  l^Tn  "'    ^.^^^    d'é- 


tant plus  propre  r;ei;;;:^;;;:ti:^/'Sieat!^n^^'  ^'''"- 


toit ,  qu'i 


France,  &  la  Caro?inf  W  '^""■',  ^^^"^ .  la  Nouvelle 
elle  comprend  touT    ^^^(^TSr'"""^^^ •  Selon  les  Efpagnols  ! 

c;ft:à.d,r';,qu-ellenap^:i^borl^''&T^^^^ 

Midi ,  &  que  tout  ce  mie  1^.  P, ,       ■   o  ,      .'  ^  '  Orient  &  au 

dans  l'AmSqÙe  SepXionna  E'eft  d^  Y  t^^T  ^f'^'" 
envahi  fur  la  CourLne  Stn'e  ulî  A  f '""'''  'J'''^'^ 
appuyé  cette  prétention  fut- ,m  A  j  ^,"'^"''  "moderne  (a) 

qu*,l  htablit  furie"  déçoive  terdeT'"  "'T  r™'™""  '  P"'*^ 
Vafquez  d'Avllo.  &  ^?.  I?  !■  ^""'?  «I^Leo",  de  Luc 
vaezV  de^  d°  a*„d  dl  SÔ  r'Sr  pT'  ''J  ^r^^'^'  '"'Nar- 
vrit  laFloridequen  l'année  ?;,.  I  /'  ^'°"  ™  ''«''"- 
, . .  n  .  . . .      ,  '     ^  ^  plufieurs  années  aupara- 
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vaut  des  François ,  des  Anglois ,  &  Cortereal  Portugais  avoient 
fajt  des  découverte^  dans  l'Amérique  Septentrionnale  :  Ponce 
de  Léon  non-feulement  ne  fit  aucun  Etabliffement  en  Floride , 
mais  toutes  les  deux  fois  qu'il  y  débarqua,  il  fut  obligé  de  fe  rem- 
barquer fur  le  champ  ,  &  les  François  dès  l'année  i  «04.  étoient 
en  commerce  avec  les  Peuples  du  Canada.  Si  donc  le  Canada 
eftde  la  Floride  ,  la  France  eft  la  première  en  datte  pour  la  pof- 
(effion  de  la  Floride ,  &  il  feroit  ridicule  que  l'impofition  de  ce 
nom  faite  par  Ponce  de  Léon  à  un  Pays,fitué  fur  le  Golphe  Me- 
xique ,  donnât  à  fa  Nation  un  droit  fur  les  trois  quarts  au  moins 
de  1  Ameriaue  Septentrionnale  ,  à  l'exclufion  des  François ,  qui 
y  failoient  le  commerce  ,  &  qui  avoient  fait  alliance  avec  des 
Peuples  éloignes  de  cinq  ou  ûx  cent  lieues  de  fa  découverte. 

Luc  Vafquez  d'Ayllon  découvrit  en  ipo.  les  environs  du 
Jourdain  ,  qui  font  aujourd'hui  partie  de  la  Caroline  ;  fon  ex- 
pédition ne  fut  pas  plus  heureufe  ,  &  n'eut  pas  plus  de  fui^e  que 
celle  de  Jean  Ponce  de  Léon.  Quelques  années  après  Pamphile 
deNarvaez  obtint  de  l'Empereur  Charles-Quint  le  Gouverne- 
ment de  la  Floride  :  il  parcourut  prefque  toute  la  Côte  Septen- 
trionnale du  Golphe  Mexique ,  eut  plufieurs  rencontres  avec 
des  Sauvages ,  qui  lui  tuèrent  bien  du  monde ,  &  il  périt  mife- 
rablement ,  fans  avoir  feulement  bâti  un  Fort. 

Enfin  Ferdinand  de  Soto  fit  pendant  trois  ou  quatre  ans  bien 
des  courfes  dans  la  Floride  ,  dont  il  avoit  été  fait  Capitaine 
Creneral  ;  mais  il  n'avança  guéres  plus  vers  le  Nord  ,  que  juf- 
qu  a  la  hauteur  de  la  Caroline ,  &  mourut  fur  hs  bords  du  Mi- 
ciifipi ,  fans  s'être  feulement  mis  en  devoir  de  fe  fixer  en  un  feul 
endroit.  Louis  de  Mofcofo  fon  fucceffeur ,  ramena  bientôt  après 
au  Mexique  les  triftes  débris  de  fon  armée,  &  dès-lors  if  ne 
refta  pas  un  feul  Efpagnol  dans  la  Floride  ,  qui  fe  trouva  par 
confequent  a  peu  près  dans  le  même  état,  où  elle  avoit  été  avant 
que  Ponce  de  Léon  en  fit  la  première  découverte. 

Elle  y  étoit  encore  vingt  ans  après,  lorfque  l'Amiral  de  Co- 
ligni  forma  le  deffein  d'y  étabhr  une  Colonie  toute  compofée 
degensdefaReh^.on;  deffein  que,  félon  toutes  les  apparen- 
ces ,  il  ne  découvrit  pas  au  Roy  Chacles  IX.  à  qui  fl  ne  fit 
envilager  Ion  projet,  que  comme  une  entrsprife  extrêmement 
avantageufc  a  la  France.  Ce  Prince  le  laifS  maître  de  tout, 
&  lui  permit  d  ufer  de  toute  l'étendue  du  pouvoir,  que  lui  doni 

2^''  ^^,Y^T'  ^^  P/*"',"  ""^'"^  ^^"'  ^^  ^""^  q"'il  n'ignoroit  point, 
&  ciud  fut  fon  aife  de  voir  que  M.  de  Coligni  n'employoit  à 
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I  "^  F'ncipale  attention  de  1^ mirai  fl  à  choifir  nn  TK.f  r 
leguel il  pût  compter  pourl'exécuHon  rUC.  o  ^"^^'  ^"^  .  •^""  ^^^  i^- 
tomba  fur  un  ancien  Officie^  H^^^^  ^'''  ^^''' '^ 
baut,nat/d:DTe;pe,Homm'^^                                      ^^R-  r^^^^ 

II  partit  de  I^eppTle^nê,ne  dixŒ  S 

M  6  2.  avec  deux  Bâtimens ,  de  ceux  nn'nn  f  ^^^^""^6 
Hoierges  ,  &  qui  difFeroient  pki  des  CarlvlZ  ^^"^'''\  "^°'f 
avoit  des  Eq4ages  choifis  f  &  nlufieuTv^^^^^^^^  '^     ' 

lefquelsily  avoit  quelques  Gentilshommes  *  P"''"* 

'««^»  1 i    ^      i„       ^  ."-n.c  aegres  rvoid  ,  a  laquelle  il  fefTlon  ->    -- 


donna  ienomde  ^^^  ^,««c»/v  tna.o  ,        ,  . 

ayant  tourné  à  drokT  T^^erL        i    "^  '  ^  ^"^''^  P^^"^  '  & 
viere  .  qu'il  aDoX  l'A  -^    ^v    ïl^^^",^  *^'"^  ^'^^^^  "«e  Ri- 

ble  une  petite  colonrede  ni^lr  ?     !        f,"".^  ^""^  «*efa- 

Arm^sde^Franc^IU^^^^^^^^ 

Il   u,  fit  quelques  prefem ,  &  en  reçut  de  lui  ^'"^"^'^  ' 

du  Roy  &^de  iSmÏÏe  FrLr/  r^'^"*"  '^^  P^>^^  ^"  "^m  ^"«- 
farouteau  Nornintelf/ll,  '  '  ^  ^^^J^^rqua ,&  continua 
delaRivierïïeMafK?  ^  '''''' ^  ^^^;'^-  A  quatorze  lieiies 
Seine,  il  do„na  emtiittT  tout?  "^f  ''^^^^^^^  '  ^^1  nomma  ia 
pace  de  foixante  h" £  l^nrl  i'''  ^"'i.-Perçutdans  l'ef- 
France  ,  mais  on  4cônnnl!5  ""^T  r^'  principales  Riv.  .res  de 

anfes  pour  de^eXu"  d^R^^t:  Vl'T  ^"^  P^"^^^"" 
contré  la  Jourdain  ma  .1  rpT.^  ^  .  t  '^  '^'''"^  ^^^it  ren- 
encoreauSeptStrioiT&l/R  P^'^'-'  ^°"''^^'"  ^"^  ^eftoit 
la  par  dix  braîfes  S  '  ïi.S  ^  -  '  ""^t"'''^  '  ^  °"  ^^  "^«"^l- 
^S^W^^Sr^te  P^r  IesEfpa.nols 

bords  la  Ville  deT^^^^,   ou , '^^^         V^^'T''  ^^"  ^^  ^^^ 
changé  ce  nom  en  celT/Edifcow  fer/^'^^"^-'  ^!"  ^"^«^^ 
«ues-unes  de  nos  Cartes  fo,,  c.Ti  ^  .^"^^^.«^arauée  dans  queU 
Tome  J  ^''"'  "^"^  ^^  Rivière  ^  a^c.«a^«j, 
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M.  de  Ribaut ,  qui  ne  doutoit  point  que  ce  ne  fût  le  Jour-* 
dain,  donna  le  nom  de  Port  Roy  alk  l'endroit,  où  il  avoitmoiiillé 
l'ancre  ;  il  y  fit  enfuite  arborer  les  Armes  de  France  ,  puis  il  tra- 
ça dans  une  Ifle  un  petit  Fort ,  qui  fut  bientôt  en  état  de  loger 
tout  le  monde  j  &  qu'il  appella  Charles-Fort.  Il  ne  pouvoit  gué- 
res  le  placer  mieux  ;  les  Campagnes  des  environs  font  belles ,  le 
Terrein  fertile,  la  Rivière  abondante  en  PoiiTons,  les  Bois  rem- 
plis de  Gibier  ,  les  Lauriers  &  les  Lentifques  y  répandent  une 
odeur  très-fuave  ,  &  les  Sauvages  de  ce  Canton  ne  firent  pas 
moins  d'amitié  aux  François  ,  que  ne  leur  en  avoient  fait  ceux 
de  la  Rivière  de  Mai.  Cependant  M.  de  Ribaut  en  ayant  voulu 
engager  quelques-uns  à  le  fuivre  en  France  ,  perfuadé  qu'il  ne 
pouvoit  pas  faire  un  prefentplus  agréable  à  l' Amiral,  &  à  la 
Reine  Mère  du  Roy  ,  il  ne  put  jamais  eii  gagner  un  feul. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  environs  du  Fort  Royal ,  convient 
aflez  à  tout  le  Pays ,  qui  a  depuis  porté  le  nom  de  Floride  Fran- 
coi/è  ,  &  qui  eft  ntué  entre  les  trente  &  les  trente-cinq  degrés  de 
Latitude-Nord,  depuis  le  Cap  François  jufqu'à  Charles-Fort.  Plu- 
fieurs  Relations  lui  donnent  même  le  nom  de  Nouvelle  France. 
Le  Terroir  y  eft  communément  fertile  ,  bien  arrofé  ,  coiipc  de 
plusieurs  Rivières  ,  dont  quelques-unes  font  aflez  conndera- 
bles  ,  &  toutes  fort  poiflbnneufes.  On  a  cru  long-tems  qu'il  y 
avoit  des  min-îs  d'or  ,  d'argent  &  de  cuivre  ,  des  perles  oc  des 
pierres  précieufes  ;  mais  à  mefure  qu'on  a  vu  les  chofesde  près  , 
on  a  reconnu  qu'à  la  vérité  il  y  a  du  cuivre  en  quelques  endroits, 
&  d'aflez  méchantes  perles  dans  deux  ou  trois  Rivières  ,  mais 

3ue  le  peu  d'or  &  d'argent ,  qu'on  avoit  aperçu  entre  les  mains 
es  Sauvages  ,  venoit  des  Efpagnols  ,  dont  un  aflez  grand  nom- 
bre avoient  fait  naufrage  à  l'entrée  du  Canal  de  Bahame ,  &  le 
long  des  Côtes  voifines  de  la  Floride. 

Leurs  navires  prefque  toujours  chargés  des  richeflfes  de  l'A- 
TT"^  •"  "  merique  demeuroient  fouvent  échoués  fur  des  bancs  de  fa- 
ïloiidlcns?  b^^  '  ^o"'  ^^^^  c^  parage  eft  femé  ,  &  les  Sauvages  étoient  tort 
attentifs  à  profiter  de  leur  malheur  ;  aufli  a-t-on  remarqué  que 
les  plus  voifins  de  la  Mer ,  étoient  beaucoup  mieux  fournis  , 
que  les  autres ,  de  leurs  dépouilles.  Ces  Barbares  ont  la  couleur 
plus  foncée  &  plus  tirant  fur  le  rouge ,  que  les  Sauvages  du  Ca- 
nada ;  ce  qui  eff  l'eflet  d'une  huile  ,  dont  ils  fe  frottent  le  corps  , 
&  dont  on  n'a  jamais  pu  connoitre  la  nature.  La  dift'erence  pour 
le  refte  entr'eux  &  les  autres  Peuples  de  l'Amérique  Septentrion- 
nale  n'eft  prefque  pas  fenfiblcils  fe  couvrent  moins ,  parcç 
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leurs  Cheb  que  les  Relations  Françoifes  nomment  Paraou/lU 
ou  Pnracoujhs,  &  aufquds  les  Caftilla.,s  donnen  le  ri^  eA 
neral  de  aç:gues.  Mais  quelque  idée ,  que  les  HMoriln  Efn^ 
gnols  ayent  voulu  nous  ^nnlr  de  la  pVance  S  iSes 
de  «s  Cauques,  elles  fereduiiént  /ans  le  fomU  tXpeu  de 

Du  refte  les  Floridiens  font  bien  faits ,  braves ,  fiers    nffe, 
irattables  néanmou^  ,  quand  on  fçait  les  Prendre  par    a  don 
ceur  &  par  la  ra,fo„.  Ils  ne  font  pas"  auffi  cruels  enveW'rs  nr"" 
fonn.ers  ,  que  les  Canadois  .  &  quoiqu'ils  foient  AntWoD'ha 

f!1  euThr  T"'-  ''/"^J°"ff-'  P-  rinhuma^SuH; 
tore  un  pla.lir  de  voir  foufirir  un  Malheureux  ,  ni  un  art  de    e 

Ztr^Ùr'T"'  ''""^""  ''-^  iWclav^gers  llZ 
Hommesau  SoTel''!ï  ?  premienten  guerre;  ils  immolent  les 
gerrcSet^Clit^  font  un  devoir  de  religion  d-ma„- 

iou?sTlâ^LT^^'  ^'t  ""'  '''  '°'"''«^  '^^  P^"°"fti^  font  tou- 
oecé  de  m?S.  r  '^""  ,T™"P«.>  «"Mt  un  caffetête  ,  ou  uneef- 
pece  de  mafled  arme  d'une  mah,  &de  l'autreune  flêrhp  I. 
We  eft  porté  par  de,  Hermapliodites/dont  i"v  a  uflrand 

Efesèff-p=^xiâ|S 

Le  Soleil  eft  en  quelque  façon  l'unique  Divinité  des  Flor; 

lu   r^S'^  v"rlTu?'"'"f  ■V°"''^^^^^  ™-"^^^^^ 

r«L       r      '7  ^  luivant  les  Cantons.  On  pNitend  a  ne  Ipq 

Son Sux  '^"r£^P"f  1T  """  ^^  FlondeTi^;;  t 

défordies  parmi  Tes  Sauvaaer^  ^  "'^'  '  P^"'-  °"  ^'^"^^^  '' 

/  ^  p    .  ;      ;       ^-""^^ges ,  &  que  ce  qu'on  voit  aujourd'hui 
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de  libertinage  parmi  les  Iroquois ,  &  les  autres  Peuples  plus  Sep- 
tentrionnaux  encore ,  vient  en  bonne  partie  du  commerce  , 
qu'ils  ont  eu  avec  ceux  de  l'Occident  &  du  Mi  ii  La  Polygamie 
n'tll  permife  dans  la  Floride ,  qu'aux  Pavaouftis ,  Icicrueî?  ne 
donnent  même  le  nom  d'Epoufe,  qu'à  une  de  i.urs Femme;,.  Les 
autrss  font  de  véritables  Efclaves,  &  leurs  Enia  is  n'ont  aucua 
droit  à  la  fuccc/Tion  de  leur  Père. 

On  rend  de  grands  honneurs  à  ces  Ciiefs  pendariL  leur  vie , 
«jiiiis  rcn-ient  g^  jg  p^yj  granJs  encorc  après  leur  Fsîort.  Li  lieu  de  leur  lepal- 
ture  efl environne  de  flèches  plantées  ea  terre,  &  la  coupe,  oh 
ils  avoient  accoûiiMiié  de  boire  ,  ell  placée  (m  la  tombe.  Tout 
le  Village  pleure  &:  jeûne  pendant  trois  jours  ;la  Cabirisu,.  du  dé- 
funt eft  brûlée ,  avec  rout  ce  ijui  étoit  à  ion  ufage  jjarticulier  » 
comme  h  perfonne  n'étoit  digne  de  s'en  Itrvir  aprè  Iii.  Enfuite 
ies  Femme.»  fe  coupent  les  cheveux  ,  &  les  lement  iiir  le  tom- 
beau ,,  où  plufieurs  vont  tour  à  tour  pendant  fix  mois  pleurer 
trots kxs  tous  {es  jours.  Les  Paraouftis  des  Bourgades  voifines 
vier.r.:nî  auifî  rendre  en  cérémonie  les  derniers  devoirs  au  dé* 
funt. 
Bfs  Minii"      On  fait  prefflue  autant  de  façons  à  la  mort  des  Miniftres  de  la 
très  de  la  iic  Religion ,  qui  font  auffi  les  Médecins  an  Pays ,  &  qui  différent 
^'S'°°'  peu  des  Jongleurs  du  Canada  ,  û  ce  n'efi  qu  ilî  font  encore  plus 

adonnés  aux  fortileges  :  auffi  ont-ils  à  faire  à  un  Peuple  plus  fu- 
perilitieux.  Prefque  toute  l'éducation,  qu'on  donne  aux  Ènfans, 
confifte  à  les  exercer  à  la  courfe  ,  fans  aucune  diftinûion  de  fe- 
xe ,  &  il  y  a  des  prix  propofés  pour  ceux  ,  qui  y  excellent.  De- 
là vient  que  tous,  Hommes  &  Femmes  ,  font  d'une  agilité  mer- 
veilleul'e.  On  les  aperçoit  plutôt  au  haut  des  plus  grands  arbres, 
qu'on  ne  les  y  a  vu  grimper.  Ils  ont  encore  une  très  -  grande 
adreffe  à  tirer  de  Tare  ,  &  à  lancer  une  efpece  de  javelot ,  dont 
ils  fe  fervent  à  la  guerre  avec  fuccès.  Enfin  ils  nagent  avec  une 
extrême  vîteffe ,  les  femmes  mêmes ,  quoique  chargées  de  leurs 
Enfans ,  qu'elles  portent  entre  leurs  bras ,  paffent  de  grandes 
Rivières  à  la  nage. 

Les  Animaux  à  quatre  pieds  les  plus  communs  dans  cette  par- 
tie de  la  Floride  ,  (ont  deux  efpeces  de  Lions ,  le  Cerf,  le  (Jhe- 
vreiiil ,  le  Bœuf ,  qui  ne  diffère  en  rien  de  ceux  du  Canada  ,  le 
Léopard ,  le  Daim  ,  le  Loutre  ,  le  Caftor  ,  le  Loup ,  le  Lièvre  , 
le  Lapin  ,  le  Chatfauvage  ,  &  le  Rat  de  bais  ;  mais  tous  ne  fe 
trouvent  pas  dans  les  mêmes  Cantons,  y  voit  par-tout  la 
plupart  d<î  nos  Oifeaux  de  proye,  &  df  '-s  iVi«îresi  aum-bien  que 
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les  Perdrix ,  les  Tourtes ,  les  Ramiers ,  les  Cigognes ,  les  Pou- 
les d'Inde ,  les  Grands  Gofiers  quantité  de  Perrique  s  ,  &  dl 
vers  petits  Oifeaux.  L'Oifeau-Mouche  du  Canadi  n  y  paro  t 
point  en  Eté  ,  mais  il  s'y  retire  pendant  rhyver ,  ce  petit  Ani- 
mal ne  pouvant  fouffnr  apparemment  ni  le  grand  chaud  ,  ni  h 
moindre  froid.  Les  Rivières  y  font  remplies  de  Caïman  ks 
Camoagnes  &  les  Bois ,  de  Serpents  ,  fîirtout  de  ceux"  qu'on 
appelle  Serpents  à  fonnetes.  '•  ^ 

les  Forêts  font  pleines  de  Pins ,  mais  qui  ne  portent  point  de 
fruits ,  de  Chênes ,  de  Noyers ,  de  Meritiers ,  ^de  MûrFer  de 
Lentifaues ,  de  Lataniers  ,  de  Châtaigniers  ,  de  Cèdres  de  ct 
près  ,  de  Lauriers ,  de  Palmiers  &  de  Vignes  On  v  vnt  l  %  W 
kfliers  ,  dont  les  fruits  font  plus  grlSemL^r  Frfn! 
ce ,  &  des  Pruniers  ,  dont  les  prunes  font  fort  délicates  [l?e 
pourroit  bien  faire  que  ces  prunes  ne  fulTent  autre  chofea ue  les 
tiakimines    dont,'aiparl£dans  mon  Journal.  Ma^TaSre  le 

t^Fiiî:^::]^^'^-^  ^-^-  ^^^rid-e^^^^^^^^ 

Il  ne  vient  jamais  plus  grand  qu'un  Pin  médiocre ,  il  ne  jette 
point  de  branches /on  tronc  efttoutuni,  &  fatêt^  touffil 
forme  une  efpece  de  coupe.  Ses  feuilles  font  à  trois  pointes  ' 
comme  celles  du  Figuier ,  d'un  verd    ohicur   V  ^i'    Peintes  , 

odeur,  furtout  quand  elles  font  fëcL'sWa^^el.T  ^^""^ 
de  naître  ,  elles  L  la  iîgure  de  c't'  du'fe      "s^n^^^^^^^^^ 

à  fegér  ' ai:  St Tfol"  ''''""  P^^"  ^^^t  d'anis.'son  bo 

perficie.  Cet  a^rbre  croît  fu^r  le^fc  la  Mer^rfbrlrm^^nu* 
gnes,  mais  toujours  dans  unterrein,  nui  n'eft  r^trr^J?' 
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"  ont  depuis  fait  bien  rautres  expériences  ;  &  fî  on  les  en  croît  ^ 
il  n'y  a  prefque  point  de  maladie  ,  qui  réfifte  à  cette  boiffon  t 
elle  étoit  leur  remède  &  leur  préfervatif  uniques  &  univerfels 
dans  la  Floride.  Mais  quand  les  vivres  leur  manquoient ,  ils  n'en, 
ufoient  point ,  parce  qu'elle  leur  caufoit  une  faim  plus  infuppor- 
table  encore  que  quelque  maladie  que  ce  fût.  On  ajoute  que  le 
SafTafras  eft  un  fpecifiquc  admirable  contre  les  maux  vénériens  ; 
mais  il  paroît  que  les  Sauvages  ont  plus  fouvent  recours  à  l'Ef- 
quine  ,  non-fenlement  contre  ce  tçrrible  mal ,  mais  encore  con- 
tre tous  ceux  ,  qui  font  contagieux. 

Dans  plufîeurs  maladies  on  coupe  en  petits  morceaux  les  raci- 
nes ,  les  petites  branches  &  des  feuilles  du  Saffafras,  &  on  en  fait 
une  décoftion  en  cette  manière.  On  en  laiffe  tremper  une  once 
toute  une  nuit  dans  douze  livres  d'eau ,  puis  on  fait  cuire  tout 
cela  à  petit  feu  ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  diminuée  d'un  tiers. 
Mais  en  cela  il  faut  avoir  égard  au  temperamment  du  Malade , 

3ui  doit  garder  un  grand  régime  pendant  tout  le  tems  ,  qu'il  ufe 
e  ce  remède.  On  affûre  même  qu'il  eft  fort  nuifible  ,  quand  la 
maladie  eft  invétérée ,  ou  le  Malade  trop  foible.  Quelques- 
uns  ,  avant  que  d'ufer  de  ce  remède  ,  fe  font  beaucoup  purger , 
&  c'eft  le  plus  sûr  ;  mais  d'autres  fe  contentent  d'ufer  de  cette 
décoftion  pour  leur  breuvage  ordinaire  ,  en  y  mêlant  un  peu  de 
vin  ,  &  ne  fe  purgent  point  auparavant. 

Il  eft  certain  que  le  iaffafras  a  toujours  pafle  pour  être  un  ex- 
cellent remède  contre  les  maux  d'eftomac  &  de  poitrine ,  &  gé- 
néralement contre  tous  ceux,  qui  proviennent  du  froid.  Fran- 
çois Ximenez  dit  que  s'étant  rencontré  auprès  de  la  Baye  de 
Ponce  de  Léon  dans  une  grande  difette  d'eau ,  il  s'avifa  de  cou- 
per du  Safl'afras  en  petits  morceaux  ,  de  le  ft^mper  dans  une 
eau  prefque  auffi  fallee  que  celle  de  la  Mer  ;  qu'au  bout  de  huit 
jours  il  but  de  cette  eau  ,  &  la  trouva  fort  douce. 

Parmi  les  arbriffeaux  de  ce  Pays  le  plus  remarquable  eft  la 
Caffine  ,  ou  Apalachine ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  ;  &  parmi  les 
Simples  ,  on  vante  furtout  CApoyomatJi,  ou  Pamfiranda  ,  que 
François  Ximenez  décrit  en  cette  manière.  Ses  feiiiUes  font  fem- 
blables  à  celles  des  Poireaux  ,  mais  plus  longues  &  plus  déliées. 
Son  tuyau  eft  une  efpece  de  jonc ,  plein  de  pulpes ,  noiieux  ,  & 
d'une  coudée  &  demie  de  haut.  Sa  fleur  eft  petite  &  étroite ,  fa 
racine  déliée,  fort  longue  ,  femée  de  nœuds,  ou  boflettes,  rondo 
&  velue.  C'eft  ce  que  les  Efpagnols  appellent  Chapelets  deSain^ 
te  Jfeiene^  les  François  ,  jrarewrw.  Ces  boulettes  coupées  6ç 
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expoféesau  Soleil  deviennent  très-dures ,  noires  au  dehors 
&  blanches  en-dedans.  Elles  ont  une  odeur  aromatique  ,  aprc^ 
chante  du  Galanga.  Elles  fontféches  &  chaudes  ad  troifiL  > 
degré  &  plus ,  un  peu  aftringentes  &  réfineufes  ;  cependant  elles' 
ne  le  trouvent  que  dans  les  lieux  humides  &  aquatiques 

Les  Sauvages  ,  après  avoir  broyé  les  feuilles  de  cette  plante 
entre  deux  pierres    en  tirent  un  fuc ,  dont  ils  fe  frotteiu  tout 
le  corps,  quand  ils  fe  font  baignés,  perfuadés  qu'il  fortifie  la 
peau  ,&  lui  communique  une  odeur  agréable.  £es  Efpagnols 
ont  auffi  apris  d  eux  à  réduire  ce  Simple  en  poudre ,  qu'ils  pren- 
nent dans  du  vin  ,  lorfqu'ils  font  attaqués  de  la  Pierre    &  des 
maux  de  reins  caufés  oar  quelaue  obftruftion.  Ils  le  broyent    & 
le  prennent  en  bouillon  pour  les  maux  de  poitrine.  Ils  l'appli 
quent  en  emplâtre,  pour  arrêter  le  fane  ,  pour  fortifier  l'eL- 
mach  ,  &  pour  guérir  les  douleurs  ,  qui  llirviennent  à  la  matrice, 
tnhn  on  prétend  que  fur  toute  cette  Côte  de  la  Floride ,  on  ra- 
maile  auelquefois  de  l'ambre  gris. 

M.  de  Ribaut  fort  fatisfait  de  fon  établiffement ,  ne  penfa  plus      p  •. 

S"dnn7"'"''r.^/?"."'  pour  y  chercher  un  nouveaî.  rei/ort    J^Z 
11  donna  pour  Chef  afa  nouvelle  Colonie  un  de  fes  Capitaines    ^""«• 
nomme  Albert     &  il  lui  laiifa  autant  d'Hommes  ,  qu'il  lui  en 
falloit  pour  tenir  les  Sauvages  en  refpea.  Il  lui  donnais  provi- 

^uZul  P'T  ^"^""'f'  "lais  il  lui  promit  de  l.a  amener 
au  plutôt  un  grand  convoi  de  vivres  &  je  munitions  ,  ^r>H 
quoi  il  mit  à  la  voile  ,  &  arriva  à  Dieppe  le  vingtième  de  ï  iil. 
let.  Le  Commandant  de  fon  côté  eut  à  peine  achevé  quelques 
ouvrages,  qui  lui  reftoient  à  faire  pour  mettre  fa  Place  Ls  S 
lulte  ,  qu  il  partit  pour  aller  découvrir  le  Pays  ,  fuivant  l'ordre 
oueluienavoit  donnéfon  Général.  Il  vifita^lufieursParaou! 

A  d5s"t1"  r'^'r"P/'"il''^V^  l'un  d'eux,  nommé 
A  .DUSTA  ,  I invita  à  une  Fête  affez  finguhere  ,  dont  j'ai  cru 
qu  on  verroit  ici  la  description  avec  plaifir.  '  -  "  "  H^  ^ru 

Les  Lo^^f  p'''"'"^'^^""'"'^'"""^™^^^'  nommée ToYA.  Fêre  fi„g^ 
tre^T?^!  ^r"7T"^"^"'P°/"'^"^  Etrangers,  ">  p^roî-  'l-  ^«  ^^ 
tre  ,  ik  il  fallut  ufer  de  beaucoup  de  précautions  pou    la  faire  "'^""■ 

StTah'ïr^'  fansqu'ikf^nt'aperçûs.  Z&Cs  o" 
duifit  d  abord  dans  une  grande  Place  de  fi|ure  ronde  ,  que  les 
Femmes  nettoypient  avec  un  grand  foin  ;  fe  lendemain  aTpo  n 
du  our  quantité  de  Sauvages  ,  peints  de  différentes  couleurs,  & 
om.s  de  plumages ,  fortirem  /e  la  Cabanne  du  Paraouft",  aZ 
dQi.  it  fur  la  Pface,  autour  de  laquelle  ils  fe  rangèrent  en  Jbpu 


#**% 
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■  ordre .  Trois  lonas  ,  c'efl:  ainfi  qu'on  appelle  les  Miniftres  de  la 
Religion  ,  parurent  enfuite  bizarrement  vêtus  ,  ayant  je  ne  fçai 

?uel  in/>iunient  à  la  main  :  ils  s'avancèrent  au  milieu  de  la 
'lace  ,  où  nnr^s  qu'ils  eurent  long-tems  danfé  en  tournoyant , 
&en  ch  la.Ji  I.  iur  ur  ton  fort  lujjubre ,  l'Airemblée  leur  répon- 
dit  \     Ac :nv*   .-  'm. 

C'a  tecommença  jufqu'à  trois  fois ,  puis  les  uns  &  les  au'  res 
prenant  tout  à  coup  leur  effort ,  comme  fi  quelque  terreur  pa- 
nique 'es  eût  faifis ,  ils  fe  mirent  à  courir  de  toutes  leurs  forces 
vers  le  Bois.  Les  Femmes  vinrent  alors  prendre  la  place  de  leurs 
Maris  ,  &  ne  firent  le  :^ .  ^  jr  que  fe  lamenter.  De  tems  en 
tems  néanmoins  elles  paroiffoient  entrer  en  fureur  ,  fe  jettoient 
fur  leurs  Filles ,  leur  faifoient  des  incifions  aux  bras  avec  des 
écailles  de  Moules ,  rempliffoient  leurs  mains  du  fang ,  qui  for- 
toit  des  playes ,  &  le  jettoient  en  l'air  en  s'écriant  par  trois  fois , 
Hé  Toya.  Andufla ,  qui  tenoit  compagnie  aux  François ,  qu'il 
avoit  placés  dans  un  petit  réduit ,  oii  oh  ne  les  apercevoit  point , 
fouffroit  beaucoup ,  quand  il  les  voyoit  rire ,  mais  il  ne  Leur  en 
témoigna  rien  pour  lors. 

Les  Hommes  demeurèrent  deux  jours  &  deux  nuits  dans  le 
Bois  ,  &  en  étant  revenus  au  lieu ,  d'où  ils  étoient  partis  ,  ils  dan- 
ferent  de  nouveau  &  c  lanterent ,  mais  fur  un  nn plus  gai.  Ils 
firent  enfuite  quantité  de  tours  affez  divertiffaxo  ,  &  le  tout  fe 
termina  par  un  grand  feftin  ,  où  l'on  mangea  avec  excès  ;  aufli 


MauvaSfe 
conduite  du 
Capitaine  Al. 


jours  ,  qu'.._  . .,.  . ^  .^ ,  ,^^   ^„.,^ 

avoient  évoqué  le  Dieu  Toya  /  lequel  s'étoit  mo'tré  à  eux  ; 
qu'ils  lui  avoien.  fait  plufieurs  queftions ,  aufquelles  il  avoit  ré- 
pondu ,  mais  qu'ils  n  ofc  lent  rien  révéler  de  ce  qu'ils  avoient 
entend;     de  pt'.rde  s      irer  l'innignation  des  lonas. 

Les  coui  fes  ,  que  faifoit  le  Capitaine  Albert ,  pouvoicnt  avoir 
leur  utilité  ,  mais  il  y  avoit  quelque  chofe  déplus  preffé  à  fai- 
re ,  à  quoi  ':  i.  j  penfoit  pcmt.  C'étoi'  d'enfemencer  les  Terres  , 
pour  avoir  vie  quoi  remplir  fes  magalins.  L'Amiral  de  Coligni 
n'avoit  rien  tant  recommanr' '  :  mais  on  ne  penfjit  qu'à  cher- 
cher des  Mines  ,  &  on  ne  ^  ,>uvoit  s'ôter  de  l'efprit  qu'il  y  eût  un 
feul  Canton  de  I'Af  que  ,  où  il  ne  s'en  trouvât  point.  Tant 
gue  durèrent  les  prc  un  qu'on  avoit  apportées  de  France  , 
&  qu'on  eut  de  la  p.  dre  i.\  du  plomb  ,  oti  fit  bonne  chère  ;  la 
Pêche  fut  auifi  pendant  quelque  tems  d'w..  grande  reffource  ; 

mais 
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mais  tout  cela  manqua  prefqu'à  la.  fois  ,  parceque  le  Poiflbn  il 
domie  dans  ces  Rivières  qu'e  dans  cer'ta^iesSns  "' 

Un  eut  recours  enfuite  aux  Naturels  du  Pays     oui  fîrenf  W« 
leur  mieux ,  parcequ'on  en  ufoit  bien  avec  euY  mal^cerrrfn 
cetantauffi  bientôt.  Lefuperfludes  Sat^ages^ft  bien^n^^^ 
chofes  ,  furtout  pour  des  gens    oui  n^  ^r..,^  R«en  peude 

à  la  fobrieté  de  c'es  Peup^'en^r^^n    !%  pX'cTnï' 
me  eux  ,  de  manger  pluffeurs  jours  de  fuite.  Pour^co^hl   T 
malheur,  après  qu'on  eut  fait  un  affez  grand  amLX  m    "^^ 
qu'on avoit été  okgé d aller  chercher for^tbi^n    Te^eï  p^t'a^J 
Fort ,  qui  fut  confumé  en  peu  d'heures  avecles  maeafinf  ri 
te  «erte  flit  néanmoins  affez  promptement  repfrérSs  un  . 

ciclent  des  plus  tragiques  mit  ïa  CoUe  dans^undk^^^^^ 

en  caufa  bientôt  la  ruine  entière,  «eiorare ,  qui 

Le  Commandant  de  Charles-Fort  étoit  un  homme  de  main  &• 

?aTiufau'àKc.t '^  't'^'T'  ''  ^""^""^  '  --  '1^"^  fa- 
tal julqu  à  la  feroc  te  ,  &  ne  fçavoit  pas  même  garder  les  bien 

feances.  Tant  qu'il  avoit  été  fubalterne  ,  ce  défait  n'avotnref 
que  point  paru  ;  l'autorité  le  mit  dans  tout  fon  jour  ou  uf  aI" 
e  frem,  qui  leretenok.  Ilnuniffoit  les  moindr  °faJtes  &  to? 
jours  avec  excès  :  il  pendît  lui  -  même  un  Soldat  «,.;'  ^  ' 
point  mérité  la  mort ,  fl  en  dégrada  uTau^e  de  arme?"^^^^^^^^ 
)eu  de  juftice  ,  puis  il  l'exila  ,  &  l'on  crut  que  fon  d^ffeinloitl 

aernier  mppiice ,  &  quiconque  avoit  eu  le  ma'heur  rî^  I.m  aa 

ner  un  Succeffeur ,  &  le  choix  oue  l'on  fir    f, ,.T  r  ?"' 

du  fang  de  leur  Chef.  Ils  mirent  à  leur  tê-  •  ' ,  ?ô?,  V'  °" 
Hon,me,nommé  Nicola.  Barré,le<^  parl^  drer&?a  "ru° 
de„ce.ret.bl„e„peu  de  tcms  lap^i/&  le bo^n ordre't.n; 

4  la  difcretion  des  Sauvages  pour  avoir  des  vivres    «^  T         '"'*'«■ 
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lontems  ,  fans  que  l'on  courût  riî'que  d'efluyer  de  la  part  dfe 
ces  Barbares  quelque  chofe  de  plus  fâcheux  encore  que  la  di-» 
fette.  Plein  de  ces  affligeantes  penfées  ,  il  aflembla  fon  Confeil  , 
y  expofa  l'extrémité,  ou  l'on  alloit  être  bientôt  réduit,  &  ce  qu'oit 
avoit  à  craindre  pour  l'avenir.  Sur  cette  repréfentation  il  n'y 
eut  qu'une  voix ,  tous  conclurent  que  fans  différer  d'un  feul 
jour,  il  falloit  conftruire  un  Bâtiment ,  &  iiiot  qu'il  feroit  ache-^ 
vé  ,  s'en  icrvir  pour  retourner  en  France  ,  fi  on  n'en  avoit  pa». 
reçu  de  fecours. 

Mais  comment  exécuter  ce  projet ,  fans  Conftrufteurs ,  fan» 
re3mc7e°n'  Voilcs  ,  fans  Cordagcs ,  ni  aucuns  Agrez  ?  la  néceflité  ,  quand 

elle  eft  extrême  ,  ôte  la  vue  des  difficultés ,  &  rend  facile  tout 

ce  qui ,  hors  de-là,  paroîtroit  impofCble.  Chacun  mit  la  main  à 
l'œuvre  ;  des  Gens  ,  qui  de  leur  vie  n'avoient  manié  la  hache  , 
ni  aucune  forte  d'outils ,  fe  trouvèrent  devenus  Charpentiers  & 
Forgerons.  La  moulTe  &  une  efpece  de  filafTe  ,  qui  croît  fur  les. 
Arbres  dans  une  grande  partie  de  la  Floride  ,  fervirent  d'étou- 

f)es  pour  calfater  le  Bâtiment  ;  chacun  donna  fes  chemifes  & 
es  draps  de  fon  ht  pour  faire  des  Voiles  ;  on  fît  des  cordage* 
avec  les  écorces  des  Arbres ,  &  en  peu  de  tems  le  Navire  fut 
achevé  &  lancé  à  l'eau.  Un  peu  de  cette  induflrie  &  de  cette  ar- 
deur, mieux  appliquées,  auroi^fait  trouver  les  moyens  defubfîf- 
ter  encore  quelque  tems  ;  mais  on  étoit  dégoûté  de  la  Floride,  ÔC 
l'on  auroit  peut-être  été  taché  alors  de  recevoir  le  C^cours  ,  après 
lequel  on  avoit  tant  foupiré.  Il  faut  peu  de  chofe  au  François 
pour  reveiller  ce  fond  d'affeftion ,  qu'il  conferve  pour  fa  Patrie  ,, 
en  quelque  fîtuation  ,  qu'il  fe  trouve. 

Le  Navire  équipé  ,  on  ne  différa  pas  d'un  feul  jour  à  s'embar- 
quer ;  &  avec  la  même  confiance ,  qui  avoit  fait  entreprendre 
la  conflruftion  de  ce  Bâtiment  fans  Ouvriers  &  fans  matériaux  , 
on  fe  livra  fans  réflexion  à  tous  les  dangers ,  qu'on  ne  pouvoit 
manquer  de  courir  fur  un  Vaiffeau  construit  &  équipé  de  cette 
forte ,  &  manœuvré  par  des  Soldats.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
étrange ,  c'eft  que  le  feul  mal  réel ,  qu'on  vouloit  éviter ,  fut  le 
feul ,  contre  lequel  on  ne  fongea  point  à  fe  précautionner.  Nos 
Aventuriers  n'étoient  pas  encore  bien  loin  en  Mer ,  lorfqu  un 
calme  opiniâtre  les  arrêta  tout  court ,  &  leur  fit  confumer  le 
peu  ,  qu'ils  avoient  embarqué  de  provifions.  Ils  fe  virent  enfin 
réduits  à  douze  ou  quinze  grains  de  mil  par  jour  pour  chacun. 

Cette  modique  ration  ne  dura  pas  même  lontems ,  on  eut 
recours  aux  fouliers ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  cuir  dans  1© 
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Vaiffeau  ,  fut  devoa-.  L'eau  douce  manqua  auffî  tout  -  k    fait 
quelques-uns  voulurent  boire  de  l'eau  de  I .  M  r    T  ' 

rent.  Outre  cela  le  Bâtiment  faifoi  e  u  de  toîfte  'pttT  Tvv 
qmpage  exténué  par  la  diette,  n'étoit  gueres  e^é L  d^  ^"  •  M  ^" 
à  l'étancher.  Enfin  ces  Infortunés  n'avanr  nl.!c  1  ?  i  ^'^^^^'"e»' 
qu'on  pût  boire  &  manger  Ts'attJdant'vvn'K^^  ^'^"^ 

letjrNvirecouleràfoifd^^^^^^^^^^^ 
s  abandonnèrent  à  leur  trifte  fort.  ^-ourage ,  oc 

Dans  ce  défefpoir  quelqu'un  s'âvifa  de  dire  qu'un  feul  nn.. 
voit  fati  ver  la  vie  à  tous  leî  autres  aux  dépens  di    â  fieme^  T 
une  fi  étrange  proppfition,  non-feulement  ne  L    pàrrefelté^ 
avec  horreur   mais  fut  extrêmement  applaudie.  On^oit  n  ef 
qjie  convenu  de  tirer  au  fort  pour  fçavSîr  quelle  W  îâ  lit 
me,  quon  immoleroit  au  falut  des  autres ,  lorfqu'un  Soldât 

exTé'a'orèYl'av'oVd^^  '  ^"^  '^  CapitaiSlbert  at, 

exile ,  après  1  avoir  dégradé  des  armes ,  déclara  qu'il  vouloit  bien 

avancer  fa  mort     qu'il  crovoit  inévitable  ,   ?iur  rëcïïer  de 

quelques  purs  celle  de  fes  (5ompagnons.  Il  fut^pris  au  mot    & 

rvidk?  /'  "r'  ^^"''  ^'.  ^°"  ^^"Ç'  ^O"^  en  bû  en  avec 
avdite  ,  le  corps  fut  m,s  en  pièces ,  &  cliacun  en  eut  fa  part 

cenv  nnf^,  •  '  '1  ?  y  rencontra  un  François  du  nombre  de 
ceux ,  qui  etoient  partis  de  la  Floride  avec  M  de  Rib...;  r.! 
Homme  leur  apprit  que  la  euerre  civilp!;,.;     ^^  ,*^'^a"^-  ^^-et 

m(aColo„,e  ,  do„tr^tablifr„„e„t  lui  tenoit  Jujiïïrfo^i  aj 


cœur. 

Ro?  Wfnn'iff'V^  P''""'"?  *^^°^^  '  ^«"^  l'A"^iral  parla  au 
leffif  1    ^        "J  ^"'  P^"'"''  ^e  reparoître  à  la  Cour  ,  £  Char 
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avoit  même  fervi  fur  Terre  avec  diftinftion.  D'ailleurs  il  coil^ 
noiflbit  déjà  la  Floride ,  où  il  avoit  accompagné  M.  de  Ribaut 
deux  ans  auparavant.  On  lui  donna  des  Ouvriers  habiles  dans 
tous  les  Arts  ,  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité  dans  une  Co- 
lonie naiffante.  Quantité  de  jeunes  G«ns  de  Famille,  &plu- 
fîeurs  Gentilshommes  vculurent  faire  ce  voyage  à  leurs  dépens, 
&  on  y  joignit  des  Détachemens  de  Soldats  choifis  dans  de 
vieux  Corps.  L'Amiral  eut  foin  furtcut  qu'il  n'y  eût  aucun  Ca- 
tholique dans  cet  Armement.  Le  Roy  fît  compter  cinquante 
mille  éeus  à  Laudonniere ,  &  il  y  j  bien  de  l'apparence  que  Jac- 
ques le  Moyne  de  Morgues ,  qui  fut  de  cette  expédition  ,  (e 
trompe  ,  quand  il  fait  monter  ce  prefent  de  Charles  IX.  à  cent 
mille  f  eus.  Ce  n'eft  pas  le  feul  article  de  la  Relation  de  ce  Voya» 
geur  ,  oii  il  n'eft  pas  d'accord  avec  M.  de  Laudonniere, 

Les  trois  Navires  firent  voiles  du  Havre-de-Grace  le  vingt- 
deux  d'Avril  1564.168  deux  premiers  ayant  pour  Pilote  deux 
Frères ,  Michel  &  Thomas  le  VafTeur  ,  deux  des  plus  habiles 
dans  leur  Art ,  qui  fufTent  alors  en  France.  Laudomiiere  prit  fa 
route  par  les  Canaries  ,  côtoya  la  plupart  des  petites  Antilles , 
&  le  vingt-deux  de  Juin  il  aborda  en  Floride  :  quelques  jours 
après  il  jetta  les  Anchres  à  l'entrée  de  la  Rivière  des  Dauphins , 
dans  laquelle  il  entra  avec  fa  Chaloupe  ,  mais  il  en  fortit  d  abord 
au  grand  regret  des  Sauvages  ,  qui  hrent  tous  leurs  efforts  pour 
le  retenir.  De-là  il  paffa  à  la  Rivière  de  May  ,  &  y  trouva  à  fon 
débarquement  le  Paraoufti  Sat  riova  ,  avec  un  grand  nom- 
bre de  fes  Sujets, 

La  plupart  le  reconnurent,  &  tous^ ,  après  lui  avoir  fait  bien  des 
amitiés ,  le  conduifirent  à  l'endroit  ,vOÙ  M.  de  Ribaut  avoit  ar- 
boré les  Armes  de  France  fur  une  Colonne  de  pierre.  Ces  Bar- 
bares s'étoient  imaginé  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  myfte- 
rieux  dans  ce  Monument ,  &  dans  cette  penfée  ils  y  alloient 
faire  des  Offrandes  ,  dont  ilétoit  encore  tout  environné  ;  ils  lui 
rendirent  même  en  préfence  des  François  des  refpefts  ,  qui 
a  voient  tout  l'air  d'un  culte  religieux.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  Laudonniere  fut  alors  inftruit  de  l'abandon  de  Charles- 
Fort  ,  puifqu'il  s'arrêta  dans  la  Rivière  de  May  ;  car  il  paroit  qu'il 
l'avoit  ignoré  à  fon  départ  de  France. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  lendemain  de  fon  arrivée  il  rendit  une 
vifîte  à  Saturiova  ,  &  lui  témoigna  qu'il  feroit  bien  aife  de  con- 
noître  le  Pays  ,  qu'arrofoit  la  Rivière.  Le  Paraoufti  y  confen.- 


lonsdelaRi  j      '    i         -- j     ^-.— .. 
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Une  Troupe  de  Sauvages  accompagna  même  les  François  pen- 
dam  quelque  tems  ,  marchant  le  long  des  deux  bords  du  fieu- 
ve  ,  &  répétant  fans  cefie  le  mot  d\4mz.  Laudonniere  n'alla  pas 
fort  loin ,  &  ayant  fait  dreffer  fa  tente  au  pied  d  une  petite  S 

cZ'J-  AiTu^'r  ^^'"'  î^r"'S">^  '  ^°"  Lieutenant ,  &  au 
Chevaher  d  Erlach  (  a  )  fon  Enfeigne  ,  de  remonter  la  Rivière 
pendant  quelques  jours.  *uvxcrc 

Ces  deux  Officiers  rencontrèrent  bientôt  des  Sauvages  oui 
ne  dependoientpomt  de  Saturiova ,  &  qui ,  après  sëtre^in'pTu 
.^mis  delà  frayeur ,  que  leur  avoit  caufée  la  Vemiere  vû/des 
François  ,  le^  menèrent  chez  un  vieux  Paraoufli ,  qu'ils  difoient 
être  âge  de  deux -cent  cinquante  ans  ,  &  Père  de  fix  généra- 
tions ,  ce  qui  etoit  bien  peu  nour  un  û  grand  âge.  Cet  fîoml 

IZ  r  f"'  ^U'  r^'rP"'  ^  ^^^"g^^  '  &  »  ^voit  plus  q7une 
peau  livide  coHee  fur  les  os  mais  celui ,  qu'on  du^it  êtTe  Tn 
Fils ,  paroiffoit  un  Homme  de  foixante  ans\u  plus. 

D  Ottigny  &  d  Hrlach  ne  pouffèrent  pas  plus  avant  leurs  dé- 
couvertes &  retournèrent  au  lieu,  o£  ils  avoien  laiffé  W 
Commandant   Dès  qu'ils  l'eurent  rejoint ,  ils  mônte.em  tous 

"étok  cal  '  &  ï"^.^  au  bas  de  laquelle  M.  deLLdonS- 
re  etoit  campe,  &  ils  découvrirent  de-là  un  Pays  fort  aaré;, 
ble.  La  Rivière  tou purs  d'une  belle  largeur    autam  „?!  if^^' 
pouvoitporter  ,  arrofoit  de  grandes  PlS ,'  ^  av£  oute! 
les  apparences  d'être  fertiles.  Ces  Plaines  étaient  bodJes  de 
Forets ,  dont  les  Arbres  extrêmement  hauts  éto'ent  en  remêlés 
de  Vignes  ,  de  Lauriers  ,  de  Lentifques  ,  dont  l'odeur  enTbtl 
UmI     '^  T'r^'  charmante  ét^it  te'rminée  d'un  cô"é  p^r 
la  Mer  ,  &  de  l'autre  par  une  chaîne  de  Montagnes     où  ^es 

^nS^l^T^^:-:^:!^:^  ^-,  &les  moindre,     .«w 
comDoferlannnvpIirrJi  "    •    ^"^   ^^"^  SL"*  Revoient  Ç<"^/e  laiHcn 

cher  bien  lom  ce  qu'Ss  n'étoient  nullement  alTuPS  de  IroSver" 
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Ce  qu'il  y  eut  encore  de  plus  fâcheux  ,  c'eft  que  par  ce  frivole 
aopasilsfe  biffèrent  fottement  engager  dans  une  affaire  ,  qui 
féale  étoit  capable  d  étouffer  la  Colonie  naiffante  dans  fon  ber- 
ceau. 

Laudonniere  de  retour  chez  Saturiova  ,  lui  demanda  d'où 
venoit  un  morceau  d'Argent ,  dont  ce  Chef  lui  avoit  fait  pre- 
{ent  à  fon  arrivée.  Celui-ci ,  qui  avoit  fes  deffeins  ,  &  qui  avoit 
déjà  reconnu  le  foible  des  François ,  lui  répondit  qu'on  le  tiroit 
d'un  Pays  affez  éloigné ,  &  que  le  Paraoufti ,  à  qui  ce  Pays  ap- 
partenoit ,  &  qui  fe  nommoit  Timogoa,  étoit  fon  ennemi  mor- 
tel. Laudonniere  donna  dans  le  piège  ,  que  lui  tendoit  le  rufé 
Paraoufti ,  &  lui  dit  que  s'il  vouîoit  faire  la  guerre  à  fon  En- 
nemi ,  il  s'offroit  de  l'accompagner  avec  une  partie  de  fes  Gens. 
Santuriova  le  prit  au  mot ,  &  l'affûra  de  fon  côté  qu'après  la 
défaite  de  Timogoa  ,  dont  il  ne  doutoit  point  ^  s'il  étoit  fécon- 
dé des  François  ,  il  lui  feroit  trouver  autant  d'or  &  d'argent , 
qu'il  envoudroit. 

Malgré  ces  promeffes  réciproques ,  Laudonniere  ,  foit  qu'il 
fe  repentît  de  s'être  trop  légèrement  engagé ,  ou  qu'il  voulût 
voir  ,  s'il  ne  pouvoit  pas  fe  rendre  maître  des  Mines  ,  fans  en 
avoir  obligation  aux  Sauvages ,  fe  rembarqua  dès  le  lendemain 
avec  tout  Ion  Monde  ,  &  fortit  de  la  Rivière  de  May  ,  entra 
d'abord  dan?  la  Seine  ,  puis  dans  le  Somme  ,  où  il  rencontra 
le  Paraoufti  de  ce  Canton  avec  fa  Femme ,  &  quatre  grandes 
Filles ,  qui  ne  lui  parurent  pas  trop  mal  faites  pour  des  Flo- 
ridiennes.  Le  Paraoufti  le  reçut  parfaitement  bien ,  &  parmi 
les  prefens ,  qu'il  lui  fit ,  il  y  avoit  une  petite  Boule  d'Argent.  Il 
invita  enfuite  les  François  à  paffer  quelques  jours  avec  lui , 
mais  M.  de  Laudonniere  s'en  excufa  ,  &  fe  rembarqua  fur  le 
champ. 

II  tint  enfuite  Confeilpour  déhberer  fur  le  parti,  qu'il  avoit 
à  prendre;  il, commença  parexpofér  les  ordres  précis,  qu'il 
avoit  de  faire  un  Etabliffement  folide  ,  &  il  ajouta  qu'il  n'étoit 
queftion  que  du  choix  d'un  Emplacement.  Il  reprefenta  enfuite 
que  le  Cap  François  lui  paroiffoit  un  Pays  trop  bas  &  trop 
moiiillé  ;  que  Charles -Fort  avoit  été  bâti  dans  un  Port  très- 
commode  ,  mais  qu'il  n'en  croyoit  pas  le  Terrein  auffi  fertile  , 
<jue  celui  de  la  Rivière  de  May  ;  &  que  d'ailleurs  ,  autant  qu'il 
en  pouvoit  juger  ,  cette  Rivière  étoit  la  route  la  plus  facile  & 
la  plus  courte  ,  pour  pénétrer  jufqu'aux  Mines ,  dont  on  leur 
«:voit  parlé.  Dans  les  ctifpofitions,  où  étoit  tout  le  Monde,  cette 


dans  fon  ber- 
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dernière  raifon  étoit  concluante  ,  chacun  fut  de  l'avis  du  Corn- :; ■ 

mandant.  On  reyira  de  bord  fur  le  champ  ,  &  le  lendemain     '  ^  ^ '^• 
vmgt-neuviune  de  Juin  les  trois  Navires  fe  trouvèrent  de  boa 
matni  a  I  embouchure  de  la  Rivière  de  May 

Le  jour  fui  vaut  le  Fort  fut  dreffé  dans  un  lieu  très-avanta-     o„  bS.-.  1 
geux ,  environ  à  deux  lieues  de  la  Mer  :  on  y  travailla  avec  uîfe  ^oîu'^Vl 
diligence  extrême ,  &  il  fut  nommé  la  Caroline  (  ^  )    Ce  nom  3  '■"'"'^-  ^'• 
trompe  bien  des  Auteurs,  qui  fe  font  perfuadés  que  c'étoit  là  'Z^^ 
lorgme  de  celui  ,  que   porte  aujourdliui  une  des  plus  belles  p°g"P'- 
Colomes  Angloifes  de  l'Amérique.  Quelques-uns  ont  môme  ^""^"^"* 
cru  que  des  ce  moment-la  on  avoit  communément  appelle  Ca- 
r^////^  ,  ce  qu  auparavant  on  appelloit  \2.  Floride  Francoife ,  ce 
guineft  pas  vrai.  La  Caroline  d'aujourd'hui  doit  même  fi  peu 
ronnomà  Charles  IX.  Roi  de  France,  qu'elle  ne  co2^^^^^^ 
pas  tout  ce  que  nous  appellions  la  Flori3e  Françoife  ,  ou  la 
Nouvelle  France   amfi  oue  je  l'ai  déjà  remarqué ,  &  que  le  For' 
de  la  Carohne  de  Laucîonniere  eft  prefentement  de\  Floride 
Hlpagnole ,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Cette  Fortereffe  étoit  de  figure  triangulaire  :  le  côté  de  l'Oc 
cident  ,        ^^,     j^  ^^^^^^      fut  fermé  d'une  tranchée 

bordée  d  un  Parapet  de  gazon  de  la  hauteur  de  neuf  pieds     les 
deux  autres  avoient*ine  Pahffdde  gabionnée  ;  &  à  l'angle  '  au 
regardoit  la  Mer ,  il  y  avoit  un  Ba&on,  dans  lequel  étoft  leX 
ga  in.  Le  tout  étoit  conftruit  de  fafcines  revêtues  de  ffazon   t 
miheu  étoit  une  Place  de  dix-huit  pas  en  quarré     fuf  Taauèl  ! 
Il  y  avoit  vers  le  Nord  une  Maifoif  afïéz  h^te    que  les^ 
abatirent  bientôt  ;  &  vers  le  Midi ,  Mn  Corps  de  earde    l  e  Fn  t 
fut  placé  hors  de  l'enceinte  de  la  CitadeHeT  p2  et  ;enef  in- 
cendies, que  les  Vents  ,  quifont  fréquents  &  impétueux  fur  ces 
Cotes    auroient  rendu  d'autant  plus  difficiles  à  ^7  qu'on 
n  avoit  pu  couvrir  les  Barraques ,  où  tout  le  Monde  étot  iTeé 
que  de  f'euilles  de  Palmiers  è.  de  Lataniers.  ^'  ' 

M.  de  Laudonniere ,  dans  les  Relations ,  qu'il  a  écrites  de  ce 
qui  s  eft  paffé  en  Floride  ibus  fes  yeux ,  fe  loLé  fort  de  Saturiova 
^ont  il  ahure  que  les  Sujets  l'aiLem  beaucoup  daitTs  tra- 
vaux   quil  fut  obligé  de  faire.  De  Morgues  au^con  raire  noul 

sfSurfrf  ^  p"T/^  s?"^'  ombi^^'Tun:^:"! 

terelie  batie  fur  fon  Terrein ,  &  fort  choqué  de  la  manière  haute 

(«)  Un  Auteur  Efpagnol  moderne  con- 
fcnd  a  Caroline  avec  Charles-Fort ,  ou  plu- 
toc  prétend  que  le  fort  de  Ribaut  fut  nommé 


Defcription 
deJaCarolinCr 


C4r<,/,»«  ,  &  celui  de  Laudonpicrc ,  Cliarles- 
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&  indépendante ,  dont  le  Commandant  des  François  fe  com- 
portoitàfonégard.  Il  n'y  a  rien  dans  cette  diverfué  de  fenti- 
mens  ,  oui  doive  nous  étonner  :  ne  voit  -  on  pas  tous  les  jours 
des  Perionnes  ,  qui  vivent  enfemble  ,  penfer  diverfement  fur  le 
chapitre  de  ceux,  avec  qui  ils  ont  à  traiter  ;  les  uns  s'en  défier,  & 
les  autres  leur  donner  toute  leur  confiance  ?Tout  ce  qu'on  peut 
conclurre  ici  du  récit  de  ces  deux  Hiftoriens ,  c'eft  que  le  Chef 
des  Sauvages  gardoit  avec  celui  des  François  des  mefures ,  que 
ce  dernier  prenoit  pour  des  marques  d'une  amitié  fincere  ,  & 
que  ceux  ,  qui  examinoient  de  plus  près  les  chofes ,  attribuoient 
à  la  crainte ,  ou  à  la  politique. 

Ce  qui  paroît  certain  ,  c'eft  que  les  Sauvages  ne  difconti- 
nuoient  point  d'apporter  à  la  Caroline  des  Farines  de  Maïz ,  des 
Viandes  boucanées ,  d'une  efbece  de  Lézard,  que  ces  Peuples 
mangent  par  délices  ;  des  Racines  ,  dont  plufieurs  étoient 
médicinales ,  &  d'autres  fort  nourriflantes  :  quelquefois  de 
l'Or  ,  de  l'Argent ,  des  Perles ,  des  Pierres  précieufes  ;  &  que 
M.  de  Laudonniere  fut  obligé  d'ordonner  à  fes  Gens  ,  fous  pei- 
ne de  mort ,  de  porter  dans  le  Magafm  public  tout  ce  qu'on 
recevroit  des  Naturels  du  Pays  en  Métaux ,  en  Perles ,  &  en 
Pierreries.  Maislafource  de  tous  ces  Thréfors  tarit  bientôt. 
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E'S  que  la  Fortereffe  fut  achevée,  M.  de  

Laudonniere  renvoya  en  France  un  de  fes     M  64. 
V  uilleaux  ,  pour  y  demander  du  renfort ,  & 
fit  travailler  en  diligence  à  deux  grands  Bat- 

'  T""  'u'^^'ï  ^'  f^^'"'  ^^  ^'^"  ^e?vir  ,  pour 
^•Her  chercher  des  vivres  dans  les  Rivîeres 
, ^ST^  vojlinei,  II  reprit  enfuite  le  deflein  de  fain- 
remonter  la  Riyiere  de  May  par'^d'Ottigny  ,  auque  1  recom 
manda  de  pénétrer  dans  le /ays  le  plus  aiant  qlTl  pourrok' 
ftirtout  de  bien  reconnoître  celi  ,  où  commandait  Sagoa  ' 
&  de  ne  nen  négliger  pour  s'affûrer  de  1^  vérité  de  to^ce  que 
Samriova  lui  avoit  dit  au  fujet  des  Mines.  ^ 

^.nc  r  "^"-^  s'acquitta  exaaement  de  fa  Commifiion  :  ii  entr. 
dans  le  Tîmogoa  ,  car  dans  cette  partie  de  la  Floride ,  chtaue 

^ue"  "ft^^ïÙ"""'  """/'"?  ^^P^^'^  '  ^  apt'emmln 
que  c  elt  le  Chef ,  qui  prend  celui  de  fon  petit  Etat^ Il  n'v  tron 

va  n,  or  m  argent    mafs  un  de  fes  Soldats  ,  qu'il  avok  e^ivovJ 

à  la  découverte,  lui  raporta  environ  fix  li;res  d'argent  "He 

J.)  GardlarrodelaVegadic  U  n.é.e  chofc  desQu™.  où  aborda  Fcrdland  de 

Tpme  /.  „ 
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grandes  efparences  d'en  tirer  beaucoup  davantage  d'un  Pays 
tort  éloigné. 

C'eft  ainfî  que  les  Mines  fembloient  s'éloigner  à  mefure  qu'on 
^^oit  s'en  approcher  ,  femblables  à  ces  prétendus  Efprits  fol- 
lets', qui ,  après  avoir  bien  fatigué  ceux  ,  qui  courent  pour  les 
joindre  ,  dilparcMflent  au  moment  qu'on  s'imagine  les  tenir.  Ce- 
pendant nos  Aventuriers  ne  fe  rebutoient  point ,  &  ié  repaif- 
loient  toujours  d'un  cliimerique  efpoir  ,  qui  les  empêchoit  de 
fe  procurer  des  avantages  réels ,  plus  précieux  que  les  Mines  ^ 
&  qui  leur  auroient  moins  coûté.  Ils  s'aperçurent  enfin ,  mais 
un  peu  trop  tard  ,  que  les  Sauvages  ne  cherchoient  qu'à  les 
amufer  ,  pour  les  dépouiller  peu  à  peu  de  leurs  Marchandifes.. 
Ces  Barbares  n'étoient  pas  même  d'accord  entr'eux  fur  les- 
lieux,  où  il  faîloit  aller  chercher  ces  Mines.  Toutefois  la  plupart 
affûroient  que  dans  les  Montagnes  âCApalache  il  y  avoit  du 
Fer  jaune.  On  avoit  dit  la  même  chofe  aux  Eipagnols  ,  &  l'on 
prétend  qu'en  effet  on  y  a  trouvé  du  Cuivre  ;  &  même  quelques 
grains  d'Or  parmi  les  fables  ,  qu'entraînent  les  Torrens,  qui  def- 
ccndent  de  ces  Montagnes. 

A  l'occafîon  du  Voyage,  dont  je  viens  de  parler ,  il  arriva  une 
chofe  affez  fingulicre  à  un  des  deux  Frères  le  Vaffeur.  Comme 
il  revenoit  de  Timagoa  ,  il  paffa  chez  un  Paraoufti ,  qui  étoit 
en  guerre  contre  cette  Nation  ,  &:  qui  lui  demanda  s'il  avoit  dé- 
truit fes  Ennemis  ?  Le  Pilote  répondit  qu'il  en  avoit  tué  quel- 
ques-uns ,  &  que  fi  le  Chef  n'avoit  pas  été  averti  de  fa  marche  , 
&:  ne  s'étoit  pas  mis  en  sûreté  dans  les  Bois ,  il  n'en  feroit  pas 
échapé  un  feul.  Il  n'y  avoit  pas  un  mot  de  vrai  dans  ce  qu'il 
difoit  ;  mais  il  s'étoit  imaginé  que  s'il  avoit  parlé  autrement ,  ce 
Paraoufli  l'auroit  pris  pour  un  Allié  de  Timagoa  ,  &  lui  auroit 
fait  un  mauvais  parti.  Le  Paraoufli  lui  demanda  enfuite  s'il  avoit 
levé  quelques  chevelures  ?  Non  ,  repartit  le  Vaffeur  ,  ce  n  ejlpas^ 
la  coutume  parmi  les  François. 

Alors  un  des  Gens  du  Paraoufli  prend  une  Flèche  ,  qui  étoit 
plantée  en  Terre  ,  &  en  va  frapper  un  de  fes  Camarades,  qui 
étoit  affis  un  peu  plus  loin  ,  en  criant  Hiou ,  remet  enfuite  la 
Flèche  ,  où  il  l'a  prife,  la  reprend  un  moment  après  ,  en  perce 
de  nouveau  le  même  Sauvage  ,  en  réitérant  le  même  cri.  Auflî- 
tôt  le  Bleffé  s'étend  à  Terre  tout  de  fon  long ,  paroît  fans  mou- 
vement &  fans  vie  ,  les  jambes  &  le  corps  roides  ,  &  dans  l'in- 
ftant  fes  Frères  ,  fes  Sœurs ,  &  fa  Mère  viennent  pleurer  fur 
lui»  Pendant  toute  cette  Comédie  le  Paraouili ,  &  la  plupart  de 
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ceux  de  fa  fuite  beuvoient  force  Analachine  ,  fans  fe  dire  un  7— 

leul  mot    &  femhlowm  même  ne  éiire  aucune  attention  à  ce     '  ^  <î  4- 

çna  du  Chef ,  &  lui  demanda  ce  que  tout  cela  fmnifioit ,  &  ce- 
lui-ci pour  toute  réponfe  répéta  d  un  ton  affez  languiffant  Tima^ 
goa ,  Iimagoa.  °       ^ 

Le  Pilote  s'adrelTa  à  un  autre  Sauvage  ,  pou-  être  mieux  inf 
truit;mais  ce  Barbare  après  lui  avofr  îIl^^^SuT^^ 
le  pria  de  ne  lui  en  pas  demander  davantage.  On  avoit  ?epen! 
dant  tranfporté  ailleurs  le  Bleffé  ,  &  le  vfffeur  fut  eu  ieurde 
voir  ce  qu  on  en  faifoit.  Il  le  trouva  environné  d  une  foule  de 
Sauvaees  des  deux  Sexos ,  qui  pleuroient ,  &  il  aperçut  de  jeu! 
neslMlTes,quifaifoient  chauffer  une  efpece  de  mouffe  d'om 
elles  frottoient  le  corps  du  Malade.  Enhii  au  bout  de  quelque 

nflTT'^'^A-'.^  dans  levraiiln'avoitpaseubeSup 
de  mal.  Le  Paraoufti  dit  alors  au  Pilote ,  que  quand  un  Parti  l 

A.fiV^^'TruT^  ^^P.P««erdes  Chevelures  ,  le  plus  chéri 

d^  l!5'"'ll"  S^'^^S^"  ^'''/'''^'  ^«-^PP^  avec  des  armes  pa- 
Teilles  a  celles,  dont  l'Ennemi  L  fervoit ,  afin  de renouveller  & 
de  mieux  imprimer  a  mémoire  des  maux,  qu'on  en  avoit  reçus, 
&  de  s  animer  de  plus  en  plus  à  la  vengeance.  ^ 

bur  ces  entrefaites  Saturiova  fit  demander  à  Laudonniere  ,     ^-^uJonniere 
silfefouvenoitdelaparole,  qu'il  lui  avoit  donnée,  d'être  Am    "'"'= '^■^^- 
ltcom^a:ne^H^""'"'^  ^'^".•^""^"^^^  '  ^^'^  "-^  difpofé  à  TuEl. 
[^.If^i^f  '^^"'  "ne  expédition  ,  où  il  venoit  de  s'engager  ^^"«• 
avec  fesVaflaux  contre  Timaeoa?  Le  Commandant  lui  ftfé 
çonfe  qu  il  n  avoitpas  oublié  fa  promelTe ,  mais  que  fa  prefence 
etoi  encore  néceflîire  dans  fon  Vort  ;  d'ailleurs  ql'il  n'aWpas 
affez  de  provifions  pour  un  pareil  voyage  ,  &  aue  s'il  voufoTf 

fe?s"l7"T^''!i^r  f"""  '  '^  marcLlitWTclu  à  lalS  de 
ies  Soldats.  Ce  délai  n'accommodoit  point  le  Paraouffi,  dont  les 
Troupes  etoient  déjaaffemblées  ;  A  fe^douta  même  que  es  Fraii 
SOIS  ne  cherchoient  à  gagner  du  tems  ,  que  pour  lui  mLiq^J 
.mpunement  de  parole;  mais  il  n'en  témoigna  rien  pour  Zs 

V  ^comorrier/'"^''  ^'  T"  ^'  ^'"^  ^^"^  ^omLL  Z', 
LnT^i  '  i  Troupes  auxiliaires  ,  ce  qui  ne  donne  pas  une 
grande  idée  de  ce  prétendu  Souverain,  que  quelques-unes  de  no! 
Relations  appellent  le  grand  Roy  SatunoT^  °' 

jf  Jn  oX'dti'  ?T^  r  campagne  ,  il  rangea  tout  fon  Mon-  a<,^.„o„îc 
de  en  ordre  de  Bataille  ,  &  s'étant  av  ancé  au  bord  de  la  Ri  vitre  ?""  '''  '^''>°- 
ilbt  altepour.'acquuter  d'une  Cérémome,dontlaRelfgr^^ 


Vitftoïre  de 
Siuiiiova. 
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ces  Peuples  ne  leur  permet  pas  de  Ce  diipenfer.  Il  commença  par 
s'affeoirà  Terre,  &  fes  Valîauxfe  placèrent  autour  de  lui  dans 
la  même  pofture.  Il  demanda  enfuite  de  l'Eau  ,  quon  lui  aporta 
dans  un  V  afe ,  &  à  peine  l'eut-il  à  la  main  ,  qu'il  parut  entrer 
dans  des  agitations  aflez  femblables  à  celles  ,  où  les  Poëtes  nous 
reprelentent  les  Pithoniflfes  &  les  Sy  billes.  Les  yeux  lui  rou- 
loient  dans  la  tête  d'une  manière  afreufe  ,  &  il  les  tournoiti'ans 
cefle  vers  le  Soleil ,  ce  qui  dura  une  uemie  heure  avec  une  vio- 
lence ,  qu'il  n'eil  pas  poiiible  d'exprimer. 

Devenu  plus  tranquille  ,  il  verla  un  peu  d'eau  fur  la  tête  de 
chacun  de  les  Vaflaux  ;  puis  faili  comme  d'un  mouvement  de  ra- 
ge ,  il  jetta  le  refte  dans  un  Feu  ,  qu'on  avoit  allume  exprès  ,  en 
criant  de  toute  fa  force,  Hi  Timagoa.  Toute  l'Armée  répéta  auf- 
fitôt  le  même  cri ,  &  à  ce  fignal  les  Chefs  fe  levèrent ,  &  tous 
s'embarquèrent  furie  champ.  On  expliqua  dans  la  fuite  ce  Cé- 
rémonial aux  François  :  on  leur  dit  tiue  Saturiova ,  pendant 
tout  le  tems  de  fon  enthoufîafme ,  n'avoit  ceflé  de  demander  au 
Soleil  la  Viâoire  fur  fes  Ennemis  ,  &  que  c'étoit  la  ferveur  mê- 
me de  fa  Prière  ,  qui  l'avoit  mis  dans  l'état ,  où  on  l'avoit  viu 
Qu'en  verfant  de  l'eau  fur  la  tête  de  fes  Vafl'aux  ,  il  faifoit  des 
Vœux  pour  obtenir  qu'ils  revinlîcnt  avec  les  Chevelures  de  fes 
Ennemis  ,  &  qu'en  jettant  le  reilc  de  l'Eau  dans  le  Feu ,  il  té- 
moignoit  le  delîr ,  qu'il  avoit  de  répandre  jufqu'à  la  dernière 
goûte  du  fang  de  Timagoa. 

Les  Guerriers  arrivèrent  en  àewx  jours  de  navigation  à  dix 
lieues  du  Village  ,  qu'ils  vouloient  attaquer.  Là  ils  tinrent  Con- 
feil ,  &  il  fut  reiblu  que  la  moitié  de  l'Armée  continuéroit  le 
Voyage  par  Eau  ,  que  l'autre  iroit  pai  Terre  ,  &  que  les  deux 
Troupes  entreroient  au  point  du  jour  par  deux  endroits  dans  la 
Bourgade  Ennemie  ;  qu'on  feroit  main  baffe  fur  tous  les  Hom- 
mes ,  mais  qu'on  épargneroitles  Femmes  &  les  Enfans  ,  pour  eit 
faire  des  Eiclaves.  Tout  cela  fut  exécuté  ponâuellement ,  l'Eiir- 
nemi  fut  furpris  ,  &  tout  ce  qui  ttoit  capable  de  faire  réfiftance, 
fut  taillé  en  pièces  ;  mais  on  ne  fit  que  vingt-quatre  Prifonniers. 
Les  Vainqueurs  craignant  qu'on  ne  leur  coupât  la  retraite  ,  fe 
donnèrent  à  peine  le  loilir  de  lever  les  Chevelures  des  Morts , 
&  de  rendre  grâces  au  Soleil  pour  un  fi  heureux  fuccès.  Ils  re- 
gagnèrent en  dihgence  leurs  Pirogues  ,  &  fe  rembarquèrent  > 
après  avoir  fait  le  partage  des  Captifs  ;  car  pour  le  butin  ,  ces 
Peuples  ne  font  pas  accoutumés  à  s'en  charger  ,  &  il  y  a  bien 
peu  de  chofes  à  gagner  avec  des  Gens ,  qui  combattent  tout 
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ccès.  Ils  re- 
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vifioVs     "^"^  °"'  '°"^°""  ""  ^'""^  ^^"^  '^^  cacher  leurs  p.o- 
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va  che7  h^l  .  -", ^^°"^"  P?"a-^"  ^'^  ''^^^'  Prisonniers,  arri.  Cecjuifcpnf- 
va  chez  lui  le  .uidemain  de  1  atlion  ,  &  dès  que  les  Cheve  ures  ^^  ^""'^  '"'  ^ 
qu  il  avoit  apportées  ,  parurent  à  la  porte  ,  ornées  de  Lauriers     ,\r/°"t" 

oir    Alors  la  Scène  changea,  &  toute  la  nuitib  palTa  en  ré- 
JouilTances.  Le  jour  fuivant  Laudonniere  envoya  comolTmen 
ter  le  Paraoufti  fur  fa  ^^jcloire  ,  &  le  fit  prier  delii  ce7  "Je  "; 
de  fes  Prifonmers.  Son  deffein  étoit  de  les  renvoyer  à  Timaao" 
afin  desafFeaionner  cette  Nation  :  car,  toutes  refleViomf^i' 
tes  ,  Il  avoit  très-fagenient  jug^cju 'il  étoit  de  lintlrlrdT  a  ct 
lonie  de  bien  vivre  avec  tous  cesVeuples  ,  &  de  les  reco  cfc 
.«eme  entr  eux  ,  s  il  étoit  poffible.  Hiureix  ,  s'il  s4iTto  t  tou 
jours  tenu  a  cette  refolution.  ^" 

La  réponfe  de  Saturiova  fut  un  refus ,  accompacné  de  ouel 
qiies  reproclics.  Le  Commandant  crut  qu'il  y  al  oif  de  fon  ?ion 
neur  de  ne  pas  mollir  avec  ces  Barbares.  Il  ^artufur  le  clamo 
avec  quarante  Maîtres  armés  de  toutes  pièce?  ,  &  a  la  c  e^   e 
Pa/aoufb.  11  entra  feul  dans  fa  Cabanne  ,  après  l'avoir  fa  t  e n 
vironner  par  fesSoIdats,  s'affît  à  côté  de' lu^  fL  Sr    d^ 
meuraquelaue  tems  dans  cette  fituanon ,  fans  lui  ire  unicul 
mot,  puis  demanda  où  étoient  fes  Pnfonniers  ?  W^^^^^^ 
pris  de  fe  voir  a.nfi  bravé  jufques  dans  fon  Logis  ,  de  Srau^^ 
quelque  tems  fans  r  pondre  ,  puis  il  dit  d'un  ton'X  fi'er  ^ 
la  vue  des  François  es  Captifs  efiVayés  s'en  étoien     2l'dîi  s 
ie  bo!s    6c  qu  il  ne  f  çavoit  où  les  aller  chercher. 

la  voTx    ïdîtl  d  vf /'•'"  ^"''"%^  l?^  ^^"'^^^^"  '  ^  hauffant 
vo^x  ,  il  dit  qu  il  V  ouloit  voir  ces  Prifonniers ,  &  qu'on  les  fît 

Tks  d  neTcS"  ^i^^^^-—  -donna  à'un 3e S  Ge^ 
cie  les  aller  chercher,  &  un  momem  après  ils  nariirent  Ces 
Infortunes  comprirent  d'abord  à  Tair  du  Clie/c  es  Fra  icois 

leva    fortirdi^  !r 'k     "      'i'  '"'  '"  ''"""^  P"'^  '«  "•■"*  i  i'  & 

te  ma,„sdeM.dTHach    '&  Zfde  'dcnkT  V^ffer  Z'u 
lems  avis  a  iaturiova  de  ce  ou  il  venn  r  rlp  f'.iiro     r,:^".  v, 

^.ufoit  ainf.  pour  rétablir  la^a'reZ:  fui  &¥i4rZe?"' 
ftmaions  de  ces  deux  Envoyée  portoieut  auffi  de  ni  rt,  omet. 
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trepour  s  adïirer  de  la  rîdélité  de  Timagoa,  d'aller  enfuite  trou- 
ver un  grand  Chef,  nommé  Outina  ,  dent  il  paroîtqueTima- 
roa.  relevoit ,  &  dont  on  lui  avoit  fort  exageté  la  puillance  ,  de 
e  Caluer  de  fa  part ,  &  de  faire  alliance  avec  lui. 
Cependant  Saturiova  ne  pouvoit  digérer  la  manière,  dont  il  ve- 
t^^'^otdmaitc  noit  d'être  traité  ,  mais  il  tut  affez  maître  de  lui  pour  difllmuler 
fon  reflentiment  jufqu'à  ce  qu'il  eut  trouvé  une  occafion  favora- 
ble de  fe  venger.  Il  fit  même  dire  au  Commandant  de  la  Caroline 
qu'il  pouvoit  négocier  avec  Timagoa  ,  comme  il  le  jugeroit  à 
propos,  &  qu'il  en  pafferoit  par  tout  ce  qu'il  auroit  réglé.  Il  affec- 
ta de  lui  donner  plus  de  marques  de  confiance  que  jamais  ,  &  il 
lui  fit  plufieurs  prefens.  Son  defl'ein  étoit  d'écarter  de  lui  toute 
défiance,  afin  de  le  furprendre  plus  aifément  ;  mais  un  accident 
des  plus  étranges  ,  que  je  ne  raporte  même  que  fous  la  garantie 
de  ceux ,  qui  prétendent  en  avoir  été  témoins  ,  fit  juger  au  Pa- 
raoufti  que  le  plus  sûr  &  le  plus  avantageux  pour  lui  étoit  de 
bien  vivre  avec  les  François. 

Le  vingt-unième  d'Août  il  tonna  d'une  manière  fi  furprenan- 
te  à  une  demie  lieuë  de  la  Caroline  ,  que  non  feulement  1  Air  , 
mais  les  Campagnes  mêmes  parurent  en  feu.  Ce  premier  orage 
fut  fuivi  de  plufieurs  autres ,  qui  fe  fuccederent  de  fort  près  pen- 
d'mi  r 'ois  jours  ,  &  ce  qu'il  y  eut  de  particulier  ,  c'eft  que  la  Ri- 
vrf?.rc  .  n  fut  tellement  embrafce  ,  qii  on  la  voyoit  bouillonner , 

qi.  une  quantité  prodigieufe  de  Poiffons  en  moururent.  Les 
Foi  éîs  prirent  aufiTi  feu  en  plufieurs  endroits  ,  &  fi  fubitement , 
que  tous  les  Oifeaux  n'eurent  pas  le  tems  de  fe  fauver  ,  &  qu'il 
en  périt  un  grand  nombre. 

Les  François  Ae  fçavoient  que  penfer  de  ce  qu'ils  voyoienf  ^ 

3uelques-uns  s'imaginoient  que  les  Sauvages  pour  les  contrain- 
re  de  fortir  de  leur  Pays  ,  avoient  mis  le  feu  à  leurs  Campa- 
gnes &  à  leurs  Forêts  ,  afin  de  leur  ôter  toute  reffource  ,  &  de 
les  faire  périr  de  faim ,  s'ils  s'obftinoient  à  refter  chez  eux.  Mais 
ces  Barbares  fe  mirent  bien  d'autres  imaginations  dans  la  tête  , 
&  Laudonniere  ,  qui  s'en  aperçut ,  n'eut  garde  de  les  défabufer . 
Ils  ne  doutèrent  point  que  tout  ce  fracas  ne  fût  un  effet  du  Ca- 
non des  François  ,  &  ils  envoyèrent  prier  le  Commandant  de 
le  faire  cefTer  au-plûtôt ,  afin  d'an  êter  l'embrafement  général , 
dont  ils  fe  croy oient  menacés. 

Ceux  qui  vinrent  lui  faire  cette  prière ,  étoient  Sujets  d'un  des 
VafTaux  de  Saturiova  ,  auquel  Laudonniere  avoit  aufii  deman- 
dé fes  Prifonniers ,  &:  qui  s  obftinoit  à  les  refufer  :  ce  Comman- 
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dant  repondit  à  fes  Envoyés  que  les  malheurs ,  dont  ils  cra^ 
gno.cnt  les  fuites  avec  tant  de?ondenient,  étoientie  jufte  chS 

Se  Mr"\"7T^^^^^  ^r  ^'^'^^^^'  &  que  Ibn  dX; 
étoit  de  l  aller  brufer  lui-même  dans  fa  Cabanne  s'il  nerfîftn  ^ 
dans  fonrehis.  Ce  ftratageme  ca.t  tout  le  fucc^  m,e  Eaudo" 
n|ere  s'en  étoKoromis;.  leParaoudi ,  fans diffcœr' dîn_^^ 
lu,  envoya  fes  linfonnicrs,&  peu  de  tems  après  le  Feu  S' 
gnit.  Les  François  l'avoient  bien  nrevû  .  m.i.  l.  A„rc_.^."^' 
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échauffé,  &rEa;Vdria  bS^^^^I^É^^^^ 
quantité  de  Poiffons  morts,  do.  Jle  étoTt  Ive^te  lûet 
plupart  de  ceux  ,  qui  en  burent  alors ,  tombèrent  makde^mais 
aucun  François  n'en  mourut.  "laïaae ,  mais 

Le  dixième  de  Septembre  M  d'Frlarli -Rr  i-.  v^/r 
mpi.r^;^  \        .       ■        ,.    ,.       j"jqi'es  chez  Outina  ,  qui  de-  grmdcvidoi. 

A  peine  etoient  -1  s  de  retour  chez  Outina  ,  qu'un  Batteau  en 

r^frf^'K^°""'''^^"^^'^^^^^herd'Erlach,TuqueS^^^ 

"f^^^^^^^^^^  ilenenvoyaauffi  au\:omma  da" 

d'ircr.    r^  F  a     A'"^  '^^"''■'^'  '^  y  ^^o'^  ^es  morceaux  d'Or  & 
dArgc.it.  Enfin  i\  donna  .a  pat  oie  à  d'Erlach  ,  que  files  Fran- 
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çoisavoiembefoin de  fes  Sujets,  ils  en  trouveroient  toujours 
fix-cent  difpofes  à  lesfervir  envers  &  contre  tous  ^ 

Ce  qui  avoit  obligé  M.  de  Laudonniere  à  r'apL.Iler  d'Er- 
lacli  ceû  qu'il  avoit  été  averti  d'une  intrigue  ,  qui  fé  tramoit 
fourdementcont,-elui.  Les  Voloiitaires  ,  dont  j'iiTque  X. 
fieurs  etoient  Gentilshommes  ,  trouvoiem  fort  mauva?s  que  le 
Commandant  les  employât  aux  mêmes  travaux,  que  leTnlus 
vilsMaiiœuvres,  &  tout  le  Monde  fe  plaigiJt  de  ce  qi' 1  n'a 
voitpas  amené  en  Floride  un  feul  Mii^re^  de  forte  q2ïnèfe" 

lurtout  le  mécontentement  du  grand  nombre  ,  c'eft  au'on  fe 
voyoita  la  veille  de  ma,iquer  tout-à-fait  de  Vibres    A^  quoi  il 
faut  ajouter  qu'un  Aventurier  avoit  perfuadé  àTa  pîûpar?  ai' 
avoit  un  f.cret  pour  trouver  des  Mines  d'Or,  &S  Con 
mandam  ne  kn  avoit  pas  voulu  permettre  d'en  Si?e  reffay 

Cette  conduite  de  Laudonniere ,  toute  fage  qu'elle  étoi  Lit 
ee  regardée  comme  une  vraye  tyrannie  :  on  difoit  hautemem 
que  1  intention  du  Roy  &  de  l'Amiral  étoit  qu'oii  ne  nSeâ 

î:ricSs''rr'         ^^y^  poZkrTnù:: 

n,  ".MA''  ^  ^^^""^  derepeter que ,  ni  M.  de  Colieni 
Gcn  Smerw'""^P"  prcte.ndu  enVoyer  tant  d'horIS 
mo  rirl  ?  ^  ^  '  Ç. V  '  y  '"■''  ''^''^'  ^"  Efclaves ,  &  pour  y 
mourir  de  faim.  Ces  difcours  pafferent  bientôt  des  EncVetiL^ 
particu  lers  dans  les  AlTemblées  publiques  &  des  mur^tZ 
onen  vintjufques  à  confnirer  contre  la^v!e  du  Commandant 

jnença  par  aire  juftice  d'un  Malheureux  ,  qui  abufo    de  fa  c^ 
hancepourle  trahir.  Il  renvoya  enfuite  en  Lncecex  des  X 

cela  d  un  Navire ,  cmi  étoit  arrivé  en  Floride  au  mois  de  Seotem 
hre,  &CJU,  remit  à  la  voile  le  dixième  de  NovSrrZru; 

pa  .  le  teu  de  la  fedition ,  non-feulement  ne  s'éteienit  noint 
niai    ht  au  contraire  d'autant  plus  de  progrès  ,  que fcomran' 
dantfenerfuada  trop  tôt  qu^  les  F^aifux  nïvo  eiit  pTu    de" 

voya 
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DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  IL  4, 
yoya  fous  la  conduite  d'un  Gentilhomme,  nommé  la  Rochefcr 
nere  a  Omina,  avec  ordre  d'achever  la  découv^Jte  de  ce  C,n" 
ton,  &retmt  auprès  de  lui  MM.  d'Ottigny  &  d'Erkch    ri 

«•av:?t';lrctrfrT/stert^^ 

départ  /e  laRocheferriere  ,  tr"^°rMàtèlotT.nlt  '      '  "P'^'^  " 
deux  Baroues.dont  onfe  ftrvo^t^l?  U  r  tch'e'deTvf 
vres  ,  &  difparurent.  Deux  CharDenfior^    n^.,     n  ^'~ 

vé.9  de  France  ,  fe  faifirem  de  l'amre    X  '      V^^"^""^"'  ""'''' 

fi  S'  'îTrr^  ,'^  co':„--&ecet'"reXu;cr  & 

fit  perdre  a  la  Colon.e  la  moitié  de  fes  Habitans  '  ^ 

vn  Crenevois  nommé  Etienne  &f?pi IV  F,-^.,^  • 

avoient  menacés ,  aue  nar  le He^rT?'  r  '  .f  ^^^^"eux  les 

fortune.  Les  prépaTaS  fîr!n.  ^    f ''^""  ^  ""^  "^^'"^ure 

déierm mes  entrèrent  danc  Â  ru     i.  "™lade  ,  cinq  des  plus 
rêteremàla^S  &unfe^  Chambre  b,en  armés  ;  quatre  s'ar- 

qu;«sétoientSfe'^^ctifeïïetnl1e^M«^^^^^^ 

rer  1p«  AAf^^f^       vucAïun^  a  ra^re  ,  &  qu  ils  ne  pouvoient  iano    9°'^"'andanc 
renés  detenfes  expreffes  ,  auiî  avoit  du  Rr...ïr!^    i    d^        *  ''="'  fî^^ner 

fans  retour ,  &  vous  vnnc  t^  ^„«^r  '  ^   "  ""  P^*^"  P"s  « 

exécrablesfbivirrcerLUrt^^^^^^^^  DesiuremL  « 

tress'étant  avancés  en  jurant  auffi  TT   •        H"^^'^^'^  au- 
tous  les  coins  &  recoim  d?  1.  r  i  '    t  ^  ""'^"^  ^  ^"^^^^r  ^^ns 
Jm.  /  '  '^^  ^^  ^^^"^^^^  »  o»  »^s  ne  laifferent 
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'  rien  ,  qui  pûf  leur  être  de  quelque  utilité.  Ils  blefferent  même 
un  Gentilhomme ,  qui  étoit  accouru  au  bruit ,  &  qui  fe  met- 
toit  en  devoir  de  reprimer  ces  violences. 

Ils  firent  plus  ,  ils  fe  faifirent  de  la  jperfonne  de  leur  Comman- 
dant ,  &  le  traniporterent  dans  un  Bâtiment ,  qui  étoit  à  l'An- 
cre vis-à-vis  du  Fort ,  où  ils  le  gardèrent  à  vûë  pendant  quinze 
jours  ,  avec  un  Valet,  qu'ils  lui  avoient  laiffépour  le  fervir. 
Ils  en  vouloient  furtout  a  un  Sergent ,  nommé  la  Caille  ,  &ils 
avoient  réfolu  de  s'en  défaire;  mais  il  leuréchapa,  &  s'alla 
cacher  dans  le  Bois.  Enfin  ils  drefferent  une  Commiffîon ,  telle 
qu'ils  la  vouloient ,  pour  aller  croifer  dans  le  Golphe  Mexi- 
que ,  &  ils  la  portèrent  au  Commandant ,  qu'ils  forcèrent ,  le 
Poignard  fur  la  gorge  ,  de  la  figner.  Ils  contraignirent  de  la 
même  manière  un  des  deux  le  VafTeur  à  leur  livrer  fon  pavil- 
lon ,  &  un  autre  Pilote ,  appelle  Trenchant ,  à  les  accompa- 
gner. ^ 

Ils  avoient  armé  les  deux  nouveaux  Batteaux  ,  &  ils  mirent 
Ikîc'jy  àla  Voile  le  huitième  de  Décembre.  Leurdeffein  étoit  d'aller 
droit  al  Ifle  Efpagnole ,  &  de  piller  Vaguana ,  Ville  alors  con- 
liderable  ,  dont  on  voit  encore  quelques  ruines  à  deux  lieues  de 
Leo^ane ,  &  ils  comptoient  de  prendre  fi  bien  leurs  mefures 
qu'ils  Y  arriveroient  la  nuit  de  Noël  pour  faire  leur  attaque  ' 
tandis  que  tout  le  Monde  feroit  à  l'Eglife.  Mais  ils  étoient  en- 
core dans  la  Rivière  de  Mdcy  ,  que  la  divifion  fe  mit  parmi  eux 
comme  il  arrive  prefque  toujours  à  ceux ,  qui  ont  fecoué  le  joug 
de  l'autorité  légitime.  Après  de  grandes  conteftations  les  deux 
Batteaux  fe  feparerent  ;  l'un  fuivit  la  Côte,  pour  traverfer  à  l'Ifle 
de  Cuba  ,   l'autre  tira  droit  au  large  pour  ranger  les  Ifles  Lu- 
cayes  ,  &  il  y  a  bien  de  '    >parence  que  ce  dernier  périt  en 
Mer  ,  au  moins  on  n'er        mais  eu  la  moindre  nouvelle. 
Le  premier  ,  où  étoit  le  t-ilote  Trenchant ,  &  qui  étoit  com- 
tes autres    mandé  par  un  nommé  d'Oranger ,  rencontra  au  bout  de  quel- 
fom^cjuckpcs  ques  jours  un  Brigantin  Efpagnol ,  chargé  de  Vin  &  de  Caffa- 
ve  ,  dont  il  fe  rendit  Maître  ,  &  dans  lequel  d'Oranger  nt  pafler 
tous  ceux,  qui  l'embarraffoient  dans  fon  Batteau,  avec  une  par- 
tie des  Vivres.  Enfuite  nos  Aventuriers  gagnèrent  la  Côte  Oc- 
cidentale de  l'Ifle  Efpagnole  ,  s'y  rafraîchirent  dans  un  Havre 
proche  d  Yaguana,  y  radoubèrent  leur  prife,  qui  faifoit  eau  ,  & 
pafTerent  à  Baracoa ,  dans  l'Ifle  de  Cuba.  Ils  trouvèrent  dans  ce 
Port  une  Caravelle  de  cinquante  à  foixante  Tonneaux  ,  où  il 
n  y  avoit  perfonne  ,  s'en  emparèrent ,  &  iaifferent  leur  Batteau 


niaïciue. 
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à  fa  place    De-la  ils  rabbatirent  fur  Tlfle  Efpagnole  ,  &  enîfeve- 

rent  près  du  Cap  Ttburon    une  Patache  richement  chargée  ,  où     M  ^  J . 
etoit  le  Gouverneur  de  la  Jamaïque  avec  fes  deux  Fils  ,  qui  de- 
meurèrent leurs  Prifonniers.  '  ^ 

Ils  comjptoient  bien  d'en  tirer  une  bonne  rançon  ,  mais  corn- 
me  ils  fe  furent  aprochés  de  la  Jamaïque,  le  Gouverneur  s'avifa       r.     • , 
pour  fe  tirer  de  leurs  mains  ,  d'un  ftrltagéme  ,  qui  lui  réuffit    II  ar^Wc  fll^l 
leur  propofa  d'envover  à  fa  Femme  un  cfe  ks  Fi?s ,  ave^u  e  Let   """"'=• 

.n!'  r  "f  W'^"^'-^"  ^^  "P"^"*^  »  &  rapporteroit  la  fom- 
me  ,  dont  il  eioit  convenu  avec  eux  pour  fa  rançon.  Ils  donne 
reiitdans  un  piége  fi  groffier  ,  &  le  Êouverneur  aya  momri 
ad  Oranger  unelettre ,  qui  ne  contenoit  que  ce  que  je  vTen"  de 
dire  ,  donna  au  Porteur  des  ordres  fecrels ,  dont  IWcution 
fut  prompte.  Quelque  tems  aprùs ,  à  la  pet  te  po  nte  du  jour 
nos^Corfaires  furent  bien  étonnés  de  fe  voir  invelîL  paV^^^ok 
Batimensbien  armés  &  oùily  avoit  beaucoup  deMonde  La 
par  tieetoittrop  mégale  pour  tenter  un  combat  :  la  Ca"avdle 

feVendre  ^{^T  "'''  ^'  Gouverneur  Caftillan,  fut  obhglTde 
e  rendre  ;  le  Bngantin  ,  qui  oortoit  vingt-cinq  Hommes  eut 
le  tems  de  couper  fon  Cabfe ,  &  de  prendre  le  lïrgeTS  fut  lïour 
fuiv, ,  mais  un  peu  tard,  &  il  ne  put  être  joint.  Iiaoub  a  îe^Can 
de  S.  Antoine  ,  qui  efl  la  pointe^Occidentale  de  cX  •  puis  S 
rangea  toute  a  Cote  Septentrionnale  de  cette  Ifle  '  ^ 

Alors  le  Pilote  Trenc/iant ,  qui  lecommandoit ,  s'étant  con- 
cer^  avec  quelaues  Matelots ,  au  nombre  de  ceux  ,  qu'on  avo" 
embarques  par  force  ,  auffi-bien  que  lui ,  prit  le  tem?de  la  Nu  t 
pour  traverser  au  Canal  de  Bahame  ,  dans  leque  Tentra  avam 
que  les  autres  s'en  aperçufTent.  Ils  furent  bien  étom  £  W 
qu  ils  reconnurent  les  Terres  de  laFloride,  mais  il  nV  avoit  pTus 
moyen  de  s  en  dédire.  Ils  manquoieutd^  Vivres  ,^&  ne  fca 

euTS^fe  bi/"  'îî'^^^^i  ^?  ^"^  ^--  une  néceffité^S; 
SnèVl  1    r'''°".^"ÏÏ  '  ^  '^'  nétoientplus  qu'à  quefques 
avert  oarde^r'''^'^'^-,'  ^""'^V'  ^'  ^e  LaSdoniVfu 
r;atlrçl!'  ^"^^P--^-^  un  Bâtiment,  fur  lequel 

FW^T'/P'^i/'^"^'"""  moiiilla  l'Ancre  à  l'entrée  du 
i-leuve  ,  ik  la  nouvelle  en  étant  venue  à  la  Caroline    le  Goi, 
verneur  envova  ordre  à  Trenchant  de  s'aprocher  du  Fort   Le^ 
te  SÔST^"''"'  7  W^^^  '  ""'''  ""  Détacl.  .  UMU  de  trei! 
ailSp  S^^^^^^^^  les  quatre  plus  mutins,  les  autres  fe 

xamerent  prendre,  &  on  leur  mit  ks  fers  aux  pieds  &  aux  mains. 
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5  6  j .     Le  Procès  des  premiers  étoit  déia  inftruit,  &  le  Confeil  de  guerre 
es  avoit  condamnes  à  être  pencfus.  Dès  que  le  Brigantin  eut  ieîté 
1  Ancre  devant  le  Fort   on  fit  débarquer  tout  le  Ûondl  T^M 
de  Laudonniere  jDarut  à  la  tête  des  Troupes  ,  pour  faire  exécu^ei 
Sentence  portée  contre  les  quatre  Chefs  Je  la  révolte. 

Punition  d«  plice"SaT.n.?K''°^'"'P^'"'^/^P^^^"^^  d'ëviter  le  fup- 
.lus  coupa-  P^'^^  '  q"  "S  avoient  fi  bien  mente ,  fe  mirent  à  prier  Dieu  II  v 
.les.  en  eut  pourtant  un .  nui  Ta  m,ivr.^„,.  „^-.  i^„  c_i  j*_..    ,^'^"-  *\X 


,  ^ ^'"""  "  rT'  mcrxte ,  le  mirent  à  prier  D  eu.  Il  v 

en  eut  pourtant  un ,  qui  fe  tournant  vers  les  Soldats ,  leur  tendk 
les  bras  en  décriant  Jlé  çuoi  .  ;;..,  Camarades  mIcIIvous 
r^ou^P^rfons  de  la  forte  >  Le  Commandant  lu.  ref onStque 
esSoWats  du  Roy  ne  reconnoiffoient  point  de  reLlles  po^ 
leurs  Compagnons  II  ne  laiffa  pourtant  pas  de  fe  faire  un  neS 
mouvement  parmi  \^s  Trouppes ,  &  plu^eurs  demandèrent^ 
la  peine  des  Criminels  fut  commuép   To„^^«.,;...  r„  r.  l.^"® 


le 


Nouvelles 
découvertes. 


paffés  panes  ^rmes  ,  a  condition  néanmoins  qu'après  leur 
ntiur  le  champ.  Le  Genevois  Etienne  ,  la  Croix  &  Aqs  Four- 
Sdu^TaS^mr^^^^^"^  ^-^-^  ^^  n'.pottu'vTfe 

Tandis  que  la  Floride  Françoife  fe  dépeuploit  ainfi,  elle  fe 
decouvroitde  plus  en  plus.  La  Rocheferriere  avoit  pénétré  iuf- 
qu  a  des  Nations  voifines  des  Montagnes  d'Apalache^,av^^^ 

cl^rd'êS'"''""  "^^^^^^  sLbarràfferbeaÏÏ 

*^r?  "*  Y"""^  '  ^  ^"'  "*  négociations  ne  faifoient  point  de 
plaifir    iletoitrevenuàla  CarSline  avec  de  fort  beaux^préfens 
pour  M.  de  Laudonniere ,  de  la  part  defes  nouveaux  Al£  Ce 
Commandant  conçut  de  gran<Ier  efperances  de  ces  découver! 
tes,  damant  plus  que  parmi  les  préïens  ,  qu'il  venoit  de  rece- 
voir ,  il  y  avoit  des  chofes  affez  précieufes.  C'étoit  de  petkes 
Plaques  d  Or  &  d'Argent    des  morceaux  prétendus  des  £"s 
de  Carquois  bien  travaillés ,  des  Peaux  fines  ,  des  FSchés  ar- 
mées d  Or ,  des  Tapis  d'un  tilTude  plumes  d'OifeauVdont  le 
travail  etoit  affez  dâlicat ,  des  Pierres  bleues  &  vertes  figurées 
des  Haches  faites  de  ces  Pierres  ,  &  d'autres  raretés  dan!  le  ml' 
me  goût.  Un  Soldat,  nommé  Pierre  Gambie  , étoit  auffi  X 
aveclapermiffion  du  Commandant,  découvrit  le  Pa^f  d'un 
autre  cote    mais  comme  il  s'en  revenoit  affez  bien  fourni  de 

^riZ^tçÇ  ?"'^-°"J-q-esavec  des  curiofitls  d'ÉurJ 
pe,  H  tut  affaffine  dans  fa  Piroque  par  deux  Sauvaae«:  nW^^T 
toient  offerts  à  lui  pour  le  concfuire.     ^'"""^^^"^^S^^'  ^"^  ^  e- 
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On  apprit  en  même  temsqu'aflez  loin  de  la  Caroline  vers  le 

Mid  ,  il  y  avoir  deux  Européens  chez  un  Paraoufti  /appelle     *  ^  ^  ^ 
UNATHACA,  &  Laudonniereles  lui  envoya  demander  en  .  Aventurcdc 
payant  leur  rançon  Le  Paraoufti  ne  fît  nulle  difficulté  de  les  lui  Zl  "'^" 
remettre  à  cette  condition  ,  &  ils  furent  amenés  au  Fort   Cé^ 
toit  deux  Efpagnols ,  qu'on  prefenta  au  Commandant  tout  nuds 
ayant  des  cheveux  ,  qui  les  couvroient  afTez  bien  iufqu'aux  gel 
noux.  On  commença  par  les  habiller ,  on  leur  coupa  [nfuiteles 
cheveux ,  ou.  etoient  f'ort  fales,  &  mal  en  ordre  ;  un  des  deux 
avoit  cache  fous  les  fiens  un  morceau  d'Or  ,  qui  valoit  environ 
vingt-cin^  ecus    &  ni  lui,  ni  fon  Compagnon  ne  vouluren  p^ 
fouffrirquonjettat les  cheveux,  qu'on  l?ur  avoit  coupés  •£ 
les  conferverent  precieufement ,  pour  les  envoyer  à  leurs  Fa- 
nulles  ,  comme  un  monument  de  la  longue  captivité    au'ik 
avoientfoulTerte.  ^      «"^puviie,  quils 

foifrf.T^i''  "«î^'^esj^aconterent  qu'outre  Onathaca  ,  quifai-    Dlvcrr«no. 
ioitfarefidencefur  la  Côte  Orientale  de  la  prefqu'Ifle  de  la  F  ^  ''"^("-leCap 

me  CALOS  (a)  lequel  n  etoit  pas  moins  puif^an^que  le  premier 

&  le  furpafloit  beaucoup  en  richefTes.  AufTi  étoi?-il  à  Krcê 

des  Mines  ,  d'où  fprtoient  tout  l'Or ,  l'Argent  &  les  Pierrer^s 

quon  avoir  trouvés  dans  la  Floride  ;  la  plupart  dS  VaTffeaux 

<][ui  avoient  fait  naufrage  en  revenant  le  FlmiTaue     ?vTn; 

échoué  près  de  fon  Canton.  Les  deux  EfpagnorafSïerentC 

ce  Sauvage  avoit  creufé  une  foffe  de  ûx  pieds  de  p'ofondîi  r 

fur  trois  de  large  ,  cu'il  avoit  remplie  de  toStes  fortefde  riche^ 

fes  :  qu  il  v  avoit  aàuellement  dans  fa  Bourgade  aiatre  ou  r^n<^ 

Femmes  ie  condition  avec  leurs  Enfans  ,  qui  avS  f^^n'^"^ 

frage  avec  eux  ,  il  y  avoit  environ  quinze  ans  :  que  ce  Barbare" 

avoit  trouvé  le  moyen  de  perfuadeï  à  fes  Sujets  lue  touLsï^ 

dut!?aTer  &'""'"  Pr°'^'  qu'il  avLitde^sferrepro! 
duire  a  la  1  erre,  &  que  tous  les  ans ,  au  tems  de  la  récolte  il  fa 

crihoit  un  Homme  ,  qui  étoit  ordinairement  un  de  ceux  '  0»; 
quelque  tempête  avoit  livrés  entre  fes  mains.  '  ^"^ 

Ils  avertirent  enfuite  les  François  de  ne  fe  point  fîer  aux  FFn 
ridiens    que  ces  Sauvages  n'étoient  jamais  plSs  à  craJndr.   ^n 
quand  ils  faifoient  plus'de  carefTes.  \ls  ^oÙ^^^tr^^^^ 
^lent  bien  de  fe  rendre  Maîtres  de  tous  es  thréfors^de  Calos   fi 
on  vouloir  leur  donner  cent  Hommes  bien  armés   Un  des  deix 
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'  dit  encore  qu  ayant  fouvent  été  envoyé  parOnathaca ,  Ton  Maî- 
tre, à  ce  Cacique  ,  il  avoit  découvert  fur  la  route ,  à  peu  près  à 
moitié  chemin,  un  grand  Lac  d'Eau  douce,  appelle  Serropé 
au  milieu  ducTuel  il  y  avoit  une  Ifle,  dont  les  Habitans  faifoient 
un  très-grand  commerce  des  Dattes  de  leurs  Palmiers  ,  &  plus 
encore  d'une  certaine  racine  ,  dont  on  faifoit  du  Pain ,  &  dont 
il  ne  fçavoit  pas  le  nom. 

Peu  de  tems  après  l'arrivée  de  ces  Efpagnols  Saturiova  fît  fol- 
liciter  de  nouveau  M.  de  Laudonniere  de  fe  joindre  à  lui  pour 
aller  combattre  Outilla  &Timagoa,  ou  dumoins  de  rappeller 
les  François,  qui  étoient  demeurés  chès  le  premier ,  &  dont'  la 
feule  confideration  ,  difoit-il ,  l'empêchoit  depuis  quelque  tems 
de  porter  fes  Armes  de  ce  côté-là.  Plufieurs  autres  Paraouftis 
apuyerent  fa  demande  ;  mais  le  Commandant  jugea  plus  con- 
venable à  lafituation  ,  où  il  fe  trou  voit ,  de  travailler  à  réconci- 
lier ces  Nations  entr'elles ,  que  de  prendre  parti  pour  les  unes 
contre  les  autres,  &  il  vint  enfin  à  bout  de  leur  faire  conclurre 
un  Traité ,  dont  il  fongea  auffi-tôt  à  profiter  pour  fe  fortifier 
contre  ceux,  qui  voudroient  entreprendre  quelque  chofe  contre 
les  intérêts  de  fa  Colonie. 

Son  premier  foin  enfuite  ,  &  c'étoit  par  où  il  auroit  dû  com- 
mencer en  arrivant  dans  la  Floride  ,  fut  de  remplir  {es  Maga- 
fins ,  perfuadé  par  une  trop  fâcheufe  expérience  ,  que  le  plus  sûr 
moyen  de  prévenir  les  mutineries  parmi  de  nouveaux  Co- 
lons ,  efl  de  les  entretenir  toujours  dans  l'abondance  ,  &  de  les 
occuper  à  des  exercices  ,  qui  tournent  à  leur  profit.  Il  fit  en  mê- 
me tems  ajouter  de  nouveaux  Ouvrages  à  Ion  Fort ,  &  il  le 
mit  entièrement  hors  d'infulte  de  la  part  des  Sauvages  ,'  les  feuls 
Ennemis  ,  contre  lefquels  il  croyoit  devoir  fe  précautionner. 
Après  quoi  il  envoya  de  nouveau  le  Sieur  d'Ottigny ,  fon  Lieu- 
tenant ,  à  la  découverte  du  Pays. 

Cet  Oflîcier  pénétra  jufqu  au  bord  d'un  Lac ,  dont  on  ne 
voyoït  point  l'extrémité ,  même  de  la  cime  des  plus  grands  Ar- 
bres ,  &  que  Lefcarbot  s'efl  imaginé  avoir  communication  avec 
la  Mer  du  Sud.  Erreur  pardonnable  dans  un  tems  ,  où  l'on  ne 
connoifToif  encore  que  les  Côtes  de  l'Amérique  Septentrionna- 
le.Le  Lac,  que  découvrit  d'Ottigny,  efl  apparemment  le  même, 
que  Ferdinand  de  Soto  aperçut  en  approchant  des  Montagnes 
d'Apalache  ,  &  qui  n'efl  pas  encore  aujourd'hui  bien  connu 
non  plus  qu'un  autre  plusjjetit ,  qui  fe  trouve  ,  dit-on ,  entre 
ces  Montagnes  mêmes ,  allez  loin  au  Nord-Efl  du  premier    & 
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où  l'on  prétend  que  le  Sable  eft  mêlé  de  quelques  grains  d'Ar- 
gent :  h  cependant  l'un  &  l'autre  n'efl  point  fabuleux.  D'Otti- 
gny  en  retournant  à  la  Caroline  ,  fit  plufieurs  détours  dans  un 
très-beau  Pays  ,  puis  fe  rendit  chez  Outina  ,  à  qui  fon  arrivée  fit 
beaucoup  de  plaifir ,  &  à  qui  il  ne  put  fe  défendre  de  laiffer  quel- 
ques-uns  de  ceux  ,  qui  l'accompagnoient. 

Deux  mois  après  un  de  ces  François  ,  nommé  Groutaut    ar- 
riva au  Fort  &  fit  à  M.  de  Laudonniere ,  de  la  part  d'un  Parâou- 
Iti  vojlin  d  Outina ,  une  proportion  fort  fpécieufe.  Ce  fut  de 
rendre  les  François  Maîtres  des  Montagnes  d'Apalache    s'ils 
vouloient  l'aider  à  en  chaffer  un  de  fes  Ennemis  ,  qui  en  étoit  en 
polleilion.  Le  Commandant  eut  bien  voulu  profiter  de  cette  of- 
fre ,  car  il  avoit  toujours  dans  l'efprit  que  ces  Montagnes  renfer- 
moient  des  Mines  ;  mais  comme  il  ne  lui  reftoit  guéres  de  Mon- 
de ,  que  ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  garder  fa  Place  ,  il  cnit  devoir 
attendre  le  lecours ,  ou  on  lui  avoit  fait  efperer  de  France ,  avant 
que  de  repondre  a  ce  Paraoufti  ;  il  ne  fongeoit  donc  plus  à  fe  mê- 
1er  des  affaires  des  Sauvages  ,  lorfque  des  Envoyés  d'Outina 
vinrent  lui  demander  de  la  part  de  leur  Maître  douze  ou  quinze 
de  les  Gens  ,  pour  les  mener  contre  Potanou  (a)  ,  avec  qui  il 
venoit  de  rompre  de  nouveau. 

Il  ne  voulut  rien  décider  fur  cette  demande  ,  fans  avoir  con- 
fultefesi^rincipaux  Officiers  dont  le  plus  grand  nombre  fut 
davisquil  falloit  contenter  Outina.  Ceux  qui  parloient  de  la 
forte,  s  apuioient  de  1  exemple  des  Efpagnols,  qui  n'avoient  fait, 
niSrï  IV^  '?'''"^''  conquêtes  dans  le  nouveau  Monde 
qu  en  affoibliffant  les  Naturels  du  Pays  les  uns  par  les  autres  Ils 
aK>uterent  même  qu'au  lieu  de  douze  Hommes  \  que  demandoi 
y  uuna  ,  il  falloit  lui  en  envoyer  trente ,  afin  qu'ils  fuffent  en  état 
de  fefoutenir  par  eux-mêmes  av  mlieu  des  Sauvages  ;  ajoutant 
qu  il  ne  fai  oit  jamais  compter  fu.  amitié  &  la  bonne  foi  de  ces 
Barbares^  lors  même  qu'on  leur  rendoitfervice,  qu'autant  qu'on 
etoit  affez  fort ,  pour  ne  rien  craindre  ^ 

trf;.?.'^»""''''  S°"'"  "^r'^'  ^  fOttigny  fut  commandé  avec 
trente  Hommes  ,  pour  aller  joindre  Outina  ,  lequel  n'eut  pas 
plutôt  reçu  ce  renfort ,  qu'il  fe  mit  en  campagne  aVc  trol  ^^n 

iouï  n^T  ^^'^'  ^"'  'A''f  P^T  ^^'"^^  ^ût  marché  d'eux 
Jours,Outinaeutavis  qu'il  étoit  découvert,  ce  qui  l'inquiéta 
beaucoup.  Ilconfulta  fonlonas,  pour  fçavoir  s'il^dêW  aller 

(«)  Nous  avons  vûque  Potanou  avoit  été  1  qu'en  Floride  1^  nnm  A„  rU,c  n.       ■ 
tué  daas  un  combat ,  .Sais  il  faut  fe  fouvenir  I  ?ui  de  la  Nation  '^  '°"^°""  '='' 
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f>lus  loin  ,  ou  retourner  fur  (qs  pas.  Le  Jongleur  après  bien  des 

frimaces  &  des  contorTions  ,  liu  dit  que  Potanou  l'attendoit  avec 
eux  mille  Hommes  ,&  des  cordes  pour  le  lier  ,  lui  &  tous  fes 
Gens  ;  fur  quoi  il  ne  balança  poir  '  ù  ordonner  la  retraite. 

D'Ottigny  au  défefpoir  de  ma!A|uer  une  fi  belle  occafion  de 
faire  connoître  aux  Floridiens  la  différence  ,  qu'il  y  a  entr'eux 
&  les  François ,  après  avoi»*  inutilement  épuiié  toute  fon  élo- 
quence pour  faire  reprendre  cœur  à  ces  Barbares  ,  leur  dit  , 
que  puif^u'ils  l'abandonnoient  ainfi  dans  une  occafion ,  où  il  ne 
teno't  qu  à  eux  d'acquérir  beaucoup  de  gloire  ,  il  alloit  avec  fa 
feule  Trouppe  attaquer  Potanou  ,  oc  au'il  ne  demandoit  qu'un 
Guide  pour  le  conduire  à  l'Ennemi.  Ce  difcours  produifittout 
l'effet,  que  d'Ottieny  en  avoit  efperé  ;  Outina  eut  honte  de  fa. 
lâcheté  i  on  marcha  à  l'Ennemi ,  &  on  le  rencontra  précifément 
à  l'endroit ,  &  avec  '.e  même  nombre  de  Trouppes ,  que  le  Jon- 
gleur avoit  marqué.  On  ne  balança  pourtant  point  à  charger 
d'abord  ,  &  la  Moufqueterie  des  François  fit  une  û  terrible  exé- 
cution fur  les  premiers  rangs  de  Potanou,  que  toute  fon  Armée  fe 
débanda  en  un  infiant.  Outina ,  maleré  un  fuccès  û  peu  efpe- 
ré ,  n'ofa  pourfuivre  les  Fuyards ,  &  d'Ottigny  voyant  qu'il  n'y 
avoit  ,  ni  honneur ,  ni  profit  à  efperer  avec  de  tels  Guerriers  , 
laifTa  douze  Hommes  à  fon  Allié  ,  &  regagna  en  diligence  la 
Caroline. 
ExtriJmSté,      Il  trouva  M.  de  Laudonniere  dans  un  grand  embarras  :  ce 
réduk  iT"""  Commandant  avoit  compté  de  recevoir  des  fecours  de  France 
François.        au  plus  tard  dans  le  mois  d'Avril,  &  n'avoit  de  Provifions  ,  que 
ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  attendre  ce  terme.  Pour  furcroît  de 
'    difgrace  les  Sauvages  commençoient  à  ne  plus  faire  tant  de  cas 
des  curiofités  d'Europe  ,  62  vendoient  fort  cher  tout  ce  qu'on 
étoit  obligé  d'acheter  d'eux.  Cependant  le  mois  de  May  fe  paf- 
fa  ,  fans  qu'il  vint  aucune  nouvelle  de  France  ;  alors  la  famine 
fut  extrême  dans  la  Caroline ,  le  Gland  y  étoit  devenu  la  nour- 
riture ordinaire  ,  il  manqu*même  bientôt ,  &  l'on  fut  réduit  à 
chercher  dans  la  Terre  des  Racines  ,  qui  fuffifoient  à  peine  pour 
traîner  une  vie  languifTante.  Il  fembloit  que  tous  les  Elemens 
euffent  confpiré  contre  ces  infortunés  Colons ,  le  Poiffon  difpa- 
rut  de  la  Rivière ,  &  le  Gibier  des  Forêts  &  des  Marais. 

Les  Sauvages ,  à  qui  l'on  ne  pouvoit  cacher  cette  extrémité  , 
&  qui  n'avoient  guéres  eux-mêmes  que  le  néceffaire  ,  mirent  à 
un  prix  exorbitant  le  peu ,  dont  ils  voulurent  bien  fe  priver , 
&  quand  ils  n'eurent  plus  rien  à  vendre,  ils  s'éloignèrent.  On 
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alla  les  chercher  dans  les  Bois,  on  fe  mit  à  leur  difcretion  ,  &  on  7 

en  elluya  plus  d'une  fois  des  rebuts  &  des  infultes.  Il  arriva  me-     '  ^  ^  ï  * 
me  qu'un  Paraoufti  ayant  fçu  qu'un  François  avoit  de  l'Or ,  le  fît 
aflairiner ,  &  enleva  fa  dépoiiille.  Laudonniere  ne  crut  pas  de- 
voir iailler  impuni  cet  attentat ,  &  il  envoya  brûler  le  Village 
où  demeuroit  ce  Barbare  :  celui-ci  s'y  étoit  bien  attendu    &on 
ne  trouva  que  des  Cabannes  vuides  ,  fort  aifées  à  réparer 

Dans  le  défefpoir  ,  où  tant  de  malheurs  mirent  tout  fe  Mon-    m.  r  •.  • 
de  ,  il  fut  propofe  par  quelqu'un  d'aller  fe  faifir  d'Outina  ,  pour  knc  do.:;;;': 
le  contraindre  à  donner  dej  vivres.  Le  Commandant  s'oppofa  L»"''''»''»"»' 
autant  qu'il  le  put ,  à  une  réfolution  ,  dont  il  prevoyoit  les  fui- 
tes j  mais  des  Gens ,  que  la  faim  gourmande  ,  n'écoutent  rien. 
Laudonniere  voyant  donc  qu'une  plus  longue  réfiftance  ne  fer- 
viroitqu  a  compromettre  fon  autorité;  faifant  d'ailleurs  refle- 
xion que  fes  meilleurs  Soldats  étoient  tombés  dans  une  lan- 
gueur, qui  les  rendoit  incapables  du  moindre  fervice  ;  que  les 
maladies ,  caufees  par  les  mauvaifes  nourritures ,  augmentoient 
chaque  jour ,  &  que  plufieurs  en  étoient  déjà  morts  ,  fe  vit  corn- 
me  force  de  fe  charger  lui-même  de  l'exécution  d'un  projet ,  qu'il 
déteftoit ,  &  dont  il  n'auguroit  rien  de  bon.  f    i    '^ 

Ses  preffentimens  fe  trouvèrent  juftes  :  Outi.ia  fut  enlevé       i-«  «""i», 
mais  on  n  y  gagna  rien  ,  toute  fa  Nation  prit  les  armes    &  on  fe'  *'"'"  "'* 
vit  au  moment  d'avoir  fur  les  bras  une  guerre ,  qu'on  n'étoit  nul- 
ement  en  état  de  foutenir  II  fallut  négocier  ,  6^  rendre  la  liber- 
té à  Outina  pour  très-peu  de  chofe,  &  l'on  ne  tarda  point  à  ref- 
fentir  les  mauvais  effets  d'une  démarche,  fur  l'injuftice  &  le  dan- 
ger de  laauelle  le  defefpoir  avoit  fermé  les  yeux  d'une  multitude 
affamée.  Laudonniere  fut  attaqué  dans  fa  retraite  ,  on  lui  tua 
deux  Hommes ,  oti  lui  en  bleffa  plus  de  vingt ,  &  h.  peu  de  vi- 
vres, qu  on  lui  avoit  donné  pour  la  rançon  d'Outina,  fut  repris. 
Le  combat  dura  prefque  tout  le  jour,  qui  fut  le  vingt-feptféme 
de  Juillet  ,&  les  Sauvages  y  firent  paroitre  une  conluite^  une 
Kh  dution  ,  dont  on  ne  les  avoit  pas  encore  cru  capables.  Dès 
tju  ils  voyoïent  nos  Moufquetajres  prêts  à  tirer,  ils  fe  couchoient 
iur le  ventre  avec  une  promptitude  fans  pareille,  &  ils  perdi- 
rent en  fcuet  peu  de  Monde ,  MM.  d'Ottfgny  &  d'Erlach  firent 
dans  cette  rencontre  des  acl^  ns  dignes  d'une  plus  jufte  &  d'une 
phas noble  expédition,  &  fans  eul  LaudonAiere     qui  de  fon 
cote  montrabeaucoup  d'intrépidité ,  eut  eu  bien  de  la  peine  à  fe 
tirer  de  ce  mauvais  pas.  «i^cmcdie 
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lui  amena  peu  detems  après  fon  retour  à  la  Caroline ,  de  la  Ri- 
viere  de  Somme  ,  le  confola  un  peu  de  fon  malheur  ;  mais  com- 
me il  n'ofoit  pas  le  flatter  de  recevoir  fou  vent  de  pareils  fecours , 
il  refolut  de  profiter  de  celui-ci  cour  repaffer  en  France.  Il  coni- 
mcnçoit  déjà  à  difpofer  toutes  cliofcs  pour  ce  voyage  ,  lorfque 
le  troilicmo  d'Août  quatre  Voiles  parurent  à  la  vue  de  la  Caro- 
line. La  ioye  fut  grande  à  cette  vue,  parce  qu'on  ne  douta  point 
que  ces  Bàtimens  ne  vinlfent  de  Fi  ance  :  mais  on  ne  fut  pas  lon- 
temsdans  une  fi  agréable  erreur  ;  cetoient  des  Anglois ,  qui 
cherchoient  ù  faire  de  l'eau  ,  dont  ils  avoient  un  extrême  befoin. 
Ils  étoient  commandés  ijar  un  Officier  nommé  Jean  Havkins  , 
fort  honnête  Homme  ,  &  qui  bien  loin  d'abufer  du  trifle  état ,  oii 
il  trouva  les  François  ,  fit  au  contraire  tout  ce  qu'il  put  pour  les 
foulager ,  furtout  quand  il  reconnut  qu'ils  étoient  Proteilans. 

Il  commença  par  envoyer  demancler  au  Commandant  de  la. 
Caroline  ,  la  permiffion  de  faire  de  l'eau  ,  &  l'ayant  obtenue 
fans  peine  ,  il  vint  feul  &  fans  armes  lui  rendre  vifite.  Laudon- 
niere  le  reçut ,  comme  le  demandoient  de  û  bonnes  manières  ; 
il  regala  fon  Hôte  de  quelques  Volailles  ,  qu'il  avoit  refervées 
pour  le  plus  preffant  befoin  ;  &  Hawkins  de  fon  coté  fournit  le 
Pain  &  le  Vin  ,  dont  aucun  des  nôtres  ,  pas  même  le  Comman- 
dant ,  n'avoitgc  Jté  depuis  fix  ou  feptmois.  Cette  bonne  intel- 
ligence entre  des  Gens ,  qui  parurent  aux  Sauvages  être  de  la 
même  Nation ,  rendirent  ces  Barbares  plus  humains  ,  &  foit 
crainte  ,  foit  intérêt ,  ils  fe  rapprochèrent ,  &  apportèrent  des 
vivres  de  toutes  parts. 

Laudonniere  en  avoit  déjà  acheté  des  Anglois ,  auffi-bien  que. 
des  Munitions  &  des  Hardes  ,  &  non-feulement  Hawkins  lui 
en  avoit  fait  un  bon  prix  ,  mais  il  v  avoit  ajouté  quantité  de  pre- 
fens.  Il  lui  avoit  offert  de  plus  de  le  paffer  en  France  avec  tout 
fon  Monde.  Un  peu  de  défiance  peut-être  ,  ou  quelque  autre 
raifon  ,  que  jenefçai  po: .: ,  l'empêchèrent  d'accepter  cette  of- 
fre ,  mais  comme  il  étoit  perfuadé  que ,  ni  la  Cour ,  ni  M.  l'Ami- 
ral, ne  s'intéreiToientplus  guéres  à  la  Floride  ,  il  continua  de  tra« 
vaille!  à  mettre  le  Brigantm  Efpagnol ,  dont  nous  avons  parlé  , 
en  état  de  tenir  la  Mer ,  réfolu  de  s'embarquer  au  plutôt. 

Hawkins,  àqui  ilnediffimulapoint  cedefTein,  vifita  ce  Bâ- 
timent ,  &  le  trouva  fort  mauvais  ;  il  renouvella  fes  offres  ,  & 
Laudonniere perfiflantdansfo* refus,  il  le  preffa d'acheter  un 
de  fes  Vaiffeaux.  Le  Commandant  fit  d'autant  moins  de  difficul- 
té d'y  confentir ,  que  fa  Garnifon  lui  déclara  nettement  qu'elle 
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ne  vouloit  pas  différer  davantage  à  fortir  d'un  Pays ,  où  elle  fe- 
roit  toujours  en  danger  de  mourir  de  faim.  Chofe  étonnante, 
ouepaimi  tant  de  moyens  de  fubfiftcr,  que  la  difette  extrême 
des^vivres  ivoit  fait  imaginer ,  il  ne  fût  venu  en  penfce  à  perfon- 
nedes'affûrer  deneiam-is  retomber  dans  ce  focheux  état ,  en 
cultivant  la  Terre  !  Tant  la  fainéantife  ,  quand  elle  eft  paflee  en 
habitude  ,  eft  difficile  à  furmonter.  D'ailleurs  on  avoit  perdu 
touteefoerancede  découvrir  des  Mines  dans  la  Floride,  &  on 
s'étoit  dégoûté  d'un  Pays  ,  où  l'on  ne  pouvoit  compter  de  vi- 
vre à  fonaife,  qu'autant  qu'on  le  feroit  valoir  par  un  pénible 
travail.  *^  ^ 

Cependant  les  Anglois  mirent  à  la  voile  peu  de  jours  après 

oue  leur  Général  eut  livré  un  de  fes  Vaiffeaux  à  M.  de  Lau- 

donniere  ,  &  les  François  ne  fongerent  plus  qu'à  fe  difpofer  à 

leur  voyage.  Tout  fut  en  état  le  quinzième  d'Août ,  &  l'on  n'at- 

tendoit  plus  que  le  vent  pour  apareiUer  ;  mais  par  malheur  ce 

vent  fi  defire  ne  vint  que  le  vingt-huit.  On  fe  hâta  d'en  profiter , 

&  I  on  etoit  occupé  à  lever  les  Ancres     lorfqu'on  d^couvriî 

plulieurs  Voiles.  Laudonniere  envoya  auintôt  une  Barque  pour 

les  reconnoitre  ;  mais  la  Barque  ayant  abordé  le  Commandant, 

ne  revint  point ,  ce  qui  donna  à  penfer  à  tout  L-  Monde.  Lau^ 

donmere  rentra ,  fans  différer  ,  dans  fon  Fort ,  &  fit  travailler 

avec  une  extrême  diligence  à  fe  mettre  en  état  de  pouvoir  s'y  de- 

tendre ,  au  moins  quelque  tems. 

Ce  n'étoit  pas  une  chofe  aifée ,  car  avant  que  d  évacuer  cette 
Place,oncnavoit  ruiné  prefque  toutes  les  défenfes ,  dans  la 
crainte  aue  les  Efpagnols ,  ou  les  Anglois  ne  vinffent  s'y  établir, 
ou  que  les  Sauvages  mêmes  ne  s'y  cantonnaffent  pour  empê^ 
cher  les  François  dy  rentrer.  Le  lendemain  matin  on  aperçut 
al  entrée  delà  Rivière  lept  Barques,  toutes  pleines  de  Gens 
armes ,  le  Morion  en  tête  ,  &  l'Arquebufe  en  état.  Elles  remon- 
tèrent lufaues  vis-à-vis  de  la  Caroline  ,  voguant  en  ordre  de 
Bataille  ,  &  quelque  demande ,  que  fiffent  les  Sentinelles  ,  per- 
fonne  ne  répondit  On  leur  tira  quelques  coups  de  Fufils ,  mais 
elles  etoient  hors  de  portée;  onaiioitleur  lâcher  une  volée  de 
RfbauT  '  ^"^4"  ""  s'étant  levé ,  cria  que  c'étoit  M.  de 

LafurprifeflitPrande  dans  le  Fort,  &  la  joye  mêlée  de  quel-     Motir.d 
que  crainte.  Laudunniere  crovoit  n'avc:r  rien  àfe  reprocher  ,  '■°»  voy.gc 
mais  il  n  y  a  qu  au  Tribunal  cfe  Dieu  ,  que  le  témoignage  de  la 
confuence  raitiire  parfaitement ,  &  cette  façon  d'agir  d'un  Hom- 
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me  ,  avec  qui  il  avoit  toujours  été  en  bonne  intelligence  ,  ne- 
lui  pcrmettoit  pas  de  clouter  qu'on  ne  l'eût  deflervi  auprès  de. 
^'[^"^J'^l^.o^^^^oymème.  Il  apprit  bientôt  de  la  bouche 
ae  M.  de  Kibaiit  ,   que  fa  crainte  étoit  fondée  ;  car  l'ayant 
prie  en  ^particulier  de  s'expliquer  avec  lui  fans  déguifement , 
ce  General  luifit  un  grand  détail  de  tout  ce  qui  a?oit  été  dît 
&  mande  à  la  Cour  à  ion  défavantage. 
Les  principaux  griefs  étoient ,  qu'il  tranchoit  tellement  du  Sou. 
verain  ,  &  gouvernoit  d'une  manière  fi.  tyrannique ,  qu'il  n'y 
avoitplusperfonneen  Floride,  qui  voulût  y  fervir  fous  fes  orl 
dres;  quilregardoitcePays,  comme  fa  conquête  &  fon  do- 
maine ;  qu  il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre ,  fion  vouloit  le 
conlerver  au  Roy  ;  qu'il  étoit  même  néceflaire  pour  cela  d'avoir 
A^*^' A^  jT^'"  ' ,  ^  "1"^  ^^  moins  qu'il  y  avoit  à  craindi'e  ,  fi  Sa 
Majelte  differoit  de  prendre  ces  mefures ,  étoit  que  les  François 
de  la  1- loride ,  ne  fe  hffent  eux-mêmes  juftice  ,  comme  il  étoit  ar. 
rive  à  Charles-Fort  au  fujet  du  Capitaine  Albert ,  &  ne  cher- 
challent  enluite  l'impunité  de  leur  crime  dans  la  révolte  ,  en  fs 
donnant  a  quelqu'autre  Puiffance.  Enfin  que  fa  fidélité  même 
etoit  fufpefte. 

C'étoit  en  effet  làlesraifons ,  qui  avoient  engagé  le  Rovà 
faire  armer  fept  Navires ,  &  àen  donner  le  commandement  au 
Sieur  de  Kibaut.  La  réputation  ,  où  l'on  avoit  mis  la  Floride  en 
l-rance  ;  le  bruit  d'un  Armement  fi  confidérable,  &  la  confian- 
ce, que  Ion  avoit  au  Général,  avoient  caufé  un  véritable em- 
prellement  a  y  prendre  parti,  d'autant  plus,  que  la  Paix  laiffoit 
lans  employ  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  &  d'Officiers» 
GUI  turent  charmés  de  trouver  cette  occafion  dene  pas  perdre  le 
fruit  de  leurs  fervicespaffés.  On  verra  même  dans  la  fuite  que 
1  Amiral  de  Coligny  n'avoit  pas  eu  cette  fois-ci  la  même  attention 
â  exGlurre  les  Catholiques ,  que  dans  les  autres  Armemens ,  au=- 
moins  parmi  les  Soldats  &  les  Matelots . 

Les  commencemens  de  cette  expédition  ne  furent  pas  heu- 
reux :  la  i- lotte  étant  encore  mouillée  dans  la  Rade  de  Diep- 
pe ,  elluya  un  coup  de  vent  fi  furieux,  qu'elle  fut  obligée  de 
faire  vent  arrière  ,  &  qu'elle  couroit  rifque  de  périr  ,  fi  elle  n'eût 
rencontre  le  Port  du  tfavre-de-Grace ,  pour  s'y  mettre  à  l'abri 
de  la  tempête.  Elle  en  partit  le  quatorzième  de  Juin  ,  &  une  fé- 
conde tourmente  la. contraignit  de  relâcher  à  Portsmouth.  Ella 
fut  enluite  plus  de  deux  mois  à  gagner  la  Floride ,  &  M.  de  Rir 
ûaut  s  amuia  encore  plus  de  deux  mois  en  differens  endroits  d». 
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oftrir  de  luilaifferle  con^mande^ent  de'îa  Ca  ol  „Vl"d*.  f 
lerfe  placer  ailleurs  :  ma  s  il  le  trouva  &rm«  j  ',r,    . 

de  palier  en  France ,  pour  s'Vf 'S  *fT  ^  ra''  ''^'«'""on 
•âge  ;  il  lui  rendit  n^é^"Zi  iete  de  Mdecî"  ^''  ''"f  " 
quelle  ce  Seigneur,  fans  U»  ri^^/m^^^er  Jet  SfaSon  " 

nrsSiiïSsro^:i:Vq:=^^ 

établir  fondement  la  no-  velle  Colonie  '^   '  P^P'-es  pour 

l'arrit^e.de?a'Kra:,coife'  t"-T"'  '"  '".^^"™g"  ''^ 

~  ifg:a'.,3r/o^:TfoÏÏe?our''"i'?"8f  '  '"'  '^■"°'- 
lepréfens  ,  parmi  leVquels  il  y  avoh  u^  n^!"'  '^''"'  'î"=™"^ 
Mine,  auife';rouvadl„  boJo^ru:^^:^!,^'^^^' 
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Réception , 
&  propofu 
tioiis ,  que  les 
Sauvages  font 
à  M.  de  Ri» 
baut. 


bonne  fois  de  la  vérité  fur  des  nZ;  jf  '''°-  "  ^'  ^'^^"^^^  ""^ 
il  eut  bientôt  d'autre    occuDation?  "n  "î,Pf;«^"ce ,  mais 

Montagnes  d'ApalarX^^S  rde^K^^^^^I^  ^^ 
s  y  etoit  pas  trouvé  afle7  A'f-a,,  «^      r        '<*  ^viviere  ,  6c  il  ne 

vL,    P-Hfut:blgf?ela'irrnrifLrV,7a& 

re'l^Sd^a!;:tere^-ïïatît^fr^^^^^ 

&comm.  il  mit  prefquetoStfMfe^rTe»  ''°"' 

avancèrent  beaucoup  en  peu  de  jours  '  '""•"^'"' 

sejtbrrii^^rtt^r^du'tr^ri^^r^^^^^^ 

mandée  pa/o.  pldr J  Cra^ie  lvL/"ct    r"  Tt 
Jacques ,  Commandeur  de  Santa  Cru.  dlïc'ar^.t  :  ml  po^ 


/' 
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Quel  étoit  le 
Général. 


Occafion  de 
Coa  voyage. 


56  c.    entendre  ce  que  j'ai  à  dire  dans  la  fuite  ,  il  faut  reprendre  les 
chofes  de  plus  haut. 

Cet  Officier  ,  que  les  Hiftoriens  de  fa  Nation  nous  repréfen- 
tent  comme  un  des  plus  grands  Hommes ,  qu/elle  ait  eus  dans  le 
nouveau  Monde  ,  fe  trouvant  à  la  Cour  d'£fpagne  embarraffé 
dans  des  affaires  fâcheufes  ,  que  fes  Ennemis  lui  avoient  fufci- 
tées ,  fut  affez  étonné  de  recevoir  de  la  bouche  même  du  Roy- 
Philippe  1 1.  fon  Maître  ,  un  ordre  de  fe  tranfponer  en  Floride , 
d'en  vifiter  exaaement  toutes  les  Côtes,  &  d'en  dreifer  une  Carte 
exafte  ,  pour  être  mife  entre  les  mains  de  tous  les  Pilotes  ,  qui 
iroient  déformais  en  Amérique  ,  parceque  les  fréquens  naufra- 
ges ,  qui  fe  faifoient  au  Canai  de  Bahame  ,  &  fur  les  Côtes  voi- 
nnes ,  étolent  uniquement  caufés  par  le  peu  de  connoiffance , 
qu'on  avoit  eu  foin  de  prendre  des  atterrages. 

Un  commandement  fi  imprévu  fit  reprendre  cœur  à  Menen- 
dez  ,  quife  croyoit  difgracié  ;  mais  la  Com.miffion ,  que  le  Roy 
lui  donnoit ,  lui  parut  trop  limitée  ,  &  pour  en  étendre  les  bor- 
nes ,  il  dit  à  Sa  Majefté ,  qu'il  ne  connoiflbit  rien  de  plus  impor- 
tant pour  fon  fervice  ,  que  la  conquête  &  l'éfebliffement  de  la 
Floride  ;  qu'il  fçavoiu  «le  ces   immenfes  Régions  jouifToient 
d'un  climat  fort  fain ,  &  que  les  Terres  en  etoient  extrême- 
ment fertiles  ;  mais  que  quand  bien  même  il  ny  auroit  aucun 
avantage  folide  à  tirer  pour  l'Etat  de  la  poffe/iion  de  ce  beau 
Pays ,  il  étoit  habité  par  des  Peuples  enfevelis  dans  les  plus 
épaiffes  ténèbres  de  l'Infidélité  ;  que  Sa  Majefté  étoit  obligée  en 
confcience ,  comme  légitime  Souverain  de  toute  la  Floride ,  de 
leur  procurer  la  connoiffance  du  vrai  Dieu  ,  puifque  c'étoit  à 
cette  condition  que  les  Souverains  Pontifes  avoient  donné  à  fes 
Ancêtres  le  Domaine  du  nouveau  Monde.  Pour  moi,  Sire, 
»  ajoûta-t'il ,  l'aveuglement  de  tant  de  milliers  d'Idolâtres  m'a 
>>  touché  àun  point ,  que  de  tous  les  Emplois ,  dont  Votre  Maje- 
»  ftej)eut  m'honorer  ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul ,  auquel  je  ne  préfe- 
»  rafle  celui  de  conquérir  &  de  peupler  la  Floride  de  véritables 
»  Chrétiens. 

LeRôy  loijafonzéle  ,  &  agréa  fes  offres;  il  fut  réglé  qu'il 
conduiroit  cin^-cent  Hommes  en  Floride  avec  des  vivres  pour 
un  an  ,  le  tout  a  fes  frais ,  &  fans  que  Sa  Majefté  ,  ni  fes  Succef- 
feursfuffenttenus  àfonéçardà  aucun  dédommagement:  que 
dans  l'efpace  de  trois  ans  il  auroit  conquis  la  Floride  ,  &  auroit 
fait  une  Carte  exafte  de  toutes  les  Côtes  :  qu'outre  les  cinq-cent 
Homqjes  deftinés  à  peupler  la  Floride ,  &  parmi  lefquels  il  y  au- 


A  quelles 
conditions  il 
traite  avec  le 
Roy. 
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roitcent  Laboureurs  ,&  quatre  Prêtres  Muites ,  il  y  porteroit  

1-e^^rLtlTSr^^^^^^^^^^^ 

par  de  bons  Forts  ;  qu'il  pourroit  aller  ,  nuand  i  T.  f!  ? 

propos  ,  à  rifleEfpag'noie';  à  Portoric      Sa  ,  &  ^e'S'^^e 
enÉfpagne  ,fans  payer  de  droits ,  ni  pour  les  i^ivres    „i  no^' 

deux  LnoJi.  cinq  à  feS  T™^  'u^T  &  ZS"^^ 
pétuol  &  héréditaire  d'Âde  amâd"  Je  Va  fZ^T'  '1  ""'■  P"' 

r/otifFioî-r'^^^''"^^^^ 

allé  faire  un  tour  en  I  fiaV^ii"'"","'-  f^'^'^'"'^''^  «oit 
aW-engagerfes  p"arife  L t/l  !Vou'^nCl-At''r L' 

defes  affatres  ent^ek^  m^ai^ d'Éfevan^ iL' lias    &'  't 
avoir  nommé  D.Pedro  Menend?,  m!  '  J     "''  ^  ^P""^' 

rai  de  fa  Flotte    avec  ordr^T  /   '^^T"'  '°"  ™™"  '  ^"'''■ 
les  Canaries  :  &  de  ?>  atnte      '  ^-^'^  '"«ffamment  pour 

rcclvTKr:"^i^lV?v  W"™^.'""  '  ï-'?"  ™-" <<«    "»  '.o.-. 

grandesforces     noùrcInS.7p      H  '.''"^>''"'!  '"'^'"  ''^  P'»»  T;"'" ^ 
S'éfoir^.!;  ■  a    P°"'^™''l'er  les  Hérétiques  de  la  Floride    il  ""'i™<'"  ft- 

netoitpas  juftequece.te  augmentation  3e  dépurfesfS  fou  S:»."".':" 


I 
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"TTTZ —  compte  :  ainfi  qu'il  feroit  expédier  des  ordres  ,  pour  qu'il  trou- 
^  ^  '  vât  prêts  dans  les  Indes  deux-cent  Chevaux,  quatre-cent  Fan- 
î["!^j,P°"éfi-  taffins ,  &  trois  Navires  de  fa  Flotte  ,  dont  la  paye  pour  quatre 
lution  ,'c]uoa  mois  ,  Ics  Vivres ,  les  Munitions ,  l'Artillerie  ,  &  toutes  les  cho- 
K^"**^"  fes  néceffaires  feroient  fournies  fur  fon  Thréfor.  Menendez 
"^''^  ayant  alors  repréfenté  à  Sa  Majefté  que  ces  nouvelles  difpofi- 

tions  retarderoient  beaucoup  Ion  arrivée  en  Floride  ,  &  que 
tandis  qu'il  feroit  occupé  à  faire  fes  préparatifs  à  l'Iile  E{pa- 
cnole  &  ailleurs ,  les  Hérétiques  de  France  auroient  tout  le  tems 
ae  fortifier  leur  Place  ,  de  faire  alliance  avec  les  Floridiens ,  & 
de  les  difcipliner  :  qu'il  lui  paroiflbit  plus  expédient  au  fervice 
de  Sa  Majefté  qu'elle  lui  donnât  deux  Galères ,  &  deux  Galiot- 
tes  de  celles ,  qui  étoient  fous  les  ordres  de  Dom  Alvare  Baçan  ; 
au'avec  ce  renfort  il  partiroit  au  premier  bon  vent ,  &  previen- 
droit  le  fecours  de  France  ;  qu'il  entreroit  dans  le  Port  le  plus 
proche  de  celui ,  qu'occupoient  les  François ,  qu'il  s'y  fortifie- 
roit ,  qu'il  s'attacheroit  les  Caciques  des  environs ,  &  que  lorf- 
qu'au  Printemsprochain  fa  Cavallerie  arriveroit ,  il  feroit  en 
état  de  tenir  la  Campagne  ,  &  d'attaquer  l'Ennemi  avec  avanta- 
ge ,  ou  de  l'obliger  à  abandonner  le  Pays. 
Départ  de        Son  orojet  fut  approuvé  ;  mais  comme  les  Turcs  menaçoient 

m  dc"f«  fb^'  ^^^^^  ™^  ^^  ^^^^^  •>  ^^  ^°y  Catholique  ne  jugea  pas  à  propos 
«L  ^  "  "'''  d'affoibiir  fon  Armée  Navale  ,  &  ce  Prince  donna  des  ordres 
pour  fuppléer  d'ailleurs  à  ce  que  demandoit  le  Capitaine  Géné- 
ral. Cqs  ordres  ,  quoique  précis  ,  ne  furent  pourtant  pas  exécu- 
tés en  entier  ;  Menendez  effuya  même  de  la  part  des  Officiers 
du  Confeil  des  Indes ,  plufîeurs  contretems  fâcheux ,  &  ne  put 
mettre  à  la  voile  que  le  vingt-neuf  de  Juin.  Sa  Flotte  étoit  com- 
pofée  du  Galion  le  S.  Pelage  du  port  de  neuf-cent  (juatre-vingt 
leize  Tonneaux ,  &  de  dix  Navires ,  dont  les  équipages  mon- 
toient  à  neuf-cent  quatre-vingt-quinze  Hommes  ,  y  compris  les 
Gens  de  guerre  &  les  Mariniers ,  (juatre  Prêtres  Séculiers ,  cent 
dïx-fept ,  tant  Officiers  ,  qu'Ouvriers  ,  &  une  très-nombreufe 
Artillerie ,  dont  une  partie  étoit  deftinée  pour  les  Forts ,  que  l'on 
devoit  conftruire  en  Floride.  Tout  cela  étoit  aux  frais  de  l'A- 
delantade  ,  à  l'exception  de  deux-cent  quatre  -  vingt  -dix-  neuf 
Soldats ,  de  quatre-vingt-quinze  Mariniers  ,  &  ou  Pilote  en 
chef.  C'étoit  auffi  le  Roy  ,  qui  avoit  fretté  le  S.  Pelage. 

Cette  Flotte  fortit  du  Port  de  Cadix  le  vingt-neuf  de  Juin , 
mais  une  grande  tourmente  l'obligea  bientôt  à  y  rentrer ,  ce  qui 
aflligea  beaucoup  le  Capitaine  Gçnéral ,  qui  fondoit  tout  le  fuc- 
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toute  équipée.  D'autre  part  DomEftevJn^'.Tï, '"',■"■■"'' 
nant  de  Me''„,nde.  fit  aul^i  e  .br^?  Z   1  sPo'î^  d^X 

fatff::ï'tS/zr  ;  fflr<;feïï  ^^??  n^^^^^^ 

Menende. Marque.  Cl t::fc'Se'';ôu1"- d1  h^wt 
Threfoner  Général  du  Roy  dans  la  Floride  ^  "^^ 

Patachedlparurent.Ce  érande  rh!  U  Capuane  &  une  *<>»,&. 
rentrer  dans  le  Port ,  pLeWeL  ft  T°"P'  *"i  "■«■•ainte  de 
1«  Navires ,  <p,i  Zir^Tl^l^^!\%lf'  'T?  P"]^^  ' 
avoient  pris  une  autre  route  fr  il  „^.  5  ^™"  ''^  '^'  ^'»' 
taineGe^éralquec^a  m,'MA.r  i"'^'"'"''*"™'  '«  Capi- 
Je  vingtième  dfjuiÛe?  '  Eea^?!'  '"ÏTS?  '  1"  '""'"■« 
de  leu?  charge.  Le  neuVieW  Sot  &  d/.  orkZl  ffî^ 

appritqurà  de  RiC  avoi?;r£TvamsTr"lii^''  ^ 
quon  avoit  remarqué  que  ce  rânl  .L.!-  •  H'.'  """' 
dam  plus  dedeuxmois^n  5f«-  ^  ,  ""?"  ="'"'«  P™- 
FloriJe.  "  "  *"  '''^''™»  endroits  de  la  Cote  Je  la 

Tome  I.  _ 


ijéj, 


Sa  Flotte  eft 
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Il  délibère 
fur  ce  qu'il 
doit  faite. 
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Menendez  fe  troyvoit  alors  réduit  à  la  troifiéme  partie  de  fort 
Monde  ,  &  la  plupart  de  fes  Soldats  étoient  fans  expérience  j 
mais  comme  tous  les  Officiers ,  qui  l'accompagnoient ,  étoient 


Il  découvre 
ialloridc. 


avoient 
engagé  dans  cette  entreprile  ,  mais  le  leui  reie  ae  la  gloire  de 
Dieu  ;  qu'il  lui  paroiffoit  que  le  Tout-Puiffant ,  en  permettant 
que  de  toute  la  Flotte  ,  avec  laquelle  il  étoit  parti  de  TenerifFe^ 
il  ne  lui  reftât  que  cinq  Navires  ,  vouloit  que  le  fuccès  d'une  fî 
glorieufe  expédition  ne  pût  être  attribuée  qu'à  la  force  invinci- 
ble de  fon  bras  ,  &  que  fon  avis  étoit  que  lans  délibérer  davan- 
tage ,  on  fît  voile  pour  la  Floride ,  où  ilefperoit  furprendre  les 
Hérétiques ,  avant  que  le  fecours ,  qu'ils  attendoient ,  les  eiit 
joint  ;  &  remporter  fur  eux  une  viftoire  complette. 

II  pria  néanmoins  le  Confeil  de  lui  dire  ce  qu'il  penfoit  de  fa 
réfolution.  Le  Meftre  de  Camp  D.  Pedro  de  Valdez ,  qui  étoit 
fon  Gendre  ,  prit  le  premier  la  parole  ,  &  fut  de  fon  avis  ;  la  plu- 
part des  autres  opinèrent  de  même  ;  mais  quelques  -  uns ,  qui 
avoient  à  leur  tête  un  Capitaine ,  nommé  Jean  de  S.  Vincent , 
&  qui  méditoient  de  paffer  au  Pérou  ,  ou  à  la  nouvelle  Efpa- 
gne  ,  lui  repréfenterent  que  de  vouloir  ainfi  brufquer  l'entre- 
prifeavec  h  peu  de  Monde,  c'étoit  fe  mettre  en  un  péril  évi- 
dent de  la  faire  échoiier.  A  la  fin  cependant ,  comme  ils  virent 
que  le  plus  grand  nombre  perfiftoit  dans  l'avis  contraire ,  ils  fi- 
rent au  moins  femblant  de  s'y  rendre. 

L'Adelantade  au  comble  de  fa  joye  fe  remit  en  Mer ,  &  le 
vingt-huit  d'Août  découvri/t  la  Terre  de  la  Floride.  La  difficulté 
étoit  de  fçavoir,  û  l'on  étoit  au  Nord  ,  ou  au  Sud  des  François  » 
&  dans  cette  incertitude  ,  on  ne  fit  autre  chofe  pendant  quatre 
jours ,  que  de  courir  des  bordées  au  large  &  à  Terre.  Le  cin- 
quième jour  l'Adelantade  aperçut  quelques  Sauvages  à  h  Côte  y 
&  envoya  fon  Meftre  de  Camp ,  avec  vingt  Arquebufiers,  pour 
prendre  langue.  Dès  que  ces  Barbares  virent  approcher  les  Cha- 
loupes ,  ils  fe  mirent  en  devoir  de  s'oppofer  à  feur  débarque- 
ment ,  puis  fe  retirèrent  au  petit  pas  ,  ayant  toujours  leurs  Arcs, 
bandés.  Valdez  n'ofa  les  pourfuivre ,  appréhendant  quelque  em- 
bufcade  ,  mais  comme  il  ne  vouloit  pas  s'en  retourner ,  fans 
avoir  eu  quelques  nouvelles  des  François ,  il  appella  un  de  fes 
Gens  ,  qui  avoit  mérité  la  mort ,  &  qu'on  avoit  refervé  dans  le 
defiein  de  s'en  fervir  pour  de  pareilles  occafions ,  il  lui  ordonna 
de  quitter  fes  Armes ,  il  lui  mit  en  uiain  quelques  Marchaiidi» 
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fes ,  lui  dit  de  fuivre  les  Sauvages  ,  &  lui  promit  fa  grâce  ,  s'il 
Œ"4rvoi>!  "^  «-^-"^-1^-  l--es  fufce  qu'on 
Le  Soldat  s'acquitta  parfaitement  de  fa  commiffîon  ,  &  ap- 
CFl  !n    '"^'''^''^''"S^  vingt  lieuès  de-là,  en  tiVant  au 
\Lu     ^^  Wa  "!f  T  'ï"^''?^*^*  ^^"^^?es  à  le  fuivre  iufqu'au 
heu  ,  ou  lelvrellre  de  Camp  s^toit  arrêti,  &  ils  en  furent  bien 
reçus  Ils  lui  demandèrent  où  ëtoit  le  Général,  &  Valdez  leur 
répondit  qu'il  étoit  refté  fur  fon  bord  ;  il  les  invita  à  l'y  a  1er  t  ou 
ver  ,  mais  jk  s  en  excuferent ,  ils  ajoutèrent  que  s'il  vouloi  de" 
barquer    &  ferepofer  chez  eux  ,  il  n'auroit  pas  lieu  de  s'e    re- 

même  niS?  T        f '^^  ^"^  ^''"  ''"P^"  "^  balança  point  à 
mettie  pied  a  Terre,  il  prit  cinquante  Maîtres  ,  &  s'Imb-nm,;, 
avec  eux  dans  fes  ChaloVs.  lIs  Sauvagefne Veur ent  pa  plu 
tôt  aperçu,  qui savançoit  vers  le  rivage,  qu'ils  jetterent  leurs  .r 

^ns    au^L  L"'^^^  illeurdiftribua  de  petits  prï 

lens ,  quils  reçurent  avec  reconnoiflance  ,  &leur  fit  donnera 

çhurede  la  Kivi.re  des  bau;C" eU^.  fparulf^â b  ,lf M 

Il  reprefentaJonc qu'il  lui  paroiffoit  plus  àpropos  defuroren 
dre  les  quatre  Vaiffeaux  François  ,  qui^etoiei  SlfŒ  la" 
Kade  ,ouilnetoient  apparemment  reftés  ,  que  narce  aii^U  n. 
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Il  .ipprcnd 
àci   nouvelles 
des  François. 


H  Jonne  à  h 
Rivière  des 
Dauphins  le 
nom  de  S.  Au., 
guftin. 


Il  Ce  réfout  i 
attaquer  les 
Vai/leaux 
François. 
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pêcheroit  plus  d'entrer  dans  la  Rivière  de  S.  Auguftin  ,  où  il  fe 
fortifieroit ,  tandis  que  quelques-uns  de  fes  Vailleaux  iroient  à 
rille  Espagnole  ,  pour  y  donner  avis  de  fa  fituation  à  ceux  de 
fa  Flotte ,  qui  s'y  feroient  rendus  ,  &  pour  y  prendre  les  vivre» 
&  les  munitions  ,  dont  on  auroit  befoin  :  (jue  quand  toutes  fes 
forces  feroient  réunies  dans  la  Rivière  de  S.  Auguftin  ,  il  pour- 
roit  attaquer  les  François  par  Mer  &  par  Terre  ,  &  que  ceux-ci , 
après  la  perte  de  leurs  grands  Vaiffeaux ,  ne  pounoient ,  ni  réfî- 
fter  à  de  fi  puiffans  efforts ,  ni  même  retourner  en  France. 

Ces  raifons  parurent  convainquantes  à  tout  le  Confeil ,  &  on 
jugea  le  projet  du  Capitaine  Général  digne  de  fon  courage  &  de 
fa  prudence  ;  on  éventa  fur  l'heure  toutes  les  voiles  ,  &  l'Efca- 
dre  n'étoit plus  qu'à  trois  lieues  des  Navires  François ,  lorfqu'un 
calme  profond  iuivi  de  pluyes  &  de  tonnerre  ,  empêcha  les  E^ 
pagnob  d'avancer.  Vers  les  neuf  heures  dufoir  le  Ciel  fe  dé- 
couvrit ,  &  le  vent  devint  bon  ,  mais  l'Adelantadefit  réflexion 
que  ,  quelque  diligence  qu'il  pût  faire,  il  feroit  tout -à -fait 
nuit ,  lorfqu'il  auroit  joint  les  François ,  lefquels  ,  s'ils  fe  trou- 
voient  trop  foibles  pour  le  combattre  ,  fe  lailferoient  peut-être 
accrocher  pour  brûler  les  Navires  Efpagnols  ,  duffent  -  ils  per- 
dre les  leurs ,  &fefauver  à  Terre  dans  leurs  Chaloupes.  11  avoit 
remarqué  d'ailleurs  que  tous  les  matins  ,  &  jufqu'à  midi ,  la  Mer 
étoit  baffe  à  la  Côte  ,  &  à  l'entrée  des  Rivières  ,  qui  ont  toutes 
des  barres  ;  &  fur  cette  obfcrvatîon  il  forma  le  deffein  de  moiiil^ 
1er  les  Ancres  le  plus  près  qu'il  feroit  poffible  des  Ennemis  » 
puis  défiler  du  cable  ,  afin  de  fe  trouver  au  milieu  d'eux  à  la 
pointe  du  jour,  lorfqu'ils  ne  pourroient ,  ni  manoeuvrer ,  ni  rece^ 
voir  du  fecours  de  ceux  de  leurs  Vaiffeaux  ,  qui  étoient  moiiil- 
lés  vis-à-vis  de  la  Caroline. 

Ce  plan  dreffé  ,  &  les  ordres  donnés  en  conféqiience ,  l'Ade- 
lantade  vogua  à  petites  voiles  jufques  vers  les  onze  heures  & 
demie  ;  alors  il  jetta  fes  Ancres  ,  &  fila  tous  fes  Cables ,  en 
forte  qu'il  fe  trouva  bientôt  par  le  travers  de  la  Capitane  Fran- 
çoife.  Nos  Hiftoriens  difent  qu'il  demanda  des  nouvelles  de  M, 
de  Ribaut ,  &  de  fes  principaux  Ofliciefs  ,  qu'il  nomma  tous  : 
qu'il  affûra  enfuite  que  fon  arrivée  dans  cette  Rade  ne  devoit 
point  inquietter  les  François ,  &  qu'il  n'avoit  pas  même  deffein 
de  s'y  arrêter  ;  qu'en  effet  il  apareiUaà  la  pointe  du  jour  ,  mais 
qu'au  lieu  de  prendre  le  large  ,  il  arriva  tout  court  fur  les  Navi- 
res François ,  qui  n'eurent  que  le  tems  de  couper  leurs  Cables  , 
&  de  faire  voile  au  plus  vite. 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  IL      ^9 

,   Un  Auteur  Efpagnol  (^ )  ,  &  le  feul ,  que  je  fâche  ,  qui  ait 
écrit  le  détail  de  cette  expédition  ,  allure  au  contraire  que  les 
l;ranço,s  voyant  les  Navires  des  Efpagnols  s'aprocher  dans 
1  oWcurite  de  la  nuit ,  firent  un  feu  continuel  Inr  eux  ;  mais 
lans  aucun  effet  ;  que  Menendez  ne  tira  pas  un  feul  coup    & 
fit  mettre  tous  fes  Gens  ventre  à  Terre  :  qu'au  point  du  jour 
Ion  Vaiffeau  fe  trouvant  engage  entre  les  deux  plus  grands  Na- 
vires ennemis ,  il  fit  fonner  Tes  Trompetes  ,  comme  pour  faluer 
la  Capitane  Françoife ,  qui  lui  rendit  le  falut  :  qu'enfuite  il  pa- 
rut &  demanda  d'où  étoient  ces  Navires  ,  &  ce  qu'ils  venoient 
taire  dans  a  Floride  ?  Qu'on  lui  répondit  qu'ils  étoient  de  Fran- 
ce ,&:  qu  ils  etoient  venus  porter  des  munitions  &  des  Hom- 
mes pour  un  Fort ,  que  le  Roy  Très-Chrétien  avoit  dans  la  Ri- 
vière de  Mav  ,  &  pour  quelques  autres  ,  qu'on  avoit  deifein  de 
conftruire  dans  le  Pays  :  nue  Menendez   leur  demanda  ,  s'ils 
etoient  Cathohques  ou  Luthériens  {b)  ,  qu'ils  répondirent  qu'ils 
^toi^m  Luthériens  ;  qu  ils  demandèrent  enfuite  à  celui ,  qui  leur 
parloit    qui  il  etoit ,  &  quel  étoit  fon  deffein  ;  &  qu'il  leur  dit  : 
Je  luis  Pedro  Menendez  Général  de  cette  Flotte  du  Rov  Ca-  '* 
thohque  Dom  Philippe  I L  Je  fuis  venu  dans  ce  Pays  ,  pour  y  « 
faire  pendre,  ou  égorger  tous  les  Luthériens  ,  que  j'y  trou  verai,  « 
ou  que  je  rencontrerai  en  Mer  ,  fuivant  les  ordres  /que  j'ai  re-  « 
çus  du  Roy  mon  Maître;  &  ces  ordres  fom  fi  précis,  qu'il  ne  '' 
m  eft  pas  permis  de  faire  grâce  à  qui  que  ce  foit  f  je  les  eiécute-  « 
rai  donc  a  la  lettre  ,  mais  lorfque  je  me  ferai  rendu  Maître  de  - 
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tant  embarraffes  dans  les  Ancres ,  les  François  eurent  le  tems 
de  prendre  le  large  ;  es  Efpagnols  les  pourfuivirem  ,  &  leur  d- 
rerent  quelques  volées  de  Canon  ,  m^ais  de  trop  lo m  po,^  les 
atteindre.  Alors  Menendez  defefperant  de  les  pouvoir  foiSre 
ferapprocha  vers  les  dixheures du  matin  de  lak^^^ 
à  deiTein  d  y  emrer.  Il  changea  bientôt  de  réfalution  ;  car  ayam 


(«)  D.  André  Gonzalez  de  Barcia,  Enfiiyo 
Chronologico  para  la  Wfioria  de  la  tlorida. 
(4)  Les  Efpagnols  appcltoisnt  commuaé- 
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•  X  —  aperçu  cina  Bâtimens  à  l'ancre  ,  &  deux  Bataillons  rangés  en 
'  '  *  bon  ordre  lur  la  pointe  de  la  barre  ,  qui  firent  feu  fur  fes  Vaif- 
feaux  ,  lorfqu'ils  parurent ,  il  comprit  que  s'il  s'opiniatroit  à  vou- 
loir forcer  le.paflage  ,  les  autres  Vaifleaux  François  pourrçient 
revenir  fur  lui ,  &  le  mettre  entre  deux  feux.  Ainfi  il  jugea  plus 
à  propos  de  reprendre  la  route  de  la  Rivière  de  S.  Auguilin. 

Les  quatre  Navires  François  ,  qui  ne  l'avoient  point  perdu  de 
vue,  le  voyant  s'éloigner  ,  revirerent  auflitôt  de  bord  ,  &  re- 
tournèrent à  leur  premier  moliillage  ,  les  vents  contraires  ne 
leur  ayant  pas  permis  de  s'approcher  davantage  de  la  Rivière 
de  May.  Dès  qu'ils  eurent  moiiillés  les  ancres ,  Coffet ,  qui  les 
commanddit ,  écrivit  à  M.  de  Ribaut ,  pour  l'inftruire  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  ,  &  fur  cet  avis  ce  Général  aflembla  le  Confeil  de 
guerre.  Tous  jugèrent  qu'il  falloit  travailler  fans  relâche  à  forti- 
fier la  Caroline ,  &  envoyer  par  Terre  un  gros  Détachement 
dans  la  Rivière  des  Dauphins ,  pour  tomber  fur  les  Efpagaois  , 
avant  qu'ils  euffent  eu  le  loifir  de  fe  retrancher. 

M.  de  Ribaut ,  après  avoir  écouté  tout  le  monde  -  tira  de  fa 
poche  une  Lettre ,  qu'il  avoit  reçue  de  l'Amiral  de  Coligni  peu 
de  jours  avant  fon  départ  dé  France  ,  par  laquelle  ce  Seigneur 
lui  mandoit  qu'un  Officier  Efpagnol ,  nommé D.  Pedro  Menen- 
dez,  fe  difpotbit  à  aller  attaquer  7a  Nouvelle  France^  &  lui  recom- 
mandoit  expreffément  de  ne  pas  fouffrir  qu'il  entreprît  rien  ,  qui 
pût  préjudicier  aux  droits  de  Sa  Majefté.  11  n'y  avoit  rien  en 
cela ,  qui  dût  obhger  le  Gênerai  de  s'éloigner  de  l'avis ,  qu'on 
venoit  de  propofer  d'une  manière  fi  unanime  ;  il  en  conclut 
néanmoins  qu  il  devoit  aller  avec  fes  quatre  plus  grands  Navi- 
res fondre  fur  trois  de  ceux  d'Efpagne  ,  que  Coffet  lui  avoit 
mandé  être  reftés  au  large  ,  difant  que  quand  il  les  auroit  en 
fapuiffance  ,  il  lui  feroit  Facile  de  faire  des  autres  ce  qu'il  vou- 
droit. 

M.  de  Laudo'iniere  ,  &  un  Capitaine  ,  nommé  la  Grange , 
qui  avoit  beaucoup  de  part  à  la  confidence  de  M.  l'Amiral , 
refiiterent  fans  peine  ce  raifonnement ,  &  le  premier  ajouta  que 

*'"*  cette  Côte  étoit  fujette  à  des  ouragans ,  qui  duroient  quelque- 

fois plufeurs  jours ,  &que  fi  par  malheur  il  en  furvenoitun, 
tandis  ^ue  prefque  toutes  les  forces  de  la  Colonie  feroient  en 
Mer  ,  ;ien  n'empêcherpit  les  Espagnols ,  qui  étoient  dans  la  Ri- 
vière ^QS  Dauphins ,  de  venir  s  emparer  de,  la  Caroline.  Ils  eu- 
rent beau  dire  ,  Ribaut  perfifta  dans  fon  deffein  ,  quoique  per- 
fonne  ne  l'approuvât  ;  il  obligea  même  Laudonniere ,  à  qui  il 


Il  s'entête , 
quoiqu'il  (oit 
feul  de  fon 
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avoit  laifle  le  Commandement  de  la  Caroline ,  de  lui  donner 
toute  fa  Gai nifon,  &  prefaue  tous  fes  vivres.  La  Grange  ne 
vou  oit  pas  s'embarquer ,  &  fUtdeux  jours  à  fe  rendre  ;  i  la  fin 
ille  laifla gagner. 

Il  nerefta  dans  le  Fort  avec  M.  de  Laudonniere  ,  qui  étoit 
malade ,  que  le  Sieur  du  Lys  Ingénieur ,  deux  Gentilshommes , 
nommes  la  Vigne  ,  &S.  Cler,  &  cinquante  perfonnes  ,  d'autres 
difent  cruatre-vinçt-cinq  ,  quelques  autres  en  font  même  monter 
le  nombre  jufqu'a  deux-cent  quarante  ;  mais  tous  conviennent 
quilnvenavoitpas  vingt  en  état  de  tirer  un  coup  de  Mouf- 
aflet:  les  autres  étoientdes  Soldats,  qui  avoient  être  bleiïés 
dans  1  expédition  contre  Outina ,  de  vieux  Artifans ,  des  Vivan- 
diers ,  des  Femmes  &  des  Enfans.  Ce  fut  le  fixiéme  de  Septem- 
bre ,  que  le  General  s'embarqua  p8ur  aller  cherche!  les  Efpa- 
gnols  ;  mais  les  vents  contraires  1  arrêtèrent  en  Rade  iufqu  au 
dix  ,  qu'il  mit  à  la  voile.  "* 

Le  feptD.  Pedro  Mené  idez  étoit  entré  dans  la  Rivière  des 
Dauphins ,  à  laquehe  nous  avons  vu  qu'il  nvoit  donné  le  nom 
f.V**  "U'S.  !?,'  ^  ^"^  i^  nommerai  toujours  ainfi  dans  la  fuite. 
II  ht  auilitot  débarquer  trente  Hommes  fous  la  conduite  d'André 
Lopez  Patino  ,  &  de  Jean  de  S.  Vincent ,  tous  deux  Capitai- 
nes ,  à  qui  il  donna  ordre  de  choifir  un  lieu  avantageux  &  d'v 
faire  quelques  retranchemens  ,  en  attendant  qu'on  y  pût  coii- 
ilruire  un  Fort.  Le  lendemain  à  midi  il  mit  lui-même  pied  à  ter- 
re ,  trouva  a  fon  débarquement  quantité  de  Sauvages  ,  à  qui  il 
fit  amitie  ,  &  qui  lui  confirmèrent  tout  ce  qu'il  avcTt  appris  de 
la  fituation  de  fa  Caroline.  Le  neuf  il  fit  célébrer  les  àïyms  mv- 
fteres  ,  &  put  de  nouveau  poffefnon  du  Pays  avec  toutes  les 
formalités  recjuifes ,  &  oblieea  fes  Officiers  de  jurer  qu'ils  lui  fe- 
roient  fidèles  jufqu'à  la  fin  de  fon  expédition. 

Il  alla  enfuite  yifitcr  l'emplacement ,  que  fes  deux  Capitaines 
avoient  choifi,  il  1  approuva,  puis  il  fe  rembarqua,  &faifant 
reflexion  qu  il  etoit  a  craindre  que,  quand  toutes  fes  Trouppes 
leroientà  terre ,  es  Franc.ois  ne  vinflent  attaquer  fes  Vaifleàux, 
qui  etoient  mouilles  à  une  lieuë  &  demie  au  large  ;  il  fit  travail! 
1er  en  diligence  à  en  tirer  toutes  les  chofes ,  dont  il  avoit  befoin 
pourletabhflement,  -ju'il  méditoit ,  &  les  Trouppes,  dont  il 
vouloit  ^efervir  pour  prendre  la  Caroline.  Le  jour  fuivant  il  eut 
avis  qiie  M.  de  Ribaut  s'approchoit  pour  le  combattre  ,  f^jr  quoi 
il  donna  ordre  a  celui  ,  qui  commandoit  le  S.  Pelage ,  &  Ln 
autre  Vaiireau,d  appareiller  à  minuit  pour  l'Ifle  Espagnole  ;  U 
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s'embarqua  lui-même  dans  un  grand  Battcau ,   mit  cent  cin- 

3usni  î  Soldats  fur  lui  Navire  de  cent  Tonneaux  ,  &  avec,  ces 
eux  Bàtimens  il  alla  mouiller  fur  la  Barre  à  deux  braffes  d'eau. 
A  \»  pointe  du  jour  les  Navirci  François  parurent  à  l'endroit 
même  ,  d'où  les  deux  Efpagnols  otoient  jpartis ,  &  un  moment 
après  il  y  en  eut  un  ,  qui  s'avança  vers  la  Barre  avec  trois  Cha- 
loi'ppcs'.  L'Adelamade  comprit  toute  la  grandeur  du  péril ,  où 
il  L  rouvoit ,  mais  par  bonheur  pour  lui  il  fallut  que  les  Fran- 
çois attendiffcnt  deux  heures  entières  le  retour  de  la  marée  , 
pour  entrer  fur  la  Barre.  Il  faifoitun  très-beau  tems ,  ôf  la  Mer 
étoit  fort  belle  ,  lorfquc  tout  à  coup  il  s'éleva  un  vent  .h:  Nopd 
il  violent ,  &  la  Mer  devint  û  orageufe  ,  que  M.  de  lubaiir  i'ut 
contraint  de  s'éloiçner  de  la  Côte ,  &  d'aDandonuer  fa  proye  , 
au  moment  que ,  Iclon  tout*  les  apparences ,  tiie  ri'  pouvoit 

lui  échaper. 

Menendez  ne  douta  point  que  cet  orage  ,  qui  le  fauvoit ,  ne 
fut  un  effet  des  Prières ,  qu'il  avoit  faites  au  fot  t  du  danger  , 
dont  il  fe  voyoit  fi  heureufement  délivré  ,  &  ne  fongeaiîlus 
qu'à  profiter  de  l'éloignement  des  François.  Il  fit  dire  une  Meffe 
du  S.  Efprit ,  au  fortir  de  laquelle  il  affembla  le  Confeil  de  guer- 
re. Il  y  déclara  que  s'il  ne  s'agiffoit  que  du  fervice  du  Roy  ,  per- 
sonne ne  devoit  être  furpris  qu'ils  renonçaffent  à  une  entreprife, 
où  ilfe  rencontroit  tant  d'obltacles  ;  mais  que  c'étoit  la  caufe  de 
Dieu  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  l'abandonner ,  fans  encounr  la  ma- 
lediwuon  du  Tout-Puiffant.  „  Nous  fommes,  ajoûta-t'il,  environ- 
nés d'Ennemis ,  les  vivres  commencent  à  nous  manquer ,  .nais 
c'eft  dans  ces  grandes  extrémités ,  que  paroit  le  véritable  cou- 

T'A  PÊ 

A  ces  mots  l'Affemblée  l'interrompit ,  en  l'affûrant  qu'ils 
étoient  tous  difpofés  à  le  féconder  de  leur  mieux  :  alors  plein 
d'une  nouvelle  confiance  ,  il  reprit  la  parole  ,  &  dit  crue  le  Ciel 
fe  déclaroit  (i  vifiblement  pour  eux  ,  que  le  fuccès  de  leur  expé- 
dition étoit  sûr ,  s'ils  ne  fe  mrinquoient  pas  à  eux-mêmes  ;  qu  af- 
sûrément  l'Efcadre  Françoife ,  qui  trois  jours  auparavant  fuyoit 
devant  eux  ,  n'avoit  of^  les  ^^enir  attaquer,  que  parce  q'ielle 
ave  H  renforcé  fes  Equirav];:,  uo  tout  ce  au'U  y  avoit  de  meil- 
leurs Hommes  dans  1  rov'  clc  .a  Clroline  ;  que  la  tourmente  , 
qui  venoit  de  l'écarter  ,  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  réfugier  dans 
ion  Port ,  &  que  ,  félon  toutes  les  apparences  ,  elle  n  y  pour- 
roit  rentrer  de  plufieurs  jours.  „  D'ailleurs  ce  font  des  Héréti- 
ques ,  &  nous  içavions ,  avant  que  de  partir  d'Efpagne ,  que 

leur 
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leur  Gcncra  llibaut  avoir dcfciiciu  fous  peint-  delà  vie  à  tout  .«"".  ,  .,  , 
Catholique  de  s  embarquer  avec  lui  (a).  Eux-mêmes  nous  ont  «  '  ^ 
déclare  tju  lis  etoient  tous  Luthériens.  Nous  fommes  donc  obligés^* 
(le  leur  tau  e  U  guerre  à  toute  outrance,  non-leulement  parceque  « 
nou.  en  avons  des  ordres  exprès  ;  mais  encore  parcequds  font  « 
relolus  de  leur  cote  à  ne  nous  fVirc  aucun  quartier  ,  pour  empé-  « 
cher  que  nu. /s  ne  plantions  la  l^'oy Catholique  dans  un  Pays ,  « 
ou  ils  veulent  faire  régner  leur  abominable  Sefte.  Ainu  nous  « 
devgns  également  à  Dieu  ^  au  Rov  notre  Maître  ,  de  pj-rir  ^ 
plutôt ,  que  de  ne  pas  achever  ce  qu  avec  le  fecours  vilible  d'i  •< 
%^iel ,  nous  venons  de  commencer  li  heureufement  '   .. 

Il  leur  expliqua  enfuite  fon  projet,  qui  confiftoità  thoifir 
cinq-cent  Soldats  ,  Arquebusiers  &  Picquiers  ,  de  leur  •     e 
prendre  des  vivres  pour  huitjours  ,  de  les  divifer  en  dix  C    n- 
pagines,  chacune  avec  fon  Capitaine  &  fon  Drape  u  ,  de    es 
faire  marcher  vers  la  Caroline,  &  de  les  précéder^Uu-même  de 
deux  lieues  ,  avec  une  Bouffole  ,  un  François ,  qui  étoit  tombé 
entre  les  mains,  &  quelques  Sol 'us  armés  de  Haches  ,  pou' 
ouvrir  un  paffage  à  travers  le  Bo,.  11  ajouta  que  ,  s',1  a^oit  K 
bonheur  d  arriver,  avant  que  d'avoir  été  découvert,  il  ferou 
furie  champ  donner  l'Efcalade  ,  q.  il  porteroit  pou    cela  de 
échelles    &  qu'il  comptoit  qu'il  m   lu'i  en  coùteroit  pas  chi- 
quante Soldats  pourfe  rendre  Maît..  de  la  Place:  que  fi  par 
malheur  il  etoit  aperçu  ,  avant  que  de  fortir  du  Bois  ,  ,J  sV  Ve- 
trancheroit  le  plus  près  du  Fort  qu'il  puurroit  ;  que  de  là^l  en- 

lVZn?rA''^'  ^'^'"'"^"^'^"^  '  -vec  offre  de\i  fourni  un 
Bâtiment  &  des  vivres ,  pour  retourner  i  n  France  ;  que  ce  Corn 
mandant  peut-être,  le  créant  plus  fort    qu'il  n'é toTt    accepta 

riie,r^''''n'^'"'?^°""'^"'^^^^^"  ie  venir  attaqueras 
un  l  eu  couvert ,  &  qu'au  pr intems  orocl  un  ,  après  qu'il  auroi 
reçu  les  fecours    qu'il  attendoit  de  l'Ifle  i  fpagnole ,   Iferoitei 
état  de  réduire  les  François  par  la  force  ■    '''''^°"^" 

fel  tÎI'^T""''^?^'''''?"^^"^  ""^PF  ludiffement  univer- 
^1.  Il  y  eut  même  de  grandies  conteftation  parmi  les  Officiers  : 
mais  le  plus  grand  nombre  s'étant  déclar  pour  le  Capitaine 
r^Tou  î'  v'"''^"';i'^'V'-  M--"dezfi.  ^iffitôttoutTe'p a- 
S^fenrVl  M  r"''^'''^^""^^""^^^''^'^'^^  i«"r  tous  aL 
i , J     \\^f^  'Z^:.^"'  ^"^  ^^  ^^  «mettre  en  marche  ;  que  ce- 

L  c";qi^.to  ^'  ^'"P  ^i^  ^''^'^'  ^^i-  iiffent'leThoL 
des  cinq-cent  Hommes  ,  qui  dévoient  comaofer  le  Détache- 


(  a  )  Nous  verrons  bientôt  que  cela  n'étoit  pas  vrai. 

Jome  I, 
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"^ ment ,  &  euffent  foin  de  les  fournir  de  tout  ce  qui  feroit  nécef^ 

^  ^  ^  *     ftire  ;  &  comme  on  travailloit  à  conftruire  un  Fort ,  qui  eft  de- 
.venu  une  Ville  célèbre  ,  fous  le  nom  d^  S.  Auguftin  ,  il  y  éta- 
blit pour  Commandant  D.  Barthélémy  Menendez  ,  fon  Frère, 
&  donna  à  fon  Amiral  le  commandement  de  l'Artillerie,  qu'il 
y  laiflbit  ,  outre  celui  des  trois  Bâtimens  ,  qui  lui  reftoient. 
Mutineries      Tout  étant  ainfi  réglé  ,  le  Confeil  fe  fépara ,  &  le  bruit  de  ce 
parmi  les       qu'on  y  venoit  de  réfoudrc  ,  s'étant  répandu  parmi  les  Troup- 
Trouppes  iré-  «gj  ^  y  excita  dc  grauds  murmures.  Ce  fut  bien  pis  encore  le 
S^rdcï     lendemain  :  la  fédition  s'échauffa  de  telle  forte  ,  que  les  Capi- 
taines Jean  de  S.  Vincent,  François  Recaldé,  &  Diego  de  Maya 
fe  crurent  autorifés  à  prier  l'Adelantade  de  fe  défifter  de  fon  en- 
treprife.  Pour  toute  réponfe  il  invita  à  diner  tous  les  Capitaines- 
&  plufieurs  Gentilshommes  ,  &  après  les  avoir  traités  fplendi- 
dement ,  il  leur  témoigna  fa  furprile  de  ce  qu'on  avoit  révèle  le 
fecret  du  Confeil  de  guerre  ;  il  ajouta  qu'il  feroit  peut-être  de 
fon  devoir  de  châtier  les  Auteurs  d'une  h  grande  inhdélite,  qu'il 
leur  pardonnoit  néanmoins  ;  mais  qu'il  étoit  bien  aife  qu'on  fçût 
que  déformais  les  plus  légères  fautes  feroient  feverement  pu- 
nies :  que  le  découragement ,  qui  paroifToit  dans  les  Soldats , 
venoit  uniquement  de  leurs  Officiers  ;  que  tous  néanmoins  n'a- 
voient  pas  perdu  cœur ,  &  qu'il  voyoit  avec  plaifir  le  plus  grand 
nombre  fedifpofer  de  bonne  grâce  à  partir  au  premier  fignal, 
parceque  leurs  Capitaines  leur  en  montroient  l'exemple  :  cepen- 
dant que  chacun  pouvoit  encore  lui  faire  fes  repréfentations  ; 
qu'il [etoit  prêt  de  changer  d'avis ,  fi  on  lui  faifoit  voir  que  c'étoit 
pour  le  mieux  ;  mais  que  la  .dernière  réfolutionune  f ois  prife , 
fi  quelqu'un  étoit  allez  hardi  pour  parler,  avant  qu'il  fût  tems  d'e- 
xécuter ,  il  le  cafferoit  fur  le  champ.  Tous  repondirent  qu'il 
ne  falloit  rien  changer  à  ce  qui  avoit  été  arrêté  ,  &  ceux-mêmes , 
qui  perfiftoient  à  défaprouver  le  parti ,  qu'on  avoit  pris  ,  promi- 
rent de  faire  leur  devoir. 

Le  jour  du  départ  venu  ,  on  étoit  fur  le  point  de  commencer 
la  marche,  lorfque  Jean  de  S.  Vincent  déclara  qu'il  étoit  in- 
commodé ,  &  qu'il  ne  partiroit  point.  Comme  fes  amis  vou- 
loient  lui  perfuader  que  cette  conduite  lui  feroit  tort  ;  il  leur  ré- 
pondit qu'il  comptoit  bien  d'apprendre  dans  quelques  jours  que 
tout  le  Parti  auroit  été  égorgé  par  les  François  ,  &  qu'alors 
il  étoit  refolu  de  s'embarquer  avec  tous  ceux  ,  qui  demeu- 
roient  à  S.  Auguftin  ,  &  de  prendre  la  route  des  Ifles.  Y  a- 
n  t'il  de  la  raifon,  ajouta -t'il,  à  s'aller  faire  aiTommer  comme 


Conduite  (2 
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des  bêtes  ,  en  fuivant  un  projet  û  mal  concerté  ?  « 

L'Adelantade  ne  fit  pas  femblant  d'être  inftruit  de  ce  dif- 
cours  ,&  s'alla  mettre  à  la  têtedefon  avant-garde  avec  Mar- 
tin de  Ochoa,  accompagné  de  vingt  Bifcayens&  Afturiens  , 
a  qui  il  avoit  fait  donner  des  Haches  ,  pour  frayer  les  routes  : 
«  ?  c  ^^  ^*  Trouppe  fuivit  fous  les  ordres  du  Meftre  de  Camp 
&:du  Sergent  Major.  Le  quatrième  jour  de  marche ,  ils  arrivè- 
rent à  une  demie -heuë  de  la  Caroline  ,  &  quoiqu'il  fît  un 
grand  vent  ,  &  qu'il  plût  à  verfe ,  Menendez  avança  encore 
un  quart  de  lieué ,  &  s  arrêta  fur  un  terrein  extrêmement  maré- 
cageux ,  derrière  une  Piniere ,  qui  le  couvroit.  Il  retourna  en- 
iuiteversfes  Gens  ,  pour  leur  fervir  de  guide,  dans  la  crainte 
qu  ils  ne  s  egaraffent. 

A  dix  heures  du  foir  toute  l'Armée fe  réunit,  mais  extrême- 
ment fatiguée   &  pénétrée  de  la  pluye  ,  qui  n'avoit  pas  difcon- 
tihue  depuis  fon  départ  de  S.  Auguftin  :  outre  qu'elle  avoit  été 
obligée  de  paffer  dans  des  Marais ,  où  elle  avoit  de  l'eau  iuf- 
qu  a  la  ceinture.  La  pluye  redoubla  alors  avec  tant  de  violen- 
ce ,  qu  on  eut  bien  de  la  peine  à  en  garantir  les  armes  ,  la  pou- 
dre iSc  les  mèches.  Tant  d'incommodfités  achevèrent  de  faire  per- 
dre patience  aux  Soldats  :  on  n'entendoit  par  tout  que  des  ma- 
lediaions     que  1  on  donnoit  au  Général ,  &  Fernand  Ferez 
Enfeigne  de  la  Compagnie  de  S.  Vincent ,  ofa  bien  dire  touî 
haut ,  qu  il  ne  comprenoit  pas  comment  tant  de  braves  Gens  fe 
ailioient  ainfi  vendre  par  un  Montagnard  d'Afturie ,  gui  ne 
Içavoit  pas  mieux  faire  la  guerre  fur  Terre  ,  qu'un  Cheval  ;  que 
pourlui,silenavoitété  fe  Maître,  il  l'au?oit  traité,  k  Zr 
quonpartitdeS.  Augufhn  pour  ce  maudit  exploit,  comme  il 

i^'A?\^  P^"  P^^  ^^^  '"^'"s  ^^s  François: 
LAdelantade  n'ignoroitriendece  qui  fe  difoit  contre  lui: 
maisildifrimulafagement,&  ferme  dans  fa  réfolution  ,  deux 
heures  avant  le  jour  il  appella  le  Meftre  de  Camp  &  tous  les  Ca- 
nitames  rilleur  dit aue  toute  la  nuit  il  n'avoit ceffé  de  confulter 
leC,el,&  de  prier  le  Seigneur  de  lui  infpirer  ce  qui  convenoit 
a  fon  fervice  ;  qu'il  étoit  perfuadé  qu'ils  en  avoient  fait  autant 
chacun  en  particulier  ;  qu'il  étoit  enfin  tems  de  fe  déterminer  fu; 
ce  quil  y  avoit  a  faire  dans  la  fâcheufe  extrémité  ,  où  l'on  fe 
trouvoit ,  harraffés ,  fans  forces ,  fans  pain  ,  lans  munitions  & 
lans  aucune  reffource  humaine. 

Quekues-uns  lui  répondirent  qu'il  étoit  inutile  de  perdre  le 
tems  à  délibérer ,  qu'il  failoit  reprendre  à  l'heure  même^la  route 

Kij 
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de  S.  Auguftin  ,  que  les  Palmiers  fuppléeroient  au  pain  ,  qui 
manquoit ,  &  qu'en  différant  davantage ,  on  ne  feroit  que  s'ex- 
pofer  à  un  péril  évident  de  périr.  Menendez  convint  que  cet 
avis  étoit  fage ,  qu'il  les  prioit  néanmoins  de  lui  permettre  de 
dire  encore  un  mot ,  qu'ils  feroient  après  cela  les  maîtres  de  faire 
ce  qu'ils  voudroient  ;  quefi  jufques-làiln'avoitfuivi  que  fes  pro- 
pres idées  ,  il  ne  vouloit  plus  déformais  fe  régler  que  fur  les 
confeils  de  fes  Amis  ,  &  de  fes  Compagnons  d'armes.  Voyons 
»  donc  ,  Monfieur  ,  lui  dit  un  d'entr'eux ,  ce  que  vous  penfez ,  & 
*♦  &:nous  vous  expoferons  enfuite  nos  raifons. 
»      Je  crois  ,  mes  Amis  ,  reprit  Menendez  ,  que  nous  devons  ten- 
»  ter  l'aventure  ,  puifque  nous  voici  à  la  porte  de  la  Caroline.  Si 
»  nous  ne  pouvons  pas  prendre  la  Place ,  nous  n'avons  pas  du- 
»  moins  à  craindre  que  nos  Ennemis  ,  qui ,  félon  toutes  les  appa- 
»  rences ,  font  en  petit  nombre ,  s'engagent  dans  le  Bois  pour  nous 
»  en  chafler  ,  &  nous  y  aurons  toujours  une  retraite  sûre  :  peu#- 
»  être  même  ,  quand  ils  nous  verront  en  bâta' lie  difpofés  à  les  at- 
»  taquer ,  fe  rendront-ils ,  fans  attendre  l'aftajt ,  qu'ils  ne  font 
»  point  en  état  de  foûtenir.  Sinon  ,  rier  ne  nous  empêchera  de 
>>  prendre  alors  le  parti ,  qu'on  propofe  ,  &  nous  aurons  dumoins. 
la  confolation  d'avoir  fait  tout  ce  qui  étoit  poffible. 

Le  Meftre  de  Camp ,  le  Sergent  Major ,  &  la  plupart  des  Ca- 
pitaines lui  donnèrent  à  peine  le  loifir  d'achever  fon  difcours  y 
&  le  conjurèrent  de  les  mener  à  l'Ennemi.  Quelques-uns  voulu- 
rent d'abord  s'y  oppofer  ;  mais  ils  fe  laifferent  bientôt  gagner^ 
L'Adelantade  dans  le  tranfport  de  fa  joye  fit  auffi-tôt  mettre  tout 
le  monde  à  genoux  pour  implorer  le  fecours  du  Dieu  des  Ar- 
mées 4  puis  il  rangea  les  Compagnies  dans  l'ordre  ,  qu'elles  dé- 
voient garder  pour  l'attaque.  Il  fe  mit  lui-même  à  leur  tête ,  avec 
fon  François  fugitif,  ou  prifonnier,  car  les  Hiftoriens  varient 
fur  ce  point  ;  ce  qui  efl  certain  ,  c'efl  que  Menendez  lui  avoit 
fait  lier  les  mains  derrière  le  dos.  Mais  comme  la  nuit  étoit  fort 
obfcure  ,  &  que  le  vent  &  la  pluye  ne  diminuoient  point ,  les 
plus  avancés  s'égarèrent,  ce  qui  obligea  l'Adelantade  à  faire  alte, 
en  attendant  le  jour  dans  un  endroit ,  où  il  avoit  de  l'eau  juf- 
qu'aux  genoux. 

Cependant  M.  de  Laudonniere  également  inquiet  fur  le  fort 
de  M.  de  Ribaut ,  à  caufe  de  l'ouragan ,  qu'il  n'avoit  malheu- 
reufement  que  trop  prevû  ,  &  qui  duroit  encore  ,  &  parceque 
malgré  les  mouvemens ,  qu'il  s'étoit  donnés ,  pour  mettre  la  Ca- 
roline hors  d'infulte ,  il  y  refloit  encore  trois  grandes  brèches  , 
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ne  croyoït  pas  l'Ennemi  û  près  de  lui.  Il  arriva  même  que  le  tems 
affreux  ,  ou  il  fit  cette  nuit-là  ,  &  qui  avoit  û  fort  découragé  les 
iilpagiiols  ,  fut  ce  qui  contribua  le  plus  au  fuccès  de  leur  entre- 
prile  ;  car  le  Sieur  de  la  Vigne  ,  qui  étoit  de  garde  ,  voyant  fes 
Soldats  tout  trempes  de  la  pluye  ,  en  eut  compaffion  /&  leur 
permit  de  s  aller  repofer  ,  avant  que  d'autres  fuffent  venus  pour 
les  relever:  la  continuation  du  mauvais  tems  lui  ayant  ôte  iuf- 
jua  la  penfée  qu'il  y  eût  rien  à  craindre  de  la  part  desEnne- 
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Menendez  de  fon  cote  s  etoit  remis  en  marche  au  point  du     EUecftrur- 
jour  ,  après  avoir  ordonne  fous  peine  de  la  vie  à  tous  ks  fiens  P"^=- 
de  le  Suivre.  Il  fe  trouva  bientôt  au  pied  d'une  Colline  ,  derrière 
laquelle  le  François  ,  dont  il  étoit  toujours  accompagné  ,  lui  af- 
sura  qu  etoit  la  Caroline  ,  environ  à  trois  portées  d'Arqùebufe 
I   monta  ddfus  ,  &  ne  vit  que  quelques  maifons ,  qui  lui  cal 
choient  la  Place  ,  il  vouloit  aller  la  reconnoitre  ,  mais  le  Meftre 
de  Camp  ne  le  voubtpas  permettre  ,  &  y  alla  lui  -  même  avec 
Uchoa.  Ces  deux  Officiers  examinèrent  la  Place  à  leur  aife 
mais  comme  ils  s'en  retournoient  pour  rendre  compte  au  Géné- 
ral de  ce  qu  ils  avoient  vu  ,  ils  prirent  un  chemin  pour  un  au- 
tre   &  unTrançois  ,  qui  les  découvrit ,  leur  demancTa  Qui  vive, 
Ochoa  répondit  France  ,  &  cet  Homme  perfuadé  que  c^étoit  des 
Gens  de  fa  Nation  ,  s  aprocha  de  lui. 

Ochoa  allant  à  fa  rencontre ,  &  le  Soldat  s'apercevant  de  fon 
erreur ,  s'arrêta.  Ochoa  courut  fur  lui ,  &  avec  fon  épée  ,  cS 
n  avoit  pas  eu  1  attention,  ou  le  loifir  de  tirer  de  fon  fourreau  i 
lui  donna  un  grand  coup  furla  tête;  il  ne  lui  fit  pourtant  pas 
grand  mal ,  parceque  le  Soldat  rompit  le  coup  avec  fon "pfe 
mais  e  Meftre  de  iamplui  en  donna  un  fécond ,  qui  l'é  oS' 
&Ieiettanar  ferrp  •  il  l.n  «,;*  ^.,r..;.^  i •     "»  4"' ^  voirait. 


1         j  •    1         --, fv..^.*  ^wxia  wvic  iiiciiaa  ion  Vjenéral . 

lequel  au  cri  de  cet  Homme  avoit  cru  que  le  Meftrede  Camo 
etoittué.  Menendezfe  tournant  alors  versfon  Sergent  Maio7 
François  Recaldé  &  André  Lopez  Patino  ,  qSi  fe  roive- 
"ZiAr'^'^t-  ^^r^-^'--  avecleuJs  tompagnils, 

A  ces  mots  tous  partirent  ,  &  coururent  à  toutes  jambes  • 
les  premiers  rencontrèrent  Ochoa  &  le  Meftre  de  Camp ,  leauei 

nepouvamsarderfonprifomiier,l'avoittué,&a.StXs 


78  HISTOIRE     GENERALE 

Z Çqs  îorcQS^  Compagnons,  fuivei-moi  y  Dleuejlpournous.  Il  s'a- 

'  5  ^  *  vança  enfuite  vers  le  Fort ,  &  ayant  trouvé  deux  François  en 
chemife  ,  il  en  tua  un  ,  &  Patino  l'autre.  Dans  ce  moment  un 
Soldat  de  la  Garnifon  étant  monté  par  hazard  fur  le  rempart , 
aperçut  les  Efpagnols ,  qui  defcendoient  la  Colline  ,  dont  j'ai 
parlé  ,  &  marchoient  en  ordre  de  bataille  :  il  cria  aux  armes  , 
&  à  ce- cri  M.  de  Laudonniere  accourut  avec  les  plus  braves  ; 
mais  il  avoir  eu  à  peine  le  tems  de  fe  reconnoître ,  que  l'Ennemi 
entra  par  les  trois  brèches ,  &:  par  le  guichet  ,  que  quelqu'un 
avoit  ouvert  ,  pour  fçavoir  ce  qui  fe  paflbit  :  &  dans  l'inftant 
tout  retentit  des  gémiffemens  des  Femmes ,  des  Enfans ,  &  des 
Malades  ,  qu'on  égorgeoit.  * 

Laudonniere  vola  à  leur  fecours  ,  mais  il  etoit  trop  tard  :  il 
vouloit  fe  cantonner  pour  faire  tète  aux  Affaillans ,  en  attendant 
le  fecours  ,  que  pouvoient  lui  donner  les  trois  Vaiffeaux  ,  qui 
étoient  mouillés  vis-à-vis  du  Fort  ;  il  fe  montra  par  tout ,  il  com- 
battit avec  une  valeur,  quefes  Ennemis  mêmes  admirèrent,  mais 
le  François ,  que  Menendez  avoit  toujours  eu  à  fes  côtés,  l'ayant 
fait  connoître  ,  le  fort  du  combat  tomba  fur  lui  feul ,  &  il  vit 
bien  qu'il  ne  devoit  plus  fonger  qu'à  la  retraitte.  Il  'a  fit  en  com- 
battant toujours ,  ce  qui  donna  moyen  au  peu ,  qui  reftoit  de 
François ,  de  fe  fauver  dans  le  Bois.  Il  y  entra  le  dernier ,  pré- 
cédé de  fa  Servante  ,  qui  étoit  fort  bleffée  ,  &  du  Sieur  de  Mor- 
gues. 1      j        r> 

Il  n'y  avoit  pourtant  encore  dans  la  Place  que  les  deux  Com- 
pagnies- ,  que  commandoient  le  Sergent  Major  ,  &  Diego  de 
Maya  ,  dont  les  Enfeignes  furent  arborées  fur  le  Rempart  en 
même  tems  par  Rodrigo  Troché ,  &  Pedro  Valdez  Herrera; 
mais  le  bruit  des  Trompettes  y  fit  bientôt  accourir  toute  TAr- 
mée ,  &  l'Adelantade  voyant  que  les  François  ne  fe  défendoient 
plus ,  fit  publier  un  ordre  d'ép.rgner  les  Femmes  ,&  les  Enfans 
au-delibus  de  quinze  ans.  L'Auteur  Efpagnol  affûre  qu'on  en 
fauva  foixante  &  dix.  Menendez  pofa  enfuite  des  Sentinelles  au 
Magafin  ,  que  fon  François  lui  montra  ,  &  qui  étoit  très  -  bien 
fourni  de  munitions  &  de  marchandifes  de  traitte  :  après  quoi  il 
s'approcha  de  la  Rivière ,  &  fit  inviter  les  Equipages  des  trois 
Navires ,  qui  y  étoient  moijillés ,  à  fe  rendre. 
CequHepaf-      Ils  le  l'cfuferent ,  &  il  fe  mit  en  devoir  de  les  couler  à  fond, 
fa  au  fujet  de  D^s  quc  fa  batterie  fut  dreffée ,  il  envoya  faire  dans  les  formes 
f™Ï'""  unefommation  aux  Commandans ,  aui  répondirent  que  fi  le 
»oUiiiés  de-   Général  vouloit  traiter  avec  eux  ,  ils  lui  enverroient  une  Cha- 
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loupe,  pour  eur  amener  quelqu'un  de  fa  part.  L'Adelanfprli 

eur  envoya  fon  Prifonnie/,  av'ec  ordre  de^leur  dire  que  des     ^  ^  ^  ^ 
trois  Navn-es     qui  leur  reftoient ,  ils  pourroient  en  choifir  un     --  '^  c-- 
y  embarquer  des  provifîonspourtout!:e  Qu'ils  étoiem  de  Mon-  """ 

avoit  fauve  la  vie,  qu  il  leur  Simeroit  un  Paffeport ,  pour  a  1er 
par  tout  ou  ils  voudroient  ;  mais  à  condition  qu'ils  Koienï 
111  Artillerie  ,  m  autres  munitions  de  guerre  :  qu'au  "efte    S 

roï^EiP^nir  "  ^  '  ^"^'^  ^"  ^^"^-^^  ^-^  '  ^  -  ^' 
néralRibaut,  (d'autres  Mémoires  diïIntqïrn'étS^^^^ 

&  qu  il  efperoit  le  faire  avec  fuccès.  Sur  cette  réponfe  Dieao  1' 
res  â  Heur  d  eau.  L  Equipage  n'y  pouvant  remédier  ,  qu'en  s'ex 

cha^p  leur  cable  ,  &  aUeren.  nS:rho?."de'œ"du"c'a! 

Laudonnieremêr  l'ofct'ilu^^^^^^^^^^^  **•  ^^  l^.;.!-?.; 

dants'étantfauvéde&maniere.QuenomSfnr-"™"" '''"'■=''=  ^™ 
viron  une  douzaine  de  fes  Gens  rm^R^     îi  i  "  '  "°"^^  "'•  '""• 

s-aproçher delà  R,vie.%orsSaXu:  ' d  L  7e?N^^^^^^ 
»ouroit,&laplùV.desZe?âV.ol/SrS^^^^^     . 
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état  :  on  les  fît  revenir  avec  de  l'Eau-de-vie ,  dont  on  avoit  eu  la 
précaution  de  fe  fournir  ;  &  dès  que  h  Commandant  eut  un  peu 
repris  fes  forces  ,  il  voulut ,  avant  que  de  s'embarquer  ,  faire  un 
tour  dans  le  Bois ,  pour  voir  s'il  n'y  trouveroit  pas  cjuelques-uns 
de  fes  Gens  ,  qui  s'y  fuffent  égarés.  Ceux  qui  s'étoient  d'abord 
féparés  de  lui ,  l'avoisnt  prefquelÉbus  rejoint ,  quantité  d'autres 
s'etoient  aufli  rendus  au  bord  de  la  Rivière  par  différentes  rou- 
tes ,  &  il  eut  encore  la  confolation  d'en  fauver  environ  vingt. 

Cependant  des  trois  Navires  François  il  n'étoit  refté  vis- 
à-vis  du  Fort ,  que  le  plus  grand  commandé  par  Jacques  de  Ri- 
baut. Cet  Officier  avoit  vu  les  Efpagnols  entrer  dans  la  Caro- 
line ,  fans  tirer  un  feul  coup  de  Canon  fur  eux  ,  qudfcju'ilfiît  à 
portée  de  les  incommoder  beaucoup  ,  &  qu'il  eût  fur  Ion  bord 
foixante  Soldats  &  un  très-bon  équipage.  Il  efl  vrai  que  la  Pla- 
ce a-foitétéprife  fi  brufquement ,  que  Ribaut  n'avoit  apparem- 
ment appris  la  nouvelle  de  l'attaque  ,  qu'au  moment  que  l'En- 
nemi étoit  dedans  ,  &  qu'en  tirant  fur  lui ,  il  pouvoit  craindre 
que  (es  coups  ne  portaflent  fur  les  François  ;  mais  il  n'efl  pas 
aufîi  facile  de  l'excufer  fur  la  manière  ,  dont  il  fe  comporta  avec 
M.  de  Laudonniere  ,  après  que  celui-ci  fe  flit  embarqué  fur  fon 
Vaiffeau. 

Il  commença  par  lever  les  ancres ,  pour  rejoindre  les  deux 
autres  Navires ,  qui  étoient  mouillés  affez  proche  de  l'embou- 
chure du  Fleuve.  Alors  Laudonniere  lui  propofa  d'aller  chercher 
M.  de  Ribaut,  dont  on  ignoroit  encore  la  deflinée  ;  mais  il  dé- 
clara que  fa  réfolution  étoit  prife  de  pafTer  en  France  ,  fans  s'ar- 
rêter en  aucun  endroit.  Ce  qui  choqua  tellement  Laudonniere  , 
qu'il  pafTa  dans  un  autre  Navire.  Par  malheur  ce  Bâtiment  n'a- 
voit point  de  Pilote  ,  qui  ofàt  rifquer  de  naviguer  feul  :  Ribaut 
en  avoit  quatre-,  &  ne  voulut  en  céder  aucun.  Le  troifiéme  Na- 
vire ,  &  un  autre  Bâtiment ,  qui  étoit  reflé  à  la  Côte ,  n'avoient 
point  alTez  de  Matelots  pour  manœuvrer ,  &  il  fallut  les  aban- 
donner :  Laudonniere  avertit  Ribaut  qu'il  ft^ro't  bon  d'y  mettre 
le  feu ,  de  peur  que  les  Efpagnols  ne  s'en  fervnfent ,  ou  contre 
lui-même  ,  ou  contre  l'Elcadre  ,  fi  elle  reparoifToit  ;  mais  il  n'en 
voulut  rien  faire  ,  deforte  que  M.  de  Laudonniere ,  qui  jugeoit 
cette  précaution  d'une  néceffité  abfolue  ,  fut  obligé  d'envoyer 
fecrettement  fon  Charpentier  pour  les  brifer  ,  &  les  couler  à 
fond. 

J'ignore  ce  que  devint  enfuite  le  jeune  Ribaut.  Pour  M.  de 
Lauoooiîiçrc  ,  après  avoir  été  fort  contrarié  des  vents ,  &  fouf- 

fett 
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fert  beaucoup  de  la  faim  ;  il  (e  trouva  dégradé  dans  le  Canal  de     i  c 
i.  Georges  ,  &  fut  contraint  de  prendre  terre  à  Briftol.  Il  refta  Fr,nL 
lontems  malade  en  Angleterre  ,  &  dès  qu'il  fut  guéri ,  il  paffa  en 
Jrance  ,  ou  les  Espagnols  prétendent  qu'il  fut  mal  reçu  du  Rov 
Ce  ne  feroit  pourtant  pas  une  preuve  de  ce  que  les  mêmes  Efpa- 
cnols  tachent  de  perfuader ,  que  ce  Prince  étoit  de  concert  avec 


565, 


Plufîeurs 


. ,  .  ,    .      '        .  ,  '  y  regardoit  uc  mauvais  œil  tous  ceux  . 
quilui  etoient  attaches.  ' 

Malgré  les  diligences  de  M.  de  Laudonniere ,  tous  les  Fran-     vmcv 
çoisnavoientpu,  ounavoient  pas  voulu  le  fuivre.  Quel-  Francis  font 
ques-uns  s'etoient  retirés  parmi  les  Sauvages ,  d'autres  en  oetit  l?'^'''  'î"  '" 
nombre  fe  rendirent  aux  Éfpaçnols,  aui  îes  joignirent  aux^Pr"     ''^'"'''• 
lonniers  ,  qu  ils  avoient  faits  à  Ta  prife  de  la  Caroline.  Les  Hifto- 
riens  François  s'accordent  tous  à  dire  que  les  uns  &  les  autres 
furent  pendus  à  un  Arbre ,  auquel  on  attacha  un  Ecriteau  avec 
cette  infcnption  :  C^  -  ci  n'ont  pas  été  traites  de  la 

SORTE    EN   QUALItWdE   FraNÇOIS  ,    MAIS     COMME    He- 

retiques  ,  ET  Ennemis  DE  Dieu.  Ils  ajoutent  que  dans  la 
iuite  les  Efpagnols  étant  informes  queplufieurs  François  avoient 
été  bien  reçus  des  Sauvages ,  firent  par  tout  de  fi  grandes  recher- 
ches ,  &  intimidèrent  de  telle  forte  les  Barbares  "que  la  plupart 
de  cespauvres  Fugitifs  furent  obligés  de  fe  livrer  eux  -  mêmes  à 
ieurs  tnnemis ,  qui  ne  leur  firent  pas  plus  de  grâce ,  qu'à  leurs 
Compagnons,  p  aiures  au  nombre  de  vingt ,  fe  voyant  pour- 
fuivis  par  les  Efpagnols ,  prirent  la  fuite  à  travers  les  Bois ,  & 
furent  tous  tires  a  coup  cfe  fufil. 

Ceft  ainfique  D.  Pedro  Menendez  fe  rendit  Maître  de  la  ta  Caroline 
Horide  Françoife.  Il  donna  fur  le  champ  à  la  Caroline  le  nom  de  ?  "TT' 
San  Mat/ifo,  quelle  porte  encore  aujourd'hui,  parce  qu'il  v 
etoit  entre  le  jour ,  qu'on  célèbre  la  Fête  de  cet  Apôtre.  Il  fit  en 
même  tems  oter  les  Armes  de  France ,  &  celles  de  l'Amiral  de 
Coligni ,  qui  etoient  fur  la  principale  porte  ,  &  5^  mit  celles  d'Ef- 
pagne.  Le  lendemain  vint -deux  il  marqua  un  emplacement 
pour  batirune  Eghfe  ;  puis  ayant  fait  la  revue  de  fes  Troupes  , 
jl  le  trouva  qu  il  n'avoitpas  quatre-cent  Hommes  effeaifs ,  quoi- 
?V  lin  en  eut  perdu  que  très-peu  ,  &  peut-être  pas  même  un  feul 
ala  furprife  de  la  Carohne.  Mais  pendant  la  marche  plufîeurs 
étoient  retournes  à  S.  Auguftin,  parce  qu'ils  défefperSient  du 
lUCCes  de  lentrennfe  •  niiplmipc-ii«cc'^*^;„^»  j. ?.     o_  1 


ces  de  Tentreprife  :  quelques-uns  s'étoient  égarés  ,  &  1 
lome  I.  ,     ^  *  L 


es  au- 
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très  étoient  reftés  en  arrière  par  lâcheté ,  ou  par  pure  laffitude/ 
L'Adelantade  nomma  enfuite  Gouverneur  ae  San  Mathed 
Gonzalo  de  Villarroël ,  fon  Sergent  Major  ,  &  lui  laiffa  trois- 
cent  Hommes  de  garnifon.  Il  vouloit  partir  avec  le  re%  dès  le 
jour  fuivant ,  pour  retourner  à  S.  Auguftin  •  mais  fes  Officiers 
lui  déclarèrent  qu'ils  netoient  pas  en  état  de  marcher  ,  &  il  leur 
permit  de  fe  repofer  autant  de  tems  qu'ils  voudroient.  Il  ajouta 
que  pour  lui  il  ne  pouvoit  pas  difFerer  fon  voyage  ,  parce  qu'il 
craignoitque  M.  de  Ribaut  ne  fe  dédommageât  de  la  perte  de 
la  Caroline  ,  en  lui  enlevant  S.  Auguftin ,  &  que  ,  (î  quelqu'un 
étoit  d'aflez  bonne  volonté  pour  le  fuivre ,  il  lui  en  fçauroit 
gré  ;  mais  qu'il  ne  vouloit  gêner  Perfonne.  Il  y  en  eut  trente- 
cinq  ,  qui  s'offrirent,  &  il  partit  le  vint -trois  avec  eux  ,  & 
François  de  [Caftaneda ,  fon  Capitaine  des  Gardes  ,  ayant 
commandé  à  Medrano ,  à  Patiîîo  ,  &  à  Alvarado  de  le  fuivre 
le  plutôt  qu'il  feroit  poflible ,  &  aux  autres  Officiers  de  ne  point 
s'éloigner  du  Fort  fans  fon  ordre. 

Comme  les  pluyes  continuoient  enû||e ,  &  que  tout  le  Pays 
étoit  inondé  ,  il  n'eft  pas  concevable  c^bien  il  fouffrit  dans  ce 
voyage  ;  mais  la  joye ,  qu'il  reffentoit  du  fuccès  de  fon  Entrepri- 
fe  ,  le  foûtenoit.  Il  arriva  enfin  à  S.  Auguftin ,  où  on  l'avoit  dé- 
jà pleuré  comme  mort ,  parce  que  les  Déferteurs ,  pour  cacher 
la  honte  de  leur  fuite  ,  avoiem  publié  qu'il  avoit  péri  avec 
toute  fon  Armée.  Deux  Soldats ,  qui  avoient  pris  les  devants , 
ayant  affûré  le  contraire ,  &  annoncé  fon  prochain  retour , 
on  paffa  en  un  moment  de  la  plus  extrême  confternation  à  l'ex- 
cès de  la  joye  :  tout  le  Monde  ail?  au  devant  du  Vainqueur  des 
Hérétiques ,  avec  la  Croix  &  le  Clergé  ,  en  chantant  le  Te 
Deiim  ;  &  il  fut  reçu  comme  en  triomphe. 

Son  premier  foin  fut  enfuite  d'envoyer  des  vivres  à  San  Ma- 
theo  ,  qui  en  avoit  un  plus  grand  befoin  encore,  qu'il  ne  croioit , 
parce  qu'un  incendie  ,  qu'on  foupçonnoit  n'être  pas  l'effet  d'un 
pur  hazard,-y  avoit  réduit  prefque  tous  les  Bâtimens  en  cenr 
dres.  Il  apprit  même  peu  de  tems  après  que  la  Garnifon  de  cette 
Place  s'étoit  mutinée  contre  les  Chefs.  Ces  malheurs  ne  furent 
pas  les  feuls  ,  qui  tempérèrent  la  joye  de  l'Adelantade  ;  il  avoit 
embarqué  dans  le  Galion  le  S.  Pelage  plusieurs  François  ,  qui 
étoient  tombés  entre  fes  mains  à  fon  arrivée  dans  la  Flojide  , 
&  fes  ordres  étoient  que  de  Tlfle  Efpagnole  ,  où  on  devait  les 
débarquer  ,  on  les  envoyât  à  l'Inquilition  d'Efpagne  ;  mais  à 
peine  furent-ils  en  Mer  ,  qu'avec  le  feçours  de  quelques  autres 
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Etrangers ,  &  de  quelques  Matelots  ,  qu'ils  gagnèrent ,  ils  firent 
main  baffe  fur  les  Officiers ,  s'affùrerent  du  refte  de  l'Equipage , 
&  conduifirent  le  Galion  en  Dannemarc. 

L'Efcadre  de  M.  de  Ribaut ,  dont  on  n'avoit  point  encore  de 
nouvelles  ,  caufoit  auffi  quelque  inquiétude  au  Général  Efpa- 
gnol ,  qui  n'avoit  plus  de  Vaiffeau  en  ftat  de  lui  réfifter ,  fi  elle 
venoit  l'attaquer  avant  l'arrivée  du  refte  de  fa  Flotte  ,  qu'il  atten- 
doit  avec  impatience.  Mais  fes  craintes  &  fes  efperances  s'éva- 
nouirent prefqu'en  même  tems ,  &  le  trifte  fort  de  l'Efcadre 
Françoife  lui  ht  fupporter  plus  aifément  la  perte  de  fon  Galion 
&  la  diffipation  de  fa  Flotte  ,  dont  il  fut  bientôt  informé.  ' 

La  Tourmente  ,  qui  avoit  contraint  M.  de  Ribaut  de  s'éloi- 
gner de  la  Rivière  de  S.  Auguftin ,  au  moment  qu'il  y  tenoit  les 
Efpagnols  hors  d'état  de  lui  réfifter ,  dura  jufqu'au  vingt-trois 
de  Septembre ,  le  jetta  à  plus  de  cinquante  lieues  de-là,  du  côté 
du  Canal  de  Bahame  ,  &  brifa  enfin  tous  (es  Vaiffeaux  fur  des 
Rochers.  Tous  les  Hommes  fe  fauverent  à  la  nage ,  excepté  le 
Sieur  de  la  Grange  ,  quife  noya ,  mais  tout  ce  qui  étoit  fur  ces 
Uatimens ,  fut  perdu.  La  fuite  de  cette  malheureufe  aventure 
eft  racontée  fi  diverfement  parles  François  &  les  Efpagnols  : 
quil  eft  abfolument  impoffible  de  les  concilier.  Ce  qu'un  Ecri- 
vain impartial  doit  à  la  fidélité  de  l'Hiftoire  en  ces  occafions , 
ou  la  vente  lui  echape  ,  malgré  qu'il  en  ait ,  eft  de  raporter  les 
deuxYerfions,  qui  fe  contredifent,  d'ajouter  les  raifons  &les 
autorités,  fur  quoi  les  uns  &  les  autres  fe  fondent ,  &  d'en  laif- 
ler  le  jugement  au  Public. 

M.  de  Ribaut,  difent  les  Hiftoriens  François  ,  fe  trouvant 
dégrade  fur  une  Côte ,  qu'il  ne  connoiffoit  point ,  fans  armes , 
&  fans  provifions,  voulut  effayer  de  regagner  la  Rivière  de 
May.  11  eft  plus  aife  de  concevoir,  que  de  dire,  combien  de  con- 
tretems  fâcheux  ,  de  miferes ,  de  fatigues  cette  Trouppe  infor- 
tunée eut  à  effuyer,  en  marchant  dans  un  Pays  inconnu ,  inha- 
bité ,  &  fouvent  impratiquable.  Enfin  ce  Général  ayant  aperçu 
par  hazard  à  la  Côte  une  Chaloupe  abandonnée  ,  il  y  fit  em- 
barquer Michel  le  Vaffeur ,  pour  aller  obferver  en  quelle  fi- 
tuation  etoit  la  Caroline.  ^ 

,  ^e  Vaffeur  s'approcha  du  Fort  affez  près  pour  y  remarquer 
les  h-nleignes  Espagnoles  :  fon  retour  avec  une  fi  trifte  nouvelle 
confterna  tout  le  Monde ,  &  on  fut  affez  lontems ,  fans  pou- 
voir prendre  aucune  réfolution  :  enfin  M.  de  Ribaut  fe  déter- 
mina à  envoyer  Nicolas  Verdier ,  Capitaine  d'un  de  Ces  Navi. 

Lij 
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JsJ7  res,&le  Sergent  la  Caille,  pour fçavoir  du  Commmdanf  Ff 
pagnol  quel  tramement  on  'pouvJ.t  efperer  de  rfce  deux 
Hommes  étant  arnv^>s  au  bord  de  la  RiCiere  ,  vis-à-vif  la  Fo^ 
ereffe  ,  firent  un  fipnal ,  qui  ne  fut  pas  plutôt  aperc  ofion 
leur  envoya  une  cRaloup^  :  on  les  mena^enfS  e^a  gomï,a„" 
dam,  à  qui  ,1s  demandèrent  ce  qu'étoient  devenus  M  dTîaC- 
donniere  &  fa  Garnifon  ?  Le  Commandant  leur  répondit  ou  a- 
près  la  pnfe  de  la  Caroline  on  leur  avoit  donné  un  Ciellen 
équipe  ,  fur  equel  ,1s  étoient  reoaffés  en  France  ,  &  ouXm  de 

av,s  furent  néanmo  ns  partaeés  en'reles  Fr-inmic    1  V^ 

tena,uquilfalloitfedéLdfG:"f  uS^^^^^^^^^ 
pnncpe,  que  cëto.t  faire  une  cho^e  agréable  à  D^eu  ,  que  S'ex- 
^rminer  ceux     qui  nej^rofeflbi.nc  pis  la  Religion  rSk 
&  les  autres  d,fant  qu^une  prompte  mort  étoit  prefk^b  ë  à 
latriftefnuation,  où  ilsfe  trouvoient.  Ribautpe.ffoit  cornme 
ces  derniers  ,  &  entraîna  tout  le  Monde  dans  fon  fem  Lnt  La 
Caille  fut  renvoyé  a  San  Matheo  ,  &  ne  den^.nda  queTe'oue  le 
Commandant  de  cette  Place  avoit  ofîert  lui-mêm^^  '  f'volr 
oue  tous  auroient  la  l-berté  de  repafTer  en  France  ,  &  ou'on7eu; 
fourniroit  un  V  aifleau  avec  tous  fes  agrez  ,  &  les  prcîifiom  n7 
ceffaires.  Le  Commandant  le  promk^^de  nouveau^    &  endura 
1  exécution  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré.  "  '  <^  en  jura 

Après  des  affùrances  fi  formelles  ,  il  n'y  eut  nerfonne  narmf 
les  François  qui  fit  aucune  difficulté  de  feLre^entre  les  Ss 
des  Efpagnols  ;  ceux-ci  leur  envoyèrent  des  Chalounl.  ^  " 

à  peme  eurent-Ils  palTé  la  Rivière,  qu^ils  comprirent q^^^^^^^^^^ 
^ahis.  A  mefure  qu'ils  fortirentdes  Chaloupes  ,  on  les  ifa  J^f 
tre  a  quatre  :  MefTjeurs  deRibaut  &  d'Ottign,  furen  menés  C 
dans  la  Place  du  Fort ,  où  ayant  demandé  à  pa  1er  ^u  r^^^^ 
mandant,  pour  fçavoir  de  lu,1a  raifon  d  un  traLme„  fi  conl 
traire  a  ce  qu  on  leur  avoit  promis,  on  leur  répondit  q  "e  le  CoT 
mandant  n'étoit  pas  vifiblef  ^  ^         ^^^* 


-r-"""  N"  "  -  W.V.XI..,,  X,  avez-vous  pas  touiours  prétendu  r*> 
parm  le  So/dat ,  au,  ceux ,  qui  ito^^n  fous' vos  o^Xf  ^oul 
obéirent  ponftudWnt  ?  Saas  doute ,  repliquaRibam ,  qS 
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comprenoitpasbienoùtcndoit  ce  difcours.  Ne  trouvez  "donc  .: >— 

pas  étrange,  repm  le  Soldat,  que  j  exécute  auffî  l'oXjeT^^      '^^^• 
reçu  de  mon  Commandant  %  èc  en  achevant  ces  moTs^ïf  u 
enfonça  un  poignard  dans  le  cœur.  Un  autre  Solda  fi  le  mt 
mes  queftions ,  &  le  même  traitement  à  d'Orricrn;  • 

le  Gel  à  témoin  d.  ..  perfidie  des  Erpatnols    ^     '  ^"'  P''""'' 

Cette  première  exécution  fut  un  fignal  nm  iV  I -,  r       r 
fc  je«aàF,nfta„e furlesFrançoi.  ,  S/^^r  i  t;:^;;,^ 
moment.  Suivant  un  Mémoire  ,  qui  ne  paroit  pas  fSa  "  'e 

mafs  il  y  a  bien  de  I  apparence  mni  faut  comprendre  dam  ce 

fereYsir^tiiè^trs:^^^^^^^^^^^ 

Quelques-uns  ont  écrit  que  M.  de  Ribaut  fut  écorché  vif 
&  que  fa  peau  fut  envovée  en  Ffnpan^  .  «  •   •        ^^^^^^^  vit , 
ce  tait  a4  fondé  en  amor^  é7^  u!i^/^^^^ 

fut  nréfentée  l'annéeSme  au  Roy  Sl^fîx  'fo^^^  '  '^^ 
do^^pp/^cjue^es  Veuves  &  des  Enùls^e7eux^^^^^^  ""'" 

4?t  SéS^;^!LSlr^?^^^    ^^^- 

qufffut  acheva  fur  fechamo    1i-      •    ?      '^'",  ^""oi'&nce  ; 

1^^= ,  que  D.  P.dro  MeneS  e,tvo'"  f  &v.ir  '"'  '°"P^  '^  •>"- 
p  lée  de  fa  viftoire  •  nno  A  ,1      ^    .       "'^  '  <=oni™e  un  tro- 

?ur autant  dep"  nu^tlTqu  lesS:f?!/J' ''"="'=  <■"'.  "P°'"- 

que  chofe  de  fort  furnrenanr    r«  H^  '  '."antur.-  a  quel- 

les autres ,  &  avo  T?  "  ",^  ^"  """""f  "O"  ^"^  'i-^  comme 
rent  tomb'er  éva™ô  ,  f^ust  ™?7  '""''^  '*''  P^S""''  '  1"*  '=  «" 
attaché.  On  neZtSpil  „'"„;?'?''  '  "" ''%"^'»  "  '■■■°i' 
vante  il  revint  à  lui  &ï?"  ^  "^f"'  "'°"  '  "^'^  ^^  ""it  An- 
poche  ,  if  l'en  fen-h',,™  .?"""'?'",  ''™"  ""  ™uteau  dans  ià 

Ses.  lî  b:.:d"a'xrfc;'iL'^::  ttû4^jx.^p-^^ 

croyant  pas  en  sûreté  nnrÀ^-.)^/irr      ""f"^4""  put  ,  &  ne  fe 
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11  arriva  enfin  dans  un  Village ,  dont  le  Chef  voulut  bien  le  re» 
cevoir  :  on  le  panfa  ,  &  on  le  traira  bien ,  il  guérit  parfaitement, 
mais  au  bout  de  huit  mois  le  Paraoïifti  lui  déclara  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  le  garder  ,  &  au  il  falloit  qu'il  s'allât  rendre  aux  Efpa- 

tnols ,  ou  qu'il  le  leur  livreroit.  Etourdi  de  cette  déclaration  , 
:  ne  fçachant  à  quoi  fe  réfoudre  ,  il  prit  enfin  le  parti  de  s'éva- 
der ,  &  après  avoir  lontems  erré  à  l'aventure  ,  il  fe  trouva  à  deux 
lieues  de  San  Matheo.  Alors  i!  lui  prit  un  redoublement  de 
frayeur ,  qui  le  mit  hors  de  lui-même  ,  &  ne  pouvant  gagner  fur 
foi  de  fe  remettre  entre  les  mains  de  fes  Bourreaux  ,  il  réfolut  de 
demeurer  où  il  étoit ,  &  de  s'y  laiffer  mourir  de  faim. 

Il  avoit  déjà  paffé  quatre  ou  cinq  jours ,  fans  rien  prendre , 
&  il  n'avoit  prelque  plus  la  figure  d'Homme  ,  lorfqu'iîfut  ren- 
contré par  un  Chaffeur  Efpagnol ,  lequel  fut  d'abord  faifi  d'hor- 
reur à  la  vue  de  ce  Malheureux  ,  qui  lui  demandoit  la  vie  à 
mains  jointes.  Il  lui  promit  d'employer  toutfon  crédit  auprès 
du  Gouverneur ,  pour  lui  obtenir  fa  grâce  ,  &  il  ne  voulut  pas 
même  le  conduire  au  Fort ,  qu'on  ne  la  lui  eût  accordée.  Le 
Matelot  fut  mis  enfuite  parmi  les  Efclaves  ,  &  demeura  une  an- 
née entière  dans  le  Fort  en  cette  Qualité.  Au  bout  de  ce  tems-là 
on  l'envoya  à  la  Havane ,  où  on  le  joignit  à  un  Gentilhomme 
Fran(,'ois ,  nommé  Pompierre,  qui  étoit  prifonnier  dans  ce  Port 
depuis  la  malheureufe  équipée  des  Séditieux  de  la  Caroline ,  où 
il  avoit  été  engagé  maigre  lui.  On  les  attacha  enfenible  avec  une 
chaîne  de  fer  ,  &  on  les  vendit  à  des  Portugais ,  qui  alloient  au 
Brefil.  Par  bonheur  le  Vaiffeau ,  qui  les  portoit ,  fut  pris  par 
un  Capitaine  François ,  nommé  Bontems ,  &  ils  recouvrèrent 
ainfi  leur  liberté ,  dans  le  tems  qu'ils  avoient  tout  lieu  de  croire 
que  leur  efclavage  ne  finiroit  qu.  avec  leur  vie. 

J'ai  dit  que  ^ette  Relation  eft  la  fource  ,  où  ont  puifé  tous 
ceux  ,  qui  ont  écrit  la  tragique  cafaftrophe  des  François  dans  la 
Floride  ;  mais  il  y  a  une  fi  grande  diverfité  de  circonftances 
dans  le  narré ,  qii'ils  en  font ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  y  dé- 
mêler l'exaile  vérité.  Cependant  tous  conviennent  affez  de  ce 
qu'il  y  a  de  olus  effentiel ,  &  furtout  de  la  parole  donnée  avec 
{ermentà  M.  de  Ribaut ,  de  lui  fournir  un  Vaiffeau  pour  repaf- 
fer  en  France  avec  tout  fon  Monde.  M.  de  Thou  ajoute  que  D. 
Pedro  Menendez  ne  fe  comporta  ,  comme  il  fit  à  l'égard  des 
François  de  la  Floride  ,  que  par  l'impreffion  des  principaux  Mi- 
niftres  de  la  Cour  de  France  ,  qui  lui  donnèrent  avis  du  départ 
de  M.  de  Ribaut,  afin  quilles  pourfuivît  &  les  combattît. L'Hi- 
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ftorien  moderne  de  la  Floride  prouve  affez  bien  la  faufletë  de 

cette  prcteiuioii  ;  mais  û  les  François  de  la  Floride  n'ont  point     *  ^  ^  ^  ' 
été  dclavoues  par  leur  Souverain  ,  Ci  Meflieurs  de  Ribaut  8c 
de  Laudonjuere  ont  eu  des  Commi/Tions  de  ce  Prince  pour  bâ 
tir  des  Forts  ,  &pour  faire  des  établiffemens  dans  cette  par' 
tie  de  1  Ameriaue  ,  ou  1  Efpagne  n'en  avoit  jamais  eu  aucun  . 
comment  lufhher  la  manière  ,  dont  ils  furent  traites  en  olci 
ne  paix,  félon  e  rccit  même  ,  qu'en  afait  leDoaeurSoLis  de 
Las  Mer  as  ,  dont  la  Sœur  avoit  ëpouféD.  Pedro  Menendez 
&  qui  accompagna  ce  Général  dans  fon  expédition  ?  C'cft  fur  le' 
témoignage  de  ce  Doûeur ,  qui  carie  comme  témoin  oculaire  , 
&  qui  a  été  copié  par  D.  André  (Gonzalez  de  Barcia  ,  que  le  vais 
rapporter  la  féconde  verfion  de  la  fin  de  cette  Tragédie  ,  dont 
on  va  voir  la  fcene  tranfportée  de  San  Matheoà?.  Auguftin. 
Tandis  mie  D.  Pedro  Menendez  s'occupoit  à  fortifier  ce 
dernier  Porte,  dans  la  crainte  que  M.  de  Ribaut  ne  vînt  l'y  atta- 


:  -  petite  "-;*"*■•  ^"'  '-'^"'^  iiwuveixe  1  Aaeiantade  prit  avec 
lui  quarante  Soldats ,  pour  reconnoîtrc  par  lui-même  5e  quelle 

t^i  "1''°''"'  ''?  ?''f.V^"^.'  '"«•^  <=0"i'«e  il  étoitpartT  fort 
tard  ,^etoit  nuit  lorfqu'il  arriva  au  lieu  ,  qui  lui  avoit  été  mar- 
que ,  &  il  campa  un  peu  en-deçà  de  la  Rivière. 

Le  lendemain  matin  il  porta  fon  Détachement  de  manieto 
qu  il  ne  pouvoit  pas  être  aperçu  ;  il  monta  enfuite  fur  un  Arbre  ' 
d  ou  il  découvrit  beaucoup  de  monde  de  l'autre  côté  de  la  Base* 
&  il  remaroua  même  qu'ils  avoientdes  Bannières.  Il  defcencfit  ' 
ik  s  approcha  &  au  moment  qu'il  parut,  un  Gafcon,  de  S.  Jean 
de  Luz,  paffa  la  Rivière  à  a  nage  ,  &  l'ayant  abordé,  lui  dit  que 
tous  ceux  au'il  voyoït ,  étoient  des  François  ,  qui  avoien  ?ai? 
naufrage.  JVfenendez  lui  demanda  d'où  ifs  venoient ,  &  1  ré- 
pondit que c etoit  les  Gens  de  M. de R \ha,n     r^.,:..L.  r^Z> 


;     , "v,"vjL.wa ,  WL 11  un  que  non.  „  vous  dou-  « 

vez  apprendre  à  votre  Général ,  reprit  l'Adelantade ,  que  Ss  l 
Pedro  Menendez  Vice-Rov  &  Capitaine  Général  d^  fa  Floride  l 
pour  le  Roy  Cathohqve  Philippe  fl.  que  je  fuis  venu  ici  avec 
des  Soldats ,  parceque  j'ai  fçu  que  vous  y  étiez.  1 

Le  l^rançois  s'en  retourna  avec  cette  réponfe,  &  revint  peu 
de  tems  après  demander  au  Général  Efpagnol  un  Sauf-Coi  JuTt 
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j  ç  ^  pour  fon  Commandant ,  &  pour  quatre  Gentilshommes  ,  qui 
^  ^  *  louhaitoient  de  traiter  avec  lui ,  s'il  vouloit  bien  leur  envoier  un 
Batteau.  Il  venoit  d'en  arriver  un  de  S.  Auguftin  avec  des  vivres  ; 
Menendez  répondit  qu'il  vouloit  bien  l'accorder,  &  que  le  Com- 
mandant pouvoit  venir  fur  fa  parole.  On  lui  envoya  un  Officier 
&  quelques  Soldats,  qui  furent  affez  bien  reçus.  L'Adelantade 
n'avoit  près  de  fa  perlonne  que  dix  Hommes ,  le  refte  de  fon  Dé- 
tachement étoit  un  peu  plus  loin  ,  derrière  des  Buiflbns  ,  difpo- 
fés  de  telle  forte,  qu'ils  paroiffoient  être  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  ,  qu'ils  n'étoient  en  effet.  L'Officier  en  abordant  ce  Gé- 
néral, lui  dit  qu'ils  avoient  fait  naufrage  pendant  la  dernière  tem- 
pête, qu'ils  avoient  perdu  quatre'Vailieaux  &  toutes  leurs  Cha- 
loupes ,  qu'il  le  prioit  de  leur  prêter  fon  Batteau  pour  pafler  une 
Baye  ,  &  un  bras  de  Mer  plus  éloigné  de  quatre  lieues ,  pour 
fe  rendre  à  un  Fort,  que  le  Roy  leur  Maître  avoit  à  vingt  heuës 
de-là. 

L'Adelantade  lui  demanda  ,  s'ils  étoient  CatboUques  ?  & 
l'Officier  réoondit  qu'ils  étoient  de  la  Religion  Reformée  :  alors 
„  il  lui  dit  :  „  Monfieur  ,  je  me  fuis  rendu  Maître  de  votre  Fort , 
^^  &  j'ai  f?'*  main  bafle  fur  la  Garnifon  ,  mais  j'ai  épargné  les 
Femmes  sX  les  Enfans  au-defîbus  de  quinze  ans  ;  8c  afin  que 
vous  n'en  doutiez  point ,  parmi  les  Soldats ,  que  j'ai  ici  avec 
moi ,  il  y  en  a  deux  de  votre  Nation  ,  à  qui  j'ai  tait  grâce  ,  parce 
qu'ils  fe  fort  déclarés  Catholiques  :  repofez-vous ,  je  vais  vous 
faire  aporter  à  manger ,  vous  verrez  vos  deux  Compatriotes , 
&  quelque  partie  du  butin  ,  que  mes  Gens  ont  fait  à  la  CaroU- 
ne.  »  Ilîes  fitfervir  auffi-tôt,  &  alla  lui-même  prendre  quel- 
que chofe  avec  fes  Gens. 

Au  bout  d'une  heure  il  revint  où  étoient  les  François ,  &  leur 
demanda  s'ils  étoient  bien  convaincus  de  ce  qu'il  leur  avoit  dit  ? 
L'Officier  lui  répondit  qu'il  n'en  pouvoit  plus  douter ,  &  qu'il  le 
conjuroitde  leur  donner  un  Navire  pour  retourner  en  France. 
Je  le  ferois  volontiers  ,  repartit  l'Adelantade  ,  fi  vous  étiez  Ca- 
»  tholiques ,  &  que  j'eufîfe  des  Bâtimens ,  dont  je  pulTe  mepalTer. 
Dumoins  ,  reprit  l'Officier  ,  permettez-nous ,  Monfieur ,  de 
refter  avec  vous ,  iufqu'àce  qu'il  fe  préfente  une  occafion  pour 
nous  embarquer  ;  il  n'y  a  point  de  guerre  entre  nos  deux  Na- 
tions ,  &  nos  Rois  font  Frères  &  Amis.  Il  eu  vrai ,  répliqua  Me- 
nendez ,  que  les  François  Catholiques  font  nos  Alliés  &  nos 
Amis  ;  mais  il  n'en  efl  pas  de  même  des  Hérétiques  ,  à  qui  je  fais 
ici  la  guerre  à  toute  outrance ,  &  la  ferai  la  plus  cruelle  que  je 

pourrai 


» 


» 
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^""^irTlTlT^Y""'  «^«'.-J"^)- rencontrerai  fer   " 

me  livrer  vos  Arme.  &  vos  Enfeienes    ie  Sr.iT  ,  ' 

Alors  l'ofBcier'ècT"'    n,    P"""  '"'""'^  ^'"^  '>™'-^^- 
trouver rAdela,  taJ.Tl,'  ■  V  ■  ""«"'P^'gno'ent ,  allèrent  re- 
loitleur  affS  r^:'^^„;°^"^^^^ 
ne  fût  qu'un  pa.  trTsoldaf  ^    •  '       '"P""^"  '  1"  «-core  qu'il 

fes  ,  vingrpiftokts    „uantiS  ^F'    '/T^i"'  ^  *^  Arquebu- 

lu  remettant  le  tout  ^,M  ,•  i!  J  V''"'"'  Efpagno  ,  en 
Mene„dercon.Sa'àri^  4  '"''?".?"  *  V""^"«-  A'ors 
de  prendre  touteTcêsdlpoiSlfeT'l'P'T '^'"^^  ^'  "^^W" 

AoientenLuZp  „K,„d   ""^  P"-^"""»" .  parce  qu'ils 
autres,  au  noX'^rdfux  c"r /'''"' '^'^,!"^-  "^"^^ 

quel  ifef  ^;  h^ott^i  ':.^,';  17"'^  '''  y  ^™J'  P"™'  -'^ 
cha.pe.barqu^^dansl^B^Xu-r^ou'iTtrecT.ldt^^^^^^^ 

io/we  y. 
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j  .5-  guftin.  Tous  les  autres  déclarèrent  qu'ils  étoieiit  bons  Chré- 
'  tiens  ,  &  qu  ils  fuivoient  la  nouvelle  Reforme  :  ils  furent  aufli- 
tôt  partages  en  plufieurs  bandes  ,  chacune  de  dix.  L'Adelanta- 
de  les  fit  marcher  féparément ,  &  commanda  à  ceux,  ^ui  étoient 
chargés  de  les  conduire  ,  que  quand  ils  feroient  arrivés  à  un  en- 
droit ,  qu'il  marqua  ,  &  où  il  avoit  tracé  fur  le  fable  une  ligne 
avec  fa  canne  ,  il  les  égorgeaffent  tous ,  ce  qui  fut  exécuté. 

Le  jour  fuivant  Menendez  retourna  à  S.  Auguftin ,  où  les 
mêmes  Sauvages ,  qui  lui  avoient  donné  le  premier  avis  de  l'ar^ 
rivée  des  François  ,  vinrent  lui  dire  qu'il  paroiffoit  au  même  en- 
droit une  autre'Trouppe  plus  nombreufe  que  la  première.  II  ne 
douta  point  que  ce  ne  fût  M.  de  Ribaut  avec  le  refte  de  fon  Ar- 
mée ,  il  prit  avec  lui  cent  cinquante  Soldats  ,  &  il  les  alla  ranger 
en  bon  ordre  pendant  la  nuit  lur  le  bord  de  la  Rivière.  Au  pomt 
du  jour  il  aperçut  les  François  à  quelque  diftance  de  1  autre 
bord  ,  &  fur  le  Rivage  une  efpece  de  radeau  ,  qu'ils  avoient 
conftruit  pour  traverler  la  Baye.  Eux  de  leur  côté  ne  l'eurent 
pas  plutôt  découvert ,  qu'ils  fonnerent  l'allarme  ,  déployèrent 
rétendart  Royal  &  deux  Bannières  de  campagne  ,  firent  jolier 
les  Fifres  &  les  Tambours ,  &  fe  mirent  en  ordre  de  bataille.^ 

A  cette  vue  l'Adelantade  commanda  à  fes  Soldats  de  s'af- 
feoir,  de  déjeuner  ,  &  de  ne  donner  aucune  marque  d'émoàon. 
Pour  lui ,  il  fe  promena  tranquillement  fur  le  rivage  avec  fon 
Amiral ,  &  deux  autres  Officiers ,  comm .  s'il  n'y  eût  eu  per- 
fonne  de  l'autre  côté.  Alors  les  Frai^ois  firent  ceffer  les  Fitres 
&  les  Tambours ,  fonnerent  d'une  Trompette  ,  &  arborèrent 
un  Pavillon  blanc  en  figne  de  paix.  On  ht  la  même  chofe  du 
côté  des  Efpagnols  ,  &  auffi-tôt  un  François  s'avança  fur  le  Ra- 
deau ,  &  demanda  aux  Efpagnols  qu'ils  leur  envoyaffent  quel- 
qu'un. L'Adelantade  fit  répondre  que  puifqu'ils  avoient  un  Ra- 
deau ,  c'étoit  à  eux  à  le  venir  trouver  ,  s'ils  avoient  befoin  de 
quelque  chofe  :  le  François  répliqua  que  le  courant  étoit  trop 
tort ,  pour  s'y  expofer  fur  un  Radeau  ;  mais  que  fi  on  vouloit 
leur  envoyer  une  Pirogue  ,  qui  étoit  fur  le  rivage  ,  quelqu'un 
d'eux  iroit  lui  parler. 

Menendez  repartit  qu'il  fe  mît  à  la  nage  ,  &  vînt  à  lui  fur  fa 
parole  ;  un  Matelot  le  fit ,  &  l'Adelantade ,  fans  le  vouloir  en- 
tendre ,  lui  dit  de  prendre  lu  Pirogue  ,  &  d'aller  de  fa  part  dé- 
clarer à  fon  Commandant  que  s'il  défiroit  quelque  chofe  ,  il  en- 
voyât le  demander.  Le  Matelot  revint  peu  de  tems  après  avec 
un  Gentilhomme ,  qui  dit  à  Menendez  qu'il  étoit  Sergent  Majoir 
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de  M  de  Ribaut ,  Vice-Roy  &  Capitaine  Général  de  la  Floride  ' 

F^V  <?''^'^'^'n"'-^"^  la  dernière  tourmente  avoit  brifé 
fes  Vaiffeaux  qu'il  avoit  avec  lui  trois-cent  cinquante  Fran! 
çois  ,  avec  lefquels  il  defiroit  fe  rendre  à  une  Fortereffe ,  qu"l 
avo.tavmgt  lieues  de-là  ;  qu',1  lej^rioitde  lui  prêter  des  âia 
louppes  pour  paffer  cette  Rivière,  &  une  autre,  Lignée  de  oui 
tre^^eues  de  celle-ci ,  &  qu'il  fouhaiteroit  fçavoir  à^quTil  aïoit 

L'Adelantade  lui  fit  la  même  réponfe  ,  qu'il  avoit  déjà  faite 
aux  premiers  François  ajoutant  qu'il  avoit  déjà  puni  de  mort 
une  autre  1  rouppe  échapée  du  même  naufrage  ,  parceaS 
setoit  mal  comportée  II [e  conduifit même  ,  ol étoS eiicore 
les  cadavres  de  ces  Malheureux ,  &  lui  ajouta  qu'il  n'avoit 
point  de  Chalouppes  à  leur  prêter.  L'Officiei ,  fan?  fa  re  paro 
tre  la  moindre  altJration ,  lui  demanda  ,  s'il  ne  vou  oit  pa  b  en 
envoyer  a  fon  Général  un  de  fes  Gentilshommes ,  ou  paffer  lu 
memelaRiyiere  pourluidéclarerfesintentionsP^rM^iF^^^^^^^^ 

oc  dites-lui  que,  si   veut  me  parler,  il  peut  me  venir  trouver  « 
TatSi  kî  Z^"  t'  ^T  '  A"  déhbefer  avec  eux  fu  Te  par- 
cVlaTut^sûrr^^^^^^  ^  ^-  i^  ^-  d-ne  pLr  « 

d'une  Sillit?  P^"V^^<^,55?V^P°."^^  ''  '^  ^^^^"^-"  bout 
U  une  demie-heure,  &  affura  l'Adelantade  que  M.  de  Ribaut 

etoit  difpofe  à  fe  rendre  auprès  de  lui  fur  ?a  parole  ;  m l'U  le 
prioit  de  lui  envoyer  fon  Batteau.  Menendez  le  refufa  ,^&  dit 
que  le  General  François  pouvoit  paffer  dans  la  Pirogue  fans  au- 
cun nfque.  Ce  fut  donc  une  néceffité  pour  M.  de^  Ribaut  de 
s  embarquer  dans  a  Pirogue  avec  huit^Gentilshommes  "  fut 
bien  reçu  de  1  Adelantade ,  qui  lui  fit  auffitôt  fervir  laTollat  on 
il  lui  montra  enfuite  les  corps  morts  de  fes  Gens  :  il  lui  répéta 
tout  ce  qu  il  lui  avoit  fait  dire  de  la  prife  de  la  Caroline  IFs'a 
percevant  qu'il  ne  le  nerfuadoit  pas  ,  il  fit  venir  deux  Franço.s 

Alors  k  de  Ribaut  dit  au  Général  Efpagnol  que  les  évene- 
mens  de  la  vie  étoient  fi  variés  ,  que  touï  ce  qu?  veno  t  d^arrl 
ver  aux  François ,  pourroit  bien  fui  arriver  un%ur  à  lu  -même 
que  leurs  Rois  étoient  Frères  &  Amis ,  &  qu'au  nom  drcTt'e 
alliance  ,1  le  conjuroit  de  lui  fournir  un  Bâtiment  &  des  v'vrS 
pour  retourner  en  France  i  mais  il  n'en  put  tirer  d'a^itre  répon! 

M  ij 


ijôj, 
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TTTT"  fe  ,  que  celle  ,  qui  avoit  été  faite  à  la  première  Trouppe.  Sur 
^  ^  *  quoi  il  dit  qu'il  alloit  délibérer  avec  fan  Confeil ,  parce  qu'aiant 
avec  lui  beaucoup  de  Gentilshommes ,  il  ne  pouvoit  rien  réfou- 
dre fans  leur  participation.  Menendez  aprouva  cette  conduite  ; 
Ribaut  repafla  la  Rivière  ,  &  en  moins  de  trois  heures  il  fut  de 
retour. 

11  dit  à  l'Adelantade  qu'une  partie  de  fès  Gens  confentoient  à 
iè  livrer  à  fa  difcretion  ,  mais  que  ce  n'étoit  pas  le  plus  grand 
nombre.  Menendez  répondit  qu'ils  étoient  les  maîtres  de  faire 
ce  qu'ils  voudroient ,  &  que  la  chofe  lui  étoit  indifférente.  M. 
de  Ribaut  lui  réplicmaque  ceux ,  qui  fe  rendoieru  à  lui,  offroient 
plus  de  cent  mille  Ducats  pour  leur  rançon  ,  que  les  autres  don- 
neroient  encore  davantage ,  parceque  quelques-uns  d'entr'eux 
étoient  fort  riches  ,.  &  qu'ils  n'étoient  pas  même  trop  éloignés 
de  refiler  dans  le  Pays,  h  on  vouloit  bien  les  y  fouffrir.  „  J'aurois 
„  bien  befoin  de  ce  fecours ,  repartit  Menendez  ,  pour  exécuter 
les  ordres  ,  que  j'ai  reçus  du  Roy  mon  Maitre  ,  qui  font  de  con- 
quérir ,  &  de  peupler  la  Floride ,  &  d'y  établir  l'Evangile  ;  il  me 
fâche  beaucoup  de  ne  pouvoir  en  profiter.  ** 

Cette  réponfe  fit  juger  à  M.  de  Ribaut  cjiie  le  Générât Efpa- 
gnol  fe  laifieroit  à  la  fin  tenter  ,  ri  lui  dit  que  s'il  >ouloit  bien  lui 
accorder  jufqu'au  lendemain  ,  il  iroit  encore  délibérer  avec  fa 
Trouppe ,  &  lui  apporteroit  une  dernière  réponfe.  Il  obtint  ce 
qu'il  demandoit ,  revint  le  jourfuivant ,  &  commença  parprér 
tenter  à  l'Adelantade  deux  Etendarts  ,  l'un  du  R-oy  de  France  , 
&  l'autre  de  l'Amiral  de  Coligni  t  les  Bannières  des  Compa- 
gnies ,  une  Epée ,  une  Dague ,  un  Cafque  d'or  très-bien  travail- 
lé ,  un  Bouclier ,  un  Piftolet ,  &  un  Cachet ,  que  l'Amiral  de 
Coligni  lui  avoit  donné,  pour  fceller  en  fon  nomles-Provifions, 
qu'il  auroit  à  expédier.  Il  ajouta  que  de  trois-cent  cinquante  per- 
sonnes ,  qui  étoient  avec  lui ,  deux-cent  s'étoient  retirés  pendant 
la  nuit ,  oc  qut  les  autres  confentoient  auffi-bien  que  lui ,  à  fe 
li>irer  entre  (es  mains ,  qu'il  pouvoit  envoyer  fon  Batteau  pour 
iespaffer. 

L'Adelantade  en  donna  fur  le  champ  l'ordre  à  fon  Amiral ,  à 
qui  il  commanda  de  ne  recevoir  pas  plus  de  dixFrançois  enfem- 
ble ,  &  de  les  lier  à  mefure  ,  qu'ils  débarqueroient ,  comme  on 
avoit  fait  la  première  fois.  M.  de  Ribaut,  &ceux,  qui  étoient 
avec  lui ,  furent  aufli  Hés  ;  après  quoi  l'Adelantade  leur  deman.- 
da  s'ils  étoient  Catholiques  ,  ou  Luthériens  ?  Ribaut  répondit 
pour  tous ,  qu'ils  étoien  de  la  nouvelle  Reforme ,  &  commença 


nt ,  comme  on 
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à  réciter  le  Pfeaume  Domine,  mcmcnto  md  ,  &c.  (a)  Puis  il 
dit  :  .  Nous  fommes  fortis  de  la  terre ,  &  nius  devons  fous  y 
Ktourner ,  vingt  ans  plutôt  ou  plus  tard,  c  eft  tout  un  ,  qu'on 
faffe  de  moi  ce  que  l'on  voudra.  „  L'Adelantade  donna  auLô 
lefignalpour  les  expédier  &  il  fut  obéi.  Il  fe  trouva  encore 
dans  cette  bande  quatre  Catholiques  ,  aufquels  on  fît  grâce 

Menendez  retourna  enfuite  à  S.  Auguftin  ,  où  quelques-uns  le 
taxèrent  de  cruauté  :  les  autres  ,  ncJi-feukmeiJt  apTouver  /n 
fa  conduite,  mais  ajoutèrent  que  ,  quai^  bien  même  tousTes 
François  auroient  été  Catholiques ,  on  It  dû  les  extermh  er 
par  laraifon,  quy  ayant  peu  de  vivres  à  S.  Auguftin  ,  tait  d^ 
Prifonmersy  auroient  bientôt  mis  la  famine  ;  outre  qu\^tant  en 
plus  grand  nombre  c^ue  les  Efpagnols  ,  ils  auroientpffe  rendre 
maîtres  du  Fort  &  maffacrer  la  Garnifon  en  rep  eSles  de  ce 
qui  avoit  été  fai  t  à  la  Caroline.  i"^ciduies  ae  ce 

à^y^TZt^C^^^^  ^"^'^^  cette  expédition ,  l'Adelantade 

versTeSuf  I fa ct^^ed'/r  '-  ^"'  ^"^^1?"^^^  ^^  ^^  ^ugurtin 
vers  le  iud,  a  la  Cote  de  Canaveral,  qui  borde  le  Canal  de  Baha- 

ToV/^/''^"  '"'^/'  ^^'  ^y^"Ç°^^  '  q"'  bâtiffoient  un  Fort    & 
à:^'^ZZ^.r'-'  I^"^'J-"4oiïtquece  nefuSnt'lS 
aeux-cent  Hommes ,  qui  avoient  quitté  M.  de  Ribaut    &  dé 
pécha  fur  le  champ  un  Courier  au  Gouverneur  de  San  Matheo 
avec  ordre  de  lui  envoyer  cent  cinquante  Hommes.  Ce  Dé^a' 
chement  arriva  à  S.  Auguftin  le  viiipr  trnic  A-dS  i  ^^}^^^^- 
conduite  d'Aiulré  Lopez^Pal^Si^SV"  n^^^^^^^ 
no ,  Menendez  le  renforça  d'un  pareil  nombre  de  Soldai  de  Ta 
Garnifon    &  partit  le  vingt-fix  avec  cette  Trouppe /maîcham 
apied,&faiikntfuivreles  armes,  &les  vivreF^fu  d^ux  Bat" 
teaux,  qui mouilbient  tous  les  foirs  vis-à-vis  de  fon  camp 
Le  premier  de  Novembre  il  découvrit  les  François    Zïort 

tl^ulZïJT'^'  ^^P^S3"^^  '  '^  WrentSnÎMo n! 
c^Zl.T  ^^"î-^^oya  dire  qu'ils  pouvoient  venir  fans 
crainte,  &  que  non-feulement  il  leur  donnoit  sûreté  pour  la 
vie,  mais  qu'il  les  traitteroit  même  comme  fes  propres  Solfa«  La 
plupart  fe  fièrent  à  faparole ,  &  il  la  leur  tintLa^ftement  T;';^ 

uSviLfn    1'^         Z'^'']'-^""'  "'"^^  leur  CommalXt  ;  & 


\^6y 


« 


mains.  Il  méprifà  leur  nef it  nnm^.«  ^  \  ji  i.._ .  -A^^^^  ^"^^^  ^"^^ 


«,.;„;  TÏ  Fi  *^"^''"^^ê^s»  que  de  le    vrer  entre  (q% 

tZ:     '""P'-f  '"  P«"  "°'"6'« .  &  il  ks  laiffa  en  repos:  E 

i"!  II  n  y  a  point  de  Pfeaurae ,  qui  commence  par  ces  mots 
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7 fit  mettre  le  feu  au  Fort  &  au  Vaiffeau  ,  qui  étoient  déjà  bien 

*  ^  ^  ^  •  avancés ,  &  il  s'en  retourna  à  S.  Augurtin  ,  fort  content  de  s  e- 
tre  détait  de  tant  de  François ,  qui  auroient  pu  lui  faire  u»^  «mau- 
vais parti ,  ii  M.  de  Ribaut  eût  voulu  fuivre  le  Confeil  de  M. 
de  Laudonniere  ;  ou  fi  la  tempête  ,  qiii  fit  périr  fes  Navires  ,  eut 
feulement  commencé  deux  heures  plus  tard. 

Il  eft  affez  inutile  que  j'ajoute  ici  mes  reflexions  fur  la  ditteren- 
ce  &  les  contradiaions  ,  qui  fe  rencontrent  dans  les  deux  Res- 
tions ,  que  je  viens  d^rapporter  :  mes  Ledeurs  les  feront  aulU- 
bien  que  moi  ;  mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  reconnoitre  beau- 
coup plus  de  vraifemblance  dans  la  dernière  ,  que  dans  la  pre- 
mière ,  &  j'ivouë  que  j'aurois  bien  de  la  peine  à  taxer  un  Hom- 
me d'honneur  d'une  perfidie  aulfi  noire  ,  que  l'auroit  ete  celle  du 
Gouverneur  de  San  Matheo  ,  fur  la  foi  d'un  feul  Homme ,  qui , 
dans  les  circonilances ,  où  il  fe  trouvoit ,  aigri  par  une  ongue 
&  dure  captivité  ,  animépar  la  haine ,  que  la  Religion  lui  inl- 
piroit  contre  les  Cath.  liques ,  n'auroit  pas  même  du  être  admis 
en  Jufticeà  accufer  un  Particulier  ;  &  il  eft  afTez  furprenant 
qu'on  n'ait  pas  même  fongé  alors  à  révoquer  en  doute  un  tait  de 
cette  nature  ,  &  qui  n'éîoit  apuyé  que  fur  un  témoignage  li  jul- 

tement  fufpe£l.  ,      *        i  *    * 

îna.fferencc  Après  tout ,  le  fait ,  tel  que  les  Efpagnols  mêmes  le  raportent, 
.le  la  Cour  fur  ^  j^^  i^g  ^^  fuffifaut  pour  exciter  en  France  l'indignation  pu- 
rX"E:  blique  :  aSfTi  ne  fut-elle  pas  bornée  à  ceux  ,  que  l'mtérêt  de  la 
•!=•  Religion  devoit  rendre  plus  fenfibles  au  traitement  fait  a  leurs 

Confrères  de  la  Floride.  Néanmoins  la  haine ,  que  la  Cour  por- 
îoit  aux  Huguenots,  &  furtout  à  l'Amiral  de  Coligni  leur  Chef, 
lequel  avoit  prefque  toujours  les  armes  à  la  mam  contre  lo"  Rov? 
&  contre  la  Religion  de  fes  Pères ,  contribua  beaucoup  *1  indif- 
férence ,  qui  fuccéda  bientôt  à  ces  premiers  mouyemens,  inlpi- 
rés  par  la  nature  &  par  l'amour  de  la  Patrie.  Ainfi  par  un  effet 
l^ien  trifte  des  malheureufes  conjonaures  ,  ou  fe  trouvoit  le 
Royaume,  les  Sujets  du  Roy  ,  qui  venoientde  périr  en  Amé- 
rique par  la  main  des  Efpagnols,  fUrem  bien  moms  regardes 
comme  tels  par  la  plupart  de  ceux ,  qui  gouvernoient  alors ,  que 
comme  les  Créatures  îlu  plus  mortel  Ennemi ,  qu  eulTent  alors 
la  Religion  &  le  Prince.  Outre  que  la  fituation  de  Charles  1  A. 
ne  luipermettoitpas  defe  broliiUer  avec  le  Ro^  Catholique. 
L'honneur  du  nom  François  n'auroit  donc  point  ete  venge,  f  i  un 
Particulier  n'eût  entrepris  de  le  faire  à  fes  frais ,  &  à  fes  niques. 
Quî  étoit  le      Ce  zélé  Citoyen  fiit  le  Chevalier  Dominique  de  Gourgues , 

chevalier  de 
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Gentilhomme  Gafcon ,  né  au  Mont  de  Marfan ,  dans  la  Comté 
de  Commmges  ,  d'une  Famille  diftinguée  de  tout  tems  par  un 
attachement  inviolable  à  1  ancienne  Religion  :  lui-même  ne  s'en 
éloigna  jamais ,  quoique  le  dernier  Hiftorien  Efpagnol  de  la  Flo- 

n.!ll'/îâ""  '^'k?'""  ^em.>e>.,.,,^.  (a)  flyavoitalors 
peu  d  Officiers  Subalternes  en  France  ,  &  peut-être  dans  toute 
1  Europe,  qui  fe  fut  acçiuis  une  réputation  plus  brillante  à  la 
guerre ,  &  qui  eut  effuye  plus  de  revers  de  la  Fortune.  Il  avoit 
fervi  fort  jeune  en  Italie  ,.  &  un  jour  ,  qu'il  commandoit  un  Dé- 
tachement  de  trente  Hommes  près  de  Sienne  en  Tofcane  ,  il 
loutint  aflez  lontems  tous  les  efforts  d'une  partie  de  l'Armée  Ef 
pagnole:  à  la  fin,  tous  fes  Gens  ayant  éte^ués  autour  de  lui 
il  fut  pris ,  envoyé  aux  Galères ,  &  mis  à  la  chaîne  en  qualité  de 
Forçat;  1  acharneir  ent ,  avec  lequel  les  Efpagnols  faifoient 
alorslaguerreà  la  France  ,  leur  àifant  oublier^leur  ancienne 
generofite  au  point  de  violer  ainfi  ks  Loixdela  guerre,  &  de 
punir  d  un  honteux  efclavage  des  aaions  ,  que  dans  le  fond  du 
cœur  ils  ne  pouvoient  manquer  d'admirer 

La  Galère ,  ftir  laquelle  le  Chevalier  de  Gourgues  ramoit ,  fut 
5p  n  \^,%Turcs  fur  les  Côtes  de  Sicile,  conduite  à  Rho- 
tZf.r  Conftantinople  :  mais  ayant  été  remifeen  Mer  , 
elle  fut  reprife  par  les  Galères  de  Malth'e,  &  M.  de  Gourgue 
recouvra  ainfi  fa  liberté.  De  retour  chez  lui ,  il  fe  mit  en  tê- 
te  de  voyager  fur  Mer  ;  il  paffa  d'abord  en  Afrique ,  puis  au  Bre- 
fil.,  &  d-e-la  à  la  Merdu  Sud  ,  dit  Lefcarbot  ;  mais  cet  Auteur  a 
pris  fans  doute  la  Mer  du  Sud  pour  la  Merdes  Indes,  puifqu'il 

rtsrAtduir-^ 

On  ne  dit  point  combien  de  tems  le  Chevalier  de  Gourgues 
^'"r^y?  ^?ns  ces  voyages  ,  ni  ce  qu'il  y  fit  ;  mais  il  eft  certain  ^ 

Z 1?  f  u  2f  '^  TT'  ',"  ^f^""'  ^^^c  ^^  réputation  d'être 
un  de  plus  habiles ,  &  des  plus  hardis  Navigateurs  de  fon  fié- 

&  i;  n?JÎ^"''V'F''"^'P"[f  de  laCarohneparles  Efpagnols, 
&  le  maflacre  des  François.  Il  en  fut  vivementtouché  ,  &  pouJ 

IhonneurdelaFrance  &pourl'mtérêt,  qu'il  eftimoit  IZ 
itbrûE'^r/^'  confervation  d'un  fibeL  Pays  ;  d'aiLurs 
LeiT.n\     a      '  ^^""^""f^^^^^  '"i"''^^-  Tant  de  motifs 

LpTor  i"'  J  formerle  deffein  de  châtierles  Ufurpateurs de 
la  t  loride ,  ou  de  mourir  à  la  peine. 

Pour  fe  mettre  en  état  d'exeWer  un  deffein  û  hardi ,  &  qui  pa- 

•»  Htrege  ttrtibW,  ,  ^      ^ 
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roiflbit  au-deffus  du  pouvoir  d'un  Particulier ,  il  vendit  tout  îotx 
bien ,  fit  de  gros  emprunts  ,  &  arma  deux  Roberges ,  &  une  Pa- 
tache  en  forme  de  Frégate  du  Levant.  Ces  trois  Bâtimens  pou- 
voient  aller  à  la  rame  pendant  le  calme  ,  &  tiroient  fort  peu 
d'eau  ,  en  forte  qu'il  leur  étoit  facile  d'entrer  dans  la  plupart  des 
Rivières  de  la  Floride.  Quatre-vingt  Matelots  choifis  formèrent 
leur  équipage  ;  mais  ils  portoient  cent  cinquante  Soldats  6r  Vo- 
lontaires ,  dont  cent  étoient  Arbalétriers  ,  &  la  plupart  Gen- 
tilshommes. L'armement  fe  fit  à  Bourdeaux ,  d'où  l'Efcadre 
^tant  partie  le  fécond  jour  du  mois  d'Août  de  l'année  1567.  fut 
arrêtée  huit  jours  de  fuite  à  Royan  par  les  vents  contraires ,  puis 
obligée  par  une  violente  tempête  de  fe  jetter  dans  la  Charente  , 
où  elle  reila  jufqu'au  vingt-deux. 

Elle  avoit  des  provifions  pour  un  an  ,  &  le  Chevalier  de  Gour- 
gues  s'étoit  muni  d'une  Commiffion  de  M.  de  Montluc  ,  Lieute- 
nant pour  le  Roy  en  Guyenne  ;  mais  elle  n'étoit  jjoint  pour  la 
Floride,  elle  lui  donnoit  feulement  mouvoir  d'aller  fur  la  Côte  de 
Bénin  en  Afri(^ue  ,  &  d'y  enlever  des  Nègres  ;  car  il  ne  s'étoit  en- 
core expUqué  a  perfonnefurlefujetde  fon  entreprife.  A  peine 
étoit-il  en  pleine  Mer  ,  qu'il  fut  furpris  d'une  féconde  tempête , 

3ui  fit  difparoître  un  de  les  Navires.  Il  avoit  pourvu  à  cet  accir. 
ent ,  &  avoit  donné  à  tous  fes  Pilotes  le  rendez-vous  à  l'em- 
bouchure de  Rio  delOro  fur  la  Côte  d'Afrique  ,  &  fon  Navire 
ïy  rejoignit  en  efFet.  De-là  il  rangea  la  Côte  jufqu'au  Cap  blanc , 
où  trois  petits  Princes  Nègres  vinrent  l'attaquer  à  l'inftigation 
des  Portugais  -,  il  les  battit  par  deux  fois ,  puis  continua  à  faire 
la  même  route  jufqu'au  Cap  Verd,  d'où  il  tourna  rout  court  vers 
l'Amérique. 

La  première  Terre ,  où  il  aborda  ,  fut  la  Dominique  ,  une  des 
petites  Antilles  ;  il  alla  enfuite  à  Portorico ,  puis  à  la  Mona , 
dont  le  Cacique  lui  donna  quantité  de  rafraîcniffemens.  Après 
quoi ,  voulant  gagner  le  Continent  de  la  Floride  ,  une  nouvelle 
tempête  le  contraignit  d'entrer  dans  le  Por.'e  S.  Nicolas,  à  la 
Côte  Occidentale  de  l'ille  Efpagnole  :  il  y  radouba  un  de  fes 
VaifTeaux,  crue  la  tourmente  avoit  beaucoup  endommagé  ,  avec 

Eerte  d'une  bonne  partie  de  fa  provifion  de  Bifcuit.  Pour  com- 
lede  difgrace  les  Èfpagnols  ne  voulurent  jamais  lui  vendre  des 
Farines ,  &  il  ne  failoit  que  de  fortir  du  Port  de  S.  Nicolas  , 
gu'un  ouragan  furieux  ,  oui  le  portoit  à  la  Côte ,  le  mit  en  un 
danger  éminent  de  périr.  Enfin  il  gagna  avec  bien  de  la  peine  le 
Cap  de  S.  Antoine ,  qui  fait  la  pointe  Occidentale  de  Cuba. 

Ce 
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Ce  fut  là  qu'ayant  affemblé  tous  fe,  T^nc      i  ^^ 

^urp.M,dreivec^escouIeursIe?pust^^^^^^^^^^ 

frpa^iiols  avo  ent  exercées  conrr^  L/r  cruautés ,  que  les 

«  VoSà ,  ajoûta-il  /mes  Camarade  lf''"^°'!,^^"^  ^^  ^^«"^e. 
Et  quel  feroit  le  nôtre  !f,rusd^e^  cnmedenos  Ennemis, 
i  affîont ,  qui  a  été  fait  àfeof  F^T,;^^^^^^  ^  -"gf 

ndre  tout  mon  bien .  rVa  .il  ':  l",  ^  ^^  ^^  .^  m'a 


J<Î7. 


« 


Il  arrÏTC  en 
Iloiidc. 


engagea  v.ndre tout mo; l^^„7^eft «1°^-  <^'^"«,1'"™V 
fe  Se  mes  Amis  ;  j'ai  comme  fur  v™        '    ™  "  "^"''^"  '^  ^our-  « 

vie  en  une  occafion  r  cette  lo"^"":  '""  ^""'1^"  /"^qu'i  vo  re  « 
J-efpere  vous  donnerlWm  SX  "î  .Tut'l'"''  '^""^P'-'  " 
Kf;."™'  '-P'-8-dsP-irreSet:rsirm^  »' 

tant  déciarà  a^ec  dë^S  c ris^  '"  *'"'  'l'  g""'-^  »'^- 
SU-ils  étoient  prêts  d"1îer^^ "L^^T  '  '°"' P«>''ft"ent 
gués  eût  bien  ïoulu  profiter  dTcet."a°^^^^^^^^  9°"" 

champ  à  la  voile     maîc  .i  .       j       •  ^^°^"^  >  &  mettre  fur  le 

pour^affer  l&LTd^B[lZt;^î::T'^'l  '"  A"'  ^^un^ 
Bientôt  les  Terres  de  la  fS  Le  pÇ  ^i''".'  ^  «'^«avrit 
gnés  de  croire  qu'on  fongiât  et  Francte^  '  ''"^^  "^  ^'°'- 
qn  ayant  aperçu  les  troisîfavirës  ik  n!  fi  «œnquenr  ce  Pays  , 
ne  fuffent  <îe  leur  Nation    &Ur  i       *'""  *"™"  ''<>"'«  qu'ik 

«unsdeCanon  ,uÏÏ  ilttevtm'°''/°T^'^'»'''^5'"^ 
«  Je  May.  Le  clevalier  de  rlf,  ^^f  '''™™  '»  R'vie, 
pourcoup^  PaffaoutrI,  entlran^rLT  'T  ''P™*'  «"P 

te::a%t4^'viereSer^T,l:;p^^ 

Homme  reconnue  SaSva^ife'^  1-a.iguedu  Pays.  Cet  "«"■ 
k  Paraoufti  du  Lieu ,  & ïadSfm  t T"?  P?";  '^^'^''  ^^'c 
François  vwoient  rènoi^^X fan  i?  '■'''^;,'*'"'  ''«que les 
avec  lui  les  années  précédente,   1  r      ^  '  •  l"''^  "»««  eue 
fon  compliment  ,lu.Tn„aTe/f-    '"'"'""  '  ^°"'  f"'  «çu 

«ojentpa^contensdêsEraJols      '  ^"''"''"  ''^"P'«  n'^" 
Le  lendemain  Saturiova  fi^v!  A' 
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vaces  s'approcha  du  Lieu  ,  où  les  Frant,  m  avoient  débarqué  , 
è^ht  prier  leur  Général  de  le  venir  trouver.  M.  de  Goureues  y 
alla  avec  fon  Interprète  ,  lequel  avoit  à  peine  commencé  de  par- 
ler ,  que  le  Paraoulli  l'interrompant ,  témoigna  au  Général  avec 
beaucoup  de  vivacité  ,  qu'il  étoit  fort  réfolu  de  ne  plus  fouftrir 
fur  fes  Terres  les  Efpagnols ,  dont  il  prétendoit  avoir  de  grands 
fujets  de  plainte.  Il  ajouta  qu'il  ne  doutoit  point  que  les  Fran- 
çois nefejoigniffentàlui ,  pour  venger  leurs  injures  commu- 
nes ,  &  que  de  fon  côté  il  ne  manqueroit  àrien  de  ce  qui  pouvoit 
affùrer  fa  vengeance. 
De  Gourges  répondit ,  qu'il  n'étoit  pas  venu  à  ce  deflein  ;  mais 
uniquement  pour  renouer  les  anciennes  alliances  des  François 
avec  les  Floridiens  ,  &  apr^s  avoir  reconnu  leurs  difpofitions  à 
l'égard  des  Efpagnols  ,  s'en  retourner  en  France  ,  pour  en  ame- 
ner déplus  grandes  forces  ;  >,  Cependant ,  ajoûta-t'il,  puifc|ue  )e 
„  vous  vois  dans  la  réfolution  de  me  fe«pnder,  &  dans  l'impatience 
„  de  vous  défaire  de  fi  fâcheux  voifins ,  je  change  d'avis ,  &  je  me 
,.  détermine  dans  ce  moment  à  attaquer  les  Efpagnols  avec  cette 
„  poignée  de  Soldats  ,  que  j'ai  fur  mes  Vaiffeaux ,  perfuade  que 
>,  vous  vous  joindrez  tous  à  moi  ,  &  que  je  puis  me  promettre 
„  tout  de  votre  fidélité,  &  de  votre  valeur.  «  ^ 

Saturiova  fut  charmé  de  ces  difcours ,  &  la  ligue  fut  bientôt 
conclue.  On  fefit  despréfens  départ  &  d'autre  ;  mais  le  Paraou- 
fti  en  fit  un  au  Chevalier  de  Gourgues ,  mn  lui  fut  bien  agréa- 
ble- il  lui  remit  un  jeune  Homme,  nommé  Pierre  de  Bray  ,  qu  il 
avoit  gardé  chez  lui ,  malgré  tout  ce  que  les  Efoagnols  avoient 
pu  faire  pour  l'obliger  à  le  leur  livrer ,  &  qu'il  avoit  toujours 
traité  comme  fon  Fils.  Les  jours  fuivans  tous  les  Paraoultis  , 
VaiTaux  ou  Alliés  de  Saturiova,  s'affemblerent  pour  délibérer  de 
la  manière ,  dont  on  attaqueroit  les  Efpagnols ,  &  il  fut  règle 
qu'un  Gentilhomme  de  Comminge,  nommé  d'EsT  ampes  ,  &  un 
Neveu  de  Saturiova,  qui  avoit  nom  Olocotora  ,  iroient  avec 
Pierre  de  Bray  reconnoître  l'état ,  où  fe  trouvoit  San  Matheo. 
Cifpofirîon      Mais  le  Général ,  avant  que  de  confier  M.  d'Eftampes  à  ces 
îcuriittaquc.  Barbares ,  voulut  avoir  des  otages  ,  &  Saturiova  lui  donna  un 
de  fes  Fils  ,  &  celle  de  fes  Femmes ,  qu'il  aimoitle  plus.  Les  En- 
voyés revinrent  au  bout  de  trois  jours,  ils  rapportèrent  que  l'En- 
nemi n'étoit  nullement  fur  fes  gardes  ;  mais  c^ue  San  Matheo ,  & 
deux  autres  petits  Forts ,  qu'on  y  avoit  ajoutes  de  chaque  cote 

Roy  ,  nomme  cette  Rivicrc  TAcamouroH  ,  8c  dit  que  le  Roy  des  Habitans  de  ce  Canton  , 
|)ortoitattrti  le  même  nonii 
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de  la  Ri  viere  ,  ctoicnt  en  fort  bon  état  ;  de  Bray  afTiira  en  même 
tems  que  la  Garnifon  de  ces  trois  Forts  étoit  de  quatre  cent 
Hommes.  Ce  nport  htjuger  à  M.  de  Gourgues ,  qu'ilne  devoit 
compter  pour  le  luccès  de  Ton  expédition  ,  q^.e  fur  h  furprif^& 
elt^ret ,  &  ayant  marque  le  rendez- vous  général  de  toutes 
les  Trouppes  à  laRi.iere  de  Somme  (^ ,  efcs  s'y  trouve  ent 
aujourprefcrit.  ■^        "rwicm 

Les  Saiivages  ,  après  avoir  bu ,  félon  la  coutume  ,  Inir  Aoa- 
lachme,  firent  ferment ,  à  leur  manière  ,  de  ne  point  abandon- 


M  ^7. 


ner  les  François ,  &  on  Ih  mit  auin-t'cnin  m^Vche^OnTfouS 

e  c'etoit  la  faifon  des  pluyes,  &  quoiqu'on 


beaucoup  ,  parceque „  ..,.,,„  ,,,  ^  quoiqu'on 

n  eut  fait  le  premier  jour  que  deux  lieues    lei  Franco  s  fe  ïou! 
verent extrêmement  tat:gués.  Il  y  avoit  encore  deux  lieues  àfat 

MÂTJ  tTru  PT'![  "^n  ^'^"'^  ^°"^  '  9"'  cou vroient  San 
Matheo  ,  &  le  Chevalier  de  Gourgues  n'avoit  rien  pris  de  tout 

icjour;  cependant  comme  tout  dépendoit  de  la  diligence    il 
prit  avec  lui  un  Guide  &  dix  ArqueLuf  ers  ,  &  partit  pour  aller 
reconnoitre  le  Fort ,  qu'il  étoit  retolu  d'attaquer  le  lendema  n 
mais  une  petite  Rivière    qu'il  falloit  paffer  /fe  trouva  tellement 
gonflée  nar  les  pluyes    &  nar  la  ma/ée  ,  qui  montoit  encore 
qu  il  ne  lui  tut  pas  poffible  d'aller  plus  loin.  * 

Il  s'en  retourna  donc  au  Camp  fort  trifte  ,  mais  un  Sauva^re 
lui  ayant  promis  de  le  conduire  p^r  un  chemin  plu  ^ ,  S! 
mit  fur  le  champ  en  marche  avec  tous  les  François ,  &  donna 
ordre  aux  Sauvages  de  prendre  par  les  Bois ,  &  Je  fe  trouver  lu 
point  du;our  au  paifage  de  la  R.Viere.  Cet  ordre  fut  ponaueire" 
ment  exécute  ;  mais  la  Rivière  ne  fe  trouva  encore  Sïe  en 
aucun  endroit ,  &  ,1  furvint  une  pluye  fi  abondante  f  qu'on  eu" 
bien  de  la  peine  à  en  garantir  les  Armes.  Le  tems  s'écSen 
fîn  &  M.  de  Gourgues  ,  à  la  faveur  d'un  petit  Bois  T  décou 
vntleForttoutàfonaife  Ilobfervaque  touî  le  Monde vToit 
en  mouvement ,  &  il  ne  douta  point  au'H  n'eût  été  découvert  • 

^  Vers  les  dix  heures ,  la  Marée  étant  toute  baffe,  on  paffa  la  Ri- 
viere  ,  non  fins  beaucoup  de  difficulté  ;  car  outre  quWy  avoi 
de  1  eau  jufqu  à  la  cemture,  le  fond  en  étoit  femé  demandes  Hu- 
res tranchantes  qui  coupoientles  fouhers ,  &  blefei^nt  même 
les  pieds  des  Soldats  ;  pour  ce  qui  eft  des  SaLvages  qui  éS 
nucTs  pieds ,  ils  fçavoient  le  m^yen  de  les  éviterTd'aXursTy 

(<i)LçManufcmaéja  cité  la  nomme  5/ir/j*>».  ^ 
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Sa  prîfc  i  bel- 
le .iiflion  d'un 
Sauvage. 


"[ — 7 en  avoit  fort  peu  à  ce  paffage  ,  ia  plupart  ayant  traverfé  la  Rî- 

'     ''     vierc  à  fon  embouchure  dans  des  Pirogues. 

Jufqucs-là  les  tlpacnols  ne  fçavoient  pas  qu'il  y  eût  des 
François  dans  la  Floride  ,  &  rien  ne  fit  mieux  fentir  au  Cheva- 
lier de  Gourgues  combien  les  naturels  du  Pays  haiflbient  leur» 
nouveaux  voiiins ,  que  le  fecret,  qu'ils  gardèrent  en  cette  occa- 
fion.  Enfin  toutes  les  Trouppes  étant  au-delà  de  la  Rivière  ,  & 
pleines  d'ardeur  d'en  venir  aux  mains  ;  le  Général  ne  crut  pas 
devoir  perdre  un  tcms  li  précieux  à  haranguer  {q%  Soldats  ,  il  fe 
contenta  de  leur  rcprefenter  en  deux  mots  la  juftice  de  leur  cau- 
fe  ,  que  Dieu  ne  manqueroit  pas  de  favorifer  ,  &  il  fit  fonner  la 
charge.  Il  avoit  divife  fa  petite  Trouppe  en  deux  bandes  ;  il  en 
donnauneàcommander  au  Sieurde  Casenove  ,  fon  Lieute- 
nant ,  il  fe  mit  à  la  tête  des  autres ,  &  s'avança  lentement  en 
ordre  de  bataille. 

Du  moment  qu'il  eut  paffé  le  Bois ,  oui  le  couvroit ,  on  tira 
fur  lui  avec  deux  Coulevrines ,  que  M.  de  Laudonniere  avoit 
laiflées  dans  la  Caroline.  Les  premiers  coups  turent  tirés  de  trop 
loin  i  mais  on  alloit  recharger  ,  &  les  premiers  rangs  commen- 
çoient  à  fe  débander,  lorfque  le  brave  Olocotora,  qui  ne  quit- 
toit  point  le  Général ,  fe  gliffa  ,  fans  être  aperçu  ,  jufqu'au  pied 
de  la  Plate  forme ,  où  les  deux  Coulevrines  étoient  drefl'ees  , 
fauta  deffus ,  &  paffa  une  Picque  ,  dont  il  s'étoit  armé ,  au  tra- 
vers du  corps  du  Canonier.  La  hardieffe  de  ce  Sauvage  fit  croire 
aux  Efpagnols  qu'il  n'étoit  pas  feul ,  ou  plutôt  leur  ôta  le  juge- 
ment. L'épouvante  les  faifit ,  ils  fortirent  du  Fort ,  &  fe  mirent 
à  courir  confufément  du  côté,  où  étoit  Cafenove,  qui  en  avertit 
fon  Général  par  de  grands  cris.  De  Gourgues  y  courut ,  inities 
Ennemis  entre  lui  &  ion  Lieutenant ,  &  tomba  fi  brufquement 
fur  eux,  que  defoixante  qu'ils  étoient,  il  n'en  refla,  après  le  pre- 
mier choc ,  que  qrclques-uns ,  qui  furent  pris ,  &  refervés  à  une 
mort  moins  gloricufe. 

Cependant  le  Canon  du  fécond  Fort  tiroit  fans  cefTe ,  &  in- 
commodoit  les  nôtres.  Pour  faire  cefTer  ce  feu ,  le  Général  fit 
placer  fur  le  bord  du  Fleuve  les  deux  Coulevrines  (  a  ) ,  &  deux 
autres  pièces  d'Artillerie  ,  qu'on  avoit  trouvées  dans  le  premier 
Fort ,  &  cela  eut  fon  effet.  Il  paffa  enfuite  avec  quatre  -  vingt 
Hommes  dans  une  Barque  ,  qu'il  avoit  fait  venir  à  ce  deffein , 

{  «  )  La  Relation  manufcritte  ,  qui  fe  gajde  I  France  ,  avec  le  nom  d'Henry  1 1.  &  de  trois 
ilans  la  Fariille  de  MM.  de  GourgDcs  ,  ne  I  pièces  de  Caaoa. 
parle  que  d'une  Coulcyiinc  aux  Armes  de  \ 
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&  il  avoit  promis  aux  Sauvages  de  la  leur  renvoyer ,  dès  qu'il 
feroit  débarqué  ;  mais  ils  n'eurentpoint  la  patience  de  l'attendre, 
ils  fe  jettcrentà  la  nage  ,  en  pouffant  des  cris  affreux  :  les  Efoa- 
cnols  en  turent  effrayés  ,  &  ne  (é  crurent  pas  en  sûreté  derrière 
leurs  retranchemens ,  ils  Tefauverent  dans  le  Bois ,  où  M.  de 
Gourgues  ,  qui  s'y  étoit  mis  en  embufcade  ,  les  envelopa  ,  &  les 
tailla  en  pièces.  De  foixante  qu'ils  étoient ,  il ncn  épargna  que 
tjuinze  ,  qu'il  retint  Prifonniers.  Il  entra  enfuite  dans  le  Fort ,  où 
il  ne  rencontra  perfonne  ;  il  le  fît  démolir,  &  emporter  les' vi- 
vres &  les  munitions  dans  le  premier  ,  dont  il  Ht  fa  Place  d'Ar 
mes.  Tout  ceci  fe  paffa  la  veille  de  Quajimoi/o. 

La  Caroline  avoit  encore  plus  de  deux-cent  Hommes  de  Gar- 
nifon,mais  la  confternation  v  étoit  grande  ;  le  Chevalier  de  pourfe'^' 
Gourgues  avoit  parmi  fes  Prifonniers  un  vieux  Sergent  de  ban-  «ic 'a Caroline 
de  ,  il  tira  de  lui  par  menaces  l'état  &  le  plan  de  la  Place  ;  l'ayant 
examiné  avec  foin ,  il  comprit  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  s'en 
rendre  le  Maître  ,  étoit  l'efcalade ,  &  il  la  réfolut.  Il  employa  le 
Dimanche  &  le  Lundi  à  faire  fes  préparatifs ,  &  il  lui  vint  pen- 
dant cet  intervalle  un  fi  grand  nombre  de  Sauvages ,  que  com- 
me ils  rempliffoient  tous  les  environs  de  la  Caroli  le  ,  il  ne  fut  ja- 
mais poffible  aux  Efpagnols  d'en  fortir,  pour  reconnoitre  les  for- 
ces des  Affaillans.  Il  y  en  eut  pourtant  un  ,  qui  s'avifa  de  fe  dé- 
guifer  en  Sauvage ,  mais  Olocotora  l'ayant  découvert ,  l'amena 
au  ^    néral. 

Cei  Homme  affûra  qu'il  étoit  Je  la  Garnifon  du  fécond  Fort 
&  dit  qu'il  s'étoit  travefti  de  la  forte  ,  pour  fe  fauver  plus  aifé- 
inent  ^  n'efperant  point  de  quartier  de  la  part  des  Sauvages  ,  s'il 
tomboit  entre  leurs  mains  ;  que  Ton  deffein  étoit  de  fe  jetter    1- 
tre  les  bras  des  François  ,  &  qu'il  croyoit  fa  vie  en  sûreté  ,  puif- 
qu'il  étoit  Prifonnier  d'une  Nation  renommée  par  toute  la  Terre 
pour  fon  humanité.  Par  malheur  pour  lui  ,  le  Sergent ,  dont 
nous  avons  parlé  ,  le  trahit ,  fans  le  vouloir  ,  ayant  déclaré  qu'il 
étoit  de  la  Garnifon  de  San  Matheo  ,  fur  quoi  il  fut  mis  parmi 
ceux  ,  qu'on  refervoitau  lupplice.  On  apprit  de  cet  Efpion,  que 
ce  qui  avoit  fait  perdre  courage  à  la  Garnifon  de  San  Matheo  , 
c'eft  qu  on  n'y  doutoit  poi  it  que  les  François  ne  fuffent  aumoins 
deux  mille  ;  &  le  Général  ne  crut  pas  devoir  donner  à  l'Ennemi 
le  tems  de  fe  défabufer ,  ni  de  revenir  de  fa  frayeur. 

îl  difpofa  donc  tout  en  diligence  pour  commencer  l'attaque  On  marcfie 
dès  le  lendemain  Mardi ,  à  la  pointe  du  jour.  Il  envoya  le  Sieur  ^"*  ^  ^^^* 
ae  Mesmes,  fon  Enfeigne,  avec  vingt  Arciuebufiers,  pourgar- 
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-z der  l'embouchure  du  Fleuve:  il  fit  partir  les  Sauvages ,  pour 

^  î  °  7*     s'aller  mettre  en  embufcade  dans  le  Bois  des  deux  côtés  de  la  Ri- 
vière ;  enfin  il  marcha  lui-même  avant  l'Aurore  ,  menant  avec 
lui  le  Sergent  &  l'Efpion  ,  pour  lui  fervir  de  guides.  Olocotora 
étoit  avec  lui ,  &  ce  Sauvage  s'étoit  mis  dans  la  tête  qu'il  ne  re- 
viendroit  point  de  cette  expédition  :  fon  preffentiment  étoit  ap- 
paremment fondé  fur  un  fonge.  Il  s'en  ouvrit  au  Chevalier.»  Je 
»  îçai ,  lui  dit-il ,  mon  Capitaine  ,  que  je  ferai  tué  à  l'attaque  du 
»  Fort  ;  je  ne  veux  pourtant  pas  te  quitter ,  je  compte  ma  vie  pour 
»  rien  ,  j'aurai  aumoins  la  confolation  de  mourir  en  brave.  Mais 
»  je  te  prie  de  donner  à  ma  Femme  ce  qui  doit  me  revenir  du  bu- 
*>  tin  ,  afin  qu'elle  le  mette  avec  mon  corps  dans  le  tombeau ,  & 
»  que  j'en  fois  mieux  reçu  dans  le  Pays  des  Ames.  » 

M.  de  Gourgues  lui  répondit  qu'il  efperoit  bien  le  rendre  lain 
&  faiif  àfa  Famille ,  mais  que  vif  ou  mort ,  fon  fouvenir  lui  fe- 
roit  toujours  bien  cher,  &  qu'il  reconnoîtroit  par  toutes  fortes 
de  moyens  ce  qu'il  devoit  à  fa  valeur  ,  &àfon  zèle.  Onmar- 
choit  i  découvert  le  long  du  Fleuve  ;  mais  comme  on  fe  vit  tort 
incommodé  du  feu  de  deux  Coulevrines ,  placées  fur  une  efpece 
de  Bouievart ,  qui  commandoit  le  rivage  ,  on  fe  mit  à  couvert 
derrière  la  Colline ,  au  pied  de  laquelle  nous  avons  vu  qu  etoit 
fïtué  le  Fort.  Le  Général  eut  aiiili  la  commodité  de  bien  exami- 
ner la  Place ,  &  avec  le  fecours  de  fes  deux  Prifonniers ,  il  en 
connut  parfaitement  le  fort  &  le  foible.  Enfin  il  comprit  que  c'e- 
toit  par  la  Colline,  qu'il  falloit  l'attaquer,  ainfi  que  les  Efpagnols 
l'avoient  fait  deux  ans  auparavant.  ,  r         r 

Il  étoit  un  peu  tard ,  quand  tout  le  Monde  eut  occupe  Ion  pol- 
te  ,  &  le  Chevalier  vouloit  remettre  l'affaire  au  jour  fuivant  ; 
mais  les  Affiegés  ayant  fait  une  fortie  aunombre  de  quatre-vingt 
Arquebufiers ,  ils  hâtèrent  leur  perte.  Cafenove  fut  détache  con- 
tr'eux  avec  vingt  Maîtres  pour  les  attirer  ,  tandis  que  le  General 
leur  couperoit  laretraitte ,  &  fondroit  enfuite  fur  eux ,  avec  des 
forces  fuperieures.  Les  Efpagnols  avançant  toujours ,  hirent 
bien  étonnés  de  fe  trouver  entre  deux  feux  ;  ils  fe  battirentpor. r- 
tant  fort  bien  ,  &  fe  firent  tous  tuer  jufqu'au  dernier.  La  Garm- 
fon  témoin  de  cette  défaite  ,  perdit  cœur  abfolument ,  &  tous  , 
fans  écouter  le  commandement ,  s'enfuirent  dans  le  Bois ,  ou 
les  Sauvages ,  qui  les  attendoient ,  ne  firent  quartier  à  perfon- 
ne.  Quelques-uns  avoient  tourné  par  un  autre  côte  ,  mais  ils 
rencontrèrent  M.  de  Gourgues  ,  qui  en  coucha  par  terre  d'a- 
bord la  plus  grande  partie,  &  qui  eut  bien  de  la  peine  à  arracher 


Prife  de  San 
Matheo. 
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les  autres  des  mains  des  Sauvages  ,  pour  les  faire  paffer  en  celles 
des  Bourreaux. 


1567. 


San  Madieon  ayant  plus  de  défenfeurs  ,  le  Général  7  entra    «uti»  n„-o„ 
avec  toutes  fes  Troupper. ,  qui  y  firent  un  butin  confiderable.  Il  y  fit.    '  ^ 
s  y  trouva  cinq  doubles  Coulevrines,  quatre  moyennes,  &  quel- 
ques petites  pièces  de  Canons  de  Fer&  de  Fonte  :  dix-huit  Ca- 
ques de  poudre  ,  &  une  très-grande  quantité  d'Armes  de  toutes 
les  fortes  ,  qui  furent  transportés  dans  la  Barque ,  dont  on  s'étoit 
fervipour  lepaffagedes  Trouppes.  La  poudre  fut  néanmoins 
perdue  par  un  de  ces  accidens ,  qu'il  eft  difficile  de  parer.  Un 
Sauvage  faifant  cuire  du  Poiffon  affez  loin  du  Magafm  ,  laiffa 
tomber  du  feu  fur  une  traînée  de  poudre  ,  qui  n'avoit  point  été 
aperçue,  &  par  le  moyen  de  laquelle  les  Efpagnols  prétendoient 
faire  fauter  Tes  François  en  l'air  ,  fuppofé  qu'ils  forçaflent  la  brè- 
che. Par  bonheur  perfonne  n'étoit  à  portée  d'en  être  incommo- 
de ,  quoique  le  Magafin  eût  fauté. 

Le  Général  donna  à  {es  Gens  &  aux  Sauvages  tout  le  loifir  de     t    p  r 

E^i'n/h     ^^^^^"r'  i'  grandes  largeffesf ceux-ci,  quipa-  ni^rfon?:»: 
rurent  beaucoup  plus  charmes  de  fes  manières ,  que  defes  li-  ^''''  E""^^" 
berautes.  Il  fit  venir  enfuite  tous  les  Prifonniers  au  même  lieu,  S^Z^^ 
ou  les  François  avoienteté  maffacrés,  &  où  Menendez  avoit         '' 
tait  graver  fur  une  pierre  ,  ces  mots  :  Je  ne  fois  ceci  comme  à  des 
irançois    mais  comme  à  des  Luthériens.  Il  leur  reprocha  leur 
cruauté,  leurperfidie   leur  ferment  violé  (a)  ,  puis  il  les  fit  tous 
pendre  à  un  Arbre  ,  &  à  la  place  de  l'ancienne  Infcription  ,  il  fit 

f^^'!         v'  ^"'""'  P^"""^"  ^^  S^Pi"  '■  Je  ne  Vais  ceci 

rctll  ""  ^^P/G^OLS  ,    NI    COMME  A   MaRANES  ;     MAIS 

COMME  A  Traîtres  ,  Voleurs  ,  et  Meurtriers. 

quelques  Hiltoriens  ont  paru  approuver  cette  aftion  ,  corn-     1,  ai  • 
me  jufle  &  légitime ,  &  elle  pou  vit  avoir  véritablement  quT  C^^Z. 
Que  aj3pare,i.-e  de  juftice ,  ftirtout  en  funpofant ,  ce  dont  on  ne  '^""^• 
doutoit  point ,  le  ferment  violé  par  les  Espagnols.  Mais  outre 
que  dans  e  vra,  les  reprefailles  font  rarement  exemptes  d'i^jufti- 
ces  ,  par  la  raifon  qu'elles  tombent  plus  fouvent  fur  les  Inno- 

lu  &  fi  honnorable  pour  la  Nation ,  auroit  été  infiniment  plus 
relevée  par  une  concfuite  ,  où  fa  modération ,  &  la  générofité 
i^rançoife  eut  fait  un  beau  contrafle  avec  l'inhumanité  des  Ef- 

^oiu  la"  SlLj  ^°"''"''  ^"  ''  ^'''"°"  ^'  «^«'='°'  '  ^°^'  ""  ^'  «voquoù  point  eu 
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p pagnols ,  qu'en  la  terminant  avec  la  même  fureur ,  qu'il  déteftoif 

^  '>  "7'  en  eux.  N'eft-ilpas  honteux  pour  des  Chrétiens  de  n'avoir  pas 
penfé,  comme  Ht  autrefois  un  Prince  Idolâtre  (a)  dans  une 
occafion  toute  femblable  ? 
LaHoridctft  Au  rcfte  ,  les  applaudiffemens ,  que  reçut  par  tout  ce  Gentil- 
fran"ois^"'"  hommc ,  &  qu'il  n'étoit  pas  poffibiede  refuferà  une  aftion, 
qu'on  peut  compter  parmi  les  plus  mémorables  ,  oui  fe  foient 
jamais  faites  en  ce  genre ,  fiirent  tout  le  fruit ,  qui  lui  refta  de  fa 
viftoire.  Iln'avoit  pas  afïez  de  Monde  pour  fe  foûtenir  dans  la 
Floride  contre  les  Èfpagnols  de  S.  Auguftin  ;  il  ne  devoit  pas 
s'attendre  à  recevoir ,  aumoins  de  quelques  années ,  des  fecours 
de  France ,  &  il  comprenoit  affez  que  l'amitié  intéreffée  des  Sau- 
vages ne  dureroit  qu  au*ant  qu'il  feroit  en  état  de  leur  faire  du 
bien  ,  &  de  les  garantir  de  la  vengeance  d'une  Nation ,  contre 
laquelle  ils  venoient  de  fe  déclarer  fi  hautement.  I  y  a  cependant 
afïez  d'apparence  qu'il  ignoroit  que  les  Efpagnols  f  iffent  fi  près  de 
lui  ;  &  je  trouve  que  nos  Hiftoriens  de  ce  tems-là  fuppofent  que 
la  Rivière  des  Dauphins  ne  fut  habitée  fous  le  nom  de  S.  Augu- 
flin  ,  que  quelques  années  après. 

Mais  le  Chevalier  de  Gourgues  n'avoit  plus  de  provifior.^  ^^ 
que  ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  retourner  en  France ,  of  ce  fut  feu- 
lement cette  4erniere  confideration  ,  qui  lai  fit  prendre  le  parti 
de  rafer  les  trois  Forts ,  qu'il  venoit  de  conquérir.  Il  envoya  par 
Mer  dans  fes  VaifTeaux  ,  qu'il  avoit  laiiTés  dans  la  Seine  ,  toute 
l'Artillerie  de  ces  trois  Places,  &  il  s'y  rendit  par  Terre  avec  tout 
fbn  Monde,  après  avoir  pris  congé  des  Sauvages,  qui  paroif- 
foient  le  voir  partir  avec  regret ,  6i  qu'il  tâcha  de  confoler  en 
leur  faifant  efperer  fo^i  retour.  Tous1:eux ,  qa'ihllFencontra  fur  fa 
route  lui  donnèrent  les  plus  grandes  maroues  d'eflime  &  d'ami- 
tié ;  plufîeurs  Paraouflis ,  parmi  lefquel?  a^turiova  fut  celui, qui 
fe  diningua  le  plus ,  lui  jurèrent  un  attachement  éternel ,  &  le 
brave  Olocotora  ,  dont  les  prefïentimens  ne  s'étoient  pas  'trou- 
vés jufles  ,  ne  le  quitta  point ,  tandis  qu'il  fut  en  Floride  ,  &  fon^- 
dit  en  larmes  en  lui  difant  le  dernier  adieu. 

Le  troifiéme  de  May  les  trois  Navires  mirent  a  la  voile ,  &  le 
fixiéme  de  Juin ,  jour  de  la  Pentecôte ,  le  Chevalier  de  Gour- 
gues moiiilla  dans  le  Port  de  la  Rochelle  ,  après  avoir  effuyé  de 


IcCtievalier 
ie  Gourgues 
arrive  en 
fiance. 


(  «  )  Apres  la  défaite  de  Mardonius ,  un 
des  Généraux  de  Xercés ,  quelques-uns  ayant 
propofé  à  Paufanias ,  Roy  de  Sparte  ,  de  trai- 
ter le  cadavre  de  ce  Satrape ,  comme  Xercés 
fiioit  tr^kké  celai  de  Lcooide,  tué  à  la  journée 


des  Termopyies ,  que  ce  Prince  avoit  fait 
pendre  à  un  Gibet.  »  Vous  connoiOTez  bien 
»  peu  la  gloire ,  répondit  Paufanias ,  Ci  vous 
M  croyez  que  je  doive  en  acquérir  beaucoup 
M  en  ùnitanc  des  Barbares. 

rudes 
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rudes  tempêtes ,  &  foufert  beaucoup  de  la  faim  ,  parceque  Ces 
vivres  avoient  été  gâtés.  li  perdit  même  fa  Patache ,  où  il  y  avoit 
huit  Hommes  ;  &  un  de  fes  Navires  ,  qui  s'étoit  feparé  de  lui 
à  la  hauteur  de  la  Vermude,  n'arriva  qu'un  mois  après.  Son  ex- 
pédition ne  lui  avoit  coûté  que  quelques  Soldats  ,  &  cinq 
Gentilshommes ,  qu  il  regretta  beaucoup.  L'un  étoit  de  Sainton- 
ge ,  &  fe  nommoit  Pons  ,  les  quatre  autres  étoient  Gafcons  & 
ayoïent  nom  Antony  de  LiMOiNi ,  BiERRE  ,  Carreau  '& 
Gachie  ;  mais  il  s'en  fallut  peu  que  lui-même  ne  trouvât  dans 
le  Port  quelque  chofe  de  plus  fâcheux,  que  le  naufrage,  qu'il  ve- 
noitd  éviter.  °    ^ 

On  ne  conçoit  pas  comment  le  bruit  de  fon  entreprife  ,  dont     "  court  rif- 
Jl  croyoïtaporter  la  première  nouvelle  en  France  ,  avoit  déia  T-'^^''^"; 
Srrr'ï'u  ^'  Courd'Efpagne  :  cependant  à  peine  étoit-il  parti  7gïï  "'" 
de  fa  Rochelle,  pour  aller  à  Bourdeaux,  qu'on  vit  entrer  dans  la 
Kade  ,  quilvenoit  de  quitter ,  dix-neuf  Pataches  Efpaenoles  . 
avec  un  autre  Bâtiment  de  deux-ce-it  Tonneaux  ,  à  delfein  de 
1  enlever  ,  &  il  en  fut  même  pourfuivi  jufqu'à  Blaye.  Il  ne  refta 
guère  plus  de  tems  à  Bourdeaux ,  qu'il  n'avoit  fait  à  la  Rochelle. 
llfe  rendit  d  abord  auprès  de  M.deMontluc,  fous  lequel  il 
ayoït  .eryie.,  Tofcane    &qui  lui  donna  de  grandes  loulnges. 
Ce  General  lui  confeilla  d'aller  à  la  Cour ,  mais  il  y  fut  maf  re- 
çu. On  1  avertit  même  fous  main  de  difparoître  ,  s'il  nevouloit 
pas  être  facrifie  au  reffentiment  du  Roy  Cathohque  ,  qui  de- 
mandoit  avec  hauteur  fa  tête ,  qui  l'avoit  mife  à  prix  ,6^  qu'on 

cTnS\" 

dédarf  !n/L*^''"^  ^'?  \^  ^^  ^"^^°"  ^''  P"""^  Lorrains  fe  11  cfl  obi 
déclarèrent  contre  lui ,  &  l'on  propofa  de  lui  faire  fon  procès,  '''''''P«°î 
pour  avoir  entrepris  fon  expédition  fans  ordre.  Il  fut  lontems  ca! 

faillir"  '^''  n  ^'^^''^''''  ^'  ^^''^^y  '  &  ^«"^«"^  il  s'en 
fa  loit  beaucoup  ^u'il  eûtrapporté  de  laïloride dequoi  acquit- 
ter les  dettes     qu  il  avoit  contraaées  pour  fe  mettre  en  état  d'en 

t^ftA^^^^f^^'f  '/  '^'  ^"  ^'^"  de  la  peine  à  trouver  de- 
mioi  fubfiiler,  fans  les  fecours  ,  aue  lui  donnèrent  ce  Magiftrat, 
&  que  ques-uns  de  fes  anciens  Amis.  La  Reine  Elizabett ,  qu 
ITZ  7'  '"  ^'3^''^''^  ,  lui  envoya  peu  de  tems  après  fa^re 
trj  ZÏ7T  ^^^T/pg^"fes ,  s'il  vSuloit  en:rer  l  fon  fer- 
ZaI  s  ^l^^'yfi''  ^^''^  »  S"i  dans  le  fond  avoit  été  char- 
me  de  fon  aftion ,  lui  ayant  publiquement  rendu  fes  bonnes  gra- 
ces,  il  remercia  cette  Princeffe.  ^xmcsgrd 

Tome  /.  Q 


Il  ett  ohVioS 

lltlC- 


I  5  ^7. 

Sa  mort. 


io5  H  I  S  T  O  I  R  E  G  E  N  E  R  A  L  E ,  &c.  - 
Enfin  D.  Antoine  lui  offrit  le  Commandement  de  laFlotte,' 
qu'il  armoit  pour  foûtenir  fon  droit  à  la  Couronne  de  Portugal , 
dont  le  Roy  Philippe  1 1.  s^étoit  emparé  :  il  embrafla  avec  joye 
une  fi  belle  occafion  de  faire  encore  une  fois  la  guerre  aux  Ef- 
pagnols  ;  mais  étant  parti  pour  fe  rendre  auprès  du  Prince  Por- 
tugais, il  tomba  malade  à  Tours ,  &  y  mourut,  univerfellement 
regretté ,  &  avec  la  réputation  d*un  des  plus  braves  &  des  plus 
haniles  Capitaines  de  fonfiécle  ,  auffi  capable  de  comman- 
der une  Flotte ,  qu'une  Armée  de  Terre.  Digne- fans  doute  des 
plus  grands  éloges ,  fi  le  reffentiment  de  fes  injures  particulières 
ne  fût  entré  pour  rien  dans  la  plus  brillante  aftion  de  fa  vie ,  &  fii 
elle  n'eût  point  eu  d'autre  motif,  que  fon  zélé  pour  l'honneur  du 
nom  François. 
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^  9  ^.?  ^  ^  :P^~  l'évacuation  de  la  Floride  , 
après  heureufe  expédition  de  M.  de  Gour- 
gues,  la  France  eût  paru  renoncer  à  tout  Eta- 
bhflement  dans  le  Continent  de  l'Amérique  , 
les  Normands ,  les  Bafques  &  les  Bretons  con! 
tmuc-  .nt  toujours  à  faire  la  Pêche  des  Bâlei- 
^.c  r.  A  n-"  "1t  ^^^  ^Oï""ës  fur  le  grand  Banc,  &  le  lone 
des  Cotes  de  Terre-Neuve ,  dans  tout  le  feolphe  S.  Laurent^ 

melLTentfZl-Kh^  ^'^  ^''^''^'-  Q"elques-uns  mê! 

me  lièrent  infeni^lement  commerce  avec  les  Naturels  du  Pays 
&  la   raitte  des  Pel  etenes  commença  bientôt  à  devenir  un^b! 
let,  que  1  arnour  de  la  nouveauté,  &  la  facilité,  avec  laquelle  fe 
faifoit  ce  trafic ,  firent  uréferer  à  la  Pêche ,  &  qii  métaZphofa 
plufieurs  de  nos  Matelots  en  Marchands.  ^ 

^nhnen  i598.1aFrance,aprèscinquanteansdeiToublesdo-     t.     r 

leur ,  1  aaivi  e ,  &  la  clémence  de  Henry  le  Grand ,  &  fe  trou    i"  ''^  ''^'^'^ 
Tan'rr' r 'f''"'  ^^''^P'^^àre  fous  le  plus  habile  de  fes  Rois'        ''^"■^'^■ 
le  gouL  des  Ce  ornes  revint  aux  François  ,  &  le  Marqui  de  fa 

comrniilion,  &  les  mêmes  pouvoirs,  qu'avoit  eus  M.  de  Rober- 

Oij 
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Sa  Cûffimlf- 


val  fous  François  I.  &  que  Henry  III.  lui  avoit  déjà  accordées  h 
lui-même ,  mais  dont  il  ne  s'étoit  pas  trouvé  en  fituation  de  faire 
ufage.  Ses  Lettres  Patentes ,  qui  font  dattées  du  douziémw»  de 
Janvier  1 598.  (  a)  portent,  que  conformément  à  la  volonté  du 
feu  Roy  Henry  1 1 L  Sa  Majeité  l'a  créé  fon  Lieutenant  Général 
au  Pays  de  Canada  ,  Hochelaga  ,  Terres  Neuves ,  Labrador  ^ 
Rivière  de  lagrand'Baye  (/^)  ,  Norimbegue,  &  Terres  adja- 
centes ,  aux  conditions  ,  qui  fuivent. 

Qu'il  aura  particulièrement  en  vue  d'établir  la  Foy  Catholi- 
que ;  que  fon  autorité  s'étendra  fur  tous  les  Gens  de  guerre  , 
tant  de  Mer,  que  de  Terre  :  Qu'il  choifira  les  Capitaines ,  Maî- 
tres de  Navires  &  Pilotes  ,  qu'il  pourra  les  commander  en  tout 
ce  qii'il  jugera  à  propos ,  fans  que ,  fous  aucun  prétexte ,  ils 
puiflent  retufer  de  lui  obéir  :  Qu'il  pourra  difpofer  des  Navires  & 
des  Equipages ,  qu'il  trouvera  dans  les  Ports  de  France  en  état 
de  mettre  en  Mer ,  lever  autant  de  Trouppes ,  qii'il  voudra  ,  fai- 
re la  guerre,  bâtir  des  Forts  &  des  Villes ,  leur  donner  des  Loix» 
en  punir  les  Violateurs ,  ou  leur  faire  grâce  ;  concéder  aux  Gen- 
tilshommes des  Terres  enFi^'fs  ,  Seigneuries  ,  Châîellenies  ^ 
Comtts  ,  Vicomtes ,  Baronnies  ,  &  autres  dignités  relevantes, 
du  Roy  ,  félon  qu'il  le  croira  convenable  au  bien  du  Service  , 
&  aux  autres  de  moindre  condition ,  à  telle  charge  &  redevan- 
ce annuelle  ,  qu'il  lui  plaira  leur  impofer  ;  mais  dont  ils  feront 
exempts  les  fix  premières  années,  &  plus,  s'il  l'eftime  néceffaire  : 
Qu'au  retour  de  fon  expédition ,  il  pourra  repartir  entre  ceux , 
qui  auront  fait  le  voyage  avec  lui ,  le  ti^rs  de  tous  les  gains  & 
profits  mobiliaires  ,  en  retenir  un  autre  J30ur  lui ,  &  employer 
le  troifiéme  aux  frais  de  la  guerre  ,  Fortifications ,  &  autres  dé- 
penfes  communes  :  Que  tous  les  Gentilshommes,  Marchands  , 
&  autres,  qui  voudront  l'accompagner  à  leurs  frais,  ou  autre- 
ment ,  le  pourront  en  toute  liberté ,  mais  qu'il  ne  leur  feraj)a9 
permis  de  faire  le  commerce  ,  fans  ffpermiffion ,  &  cela  fous 
peine  de  confifcation  de  leurs  Navires ,  marchandifes ,  &  autres- 
eflFets  :  Qu'en  cas  de  maladie  ou  de  mort,  il  pourra  par  Tefla- 
ro'^nt ,  ou  autrement ,  nommer  un  ou  deux  Lieutenans ,  pour 
tenir  fa  place  :  Qu'il  aura  la  hberté  de  faire  dans  tout  le  Royau- 

(<j)  M  de  la  Roche  y  eft  nommé  Ttoïlus  |  die  ,  Vicomte  de  Trevalet ,  Sieur  de  la  Ro- 
Je  Mcrgouet ,  Chevalier  de  l'Ordre ,  Con-  I  che  ,  Gommard  ,  &  Quermoulec  ,  de  Gor. 
iiiiler  d'Etat ,  Capitaine  de  cinquante  Hom-    nal  ,  Bonteguigno ,  &  Lifcuit. 
mes  d'Armes  des  Ordonnances  de  Sa  Maje-         (  b)  Ceuainfi  qu'on  appelloit  commune-» 
iié ,  Marouis  de  Cotemmeal ,  Baron  de  Las ,     ment  alors  le  Pleuve  de  S.  Laurent. 
\icomte  de  Carcntan  &  de  S.  Lo  en  Norman^  , 
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flie  la  levée  des  Ouvriers ,  &  autres  Gens  néceffaires  poui  le  fuc-  ~- 

ces  de  fou  entreprife  :  En  un  mot,  qu'il  jouira  des  mêmes  pou-     *  ^  ^  ^* 
voirs,  privilèges,  puiffance  ,&  autorités ,  dont  le  Sieur  de  Ro- 
berval  avoit  ete gratifie  parle  Roy  François  L 

Le  Marquis  de  la  Roche  revêtu  d'une  Commi/Tion     oui  le     c 
mettoitenetatde  tout  entreprendre  ,  voulut  aller  reconnoître  F^S: 
lui-même  le  Pays  :  il  arma  un  Vaiffeau  ,  fur  lequel  il  s'embaraua     D<=^"ip"°« 
lamême  année  avec  u^  habile  Pilote  Normand  ,  nommé  Che-  fjf^-^"^"^'" 


r  entre  ceux. 


X.  Sieur  de  la  Ro- 


c  u  j  •  "^.V^^"'^:  "  ''\"^'  "'*;"  mai  cnoiii  ;  àpeme  l'ille  de 

Sable  produit-elle  quelques  herbes  &  quelques  broffailles,  &  ja- 
mais Terre  ne  fut  moins  propre  pour  être  la  demeure  des  Hom- 
mes ,  outre  qu  elle  eft  très-petite ,  &  n'a  point  de  Port.  Cette  Ifle 
eft  par  les  quarante-quatre  dégrés  douze  minutes  Nord.  La  va^ 
nation  obferveev  eft  de  treize  dégrés  Nord-Eft.  Elle  eft  fort 
etroitte  ,  &  a  la  fîgure  d'un  Arc.  On  trouve  dans  fon  milieu  un 
Lac  d  environ  cin^  lieues  de  circuit ,  &  l'Ifle  en  a  environ  dix. 
Ses  deux  extrémités  font  des  écueils  de  bancs  de  fable ,  dont  l'un 
-court  Nord-Eft-Quart-d'Eft,  &  l'autre  Sud-Eft.  Elkk  àtrent" 
cinq  heues  Nord  &  Sud  de  Camceaux ,  &  ades  Mon"  gnes  £ 
fable  ,  quon  découvre  de  fem  ou  huit  lieues.  M.  de  la  Roche 
IrttTt  ^"'''"''  ^^^^r^kes  ,  qu'il  avoit  tirés  des  prifons  de 
France  ,  &  qui  s  y  trouvèrent  bientôt  plus  mal  à  leur  aife ,  que 
dans  leurs  cachots  mêmes..  '  ^ 

Il  alla  enfuite  reconnoître  les  Côtes  du  Continent  le  plus  pro- 
che ,  qui  iont  celles  del'Acadie,&aprèsyavoirpristouteK 
connoiffances ,  dont  il  crut  avoir  befoin ,  if  anpar^illa  pour  re! 
tourner  en  France  :  Son  deffein  étoit  de  repaffer  par  l'irfe  de  Sa- 
We ,  pour  y  embarquer  ceux,  qu'il  y  avoit  laiffés;  mais  les  vents 
contraires  ne  lui  permirent  pas  d'y  aborder.  Divers  contretems 
1  arrêtèrent  en  France  les  années  Suivantes  ,  &  l'empêchèrent  dl 
fijivre  fon  entreprife.  Il  fUt  plus  d'un  an  Prifonnier^du  Duc  de 
Mercœur,  qui  etoit  encore  le  Maître  en  Bretagne;  &  des  Per- 
fonnespuiiTantes  ,  à  qui  fon  zélé  pour  la  Religion  Catholique, 
voElffi''  trouvèrent  moyen  d'arrêter  leslffets  de  la  bonne 
volonté  du  Roy  a  fon  eçard.  beforte  que  ,  comme  il  avoit  fait 
de  grandes  avances  ,  gui  ne  lui  avoient  rien  produit ,  il  ne  fa 
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La  faute,  qu'il  fit ,  fut  de  n'avoir  pas  commence  un  Etablifle- 
•il  ment  à  l'Acadie ,  où  une  feule  pêche  fedentaire  ,  qui  ne  lui  au- 
^"'  roit  pas  coûté  beaucoup  ,  lui  auroit  produit  des  retours  affûrés 
&  préfens.  Les  quarante  Malheureux  ,  qu'il  avoit  laiffés  dans 
rifle  de  Sable ,  y  rencontrèrent  fur  le  bord  de  la  Mer  quelques 
débris  de  Vaiffeaux  ,  dont  ils  fabriquèrent  des  Barraques,  pour 
fe  mettre  à  couvert  des  injures  du  tems  ;  c'étoit  des  débris  de 
Navires  Efpaenols  ,  qui  étoient  partis  pour  faire  un  Etablif- 
fement  à  l'IUe  Royale  (  a ).  De  ces  mêmes  Navires  il  étoit  forti 
quelques  Moutons  &  quelques  Bœufs ,  qui  avoient  multiplié 
dans  riilede  Sable  ,  &  ce  fut  pendant  quelque  tems  une  relTour- 
ce  pour  ces  j>auvres  Exilés  :  le  PoifTon  fut  enfuite  leur  unique 
nourriture  ,  &  quand  leurs  habits  furent  ufés  ,  ils  s'en  firent  des 
peaux  de  Loups  marins.  Enfin  au  bout  de  fept  ans,  le  Roy  ayant 
oui  parler  de  leur  aventure  ,  obligea  le  Pilote  Chedotel  à  les  al- 
ler chercher  ,  mais  il  n'en  trouva  plus  que  douze,  le  refle 
étant  mort  de  mifere.  Sa  Majeflé  voulut  voir  ceux ,  qui  étoient 
revenus  ,  dans  le  même  équipage  ,  où  Chedotel  les  avoit 
trouvés ,  couverts  de  peaux  de  Loups  marins ,  les  cheveux  ,  & 
la  barbe  d'une  longueur ,  &  dans  un  défordre ,  qui  les  rendoient 
alTez  femblables  aux  prétendus  Dieux  des  Fleuves ,  &  défigurés 
à  faire  horreur.  Ce  Prince  leur  fit  donner  à  chacun  cinquante 
écus  ,  &  les  renvoya  chez  eux  déchargés  de  toutes  pourfuites 

delaJuflice.  •    1    ,    r.     r 

Le  mauvais  fuccès  de  la  tentative  du  Marquis  de  la  Roche  , 
n'empêcha  point  qu'après  fa  mort  on  ne  follicitâi  vivement  la 
Commiffion,  qu'il  avoit  eue  du  Roy.  Le  Sieur  de  Pontgrave* 
habile  Navigateur,  &  un  des  principaux Négocians  de  S.  Malo, 
avoit  fait  plufieurs  Voyages  à  TadoufTac  ,  &  avoit  compris  que 
latraitte  des  Pelleteries ,  fi  elle  étoit  dans  une  feule  main ,  pour- 
roit  être  le  fond  d'un  grand  commerce  :  il  propofa  à  M.  Chau- 
vin ,  Capitaine  de  Vaiffeaux  ,  d'en  demander  au  Roy  le  Privi- 
lège exclufif ,  avec  toutes  les  prérogatives  attachées  à  la  Com- 
miffion de  M.  de  la  Roche.  M.  Chauvin  goûta  cet  avis ,  fit  agir 
les  Amis ,  qu'il  avoit  en  Cour  ,  &  obtint  ce  qu'il  demandoit.^  Il 
équipa  aufntôt  quelques  Bâtimens  de  fort  peu  de  port  ,  &ie$ 
conduifit  lui-même  a  TadoufTac.  ,        , 

Pontgravé ,  qui  étoit  de  ce  voyage ,  vouloit  monter  jufqu  aux 
Trois  Rivières  ,  parceque  ce  Lieu ,  qu'il  avoit  vifité  avec  foin  , 
lui  paroifToit  plus  "propre  qu'aucun  autre  ,  à  un  EtablifTement  j 

(  4  ;  Nommée  alors  l'Iflc  de  Cap  Breton. 
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mais  le  deflem  de  M  Chauvin  n'étoit  pas  d'en  faire  aucun  ,  en- 
core moms  de  remplir  l'article  de  fa  Commi/Tion  ,  qui  regardoit 
a  Religion  Catholique,  parceauilétoit  Calvinifte;  ilnevou- 
ipit  que  troquer  des  Marchandifes  contre  des  Pelleteries  dont 
1  eut  bientôt  rempli  fes  Navires.  Il  laiffa  néanm  Jns?TadouSc 
quelques-uns  de  fes  Gens,  qui  y  auroient  péri  de  faim,  ou  de  ma- 
ladie pendant  1  h^er ,  û  les  Sauvages  n'en  avoient  eu  comnaf- 
f^on.  L  année  fuivante  il  retourna  de  bonne  heure  à  fa  traitte 
&  ce  fécond  voyage  ne  u,  produifit  pas  moins  que  le  premier  l 
il  fe  preparoit  a  un  troifiéme ,  lorfqtie  la  mort  mit  fin  Si  fes  prol 

Le  Commandeur  de  Chatte  ,  Gouverneur  de  Dieppe ,  lui 

fucceda  ,  forma  une  Compagnie  de  Marchands  de  koiien 

aveçlefouels  plufieurs  Perfonnes  de  condition  entrèrent  en  fol 

ot. '/    ,      "7  Armement ,  dont  il  confia  la"  conduite  à  Pont- 

grave  ,  à  qui  le  Roy  avoit  donné  des  Lettres  Patentes    pour 

continuer  les  d  couvertes  dans  le  Fleuve  du  Canada    &  Sour 

y  faire  des  EtablifTemens.  Dans  le  même  tems  Samuel  de  Cham- 

PLAIN,  Gentilhomme  Saintongeois,  Capitaine  de  Vaiffeaux  & 

en  réputation  d'Officier  brave  ,  habile  &  expérimenté  ,arriv1 

des  Indes  Occidentales ,  oi.il  avoitpaffé  deux  ans  &  demT  Le 

Commandeur  de  Chatte  lui  propofa^de  faire  levoyïgeTe  Ca 

nada  ,  &  il  y  confentit  avec  l'agrément  du  Roy.  ^^ 

11  partit  avec  Pontgravé  en  1603.  Us  s'arrêtèrent  peu  à  Ta 
dourîac    où  ils  laifferent  leurs  Vaiffeaux ,  &  s'étant  Sans  un 
Batteau  léger  avec  cin^  Matelots ,  ils  remontèrent  le  F  euveuf" 
eu  au  Sault  S.  Louis  ,  cUà-dire,  jufqu'où  Jacques  Cartier  éot 
aile;  mais  ,1  paro  t  que  la  Bourgade  d'Hoche^gan^fûlfiAot 
plus  dès  lors ,  ou  étol  réduite  à  tîès-peu  de  choff  '  pXe  M 
deChampIain    dontles  Mémoires  font  extrêmemenÏÏSé;' 
«  en  dit  pas  un  feul  mot.  A  leur  retour  en  FranceJls  trou^^^^^^^^^^ 
Pie^rTdrr^T.^-  C^/ïl"^«rt,  &  fa  Commit donn     à 
OrTnL ZtÛZu" ^T'' Saintongeois,  Gentilhomme 
v^ramaire  de  la  Chambre,  &  Gouverneur  de  Pons,  leauel  avoif 
encore  obtenu  le  commerce  exclufif  des  Pelleterie  ,XuisTes 
m^arante  dégrés  de  Latitude-Nord,  jufqu'aux  cin,^antlSre 
k  droit  de  concéder  des  Terres  juJ^'aux  quarame-fix  T  deJ 
Lettres  Patentes  de  Vice-Amiral  ,V  de  Lieutenant  Général 
dans  toute  cette  étendue  de  Pays  ^^eu^enant  Lrenéral 

xerd^f d^f^R JS-n ^'^T'^"'  ^ ^' ^^y ^^ ^^^" permis l'e- 
xercice  de  fa  Religion  en  Amérique ,  pour  lui  &  pour  les  Tiens , 
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ainfi  qu'il  fe  pratiquoit  dans  le  Royaume.  Defoii  côté  il  s  etoit 
engagé  à  peupler  le  Pays ,  &  à  y  établir  la  Religion  Catholique 
parmi  les  Sauvages.  C  etoit  d'ailleurs  un  fort  honnête  Homme, 
dont  les  vues  étoient  droittes  ,  qui  avoit  du  zélé  pour  l'Etat ,  & 
toute  la  capacité  néccffaire  pour  réuflir  dans  l'entreprife ,  dont 
il  s'étoit chargé;  mais  il  fut  malheureux  ,  &  prefque  touiour» 
mal  fervi.  Son  Privilège  exclufif  pour  le  commerce  des  Pelleté* 
teries  lui  fufcitades  Envieux  ,  qui  vinrent  à  bout  de  le  ruiner. 
II  avoir  confervé  la  Compagnie  formée  par  fon  Predecelleur ,  &: 
il  l'augmenta  même  de  pluficurs  Négocians  des  principaux  Ports 
de  France ,  furtout  de  celui  de  la  Rochelle.  Tant  de  forces  reu- 
nies le  mirent  en  état  de  faire  un  Armement  plus  confiderable , 
que  n'en  avoit  fait  aucun  de  ceux  ,  à  qui  il  fuccédoit  ,  &  ce 
fut  en  partie  à  Dieppe ,  &  en  partie  au  Havre-de-Grace  ,  qu  il 

1      il 

^  Il'étoitcompofé  de  quatre  Vaiffeaux ,  dont  l'un  étoit  deftiné 
àfairelatraitte  des  Pelleteries  à  Tadouffac.  Pontgrave  eut  or- 
dre  de  conduire  le  féconda  Camceaux ,  de  courir  de-là  tout  le 
Canal ,  que  forment  l'Ifle  Royale  ,  &  l'Ifle  de  S.  Jean  ,  pour 
écarter  ceux,  qui  voudroient  faire  le  commerce  avec  les  Sauva- 
ges ,  au  préjudice  des  droits  de  M.  de  Monts  ,  lequel  conduilit 
les  deux  autres  Navires  en  Acadie.  Il  étoit  accompagne  de  plu- 
fleurs  Volontaires,  du  Sieur  de  Champlain,  &  d'un  autre  Gentil- 
homme, nommé  Jean  de  Biencourt,  Sieur  de  Poutrin  court, 
qu'il  fit  dans  la  fuite  fon  Lieutenant.  Mais  avant  que  d  entamer 
le  récit  de  ce  qui  fe  paffa  dans  le  cours  de  cette  Expédition,  j  ai 
cru  qu'il  étoit  à  propos  de  donner  une  idée  jufte  de  l  Acadie  , 
dont  j'auraififouvent  occafion  de  parler  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage  ,  &que  l'on  afouvent  confondue  avec  les  Provinces 

voifines. 
Defcriptloii  L'Acadie ,  félon  tous  les  Auteurs ,  qui  fe  font  exprimes  exa- 
ac  ce  Pays.  Q^çmeiu ,  cft  Une  Peninfule  de  forme  triangulaire  ,  qui  borne 
l'Amérique  au  Sud-Eft.  Jean  de  Laët  )e  dit  expreflement  au 
Chapitre  quatrième  de  fa  Defcription  de  l'Inde  Occidentale  (a). 
Tous  les  Hiftoriens ,  &  les  Géographes  parlent  de  même ,  h  on 
en  excepte  Meffieurs  de  Champlain  &  Denys ,  qui  donnent  à 
l'Acadie  des  bornes  beaucoup  plus  étroites.  Le  premier  ,  au 
Chapitre  huitième  defes  Voyages ,  ne  donne  le  nom  d  Acadie  > 


(  »  )  Cadia  ,  psrs  Contintntii .  trUngw  1  ftMÎo  disfunlH ,  hm  Prtvindmfmi  Uf*^ 
htris  tfiftm*, . . . .  j«<  duo  {mm  ixi^m  ttm  \  Im  *§(mti  , , 

QU  A 
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qu'à  la  Côte  Méridionnalc  de  la  prefqu'Iile  {a)  ,  &  M.  Denys  , 
qui  a  lontems  demeuré  dans  ce  Pays-là  ,  qui  nous  en  a  donné 
une  delcnption  très-exaae  ,  qui  en  a  poffeclé  en  propre  ,  &  gou- 
vernéaunom  du  Roy  la  Côte  Orientale,  eftdumême  fciiti- 
ment. 

Celui-ci  divifc  en  quatre  Provinces  toute  la  jjartie  Orientale  & 
Méridionnale  du  Canada,  laquelle  avoitde  Ion  tems  quatre  Pro- 
priétaires, Lieutenans  Généraux  pour  le  Roy.  La  première  de- 
puis Pentagoet ,  jufqu'à  la  Rivière  de  S.  Jean  ,  il  la  nomme  U 
Province  des  Etechemins ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelloit  aupara- 
vant la  Nonmbegue  :  la  féconde ,  depuis  la  Rivière  de  S.  Jean 
jufqu'au  Cap  de  Sable  ,  il  lui  donne  le  nom  de  Baye  Francoife  • 
la  troifiéme  ,  félon  \\ ,  eft  l'Acadie  ,  depuis  le  Cap  de  Sable  iuf- 
cru  à  Camceaux ,  &  c'eft  ce  que  les  Anelois  ont  d'abord  nommé 
Nouvelle  Ecoffe  ,  à  l'occafion  ,  que  je  dirai  bientôt.  La  quatriè- 
me, qui  étoit  fon  Domaine  &  fon  Gouvernement,  depuis  Cam- 
ceaux jufqu'au  Cap  des  RoCiers  :  il  l'appelle  la  Baye  de  S.  Lau-. 
rent;  d'autres  l'ont  nommée  Gafpejie. 

Ne  diroit-onpas  même  qu'on  a  eu  en  vue  cette  façon  de  pen- 
1er  de  nos  deuxjlus  anciens  Auteurs  fur  l'Acacfie  ,  lorfqu'on  a 
déclare  dans  le  Traité  d'Utrecht ,  que  le  Roy  Très-Chrétien  ce- 
doit  à  la  Reme  d'Angleterre ,  &  à  fes  Succefleurs  ,  à  perpétuité , 
/  Acadie ,  ou  Nouvelle  Ecoffe ,  conformément  à  fes  anciennes  limi- 
tes ,  comme  aujji  la  Ville  de  Port  Royal ,  ou  Ânnapolis  Royale  , 
avecja  Banlieue  /  car  puifque ce  Traité  ajoute  le  Port  Royal  à 
1  Acadie,  ou  Nouvelle  Ecoffe  ,  il  s'enfuit,  ce  femble,  qu'elle  ne 
comprenoit  pas  toute  la  prefqu'Iile  ,  fous  le  nom  d'Acadie  pro- 
pre ,  ou  de  Nouvelle  Ecoffe. 

Jef^ai  que  dans  plufieurs  Traités  ,  qui  fefont  faits  entre  les 
deux  Couronnes  ,  on  trouve  le  nom  de  Nouvelle  Ecoffe  ,  attri- 
bue, tantôt  à  la  Peninfule  exclufivement  à  la  Côte  Méridionna- 
le du  Canada  ,  &  tantôt  à  cette  Côte  excluCvement  à  la  Penin- 
lule  ;  mais  on  ne  prouvera  par  aucun  Mémoire  ,  qui  puiffe  faire 
toi,  que  l'une  &  l'autre  l'aient  porté  en  même  tems.  Outre  que  ces 
changemens  de  noms  font  modernes,  &  qu'il  s' îgit  entre  les  An- 
glois&  nous  des  anciennes  limites  de  l'Acadie,  ou  Nouvelle 
Ecoffe. 

Il  eft  fi  vrai  qu'en  Angleterre  même,  le  nom  de  Nouvelle  Ecoffe 

K» )  Le  Sieur  du  Pont  „  avec  la Commif- 1  «  de  Monts  prend  fa  route  plus  à  val .  vers 
..  fion  du  S.eur  de  Monts  va  à  Camceaux,  &  L  les  Côtçs  i%  l'Acadie  « 
^  le  long  de  la  Cote  du  Cap  Breton.  Le  Sieur  | 
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fcdonnoit  uniquement  à  la  prefqu'Ifle  ,  que  Guillaume  -  Ale- 
xandre ,  Comte  de  Sterlin,  ayant  été  gratifié  par  le  Roy  Jac- 
ques I.  de  tout  ce  qui  avoit  été  enlevé  à  la  France  dans  cette 
.partie  du  Canada  ,  ibus  le  règne  de  ce  Prince  ,  il  fépara  cette 
conceflion  en  deux  Provinces ,  nomma  la  Peninfule  Nouvelle 
Ecoffc  ,  &  donna  au  refte  le  nom  de  Nouvelle  Alexandrie.  C'eft 
ce  qu'on  peut  voir  dans  Laet,  qui  rapporte  l'Aûe  de  Donation  au 
même  endroit,  que  j'ai  déjà  cite.  Pluheurs  années  après,  Char- 
les II.  ayant  ordonné  ,  en  vertu  du  Traité  de  Breda  ,  la  reftitu- 
tion  de  l'Acadie  aux  François  ,  le  Chevalier  Temple  orétendit 
être  en  droit  de  garder  Pentagoët ,  difant  que  ce  pofte  n'étoit 
•point  compris  dans  l'Acadie  ,  mais  dans  la  Nouvelle  Ecoffe  ; 
on  lui  fit  pourtant  voir  que  fa  prétention  étoit  fans  fondement. 

Après  cette  courte  digre<Tlon,  qui  ne  doit  point  être  regar- 
dée comme  étrangère  à  mon  Hiftoie,  puifqu  il  s'agit  dérégler 
-un  point  important  de  Géographie ,  qui  concerne  direaement 
lefujet ,  que  j'y  traite  ,  je  vais  dire  deux  mots  de  ces  Provinces 
Méridionnales  de  la  Nouvelle  France  ,  qui  furent  alors  décou- 
vertes par  MM.  de  Monts  &  de  Champlain.  Il  n'y  en  a  peut- 
être  pas  au  Monde ,  où  l'on  rencontre  de  plus  beaux  Ports ,  «i 
qui  puiffe  fournir  plus  abondamment  toutes  les  commodités  de 
la  vie.  Le  climat  y  eft  affez  doux  &  fort  fain  ,  &  l'on  n'y  a  en- 
core trouvé  que  des  Terres  d'une  fécondité  furprenante.  On  a 
vil  auprès  de  la  Haive  un  feuLgrain  de  Froment ,  qui  avoit  pro- 
duit cent  cinquante  épis  fort  longs ,  &  tellement  chargés  ,  qu'il 
avoit  fallu  y  mettre  un  cercle  de  ter ,  pour  les  foûtenir.  Le  Sieur 
Denys  ,  qui  rapporte  ce  fait ,  dont  il  avoit  été  témoin  ,  ajoute 
qu'au  même  endroit  il  vit  un  '  hump  de  Bled  ,  où  les  grains ,  (jui 
avoient  le  moins  produit ,  j)Oitoi£nthuit  tiges  ,  toutes  fournies 
^'épis ,  dont  le  moindre  avoit  un  de ni-piedde  long.  Enfin  onne 
voit  nulle  part  de  plus  belles  Forêts  ,  ni  dont  les  Bois  foient  plus 
propres  à  la  conftruftion  ,  &  à  la  mâture. 

Il  y  a  en  quelques  endroits  des  mines  de  Cuivre  ,  &  en  d'au- 
tres ,  du  Charbon  de  terre  :  on  affùre  même  qu'à  trois -quarts 
de  lieues  au  large  de  l'Ifle  Menant ,  qui  fert  de  reconnoiffement 
aux  Vaiffeaux  pour  entrer  dans  la  Rivière  S.  Jean  ,  il  y  a  un  Ro- 
cher prefque  toujours  couvert  par  la  Mer ,  lequel  eft  de  Lapis 
•lazuli.  On  ajoute  que  le  Commandeur  de  Razilh  en  avoit  déta- 
ché un  morceau  ,  qu'il  envoya  en  France  ,  &  le  Sieur  Denys , 
qui  l'avoit  vu ,  dit  qu'il  fut  eftimé  dix  écus  l'once.  Les  Poiffons , 
qu'on  pêche  plus  communément  fur  ces  Côtes ,  font  la  Morue, 


an  ,  il  y  a  un  Ro 
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le  Saulmon ,  le  Maaucreau  ,  leHaranc ,  la  Sardine ,  l'A  lofe  ,  h 
Truitte  ,  le  Gatte  ,  le  Gaparot ,  le  Bar  ,  l'Erturgeon  ,  lu  Gober- 
ge ;  tous  Poiflbiis  ,  qui  ie  peuvent  laler  &  tranfoorrer.  Le  Loup 
marin ,  la  Vache  manne  ,  &  la  Baleine  y  font  en  très  -  grande 
quantité.  On  aflûre  que  dans  le  feul  Port  de  Moucouadi  <mi  pour- 
roit  pêcher  en  ur.c  feule  faifon  affez  de  Baleines  ,  pour  la  Car- 
guaifo'i  de  plufieurs  Navires.  D'ailleurs  les  Rivières  font  rem- 
plies de  Poilions  d'eau  douce  ,  &  leurs  bords  ,  d'un  Gibier  ui- 
ni" 


1604. 


ini. 


La  fituation  de  TAcadie  eft  admirable  pour  le  commerce  c'eft 
la  lêtede  l'Amérioue  Septentrionn  île  ,  &-  l'entrepôt  le  plus  pro- 
che ^  i  Ms  sur  ,  &  le  plus  commode  pour  le  comme  cv  -«es  In- 
d*î  Occ.oîntales.  Son  étendue  eft  de  deux-ceit  cinquante 
li<  u.  ;  de  cii  uit,  entre  les  quarante-trois  &  les  ..uarante-fix  dé- 
Cîcs ,  c  Lat-ude-Nord  ;  les  courants  ny  (om  point  fâcheux ,  & 
lon>  'Hv.gue  detous  vents.  On  peut  voii  c  détail  &  la  preuve 
de  tout  ceci  dans  1  excellent  Ouvrage  de  M.  Denys  ,  qui  n'a 
rien  écrit ,  que  ce  qu  il  a  vu  par  lui-même ,  &  qui  ériit  connoif- 
leur.  Outre  que  tous  ceux ,  qui  ont  fait  quelque  feiour  dans  le 
Pays  ,  ont  parle  le  même  langage.  Je  reviens  à  M.  de  Monts. 

IletoitpartiduHavre-deGrrace  le  feptiéme  de  Mars  1604.      Etabli/Tc 
&  le  fixiemede  May  ,1  entra  dans  un  I^ort  de  l'Acadie  ,  où  il  r.S:f% 
rencontra  un  Navire ,  qui  y  f  aifoit  la  traite ,  malgré  les  défenfes    C^'^^* 
Il  le  confifqua  en  vertu  de  fon  Privilège  exclusif ,  &  le  Port  fut 
nomme  le  Port  Roffimol   du  nom  du  Capitaine  ,  à  qui  appar- 
tenoit  le  Navire  conhfqué  ;  comme^M.  de  Monts  lût  voulu 
dédommager  cet  Homme  de  la  perte  ,^u'il  lui  faifoit  fouffrir ,  en 
immortahlant  fon  nom.  Au  fortir  de  ce  Port ,  il  entra  dans  un 
autre  ,  qui  fut  appelle  le  Port  au  Mouton  ,  parcequ'un  Mouton 
s  y  noya.  Il  y  debarqu;.     ut  fon  Monde  ,  &y  pafTa  plus  d'un 
mois  ,  tandis  que  M.  de  Champlain  vifitoit  toute  la  cfôte  dans 
une  Chalouppe  ,  pour  chercher  un  endroit  propre  à  l'Etabliffe^ 
ment ,  qu  on  avoit  projette. 

Il  auroit  bien  pu  s'épargner  la  peine  d'aller  fi  loin ,  &  même  de 
venir  julques-la;  car  ilfe  trouvoit  entre  Camceaux,  &  la  Haive 
gui  font  fans  contredits  ,  les  deux  meilleurs  Ports  de  l'Acadie  ' 
&  les  mieux  fitués  pour  le  commerce  ;  mais  il  ne  daigna  pas  mê- 
me s  y  arrêter.  Il  n'entra  ni  dans  le  Port  Royal ,  ni  dans  la  Baye 
Françoife  ,  m  dans  la  Rivière  S.  Jean  ,  &  il  pouffa  vingt  lieues 
plus  loin  ,  jufqu  à  une  petite  Me ,  où  M.  de  konts  étant  arrivé 
peu  de  tems  après  lui ,  réfolut  de  s'établir.  Il  lui  donna  le  nom 
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à^IfleJe  Sainte  Croix  ,  &  comme  elle  n'a  qu'une  demie-lieuë  de 
circuit ,  elle  fut  bientôt  toute  défrichée.  On  s'y  logea  aflez  bien, 
&  on  y  fema  du  Bled ,  qui  rapporta  extraordmairement. 

On  ne  tarda  pourtant  pas  à  reconnoître  qu'on  avoit  fait  un 
mauvais  choix.  L'hyver  venu  ,  onfe  trouva  fans  eau  douce ,  & 
fans  bois  ,  &  comme  on  fut  bientôt  réduit  aux  chairs  falées ,  & 
que  plufieurs ,  pour  s'épargner  la  peine  d'aller  chercher  de  l'eau 
dans  le  Continent ,  s'aviferent  de  boire  de  la  neige  fondue  ,  le 
Scorbut  fe  mit  dans  la  nouvelle  Colonie  ,  &  y  fit  de  grands  ra- 
vages. Auffi  ,  dès  que  la  Navigation  fut  libre  ,  M.  de  Monts 
n'eut  rien  de  plus  preffé  ,  que  de  chercher  un  endroit  plus  avan- 
tageux. Il  prit  fa  roue  au  Sud ,  rangea  la  Côte  ,  qui  court  Eft 
&  Oueft  l'efpace  de  80.  lieues ,  depuis  la  Rivière  de  S.  Jean  , 
iufqu'au  Kinibequi  ;  puis  Nord  &  Sud  ,  jufqu'àune  pointe,  que 
Champlain,  qui  pendant  l'hy ver  s'étoit  occupé  àvifiterle  Pays, 
avpit  nommé  Malebare  ,  parceque  fa  Barque  y  avoit  couru  rif- 
que  d'échouer.  Il  en  avoit  même  pris  pofleffion  au  nom  du  Roy, 
aufll-bien  que  du  Cap  Blanc ,  ou  Cap  Codd ,  qui  eft  au-delà  ;  ce 
qui  n'a  point  empêché  les  Anglois  d^  s'y  établir  peu  de  tems 

3.  ores 

Environ  à  moitié  chemin  de  Sainte  Croix  à  la  Rivière  de  Qui- 
nibeki,  on  trouve  celle  de  Pentago'ét ,  qui  traverfe  par  le  milieu 
ce  qu'on  appelloit  la  Norimbegue ,  dont  on  a  fait  fi  lontems  une 
belle  &  puiffante  Province,  &  où  il  n'y  a  jamais  eu  aue  quelques 
Villages  'd'Etehemins  affez  peu  peuplés.  Enfin  M.  de  Monts 
n'pïant  pu,  dans  une  fi  loflgue  courfe,  fe  déterminer  à  aucun  en- 
droit, pour  s'y  fixer ,  retMirna  à  Sainte  Croix ,  où  Pontgravé  le 
vint  bientôt  joindre  ,  en  arrivant  de  France.  Ils  trouvèrent  cette 
Habitation  en  fort  mauvais  état;  &  M.  de  Monts  convaincu, 
qu'il  falloit  la  placer  ailleurs ,  réfolut  de  retourner  en  Acadie.  Il 
s  emSarqua  donc  avec  Pontgravé ,  & ,  chemin  faifant ,  il  entra 
dans  le  PortRoyal.  Il  le  trouva  tellement  à  fon  gré,  qu'il  prit  fur 
1  champ  la  réfolution  d'y  tranfporter  fa  Colonie  ,  chargea 
Pontgravé  de  ce  foin  ,  &  le  déclara  fon  Lieutenant. 

Le  Port  Royal ,  qui  doit  fon  nom  à  M.  de  Monts ,  n'a  cu'un  dé- 
faut ,  qui  eft  la  difficulté  d'y  entrer  &  d'en  fortir  ;  à  quoi  on  peut 
ajouter  l'incommodité  des  broùillars  ,  qui  y  font  fréquens.  An'y- 
peut  entrer  qu'un  Vaiffeau  à  la  fois  ,  &  il  faut  qu'il  y  entre  fa 
poupt  la  première,  &  avec  des  précautions  infinies  :  ce  qui  vient 
de  la  force  des  courants  &  de  la  Marée.  A  cela  près ,  la  nature 
n'a  prefque  rien  épargné  pour  en  faire  »m  des  plus  beaux  Ports 
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du  Monde.  Il  a  deux  lieues  de  long  fur  une  grande  lieuë  de  lar- 
ge ;  une  petite  Ifle,  qu'on  a  nommée  rifle  aux  Chèvres ,  eft  pref- 
3ue  au  milieu  du  BaîTm  ,  &  les  Vaiffeaux  peuvent  en  approcher 
e  fort  près.  On  n'y  trouve  nulle  part  moins  de  quatre  à  cinq 
l)raires  d'eau ,  &  l'entrée  en  a  dix-huit.  Le  fonds  eft  par  tout  très- 
bon  ,  &  les  Navires  peuvent  y  être  à  l'abry  de  cous  \q^  vents.  A 
l'extrémité  du  Port  il  y  a  unç  pointe  ,  qui  avance  entre  deux  Ri- 
vières, où  il  y  a  affez  d'eau  pour  les  Chaloupes.  Le  Climat  y  eft 
temijeré ,  l'hyver  moins  rude ,  qu'en  beaucoup  d'autres  endroits 
de  la  Cote ,  la  chaffeabc:  dante ,  le  Pays  charmant ,  de  vaftes 
Prairies  ,  environnées  de  grandes  Forêts ,  &par  tout ,  des  Ter- 
res fertiles. 

Du  Port  Royal  à  la  Rivière  'beS,  Jean  ,  la  traverfe  eft  de  deux 
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."'  u^  ce  cuic-id ,  u  y  a  aes  mines  de  i^uivre.  L'entrée  de  la  Ri- 
viere  de  S.  Jean,  eft  encore  plus  difficile,  que  celle  du  Port 
Koyal.  Il  faut  prendre  fur  la  droite  ,  fans  trop  approcher  des 
Terres.  AunepetiteportéedeCanon,ilyauniapide,  furie- 
quel  \f^^  Chalouppes  &  les  Barques  mêmes  peuvent  paffer, 
guand  la  Marée  eft  haute.  A  la  chute  de  ce  rapide,  il  y  aune 
toile  d  environ  quatre -cent  pas  de  circuit,  dans  laquelle  on 
voyoït  autrefois  un  grand  Arbre  debout,  qui  fembloit  flotter 
&  rie  quittoit  jamais  fa  place  ,  malgré  la  violence<lu  courant. 

II  paroiffoît  de  la  groffeur  d'une  barrique  ,  mais  il  étoit  quel-  Arbre  fingu- 
quetois  tout  couvert  par  la  Mer  pendant  plufieurs  jours.  Il  fem-  ""' 
bloit  auffi  tourner  comme  fur  un  pivot ,  car  on  ne  le  voyoit  pas 
toujours  d'un  même  côté.  Les  Sauvages  lui  rendoient  une  forte 
de  culte ,  en  y  attachant  des  Peaux  de  Caftors ,  ou  d'autres  Ani- 
maux; &  quand  ils  étoient  en  route,  &  qu'ils  ne  l'appercevoient 
point ,  ils  aueuroient  mal  de  leur  voyage.  On  prétend  que  M. 
de  la  1  our  ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  y  fit  un  jour  atta- 
cher un  cable  ,  &  que  dix  Rameurs  ,  qu'il  avoit  mis  dans  une 
Chaloupe  ,  ne  purent  jamais  venir  à  bout  de  le  tirer ,  quoi  qu'ils 
fuilent  favonfes  du  courant.  Pour  revenir  à  la  Rivière  de  S, 
J  ean;  c  eft  une  des  plus  grandes  de  la  Nouvelle  France.  Ses  bords 
font  cou  .-erts  de  très-beaux  Chênes  ,  de  plufieurs  autres  fortes 
d  Arbres  ,  dont  le  bois  eft  d'une  bonne  qualité  ;  &  furtout  de 
Noyers  ,  dont  le  fruit  eft  de  figure  triangulaire  ,  &  difficile  à  ou- 
vrir ;  mais  quand  il  eft  prefenté  au  feu ,  il  s'ouvre  de  lui-même , 
«C  U  aun  très  -  bon  goût.  On  y  trouve  auffi  des  Vignes  ,  dont 
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le  raifin  eft  fort  gros ,  la  peau  épaiffe  &  dure  ,  &  le  goût  déli- 

*^  Le^Sieurde  Pontgravénepenfoit  pas  tout-à-fait  du  PortRoïal , 
comme  M.  de  Monts  ,  les  avantages  ,  que  l'on  y  rencontroit  , 
le  tou'^herent  moins ,  que  les  inconveniens ,  dont  j  ai  parle  ,  ne 
le  rebutèrent  ;  mais  M.  de  Poutrincourt  n  en  porta  pas  le  même 
iugement ,  &  comme  en  s'affociant  avec  M.  de  Monts  ,  il  avoit 
FoFmé  le  deffein  de  s'établir  en  Amérique  avec  fa  Famille  ,•  il  lut 
d-manda  ce  Port ,  &  n'eut  aucune  peine  a  1  obtenir,  Cette  eon- 
cêffion,  faite  en  vertu  du  pouvoir,  que  M.  de  Monts  avoit  reçu 
du  Roy,  fut  encore  confirmée  par  des  Lettres  Patentes  de  î>a 
Maielïe  ;  mais  ce  Gentilhomme  plus  occupé  de  la  Traitte  avec 
les  Sauvages ,  que  de  la  culture  des  Terres  ,  n'eut  pas  autant  de 
foindedofnerîe  la  foliditéà  ion  nouvel  Et. blifl^ment .  qu^ 
avoit  montré  d'ardeur  ,  pour  acquérir  un  fi  beau  Domaine ,  5C 
ious  l'en  verrons  bientôt  chaffé  par  les  Anglois ,  contre  lefquels 
il  auroit  pu  fe  défendre,  s'il  avoit  pu  feulement  leur  oppoler  tren 
te  Hommes  bien  retranchés.  «.       r-  «,1 

L'automne  aprochant ,  M.  de  Monts  paffa  en  France  ,&  à 
fon  arrivée  à  la  Cour  ,  il  trouva  les  chofes  bien  changées  a  Ion 
éeard.  Les  Pêcheurs  de  tous  les  Ports  du  Royaume  avoient  re- 
p?efenté  au  Roy  que  ,  fous  prétexte  de  les  empêcher  df  cranter 
avec  les  Sauvage? ,  on  les  pnvon  des  chofes  les  plus  neceffaires 
pour  leur  Pêciie  ,  &  qu'ils  ieroient  contraints  d  y  renoncer  ,  li 
Fon  ne  faifoit  ceffer  ces  vexations.  Ils  furent  écoutes  ,  le  Con- 
feil  comprit  le  tort ,  que  feroit  au  Commerce  1  interruption  de 
la  Pêche ,  qui  dès  lors  en  faifoit  une  des  plus  confiderables  bran- 
ches   &  le  Privileee  exclufif  de  M.  de  Monts ,  qui  devoit  en- 
core durer  deux  ans ,  (u,  révoqué.  Il  ne  perdit  pourtam  pas  cou- 
raf^e  ;  il  fit  un  nouveau  Traittl  avec  M.  ce  Poutrincourt ,  qui 
l'avoit  fuivi  en  France  ,  &  lui  fit  armer  à  la  Rochelle  un  Vaif- 
feau  ,  qui  mit  à  la  voile  le  treizième  de  May  1606. 

Le  voyage  fut  long ,  ce  qui  donna  heu  aux  Habitans  du  Port 
Royal  de  croire  qu'on  les  al^andonnoit.  Pontgrave  ht  bien  tout 
ce  qu'il  put,  pour  les  raffùrer;  mais  à  la  fin,  comme  on  man- 
quoit  abfolument  de  tout ,  il  fut  contraint  de  s  embarquer  avec 
toutfon  Monde, &deteprendre  la  route  deFrance  :  ilnelaiffa 
dans  le  Fort  que  deux  Hommes ,  qui  voulurent  bien  demeurer 
feuls  à  la  merci  des  Sauvages  ,  pour  garder  les  effets ,  ^u  on  ne 
pouvoitpas  tranfporter.  fi  étoit  encore  preiqu  à  la.^e  de  la 
Baye  Françoife ,  torfqu'il  appritpar  une  Barouo  1  arrivée  de  M. 
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de  Poutnncourt  a  Camceaux.  Sur  cette  nouvelle  il  rebroufl^ 
chemin  &  rentra  dans  le  Port  Roya  ,  où  Poutrincourt  s'é""^ 
deja  rendu  ,  fans  quMs  fe  fuffent  rencontrés.  C'eft  que  poL  aUer 
de  Port  Royal  à  Camceaux ,  on  naffe  enf rp  U  r^  J;„ i^ï"  vr/ 


I  606. 


W'^i''  ^^  P^ '  '  '^  ^""^^^  «^-^^  courants. 

M.  de  Poucrincourt  ayant  ramené  l'abondance  dans  fon  Ha-     File  cft  fe 
bitation  ,  ,1  ne  fon^ea  plus  qu'à  fe  fortifier ,  &  PontgTavé  V  iT  «    P  - 
vra  tout  entier.  C%it  un  Ôomme  fa^e  ,  habile  .  inItiguabV    ^°^- 
&d  uneg    nde  expérience.  Il  avoit  le  fecrct  détenir  fis  Gers' 
toij;ours  occupes  ce  qui  contribuoit  i.  les  garantir  des  malafc 
qui  avoient  defole  l'Etabliffement  de  Sainte  Croix.  M.  S  ChaS' 
plain  voulut  auffi  pourfuivre  fes  découvertes ,  mais  comme  Ta" 
^aifon  etoit  de,a  trop  avancée  ,  il  ne  put  aller  ^le  dil  ou  douze 
L.ues  au-de  à  de  Malebarre ,  àc  ibn  vovage  fut  affez  înmile    La 
culture  des  ferres  eut  plus  d.  fuccès  :  lefromem?&T  autres 
Grains    qu'on  avoit  fémés  ,  frudifierent  au-delà  de  S  ou Wn 
avoit  efperé  ;  les  autres  travaux  fe  faifoient  avec  iove    pTrceaue 
les  vivres  ne  manquoient  point ,  &  q^ie  la  fertiL^du  Pavs  fem 
bloit  repondre  que  la  fource  de  cette  abondance  ne  SoitTa" 

ToLHT^f  1*  ^""^°"  avoit  retrancL"acaufein£ 
nuo  em.  Enfin  les  Sauvages  commençoient  à  s'apprivoifer 

Un  Avocat  de  Pans  ,  nommé  Marc  Le  s  c  a  r  b  o  t    îinm 
me  defpnt,  &  fort  attaché  à  M.  de  Poutrincoun    I^ok  ^' 

quoK  les  aut^-es  d'honneur  ,  il  fe  faifoit  aS^eTdetts    &  n  ^  '^^ 
pargnoit  lui-même  en  rien.  Il  inventoit  tous  les  jours  quelaue 
chof.  de  nouveau  pour  l'utilité  publique  ,  ^  jamiis  on  Se  corn 
pritmieux  de  quelfe  reffourcepeut  être  dins  in  nouvel  EtabT 
fement    un  efpm  cultivé  par  feude  ,  que  le  zéleTrLt  enea: 

fetAtS:^  aue^T^^^^^^        ^^'  ^^  réflexion!  Cdf  à 
cet  Avocat ,  que  nous  fommes  redevables  des  meilleurs  Mémo! 

pable  dcublir  une  Colonie,  que  d'en  écrire  iSore 

tnnemis  de  M.  de  Monts  achevoient  de  le  perdre  en  France  Ils  """'«""  * 
parvmrem  en.„  à  lui  faire  ôter  fa  Commi/fonT  &  «^^"umï  "'  '=  """^ 
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Defctîptîoa 
«lu  Port  de 
Camceaux. 


^ me  obtenir  d'autre  dédommagement  pour  les  avances ,  mi  il 

»  6  o  6.     ^1°  tos ,  qu'une  fomme  de  6ooo.  liv.  à  prendre  fur  les  Vaif- 
feauxVquiîrLm  faire  le  commerce  des  Pf  f  "^^-^^^^/^^^f 
beaucoup  valoir  cette  gratification,  qui  dans  le^fond  n  etoitnen, 
Sue  les  frais  ,  qu'il  auroit  fallu  faire  pour  lever  cet  argent , 
Œtexcldé  lafSmme  ;  outre  que  la  choie  ^toit  impr^çm- 
ble    vu  la  nature  de  ce  Commerce  ;  les  lieux  ,  ou  il  le  fauex  , 
&  b^u  de  recours ,  qu'il  devoit  s'attendre  d'avoir  contre  fes 
DébSs.  Au  refte    ce  Gentilhomme  avoit  fait  à  peu  près  les 
mêmes  flutes^que  fes  Prédéceffeurs  ;  avec  une  dépenfe  de  qua- 
ïeTuch^^  mille  livres,  dit  M.  de  Champlain    il  auroit  fait 
reconnoî^un  Porte  avamageux ,  pour  y  jetter  les  fondemen 
de  la  Colonie  ,'  &  rien  dans  la  fuite  ne  l'eut  empêche  de  le  maiii- 
tiir    &de  s'^ggrandir,  fans  être  obligé  d'avoir  recours  à  un 
Privilège  odieul,  qu'il  ne  devoit  pas  fe  ffatter  de  conferver  lon- 

'  nfemble  que  l'endroit,  où  il  devoit  s'arrêter  ,  étoit  Camceaux. 
clftStête^: l'Acadie  &  le  lieu  le  plus P-P-  P-J  ^--^^ 
dans  toutes  lesfaifons  desfecoursde  France.  Camceaux  elt  un 
Havre  ,qu  a  environ  trois  lieues  de  orofondeur  ,  compofe  de 
nlXursTfles ,  dont  la  plus  grande ,  &  qui  eft  au  milieu  des  au- 
Fres  a  prè  dVquatre  lieues 3e  circuit.  Le  terrein  en  eft  ferti  e  , 
bTen  ar?ofé  &  Lnboifé.  Ellefo.me  deux  anfes  où  le  moudla- 
oe  eft  Sen  sûr  ;  &  dans  le  Continent ,  qui  en  eft  fort  Proche  ,a 
ge  eit  Dien  ^u   ,  ^^^  Saulmons,  ou  l  on 

^,^  ruX-i^^pSPe  de  ces  Po,ffo:.  M    d    M 
manaua  encore  d'une  précaution  neceffaire  ;  ce  lut  d  avojr  de 
qSemer  en  arrivant^,  &  quelques  Beftiaux   Ji  au-iert  a^ 
?ément  multiplié  dans  un  Pays  «^'.^rçmemen  g  as  De  c^^^^^^^^ 
le  fuccès  de  Ion  entreprife  n'aurott  pas  dépendu  des  JNavires  ae 
Fr^"e     dont  11  devol  préyoir  les^tarcremens ,  &  d  aur^t^ 
établir  une  Pêche  fedentaire ,  qui  leule  auroit  fuffi  pour  1  enn 
chirE  l'avidité  de  tout  avoir ,  fait  (buvent  tout  perdre. 
'"    fmvanLileutb 
dans  fon  Privilège  ;  mais  ce  fut  à  condition  ,  qu  il  feroit  un  Eta- 

± SmTntdansfe  Fl.uve  S.  L^^-nt.  Sa  Compagnie  ne  la^^^^^^ 

»  607.  pas  abandonné  dans  fa  difgrace  ;  mais  .1  ^'''''V^}}^'.^^;^^ 
Vnë  aue  le  commerce  des  Pelleteries ,  &  cet  objet  lui  ht  pren 
rel'eThanac  &  abandonner  l'Acadie.  Ses  Affociés  éauioerent 
Ka'ris  "à  Honfteur  ,  &  les  confièrent  à  MM,  cfe  Êham- 
plain  Se  de  Pontgravé  ,  qui  furent  chargés  d'aller  faire  la  trame 


M.  de  Monts 
{e  relevé  un 
peu 


LE 

vances  ,  qu'il 
:e  fur  les  Vaif- 
•ies .  On  lui  fit 
idnétoitrien, 
3r  cet  argent , 
it  impratiqua- 
i  il  i'e  faifc'xc , 
oir  contre  fes 
à  peu  près  les 
épenfe  de  qua- 
,  il  auroit  fait 
les  fondemens 
;hé  de  fe  main- 
r  recours  à  un 
conferver  lon- 

oit  Camceaux. 
;  pour  recevoir 
amceaux  eft  un 
r ,  compofé  de 
1  milieu  des  au- 
n  en  eft  fertile  , 
,  où  le  moiiilla- 
1:  fort  proche ,  il 
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.  M.  de  Monts 
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des  Navires  de 
s ,  &  il  auroit  pu 
fuffi  pour  Tenri- 
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.l'ilferoitunEta- 
ipagnie  ne  l'avoit 
qu'elle  n'avoit  en 
objet  lui  fitpren- 
fociés  équipèrent 

MM.  cle  Charn- 
ier faire  la  traitte 
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à7a^o«/ac,tandisqueM.deMontsfôlliciteroit  une  proroea 
Xtl'na'^X''^"  ""'^  réu/Tuponu,  ce  qui  ne  l'eŒt 

Sa  Compagnie  fe  multiplioit  à  mefure  que  le  commerce  des 
Pelleteries  devenoit  plus  confiderable  ;  L  MaloinTSr  out  v 
etoient  entres  engrand  "ombre,  &avoientaugmeméfesfonds^ 
mais  ,1  s  aperçut  bientôt  que  fon  nom  nuifoit  àfes  AffocTés    &  M 
fe  retira.  En  effet,  dès  que  la  Compagnie  ne  l'eut  plu^l  S  lêfe 
le  Privilège  lui  fut  rendu  ;  mais  ces^AÎarchands  n'avoient  pohi't 
d  autre  objet ,  que  de  remplir  leurs  coffres  :  ainfi  ils  ne  faiSn 
nenpouria  Colonie  ,  qui  dépérifToit en  Acadie,  &  i^ls'ë  ablif 
^itpoint ailleurs.  Cependant  cette  même  anné^  16^8.  M    de 
Champlain  ,  qu,  s'embarralToit  peu  du  commerce  ,  &  quJ  ^en! 
foiten  Citoyen    après  avoir  mûrement  examiné  enoue?  èEo" 
pourroit  fixer  l'Eta&iffement ,  que  la  Cour  vôu  oi"qWfi"fur 

£  r        '/  y  conflruifit  quelques  Barraques  pour  lui  &  pour 

Ïou:::^nt1,rr^^''^  '^''^  '''"'''^  de? Terres fq^u-f: 

Dès  l'année  précédente,  le  Roy  ayant  confirmé  la  concef 

fion ,  que  M.  de  Monts  avoir  faite'du  krt  RoyaUM  de  Pou    ^ 

rincourt ,  avertit  ce  Gentilhomme  ,  qu'il  étoit^Jems  de  trav.q~  ' 

lome  du  Koy.  Plufieurs  Sujets  fe  préfemerent  imis  n„  J.„ 
accepta  que  deux ,  ,u,  furent'  le  P  krTwZ ,'  qrpro  effo^ 
la  Théologie  a  Lyon,  &e  P.  En.mond  Maffe;  Spagno" 
di.  P.  Cotton.  Us  furent  bientôt  prêts  à  partir  ;  mais  ils  ne  furent 
pas  lontems  à  s'appercevoir  qu'o^n  ne  le^  vouloit  point  en  Ame- 

Pn^-a^aTL'i^^srSf^^-^^^^ 


1607. 


^e  Quehec. 
1608.^ 


te  Roy  veut 
ou'oii  envoyé 
aesjefuitcscu 
Acadie. 


Ce  qui  (l;/fc- 
re  le  dépait  de 
ces  Pcrts. 
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qu'il  ne  aiffer«  ok  .,^as  clava„eage  a  obu.  a  f«  °^^«  j,^„,bar- 
?ofa  en  effet  à  parar  ;  --  '°-^;'£  S™  ,^„.  vifoe ,  pour 

.e  ;  mais  il  "^  fgfa  pas  ^  rP°^^^;f  f  "  i.^^  tSrl'Acadi^ ,  & 

r  =■"  ''T^l;  W  nie  ™rnSen.e,&re  à  la  Cour  que 
à  peine  y  tut-il  arrive,  que  n/^refTaire  nour   a  conver- 

Ainiftere  des  Jefliites  n  cfoit  V^'^'^^^^^^^^  vingt -cinq 
fion  des  Infidèles,  .1  ^"r>'^,J,"^K  Le  Navire  ,^^^^  l'a^ 
Sauvages,  qu'on  ^^^ ^'^"^^^l^^^  de  Bi^nJourt , 
voit  porté  en  A'^f^T^'-J-^X  qu'autant  de  tems,  qu'il  en 

Henry  le  Grand  n^étou  P'"^' ^,Xom  e^^^^^^  Le  P.  Cot- 

P-H  ■""îliti.  l^M^Œe  G^rchlv!^^^  ,  qui  s'étoi.  dé- 
T  v'î/pr&ce  desîliffions  de  l'Amérique ,  rapuya.  & 
claree  la  P'^'f '™f  ""  fo„  ^ffet  ;  M.  de  Biencourt  offrit dem- 

parla  plus  haut.  Cvla  eut  1°"  •="  '  ,  ,  j^frayer  ;  mais  cette 
krquercesdeuxJefuites.&memedelesden^y     ,    ^^^^^^  ^ 

dernière  offre  ne  fut  pas  ""^'^^^^l^^'J  '„',ai  fit  leur  Chapel- 
ces Religieux  ,00.  ""^i  Madame  ^    ve  ^^  ^^^^ 

le ,  Madame  de  Sourdis  1'"'^°"™';' "Xà  avec  un  zélé  ,  que 
cheville  rechargea  du  reft  &"»^Xer.  Ces  PP.  fe  rendi- 
le  p.  Cottoneut  bien  de  .^^"^^  Jj  ^^qu-on  n  attendoit  plus 
rem  à  Dieppe  ,  ou  -^n  le  ,  .,^"''^='^7f,;,Vivée  dans  ce  Port, 
ou'eux  pour  mettre  -.la  voiU  ^«  ^^  ^,^^^„„„ ,  .,f„ferent  de 
fcK:%e.E:'^tf,avoiràUCour,qu.  envoya 


6  1  o. 


V 


^V.-, 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  IlL     ,23 

fur  le  champ  ordre  à  M.  de  Sigogne  ,  Gouverneur  de  Dieppe  ,     i  6  i  o. 
de  déclarer  à  ces  Marchands  la  volonté  de  la  Reine  Régente. 
Ils  s'en  moct^uerent ,  &  ces  deux  PP.  voyant  que  M.  de  Sigo- 
gne ne  fe  faif  oit  point  obéir ,  fe  retirèrent  à  leur  Collège  de  la 
Ville  d'Eu. 

Madame  de  Guercheville  picquée  de  cette  conduite ,  s'avifa 
de  taire  à  la  Cour  une  quête  ,  du  produit  de  laquelle  les  deux 
Calviniftes  furent  rembourfés  &  remerciés.  Elle  voulut  enfuite 
tràitter  avec  M.  de  Biencourt ,  mais  ne  trouvant  pas  fes  sûretés 
avec  lui,  elle  acheta  de  M.  de  Monts ,  tous  les  droits  ,  qu'il  avoit 
obtenus  du  feu  Roy  ,  &  qu'elle  fe  promettoit  de  faire  revivre  ; 
après  quoi  elle  fit  avec  M.  de  Biencourt  un  Traitté  de  Société , 
par  lequel  la  fubfiftance  des  Miffionnaires  devoit  être  prife  fur  le 
produit  de  la  Pêche  ,  &  du  Commerce  des  Pelleteries.  L'Au- 
teur (a)  de  la  vie  du  P.  Cotton  prétend  que  ce  S.  Homme  laiffa 
un  peu  trop  en  cette  occafion  Madame  de  Guercheville  ,  fuivre 
les  mouvemens  de  fa  générofité  ;  mais  M.  de  Champlain  ,  qui 
ayoït  alors  plus  de  part  que  pcrfonne  aux  afFaires  de  l'Acadie  , 
n'eft  pas  de  même  avis  ;  car  après  avoir  juftifié  cette  Dame  au  fu- 
jetdefon  Traitté ,  qu'il  explique  fort  au  long ,  il  ajoute  :  >,  c'eft  « 
ce  Contrat  d'Afrociation,qui  a  fait  tant  femer  de  bruits,de  plain-  « 
tes  &:  de  crieries  contre  les  PP.  Jefuites,  qui  en  cela  &  en  toutes  « 
autres  chofes  fe  font  équitablement  gouvernés  félon  Dieu  &  la  « 
raifon,  à  la  honte  &  confufion  de  leurs  Envieux  &  Médifans.  « 

Enfin  les  deux  Miffionnaires  partirent  avec  M.  de  Biencourt,   Denx  Jcfuit 
&  prirent  terre  au  Port  Royal  le  1 2.  de  Juin  161 1 .  Les  conver-  arrivent  a,, 
fions  précoces  cefferent  à  leur  arrivée,  &  ils  eurent  bientôt  à  ef-  """  ""■"' 
fuyer  tous  les  efFets  de  la  mauvaife  humeur  de  ceux  ,  qui  s'é- 
toient  oppo/és  à  leur  venue.  Ils  ne  firent  paj  femblant  d'y  être 
fenfibles  ,  6c  ne  parurent  occupés  ,  que  de  leurs  fonftions  ;  ils 
regagnere-.it  même  par  leurs  bonnes  manières  ceux  ,  en  qui  les 
préjugés  n'avopit  pas  altéré  la  droiture  de  cœur.  M.  de  Pou- 
trincourt  en  ula  toujours  honnêtement  avec  eux.  Ce  Gentil- 
Homme  avoit  de  la  Religion,  &  on  ne  peut  hre  ,  fans  être  édi- 
he,  la  Lettre  (6)  ,  qu'il  écrivit  en  1 608.  au  Pape  Paul  V.  pour  lui 
marquer  le  zélé  fincere,  qui  l'engageoità  s  exiler  avec  fa  Fa- 
mille ,  dans  un  Pays  étranger  ,  afin  de  procurer  aux  Infidèles 
la  connoilTance  de  Jesus-Christ  ,  &  pour  lui  demander  la 
Benediaion  ApoftoHque.  Mais  quand  la  prévention  eu  fortifiée 


ItCS 


Porc  Royal. 
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(  1  )  Le  P.  d'Orléans. 

{ i  )  On  la  trouve  dans  Lefcarboi ,  «jui  en  a  écé  le  Sccicttijcç, 
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par  des  vues  d'intérêt ,  elle  fait  des  impreflions ,  qui  ne  s'effacent 
prefque  jamais,  &  engage  dans  des  démarches ,  dont  on  ne 
prévoit  pas  les  fuites.  LesCalviniftesde  France  ne  ceffoient  de 
publier  que  les  Jefuites  n'alloient  dans  le  Nouveau  Monde  ,  que 
pour  y  dominer  ,  &  pour  s'y  enrichir  ;  &  ils  avoient  perfuade 
Ses  Catholiques  mêmes,  qui  craignoient  de  trouver  dans  ces 
Religieux  de  redoutables  Concurrens.  Ainfi  il  ny  eut  jamais 
entre  M.  de  Poutrincourt  &  les  Miffionnaires  cette  bonne  in- 
telligence ,  qui  çût  infiniment  contribué  à  avancer  1  œuvre  de 
DieS  ,  &  qui  n'auroit  pas  été  peu  utile  à  l'Etabliflement  fohdc 

du  Port  Royal.  «  ,    .       ,   r  Ar  A^ 

Le  P.  Biart  nous  a  donné  une  Relation  de  fon  voyage ,  &  de 
cequis'eftpafféfousfes  yeux  en  Acadie  ,  à  laquelle  je  crois 
qu'on  peut  ajouter  plus  de  foy  ,  qu'aux  Mémoires  dom  selt 
rervi  Jean  de  Laët ,  pour  décrier  les  Jefuites  ;  auand  même  ces 
Mémoires  neferoient  pas  démemis  par  M.  de  Champlain  ,  qui 
aétépréfent  à  tout.  Ce  Miffionnaire  parlant  des  Naturels  du 
Pays  ,  qu'on  appelloit  alors  Souriquois ,  &  que  nous  avons  de- 
puis appelle  Mîcmaks,  nous  les  reprefente  comme  des  Hom- 
mes bien  faits ,  &  d'une  taille  avantageule.  Lefcarbot  dit  la  mê- 
me chofe  ;  cependant  ils  font  communément  plus  petits ,  que  la 
plupart  des  autres  Sauvages  du  Canada;  mais  il  n  en  eft  point 
Se  plus  braves  dans  tout  ce  Continent.  Ils  ont  ait  lontems  une 
cruelle  guerre  aux  Efquimaux  ,  &  pour  les  aller  attaquer  jul- 
ques  dans  leurs  Cavernes  ,  &  fur  leurs  Rochers  ,  ils  ne  crai- 
gnoient point  de  faire  trente  à  quarante  lieuës  en  Mer,  dans 
feurs  Canots  d'écorce.  Nous  les  verrons  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire  ,  unis  avec  leurs  Voifins  ,  fous  \q  nom  àQ  Nations  Abe- 
;îa^w/.5,fe  joindre  aux  François  dans  ride  de  Terre-Neuve, 
&  dans  la  Nouvelle  Angleterre,  &  prendre  fur  lesAnglois  de 
l'Amérique  un  afcendant ,  qu'ils  confervent  encore ,  quoique 
réduits  à  un  petit  nombre  de  Guerriers.  .m 

Non-feulement  ils  n'ont  jamais  été  Anthropophages,  mais  on 
leur  a  toujours  remarqué  beaucoup  de  douceur  &  de  docilité  ; 
auffi  n'ont-ils  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  s'accoutumer  a  nos 
manières  ;  ce  qui  leur  eft  commun  avec  les  autres  Peuples  de 
cette  Côte  Méridionnale  du  Canada.  La  Polygamie  etoit  per- 
mife  parmi  les  AcaJlens  ;  mais  il  n'y  avoit  guère  que  le^  Saga- 
mos. ,  c'eft  ainfi  qu'on  nommoit  leurs  Chefs,  qui  ufaffent  de  cette 
liberté.  La  Dignité  de  Sagamoétoitéleaive,  &  le  choix  tom- 
boit  ordinairement  fur  celui ,  qui  fetrouvoit  à  la  tête  dune  plus 
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nombreufe  Famille.  Toute  la  jeuneffe  étoit  fous  les  ordres  de  ce 
Chef ,  &  tous  ,  avant  que  d'être  mariés  ,  ne  pouvoient  travail- 
ler que  pour  lui.  Ceux  mêmes,  qui  1  etoient ,  &  qui  avoient 
beaucoup  dEnfans,  lui  payoïent  une  efpéce  de  tribut ,  qui  fe 
levoit  a  la  rigueur.  Chaque  Bourgade  avoitfon  Saeamo,  indé- 
pendant des  autres  ;  mais  tous  entretenoient  entr'eux  une  efpece 
de  correfpondance  ,  gui  uniffoit  étroittement  toute  la  Nation 
entrelle.llsemployoïentune  bonne  partie  de  la  belle  faifonà 
fe  vifiter ,  &  à  tenir  des  Confeils ,  où  l'on  traitoit  des  affaires 
générales.  S  il  s  elevoit  auelque  différent  entre  les  Familles   ou 
entre  les  Particuliers ,  c'etoit  au  Chef  de  la  Bourgade  à  ména- 
ger 1  accommodement  ;  s'il  ne  pouvoit  pas  y  réuSir ,  l'Offenfé 
etoit  en  droit  de  fe  faire  juflice  ,  &  la  L07  clu  Talion  étoit  exa- 
ctement obfervée. 

Les  petites  querelles  fe  terminoient  fur  le  champ  ;  on  fe  pre- 
noit  aux  cheveux  on  fe  donnoit  quelques  gourmades  ,  &  pour 
1  ordinaire  ,  on  fe  feparoit ,  fans  fe  faire  beaucoup  de  mal.  Les 
Mans  traittoient  fort  dyrement  leurs  Femmes  :  un  François  f ai- 
iant  unjour  quelques  reproches  à  un  de  ces  Sauvages  ,  qui  frap- 
poit  rudement  la  fienne  ;  ce  Barbare  lui  répond,?  qu'if  étoit  le 
Maître  chez  lui ,  &  que  perfonne  ne  devou  trouverl  redire,  s'il 
battoit  fon  Chien.  Une  Femme  furprife  en  '-ère  couroit 
rifque  de  la  vie  ,  &  auoiau'on  fît  moins  d'atteni .  .1  h  la  conduite 
desFilles,  celles,  Jont  le  défordre  éclattoit ,  étoient  déshon! 
norees.  Les  François  ne  furent  pas  lontems  dans  le  Pays  fans 
s  appercevoir  qu'on  ne  trouvoit  pas  bon  c^u'ils  s'amufaS^nt'avec 
les  Perfonnes  du  Sexe ,  qui  de  leur  côté  f aifoient  paroître  beau- 
coup  de  pudeur  &  de  retenue.  . 

SionencroitLefcarbot,  de  qui  je  tiens  prefque  tout  ce  dé- 

Li'  1?"""  /'^f '/'°"  «é,  avant  qu'on  lui 'laiiTât  prendre 
la  mamelle  ,  on  lui  faifoit  avaler  de  la  Graiffe  &  de  l'Huile  L'Aî- 
îun?Ç  II V''"''"  toujours  le  nom  du  L  r.  .,  avec  l'addition 
duneSyllabe  ;  on  en  donnoit  un  autre  au  lecond,  qu'on  au- 
gmentoit  auffi  d'une  Syllabe  pour  le  troifiéme,  &  am^i  des  au- 
tres ;  mais  ces  noms  fe  changeoient  apparemment ,  quand  on 
etoit  marie.  On  embaumoit  les  Corps  morts  ,  ou  plutôt ,  après 
qu  on  les  avoit  déchiquetés  ,  &  vuidés  ,  on  les  faifoit  féclîer 
pour  empêcher  la  corruption.  Le  deiiil  confiftoit  à  fe  peindre  de 
noir ,  &:  en  de  grandes  lamentations. 

Dès  qu'un  Père  de  Famille  étoit  expiré  ,  on  le  tiroit  de  fa  Ca-, 
banne ,  a  laquelle  on  mettoit  le  feu  ,  fans  en  rien  emporter.  Eii- 
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,nite  c1^'•cun  préfentoit  à  ce  Cadavre  ce  qu'il  avoit  do  meil- 
L  .  <X  fon  tombeau  étoit  fort  orné  en  dedans  &  en  dehors. 
Les  Guerriers ,  avant  que  d'aller  en  campagne  ,  le  battoient 
contre  leurs  Femmes ,  &  s'ils  avoient  du  delioi  s ,  ils  ne  dou- 
toient  pas  du  fuccôs  de  leur  expédition:  au  contraire  ,  fi  leurs 
Femmes  étoient  les  plus  foibles ,  ils  en  tiroient  un  mauvais  au- 
aure  A  la  n^irt'n.-e  d'un  Garçon  ,  on  taifoit  un  teftin  ,  aulii- 
I  en  qu'à  .a  prcm.erc  den.  ,  qu' lui  pouffoit ,  &  à  la  première  Bê- 
te qu'il  tuoit  à  la  chaffe.  Si  quelqu'un  entrant  dans  une  Cabun- 
ne,ycareffoit  lesEnfans,  on  lui  failoit  un  prefent  :  les  Frères 
^  les  Sœurs  fe  traittoient  entr'eux  avec  beaucoup  de  civilitc, 

&  de  modeftie.  .  i    .„  J^  faîrp 

Ces  Sauvages  avoient  une  manière  affez  finguliere  de  taire 
reven  r  ceux  f  qui  étoient  fur  le  point  de  fe  noyer  &  avoient 
avdé  beaucoup  d'eau.  Ils  remploient  de  fume^e  de  tabac  une 
vlme  d'ïnima^  ,  ou  un  gros  &  large  boyau ,  bien  lepar  une 
de  fes  extrémités  ;  ils  attachoient  à  l'autre  une  canule ,  &  1  inle- 
roientdan  le  fondement  du  Malade,  puis  en  preffant  le  boyau, 
ou  la  veffie  ,  ils  faifoient  entrer  la  f  ^mée  dans  fon  corps.  Ils  le 
pndoient  enfuite  par  les  pieds  à  un  Arbre  ,  &  la  .  mee  dom 
Il  avoit  le  ventre  plein ,  lui  taifoit  rendre  par  la  boi     'e  ,  toute 

^'e^Aollier^^^^^ 
aveclesFrançois,&ilyad'autantpluslieudenetrefur|   i.,cmils 

s'^oientmisJanslatête^quenotre'Naàonlesdétruirou.Eneffe 
dèsletemsdeM.dcMontsilsdiminuoient  de) a  beaucoup  , 
«cudetc'  .saprèsonmontroitunalTezgrand  nombre  de  lieux 
acferts ,  ou  l'on  affûroit  qu'il  y  avoit  eu  de  p,roffes  Bourgades 
aval    que  nos  Pêcheurs  fréquentaffent  leurs  &otes.Ils  ajoutoien 
S?es  avoit  empoifonnés,  &  ce  reproche  n'étoit pas lans quel- 
ponde  v.ent.  O^n  a  rouvé  plus  d'une  fois  entre  leurs  maim 
3u  Sublimé ,  &  autres  fembl^bles  drogues  ,  que  des  F  rançois 
tur  avoiTA  '  .nnées,  &dont  ils  leur  avoient enfeigné,difoit-on, 
à'fai      ifaee  ,  pour  fe  défaire  de  leurs  Ennemis.  Je  crois  aue  cela 
n'ef.        a     ve^fouvent  ;  mais  ce  qui  n'a  été  que  trop  ordinaire , 
c'el^    ae  ,     armi  les  marchandifes  comeftibles     qu  on  leur  a 
portées,  il's'enefttrouvé.îe  gâtées,  qui  leur  caufoient  des  ma- 
ladies d'autant  plus  dangercufes ,  qu'ils  en  ignoroient  également 
les  caufes ,  la  nature ,  &  les  mo)   ns  de  les  guérir. 
bondancc      Us  en  avoient  peu  ,  avant  que  de  nous  connortre  ,    .  Us  n  y 
•^-'^';.°-  appliquoientquedes  remèdes  fmiples  &  nature   .  Us  tailoient 
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beaucoup  d'exercice ,  les  fueurs  &  les  bains  étoient  fort  en  ufa- 
ge parmi  eux,  comme  parmi  tous  les  autres  Sauvages  du  Ca- 
nada. Du  refte  ,  ils  vivoient  miferablement ,  &  leur  pareffe  leur 
faifoit  fouvcnt  fouffrir  de  grandes  difettes  ,  au  milieu  de  la  plus 
grande  abondance  des  chofes  néceffaires  à  la  vie.  Chaque 
fa.fon,dans  ce  Pays -là,  peut  fournir  àfes  Habitans,  fuffent- 
lis  en  auin  grand  nombre  ,  que  dans  les  Régions  les  plus  peu- 
plées de  1  Europe  ,  de  quoi  vivre  avec  peu  de  fatigue  ;  ik  rien 
n  eft  plus  facile  ,  que  de  garder  d'une  faifon  à  l'autre  ,  de  quoi  fe 
prewunir  contre  les  accidens  ,  qui  pourroient  furvenir 

En  Oaobre  &  en  Novembre  on  commence  la  chafTe  âcs  Ca- 
ftors&  des  Elans  ,  qui  dure  une  partie  de  l'hyver.  En  Decem 
bre ,  ou  pour  parler  plus  jufte ,  pendant  les  deux  dernières  Lu- 
nes ,  loi  Foiaon  appelle  Ponamo  ,  vient  frayer  fur  les  glaces  & 
on  en  prend  autant  qu'on  veut  ;  je  crois  que  c'eft  une  efpece'  de 
Chien  de  Mer.  C  eft  auffi  le  tems  ,  auquel  les  Tortu. ,  font  leur 
ponte.  Les  Ours ,  les  L^^vres ,  6c  les  Loutres  font  encore  une 
des  richefTcs  de  cette  faifon  ,  aufli-bien  que  le  Gibier  ,  c'efl-à-di- 

n!.;  t\  M^t""  '  ^'^  S?""''^'  '  ^''  ^"•'^^^"^^  '  ^"  Outardes ,  & 
quantité  dOifeaux  de  Rivière  ,  or.'on  trouve  par  tout  à  foifon. 

Tu  \  ?"  ^^\V  ^.^"^^^  ^"  L°"P  MarJ"  '  dont  la  chair 
parut  d abord  a  nos  Matelots  auffi  bonne,  que  celle  du  Veau, 
&  qui  dans  le  vrai  n  eft  m  defagreable ,  ni  malfaifante. 

Depui^  le  commencement  de  Février,  jufqua  la  mi-Mars  , 
c  eft  le  fort  de  la  Chaffe  des  Cariboux  ,  &  des  autres  Animaux 
dont  j  a.  parle  d  abord.  Vers  la  fin  de  Mars  ,  hs  Poiffons  comi 
mencent  a  frayer ,  &  entrent  dans  les  Rivières  en  fi  grande 
quantité  ,  qu  on  ne  peut  le  croire ,  quand  on  ne  l'a  point  vu.  Le 
premier  ,  qu,  paroit  ,  eft  l'Eplan ,  leauel  eft  trois  fois  plus  grand 
en  ce  Pays-la  ,  qu  en  Europe.  A 1.  ^n  d'Avril  le  Hareng  donne, 
&  dan.  le  même  tems  toutes  '  .  Uqs  &  les  bords  des  Rivières 
lont  t-ouverts^d  Outardes,  qui  vienne,  faire  leurs  nids.  Les  feuls 
œufsdecesOifeaux  fuffiroientpufque  pour  nourrir  les  Habi- 
tans pendant  ce  tems-là ,  fans  faire  trop  de  tort  à  la  multiplica- 
tion de  l  efpece.  L  Efturgeon  &  le  Saumon  viennent  enfuite ,  & 
1  on  ne  voit  a  ors  dans  tous  les  creux  des  Rochers  ,  &  dans  les 
forte?  '^^couverts  ,  que  des  nids  d'Oifeaux  de  toutes  les 

Je  m  parle  pointde  la  Pêche  de  la  Morue ,  qui  eft  très-abon- 
dame  iur  toutes  les  Cotes  de  l'Acadie  ,  parceque  les  Sauva,>esne 
la  connoiffoient  point;  mais  iiidépendemmem  de  tout  ce  qu'on 
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-  vient  de  voir  ,  pour  peu  que  les  Acadiens  euffent  voulu  s'appli- 
quer à  cultiver  leurs  terres ,  à  nourrir  des  Belhaux  ,  &  a  élever 
des  Volailles ,  il  leur  eût  été  facile  de  fe  paffer  de  la  Pèche  &  de 
la  Chaffe  ,  ou  de  ne  s'en  faire  qu'un  amufement.  Au  tems ,  dont 
ie  parle  ,  depuis  le  mois  de  May  jufqu'à  la  fin  de  Septembre ,  ils 
îi'étoient  occupés  qu'à  faire  la  traitte  avec  les  François,  ck  cha- 
cun y  trou  voit  fon  compte.  Pourvu  qu'on  leur  donnât  bien  à 
manger  ,  &  on  le  pouvoit  à  peu  de  trais ,  parcecju  ils  ne  lont 
pas  difficiles  fur  la  qualité  des  mets  ,  on  en  tiroit  tout  ce  qu  on 
vouloit  :  auffi  les  profits  de  ce  commerce  etoient-ils  très  -  oonli? 

derables.  ^  i     i  cÇ-, 

Cependant ,  quelque  miferable  ,  que  parut  ce  Peuple  ,  its  ;!)a- 
gamos  l'avoient  pris  fur  un  ton  fort  haut  avec  nos  premiers 
Neeocians.  Il  falloit  les  complimenter  &  leur  faire  des  prelens  , 
pour  avoir  la  permiffion  de  faire  le  commerce  ,  &  dans  leurs  re- 
ponfes ,  ils  s'imaginoient  faire  beaucoup  d'honneur  au  grand  ^a- 
gamo  des  François ,  de  le  traitter  d'égal ,  quoique  pulient  taire 
!eux-ci,  pour  leur  donner  une  grande  idée  de  lapuiffance  de 
leur  Souverain.  Voilà  ce  qu'il  y  a  de  particulier  a  dire  lur  les 
premiers  Sauvages  de  l'Amérique  Septentnonnale  ,  aulque  s 
nous  avons  entrepris  d'annoncer  lEvangile.  On  affure  qu  ils 
vivoient  alors  très-lontems ,  &Lefc.  rbot  avance  que  le  célèbre 
Mambertou  ,  dont  nous  allons  pi.rler  ,  avoit  cent  ans ,  lori- 
qu'il  le  vit  pour  la  première  fois  en  1 606.  &  qu  il  etoit  marie  du 
tems  de  Jacques  Cartier.  Néanmoins  tous  ceux  ,  qui  1  ont  con- 
nu ,  le  trouvèrent  fi  frais  &  fi  vigoureux ,  qu'ils  ne  lui  auroient 

pas  donné  foixante  ans. 

Nos  deux  Miffionnaires  crurent  que  leur  premier  devoir,  en 
arrivant  au  Port  Royal ,  étoit  d'apprendre  la  langue  du  Pays  -, 
mais  ils  fiirent  affez  étonnés  de  ne  trouver  perfonne  parmi  les 
François,  qui  pût,  ou  qui  voulût  leur  facihter  cette  étude  i 
Pontgravé  même ,  qui  étoitplus  qu'aucun  autre  ,  en  état  de  leur 
rendre  ce  fervice,  n'ofant  pas  avoir  trop  de  communication  avec 
eux ,  de  peur  d'aigrir  M.  de  Poutrincourt ,  avec  lequel  il  ne- 
toit  pas  bien.  Par  bonheur  pour  ces  Pères,  le  Sagamo  Mam- 
bertou avoit  appris  un  peu  de  François  ,  &  rechercha  avec  em- 
preffement  leur  amitié.  Ce  Chef,  qui  étoit  fort  accrédite  dans 
fa  Nation,  n'avoitpas  voulu  recevoir  le  Baptême  ,  comme  ti- 
rent plufieurs  de  fes  Sujets ,  fans  fçavoir  ce  que  c  etoit  que  le 
Chriftianifme  ;  mais  le  peu  qu'on  lui  en  avoit  appris ,  avant  que 
de  Iç  baptifer ,  1     inipiroit  un  grand  .défir  de  s'en  mltruirea 
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fond.  Rien  ne  pouvoir  venirijliis  à  propos  pour  les  MiiTionnai- 
res ,  ils  s'attachèrent  à  lui  ,  &  trouvèrent  que  cëtoit  véritable- 
ment un  Homme  d'eA)rit. 

Il  n'avoit  en  effet  rien  de  barbare  ,  que  l'extérieur  &  la  fierté. 
Lel'carbot ,  qui  l'a  beaucoup  pratiqué ,  en  a  fait  un  éloi;e  , 
qui  naroitra  fans  doute  exagéré  à  ceux  ,  qui  ne  fcavent  pas  ' 
qu'il  peut  fe  rencontrer  par  tout  des  Hommes  û  heureufement 
nés  ,  que  ni  le  défaut  de  culture  ,  ni  une  éducation  fauvage  , 
ne  les  empêchent  point  de  s'élever  par  leur  propre  génie  au- 
deffus  de  la  plupart  même  de  ceux ,  qui  ont  eu  plus  de  fecours 
pourfe  former  refprit  &  le  cœur.  On  lui  avoit  donné  au  Baptê- 
me le  nom  de  Henry  ,  parceque  Henry  le  Grand  vivoit  enco- 
re. Il  étoit  brave  &  habile  Guerrier  à  la  manière  des  Sauvages , 
&  le  même  Lefcarbot ,  qui  en  a  fait  fon  Héros ,  a  chante  en 
Versfes  exploits  militaires.  Il  étoitde  la  plus  grande  taille  ,  & 
avoit  l'air  noble  ,  on  dit  même  qu'il  avoit  de  la  barbe  ,  ce  qui  eft 
fi  rare  parmi  les  Peuples  de  l'Amérique  ,  que  s'il  ne  fût  pas  né 
avant  Tarrivée  des  François  dans  fon  Pays  ,  on  n'eût  pas  douté 
que  le  fang  Européen  ne  fût  mêlé  dans  fes  veines  avec  le  fane 
Amériquain.  Enhn  ,  il  s'étoit  donné  fur  toute  fa  Nation  ,  une 
autorité  ,  que  nul  autre  n'avoit  fçu  prendre  avant  lui. 

Ce  qui  rendoit  l'entretien  de  cet  illuftre  Chef  plus  agréable , 
&  plus  utile  aux  Mi/Tionnaires  ,  c'eft  qu'il  avoit  été  Autmoin  \ 
c'eft  le  nom  ,  que  les  Acadiens  donnoient  à  leurs  Jongleurs.  Le 
Père  Biart  lui  demanda  un  jour ,  fi  le  démon  ,  qu'il  avoit ,"  di- 
foit-il ,  évoqué  fort  fouvent ,  s'étoit  jamais  fait  vDir  à  lui  >  Il  ré- 
pondit que  cela  étoit  arrivé  quelquefois  ;  >»  mais  ,  atoûf^-t'il ,  ce  * 
qui  m'a  engagé  à  renoncer  à  cette  profeflion  ,  c'eft  que  ax  Ef-  * 
prit  de  ténèbres  ne  me  commandoit  jamais  que  du  mal.  •♦  Le  fe-  ♦ 
cours  &  le  crédit  d'un  tel  Néophjte  donnoient  aux  deux  Ou- 
vriers Apoftoliques  tout  lieu  defperer  de  fe  voir  bientôt  en  état 
de  faire  du  fruit  parmi  ces  Peuples  ;  mais  ils  ne  jouirent  pas  lon- 
tems  de  cet  avantage.  Mambertou  tomba  malade  d'une  diffen- 
terie  ,  qui  en  peu  de  te^ns  le  réduifit  à  l'extrémité. 

Il  fe  ht  auffitôt  porter  au  Quartier  des  François  ,  dans  l'efpe- 
rance  d'y  recevoir  plus  de  foulagement ,  que  chez  lui.  Le  P. 
Enemcnd  Maffe  le  logea  dans  fa  maifon  ,  &  le  P.  Biart ,  qui 
étoit  abfent ,  accourut  à  la  première  nouvelle ,  qu'il  eut  du  dan- 
ger ,011  il  étoit.  On  n'oublia  rien  pour  conferver  un  Homme  , 
^Vw  "  jVi?*^"  également  néceffaire  au  progrès  de  la  Colonie ,  & 
à  letabliffement  de  laReligion  Chrétienne  j  mais  tous  les  reme- 
Tome  /.  R 
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* des  furent  inutiles  :  il  s'en  aperçut  bientôt ,  &  demanda  de  lur- 

^  ^  *  ^'     même  les  derniers  Sacremens  de  l'Eglife  ,  qu'il  reçut  avec  de 
très-crands  fentimens  de  pieté.  Il  pria  enfuite  M.  de  Biencourt, 
qui  commandoit  alors  au  Port  Royal ,  en  l'abfence  de  fon  Pei  e, 
de  faire  tranfporter  fon  corps ,  dès  qu'il  feroit  expire ,  dans  la 
Bourgade  ,  ahn  d'y  être  inhumé  avec  fes  Parents. 
Embarras     Biencourt ,  qui  n'y  voyoit  aucun  inconvénient ,  le  lui  promit  ; 
où  f.  trouve.,;  niais  le  P,  Biart ,  à  qui  le  Commandant  en  parla  ,  s  oppola  tor- 
ies Million-    jg^gj^t  à  ce  deflein ,  &  repréfenta  à  l'un  &  à  l'autre  le  Icandale» 
fS?  '        que  cauferoit  une  telle  démarche.  Biencourt  répliqua  qu'il  avoit 
donné  fa  parole  ,  &  qu'il  ne  lui  convenoit  point  de  la  retracer  : 
qu'au  refte  ,  îl  n'y  avoir  qu'à  bénir  l'endroit ,  où  le  Sagamo  le- 
roit  enterré.  Le  Miffionnaire  foûtint  que  cela  ne  fe  pou  voit  pas , 
à  moins  que  d'exhumer  auparavant  tous  les  corps  des  Infidèles , 
qui  auroient  été  mis  au  même  lieu  ;  ce  que  les  Sauvages  i.e  iout- 
friroient  jamais ,  &  cequiétoit  direaement  contre  l  intention 
du  Malade.  Il  eut  beau  dire  ,  M.  de  Biencourt  s'entêta,  &  Mani- 
bertou  ,  qui  fe  voyoit  apuyé  du  Commandant ,  perfifta  dans  la 
demande ,  &  ne  voulut  plus  rien  écouter. 

Alors  ,  le  P.  Biart  fe  retira ,  &  déclara  que  m  lui ,  m  fon  Col- 
lègue ne  fe  chargeroient  point  des  obféaues.  Quelques  momens 
après  il  revint ,  pour  continuer  de  rendre  au  Malade  les  fervj- 
ces,  que  demancfou  l'état,  où  il  fe  trouvoit,  &  pour  tâcher  de  le 
faire  revenir  de  fon  entêtement.  Pieu  bénit  fa  fermeté  ,  ikia. 
charité  toucha  Mambertou  ,  qui  dès  le  lendemain  lu?  demanda 
pardon  de  fon  indocilité ,  l'affûra  que  ,  pour  rici'.  ?îi  monde  ,  il 
ne  vouloir  être  privé  des  fuffrages  del'Eglile,  6.  uiditquil 
le  laiffoit  le  maître  de  lui  donner  la  fépulture ,  où  il  le  ).r,^eroit  à 
propos.  Il  expira  peu  de  tems  après  dans  des  fentimens  de  boy  , 
&  de  confiance  en  Dieu  ,  qui  auroient  fait  honneur  à  un  an- 
cien Chrétien  :  on  lui  fit  des  obféc(ues  telles ,  qu'on  auroit  pu  les 
faire  au  Commandant  même ,  &  il  n'y  eut  perfonne ,  qui  ne  le 
regrettât  fincerement.  «  ,    t^   n- 

T.  P  Biart  Quelques  jours  après ,  M.  de  Biencourt  &  le  P.  Biart  parti- 
vifite  ie's  Abt-  renTpour  vifiter  toute  la  Côte  jufqu'au  Kinibequi,  qu  ils  remon- 
naquiî.  ^gj.gj^j  ^fl-g^  loin  :  ils  y  furent  bien  reçus  des  Canibas ,  Mation 

Abénaquife  ,  qui  a  donné  le  nom  à  cette  Rivière  (a)  ;  ils  en  re- 
çurent des  vivres ,  dont  le  Port  Royal  commençoit  à  manquer , 
•   h  en  recompenfe ,  le  Miffionnaire  ,  avec  le  fecours  d'un  Sau- 
vage ,  qui  entendoit  palfablement  le  François ,  leur  annonça 

(«)  On  difoic  autrefois  C^ni^^jMi. 


Sa  mort  édi- 
Eance. 
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Jesus-Christ.  II  trouva  un  Peuple  docile ,  qui  l'ëcouta  avec 
refpea,  &ne  lui  parut  pas  éloigné  du  Rovaume  des  Cieux. 
Peu  auparavant  des  Anglois  avoient  tenté  de  faire  un  Etablie 
fenient  fur  leur  Rivière  ;  mais  ils  avoient  eu  avec  ces  Sauvages 
de  fimauvaifes  manières  ,  que  ceux-ci  les  avoient  contraint?  de 
fe  retirer.  Les  Canibas  trouvèrent  les  François  plus  humains  & 
traitterent  avec  eux  fi  cordialement,  qu'on  crut  pouvoir  fe  Dro- 
mettre  qu  on  auroit  dans  cette  Nation  ,  une  barrière  contre  dos 
Voifins  entreprenans  ,  &  qm  ne  reconnoiffent  dans  leurs  Colo- 
laforc'e""'''  '  '^"^  celles ,  qu'ils  ne  peuvent  franchir  par 

LeP.EnemondMaffes'étoitauffîmisenmarchedefonrAf<i     r     •    • 
pour  reçonnoître  le  Pays ,  &  les  difp.  .itions  des  Peuples  en  £  P'^rS 

1^ •  i  •  ^^^!'?'^"-i^  "^°"  1^°"^  G'^^de  un  Fils  de  Mamber"ou    '"^^S^' 
èuietoit  Chrétien ,  &  avoit  été  nommé  Louis  ;  mais  il  ne  put  al 
1er  bien  loin,  parcequ'il  tomba  dangereufement  mabde    Ce 
contretems  ,ett.  le  Sauvage  dans  une  inquiétude  ,  que  le  Mif! 
fionnaire  prit  d  abord  pour  un  pur  effet  de  fon  affeàion  •  mais  l 
reconnut Wôt,au'elleavoit une  autre  caufe.  UnToirTi' 
etoitfort  abbattu  ,  Louis  vint  le  trouver,  &  le  prad'écpïà 
M.  de  Biencourt ,  qu'il  mouroit  de  malad  e  ;  fansœîâ     a  oûta 
Il    oncroiraquejet'ai  tué.  Je  m'en  garde;ai  b  en  ,  'répondk 
e  Malade ,  tu  ferois  peut-être  Homml  à  me  tuer  en  effet^  &  à 
te  fervir  de  ma  Lettre    pour  cacher  ton  crime  ;  le  Sauvage  co^ 
pnt  ce  que  ce  a  fignifioit,  il  eut  honte  de  fa  bêt  fe,  Œ 
de  demander  à  Dieu  fa  guérifon  ,  afin  qu'on  n'eût  aucTn  foup! 

Cependant  le  tems  fe  paffoit ,  &  la  Colonie  diminuoit  plutôt    Ce  o,  • 
qu  elle  ne  croiffoit.  On  ne  fongeoit  plus  à  cultiver  la  Terre     ce  ^^  M'^S* 
ouimettoit  les  François  dans  une  continuelle  dépendai  ce 'des  '^'■'^^"  "^• 
Wages  pour  lafubfiftance,  &  cela  feul  étoit  cap^ablfSête 
les  progrès  de  J  Evangile,  par  le  mépris  quecette?rifte  fituation 
nous  attiroit  de  la  part  de  ces  Barbares.^En  effet ,  les  Son" 
nairesnepouvoiemprefqueplus  quebaptifer  les  EnLns  morl 
bonds,  quand  ils  étoient  avertis  à  tems.  Ù  plus  grand  mal  S 
moins  venoit  du  peu  de  concert,  qu'il  v  avo^t  tof.  oursin   ïuT 
&  ceux    qui  commandoient  au  P^rt  rfoyal.  Il  n'étoit  pas  poffi: 
ble  que  les  Inhdeles  ne  s'en  aperçuffent  /&  V.xpérknLdItom 

Rij 


I  6  I  z. 

Projet  d'un 
nouvel    Eta- 
bli fTcment. 
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les  tems  a  fait  voir ,  que  rien  ii'eft  plus  nuifible  à  rEtabliffement 
du  Chriftiamfme.  .    ^ 

M.  de  Poutrincourtétoitrefté  en  France ,  &  il  s'étoit  brouille 
avec  Madame  de  Guercheville  ,  qui  n'étoit  entrée  en  Société 
avec  lui ,  que  pour  le  mettre  dans  les  intérêts  des  Miffionnaires. 
Comme  elle  vit  qu'elle  n'y  avoitpas  réuffi,  elle  fongea  iérieufe- 
ment  à  les  transporter  en  quelque  endroit ,  où  ils  n'eulTent  rien  à 
démêler  avec  lui ,  &  où  ils  puflent  travailler  ,  fans  obftacle ,  aux 
fonàions  de  leur  Miniftere.  M.  de  Champlain  avoit  fait  inuti- 
lement  tous  fes  efforts,  pour  l'engager  à  fe  lier  avec  M.  de  Monts , 
dont  il  lui  garantiffoit  la  droiture  ;  mais  par  la  feule  raifon  , 
que  M.  de  Monts  étoit  Calvinifte  ,  elle  n')^  voulut  jamais  en-- 
tendre  ,  &  elle  eut  dans  la  fuite  tout  lieu  de  s'en  repentir  ;  car  A 
eft  certain  que,  fi  elle  lui  eût  donné  les  trois  mille  hx-cent  livres, 
qu'il  demandoit ,  pour  faire  un  Etabliffement  dans  le  Fleuve  S. 
Laurent,  elle  eût  évité  les  malheurs,  que  nous  verrons  bientôt. 

Elle  forma  donc  un  autre  projet ,  qu'elle  fit  goûter  a  la  Reine 
Mère  ,  &  cette  Princeffe  voulut  même  contribuer  à  ia  dépenfe  , 
qui  fe  fit  de  la  part  de  la  Marquife  ,  avec  plus  de  générofité  ,  que 
d'ordre  &  de  conduite.  Elle  ht  armer  nn  Vaiffeauà  Ronfleur  , 
6^  donna  ordre  au  Sr.  de  laSAUSSAYE ,  qui  devoit  commander 
en  fon  nom  dans  l'Amérique  ,  d'y  embarquer  tout  ce  qui  étok 
néceffaire  ,  pour  commencer  une  nouvelle  Colonie.  Ce  Bâti- 
ment mit  à  la  voile  ,  le  douzième  de  Mars  1 61 3.  &  le  fixiéme  de 
May  il  moliilladans  le  Port  de  la  Haive ,  où  M.  de  la  Sauffaye 
fit  arborer  les  Armes  de  Madame  de  Guercheville.  Il  étoit  natu- 
rel de  faire  en  cet  endroit  l'Etabliffement  projette;  La  Haive  eft 
un  des  meilleurs  &  des  plus  beaux  Ports  du  Monde,  &  j'ai  déjà 
obfervé  que  les  Terres  y  font  excellentes  :  on  ne  s'y  arrêta  pour- 
tant point ,  ni  en  aucun  autre  endroit  de  l'Acadie. 

De  ia  Haive,  la  Sauffaye  paffa  au  Port  Royal ,  où  il  ne  trouva 
que  cinq  Perfonnes  ,  y  compris  les  deux  Jefuites  ,  &  un  Apoti- 
quaire  ,  qui  y  commandoit  ;  M.  de  Biencourt ,  &  la  plupart  des 
François  étant  allés  bien  loin  dans  les  Terres  ,  pour  y  chercher 
des  vivres.  Il  embarqua  les  deux  Jefijites  ,  &  rangea  la  Côte  juf- 
qu'à  la  Rivière  de  Pentagoët ,  où  il  entra ,  &  où  il  réfolut  de 
s'établir.  Cette  Rivière  ,  qui  dans  les  plus  anciennes  Relations  , 
eft  appellée  la  Rivière  de  Norimbegue  ,  eft  éloignée  de  quaran- 
te-cinq lieues  de  celle  de  S.  Jean  ;  la  Rivière  des  Etechcmins  (a) 

(  «  )  On  ne  la  connoît  plus  que  fous  le  nom  ,  que  lui  donnent  les  Sauvages ,  &  qui  eft  ce- 
lui de  Peikad^mioHkkanti^ 
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eft  entre  deux  ,  mais  plus  près  de  la  dernière.  Autrefois  tout  le  " 
Pays,  depuis  le  Port  Royal  jufqu'au  Kinibequi ,  étoit  peuplé  de 
ces  Sauvages  ,  que  nous  connoillbns  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
Malecites ,  &  qui  font  réduits  à  très-peu  de  chofes. 

L'embouchure  de  la  Rivière  de  Pentagoët  eft  par  les  quaran- 
te-quatre dégrés  ,  vingt  minutes  :  elle  a  la  figure  d'un  Delta  ,  eft  ^^ 
affez  large  ,  &  peut  recevoir  des  Navires  de  trois  -  cent  Ton- 
neaux. Les  environs  en  font  fort  agréables  ,  &  le  terrein  ,  des 
plus  fertiles  :  outre  les  Bois  ,  que  nous  avons  en  France ,  com- 
me les  Chênes  ,  les  Hêtres ,  les  Frefnes  ,  les  Erables  ,  qui  y  font 
d'une  très-bonne  qualité,  on  y  voit  des  Pins  de  foixante  pieds 
de  haut ,  dont  le  grain  n'eft  pas  fort  gros  ,  non  plus  que  celui 
des  quatre  efpeces  de  Sapms  ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs.  Sur  luoi 
le  Sieur  Denys  obferve  ,  que  plus  on  defcend  au  Midi ,  plus  les 
Arbres  font  propres  à  la  mâture  ,  &  que  celle  de  la  Nouvelle 
Angleterre  vaut  mieux  que  celle  de  Norvège,  Il  préfère  néan- 
moins celle-ci ,  &  en  général  celle  des  Pays  froids ,  à  celle  des 
Pays  tempères  ,  comme  de  cette  partie  de  l'Acadie  ,  qui  s'étend 
depuis  la  Haive,  jufqu'au  F'euve  S.  Laurent. 
Il  examine  enfuite  quelle  peut  être  la  caufe  phyfique  de  cette 
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Defcription 
Pcntagoëc. 


le  grain 
pré- 


vages ,  &  qui  eft  cc- 


difterence  ;  &  après  avoir  établi  pour  principe,  que  plusleg 
de  1  Arbre  eft  ferre ,  plus  le  bois  en  eft  propre  à  la  mâture ,  iï  prc- 
tendt^uedansles  Pays  chauds,  où  les  Sapins  croiffent  fur  des 
leux  qIqvqs  ,  &  dans  un  terrein  fée  ,  l'ardeur  du  Soleil  deffeche 
1  humeur  fuperfluë  de  ces  Arbres,  &  empêche  le  grain  de  çroffir 
eiî  le  tenant  plus  ferré  ,  &  en  lui  donnant  une  haifon  plus  Yorte. 
Dans  le  Nord  ajoûte-t'il ,  le  grand  froid  produit  à  peu  près  le 
même  effet  ;  il  refferre  le  bois ,  enforte  que  la  fève  ne  lui  donne 
«as  allez  de  nourriture  ,  pour  en  faire  enfler  le  grain  ;  mais  dans 
les  Pays  tempères ,  rien  n'empêche  le  grain  de  groftîr  ,  aufli  le 
l)ois  en  eft  bien  moins  fort    &  fe  caffe  plus  aifement. 

On  trouve  aufli  à  Pentagoët  quantité  d'Ours ,  qui  vivent  de 
glands,  &  ont  la  chair  blanche  &  déhcate ,  comme  celle  du 
Veau,  ainfr  que  dans  l'Acadie  :  grand  nombre  d'Orignaux,  quel- 
ques Caftors  ,  peu  de  Loutres  ;  des  Lièvres  ,  des  Perdrix  ,  des 
1  ortues ,  des  Outardes  ,  &  autre  pareU  Gibier  à  foifon.  Vis-à- 
vis  de  1  embouchure  de  la  Rivière  ,  il  y  a  plufieurs  Mes  ,  autour 
deiqiielles  on  pêche  quantité  de  Maquereaux  ,  furtout  â  riflc 
des  Monts  dcfins  ,  qu'on  laiffe  à  droitte  en  entrant.  Les  Anglois 
en  tout  un  grand  commerce  dans  les  Antilles.  Le  Hareng  y  eft 
rare ,  mais  le  Gafparot ,  qui  en  eft  une  efpece  plus  petite  ,  & 
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moins  bonne  ,  y  eft  fort  abondant.  On  y  pêche  auffi  beaucoup 
de  Morues  pendant  Thy  ver-  E"^»*^  Pentagoet  &  le  Kinibequi  , 
il  V  avoit  autrefois  des  Sauvages  ,  appelles  Armouchiquois  , 
dont  Champlain  &  Lefcarbot  parlent  beaucoup  :  ils  étoient 
Traîtres  &  Voleurs  ;  les  François  n'ont  jamais  pu  les  aprivoifer, 
&  ils  fe  font  retiras  vers  la  Nouvelle  Angleterre.       _,     .     , 

Telétoitlelieu,  où  M.  delaSauffaye  plaça  la  Colonie  de 
Madame  de  Guercheville.  Il  débarqua  fur  la  rive  Septentrion- 
nale  &:  y  fit  à  la  hâte  un  petit  Retranchement ,  auquel  il  don- 
na le  nom  de  5.  Sauveur.  Tout  fon  Monde  ,  qui  fe  montoit  à 
vinet-cinq  Perfonnes ,  fut  bientôt  logé,  parceque  l'Equipage  de 
fon  Navire  ,  qui  étoit  de  trente-cinq  Hommes ,  fe  joignit  aux 
nouveaux  Colons  ,  &  que  tous  travaillèrent  avec  beaucoup 
d'ardeur  &  de  concert.  Les  Bâtimens  finis ,  on  commença  à  cul- 
tiver la  Terre  ,  &  tandis  que  l'on  s'occupoit  à  ce  travail ,  le  P. 
Biart  accompagné  d'un  Gentilhomme  ,  nommé  La  Motte 
LE  ViLiN  ,  qui  étoit  Lieutenant  de  la  Sauffaye  ,  fit  une  excur- 
fion  dans  le  Pays,  pour  voir  en  quelle  difpofition  étoient  les 
Sauvages  de  ce  Canton.  Il  lui  arriva  dans  cette  courfe  ,  une  cho- 

fe  affez  finguliere.  j-     .      u    r 

Comme  il  paffoit  près  d'un  Village  ,  il  entendit  des  hurle- 
mens  affreux  :  il  jugea  qu'on  pleuroit  quelque  mort  ;  mais  un 
Sauvage,  qui  fe  rencontra  parhazard  fur  fon  paffage,  lui  dit  que 
c'étoit  un  Enfant,  qui  femouroit,  &  que  s'il  vouloit  doubler 
le  pas  il  feroit  encore  à  tems  pour  le  baptifer.  Le  Millionnaire 
fe  mit  auffitôt  à  courir ,  &  en  entrant  dans  le  Village ,  il  en  aper- 
çut tous  les  Habitans  rangés  en  haye  des  deux  côtes ,  &  au  mi- 
fieu  le  Père  du  petit  Malade,  qui  le  tenoit  entre  fes  bras,  & 
nui,  à  chaque  foupir,  que  pouffok  le  Moribond ,  jettoit  des  cris, 
plus  capables  d'effrayer ,  qued'exciter  lacompaffion.Tous  les 
Sauvages  lui  répondoientfur  le  même  ton,  &  les  Forets  voifi- 
nesrétentiffoient  de  leurs  hurlemens.  ^  ,      ,    „ 

Le  Miffionnaire ,  touché  de  ce  fpeaacle  ,  s  approche  du  Fere 
de  l'Enfant ,  &  lui  demande  s'il  veut  bien  lui  permettre  de  bap- 
tifer fon  Fils  ?  Ce  pauvre  Homme  ne  lui  répondit,  qu  en  lui  met- 
tant l'Enfant  entre  les  mains  ;  le  Père  le  donna  à  tenir  à  M.  de 
la  Motte  ,  fe  fit  aporter  de  l'eau  ,  &  le  baptifa.  Pendant  la  Céré- 
monie il  fe  fit  un  grand  filence  ;  il  fembloit  que  ces  Barbares  s  at- 
tendiffent  à  quelque  chofe  d'extraordinaire  :  le  Serviteur  de 
Dieu  s'en  aperçut ,  &  rempli  d'une  confiance  vrayment  Apolto- 
lique  ,  il  conjura  à  haute  voix  le  Seigneur ,  de  vouloir  bien  tirer 


La  Motte 


it  des  hurle- 
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dufemdefamirericorde,  quelque  trait  de  fa  Puiffance  en  fa 
veur  de  ce  Peuple  aveugle ,  mais  docile.       •  ^"'"^"^^  ^^  ^a- 
Sa  Prière  hnje,  il  prit  l'Enfant ,  le  mit  entre  les  bras  de  fa  Me 
re  en  lu,  difant  de  lui  prefenter  fa  mamelle.  Elle  le  fit    rS 
teta  affez  lontems     &  narut  enfuite  auffî  fam  ,  que  fi  iama  s 
n  avoit  eu  de  mal.  Il  eA  aifé  de  juger  auel  fut  r,?mL   ^         j 
Sauvaps,à  lavûëdune  guér/foffi^p"^^^^^^^^^^^^^ 
due  :  ifs  furent  quelque  tems  comme  immoï,iles  ,  &  le  Miffio  " 
naire  tira  tout  le  fru  t ,  qu'il  nouvnir  lU-c  J  J   Million- 

?o,bleffe  derfr/ncoi^  -  1  ''«  pouvoir  profiter  de  la 
l'HiflorLn  de  la  vSk  ^Z  "^'"'Z  ^"  Ufuroa.eurs.  Mais 
cette  entreprlfe  en  .T  »  f^  «^vdemment ,  forfqu-il  place 

verneurcfni^a 'd  l'vi  "re'rr^Uftfr^'n^'""^^ 

ti  en  cela  par  tous  les  HMn^Zl  \T.         ♦o.™elfenient  démen- 

numens  tScomëftables  °"'''"P''"'"'' '  ^  P^' 'l"  "»" 

foi7o;?ëwTeXv±lJ?'r''™'^  -i"'""  ^^''^-"  ^« 
eut  d'aLrH  r^  «  J^Jvires  Pécheurs  ;  du  moins  on  n'aper- 

œvt,:it  rirA''i'!"?f:'"A"' '  ^'  ve„o,t  à  toS::, 


voiles  avec  le  Pavillon  VÀ'lï         ""A"'  '1"'  ''^"°"  *  '«"" 
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nJocha  de  plus  près ,  &  fit  un  très-grand  feu  de  Mou^q^^terie  ; 
Su  tua  bien  du  kônde  ,  &  entr'autres  ,  un  Frère  Jefuite  ,  nom- 
Sié  Gilbert  DU  Thet  ,  dont  la  valeur  ,  vraye  ou  prétendue  ,  a 
rtiK  de  fort  mauvaife  humeur  Jean  de  Laet. 

La  Sauffaye  voyant  bien  qu'une  plus  longue  réfiftance  ne  fau- 
La  ^auuayc    ^  fei-viroit  qu'à  lu  faire  perdre  ce  qui 

CrXd^  £  d;t  "ren^;  ia  ktte  le  yL  fut  bientôt 
contrain   d^n  faire  amant,  mais  fon  Pilote ,  nommé  Lamets  , 
^îl^^tâT^^^  à  propos  de  fe  fier  aux  Anglois    le  fauva  dans 
?eCsïmquLiéme.  La  première  chofe,  quefit  Argall,  de 
JaL  vk  Sïaître  de  tout    ce  fut  d'abbattre  la  Croix  ,  que  les 
Sïiffionnaire^^^^^^^         plantée  dans  l'Habitation ,  pour  >  aflem- 
Ks  FidéL  ,  aux  heures  des  Prières  pubhques  ,  en  attendant 
n^?  1  euffentuneEglife.  Il  alla  eniuite  vifiter   es  coffres  de  la 
§aXe  r&  "P"'^^«^^^  ^^  Commifllon  ^1  la  prit ,  fans  que 

^'tZ.t^'^l&^^-y-  étant  allé  lui  rendre  vifite  Argall 
lui  demanda  voir  fa  CoUiffion,  Il  di^  qu'elle  étoit  dans  fon 
roffre  Jil  ouvrit  fur  le  champ  pour  la  lu.  montrer  ;  mais  il  fut 
forfiuîoml  ne  la  point  trouver.  Alors  Argall  portant  un  vi- 
fa^eSix  le  traitta  de  Pirate  ,  lui  dit  qu'il  jj^ntoit  la  mort 
lageierieu  ,  r.j„nieure  l'Habitat  on  &  le  Navire  au  piHa- 
&  abandonna  iurih^^^^^^^  foUicitation  des  Jefuites , 

^ec^qui  n'i'd'bord  affez  honnêtement  ;  Il  offrit  même  aux 
r  5i^^.  neBaraue  ou  une  efpece  de  Chaloupe  pontée,  pour 
fe?oXrj;./rrnr;raisceBU^^ 

'''{^^^iT::^..  à  ceux ,  qui  (çavoient  quelque  Mén-,^ 

•  ^    L  i„;  ^n  Virainie   OÙ  il  leur  promit  qu  on  leur  laïueroïc 

r„XS"nSrV&fer  leur  Lligiol,  &,yW^^"- 

&da-a;ftié,vUudefLre  ,au<êb.e„  oue  1.  ^ 

V  rSgloLrqufdTvou  biemôt  pamr  pour  l'Anf '--^  »f 
1,  R..,a,Te  fe  trouva  affel  grande  pour  ce  qui  reltoit  de  f  ran^ors 
i«cZr  Commindam  f^  le  P.'knemond  Marte ,  ,u.  ne  vou- 

'X'we'SïSïoit ,  lU  n Wm  point  de  P«o.e  ;  maU 
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lour  même  ou  le  lendemain  de  leur  départ,  comme  ils  rangeoient 
la  terre  à  vue  pour  gagner  le  Port  Royal,  ils  aperçuren  famé  s 
iur  le  nvage  ; ,  s  l'embarquèrent ,  &  èrent  vo^le  verr  'Acadie 
^s  traverferent  la  Baye  Françoife,  fans  toucher  au  Por  Roya^^" 
&  uji  peu  au-delà  du  Porfde  la  Haive  ils  rencontrèrent  unS'       " 
re  Maloin  ,  qui  les  reçut  tous ,  &  les  mena  heureulLm  à T 
Malo.  Ceux  qui  avoient  (uivi  le  Capitaine  Argall  enWif.ie 
n  eurent  pas  autant  de  bonheur  :  à  leur  arrivée  à  Jamerto.^"  1ê 

[eSrSnmr -  '  '^  ^  ^^"^  Y^  --  Sujets  dl  Sa  Ma. 
jelte  «ritanmque  :  .e  Gouverneur  lui  répondit  qu'il  avoit  paffé 
fes  pouvoirs  ,  &  que  leur  Chef  n'ayant  point  àl  CoZmlion 
J  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  les  regirder^comme  desTorbar^' 
Il  ne  lui  reftoitplus  d'autre  moyen  pour  les  fauver,  que  dV 
vouer  la  fupercLrie  ,  qu'il  avoft  faiïe  au  Sieur  de  la  Saïffaye 
&  Il  fut  affez  honnête  Homme  pour  racheter  la  vie  de  "ant^de 
Perfonnes  innocentes ,  au  prix  de  la  confufion  ,  que  devok  lu! 
cauferuntel  aveu.  ^      ^^y'^it  lui 

ver^1e^r"^l^  '"'■PT'^r^^"''^  produifit  ,  défarma  le  Gou-      LesAngloh 

verneur  jmais  il  prit  fur  le  champ  fa  réfolution  de  chafTer  les  ^'«^"p--"^- 
Fraiiçois  de  toute  l'Acadie  ,  toujours  fous  le  prétexte  de  la  con    '°"  ^°^'- 
ceffion  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne.  Areall  fut  chamé  de 
cette  expédition  ,  &  on  lui  donna  trois  Navifcs  ,  ilir  ÎSls  i! 
embarqua  tous  les  François  ,  qu'il  avoit  amenés  de  S.  Sauveur 
Il  apprit  fur  fa  route ,  qu'un  Bâtiment  de  cette  Nation  étoit  en! 
tre  dans  la  Rivière  de  Pentagoet ,  &  il  fe  difpofa  à  le  combattre- 
mais  II  ne  1  y  trouva  point.  Il  arbora  les  armes  d'Angleten  e  a J 
nome  endroit    ou  ayoïent  été  celles  de  la  Marquife  de  Guer- 
chcviUe    puis  .alla  à  l'Ille  d.  Sainte  Croix  ,  où  il  ruina  tou"  ce 
qui  y  re  toit  de  1  ancienne  habitation  de  M.  de  Monts  :  il  fit  la 
même  chofe  au  Port  Royal ,  où  il  „e  rencontra  perfonne     & 
en  deux  heures  de  tems  le  feu  confuma  tout  ce  que  les  François 
Ijoffedoient  dans  une  Colonie  ,  où  ion  avoit  dija  dépenf  é  plus 
accennmlle  ecus  ,  &rrava,llé  bien  des  années     faifs  avoi   eu 
la  précaution  de  femetu-eeii  état  Je  foûtenir  un  coup  de  main. 
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-TTT  Celui,  qui  y  perJir.  davantage  ,  fut  M.  de  Poutrincourt ,  qui 
'^'^'     S  ce  te^nS  -  là  ne  fongel  plus  à  l' Amenaue.  Il  rentra     dit 
J^an  de  Laët ,  dans  le  Service  ,  où  il  s  étoit  ^eja  diftmgue  par 
plufieurs  bellesaaions ,  &  mourut  au  ht  d honneur. 
^  Areall  n'ayant  plus  rien  ::  faire  en  Acad.e ,  repnt  la  route  de 
JameLwn  f  ayant  toujours  fur  fon  Efcadre  les  François,  quil 
avoit  rendu  Speaateurs  de  la  ruine  du  PortRoyal.  A  peine  se- 
toit-il  embarqué  ,  qu'on  aperçut  un  François  fur  le  rivage  :  corn- 
n^   il  faTfoitSgnè  qu'il  vouloit  parler,  le  Commandant  s  avan- 
ça fur  le  bord^de  L  Navire  pour  l'écouter  ,  &  cet  Homme  la- 
vertit  de  fe  défier  d'un  Jefuite  Efpagnol ,  "««^.'"^  B^"' A^^^f 
ioiieroit  quelque  mauvais  t(3ur ,  s'il  ne  fe  tenc  it  bien  fur  fes  ear- 
ïes   Le  ^.  Biiit  étoit  de  Grenoble  ,  mais  un  des  moyens ,  dont 
on^fotaiorsen  France  pour  rendre  les  Jfmtes  od^ux     e^^^^^^^ 
de  les  faire  paiTer  pour  des  Partifans  fecrets  de  la  Maifon  d  Autri- 
SrOn  fçaitque  c'eft  un  des  eriefs  ,  dont  on  les  chargeapour 
îâoZJxe  Illy  Henry  IV .  cFe  les  rétablir  dans  fon  Roy  aume  > 
&  la  belle  réponïe  ,  que  fit  ce  fage  Prince  ,  à  ceux  qui  lui  par- 
vient de  la  firte.  Argall  fut  furpris  du  difcours  du  François     & 
on  s'aperçut  bientôt  ou'il  avoit  fait  mipreffion  fur  fon  efprit.    l 
réfoiutmême  de  fe  3éfaire  des  Miffionna.res  a  fon  arrivée  en 
Virginie  ;  mais  la  Providence  en  difpofa  autrement  :  une  teu.L^c 
te  ,  qui  dura  trois  jours  avec  une  violence  extrême  ,  difperia  les 
trois  Navires  Anglois.  Le  olus  petit ,  qui  n  eto.t  qu  ""^Barque, 
&  où  il  n'y  avoit  que  trois  Hommes  ,  n  a  point  paru  depuis.  Ar- 
callfit  fa  route  ,&  arriva  heureufement  en  Virginie.  Le  troi- 
Tiéme  ,  fur  lequel  étoiem  les  trois  Jefuîtes ,  &  qui  etoient  corn- 
mandés  par  m  nommé  Turnell  ,  fût  porté  fort  au  loin  au 
Nord  ,  i  enfin  pris  d'un  vent  forcé  de  SuS-Oueft ,  qui  1  obligea 
de  faire  vent  arrière  jufqu'auxAçorres.  Heureux  de  pouvoir  y 

trouver  un  Port.  i     v.  ' 

Là  les  Jefuites ,  que  le  CaDitaine  avoit  fort  maltraittes  ,  n  a- 
voient  qu'à  fe  taire  connoîtré,  &  dire  deux  mots,  Pf  urètre  ven- 
gés ;  &  Turnell,  en  mouillant ,  bien  maigre  lui ,  dans  la  Rade 
fie  rifle  de  Fayal ,  parut  n'être  pas  fans  inquiétude  à  ce  ujet.  Il 
eut  néanmoins  affez  de  confiance  dans  la  vertu  de  ces  Relipeux, 
pour  leur  propofer  de  fouffrir  qu'il  les  tint  caches  ,  lorfqu  on 
Viendroit  fairela  vifite  de  fon  Bâtiment ,  &  ils  y  confentirent  de 
bonne  grâce.  Cette  vifite  faite ,  le  Capitaine  Anglois  eut  la  hber- 
té  d'acheter  tout  ce  qu'il  voulut ,  après  quoi  i  fe  remit  en  Mer  , 
&  le  refte  de  fon  voyage  fut  heureux  j  mais  il  fe  trouva  encore 
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afî-ez  embarraffe  en  arrivant  en  Angleterre  :  il  n'avoit  point  de 
.  .  nmiffion,&quoiguil  reprefentât l'accident , qui  l'avoitfé, 
pare  de  fon  Command'ant ,  il  fut  regardé  comme  déferteur  de  la 
Virgniie  :  on  le  mit  en  pnfon  ,  d'où  il  ne  fortit  que  fur  le  témo  ! 
gnage  des  Jefuites  II  ne  fe  laffoit  point  depuis  ce  tems  Ude 
publier  la  vertu  de  ces  Mi/Tionnaires  ,  deux  fois  fes  libéra- 
teurs  ,  &  furtout  le  p  aifir  ,  qu'ils  lui  avoient  fait  à  Faval  où  ils 
ne  pou  voient  lui  rendre  le  bien  pour  le  mal ,  commeils  firent  fi 
genereufement ,  fans  fe  priver  de  beaucoup  de  douceurs  ,  ciu'ils 
Te  feroient  procurées,  en  fe  faifant  connoître.  Il  eft  vrai  qu'on 
n  oublia  rien  pour  les  en  dédommager  en  Angleterre  ,  où  ils  fu- 

bZ/v  Tl'VT'  ^"T'I'  ^"'^^^>;  d5."^^"rerent.  Enfin  M.  de 
Biseau  Ambaffadeur  de  France  à  la  Gourde  Londres ,  les  re- 
clama ,  &  les  fit  embarquer  pour  Calais. 

Ceoendant  on  fit  grand  bruit  à  la  Cour  de  France  de  l'entre- 
pnfe  des  Anglois  fur  S.  Sauveur,  &  furie  Port  Royal;  mais 
comme  dans  le  fond  cette  affaire  n'mtéreffoit  que  des  Particu- 

nW.'/'  PT"'  r  "  ^'  '"^"""^  ^'""^^^-  M-  3e  Poutrincourt 
n  etoit  pas  affez  en  faveur  pour  fe  flatter  qu'on  y  prendroit  vive- 
ment fes  intérêts  ,  &  ne  fit  aucune  démarche.  Maldame  de  Guer- 
cheville  fe  contenta  d'envoyer  la  SaufTaye  à  Londres  ,  pour  y 
folliciter  la  réparation  du  tort   qu'on  lui  avoit  fait  contre  le  droit 
des  Gens ,  &  la  reflitution  de  fes  effets  ;  mais  elle  n'obtint  qu'une 
partie  de  ce  qu  elle  demandoit ,  &  il  fallut  s'en  contenter.  Elle 
reconnut  alors ,  mais  trop  tard  ,  la  faute  qu'elle  avoit  faite  de  ne 
pasfuivreleconfeildeivf  deChamplain,  qui  la  rejette  en  par! 
tiefur  le  P.  Cotton ,  fans  les  avis  duquel  la  iïarquifi  ,  dk-l  ne 
faifoitrien  Mais  auoique  Champlain  leur  répondit  des  bonnes 
intentions  c!e  M  d'e  Monts,  y  auroiMl  eu  bien  de  la  sûreté  à  con! 
fier  à  un  Calvinifte  la  diredion  d'un  EtablifTement,  dont  l'objet 
principa  etoit  de  prêcher  l'Evangile  aux  Peuples  du  Canada  A 
Dans  le  vrai  tout  le  Monde  eut  tort  ;  les  uns  par  trop  de  dé- 
fiance  ,  les  autres  par  l'envie  de  retirer  d'abord  plus  qu'ils  n'avan- 
çoient  ;  ceux-ci ,  faute  d'expérience  ;  ceux-là ,  pour  ne  s'être  pas 
donne  le  tems  de  connoitre  le  Pays.  M.  de  Monts  vouloit  trou- 
ver dans  fon  Privilège  exclufif  des  fonds  affùrés  &  préfens  pour 
fournir  aux  frai^  de  fon  Etabliffement  ;  &  fans  exclu^cn  K  en 
auroit  eu  de  fuffifans  dans  le  commerce  ,  s'il  eût  commencé  par 
s  établir  en  un  heu  sur  ,  &  où  il  fût  plus  à  portée  des  fecours^de 
^rance.  M.  de  Poutrincourt  ayant  obtenu  le  Domaine  du  Port 
itoyal,  n  avoit  rien  de  mieux  à  faire  que  d'y  enfemencer  alTez 
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deterrcin ,  pour  s'affûrer  que  fes  Gens  ne  manqueroient  jamais- 

*^  *  3  •  du  néceffairc,  &  s'il  avoit  été  duns  (on  Fort  avec  trente  Hommes- 
bien  armés ,  Argall  n'auroit  pas  même  eu  l'affùrance'de  l'y  atta- 
quer. Le  Sieur  de  la  Sauflay  e,  après  av  oir  pris  poffeffion  du  Port 
de  la  Haive,  ne  devoit  pas  aller  plus  loin  ;  il  n'y  auroit  jamais  ete 
attaqué  ,  parceque  les  Anglois  n'avoient  dellein  que  de  taire  la 
Pêche  aux  Monts  défcrts ,  &  n'étoient  pas  aflez  en  force  pour 
s'engager  dans  l'Acadic  ,  où  ils  dévoient  fuppofer  que  les  Fran- 
çois étoient  fur  leurs  gardes  ;  d'ailleurs  ils  ne  connoiflbient  point 
le  Port  delà  Haive  ,  dont  l'entrée  cil  facile  à  défendre.  Madame, 
de  Guerchevilledefoncotéfitmalde  ne  point  confier  fon  en- 
treprife  à  quelqu'un,  qui  ciit  déjà  quelque  connoiflance  du  Pays, 
&  fon  ne  conçoit  pas  comment  les  deux  Miffionnaires  ,  qui  y 
avoient  déjà  paffé  deux  ans ,  ne  firent  pas  faire  toutes  ces  réfle- 
xions à  la  SaufTaye  ,  lequel  étoit  très-difpofé  à  fe  conduire  par 
leur  avis  ,  &  qui  fans  doute  en  avoit  reçu  l'ordre.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant ,  c'efl  que  tous  ceux,  qui  dans  la  fuite  entreprirent 
de  s'établir  dans  ces  Pro\  inces  Meridionnales ,  ont^  échoué  , 
pour  avoir  fait  précifement  les  mêmes  fautes ,  &  n'avoir  pas 
mieux  pris  leurs  mefures. 
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„„    ils  les  foulaeeoient  dans  leurs  befoins,  qui  étoient(juelqi 

j  609- 1 3 .   f^-l  extrêmes,  furtout  quand  la  chaffe  leur  avoit  manque ,  ce . 

,M  .  CH  '"M^sSfpLfgS avants  que  cesBarbares  fe  promet- 
ptf^Jïr  toient  d  la  part^des  François!  étoit  d'en  être  fecourus  contre  les 
guerre  contre  ^'^^^^^  Dès  l'année  1609.  Champlaui ,  qui  avoit  hiverne  à 
l«  sauvages.  Iroquois    ^^  ,  ,  .^i^^/,,,     i„,ems  par  Pontgrave    lorf- 

^^.V'^r  n„' i  .J±r.a  A.  Murons  .  d' Akonquins  ,  &  de  Monta- 


ïtabllITement 
des  Hollan- 
dois  dans  la 
Nouvelle  BeU 
gic]uc. 


laïUa  pcriuader  ae  les  accompagner. Il  ne  doutoit ?omiquj^nt 
pour  lui  trois  Nations  affez  nombreufes  encore  ,  &  "^^^  f '^^^^ 
I  demeurer  inféparablement  unies  avec  les  François ,  il  ne  lui 
fût  aTfé  de  dompter  fucceffivement  toutes  celles ,  qui  entrepren- 
ant de  s'oppofer  à  fes  deffeins ,  &  toutes  les  apparences 
IXupou  rréuffite  de  ce  projet;  "lais  il  ne  prevoyoït  pa 
q^e  les  Lquois ,  qui  feuls  depuis  lontems  faifoiem  tête  a  tou 
ce  au'il  V  avoit  de  Sauvages  à  cent  lieues  autour  d  eux  ,  ne  tar- 
Srlkmpas  à  être  appuyés  par  des  Voifins ,  aloux  de  la  Fran- 
crTXdev^remLntôt  plus  puiffans  que  nous  dans  cette 

^i:  t'ilSmte  même  année  que  Henry  Hudfon  An- 
dois  mai^attaché  au  Service  de  la  Compagnie  Hollaiidoife 
les  IndS  Orientales ,  ayant  eu  ordre  de  faire  une  nouve  e  ten. 
fat  ve  pouïtrouver  un  paffage  à  la  Chine  par  le  Nord  de  1  Ame- 
îi^e^ après  ravoir  inutilement  cherché,  prit  terre  au  Cap 
Codd  continua  enfuite  à  raneer  la  Côte  ,  allant  toujours  au 
Ld&  découvrit  parles40.légrés  de  Latitude  Septentnon- 
nale'  une  grande  tfaye  ,  où  il  entra.  Il  y  aperçut  une  Rivie- 
requTreSil'efpLedeôo.  lieues    & 

Manhatte,  qui  étoit  celui  des  Habitans  du  ^/Y''      .. 

Dès  l'année  fuivante  quelques  Marchands  dAmfterdam  en- 
voveremdes  Navires  dans  cette  Rivière  ,  pour  v  faire  la  trait- 
L^ en  615.  on  y  bâtit  un  Fort  à  l'endroi^t,  où  eil préfentement 
la  Vi  le  de  LnhLe,  &  toute  cette  Contrée  prit  le  nom  de  Nou^ 

JoraZLncou^v\us  au  Nord.  Richard  Blome  ,  Auteur  de 
fjZrfue  An^loîfl  prétend  que  Hudfon  avoit  -mlu  -  Pay 
aux  HoSandoiffans  la  participation  du  Roy  de  ^  ^r^"^^^^^^^^^^ 
taene  fon  Souverain  ;  mais  que  Samuel  Argall  étant  Gouyer- 
nelr  de  la  Virgime,  les  en  cl4a  ;  qu'ils  obtinrent  feulement  de 
Jacques  I.  la  Aerté  d'y  faire  de  l'eau  en  revenant  du  Brefil ,  & 


Dmmun ,  il 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  IV  ,., 
que  depuis  ce  tems-làiIsnVonf  en  p„o.,«»  u  u-  •  1^  ^^ 
fréquence  récit  n'a  nulle  vîaSla'e"!^^^^^^^^^  1"^^;:^ 

lur-même;carimmédiatementaprès  fdita^r^^^^^^^  ^ 

mi/Taires  envoyés  par  le  Roy  CharU  IT  !,?         r^"^'  ^^^  ^°'"' 
de  Manhatte  JJls  appXen  wJ^S^^^^        1^^"« 
treize  ans  après ïe  Chevalier  ^cobert T a  f  U     ^i  '^'^  V^  ^"« 
la  Ville  d'cTrange    oui  fut  d^  ut'a^peYé  ^S^:;!^^^  '^  ^^  ^ 
II  eft  certain  d'ai  feurs  que  jufqu'à  ce  tems-Ià  1^;  Holl     4  • 
ontau-moinspoffedéune  Aonne  partie  de  cTtte  Prov^*""^"^?;^ 
y  avoient pour  Voifms  à  l'Occident  les  Suedof  T-?^^""'  q"  ^Is 
appelle  J\rouveIk  Suéde,  ce  oui  oorte  /nt^^^L  '  f^"^^'  ^^°^^"t 
.f /..y^  ;  &  eue  lano^ve^ellT^^^^^ 
lufqu'au  règne  i  Charles  II.  Alorfles  Anlln^  '  '''"°"' 

fouyent  inq^uetté  les  Hollandot X  oW^^^^^^         t\I  '"T"' 
en  échange  de  Surinam    JaifTpn^  «  '  "°^^gerent  a  la  leur  céder, 

qui  y  étofentétabhsTîa'libS  Particuliers 

plupart.  Charles  II  en  dnn^!  i  ^A^"^^"^'^' '  "  que  firent  la 
fontrere  ,  &  depuis  fon  tceff  ur    &  dT'l  '"  P"^  ^'^«^^  '      ' 
gique  changea  fo^n  nom  en  celu  dViV.«ttl^^ 

Orange  ,   &   lerScok  H.'.  C     <=°""""f ''«  d^  l'appdler 

Bourgade  ,  qui  confinent  ^^,f^r^l^  ^  t  ""  ^°"  ^^^c  une 
appelfe  ÇoZ,  rùcïï'saTa  teccoTut; f. ''"'°" 
fe  nom  de  C<,./.,au  GouverneSr  de  a  nouveTyo  fc  "" 

tres  de  cette  Povl^ce  uf  d«  ^T  '  T''?  ''"."l  ""'  ^'^  '«  Mai- 
tentrionnale  ,  ne  ft  fonH  .t 2   '  *""''''  '''  ''Amérique  Sep- 

nous,  comm;  ^,fa|°Xitiries°Z7„T"*  ''^''"^' T"^« 
mais  en  donnant  des  arm^^^  J.f  ^-  ™  '""'^  occafion  ; 
iefmiels  M  A^cv       i       .     "  munitions  aux  Iroquois ,  avec 

SdffoAmrter  ""«"r'"'™^"'^™-"^ '^^ 

faire  beaucouD  de  m,     T  ««.barbares  en  état  de  nous 

fournir  ^  Zrî  Sauv'ag^s  r^armeTI  t'  \  "'f'?'^  ^^ 
politique  demandoit  n VnS  „.  ?  .   •  "  '  •'°"'  'a  bonne 

néanlins  r^i  3re  "]3  de  Sâm„?PPf'  .'T^  i^I'"fage.  Il  faut 
intention  étoit u ^auememd'M  ,'* f'^'" ^"^ ^"^  'i^^  fon 
venir  enfuite  à  rSToutes  ks  Nari;i,^«?T™V  f  "  "^  P"" 
<aita.,ceparu„ebo,u,epaS;V&^ec:i'^ft£llt^^^ 
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Ivenemens ,  qu'il  ne  pouvoit  cas  prévoir  ,  ont  fai.  tourner  le. 
chofes  tout  autrement  qu'il  n  avoit  cru. 

Quoiqu  a  en  foit ,  il  sUbarqua  fur  le  Fleuve  ^vecfes  Allies . 
entWuite  dans  une  Rivière ,  qui  fut  lontems  nommée  /a  ^^- 
Turlde.  Iroquo^s  ,  parceque  ces  Sauvages  defcendo^nt  01  d^- 
Virement  paVlà  ,  p^r  faire  leurs  courtes  to^^^ 

qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  5a"./.  ^f^'X^'^Zr^^x^ïL 
Quinze  lieuè-s  ,  il  arriva  au  pied  d  un  Rapiie  (  a)  ,  qu  ^  e^oit  m 
Joffible  de  franchir  avec  les  Chalouppes.  ^^"6  diffiçu  te , 
lamauvaifefoi  des  Sauvages    qui  l^voient^affu  «  ^^J>^^^^ 
voit  aller  jufqu'aux  Iroquoisfans  aucun  embarras  »  "^ J^^^remi 
fprpnf  noint  -il  renvoya  Va  Chalouppe  à  Québec  ,  &  continua 
deSeTs  Aiuls  avTc  deux  Français  ,  qui  ne  voulurent  point 

'iTRapdïpaffé ,  on  commença  à  naviguer  avec  un  peu  p^ 

de  précaution.  On  campoit  de  bonne  ÏJ^^^^j'^^-^ Ares  car 
choit  du  côté  de  la  Terre  avec  de  grands  abbatisd  arbres ,  car 
cen'eft  pas  la  coutume  des  Sauvages  de  fe  fortifier  du  c^^e  de 
1'  aa  p^arcequ'ils  ne  font  jamais  attaqués  nar  cet  ^^^^^uO^ 
a  feukLit  fL  de  ranger  les  Canots  fur  le  bo^^^^^^^^^ 

me  eft  d'envoyer  à  la  découverte ,  mais  ce  n  eft  gueres  aue  pour 
laforme  ;  lesï)écou'-eurs  ne  vont  cas  bien  loin  ,  &  dès  quUs 
font  revenus  fans  r.        oir,  tout  le  ^"^^,^^1^  r^^ 
<.uille.On  nefong.  .-^  «"^«^^^rt^i^,^;^^^^^^^^^^ 
^u  Camp ,  où  perionne  ne  veille.  V^V^^^f-.rie  ^'en  cor- 
icurs  les t>upes*^d'une  confiancefi  infenfee  ;  ma  s  1^  n^  sj"  <=o^ 

igent  pointl^Les  feuls  Iroauois  ont  ^ P"»^*/^  ^^^  V^^'e  ^S 
un  peu  plus  de  circonfpeâion ,  &  il  «7  a  joint  de  dôme  que 
x:'eA là  une  des  principales  caufes  dela/uperioritc,  quU  ont 
prife  fur  des  Ennemis ,  qui  ne  leur  ont  laniais  cède  en  valeur , 
Il  qui  r.uroient  dû  les  écrafer  par  leur  nonibre. 

?'hamDlain  eut  beau  reprefenter  à  fes  Allies  le  péril,  ou  11s 
s'eSn  par  une  conduite  fx  peu  régulière  ,  toutes  les  repon- 
fe?  Vi  ïïui^firent ,  fut  que  desfcens ,  qui  avoient  fatigue  tou 
1!  iour  avoient  befoin  de  repofer  la  nuit.  Néanmoins ,  lors 
iuSe  cr^n^proche  de  l'Ennemi ,  il  obtint  que  leurs  Cou- 
?eurs  s^cquiXt  plus  exactement  de  leur  devoir  ,  qu  on  ne 

<  4  )  Ceft  ce  qu'oa  apppUe  préfentcmcfti  U  R-f W«  d^  Chmbly.  ^rchât 
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qui  taifoit  tant  de  peine  aux  Franco^  ï  P-^"î  ^  "'"?  ^^'^"'"'■^   '  ^°^'^  ■ 
Sauvages  en  leurs  Jongleurs     ?  1?  i'  ^.^?'^  ^^  confiance  des 
«oms  cTe  />^7..<,,•,,  S^d'ê/Zlls  rit'  •^'^'^P'^'"  ^onne  les 
fon  celui ,  ,ui  acco.npag^rrAnnrTr '  °'^' ' ^"^'" l^" 
que  pour  camper  ,  cV-tSit  de  fe  filr!  '.        ^"•''"  ^^«'^  ^ébar- 
^^icux  ;  il  la  couvroit  de  la  même  neâu       '  '!""/   ^^'^^""^  de 
ment;  puis  il  y  entroit  tout  nud  ^TLT  ^"'.^^''^«"  cle  vête- 
J-aiiger  autour  de  lui.  Il  commençoLlor.^""'''"''  ''""'^''^"^  ^^ 
paroles ,  que  perfonne  ne  com  S'  Cc/T''""''  ^"^^^"^^ 
re  pour  invoquer  le  Dieu  de  /a  Guerre    lh\     '"''"  '  """^'"'■^-  ^ 

averti/Foit  que  la  Divinité  étoit  venuël  À  "'T'"'  ^P''^^  ^^ 
Jesavis,  qu'Hen  avoit  reçus  n^evo-vV?'' '  ^  ^' ^^claroit 
il  demeuroitprofterné  contre   enl  H  -  -  '  "'  ^"^^"es-là 

roiffoit  hors  Se  lui-même    &  l'eau  dl^'?"'  '^  ^'^g«°^^    ^1  pa- 
toutes  les  parties  de  fon  corps  """^^^  '"  abondance  ^de 

de  l'Efprit.  ïlsa?oient  gS  fo  n  de  f^?"  ^     ^  ^' ^' P'^^^"^^ 
Cbamplam  cette  prétenSue  me^dlle    n L  T^^^^^»"  à  M.  de 
jgleur  f ëcouer  les  pieux   Scncl^r^r.   '    T  '^  '^°"  ^^  le  Jon- 
;our  qu',1  alloit  v5r  for  ifdu  ÎuvTll  t '"''.  'H  ^"'  ^^''^"^  "" 
mais  il  eut  beau  regarder     le  fe^^. f.     ^^  ^^"'  ^^  ^^  Cabanne  : 
paru  ,  û  M.  de  cfamplain  et'SoY"'  ^°""-/^  ^"^  P^^^'^^^e 
rement  ces  Impofteurs  ont  la  prlcauTon 7'r '"^^  '  '^'ordhui. 
faut  pour  en  allumer.  Le  langal  "  ?^  "^^  ^f  '"""'^  ^'  «  qu'il 
cations  n'a  rien  de  commun  avec  '?.       ^.'     '"  ''""'  '''  '"^O' 
deftvraifemblable  qu'i^rco-lfte  "n"'  ^5"^"/  ^^"^^g^  '  & 
produits  fur  le  chamo  oar  .m^         •  ^"  ^"  ^^'  ^«"^  informes 
Charlatans  ont  troX^le  ^y^n  af S"  '^^""^'^^'  ^  ^^ '- 
divin.  Ils  prennent  différons  to.K  f^^c  P^^»*  ""  ^^"g^ge 

leur  voi.  /nuis  ils  contrJS  t  u  "e^et^  ^"'^^^î'^  g^^^'^^'^^'^ 
^b..ce£denosMarionn^;;-^-;- 

pr^tei^"  :^£-^r;;^rf  r  -  -  ^-'^^^  - 

trouvent  toujours  queloue  /rtLf        ^^^  ''^  ^^"'^  C'-ed't ,  &  ils 

neur.  C'eft di  toutTemI q^etCmes^'^  ''""^''''^^  ^-- 
per  les  autres  ,  font  d'une  facî.vf?  '  ^'  "igenieux  à  trom- 

per eux-mêm^s  dan  les  pom       oùTm"'"'-"  '  ^'  ^^^^^^  ^^om, 
Torae  /.  P"""'"  '  ^"  ^^  ^«ur  importeroit  le  plus 


lac  Cham- 
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d'éviter  la  l'cclu£lic)n.  Non-wulcmcnt  on  ny  cil  point  en  garcfe 

1609-1 3.  ^.y,„^^.  l'illulion  ;  mais  il  l'cmble  nx-mc  qu'on  aille  au-devant.  La 
fage  &:  l'çavante  Antiquité  a  do-n.,  ("ur  cela  dans  les  mêmes  tra- 
vers ,  &  de  plus  grofliers  encor-  ,  que  nos  Sauvages  ;  la  con- 
noilîanee  du  vrai  Dieu ,  &  les  principes  incontellables  d'une 
Religion  divine  ,  n'en  ont  pas  garanti  le  Peuple  choilî  ,  Dépo- 
litaire  de  la  vérité  :  ce  n'etoit  ni  des  Barbares  ,  ni  des  Infidèles  v. 
qui  diibient  :   Loquimini  nobis  pUcentia  ,  vukte  nobis    erro- 

rcs.  (a)  Ê    \    r^i 

Pour  revenir  ;\  nos  Guerriers  ,  tout  le  Pays  ,  que  M.  de  Cham- 
plaintraverla  dans  cette  Expédition  ,  lui  parut  fort  beau  ,  &  il 
tell  en  effet.  Les  liles  étoient  remplies  de  Cerfs  ,  de  Daims ,  de 
Chevreuils ,  &  d'autres  femblables  Animaux  ,  qui  entretinrent 
l'abondance  dan^  l'Armée.  On  voyoit  furtout  v.wq  grande  quan- 
tité de  Callors  ,  parceque  le  voifmage  des  Iroquois  ne  permet- 
toit  pas  de  s'y  arrêter  lontems  nour  les  chafler  :  deforte  qu'à  la 
faveur  de  la  guerre  ces  Amphibies  joiiifloient  d'une  paix  pro- 
fonde. Le  Poiffonfourmilloitaufii ,  non  feulement  clans  la  Ri* 
viere  ,  mais  encore  dans  un  grand  Lac  ,  qu'elle  traverfe  ,  &  au- 
quel M.deChamplain  donnafon  nom,  qu'il  a  confervé  juf- 
préfent.Ilaplusde  vingt  lieues  de  long  fur  dix  ou  douze  de 
large  dans  fon  milieu  ,  &  fa  figure  tire  fur  l'ovale. 

Quand  on  eft  au  milieu  de  ce  Lac  ,  on  découvre  au  Midi  &  à 
l'Occident  de  très-hautes  Montagnes ,  dont  les  plus  éloignées  , 
qui  en  font  à  2^.  lieues,  paroiffent  prefque  toujours  couvertes 
de  neiges.  Les  vallées  ,  qui  les  féparent ,  font  très-fertiles  ,  &  au 
tems ,  dont  je  parle  ,  elles  étoient  toutes  peuplées  d'Iroquois. 
Aujourd'hui  il  n'y  en  a  pUis  qu'au  Midi ,  &  c'étoit  là  que  nos 
Guerriers  avoient  deffem  de  faire  une  irruption.  Au  fortir  du 
Lac  Champlain  il  faut  franchir  un  fécond  Rapide  ,  après  quoi 
on  entre  dans  un  autre  Lac  ,  qui  n'a  que  quatre  ou  cinq  lieues 
de  long  ,  &  qui  porte  le  nom  au  S.  Sacrement,  L'endroit ,  où  les 
Sauvages  vouloient  aller  ,  étoit  encore  au-delà  ;  mais  l'Ennemi 
leur  épargna  une  partie  du  chemin  ,  &  par  un  pur  hazard  les  joi- 
gnit  dans  le  Lac  Champlain. 

Depuis  quelque  tems  les  Alliés  s'informoient  tous  les  jours  du 
Chet  des  François  ,  s'il  n  avoit  point  vu  d'Iroquois  en  fonge  ?  Il 
leur  répondit  plufieurs  fois  que  non  ,  ce  qui  les  inquiettoit  beau- 
coup. A  la  fin  ,  foit  qu'il  voulût  les  tirer  de  peine  ,  foit  qu'à  for- 
ce  d'entendre  parler  de  la  môme  chgfe  ,  il  y  eût  véritablement 


tac  du  S.  Sa- 
oicinuic. 


les  deux  Par- 
tis le  tcncon- 

tKlU. 
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&  tous  la  tomoigncrcu  par  Z.gralrct      '""  ^  '''""'  ' 

Les  Sauvages  ne  combattenr  <iir  l\.,,.  .         • 

furpris,ouloVqu'ilsfomtr^^^  ^"-!^'  il^  font  ^Lc,..,..... 

heu  icK  Nos  B^ves  gagnerelu  cf;^K  ^n^^^  "^  "^H^f  T  "^  '^'''"'" 
rent  reconnus.  Ils  travaillèrent  enfuirp  rh.n,°  'i  1  ^  ^'^  ^^'  ^"- 
retrancher  ,  &  cela  fut  bien  ôt  A  À I  "  t,  ^'"''  '^^^^'  ^  ^« 
yoyerent  demander  a  x  Cl^  \'n  "'"  ^f  .^'S«"q"ins  eii- 
l'heure  même  ;  mais  ceux-c  r?  o  dire  ^^.^^^'^^^  ^',  '^^'«^^  à 
obfcure  ,  oubn  ne  fe  verrSt  po,n  &  n^  %  il  "'"  ''""'^  ^''"P 
jour.  Les  Alliés  y  confentn-ent  &  ton?  il  ""'  ''''''''^''  ^^ 
ment,  après  avoir  pris  leurs  XVt/fr        ^.«'^'"'.rent  tranquille- 

du  iour^  ChamplJin  pï  a  S  x  F  ancor^'  ^1  ^'  ^T'' 
vapesdansle  Bo'is,  pour^3rendr^les  KmîstXÏ' c'^"" 
CJ  etoient  au  nombre  de  deux-cent    mJr  ^  \'   .  f  "'^- 

minés  ,  &  qui  comptoief^bien  dWrbo n'm  Tc'h  '  d  ''""- 
po.gnéed'Algonqums,&de  Hurons?  „S  Istlî"  ''"' 
pas  s  être  m,s  en  cnmpagne  pour  les  allcTcher  her     ^'"^^"^^ 

lis  le  trompoient  néanmoins  •  les  Allù'..  „  ,  i        .     • 
inférieurs  e./nombre  ;  mais  in\ voit     h^^^^:";;^'^^        I^^^*"^     n, .  vL-„. 
tie  de  leurs  Guerriers.  Les  uns  &  iTZrT,^^  '        '^"  """^  P^*""  """  ^"* 
mes  que  de  flèches  ;  &  ZuxdV  notrZ        TT'  '"''°''^'  ^^-  """ 

leurs>Wrancesfu;iSSde  Sç,^^ 

rent  à  (Jhamplain  de  tirer  fur  les  Chl    l\n       '^^'«'"'"^"de- 

Ces  Chefs ,  q'ui  étoient  au  nombre  itoiT  fe  t'  '"^'"'■^•'^"^• 
des  plumes,  ou  des  queues  d'OifeauxZ;r.n^"^"'''^?^Pf 
leurs  Soldats  ;  car  tlus  en  oiu  pour  l'Œ  ""'^^^ 

;  range  fur  fa  tête  fuivant  fon  caprice    Les  Ai'an  '«"    "' 

Hurons  fortirent  les  premiers  d^Teurk^L^hf^^^^^^  ^'' 

furent  deux-cent  pas  au-devant  des  IrSiuS  oûan  iÔ  '°"' 
en  préfence,i  s  s'arrêtèrent  fe  oarr^iap.ïn?  Y"™  ds  furent 
laiferent  le  miheu  hbre  à  x!  ^^0^1;"  ^'""  ^'"^  '  ^ 
tre  à  leur  tête.  ^namplam  ,  qui  vint  fe  met- 

«.ier  coup  de  fon  A.-,u.U  .tùïâv'oS;  ^^i^-^-  *^,  P-  '^»'  ^^'^- 
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virent  tomber  morts  deux  d<;  leurs  Chefs,  &  le  troilîéme,  dange- 
1609-1  ).  reuremcnt  bltfle.  Ce  premier  fuccès  fit  jetter  aux  Alliés  de 
grands  cris  de  joye  ,  &  il  Ce  fit  dans  le  moment  quelques  dé- 
charges de  flèches  ,  qui  ne  produifirent  pas  un  grand  efiet, 
Champlain  aîloit  recharger ,  lorfau'un  des  deux  autres  François 
ayant  encore  abbattu  quelques  Iroquois ,  tous  furent  mis  en 
défordre  ,  &  ne  fongerent  plus  qu'à  fuir.  Ils  furent  pourfuivis 
chaudement,  on  en  tua  pluheurs ,  Ik  on  fit  quelques  Prifonniers. 
Du  côté  des  Alliés  il  n'y  ^m  perfonne  de  tué  ,  mais  il  y  eut  quin- 
ze ou  feize  blefl'és ,  qui  guérirent  bientôt.  Les  Ennemis  en  fuyant 
avoient  abandonné  des  farines  de  maiz ,  dont  les  Viftorieux 
avoient  grand  befoin  ,  les  vivres  leur  ayant  manqué  tout-à-fait. 
Ils  commencèrent  par  appaifer  la  faim  ,  qui  les  preflbit ,  puis  il» 
paflerent  deux  heures  furie  Champ  de  Bataille  à  danfer  &  à 
chanter.  Enfin  ils  fe  remirent  en  marche  pour  retourner  che» 
eux  ;  car  parmi  ces  Peuples  ,  les  Vainqueurs  font  toujours  re- 
traitte  ,  aufll-b'en  que  les  Vaincus ,  &  fouvent  avec  autant  d& 
défordre  &  de  précipitation  ,  que  s'ils  étoient  pourfuivis  par  uit 
Ennemi  viftorieux. 

Après  avoir  fait  huit  lieues ,  nos  Braves  s'arrêtèrent ,  &  pre- 
nant un  de  leurs  Captifs ,  ils  lui  reprochèrent  toutes  les  cruau- 
tés ,  qu'il  avoit  exercées  fur  ceux  de  leur  Nation ,  qui  étoient 
tombés  entre  fes  mains ,  &  lui  déclarèrent  qu'il  devoit  s'atten- 
dre à  être  traitté  de  la  même  manière  ,  ajoutant  que  s'il  avoit  du 
cœur ,  il  le  témoigneroit  en  chantant.  Il  entonna  auflitôt  fa 
Chanfon  de  mort ,  puis  fa  Chanfon  de  guerre  &  toutes  celles , 
qu'il  fçavoit  ,  mais  fur  un  ton  fort  trifte  ,  dit  Champlain  ,  qui 
n'avoit  pas  encore  eu  le  tems  de  connoître  que  toute  la  muHque 
des  Sauvages  a  quelaue  chofe  de  lugubre.  Son  fupplice  accom- 
pagné de  toutes  ces  Iiorreurs ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fui- 
te ,  effrayèrent  les  François  ,  qui  firent  envain  tous  leurs  efforts 
pour  y  mettre  fin.  Néa-  "oins  au  bout  de  quelque  tems  ,  com- 
me les  Sauvages  s'apperçurent  que  le  Commandant  étoit 
choqué  de  leur  peu  de  complaifance  ,  ils  lui  dirent  que  s'il  vou- 
loir achever  ce  Miferable  &  abréger  fes  peines  ,  il  étoit  le  maî- 
tre. Il  lui  tira  fur  le  champ  un  coup  d'Arquebufe  ,  &  il  ne  fut 
pas  befoin  d'en  tirer  un  fécond. 

Dès  que  cet  Homme  fut  mort ,  les  Sauvages  lui  ouvrirent  le 
ventre  ,  jetterent  fes  entrailles  dans  le  Lac  ,  lui  coupèrent  la 
tête ,  les  bras  &  les  jambes  ,  difperferent  fes  membres  de  part 
&  d'autre  ,  fans  toucner  au  tronc  ,  quoique  la  coutume  fût  d'en 


Cruauté  des 
Vaiinjueurs, 
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manger  au  moins  une  nartlp   Ile,         j  *'     M9 

quUf  n.rcnt  avec  lesT^;  f^"  f/^^^^^^ 
pems  morceaux  :  ils  donncrem  ces  mo  «a^u.  ^''"P"''"'  '" 
Pnfonn.crs,  parmi  Icfquels  étoit  le  Dr^r^F.      TVl^'^'  ^""^ 
lu.  en  m,t  dans  la  bo  4  ,  comme aS  re!    mv"  M ^'^ •  ^" 
ftir  le  champ.  "'*^**  i  «"aïs  il  le  rejetta 

La  nuit  fuivante  un  Montagne?  ava.if  ,.^,  x      .1    , 
fuivis  ,  la  retraite  fe  chang<^f  è  '  une  v7r!tlrl^^  P^^^" 

s'arrêta  plus  en  aucun  endroit    m^o"!  ne/ùt  l^o      ?  '  ^  «"  "^ 

ger.Les  Algonouinsreflerentàl^Xc    lesfc^^^^  ^^"'  '*^"- 
rent  chez  eux  ,  &  les  Monta  im^/ AT  j    'i    ^^^'^^^^s  'etourne- 

plain  les  fuivitl  Du  mSt  S  ,11?^'^''  °^'  i^'  ^^  ^ham- 
de  leur  Village  ,  ils  couper  nTde  lolTblf '''^"  ^''  ^^*^^""^^ 
ieschevelures  ,  qu'ils  a-i^ient  ei^s  enfartr'A/,  '''^'^^'^^^ 
comme  en  triomphe.  A  cette  vf  ?U  fl  ^  '  ^ '^'M'orterent 
ictterentàlanagi,&  ayant  joi m  es  fc"  ^--^^urent ,  fe 
chevelures  des  mains  de  leurs  Mar L     X  ?  V  '^^'^'  P''"'^''"  ^cs 
cou.  Les  Guerners  en  avo     t  off  1 1'.     /V"  '"f ''^^''^•'"  ^" 
firent  un  prefent  de  quelques  arcs  &'dr       .  ^^'^'l'P\'^'"  ^  &  lui 
poiiilles  àes  Iroquo?s  ,  ij  Seules     a^T!    '^'''' i''^'''^  ^''  ^é- 
pnant  de  les  montrer  au  Rov    L'  ^7-,  >  P.''*''^'^^"^  ««lors ,  le 
oùiileuravoitdS^^^^^^^ 

Il  avoit  efperë  de  trouver  un  Navire?-? "S"*  /r 
enavoitpoint,  &  il  remonta  à  oTebee    Pn  f''  '  ^''^'^"V 
bientoi- après  lui,  &  ils  s  embarque  ent^n^^Kf"^      ""'^^ 
Septembre  1609.  laiffantla  Co  S 7 "    enfembTe  au  mois  de 
Homme ,  nommé  Pierre  Cha  vm  /k  '  ^?  ""'i'^'  ^ '""  ^^ave 
Ç"  du  Rov  ,  qu'il  alla  m'uve^rFonta^^MP''^'"  ^"^  ^'^'"^  ^'^"  ^^- 
compre/e  laVituation  ,  oTiLvor  ^r? w"A;P^"'*^"^'-^"dre 
Ce  fut  alors  qu'on  donna  ce  2m  ',r      t  ^'^'^^^^  ^'•''''^^. 
tems,  oueMÎ  de  Moms  f5îCLdl      "'''i  ^'^^^'^  ^^"^  ^^ 
près  de  Madame  de  Guère   '1^1.."^"'"''  '^'''''  '  ^""«"^  a"' 
ge.  J'ai  dit  qu'il  n  y  avo  rpJs  r|j^^^    '"'T^  ^«"  P"vile- 
MM.leGEil.DRE&  Co,MFP  i     '  "Y"  ^"^  Affociés,  dont 
bandonnerentpoinT^  &  cc^/^e  Sr.^"  ^"^^^^^^^^^ 

^œati^xfe^^^ 

Champlain  &  de  Pontgravé  ^^«"'"landement  à  MM.  de 

'^.'^  sy'ibarqueremàHonfleurlefennVm.  ^    a^ 
ipemc  étoiem-iJs  en  Mer    aue  rh.  '^  1  ^  ^^  ^^"  1710.  & 
^^  *;n  mer ,  que  Cha.mplajn  tomba  malade  ,  & 
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-7 fut  obligé  defe  faire  remettre  à  terre.  Peu  de  tems  après  ,  f 

1609-13.  j^^^j^g  ayant  été  contraint  de  relâcher,  il  fe  trouva  en  é 


icontrc  les  Iro- 
quois, 

J  61  0-13. 
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fort 
yant  ete  contraint  ae  reiacner ,  11  le  trouva  en  état 
d'en  reprendre  le  commandement  :  il  appareilla  le  huitième  d'A- 
vril, &  arriva  le  vingt-fix  à  Tadouflac.  Il  en  partit  le  vingt- 
huit  ,  après  avoir  afl'ùré  les  Montagnez  qu'il  venoit  dégager  la 
parole ,  qu'il  leur  avoit  donnée  l'année  précédente ,  de  les  ac- 
compagner encore  à  la  guerre  contre  les  Iroquois.  Ils  n'atten- 
doient  en  effet  que  fon  retour  ,  pour  fe  remettre  en  campagne , 
&  il  étoit  à  peine  arrivé  à  Québec ,  cju'ils  s'y  rendirent  au  nom- 
bre de  60.  Guerriers.  Les  Algonquins  étoient  auffi  tout  prêts , 
Si.  tous  marchèrent  auflîtôt  vers  la  Rivière  de  Sorel ,  où  d'au- 
tres Sauvages  leur  avoient  promis  de  fe  rendre.  Champlain  les 
fuivit  de  près  dans  une  Barque  ;  mais  il  n'y  trouva  point  le  nom- 
bre de  Guerriers ,  qu'on  lui  avoit  fait  efperer. 

Il  apprit  en  même  tems  qu'un  Parti  de  cent  Iroquois  n'étoit 
pas  loin  ,  &:  on  lui  dit  que  s'il  vouloit  le  furprendre  ,  il  n'y  avoit 
pas  un  moment  à  perdre  ,  &  qu'il  falloit  laiffer  fa  Barque  ,  & 
s'embarquer  dans  des  Canots.  Il  y  confentit  :  quatre  François 
le  fuivirent  ;  les  autres  demeurèrent  à  la  garde  de  fa  Barque. 
Les  Confédérés  n'avoient  pas  encore  vogué  plus  d'une  demie- 
heure  ,  qu'ils  fautèrent  à  terre  ,  fans  rien  dire  aux  François  ,  & 
lailfant  leurs  Canots  à  l'abandon  ,  ils  fe  mirent  à  courir  à  toutes 
jambes  au  travers  des  Bois.  Champlain  fe  trouva  fort  embar- 
rlffé  :  il  perdit  bientôt  de  vûë  les  Sauvages  ,  qui  ne  lui  avoient 
pas  même  donné  un  Guide.  Il  falloit  marcher  dans  un  Pays 
marécageux  ,  où  l'on  avoit  toujours  les  pieds  dans  l'eau.  Les 
Maringoins  &  autres  femblables  Infeftes,  l'aveugloient ,  &c  obf- 
curcilloient  l'air ,  &  il  n'y  avoit  point  de  chemin  frayé.  Après 
avoir  quelque  tems  couru  au  hazard  ,  craignant  à  tout  moment 
de  s'égarer  ,  il  ne  fçavoitplus  auel  parti  prendre ,  lorfqu'il  ap- 

Ïierçut  un  Sauvage  ,  qui  faifoit  la  même  route  ,  il  l'appella  ,  oc 
e  pria  de  lui  montrer  le  chemin. 
Les  Iroquois      Quelques  momens  après  ,  un  Capitaine  Algonquin  le  vint 
font  attaqués ,  p^ jgj.  ^q  hâter  fa  marche  ,  parce  qu'on  étoit  aux  mains  avec  les 
^fedéfeiident  [j-Qq^Qj^^  j^  Joubla  le  pas  ,  &  ne  tarda  point  à  entendre  les  cris 
des  Combattans.  Nos  Ali iés  avoient  trouvé  l'Ennemi  dans  un 
allez  bon  Retranchement ,  &  l'y  ayant  voulu  forcer ,  ils  avoient 
été  repouffés  avec  perte.  Ils  reprirent  cœur  à  la  vûë  des  Fran- 
çois ,  Oi  retournèrent  à  la  charge  dès  que  ceux  -  ci  les  eurent 
joints.  Le  combat  devint  très-vif,  ôc  Champlain  en  arrivant  re- 
çut un  coup  de  flèche ,  qui  lui  perça  le  bout  de  l'oreille ,  &  lui 
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entra  dans  le  col.  Cette  bleffure  ne  l'empêcha  pourtant  pdnt  de 
faire  feu  tand.s  qu'il  eut  de  la  poudre  &  du  niSmb  &  les  Gens 
leiecondcrentbien,quoicïu'u 

Les  Iroquois  ,  qui  n  etoient  point  encore  accoutumés  à  feH^ 
fendre  contre  les  armes  à  feu,  commençoient  à  S  m^us 
&  clierchoient  à  fe  mettre  à  couvert  des  Arni.ph,  A  ' 

avoient  déjà  ahbattu  plufieurs  ;  mais  les'uuS'tL'.qr enJ 
b  entot  aux  nôtres ,  qui  n'avoient  pas  compté  fur  uZf!T 

J^fiihnce   Alors  Chan.plainprop?r.auxTmird'dc^^ 
fai;t  au  Retranchement ,  ils  goûtèrent  cet  avis  :  il  C   ZT\ 
tête  avec  fes  quatre  Françoiî,  &  malgré  la  vigoureufT  déV    r'' 
des  A/riegés,  ils  eurent  bientôt  fait  une  affez  g  fiSrêclt  ^  ^' 
ces  entrefaites  un  eune  Maloin,  nommé  deÎprairie       f  "' 
Champlain  avoit  laiflé  dans  fa  Barouc     -irriv-..  '  "IV^ 

de  fes  tamarades  :  ce  fecour  vS  ù^r^  T'  ^'"^^^^^^ 
aux  AMans de  seHgner  un  1^ ^^^  /^S^qu^^ 
no   «  eaux  venus  faifoientfeu  fur  l'Ennemi  ^ 

^.i  Sauvages  revinrent  bientôt  à  l'afî'aut,  &:  les  Franrni.  T.- 
niirentfurlesailes  pour  lesfoiUenir.  Les  h-oquoi^^^^^^^^^^^^^ 
fifteràtantdecoups  redoublés  :  prefque  to?is  ?  re m^S    o" 
pr  s  ;  quelques-uns  ayant  voulu  courir  du  côté  de  h  RI    ' 
y  furent  culbutés  ,  &^'y  noyèrent.  L'.^airrjtan     i  tS  Im^^it 
Jnie  ,  il  arriva  encore  uns  Troupne  de  Franrni.    ^,,.""'^7"^^"^ 
fe  confoler  de  n'avoir  point  eu  cFJpar   ù        'ftoi^e   T"^"'*'"' 
géant  le  butin.  Ils  fe  liifirent  des  peaux  d    CaftôrV  7/tT' 
|onuois ,  qu'ils  voyojent  étendus  L  laplace , /tt  t  coZ  f 
&  fes  Sauvages  en  durent  fcandalifés.Ceiix- ci  ce  LTcôrJ 
commencèrent  à  exercer  leur  cruauté  ordinaire  ft  ries  Prifon 
niers    &  dévorèrent  un  de  ceux ,  qui  avoient  été  tut    ce  n^ 
fi    horreur  aux  François.  Ainli  ces  Barbares  failbien    Joi re 
d  un  defintereffement ,  q^.'ils  étoient  ft.rpris  de  ne  pas  trm.4r 
dans  notre  Nation,  &  ne  comnrennlpnf  n^c  ^„'  1       t     ''^""Y^^ 
de  mH  à  dépotiilWles  M^'^r^S^^^Kir œm 
me  des  betes  féroces  ,  &  à  violer  toutes  les  Loix  le  l'hun^^^^^^^ 
en  premuu  plaifir  à  tourmenter  de  la  manière  b^^^^^^^^^ 
Ennemis ,  qui  ne  peuvent  plus  fe  défendre.      ^  ^ 

Uiamplain  leur  demanda  un  de  leurs  Captifs ,  &  ils  le  lui  ac 
cordèrent  de  bonne  grâce.  Il  engagea  au/Ti  L  H  .m,  ?  l      ' 
retournoient  dans  leur  Pays  ,  à  y  menÏÏ    „  Sancoi      -.3"'  '  'n 
y  pût  apprendre  leur  Langul^^na     ce  ût  à'S-'t^^^^^^ 
conduiroiten  France  un  j.L  Huron ,  i^ollr  lair  ^p^^ ^ 
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nouvelles  d'un  Royaume  ,  dont  on  leur  avoit  dit  tant  de  mer- 
veilles. Il  l'y  mena  en  effet  la  même  année  ,  &  le  ramena  au 
printems  fuivant.  Il  le  conduifit  jufqu'à  Montréal ,  où  il  choifit 
un  Emplacement  pour  une  habitation  ,  qu'il  avoit  deffein  d'y 
établir  ,  &:  qu'il  ne  fit  pourtant  point ,  parcequ'il  fut  obligé  de 
repaffer  en  f  rance  ,  où  la  mort  du  Roy  avoit  achevé  de  ruiner 
les  affaires  de  M.  de  Monts. 

Ce  Gentilhomme  en  perdant  fon  Maître ,  avoit  perdu  tout  ce 

3ui  lui  reftoit  de  crédit ,  &  ne  fut  plus  en  état  de  rien  entrepren- 
re.  Il  exhorta  Champlain  ,  qui  ne  l'avoit  jamais  abandonné  , 
à  ne  point  perdre  courage  ,  ^  à  chercher  quelque  puiffaiit  Pro- 
teftcur  à  la  Colonie  naiffante.  Champlain  le  crut ,  &  s'adreffa 
à  Charles  de  Bourbon  ,  Comte  de  Soissons  ,  qui  le  reçut 
très-favot-ablement ,  agréa  la  propofition  ,  qu'il  lui  fit  d'être  le 
Père  de  la  Nouvelle  France  ,  fe  fit  donner  par  la  Reine  Régen- 
te ,  toute  l'autorité  néceffaire ,  pour  maintenir  &  avancer  ce  qui 
étoitdéja  fait ,  &  nomma  Champlain  lui-même  pour  fon  Lieu- 
tenant ,  avec  un  plein  pouvoir  fans  reftri£lion. 

La  mort  de  ce  Prince  ,  qui  arriva  peu  de  tems  après  ,  ne  dé- 
rangea rien  aux  affaires  de  l'Amérigue  ,  parceque  le  Prince  de 
Conde' voulut  bien  s'en  charger  ,  on  continua  Champlain  dans 
l'Emploi ,  dont  le  Comte  deSoiffons  l'avoit  honnoré.  Il  furvint 
néanmoins  à  celui-ci  quelques  embarras,  caufés  par  des  difficul- 
tés, que  formèrent  des  Négocians  de  S.  Malo  ,  touchant  le  com- 
merce, &  cela  le  retint  en  France  toute  l'année  1 6 1 2.  Il  en  partit 
le  fixiéme  de  Mars  161 3 .  fur  un  Vaiffeau,  que  commandoit  Pont- 
gravé ,  revenu  depuis  peu  de  l'Acadie  ,  &  ils  mouillèrent  de- 
vant Québec  le  feptiéme  de  May.  Ils  trouvèrent  l'Habitation  en 
fi  bon  état ,  que  n'y  jugeant  pas  leur  préfence  néceffaire  ,  ils 
montèrent  jufqu  à  Montréal.  Après  qu'ils  y  eurent  fait  quelque 
féjour  ,  Pontgravé  defcendit  à  Québec  ,  &  Champlain  fit  une 
courfe  fur  la  grande  Rivière  des  Outaouais  ,  après  quoi  il  alla 
rejoindre  Pontgravé  ,  avec  lequel  il  s'embarqua  pour  S.  Malo , 
où  il  mouilla  l'ancre  les  derniers  jours  du  mois  d'Août. 

Il  y  conclut  un  nouveau  Traitté  d'affociation  avec  des  Mar- 
chands de  cette  Ville  ,  de  Rouen  &  de  la  Rochelle.  M.  le  Prin- 
ce ,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Vice-Roy  de  la  Nouvelle  France , 
l'approuva  ,  obtint  aux  Affociés  des  Patentes  du  Roy  ,  &  y  mit 
fon  attache.  Alors  M.  de  Champlain  ne  doutant  point  qu'une 
Colonie  ,  à  laquelle  il  venoit  d'intéreffer  tant  de  Perfonnes  ri- 
ches ,  &  qui  avoit  à  fa  tête  le  premier  Prince  du  Sang  ,  ne  prît 

bientôt 
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bientôt  ""efbrmefolidcpourletclorel    L.rr       f    '^^ 
a  lui  procurer  ks  fecaur<,  f,V,rit.    ,  "Ç^*^^^  ' /«ngea  icneiifement 

mê^e  en  Canada.  Ils  ^rn^eln  ^^^^^^^^^ 
ou  iJs  ne  s'arrêtèrent  point ,  &  peu  de  bur.  ^Z    i  ^^.^«"^^^  > 
reà  Québec  ,  d'oùk    de  riF.m^l  ■  P'^"^'P''"'^"f  ^er- 

Montfeal.  ^^amplam  monta  tout  de  fuite  à 


16 1  y. 


I  néceflaire ,  ils 


quois. 
- —  ce  utile  à  la 

pas  réflexion  ,  que  cette  facS  /?!  ^f  "T?  '  ^  "^  ''''«"o't 
fontes  de  ces  BaTbares  Veto  nf.n  '^''^""'''  *  ">"'«  '^»  vo- 
fe  «fpea ,  que  dem  ,doi  TecaraaerT"dr?Pn  '  '"'  ~"^"'^^ 

beaucoup  plus  avancé  fon  Ft/hUlT       ^  ^'f 'V^'^  ^  Q"^^e<''  ^ût 

folidùé/qu^lferepenn^^^^^^^^^^  &  lui  eût  donné  une 

Il  y  eut  plus  ;  fe  voyant  oES.f  '  ^^°"'  P^'  P' «^^rée- 

«oientreffe'àM™  te'  T kP  TofeT^'T-'  '''*"î°'»  '  1- 
Ce  Religieux  avo.t  voulu  proHt!;  df±  occafor  "''°""- 
coutumer à  a  façon  de  vivre df.^..  D     1  occadou ,  pour  s'ac- 

pofoit  danno„ceÏÏEsVs!cHRK;  Vn^^  '"'^"^'^  ',"''^1'™- 
promptement  leurLannne  ^„  r       '       Ç°'"' apprendre  plus 

parler.  M.  de  Chatnpl  f  w^ t"'?!"  "^'"^  ''  "'"'"'^  ^'  '» 
«•avoit  pas  approuvi^ft     \uff    ''l"^'.''".'""  venu  à Mo.itreal, 

toute  atltre  cZmJ-JZ  "  '  """  '""  "'^  '^'P""^'  f"r 

H  femble  <,^.e  M.  de  Chan.plain  pouvoir  fe  tenir  qttitte  de  fon  ,„:^f& 
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engagement ,  &fon  expérience  devoit  lui  avoir  fait  connoître 
que  pour  être  eftimé  de  ces  Barbares ,  il  eft  bon  de  ne  pas  foufFrir 
qu'ils  nous  méprifent  impunément  :  il  faut  même  à  l'extérieur  leur 
rendre  mépris  pour  mépris  ,  fi  on  veut  reprimer  leur  infolence. 
Ils  ne  comprennent  pas  qu'on  puilTe  agir  autrement  par  vertu  ; 
j'entends  ceux ,  qui  11e  font  pas  éclairés  des  lumières  de  l'Evan- 
gile- Comme  ils  ont  fouvent  vu  des  Européens  fc  conduire  uni- 
quement par  intérêt ,  ou  par  d'autres  motifs  plus  condamna- 
bles encore  ,  il  leur  vient  rarement  à  l'efprit ,  qu'on  puifle  avoir 
pour  eux  certains  ménagemens  par  des  vues  plus  nooles.  D'ail- 
leurs il  n'eft  point  d'Hommes  au  monde  ,  plus  prévenus  en  leur 
fa^ur  ,  ni  qui  fçachent  mieux  profiter  de  tout ,  pour  fe  confir- 
mer dans  cette  bonfte  opinion  ,  qu'ils  ont  d'eux-mêmes.  La  feule 
chofedonc,  qui  puifle  excufer  ici  M.  de  Champlain  d'avoir 
couru  après  les  Hurons  ,  qui  n'avoient  pas  daigné  l'attendre  ,  eft 
de  dire  ,  qu'il  ne  le  fit  apparemment ,  que  pour  ne  pas  abandon- 
ner à  leur  difcretion  un  Religieux  ,  que  fon  zélé  ,  plutôt  que  fa 
prudence  avoit  engagé  à  les  iuivre. 

Quoiqu'il  enfoit ,  il  s'embarqua  avec  deux  François ,  &  dix 
Sauvages ,  qu'il  rencontra  en  arrivant  à  Montréal  ;  mais  quel- 
que diligence  qu'il  fit ,  il  ne  put  joindre  les  Hurons  ,  oue  dans 
leu»*  Village.  Il  les  trouva  ,  qui  formoient  un  grand  Parti  de 
guerre ,  dont  ils  lui  offrirent  !e  commandement ,  &  il  l'accepta 
d'autant  plus  volontiers,  qu'outre  les  deux  François,  qui  étoient 
venus  avec  lui ,  le  P»  Jofepli  en  avoit  amené  dix  autres,  qui  l'at- 
tendoient.  On  ne  différa  point  à  marcher  aux  Ennemis,  quis'é- 
toient  rétranchés  de  manière  ,  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  les  ap- 
procher. Outre  qu'ils  occupoient  une  efpéce  de  Fort  affez  bien 
conftruit ,  ils  en  avoient  embarraffé  les  avenues  par  de  grands 
abbattis  d'Arbres  ,  &  ils  y  avoient  élevé  tout  autour  des  gale- 
ries ,  d'où  ils  pouvoient  tirer  de  haut  en  bas  ,  fansfe  découvrir. 
Auffi  la  première  attaque  réufllt-elle  fi  mal ,  qu'on  ne  jugea  pas 
à  propos  d'en  tenter  une  féconde. 

On  efl!aya  donc  de  mettre  le  feu  aux  abbatis  de  bois ,  dans  l'ef- 
perance ,  qu'il  gagneroit  le  Fort;  mais  les  Afilegés  y  avoient 
pourvu  ,  en  faifant  de  grandes  provif'ons  d'eau.  On  dreffa  en- 
fuite  une  machine  plus  haute  que  les  galeries  ,  &  fur  laquelle  on 
plîiça  des  Arquebufiers  François.  Cette  manœuvre  déconcerta 
un  peu  l'Ennemi ,  &  on  feroit  peut-être  venu  à  bout  de  le  rédui- 
re ,  fi  les  Hurons  euffent  fait  leur  devoir  ;  mais  leur  grand  nom- 
bre les  avoit  rendu  fi  préfomptueux ,  qu'il  ne  fut  jamais  poflible 
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perte  &  avec  Liite.  "^«genient ,  ,1  fallut  fe  retirer  avec 

Laretraittefefîta/rezbien,  &minim.'oM  f-»         r  •  • 
ne  perdu  pas  un  Ho.^e.  Ùs.lTZjtl^^^^^^  ^^A^!'^ 

avoient  mis  au  milieu  les  plus  foibles  &  les  htJvÂ  ^     •  ^''"  '«  ".- 

toit  clans  des  paniers,  &  oii  fit  de  cet  te  ,"î"i-i  '  "f"  ""r  P^**"  ""' 

fans  s  arrêter^M.  de  Champ  ai^f^r  h  n  !  '  "^'""'"^  ^'""^■^' 
il  voulut  partir  pour  retou^rTo  k  ''•^"''"  '  ''^"'^  ^^'^^^ 
nir  un Gifide  ,  qu'on  lu iavôh  3^^^^^^^  ''T i^'"'^' '«1^^- 

folument  fe  paffer  ;  les  hZ  r.r^  '  ^  ^^"'  '^  ""  P°"^0'^  ^J^" 
d'afl'ez  mauvaife  manières  '/.^^"^S'^g"^;^"^"^^^'"^  ce  refus 
J'hyver  avec  ces  BaXesJ.""/  '^''"'^  ^^  réloudre  à  palFer 
lui";  ni  preirdr'eln;^^^^^^^  f^^^  mieu^-  que 

Bourgades  HuronnP*     A"    H^onterde  tout.  II  vifita  toutes  les 

engager  dans  u„e  nouvelle  lmrenrfe7om?il^  °"  '"  ™V'°" 

rem  avec  le  SnnJnZ,  p   i   aJ  î?"'  '^^'  ""'''""■  "«  s'embarque-  "H"  "»J  «» 
^  il  :,!    a  ^"P^"«"':t'e  la  Miffion ,  pour  retourner  en  Franr/  «'""''  '""« 

ges    établis  depuis  peu  aux  Tro,s  Ravier  s    to^  ^  tJkT'" 

'^^  '^"'^^  '  )^  "^  <«»'  P^"-  1"el  mécontentetnent ,  avoient 
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complotté  de  fe  défaire  des  François.  Il  y  a  bien  de  l'apparence* 
néanmoins  qu'ils  ne  prirent  cette  rélblution ,  que  dans  la  crain- 
te que  M.  de  Gliamplain ,  revenu  nouvellement  de  France  ,  ne 
voulût  tirer  une  vengeance  éclattante  de  la  mort  de  deux  HabiT 
tans  ,  qu'ils  avoient  affaflinés ,  peut  -  être  pour  profiter  de  leur 
dépoiiille.  Ce  qui  eft  certain,  c'ell  qu'ils  s'aflemblerent  au  nombre 
de  8oo.  auprès  des  Trois  Rivières,  pour  délibérer  des  moyens 
de  faire  main  baffe  en  même  tems  iurtous  les  François;  que 
le  Frère  Pacifique  fut  averti  de  leur  deffein  par  un  d'entr'eux  , 
qu'il  en  gagna  plufieurs  autres ,  que  peu  à  peu  il  réduifit  tous 
les  autres  à  faire  des  avances  pour  une  réconciliation  parfaitte  , 
&  qu'il  fe  chargea  de  la  négocier  avec  le  Commandant.  Cepen- 
dant M.  de  Champlain  voulut  avoir  les  Meurtriers  des  deux- 
François  :  on  lui  en  envoya  un ,  qui  n'étoit  pas  le  nlus  coupa- 
pie  ,  avec  beaucoup  de  Pelleteries  pour  couvrir  les  Morts,  (a)  Il 
fallut  fe  contenter  cle  cette  efpece  de  fatisfa£lion  ;  l'accommode- 
ment fe  fit ,  &  les  Sauvages  donnèrent  deux  de.  leurs  Chefs  eti 
otages, 
la  Colonie  Champlain  ne  faifoit  plus  qu'aller  &  venir  de  Québec  en  Fran- 
^Jortncgii.  ce,  pour  en  tirer  des  fecours,  qu'on  ne  lui  fourniffoit  prefque 
jamais  tels  à  beaucoup  près,  quillesdemandoit.  La  Cour  ne  fe 
mêloit  point  de  la  Nouvelle  France  ,  &  laiffoit  faire  des  Parti- 
culiers ,  dont  les  V  ûês  étoient  bornées,  qui  n'avoient  point  d'autre 
objet ,  que  leur  commerce,  qui  ne  fongeoient  qu'à  remplir  leurs 
Magafins  de  Pelleteries  ,  s'embarraffoient  fort  peu  de  tout  le  ref- 
te,  ne  faifoient  qu'à  regret  les  avances  pour  TEtabliffement  d'une 
Colonie,  qui  ne  les  intéreffoit  que  fort  peu,  &  ne  les  faifoient  ja- 
mais à  propos.  M.  le  Prince  croyoit  faire  beaucoup  en  prêtant 
fon  nom  :  d'ailleurs  les  troubles  de  la  Régence  ,  qui  lui  coûtè- 
rent alors  fa  liberté  ,  &  les  intrigues ,  qu'on  fit  jouer  ,  pour  lui 
ôter  le  titre  de  Vice-Roy  ,  &  pour  faire  révoquer  la  Commif- 
fion  du  Maréchal  de  Themines  ,  à  qui  il  avoit  confié  le  Canada 
pendant  fa  prifon  ;  le  défaut  de  concert  entre  les  Affociés  jlaja- 
loufie  du  commerce  ,  qui  brouilla  les  Négocians  entr'eux  ,  tout 
cela  mit  bien  des  fois  la  Colonie  naiffante  en  danger  d'être 
étouffée  dans  fon  berceau  ;  &  Ton  ne  fçauroit  trop  admirer  le 
courage  de  M.  de  Champlain  ,  qui  ne  pouvoit  faire  un  pas  , 
faiis  rencontrer  de  nouveaux  obftacles  ,  qui  çonfumoit  fes 
forces ,  fans  fongerà  fe  procurer  aucun  avantage  réel ,  &  qui 
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des  autres.  ^  ^  "^  "^^  ""«  »  &  la  contradiaion 

Rc^ut^^M[;Jfe^:lLC-"-  ïï'"^--  ^  Vice- 
veau  Vice-Roy  continua  la  Se^^^^^^^^^ 
gea  des  affaires  de  la  Coloi^fén  F  anr'  ïï'Tf  ^^'"  '  ^  ^^ar- 
Audiencier  ,  don.  le  zéJe  &  la  probS  lui  L^"  ^^'^  '  ^^and 
Champlain  ,  perfuadé  que  la  NouvpI  r  ^"' '^''"""*-  Alors 
une  nouvelle  face,  y  ml^af^FaS^nf  fi^^^""  alloit  prendre 
May,  &]]  rencontra  à  Tadouffar^  p^  uT''^  ^"  "^ois  de 
ludicede  la  Compagnie  ,  &ï™^^^^^^^  qui  au  pré- 

Roy  trautoient  avec  les  Sauvages  iLavnf"^'^  ^'"P''^^^^  ^u 
car  ils  avoient  vendu  à  ces  Barbfres'  dJ7^'  "^T^  ^^'^  P^'^  ' 
lonaVoitfagement  évité  jurnuesïà  '''^  ^'"'  ^^9"^ 

L  année  fuivante  les  Iroquois  mrn..  . 
le  centre  de  la  Colonie.  Ces  BarS  "'     ^"  ^'"'''  ^"^^"^^  ^^"s 
çois  fe  multinhoient  dans  le  Pays    /.^/^^^  q^f  ^  les  Fran- 

aux Hurons fe  aux  Algonqu  ns^ V,  ?' .'^•^'""^:^"e ^^ reprendre 
rent  de  s  en  délivrer ,  a^ant  ^,1  '  S'^'^^'f"  ^"^  ^"^  '  réfolu- 
^er  davantage.  Us  le;eren  d^c  '  J"'  '"^n  ""'  ^'  ^'  ^°^"- 
attaquer  féparément  :  le  prem^  r  Sa  v:"*' ,^^^' P^"»"  "«"^ 
&  y  trouva  des  François  ,  qui  cardo  '  m  J      ^^^'"^'  ^'  ^^uis , 
ete  avertis  ,  ainfi  ,  quoiq i^fS  !  ^^  "^^^^^^ 
recours  de  quelques  ^SauvacesAlTi   V''  "^'"^''^  '  ^^«c  le 
ni';p]ur,euLlrVoisfurefu  til    o'jf  '"^P«"«'''^rent  l'Enne! 

fonn,ers,  le  reflet  fauva.  Ma  le/nTrir''""''^^^^^^ 
Fuyards  emmenoient  avec  eux  L  p  GuTi  '^'"^PP"^  ^"^  ^^^ 
collet ,  coururent  après  eux  •  it  nî^  .    ""^^  Poulain  ,  Re. 

cherent  un  de  leurs  f  n?on4'r"  [^"^1?  ^  '"'"^^^  '  '^^  ^^^- 
&  ils  lu,  recommandèrent  de  prooZ IV  ^,°""^^n^ '^  liberté, 
re  avec  un  de  leurs  Chefs.  Cef  Ho^l       '"^f  du  Miffionnai! 
tout  éron  prêt  pour  brûler  le  RcWux  T7'  ^^"V^^/^'"^'  q"e  ^ 
-iavoK  chargé,  fut  -eptée ,  ^S^^^nr^^^^^^^^^ 

Q-fc'  a'Lt 'et^îfcou  "^".^  ^^"-  '  ^>-ha  de 
Rivière  de  S.  Charles    où  il  v.'"'  ^^^  ^P- Recollets  fur  la 
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j'ai  tiré  ceci ,  ne  dit  point  ce  que  devint  le  troificme  Parti  ;  mais 
il  ajoute  que  les  Iroquois  s'étoient  aflez  déclarés  qu'ils  avoicnt 
rélblu  d'exterminer  tous  les  François.  Il  s'en  failoit  bien  que  M. 
de  Champlain  eut  des  forces  fuffilantes  pour  réprimer  ces  Barba- 
res. Ainli  il  crut  devoir  reprélénter  au  Roy  &  au  Duc  de  Mont- 
morenci  la  néceffité  de  fécourir  la  Colonie,  &  le  peu  de  cas,  que 
la  Compagnie  avoit  tait  jufques-là  de  fes  inftances  réitérées  , 
pour  l'obliger  à  remplir  les  engagemens  :  il  députa  donc  ,  du 
confentement  des   plus  notables  Habitans ,  le  P.  Georges  le 
Baillif  à  SaMajefté,  dont  ce  Religieux  étoit  connu  particu- 
lièrement. Il  en  fut  très-bien  reçu  ,  &  obtint  tout  ce  qu  il  de- 
mandoit.  La  Compagnie  fut  fupprimée  ,  &  deux  Particuliers  , 
nommés  Guillaume  &  Emeric  de  Caen,  Oncle  &  Neveu , 
entrèrent  dans  tous  fes  droits,  . 

M.  de  Champlain  en  apprit  lanouvelle par  une  Lettre  du  Vi- 
ce-Roy ,  qui  lui  enjoignoit  deprêter maintorte à  ces Négocians. 
1623-25.   Il  reçut  en  même  tems  une  Lettre  du  Roy  même,  par  laquelle 
S.  M.  l'affûroit  qu'elle  étoit  très-fatisfaitede  fes  fervices,  &  l  ex- 
hortoit  à  continuer  de  donner  des  preuves  de  fa  fidélité.  Cette 
faveur  n'augmentoit  pas  fa  fortune  ,  &  il  eft  vrai  de  dire  que  ce 
fut  toujours  ce  qui  l'occupa  le  moins  ;  mais  elle  lui  concilioit 
une  autorité  ,  dont  il  avoit  alors  plus  befoin ,  que  jamais  ,  fur- 
tout  à  caufe  des  différends ,  qui  furvenoient  tous  les  jours  entre 
les  Fadeurs  de  l'ancienne  Compagnie  ,  &  ceux  des  Sieurs  de 
Caën  ,  &  qui  pouvoit  avoir  des  (uites  fàcheufes.  Quoiqu  il  fe 
fût  donné  bien  des  mouvemens  pour  peupler  Québec,  onny 
comptoit  encore  en  1622.  que  cinquante  Perfonnes ,  y  compris 
les  Femmes  &  lesEnfans.  Le  commerce  n'y  étoit  pas  non  plus 
bien  ouvert;  mais  la  Traitte  fe  faifoit  toujours  à  Tadouffac  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  &  on  en  avoit  établi  une  autre  aux  Trois 
Rivières  ,  à  25 .  lieues  au-deffus  de  Québec. 
Guillaume  de  Caen  étoit  venu  lui-même  fur  les  lieux ,  &  quoi- 
que Calvinifte ,  il  vivoit  affez  bien  avec  tout  le  Monde  ;  il  avoit 
donné  ladireaion  de  fes  affaires  au  Sieur  de  Pontgravé  ;  mais  le 
peu  de  fanté  de  ce  Direfteur  l'obligea  de  repaffer  en  France  en 
Ï623.  &ce  fut  une  perte  pour  l'Amérique  Françoae,  qui  lui 
doit  beaucoup.  Cette  même  année  M.  de  Champlain  fut  averti 
de  bonne  pan  ,  que  les  Hurons  fongeoient  à  fe  détacher  de  no- 
tre alliance ,  &  à  s'unir  avec  les  Iroquois  ;  ce  qui  l'obligea  de 
leur  renvoyer  le  P.  Jofeph  le  Caro  n,  que  le  P.  Nicolas 
ViEL  ,  &  le  Fr.  Gabriel  Saghart  ,  fon  Confrère  ,  qui  vc- 
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^ec  I  flMnblcu  que  Ton  deffein  étot  d.^n  '""'''J"  ^««"^  ^^  Q""- 
f  de  fe  ivrer  tout  eiitier  au  Gouvé-       '"?  ^"  ^  ^^^  courfes 
à  pe.ne  le  Fort  fut-il  achevé    ^'^"^^"^'■^"^^"tde  fa  Colonie   rnaiJ 
FamHle.  II  trouva  le  MarJchairMn''"'"'  ^"  ^'-ance  a;e?/a 
fa  Charge  de  Vice-Roy  ^ver  Het.T?'''"^''  T  ^^aittok  de 
TADoi/R  ,  fon  Neveu  /&  le  traht  "Zt  ^^^'  '  ^^^  cle  Ven! 

Ce  Seigneur  s  etoit  retiré  dcUC.  «"'"'  ^«"'^I"- 
Ordres  Sacrés.  Ce  ne  toi  ni  „^^^""  '  ^  ^^oit  même  reçu  le. 
Monde  ,  quilfe  chargeoi  Se  /ff.".^  ''TT  ^^'"  '^  traçais  d, 
yia-s  pour  y  procurerfa  converfiond!'  ^'  ^'  ^^"^^^^«  ^ rancf 
?^^""^^^  avoient  la  direftion  de  fa  conf  '"^'«es  '  &  comme  les' 
Ji'reux  pour  l'exécution  de  ce  nm?  !f""'  '^  Jetta  les  yeux 
Çonfl-il  du  Roy  ,  &  Sa  M  e/f  é  ÇX*  f '"''^^^  ^^  ^^^^^^  "u 
tiers  les  ma  n<:      «,...i.„  r^/T "î;  3"  «onna  dautnnr  ,.i...  ...T  ^" 
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r-      ;  .,  ir^"'  '  «-Aecution  de  co  r.-^;  .    i7        »  "  i*^"a  les  veii 

tiers  les  mains  ,  quelesPP    rJ  ''."""^d  autant  plus  volon 
<W ,  en  avotentVal  hllL^^'J^t'i'  ^-"  'oin  cfe  JyXlo- 


Jour.  Ainfi,  tous  concouraTaf,  T"^"'  ""  l^"<^  d/vZT 
f/^'\^^' q"i  avoit  accoZ"™"  M  l^'^'c  ' '^''- Charles  u": 
'J  P.  EnemoncI  Ma^cc    Y''gnt.  M.  de  la  Sauffaye  à  Pe,,,,^ 

p.  Jofeph  de  Daillon  Re"o"ller^d",Tl"'^^  ^  Q-^ec,  avec  le 

avoit  donné  fa  parole  ai! D  '1  V  '"".^''"  ^^^""  du  Lude  II 

nianquer  les  Jef bites  de  lïen   ceDe,!l'"''t."^  '  T''^^  "^  iS^ 

ques,iIleurdéclaraque,rrie;rW'"V,'^^'^"'^^ 

recevoir  &  les  loger^hez  eux  ^;  n'fv   ''"  "^  ^«"'oientpas  les 

^lentot  ou  on  avoit  travaillé  à  nrl;  «apperçurent  même 

d-. Québec,  en  leur mettareCeT'''''"^'''^"''^^^^^  «aS 
^rieux^cjueles  CalviSs^^;^^^^^^       ies  Ecrits  les  pïïs 

'eur  Compagnie.  Mais  leur  IJf       ''"".^^«'ent  publiés  contre 

veaux  Mi/nonnaires  ne  furent  na.  ?^^"T^"^  '  &  les  nou- 
Heco llets  ,  qui  les  avoient  o  lii^'    JP"'^'"'  ^  <^l^arge  aux  PP 

œs-'^4ferœ:t5afe^ 


^'nq  /efuires 
arrivent  en 
Canada. 


Wort  tmgî^ 
que  (J'm,  i>. 
•RecolJet, 


j  6  2  5 . 


Les  Jcfuitcs 
cfliiycnt  de 
oranik'S    con- 
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contrèrent  des  Hurons ,  qui  s'offrirent  à  les  conduire  dans  leur 
Pavs   Les  deux  Millionnaires  n'etoicnt  parti  de  Québec  qu  a  ce 
dellein  ,  &  fe  difpofoient  à  profiter  de  roccaficm  ,  qui  je  prefen- 
fo  tTlorfqu'on  reçut  une  mmvelle    qui  les  obligea  de  retour- 
m;r  fur  lei  rs  pas.  Le  P.  Nicolas  Vicl ,  Recollet ,  après  avoir  de- 
meuré près  de  deux  ans  chez  les  Hurons  ,  eut  env-e  de  faire  un 
our  à  Québec ,  -pour  y  paffer  quelque  teins  dans  la  retraitte  Des 
Sauvau^s ,  qui  le  difpoloientà  faire  le  même  voyage  ,  lui  offn- 
rem  une  pl?ce  dans  leur  Canot ,  &  il  l'accepta.  Au  lieu  de  pren- 
dre  le  chamn  ordinaire ,  ils  fuivirent  le  Cana  ,  qui  f^p^re  lIHe 
de  Montréal ,  de  celle  de  Jcfus  ,  8:  ou  on  .u,pelle  communément 
laRn.ere  ^..  Pr..W...  Au  milieu  Je  ce  ^'^'^^H^'^\^^f;^ 
de  ,  que  les  Sauvages ,  au  heu  de  mettre  à  terre  ,  f^  ^t  ^aire  ce 
flu'on  appelle ///z/'W,  voulurent  fauter  avec  le  Canot.  Soit 
Qu'ils  evdient  pris  mal  îeurs  mefures  ,  foitqu  ils  le  ^ffent  exprès , 
?e  Canot  tourna  ;  le  P.  Viel  &  un  jeune  Néophyte  qui  1  accom- 
paenoit ,  fe  noyèrent  ;  9t  c'eft  cet  accident ,  qui  a  tait  donner  au 
fup"de  le  nomade  Saultau  Recolla ,  qu'il  porte  encore.  Comme 
tous  les  Hurons  fe  fauvercnt ,  &  qu'ils  avoient ,  dit-on ,  paru  mal 
affeaionnés  envers  le  Miffionnaire  ,  on  eut  de  violens  foup- 

plus  que  ces  Barbares  fe  faifirent  de  la  meilleure  partie  du  ba- 
SageTe  ce  bon  Père.  Quoiau  il  en  foit ,  •!  " //"Ef  ^."i[«""^,^"^ 
Irois  Rivières,  qui nïfût  d'avis  que  les  PP.  de  Daillon  &  de 
Brebeuf  differaffent  pour  quelque  tf  majeur  voyage. 

L'année  fuivante  tfois  Jefuites ,  les  PP.  Philibert  Noyrot  , 
Anne  de  Noue  ,  &  un  Frère  ,  arrivèrent  à  Québec  fur  un  petit 

_ '"^  ...  '  •  r '      fi.  r..«  Uï„,.o    lie  avnient  eiTlbai- 
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que  plufieurs  Ouvriers.  Ce  fecours  fit  prendre  à  Québec  une 
?orm7de  Vi'.ie ,  car  jufques-là  elle  n'étoit  qu"-  «-P^^^^ 
bitation  ,  &  on  ne  la  nommoit  point  autrement.  L  expérience 
&  le  talent  du  P.  EnemondMaffe  pour  les  nouveaux  ^a- 
blilTemens ,  &  dont ,  fuivant  les  Mémoires  de  Champlain  &  de 
Lefcr  rbot ,  il  avoit  donné  de  grandes  preuves  au  Port  Royal, 
y  ce  ntribu'erent  beaucoup  ;  m'ais  lui  &  fes  Confrères  retrouve- 
rer. bientôt  fur  le  Fleuve  S.  Laurent;  ce  quils  avoient  eu  à 
efîuyer  de  contradiaions  ei.  Acadie ,  &  ce  qui  avoit  fait  perdre 
cetle  Province  à  la  France.  M.  de  Ver.tacfour  inftruit  parc  - 
ques  Catholiques  de  Québec ,  des  mauvaifes  manières  de  V.U1I- 
ikume  de  Cacfn  à  l'égaTd  de  ces  Pères  ,  lui  en  écrivit  fur  un  ton^ 
^ui  le  mortifia  beaucoup  i  il  ne  douta  point  que  ceux  ,  qu 
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trc^oup  en  retomba  fur  eux  '  ^     '  ^"  '"'''^'^^'^  '  &  !<■'  con- 

<ïuiétud^T  ~"S;:S^  ^-7-  d-  g-des  in-    , 

co^ncon„ese.,noastrréS^^"S:r  ^""^"'^'  ^  ^^^-"- 
l  impunité  avoit  rendu  ces  Uarbarc.  nli.c  '  FT^  ""'  ^"■<-^''  «-^^'^on  ,   TT ^^ 

pour  neu  qu'on  sYcartàt  de.  Hab  ?  H       '"'"'"'??  '  ^c  ibrre  que        '  ^  '  7- 
tcdeiavK.  Telle  étoit  ha^Zli^n^'^'T'-^^ 
de  Champlam  retourna  à  Quebc^c  en    K       ^'' '  -  "''^^^''^  ^• 
avancé  Jes  Bàtimem  pendal^t  fon  ^bf  4e^-&?"  'i^^°'^  P"'"^ 
cheesetoient  demeurées  nonr  I .  »r  •' ^  ^"  ^^^''''t^s  défri- 

des  Sieurs  de  Cae„  ne  pcS±^^^^^ 

Tout  cela  repréfenté  vivement  Lr^^r'  f"^^'^^  '^  HeJigio., 
ie  Cardinal  c/e  Richeliei  We  le  Com    ''"  ^7.'  ^'  ^^'^«"^^^ 
Francr  en  d  autr.s  mains ,  &  à  écoter  h^'^r^*:'  ^"  ^«"^^"^ 
fit ,  de  former  une  Compamite  5e  cen    17^'^'^^'^?'  ^"'«"  '"i 
avojt  donné  ie  plan.        ^  ^  ^'"^  Affociés ,  dont  on  lu' 

qufbî!^;SSJSf;i^^;f  ^?'-  I--  d'avancer  c  • 
onie  de  l'Amérique    II'  SSnl^^  '''  ^'"^/-^-^e  Cof  .,  c^^S;! 

du  projet,  &  fi  les  membres  de  "elw^  ^^  beauté  ^',,7""^'-?- 

des  d'^'ofitions  favorables   lu  Souvl^^^^^^^  euffent  profité  iatS/'^ 

"'  ^^''.^.;^'^  ^^''"«^'•e ,  qui  fut  prS\  V    .^^",^'niftre  à 

lieu  par  MM.  de  Roquemo vt    Houp r    ^    ^""^"^  ^^  ^^'<^^'^' 

des] année  fuivante  i6x8.  les  Afi^o^f'    .'  '  •P°''''''  ^"-    Q"e 
Nouvelle  France  deux  ,  ou  t  o  s-cem  o'.'   "''''''i'  ^''^''  ^'^  ^^ 
&  avant  l'année  154.  Dromp.?nt-       i'    "'''■''''■' ^'•^  ^0"^  métiers 
Habita,nsjufqu'àfe;:jri.rfïe  :riot"/"'^"^^^  ^^"-^breT^ 
de  toutes  chofes  pendant  triis  an     de  '.^T''  ^  '"''"'"^^^"'r 
Terres  défrichées  ,  autant  qu'fl  feroj;  n  '    ^r  '^S"er  enfuke  des 
^ance  ,  &  de  leur  fourn  r  de  S     .1'"""  P.^"''  ^^"•'  ^"bfi- 
Que  tous  les  Colons  feroien    Fr^  P"""'  '"'  ^"^«mencer.  20. 
ques,&  qu'on  tiend  ni  tL  '"  .i^T^^'f  ''^''^'S}'  »  &  Catboli: 

rédque  nis'introduis,VdaiJbp/^r,1"o^^^ 
tation  il  y  auroit  au  moins  trois  Prêrnl  *  ^  ?  .^"'  "^^'^^"^  ^''^'^• 
gageoit  à  défrayer  abfolumen  de  tou    '^"'  ^'  Çompagr.e  s  en- 
i^^pourleur  Minifiere,  peSi    ,c     '  ^ P^^": ^^'"rs perfonnes, 

i-oientfubfifterdesterresïS  J^''Mf  '?'''  *!"«'  '^^Pour- 
Jc^Av.  /.  ^'  défrichées,  qu  elle  leur  auroit  afiignées 
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Po  T  dWomina^'cr  la  Compagnie  de  tant  de  frais,  i".  Le  Roy 
comodoit  aux  Airociés  ,  &  à  leurs  Ayans-caufe  à  pernetuite, 
le  Forr  &  l'Habitation  de  Québec  ,  tout  le  Pays  de  [aNouvelle 
France  ,  y  compris  la  Floride  ,  que  les  Prédéceffeurs  debaMa- 
telléavoient  fait  habiter  ;  tout  le  cours  du  grand  Fleuve  &  des 
feivieres,  qui  s'y  déchargent,  ou  qui  dans  cette  étendue  de 
p  .  N  s ,  vont  à  la  Mer  ;  lesUles ,  Ports ,  Havres ,  Min«s ,  con- 
formcmcnt  à  rOrdonnancc  ,  Pèches ,  &c.  Sa  Majette  ne  le 
réfervant  que  le  reflort  de  la  Foi  &  Hommage  ,  avec  uii«  Cou- 
ronne d'or ,  du  poids  de  huit  marcs ,  i  chaque  mutation  de  Roy, 
&  les  Provifions  des  Officiers  de  la  Jurtice  Sonvf  ra^nc  ,  1^11  le- 
ront  nommés  &  prefentés  pa  •  lefdits  AlTocics ,  loilquii  leroit 
jupe  à  propos  d'y  en  établir.  Pouvoir  de  taitw  .^oivre  des  Ca- 
nons, bâtir  &  fortifier  des  Places,  tbrjrori.utes  fortes  d'Armes 
offenlives  &  défenfues ,  &  taire  géncraLment  tout  ce  qui  fe- 
roit  néceffaire  pour  la  sûreté  du  Pays,&  la  confervation  du 
Commerce.  2°.  Sa  Majcflé  leur  accordoit  le  droit  de  concéder 
des  Terres  en  telle  quantité  ,  qu'elle  jugeroit  à  propos  ,  de  leur 
attribuer  tels  titres  ,  honneurs ,  droits ,  &  pouvoir ,  ou'elle  vou- 
droit ,  félon  les  qualités ,  conditions ,  &  mérites  des  Perlonnes  , 
à  toiles  charges ,  referves ,  &  conditions  ,  cru'ils  trouveroient 
bon  ;  mais  qu'en  cas  d'éreftionde  Duchés  ,  Marquilats  ,  Com- 
tés,  &  Baronies,  qu'on  prendroit  des  Lettres  de  Confirmation  du 
Koy  fur  la  préfentation  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  Grand-Maî- 
tre ,  Chef,  &  Sur-Intendant  de  la  Navigation  &  Commirce  de 
France.  3^».  Afin  que  les  AfTociés  puflent  jouir  pleinement  & 
paifiblemcnt  de  ce  qui  leur  étoit  accordé  ,  Sa  Majefté  revoquoit 
toutes  concernons  faites  defdites  Terres ,  Ports  ,  ou  portions 
d'icelles ,  accordoit  aux  Aflbciés  pour  toujours  le  trafic  des 
Cuirs  ,  Peaux ,  &  Pelleteries  ;  &  pour  quinze  années  feulement, 
à  commencer  au  premier  de  Janvier  i6z8.  jufqu'au  dernier  de 
Décembre  1643.  tout  autre  commerce  par  Terre  ou  par  Mer, 
qui  fe  pourroit  faire,  en  quelque  manière  que  ce  fût ,  dans  l'éten- 
due dudit  Pays  ,  &'  .^tr.r  qu'il  fe  pourroit  étendre,  à  l-i  refervc 
de  la  Pèche  des  Monu^s  iV  des  Balein  s,  eue  Sa  xVlajeflé  vouloit 
être  libre  à  tous  fe?  Sn].v. ,  .  cvoquant  t<jutes  autres  concefTions 
contraires  ,  &  nommément  les  articles  accordés  à  Guillaume 
de  Caiin  ,  interdifant  pour  tout  le  tems  fufdit ,  tout  Commerce 
oaroyé  ,  foit  aufdits  de  Caën  &  AfTociés  ,  foit  à  tous  autres  , 
fous  peine  de  confifcation  des  VaifTeaux  &  des  Marchandifes , 
au  profit  de  la  Compagnie  ,  fans  que  M.  le  Cardinal  de  Riche- 


I^E  LA  NOUVELLE  FRANCE    Liv   IV       . 

Faacur.  Je  la  Compagnie    qui  fero.cinXl  d       '"  T''"" 
Air  Je  p.cd  dç  cjiiarante  fol,  rounioi.  la  .,iece  Td      ^  '.'^''''     * 
&  b.en  co.,d,t,onncc ,  avec  dcfl  nfe  dl  te^v^v   '   V'"  "  '^^""^ 
peine  de  conHiLation.  c o    r ..  u ^ J  ?   '"  ^*'    '' ^  '  ^  «^^ti . .  u^us 

kifoaés  de  deux  Va.ffclûx  de  ilaTr^d^'^F'""  f  *'"''''  ''""  '"^ 
.oaux  ,  „.ais  fans  provisions  c^'^eV^^^^^^^-'»'  ^"• 
voye  que  ce  put  être ,  vciioient  à  oérir    .v.  V:™  l  ^^     ^'^^^"« 


Wt  ertimëe  la  dépenCe  des  dei  v  V.,/r!r  ' V^'"'"«  '  ^  ^a*        - 
ks  pr.fe„s  article    /oLCr,"  '  ''"'  '"'  ,^'°'f  '"''°">'^  V 

&  à  V  eSr  fn.u  ^  ?     '  tranfiîorter  da>  ,s  la  î^ouvelle  France 
France  ,  r.o.r^r/Ma/.^.;  1 1  ;:  t^ ^^ b1™ 
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que  ouverte  dans  Paris  &  autres  Villes  ,  en  rapportant  un  Cer- 
tificat autentique  de  leur  Service,  &  qu'à  cet  effet  tous  les  ans, 
à  chaque  embarquement ,  il  feroit  mis  au  Greffe  de  l'Amirauté 
un  rôle  de  ceux  ,  que  la  Compagnie  feroit  pafferà  la  Nouvelle 
France.  z°.  Qu'attendu  que  les  Marchandifes  ,  de  quelque  qua- 
lité qu'elles  puffent  être  ,  qui  viendroient  defdits  Pays  ,  &  par- 
ticulièrement celles ,  qui  y  iéroient  manufafturées  ,  provien- 
droient  del'induftrie  des  François  ,  elles  feroient  exemptes  per^ 
dant  1 5 .  ans  ,  de  tous  impôts  &  fublides  ,  quoiqu'elles  tuilent 
voiturées  &  vendues  dans  le  Royaume  :  Que  de  même,  toutes 
munitions  de  guerre  ,  vivres ,  &  autres  chcfes  néceffaires  pour 
l'avituaillement  &  l'embarquement,  qu'il  faudroit  faire  pour  la 
Nouvelle  France  ,  jouiroient  des  mêmes  exemptions  &  fran- 

■  '  Qu'il  feroit 

Tent , 
iques ,  iNoDies ,  umciers  cn:  autres  ,  a  emrer  aans  la- 
dite Compagnie  ,  fans  déroger  aux  Pri\nleges  accordés  à  leurs 
Ordres  ;  Que  ceux-mêmes  de  la  Compagnie  pourroient,  fi  bon 
leur  fembloit ,  y  affocier  ceux ,  qui  feprefcnteroient;  Que  s'il 
s'en  rencontroit ,  qui  iie  fuffent  pas  Nobles  d'extraftion  ,  Sa  Ma- 
]eûé  en  cnnobliroit  jufqu'à  douze ,  lefquels  jouiroient  à  l'avenir 
de  tous  Privilèges  de  Nobleffe  ,  qui  paffcroient  à  leurs  Enfans 
nés ,  ou  à  naître  en  légitime  mariage  :  Qu'à  cet  effet ,  Sadite  Ma- 
jefté  feroit  fournir  aufdits  Affociês  douze  Lettres  de  Nobleffe  , 
fignées  ,  fcellées,  &  expédiées  avec  les  noms  en  blanc,  pour 
les  faire  remplir  de  ceux  dcfdits  douze  Affociés ,  &  que  ces  Let- 
tres feroient  diftribuées  par  le  Cardinal  Grand-Maitre  ,  à  ceux  , 
<jui  lui  feroient  préfentés  par  la  Compagnie.  40.  Que  les  Def- 
cendansdcs  François  habitués  aufdits  Pays ,  &  les  Sauvages, 
qui  feroient  amenés  à  la  connoiffance  de  la  Foi  ,  &  en  feroient 
profeflion  5  feroient  cenfés  &  réputés  Naturels  François  ,  & 
comme  tels  pourroient  venir  habiter  en  France  ,  quand  bon  leur 
fembleroit ,  &  y  acquérir ,  tdler  ,  fucceder ,  &:  accepter  Dona- 
tions ik  Légats  ,  tout  ainfi  que  les  vrais  Regnicoles  &  Originale 
res  François  ,  fans  être  tenus  de  prendre  aucunes  Lettres  de  Dé- 
claration ,  ni  de  Naturalité. 

Enfin ,  le  Roy  promettoit  ,  s'il  arrivoit  quelque  guerre  ci- 
vile ou  étrangère  ,  qui  apportât  empêchement  à  l'exécution  des 
prtféns  articles  ,  d'accorder  aux  Aliociés  une  continuation  de 
délai ,  félon  qu'il  feroit  jugé  à  propos  dans  fon  Confeil  ;  de 
faire  expédier  &  ratifier ,  où  il  appardcndroit ,  toutes  Lettres 


dbpnofuio^filavSSroiflf^-^^^^^^^  &  en  cal 

noilîancei  elle-même.  Louis  XIII  S     '^"  f^^^^^^  ^^  con- 

quer  ,  ou  d'amplifier  quelques-uns  de  ces  al  T  ^'^^"?  ^'^^P^^" 
er  de  nouveaux ,  il  yVerok  poiu  vu  1  il  ''^'r  '  ^"  ^'^"  ^ï^û- 
leurs  remontrances  :  OuVlle  le  r  1'  "'  ^^-^'^gence  ,   fur 

dreffer  tels  Arncles  deH:ompag  L'  CkT^  P-e1llement  de 
ces^auilsjugeroient  néceflaLf pour  l'e?.     '"'  ^  9^^°""^"- 
te;  lefquels  Articles,  Reelemens  ^0//.     '"'"  ^"  ^'^"^  ^ocie- 
yés  par  Monfeipneur  il  cTam -MSt'l    ^^ 
jeûé    &  enregiffrés  où  il  appa     endro  t  ^^utonfés  par  ia  Ala- 
violab  ement  gardés  félon  leSme  &  rV^^'"'  ^  ^'"^^"^''  ^■»- 
Affociés  ,  que  par  ceux ,  qui  éto^em  haïJf.    "'i  ''"'  P^'*  ^^^^its 
roient  dans  ladite  en  la  W^S  e     '  ^^"^  ^'^^^""^^ 

Ces  Articles  furent  fiiî„és  le  ,  rT   i'  ?  ^* 
nal  de  Richeheu  ,  &  plr^"  eux  n.?i'     ^'^'''  ' ^'^-  P^^  ^^  Cardi- 
i;e  Roy  l'approuva  pSr  u  rEd^rda^' d"  ^^^^^"'^  ^^  T^i' • 
Camo  devant  la  Rochelle  ^^cLfT   "^"i'^^'^   de  May  au 
graj  détail  ce  que  je  vL^  d'aWer  S^^'?^  ^^i^i  ^^  J^^- 
de  Ventadourremità  Sa  Maiefté  f  rh? '"   '';^^-  ^^  I^^c  ■ 
Compagnie  ,  qui  prit  le  tit  ide  Comn   ^''^'':.  V'ce-Roy.  La 
I^-ance,  monta 'bientôt  au  nombre /'^""^T  "^^  ^^  Nouvelle 
M.  le  Cardinal  de  Richél  eu"^^  MTM^''\^ri^'  '  ^«"^ 
Sur-Intendant  des  Finances    funw  I  '  Ai  ^H^^^l  Defiat  , 
deur  de  Razilli  ,  M.  de  ChanX^      mf'  ^^  '^  ^°'""^-- 
L  AINE,  c\'plufieurs  autres  PeSnJV  ^^'^^^.^deLA  Magde- 
le  re/le  étoiï  compoié  de  r  chef&d  I^M^'m^^"  >^  ^'"^-«-e'"  » 
principaux  Bourgeois  de  Pam  &  et  It' ^'f  ??;^^  des- 

merceienfinilyavoittoutlLw.r  P^"^'^"''^  Villes  de  coni- 
ce  alloit  devenir  un  dLTi^c"t''r''  que  la  Nouvelle  Fra"  - 
-^ere  ,  étant  (oùtenup^^^^^  de  l'attention  du  Mil  • 

Cependant  fon  in/litudon  iiit    Cur' ^"'"''^ 
très-mauvais  préfage.  Us  nremië  f^  i^  ''""  ""'"  ^P^^"'^  d'un 
en  Améric^ue    furent  prfs  par  "e    aIÎ    ''"'  '  ^"^^1-  envoya 
Roche  le  f-ourni/Ibit  un  pritex te  po^^^'  '  '  ^"^  ^^  ^«^g^  de  la     16.8, . 
contre  la  France  ,  quoiciue  ul>^    ^  commettre  des  hoi^ilités 
L'année  fuivante    Q"ke"  tk  '  f'" '""""  ^"«'^"^  ^  P^- 

-  Pnvi.ge  exclue  --^^^^^ 
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Efcadre  ,  d'où  il  envoya  brûler  les  maifons ,  &  les  beftiaux," 
qui  étoient  au  Cap  Tourmente.  Celui,  qu'il  avoit  chargé  de  cette 
Commiffion  ,  eut  ordre  de  monter  eniuite  jufqu'à  Québec  ,  8c 
de  l'ommer  le  Commandant  de  lui  livrer  fon  Fort. 

M.  de  Champlain  y  étoit  avec  M.  de  Pontgravé  ,  revenu  de- 
puis peu  de  France  pour  quelques  intérêts  de  M.  de  Monts  &  de 
fa  Société.  Après  qu'ils  eurent  délibéré  enfemble  ,  &  fondé  les 
principaux  Habitans  ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  détendre  ,  & 
Champlain  fit  à  la  fommation  du  Capitaine  Anglois, une  re- 
ponfe  fi  fiere ,  que  celui-ci  jugea  à  propos  de  fe  retirer.  On  étoit 
néanmoins  réduit  dans  la  Ville  à  fept  onces  de  pain  par  tête  pour 
chaque  jour  ,  &  il  n'y  avoit  pas  plus  de  cinq  livres  de  poudre 
<lans  le  Magafin.  Kertk  ignoroit  fans  doute  cette  trifte  fitua- 
tion  :  d'ailleurs  il  crut  qu'il  auroit  meilleur  marché  d'une  Efca- 
d»-e  de  la  nouvelle  Compagnie  ,  commandée  par  M.  de  Roque- 
mont  ,  un  de  fes  membres  ,  &  qui  nortoit  à  Québec  des  Faniil- 
les  &  toutes  fortes  de  provifions.  11  avoit  été  inftruitde  fon  de- 
part  par  Guillaume  de  Caën  ,  cependant  .jutesles  apparences 
étoient  qu'il  échoueroit  dans  cette  entreprife. 

Auffile  malheur  de  M.  deRoquemontvint  beaucoup  moins 
de  la  perfidie  de  cet  Hérétique  ,  que  de  fa  propre  imprudence. 
En  aiTivant  à  la  Rade  de  Gafpé ,  il  avoit  détaché  une  Barque , 
pdur  donner  avis  à  M.  de  Champlain  du  fecours  ,  qu'il  lui  me- 
noit ,  &  pour  lui  porter  un  Brevet  du  Roy  ,  qui  l'établiflbit 
Gouverneur  &  fon  Lieutenant  Général  dans  toute  la  Nouvelle 
France  ,  avec  un  ordre  de  faire  un  Inventaire  de  tous  les  effets, 
qui  appartenoient  aux  Sieurs  de  Caën.  Peu  de  jours  après  qu'il 
eut  expédié  cette  Barque ,  il  apprit  que  Kertk  n'étoit  pas  loin  de 
lui ,  &  fijr  le  champ  il  leva  les  ancres  pour  l'aller  chercher  ,  fans 
confiderer  qu'il  expofoit  au  hazardd'un  combat ,  dont  le  fuccès 
étoit  douteux  ,  parceque  fes  Navires  étoient  extrêmement  char- 
gés &  fort  embarraffés  ,  toute  la  reffource  d'une  Colonie  prê- 
te à  fuccomber.  Il  ne  fut  pas  lontems  fans  rencontrer  les  An- 
glois ,  il  les  attaqua  ,  &fe  battit  bien  ;  mais  outre  que  (es  Vaif- 
feaux  ne  pouvoient  point  manœuvrer  auffi-bien  que  ceux  de 
Kertk ,  ils  étoient  moins  forts.  Ils  furent  bientôt  tous  défagréés  , 
&  contraints  de  fe  rendre  ;  de  forte  que  la  Barque  ,  après  avoir 
caufé  une  courte  joye  à  Québec  ,  ne  fit  qu  augmenter ,  dit  M.  de 
Champlain  dans  fes  Mémoires ,  le  nombre  des  bouches  pour  man- 

^  La  récoite ,  qui  fut  très-modique  ,  la  pêche  des  Anguilles ,  8c 
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remirent  pour  deux  ou  trois  mof  u„  S''r  '  ^'  ^.'"^  ^^^«'e  , 
&  dans  ks  Habitations;  mSr cd.^?  T'^'""  ^^"^ ^^  Ville 
«ne  plus  grande  difette  quTuLavim  ^^"^^^  ^^"^ 

reflburce,  fur  laquelle  on  commokL  '^^^'^  ^"^««"e  '^ne 
bertNoyrot,  Supérieur  desTC  t^'^Tr^h'  ^'  P^^Ii- 
^mnt  étoient  allés  chercher  en  F  Incel^r  ^'  ^^^^^^^  ^alle- 
trouvé  dans  la  générofité  de  leurs  Am^f  ^  ^^""''''r  '  «^  ^voient' 
timent ,  &  le  cEarger  de  viVre"  Ils  X  '.  '  "ï""^'  (''^"^^  »"  Bâ- 
mêmes  avec  le  P-  Alexandre  de  ViLvpn"'  '""t'^^^^^  ^"^- 
nommé  Louis  Malot  ;  mais  ce  n'-^'^P''^  '  ^  ""  Frère 
Québec.  Un  Vent  forcé  de  Ld  M    r  i"C'à 

cadie    où  il  fe  brifa ,  le  Père  lïtrot  &7'r'  ^"''l^  Côte  delx 

k^Jr  \^'  ^^^"^i'«"^  alla  Set  PvT:  ^^^"i  y  P^"- 
le  de  Cap  Breton,  &le  p.  Lallemam  cï:  ^'^^:^^  dans  l'If. 

iin  Navire  de  Bifcave    Donr.Ili  *^^^"'  embarqué  dans 

de  ce  défaftre ,  fit  :j;;rèrd"e  s'seE?"  France  la  Luvel^' 

pas  ce'  qui  inqirertXC^:  Tca''  ''  ^«^^^'^  '  "'^^oit 
ges,  depuis l^approche  derSloL  nTT'"''  ^'^  ^auva- 
des  François ,  ^il  faut  avour&'lf.  '^°'''"  ^^"  aliénés 
g;e  fujet.  Il  y  avoit  bien  dultZllZ'  avojt  donné  quel- 
Huguenots  que  le  Sieur  de  clènIX  ''  Habitans  :  les 
etoient  pas  fort  fournis  à  I'r„L  •  '  i  ^?"  amenés  avec  lui    n  V 

deM/eChamp,rLpuS^^ 

qu  on  devoit  attiidre  deSSëu  ?/ a"''  ^7  "^^^^'^'^^  > 

Dans  une  fi  triite  fituation  le  r  nf,      ^^'^P^nés'k  l'Etat, 
ie  meilleur  parti,  qu'ify  eût  à  ,ÎJ..T'"'r^ 
pasfecouru^proVoV   t^i  d^ffi^^^        %pofé  qu'il  ne%t 
&  de  vivre  à  leurs  déoens  ï  pc  7         ^  guerre  aux  Iroquois 
bares     &  quelques  hgS;e^''  t '!!''"'  "'""^^'^"^  ^«  «^  Bar! 
tout  récemment  Jui  en  fornifr^^'  venoient  de  commettre 
^1  fut  queftion  de'X/on  "^'^^^^  ^"i-J  -ais  ouS 

fallut  donc  refter  à  Ouèbec  o?^  /  "  "'"'"''^^  de  pou3re.  Il 
pour  nourrir  cent  Peffonnes' oui  w/'''''"  abfolument  rien 
furent  réduites  à  aller  c  Wh'e?^^  °''"'  renfermées  ,  &  qui 
me  ks  Bêtes.  En  cetïtat  a'rè.h  ''''T  t'"  ^^'  Bois ,  corn- 
Vires  de  France ,  on  n'en^o^  t^  "Tr"'  ^'  ^'^T^^^  ^"  N^. 
i^Ie  ,  que  celle  du  retour^  de  A  iflts  '""""^''  ^'  P^"^  '^'^^' 
Amh    lorfcue  fur  la  fin  de  Œ    c'eft  ^  A'  ■  On, 

Fomc  t.  •'""^«  >  c  eft-à-dire  ,  trois  mois  ç^l 
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après  que  les  vivres  eurent  manqué  abfolument ,  on  vint  an- 
noncer à  M.  deChampiain  qu'il  paroilloit  des  voiles  Angloifes 
derrière  la  pointe  de  Levi ,  il  ne  douta  plus  aue  ce  ne  fût  1  Efca- 
dre  de  Kertk ,  &  il  regarda  ce  Capitaine  ,  bien  moins  comme 
un  Ennemi ,  que  comme  un  Libérateur ,  auquel  il  auroit  obli- 
gation de  ne  pas  mourir  de  faim  avec  toute  la  Colonie.  Il  n^ 
avoit  que  peu  d'heures ,  qu'il  avoit  reçu  cet  avis ,  lorfqu  on  vit 
venir  une  Chaloupe  avec  un  Pavillon  blanc.  L'Officier ,  qui  la 
commandoit ,  après  s'être  avancé  jufques  vers  le  milieu  de  la 
Rade ,  s'arrêta  ,  comme  pour  demander  la  permiffion  d  appro- 
cher i  on  la  lui  donna  d'abord ,  en  arborant  un  Pavillon  lem- 
blable  au  Tien ,  &  dès  qu'il  fut  débarqué  ,  il  alla  prefenter  au 
Gouverneur  une  Lettre  de  Louis  &  de  Thomas  Kertk ,  Frères 
de  l'Amiral  David.  , 

Cette  Lettre  contenoit  une  fommation  dans  des  termes  extrê- 
mement polis  :  les  deux  Frères  ,  dont  l'un  étoit  deftiné  pour 
commander  à  Québec ,  &  l'autre  conduifoit  une  Efcadre ,  dont 
la  meilleure  partie  étoit  reftée  avec  Thomas  à  Tadouffac  ,  tai- 
foient  entendre  à  M.  de  Champlain  ,  qu'Us  étoient  informés  du 
trifte  état  de  fa  Colonie  ;  que  cependant  s'il  vruloit  leur  remet- 
tre fon  Fort ,  ils  le  laifferoient  maître  des  conditions.  Ce  qiu 
avoit  fi  bien  inftruit  les  Anglois  de  lafituation  de  Québec  ,  c'eft 
que  le  Sieur  Boulé  ,  Lieutenant  de  Champlain ,  &  fonBeau- 
frere  ,  que  ce  Gouverneur  avoit  fait  partir  pour  aller  reprefen» 
ter  à  la  Compagnie  le  befoin  preffant ,  qu'il  avoit  d'être  Recouru , 
étoit  tombé  entre  leurs  mains  ,  &  qu'ils  avoient  tiré  par  adreffe 
de  quelques  Matelots  le  fujet  de  leur  voyage. 

Le  Gouverneur  n'avoit  garde  de  refuler  les  offres ,  qu  on  lui 
ri«c  cft  rea-  faifoit  ;  il  les  accepta  ,  mais  il  fit  prier  le  Commandant  de  rfap- 
duë.  procher  pas  davantage  ,  qu'on  ne  fût  convenu  de  tout.  L  Utli- 

cier  s'en  retourna  avec  cette  réponfe  ,  &  le  foir  du  même  jour  il 
revint  à  Québec  pour  demander  les  articles  de  la  Capitula- 
tion. Champlain  les  lui  donna  par  écrit,  &  ils  pprtoient  i». 
Qu'avant  toutes  chofes  Meffieurs  Kertk  montreroient  la  Com- 
miffion  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne ,  &  la  Procuration  de 
l'Amiral  David  leur  Frère.  2°.  Qu'ils  lui  fourmroient  un  Vaii- 
feau  pour  paffer  en  France ,  avec  tous  les  François  ,  fans  en  ex- 
cepter un  feul ,  non  pas  même  deux  Filles  Sauvages  ,  qui  lui 
appartenoient.  3°.  Que  les*  Gens  de  guerre  fortiroient  avec 
leurs  armes ,  &  tous  avec  les  effets  ,  çiuils  pourroient  emporter, 
40.  Que  le  Vaiffeau ,  qui  leur  feroit  livré ,  auroit  tous  les  agrêts. 
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demandoit,  &  qu'il  les  produirok  m,.L  m  "'^."°"  '  ^"0" 
devoirM.dedamplai,^On'[ri:  ^"^"^  ^^^"^oit  l'honneur 
un  Vaiffeau  ,  &  que^s'il  ne  f^ffifo^'^/,^"  ^"^""^P^  à  donner 
François ,  i  y  auroit  place  fur  Kd^  '"^^^.^^^^r  tous  les 
droit  s'y  embarquer,  Wec  l'affi  rance  dV°"'  ?"^^°"^"e  vou^ 
tranjfoortéenF^anceauffitôtaS?'  ^  "re  É.en  traltté  ,  & 

^fe  d  abord  ,  6c  accordé  dans  la  fuite  fl  f'"^5S,^,"^«gesfut  re- 
cierslortzroient  av^c  armes  &W  'es  ï^ '^,g'f  T" ^^^  offi- 
ce qui  leur  appartenoit  :  les  SoId.rA^  ?  ^  généralement  tout 
hits ,  &  chaSn  une  robe  de  CaL  f  ^T^''""''  '  ^^"«  ha- 
Livres ,  mais  que  tout  le  re^L.^      *     •'  P^^'g^eux  avec  leurs 

plains'eftimaLSeuxdWoT^^^^^^^ 

crut  pa,  devoir  infifter  fur  les  au^^f ''""  '''  <^onditions ,  &ne 

Rad:  l::f^Z:S^!^'^^  -om.  dans  la 

tonneaux  &  avoit  dix  pSes  de  Ca'nfn  T^'T'  '  ^^^'^  ^'  "nt 
desPataches  de  cmauaSte  tonneau"  &  ^r'"'''"^'^^  ^^«'"^"^ 
verneur  alla  lui  renàre  vifit^à  fon  i^r^^^^P'^^^s-  LeGou- 
reçu.  Il  demanda  &  ohtimLsol^^'^  '  '"  '"'  ''^^-^^^" 
Peie& garantir  ks  deii  Maifonl  i'^  ^^  C^^" 

Jilte.  Kertkdefcenditenfukeà  oTh^  1''"^'  ^"  ^«"^e  in. 
Fort,  puis  du  Magafm,don  il^.^^^^^^^^^  f  F^poire/Tion  du 
Baillif  ,  natif  dlmiens  Jea  lî;"!'  •"'  5^'^^^  ^  un  nommé  le 
avec  trois  autres FrancoTs '  fSI  d''  ^°""^  ^"'^  E"nemis 
Nicolas  MARsoLET^^de  ilouen^^^^^^^^  ^^  Champigni  ' 

Ce  dernier  étoit  un  d  spîu  SVnf  ^^  P^"^' 

ble  de  voir  ,  &  il  n'y  eu? ,  bbn  Pord;.!^    ''""'  '  ^"  '^  ^"^  poffî. 
qui  en  pfprent  mal  LeC^^       1  ordmaire  ,  que  ces  Traîtres 
Xl.  de  Champlat  qu";  eâ?^^^^^^         -  v-lït  pas  fouffrlr  que 
Te  faire  dire  la  Mefe.  H  pouffa  fa  „nIV  /l"'  ^'';'^"  "^^^«"^  ^e 

cer  une  copie,  fignée  de  Fa  main    ^dïvf''  ^"^^"'^  ^"'  ^o"" 
Tb-w^  /.     ^  ^*  '"*'"  >  de  i  Inventaire ,  qu'il  avoit 
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—  faitdrefferdetoutce  qui  s'étoit  trouvé  dans  la  Place  ,  lorfqu'i! 

^'     vétoit  entré.  ,     t»  1  •  1 

Il  étoit  de  l'intérêt  des  Anglois  que  ceux  des  Habitans,  qut    • 
avoient  des  Terres  défrichées ,  demeuraffent  dans  le  Pays  ;  du 
moins  Kertk  le  crut  ainfi  ;  &  pour  les  y  engager  ,  il  leur  ht  les 
offres  les  plus  avantageufes.  Il  les  affûra  même  que  fi ,  après  y 
être  reAés  une  année  entière,  ils  ne  s'y  trouvoient  pas  bien  ,  ii 
les  feroit  rcpaffer  en  France.  Comme  fli  conduite  les  avoit  tort 
prévenus  en  fa  faveur  ,  &  que  plufieurs  auroient  ete  obliges  de 
mendier  leur  pain,  s'ils  avoient  repaffé  la  Mer,  prefque  tous  pri- 
rent le  parti  de  refter  ;  mais  le  Gouverneur ,  en  leur  accordant 
pour  cela  fon  agrément ,  les  avertit  que  ,  fi  au  bout  de  1  année 
leRoyiiereprenoit  point  le  Canada,  ils  feroient  mal  de  de- 
meurer plus  lontems  privés  des  Sacremens  &  des  autres  fecours 
fpirituels  ;  le  falut  de  leurs  âmes  devant  leur  être  plus  cher  ,  que 
tous  les  biens  ,  qu'ils  pouvoient  pofleder. 

Toutes  chofes  étant  ainfi  réglées ,  &  Thomas  Kertk  étant  ve- 
nu joindre  fon  Frère  ,  Champlain  partit  avec  lui  le  vint-quatre 
pour  Tadouffac  ,  011  l'Amiral  David  s'étoit  rendu  depuis  peu  de 
fours.  Peu  s'en  fallut  que  dans  ce  voyage  les  Viaorieux&  les 
Vaincus  ne  changeaffent  de  fort.  Emery  de  Caen  ,  qui  alloit  a 
Ouebec,  &  ne/çavoit  rien  de  ce  qui  s'y  etoit paffe,  rencon- 
tra le  Navire  de  Thomas  Kertk ,  qui  portoit  M.  de  Champlain, 
&  qui  s'étoit  féparédes  deux  Pataches,  avec  lefquelles  il  etoit 
parti  :  il  l'attaqua  ,  &  il  étoit  fur  le  point  de  s'en  rendre  le  Mai- 
{re,  lorfqu  ayant  crié  Quartier,  poor  engager  les  Anglois  à  le 
rendre,  Thomas  Kertk  prit  cette  parole  dans  un  fensoppole, 
&  cria  de  fon  côté  Bon  quartier-.   A  ces  mots  ,  1  ardeur  des 
François  fe  falentit  un  peu  ;  de  Caen  ,  oui  s'en  aperçut ,  vou- 
lut les  raffùrer  ,  &fe  préparoit  à  faire  un  dernier  effort  ;  mare  M. 
de  Champlain  fe  montra  ,  &  lui  confeiUa  de  prohter  de  Ion 
avantage  ,  pour  faire  fes  conditions  bonnes  avant  Urriyee  des 
Pataches  ,  qui  faifoient  force  de  voiles ,  &  qui  etoient  deja  tort 

^' if  Jftcertain  que ,  fi  tous  les  François  avoient  fait  leur  devoir, 
le  Navire  Anglois  eût  été  pris,  avant  qu'il  pût  être  fecouru  :  la 
peur  ,  qu'en  eut  le  Commandant ,  lui  fit  même  commettre  une 
lâcheté]  car  il  menaça  M.  de  Champlain  de  le  tuer  ,  s  il  ne  tai- 
foitcefferle  combat.  Ce  qu'il  ne  fit  cependant,  que  quand  on 
eut  doni.é  le  tems  aux  Pataches  de  s'approcher.  Cetoiten  et- 
fet  un  coup  de  Parti  pour  de  Catin  de  prévenir  leur  arrivée,  il 
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eut  eu  boa  march.:.  des  Pataches     c'^         '  ^^'     '^' 

vire     &  rieh  alors  n'eût  empêc  ?/L  F  '"'  '^'f  "'^''^  ^"  ^a-  -77 

Québec  ,  où  Louis  KertkSmf.       ^/f'^'iois  de  retourner  à     '^'■'^' 
ter.  En,ery  de  Caén  fe  co  "  o«^^  ^"  ^^^^t  de  leur  réfif- 

fut  pas  bien  fécondé  de  C%uiZe    2       T'  '  '"^'^  '^  "« 
de  Ôens  de  fa  Religio.i ,  qui  alors  S  K    "P°^'  apparemment       . 
contre  ks  Anglois  fà  caffiu  S^fd^Ia  R o  t"!,  ^^^  ^^^^"^'^^^ 
.,  On  a  fçu  même  depuis  oiro.  rf  î  Rochelle. 

;^i  parlé  :&  qui  étoieCdeTSsir^^""^^^^^^^^     ^«"^    ^"  ^-^^'"^ 
Michel,  Calvinifte  furieux  Tv^.  X!     '']"'  '^?r'"'^  Jacques  f"-""^^/ 

»^iral  Anglois,  pour  l'engager  ace  e  F  v"^  ^  ^'^-  ^""p^''^' 

étoit  aauellementfur  l'Ercadre    .       ^^P!-^d^t'on  ,  &  ce  Traître  <l«  Algiôis. 

rai.  Peut  -  être  que  ceux    n..    '    "^'^  H,''''^  ^^  Contre-Ami! 

çf'avoiraum  tra^r^P^i'e  3am' cet'te"'^  ^""^"'"^  '^  ^^ 
;"gé,  que  parce  qu'ils  croyo'entaue  m'?^,^"  ?^"'^"  «'"  «i"^î 
dre.  Cette  fefcadre  au  reile^n'étoi?n  ^1'^'"^  ^^'^^^^  P^^^^n  or- 
te,  qu;onravoù  publié:      e„Sc^^^^^^^^^^  au/fi  for. 

vires  de  trois  à  quatre  cent  tonnia  v  J^  f  ^  "î"^^*^^  ^'"^  Na- 
Vifions  &  de  munitions  ml  !  /  uî  ^"^f  ^'^"  ^^"rnis  dé  pro- 
de  Caën  fût  arrivrC  io..^  ^  ^°'^^^'  d'Hommes  :  û  Em^er^ 
&M.de  ChampTamr^SPJr'^^  Q^^be^ 

core  heureux  en  ce  oueTa  P^v^/''"  ^^^^f  '  '^^^'^  ^ertk  fut  en- 
deux  Couronnes  ne?,  de  i^^^^^^^^  Tes 
le  Commandeur  de  Razll  ?  ^  ''  ^''"  ^^P^«  d'Angleterre 
delaNouvelleltce?  ^j^i^  IIT  ^T  '^'^  ^^^ '"-^ 
à  Maroc.  La  Cour  de  FraTe  crut?."  T''^''"  '  ^  ^"'  ^"voyé 
vroitauffîunedéfenfed'Iîwn7  1  •  ^«"^^que  Kertk  rece- 
&  on  l'ignoroit  à  Paris            P^"'  ^°^"  '  '"^'^  ^^  "^it  à  la  vo!le , 

a  fon  retour  à  Tadouffac  ^1  dkà  Chamn'l  "^^'n  ^  ^"^^'^  '  & 
tuation  de  cette  Ville  admirab  p  ^  ^^  f  "  ?"  '^  ^^^"voit  la  fi- 
t!on,elle  feroit  bientôtTur^^^^  demeuroit  à  fa  Na« 

tireroient  parti  de  b^^n  des  chôfe!  ^\'h  ^  ^"^  ^''  anglois 
gligées ,  ou  ne  connoXem  00^,;  T  ''  ^''"^^^^  avoienîné- 
taifde  ce  qui  fe  pafTa  eS  ^H  me  i."  '"''''"  P?  ^^"^  ^^  <^^' 
rien  de  fort  intéreffanr  7 "a  '     '"e  "igneroit  trop  lo m  ,  &  n'a 

auffîgénéreux;"rwiT;ï'î:r^^ 
pas  même  jufq Jau  bout  fon  car'aA^r^'rV  ^'T^  "^  ^^"^"" 
encore  les  Jefuites,  ei,renU  efff. '^  K   '  Çhamplam  ,  &  plus 
res  de  l'un  &  de  l'autre?  ^         "  ''^  niauvaifes  manie- 

Yij 


17Ï 


HISTOIRE    GENERALE 


1629.        Le  perfide  Michel  leur  avoit  perfuadé  que  ces  Religieux 
safinuaei.  étoieiit  fort  riches  ;  mais  les  Anglois  furent  bientôt  détrompes,  &c 
que.  ils  déchargèrent  une  partie  de  leur  chagrni  fur  le  Délateur.  Les 

trois  Frères  lui  dévoient  tout  le  fuccès  de  cette  campagne  &de 
la  précédente  ;  c'étoit  de  bons  Marchands,  qui  s'étoient  ennchis 
parle  commerce  ,&  qui  ne  fçavoient  point  la  guerre  ;  Michel 
étoit  Homme  de  Mer  ,  &  brave  Soldat  :  dans  le  Combat  naval 
contre  M.  de  Roquemont ,  il  avoit  empêché  David  Kertk  d  e- 
tre  accroché  par  ce  Commandant,  qui  ne  pouvoit  répondre  à 
fon Canon  ,  mais  qui  l'eût  enlevé  fans  peine  à  l'abordage;  il 
avoit  fervi  de  Guide  &  de  Pilote  à  fes  deux  Frères  ,.qui  ne  con- 
noiffoient  point  le  Fleuve  S.  Laurent ,  &  qui  fans  lui  nau- 
roient  jamais  ofé  s'engager  fi  avant.         ^   .        „    ,  » 

Mais  foit  que  la  perfidie  infpire  je  ne  Içai  quelle  horreur  à 
ceux-mêmes ,  à  qui  elle  eft  utile  ;  foit  que  les  Traîtres  prennent 
ombrage  de  tout ,  ce  qui  eft  en  général  l'effet  des  remords  de  la 
eonfcience  ;  foit  enfin  mauvaife  humeur  dans  les  Anglois ,  en 
voyant  combien  peu  leur  conquête  les  avoit  enrichis  ,  ou  mé- 
contentement de  la  part  du  Transfuge  ,  qui  ne  crue  pas  fes  fer- 
vices  aflez  recompenfés  ;  il  parut  bientôt  plus  que  du  refroidil- 
fement  entre  eux  &  lui.  11  fut  même  le  premier  à  eclattcr.  II  ht 
publiquement  de  grandes  plaintes  contre  les  Anglois ,  &  fur- 
tout  contre  l'Amiral.  Il  déclama  avec  encore  plus  de  fureur  con- 
tre  les  Jefuites  &  contre  les  Maloins  ,  &  (es  emportemens  allè- 
rent à  un  tel  excès  ,  qu'ils  dégénérèrent  plus  d'une  fois  en  des 

accès  de  phrénéfie.  ,.^    ^ .  x        a*  lu 

Champlain  voulut  profiter  de  la  difpofition ,  ou  ce  Malheu- 
reux étoit  à  l'égard  des  Anglois ,  pour  le  rappeller  à  la  Reli- 
gion de  fes  Pères  ,  &  au  fervice  de  fon  Roy.  Il  le  prenoit  au 
Fortir  de  fes  accès  ,  &  lui  difoit  les  chofes  du  monde  les  plus  ten- 
dres ,  &  les  plus  capables  de  faire  imprefTion  fur  un  cœur ,  qui 
n'auroit  pas  mis  le  iceau  à  fon  endurciffement.  Mais  fon  iniquité 
étoit  comblée  ,  &  Dieu  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  différer  plus 
lontems  la  punition.  Ses  fureurs  augmentèrent  à  un  point ,  qu'on 
ne  pouvoit  plus  ni  le  voir  ,  ni  l'entendre  ,  fans  être  faifi  d^hor- 
reur.  Enfin  il  tomba  dans  un  affoupiffement  léthargicrue;  qui  du- 
ra trente-cinq  heures  ,  &  à  la  fin  duquel  il  expira.  On  rendit  à 
fon  Cadavre  tous  les  honneurs  militaires  ,  &:  on  l'inhuma  avec 
toutes  les  cérémonies  ,  qui  font  en  ufage  dans  les  Eglifes  Protef- 
tantes  ;  mais  les  obféques  finies  ,  on  ne  fongea  plus  qu'à  bien 
boire ,  &  jamais  les  Anglois  ne  firent  paroître  plus  de  gayeté. 


lelle  horreur  à 


mouth,  où  il  apprit  que  Jes  H  k?    J  ^  "^^"^  ^^  ^ort  de  PJv- 

avoit  eu  des  avis  certains  avan  la  prhfe  de  n  k'  "^'""^  9"'^^  ^n 
cru  pouvoir  prétendre  l'ignorer  ifavoit  ^f^'  '  '"^'^ ''  «voit 
ces  pour  fon  armement  ,&  il  s'eW  S  /^''^ ''^  g''^"^"  avan- 
NouveJie  France  beaucoup  Is^u'InTln^  "a 

dommager.ïl  fut  fort  éton,k.itâ/nu^î„^^'^^  l'en  dé- 
d  un  Rocher  habité  par  une  centaine  dîplr"^^  Maître  que 
une  longue  famine ,  &  à  qui  i  St  r.  °""'*  '  ^P"'^^^^  Par 
dupam  ;  d'un  Magafin  ,  o\  il  „'y  i^oit  ZT"''  ^''  ^«""«^ 
quantité  ;  de  quelques  maifons  mal  SL?  ^^'^  P'""^^"  Petite 
nieublées.  Ainfi  tout  le  fruit  de  fTmauv.1^'  ^-  ?'T  P'"^  "^«^ 
^,|nsav.rm.melacon.,Iat,:;î--^^ 

invtas^n^gîi^^^^^^^^^^^^  choqué  de  cette 

avoit  empêché  qu'on  ne  ?V  ni    *^^"*^'"^°"  d'un  traitté  ,  qui 

«eyàpaî^t  bie'ndeGLToSrr;  iT  ''''f^^'  ^^^oZ 
table  perte ,  &  s'il  étoit  à  propos  de  W  ^^'^°,"  ^«"  ""«  véri. 
Québec.  Ils  reprefentoien^qu^eleclim.^  reftitution  de 

avances  excedo^ent  le  retou?"  que  X^  "^  ''^P  '*"^'  ^^^  i^s 
rengager  à  peupler  un  Pays  f,  vS!    ^  ^'T^  "^  P^uvoit  pas 

?~.'  difofent-iis,  ciz:±±:irfF^^^^^^^^^ 


1530^31. 

Mauvaifc 
foi  de  JAmU 
tal  Anglois, 


Quelques-uns 
'ont  d'avis  de 
ne  point  de- 
mander la  rc- 
ftitution  de 
Québec. 


£.-..-.  j'   vS^^"  ^vons-noustirtii5  f\.h'  — ""  '-"""ou- 

etred  aucune  utilité  pour  nous     o    11  f  ^  ^^>^'  ne  peut  donc 
François  ne  font  pas  propres  nn..  /*"'  convenii-  que  les 

Enfin  ^ufqu'ici  on  VJS/p'aï/^^^^^^ 
voudroient  peut-être  avoir  â  recom^enr    '  ^^P'^nols  mêmes 
Charles  V.  avec  tout  ce  que  W^/?'^^''-  ^"^  "«  ^Çait  que 
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RiJponfc  à 

leuisiailons. 


—  dansfescofresdequoife  relever  de  fes  pertes ,  &  tenir  tête  à  ufl 

'<5)0-3»-  Prince,  dont  l'Empire  étoit  plus  vafte  que  celui  des  premier» 
Cefars  >  Failbns  valoir  la  France  ,  confervons-y  les  Hommes . 
profitons  des  avantages ,  qu  elle  a  pour  le  commerce ,  mettons 
en  œuvre  l'indurtrieclefes  Habitans ,  &  nous  verrons  entrer 
dans  nos  Ports  toutes  les  richeffes  de  l'Ahe,  de  l'Atrique  &  au 

Nouveau  Monde.  i      r_  *j^  u  tsi«,i- 

Acesraifons  d'autres  rcH^ndoient  que  le  climat  de  laNou* 
velle  France  s'adouciroit  à  mefure  que  le  Pays  le  decouvrirot . 
^u'on  n en pouvoitgué.e  douter  puisqu'elle  ert  Atu'.e  fo^^^^^^^^^ 
mêmes  parallèles  que  les  Régions  les  plus  tempérées  de  1  Europe, 
que  le  cUat  en  eit  fain,  le  terroir  krûe  ;  qu'avec  un  travail  mo- 
3iquc  on  peut  s'y  procurer  toutes  les  commodités  de  la  vie   au  l 
ne  falloit  pas  juger  de  la  France  ,  comme  de  1  Efpagne  &  du  Por- 
tuga  ,  qu^e  ks  luerrcsdes  Mai  v.s  &  leurretraitte  avo.ent  epui- 
S'Hommes  favant  que  d'avoir  découvert  les  ^^"X  Inde     & 
qui  malgré  ces  pertes  avoient  entrepris  de  peupler  des  l'ays  im 
menies  :  qu'il  Ae  falloit  pas  tomber  dans  les  mêmes  tautes ,  m  a  s 
faire  paffer  en  Amériaue  tous  les  ans  un  petit  nombre  de  Faniil- 
es ,  y  envoyer  des  S^dats  reformés ,  avec  des  Filles ,  tirées  des 
HôpLux  M  les  placer  de  mamere  ,  qu'e  les  P"'^^'"  ^^^^^ra 
mefure  ,  qu'elles  ie  multiplieroient  :  Qu'on  avoit  deja  lexpe- 
?ence  que  les  Fer.mes  Frinçoifes  y  font  féconc'es    que  les  tai- 
fans  s'y  élèvent  fans  peine  ,  qu'ils  y  deviennent  robulles  ,  bien 
toi.  d'un  très-belufangl  Que  la  feule  P-^e  desM^^^^^^^^ 
étoit  capable  d'enrichir  le  Royaume  ,  qu  elle  n.  :  demandoit  pas 
de  grai4  frais ,  que  c'eilune  excellente  Ecole  pour  forme  de 
Matelots  ;  mais  que  pour  en  tirer  tout  l'avantage ,  quelle  peut 
produire    il  falloit  la  rendre  fedentaire   c'eft-à-dire ,  y  occuper 
fes  Habitans  mêmes  de  la  Colonie  :  Que  les  Pelleteries  pou^ 
voient  devenir  auffi  un  objet  confiderable ,  fi  on  avoit  attention 
I  n'en  pas  épuifer  la  fource,  en  voulant  s'enrichir  tout  d  un  coup . 
Qu'on  pouvoit  profiter,  pourlaconftruaiondes  Vaiffeaux  de 
Forêts  ,  qui  couvroient  le  Pays ,  &  qui  font ,  fans  contred.  ,  les 
plus  belll  de  l'Univers  :  En'fin    que  le  feul  «^otifd  empêcher 
les  Anglois  de  fe  rendre  trop  puiffans  dans  cette  partie  de  i  Ame- 
rique  ^n  joignant  les  deux  tords  du  Fleuve  S.  Laurent  a  tant 
Ztres  Provinces, où  ils  avoientdéja  de  bons  Etabliffemens , 
étoit  plus  que  fuffifant  pour  nous  engager  a  recouvrer  Québec , 

à  auelque  prix  que  ce  tût.  . 

scntîmcntdc    ôuant  àce  qu'oH  obicaoitdu  pcu  de  progrès,  que  nous  avions 

Champlain.        ^^  ^ 
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que  nous  avions 


1631. 


u 


« 


DE  LA  NOUVELLE  FRANrr 
fait  en  Canada  ckm.ic  ,.„.  j.       )       J^*^'  -^'^    ^  V.     ,7, 

cette  Colonie.  Voici  fen^op  ^^^^^^  / 1^'^,'".  chargées  de 

ricn  :  ,  Pcnda.it  cu'une io.S?  e  un  pf  "^"''^ ^'  "ajouterai 
tient  la  bourfe ,  el/e  paye ,  don  i^  &  ^m?'  ^""^";^  "lui-ci ,  « 

ceuxquicomm.ndentVurSrMaiefté    r"^"'  ^" '"'  "'^'"J^'^'  « 
«ayant  nerfonne  pour^es  aflîftc^  ^  „.' V  "' fT  1'*-^"  «^^^''^ 
eeu.  de  L  Compagnie  ,  qui  n' n  rL?  anf'rco  ^""  ^^^'^^^  ^^  '' 
les  Perronnes,qu,  font  mires  par  le  Roi    *^°"^''^-^°^"'',  que  . 

da-n  point  d'eux,  ne  defirantqun'onvo^^^^^^  "'  ^^r""  *' 

«Mie  leurs  aaions  &  dcWtïmens Tn  ^n^^  « 

toutatr-rerfureux,  nesiXSt  deri  '  -^«^^'i-^^  '  veule»;  « 
•juils  y  trouvent  leur  compté?  De  Foml'^r  T^^'i^^^^^^  '< 
«en  veulent,  que  quand  la n^ceflîrri  '*''  ^ortere/fcs,  ils 

^lustems.  Quand  jeteur  nar"ots  de  fJ^^-'^^^^^^  '"^'^  '»  "'e^ - 

;'avois  beauTeur  remo.Vn c^îe  i  con-  '^'''  '  '  ''-^^'^  ^^"^  8'''^^ ^  « 
f  rn ver ,  ils  étoieiit  fourds  ;&  J^cch  1' '  "'  '  ^"'  f  "  1'^"^"'^"^  '< 
iaquelleils  étoicit ,  ques 'iL^vo  n^  V-^'''^'^^"e 'a  crainte  ,  en  « 
fé^ ,  &  qu'oi.  leur  fJro  la  Lov  i>  1""^ ""''  '  '''  ^^''■^'^'"  '"''>^^"-  '< 
jOiCiK  le  Pays  6.  iious  eSVdu  p"'"''  ^H'^'  '^^  "^^^-  " 
J  en  Renvois  affez  à  MM.  L  ^cZj  UfT'  ""'^  ^""^'"''  '  '  ' 
9"!  jamais  n'arri^'oit ,  &  i\  S V  mV;  A  """.'^  >'  ^'^""«r  ordre , 
commerce  libre  aux  aÎoc  es    a^oTt  "V^'^'r  ^«^"^^"^^"^  'è  . 

Çommis;nourlereftecles  H^inTs^T  ^^^^  ^^"«"^  « 

pleine  puifence  du  Lieu^eim    dTfi' ^      "l'^ïï"^''  ^^«-^  e"  la  « 
emobyer  A  ce  qu'il  juge  o?  Xffair^^.  '"^"  ^T  '  P^"»"  ^^^  « 

aux  famines  ,  qui  pouvoieiit  arr^er    .'i     ''''  '•  P9"r"e  venir  . 

Vai/Teaux  ;  r,  cela  fe  nratiouofr  '  ^'1  arrivoit  fortune  aux  « 

^deprogrèsendixi;'  'Sjrem^^^^^^^^^  cl'avancement  T 

Aux  raifons  de  politique  &  d'  ni  %       ^'^P''  ^"^  ^'°"  ^ait.     « 

Aiadé  la  meilleure  partie^du  Con^I        '  ^"'  "^^«^^^"t  pas  per-     ,    , 

achev.re,K  de  déteLin  r  L^XJ  TnT  ^^""^^^'-^  U^  ^^^:n 

Canada.  Elles  étoient  prifes  di  cAr  !i  ^  ^P"""'  ^'^andonner  le  ^"-c. 

g'on,  &perfonnenele  fi tolu  v2-^^  ^  delaReli- 

Keaucou^  de  nieté ,  6^^^u  £  boi^Fr^"'  ^^^'A^P'^'"  '  ^"^  ^-«'^ 

pour  retirer  (^ueb^c  dc?s  i^ains  1    I ''ïï^^'^-?"  2^S«<^''^  ''0"c 

plus  de  chaleur  aux  ncgodat  Is    .  ^^"^'^  V^  "^"  Redonner 

devoientêtrefousles  o^rï     rComm'T ''"/^'^^^"^ '  ^^" 

^•t  fon  effet  ;  la  Cour  d'AngleteS    Tl!.  n'"? '' r^'^^'^^^^  ^^''^'^ 

Montaigu  ,  -ndudc  boni4:::-^;;Pf:î;^-^ 


l6)  2. 
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enlever  de  force  :  le  Traitté  en  ftit  fiené  à  S.  Germain  eft 
Lave  le  vimneuviéme  de  Mars  de  l'année  lô'ji.  &  l  Acadie  /_ 
futcomprifcaufll-bienque  llfledeCap  Breton,  aujourdhui 
nommée  rijle  Royale. 
En  quel  ^tar      C'étoit  bien  peu  de  chofes  ,  que  1  Etabliflenient ,  que  nou« 
étoit  alors  la  ayions  alors  dans  cette  Ille  ;  cependant  ce  pofte  ,  le  tort  de 
Nouvelle       ouebec  environné  de  quelques  méchantes  Maiions  ik  de  quel- 
"""•  ques  Barraques ,  deux  ou  trois  Cabannes  dans  riile  de  Mont- 

ai,  lutant  peut-être  à  Tadouffac,  &  en  quelques  autres  en- 
droits fur  le  Fleuve  S.  Laurent ,  pour  la  commodité  de  la  Pecne 
&de  laTraitte;  un  commencement  d'Habitation  aux  IroisK»' 
vieres ,  &  les  ruines  du  Port  Royal  ;  voilà  en  quoi  conhltoit  la 
Nouvelle  France,  &  tout  le  fruit  des  découvertes  de  Yeraïa- 
ni,  de  Jacques  Cartier  ,  de  M.  de  Ro^^rval ,  de  Chamolain  , 
des  grandes  dépenfes  du  Marquis  de  la  Roche  &  de  M.  de 
Monts,  &  de  l'induftrie  d'un  grand  nombre  de  François ,  qui 
auroient  pu  y  faire  un  grand  Etabliffement ,  s'ils  euffent  été  bien 

conduits.  ,  ,       ..  pa     j-    x 

La  facilité  ,  avec  laquelle  les  Anglois  reftituerent  l  Acadie  à 


Pourauoîlcs        La  raciute  ,    avec  laiiuv-uwAv^ -.^..ft^v,- 

^"S''''^^.  ,  la  France,  vint  fans  douté  de  ce  qu'ils  navoient  pas  encore  pris 
VCJC.U  n^ghgé  j^^^^  ^^^^^^^  ^,    ,^^^^.^  ^  &  de  ç     éloignement  de  la  Nou- 

velle  Angleterre ,  où  il  leur  imnortoit  beaucoup  de  fe  fortifier , 
avant  que  de  penfer  à  de  nouvelles  entreprifes.  J  ai  dit  à  la  vente 
que  dès  l'annle  1 6  2 1 .  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  avoit  con- 
cédé à  Guillaume  Alexandre ,  Comte  de  Sterlin  ,  tous  les  Pays  , 
dont  nous  avions  été  chaffés  par  les  Anglois  ;  il  eft  encore  vrai 
que  ce  Seigneur  envoya  dès  Tannée  fuivante  dans  ces  nouvelles 
concernons ,  un  Officier  ,  pour  y  choifir  un  heu  propre  à  une 
Habitation  ;  mais  cet  Envoyé  étant  parti  trop  tard ,  il  tut  obligé 
d'hvvernv  dans  le  Port  de  S.  Jean  en  Terre  Neuve.  U  paffa  en- 
fuite  en  Acadie  ,  entra  dans  le  Port  au  Mouton ,  dont  il  changea 
le  nom  en  celui  de  Baye  de  S.  Luc  ,  puis  dans  un  autre ,  qui  n  en 
eft  qu'à  deux  lieues  ,  &  qu'il  appella  le  Joli  Port ,  ou  le  Port  noir. 
Il  ne  s'y  arrêta  point  non  plus  ,  &  reprit  la  route  de  Terre  Neu- 
ve ,  d'où  peu  de  tems  après  il  fit  voile  pour  1  Angleterre.  De- 
puis ce  tems-là  le  Comte  de  SterUn  ,  pour  des  railons ,  que  je 
n'ai  pu  fçavoir  ,  ne  fit  pl^s  rjen  pour  mettre  en  valeur  un  Ij 
l^eau  Domaine. 
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I/^il£  CINQUIEME- 

portoit  que  tous  les  e£  S  ''"^'"'"^d^  . 
vés  à  Oilebec     <«i  W^        '  ^"'  ^eroient  trou- 

Aménquf  ,pourpor«rUouis  Kmkl/Ï?.   ,''''?>'^  '"'"'  '" 
1er  l'exécution.  Le  Rov  iup,.,  m  ■       ■  ''""'^  '  &  «"  follici- 

dédommager  derpertes    o.^n  !■  f°"'  ""  '•■"  '  "A'  de  "e 

il  partit  pSur  0X0  au  t^'   7i'  ^Tf  P"'*""  ^  guerre 
<<53z.&'àfo„îrriv/e,eï;ôT"™i  ''^  ""^  mêmf  a,  „éê 
ce ,  &  tous  les  efa    oui  In  ''"■  '^''^'"'^  '"'  ^'■"i'  'a  P  a! 

cette  année  &  la  ^^^^  c  trdrcTt"e"N;t'''P"''""  «> "» 
a  trahquer  avec  les  Siiivages  l„„l"l  T'!  "^"""""crent 
ccffer  ce  commerce ,  qui  par  e  Tra^^^d^  s' r'  ''  P'"'?  *  ^^'^^ 

rreirem.Km.erditau^SuPetsduRordf.^fe'C;:;:''- 

Z 
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16  x\  En  1633 .  la  Compagnie  de  la  Nouvelle  France  rentra  dan* 

-  tous  fes  droits ,  &  l'Acadic  fut  concédée  au  Commandeur  de 


veau  Goiivei' 
neur  de   la 
Nouvelle 
Jtance. 


Ciraftctcdes 
Hutons. 


M.  de  cham-  j^^^iUy  un  de Vcs  principaux  Membres ,  à  condition,  qu'il  y  fe- 
îrd^'noT"  roitunEtabliffement.  Il  en  fît  un  en  effet    mais  affez  peu  confi- 
derable  ,  dans  le  port  de  la  Haive  ,  ou  il  etoit  fi  aife  &  fi  im- 
portant d'en  faire  un  ,  qui  en  peu  de  tems  &  à  peu  de  frais  au- 
roit  mis  cette  grande  Peninfule  en  état  de  produire  de  grands  re- 
tours. La  même  année  M.  de  Champlain,  que  la  Compagnie 
avoit  préienté  au  Roy  ,  en  vertu  du  pouvoir,  qu  elle  avoit  re- 
çu de  fa  Majeflé  ,  fut  nommé  de  nouveau  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  France  ,  &  partit  pour  s'y  rendre  avec  une  Efcadre  , 
qui  portoit  beaucoup  plus  ,  que  ne  valoit  aiors  tout  le  Canada  , 
menant  avec  lui  les  PP.  de  Brebeuf  &  Enemond  Mafle.  Il  y  re- 
trouva plufieurs  des  anciens  Habitans  ;  il  en  avoit  amené  de  nou- 
veaux*, &  il  engagea  les  uns  &  les  autres  à  profiter  des  fautes  , 
qui  avoient  caufé  les  malheurs  pafTés. 

Sa  première  vue  fut  de  s'attacher  la  Nation  Huronne ,  &  de 
commencer  par  la  foûmettre  au  joug  de  l'Evangile  ,  perfuadé 
qu'il  n'efl  point  de  lien  plus  indifloluble  ,  que  celui  de  la  Reli- 
gion. Jufques-là  on  avoit  plutôt  préparé  les  voyes  à  l'établif- 
fement  du  Chriflianifme  parmi  ces  Sauvages ,  que  commence 
une  œuvre  ,  qui  demandoit  une  plus  grande  connoifTance , 
qu'on  n'en  avoit  encore  pu  acquérir  ,  de  leur  langue  ,  de  leurs 
coutumes  ,  de  leur  croyance ,  &  de  leur  génie.  Dans  le  fèjour , 
que  les  PP.  Uecollets  avoient  fait  parmi  eux  ,  ils  en  avoient  ga- 
gné quelques-uns  à  Jesus-Christ  ;  mais  ils  n'en  avoient  pu 
baptifer  que  très-peu.  Les  PP.  de  Brebeuf  &  de  Noue  avoient 
auîïî  fait  quelques  Profelytes  ;  mais  le  Chriflianifme  n'avoit 
point  encore  pris  racine  parmi  ce  Peuple  ,  qui  ne  paroifToit  pas 
aifé  à  réduire.  Onfe  flattoit  néanmoins  que  quand  il  auroit  trait- 
té  un  peu  plus  lontems  avec  les  Miffionnaires,  il  devieiidroit  plus 
docile  ;  &  cette  efperance  étoit  fondée  fur  le  caradére  de  fon 
efprit  folide  ,  judicieux  ,  élevé  ,  capable  de  réfléchir  ,  &  fur  ce 
qu  il  étoit  le  plus  fedentairc  &  le  plus  laborieux  de  tous  ceux , 
que  l'on  connoiflbit  alors  dans  ce  Continent. 
la compa-      Mais  pour  exécuter  ce  projet ,  il  falloit  un  certain  nombre 
pnic  exclut  les  d'Ouvriers  ,  &  il  étoit  néceffaire  de  les  mettre  en  état  de  tirer 
Rccoïkcs  du    leur  fubflflance  d'ailleurs  ,  que  d'un  Pays  ,  qui  avoit  bien  de  la 
peine  à  faire  fubfifler  fes  Habitans  ;  or  c'efl  à  quoi  il  n'étoit  pas 
aifé  de  pourvoir.  La  Compagnie  s'étoit  laiflé  perfuader  que  dans 
une  Colonie  naiiTante ,  des  Religieux  Mendians  feroient  plutôti 
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pour  v^vJe  ;  dk  nefutS    donïï''^^'''"^  ^^"'^^^  "^"^^''e 

goûter  fes  raifons  au  Confeil  duRov  p!  ^^  if  moyen  de  faire 
foit  que  les  Jefuites  s  attend  ffent  à  ti^;r  d/p'  ''''""'  '^'^°"  ''^  ^^i" 
ps  ,  dont  ,1s  pou  .oient  avoir  S  &  ,7  2"''^'°"^^-^  ^^^^  '^'^' 
leurs  pertes  paflees  n'eulTent  re  Si  T '\?o"/'  craindre  que 
qui  julques-là^avoient  le  n^  co^^^^^^  f'  ^''  .P^^'^^""'?^  !  • 
venues  mutiles.  HeureufcînTnt ^ilt^^^^^^^  ^'  ^'P^''^^  de- 

nés.  Prefque  tous  ceux    au^^lT   ÎIT  ^^  ^'oUvcrent  vai- 
téreffés  e?.  faveur  dTù'^ZTel^t^^^^^^^  - 

ges  de  mettre  les  Jeûntes  en /.r-,V  r   '.  ^'^   ^'""''^^"^  ohli^ 

pas  bcfbm  des  Habitan  ;o  Ha  vie"X"  ^'"^T^".^  ^^  "'^-°- 
leur  Mmiiiere  ,  mais  enœT  d.T  '  \pour  les  foi,clioi,s  de 
^"Pays,  enmê,ne  tenrqîL  cW '"^"'';  ^  l'Etabli/Tement 
tention  à  1  inrtruaion  des  I?râ  '  s  X'?!'"^  ^^"'^  P'-"^cmale  at- 
vages.^  '^"Ç"^'"  '  ^  ^  la  converiion  des  Sau- 

Àiniî  dès  l'année  kîîî  rV/;  '  j- 
conclu/ion  du  Traitté  de\  ^^'^-^'''c ,  immédiatement  après  la     r       . 
^  Anne  de  Nou?;"^^^^^  Paul  le  jLne    aiV^lJ 

quelepeudeProfelytes  ou'on?^  r^"^^^''*  "«  trouveren    '^'^'^  '"  s-'- 
tille  ,  n;étoient  plusTa^X^l^^r^  o"'  "^T"""^  ^^  ^--  ^^^ 


'."'*■"••  F*"»  Clans  les  Ienfm/>nc      ^^         1 •""'-«.eue 

fes;  mais  ils  n'eurent  pas  beaucZ  i'        ""m^"'  "^«^'  i^'^" 
trer  Les  Anglois,  dansfepeudetem?  ^Ç  peine  a  les  y  faire  ren- 
tres du  Pays  ,  n'avoient  nïH  '  "ï"  '}'  ^^°^^nî  été  les  Mai- 
ges:  lesl/uronsne7aru?efe  Sauva- 
rent  :les  autres  plus^yc^Z^ceneSoi^Je  's^T  ^"?^/  ^"- 
pourdes  mécontentemens  partie  hers^^^nl'^''"'^^"^^"''^' 
déclares  contre  nous  à  l'apprS  d^l'F^rT^^"T""'"^^^^ 
montrèrent  même  alTez.rarememTnnc  -'  ""^'^  ^"g'^'^^  '  «'y 
déconcertés ,  lors  qu'ayam  von  .*.  n      '/'°''"'  ^''""^^^  ""  Peu 
venus  les  mêmes  iL^fés    eue  1^  ïP''"^'"  '^''  "^  "«"veaux 
difficulté  de  leur  perSe  ^  iîs  s'aoZ^'"'  "'  ^''^^^'"^  ^"^""« 
neleurplaifoientpas.          '   ^' '  ^PP^'^Ç"^^"^  q"e  ces  manières 

-rStclff^aœ 

étoient  entrés  auffiKmem,u^^^  ^V  ^"^^"'-^^  'J^ 

rent  donc  le  parti  de  s'éloi..npr  ^l  ?"'  "^^nnes.  Ils  pri- 

fortement  at  aché.  à  nos  ,?    '  '      "'"  "'  ^^'  ^  ^^"^  ^^  fuite  p^lus 

<^s  leur  voifinage.  Les  MifficSlt:  !  ?:;;1^  ^^1^ 

Zij 


Les    Reli- 
gion n:i  il  es 
fout  exclus  du 
Canada.. 
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— -r- ftruits  de  l'impreffion  ,  qu'elle  avoit  déjà  faite  fur  eux  ,  fçurent 

^  ^  ^  *     bien  en  profiter  pour  les  gagner  à  Jesus-Christ  ,  &  pour  les 

affeàionner  à  la  Nation  Françoife, 
Succès  des      Les  PP.  Enemond  Mafle  &:  Jean  de  Brebeuf  arrivèrent ,  com- 
P37sMil"  meje  l'ai  déjà  dit,  l'année  fuivante  avec  M.  de  Champlain  ,  & 
fionnaircs.       en  moius  de  trois  ans  le  nombre  des  Ouvriers  Evangeliques 
fut  de  quinze  Prêtres  ,  fans  compter  trois  ou  quatre  Laïcs  ,  dont 
quelques-uns  furent  attachés  à  Tindruftion  des  Enfans.  Ces  Re- 
ligieux crurent  avec  raifon  que  leurs  premiers  foins  étoientdiis 
aux  Domeftiques  de  la  Foy  ,  &  comme  il  n'y  avoit  plus  parmi^ 
les  Colons  aucun  mélange  de  croyance- ,  Dieu  verfa  fur  leurS' 
travaux  de  fi  abondantes  bénédiaions ,  qu'au  bout  de  quelques, 
mois  on  aperçut  im  grand  changement  dans  les  mœurs. 

La  Cour  avoit  donné  des  ordres  très-précis  pour  empêcher 
qu'aucun  Protefiant  ne  paflat  dans  la  Nouvelle  France,  & 
qu'on  n'y  permit  l'exercice  d'aucune  autre  Religion,  cjue  de' 
la  Catholique.  Selon  toutes  les  apparences ,  SaMajefte  avoit' 
enfin  été  informée  de  ce  qu'il  femble.que  la  Cour  avoit  ignoré 
jufqu'alors ,  à  fçavoir ,  que  l'entreprile  des  Anglois  furie  Cana-^ 
da  etoit  le  fruit  des  intrigues  de  Guillaume  de  Caén  ,  ou  des  au- 
tres Calvinifles  ,  dont  j'ai  parlé.;  &  plus  d'une  expérience  lui' 
avoit  appris  qu'il  ne  falloit  pas  trop  approcher  les  prétendus 
Réformes  des  Anglois ,  dans  un  Pays  ,  où  l'on  n'avoir,  pas  affez. 
de  forces  pour  les  contenir  dans  le  devoir,  &  dans  la  foiimiffion 
à  l'autorité  légitime.  •  1    • 

On  avoit  même  apporté  une  très-grande  attention  au  choix, 
de  ceux  ,  qui  s'étoient  préfentés  pour  aller  s'établir  dans  la  Nou- 
velle France ,  &  il  n'cft  pas  vrai  que  les  Filles ,  qu'on  y  envoya, 
de  tems  en  tems  pour  les  marier  avec  les  nouveaux  Habitans  , 
ayent  été  prifes  dans  des  lieux  fufpefts  ,  comme  quelques  Voy  a- 
«^eurs  peu  inilruits,  l'ont  avancé  dans  leurs  Relations.  On  eut 
Toujours  foin  de  s'afTurer  de  leur  conduite ,  avant  que  de  les  em- 
barquer ,  &  celle,  qu'on  leur  a  vu  tenir  dans  le  Pays ,  cfl  une 
preuve  qu'on  y  avoit  rcufTi.  Ainfien  très-peu  de  tems  on  vit ^ 
prefque  tous  ceux  ,  qui  compofoient  la  nouvelle  Colonie  ,  faire 
àl'exemple  de  leur  Gouverneur  ,  une  profeffion  ouverte  &  fin- 
cere  de  pieté. 

On  continua  les  années  fuivantes  d'avoir  la  même  attention  , 
&  l'on  vit  bientôt  dans  cette  partie  de  l'y^méiique  commencer 
une  génération  de  véritables  Chrétien^ ,  parmi  lefcjuels  regnoit 
lafimplicité  des  premiers  fiécles  de  l'Egliie  ,  &  dont  la  pollérité. 


choix  judi- 
cieux des  Co- 
lons. 


«'a  point  encore  peruu  de  vùèleL       ,  '  ^''''  ^-    '  «' 

^nce^tresJeuront'jaiffés  L   onSe^  que  leurs 

htrcffeimr  aux  Ouvriers  nui  Iv^  ,  '  "ï"  ""  '^^  ciiangement 
Vigne  tranfplantée  ,  adoùcSnt  S?"  "^''''^''  ^^  ^"'^^^e?  ^e^e 
pénible  Mi4n  ,  qui  ait  ^euS   e1  ^^^  .^ ^roix  de  Ja  plu^ 

Monde,  que  fur  ce  qu'iis^enécX'rentl^^^^^^^^  ^'  ^«"-^^u 

ii y  eut parm,  ceux-2i  un  vémabireZ^rlT'  ^'"'^  ^^ ^«"ance, . 
tager  leurs  travaux.  ^  empreffement  pour  aller  par 

attack-eacetteMi/lionsLvage     „?„^î"?r^^'  quelle  onaion  ^°""«"«' 
^eurs  autres  infiniment  plus  bnlla'nrTs    L""'  ^''f''''  ^  P^"' 

chés  d'eux .  mà„es  &  du  '^ZTVJT'  ^"--n'emXa! 
une  pa«  inaltérable ,  &  svV'S ,,  '  P?««<lo.eiit  leurs  âmes  dam 

D--C.P.S,  co^e  ce  qu.  devo^^SuV^rSt  t^. 

Car  voilà  au  naturel  le  portraif    «..»       r-    , 
fionnaircs  de  la  NotivelleS?!  ceïl        ''\^''  P''^'"'^''^  ^iA  • 
Pl"^près,  &la  r,i,e  de  cette  H^  '  "î"'  ^'^^  «"^  connus  de 
prévenus  en  leur  faveur  ,  ou'^i:^^''''"."  convaincra  les  moins: 

quelques-unsdansn)aieu?eflb  "^^•7"^«^«^^  JenaicoJu. 

viens  de  les  dépeii:dre  courh'  V     ^f  ^^'  '"'  ^'«"^és  tels  nue  te 
,ftolat ,  &  dans^des  cor'    e'  ^"  ^?ï  '?  ^^^aux  d'un  lonï  ApL!: 
ie/Te    confervant  toute'^    î  "  "^   t'fT'  '  f  "^^'^^  ^^^vîe^l- 
cru  devoir  leur  rendre  ici  h  n  '^''J  .^^^P^'t  Apoilolique.  J'ai 

unive^fellen^ent  da^.L' pi^,"^'''^ ^"^^^^  «  9"!  leur^rel'Jt 

aux  S!:.S  ^t:a^^^^  ^^'^'-- ,  qui  ouvroient^ 
cuiie  neparut  d'aberd  à  ce   R e^^  ^'"""î"  '^"'^^''  '^"'-  ^éle  ,  a" 

p,quelaHuronn;M?decK/^^^ 

formé  le  projet  de  faire  m  E  ta  S    "  'T'  ^'P'^'^'  ^^meZ 
^-^uvages.  Il  reprit  cette  i^ei^^^^^^  de  ce 

^     ^  '  ^^'^^"  •*  ^^"  retour  de  France 


"n  F.tal-IiiJè,"" 
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eni6u    il  en  trouva  jufqu'à  fept-cent ,  qui  l'attendoient  à  Que- 
bec    &  il  leur  fit  part  de  Ion  deffein  :  tous  y  applaudirent  ;  mais 
lorfau'on  y  penfoit  le  moins ,  ils  changèrent  de  fentiment.  Il  eft 
affez  inutile  de  demandera  ces  Barbares  la  raifon  de  ces  change- 
mens  ;  fouvent  ils  iicn  ont  poim  d'autre  que  le  droit ,  ou  ils  pré- 
tendent le  maintenir  ,  de  ne  point  engager  leur  liberté,  &  de 
ne  iamais  donner  une  parole  irrévocable.         ^ 
champlain      Le  Gouvemeur ,  qui  les  connoiflbit ,  crut  néanmoins  leur  en 
veut  les  ^obii.  devoir  marquer  fa  furprife  ,  &  leur  en  témoigner  fon  mecon- 
v;et  de  mener  ^  .[\  leur  parla  même  en  Homme,  qui  ne  le  voyoït 

SorairS  plu  "comme  les  années  précédentes ,  dans  une  fituation  à  être 
Impunément  offenfé,  &  il  eut  lieu  de  juger  qu  il  les  avoit  rendus 
plus  dociles.  Dans  cette  fuppofition  il  vou  ut  agir  avec  hauteur, 
&  de  concert  avec  le  P.  le  Jeune  ,  Supérieur  de  la  Miffion  ,  il 
difpofa  toutes  chofes  pour  le  voyage  des  PP.de  Brebeuf  &  de 
Nmië  qui  avoient  été  nommés  pour  accompagner  ces  Sauva- 
ges. C^ux-ci ,  non-feulement  les  acceptèrent  i  on  crut  même 
entrevoir  une  efpéce  de  jaloufie  entre  les  Chets  de  difterens  Vil- 
lages à  qui  roffederoit  les  Miffionnaires  ;  mais  un  accident 
imprévu  rompit  toutes  les  mefures  du  Gouverneur  ,  &  il  recon- 
nut qu'il  avoit  trop  tait  paroître  d'empreffement  pour  une  choie, 
qu'il  convenoit  de  faire  defirer  à  ces  Barbares. 
„  ,     r  Un  Algonquin  avoit  tué  un  François  ,  &  M.  de  Champlain 

feil:^'  "'"  tenoit  cekm  trier  dans  fes  prifons ,  fort  réfolu  d  en  faire  un 
exemple  :  il  jueeoit  cette  févérité  d'autam  plus  neceffaire ,  ^u  on 
lZyo!t\yollnûn  découvert  que  le  P.  Viel  Recollet  ne  s^etoit 
tîas  noy é ,  comme  on  l'avoit  cru  d'abord ,  mais  que  les  Hurons 
oui  le  conduifoient ,  l'avoient  tué ,  pour  avoir  fa  dépouille ,  & 
av^înt  ietté  fon  corps  dans  la  Rivière  ,  pour  couvrir  leur  cri  ■ 
me  Des  Sauvages  mêmes  difoient  hautement,  que  pour  çreye- 
nir  de  pareils  attentats ,  dont  les  fuites  pouvoient  être  égale- 
ment funeftes  à  eux  &  aux  François ,  il  ne  falloit  pas  les  laiffer 

^"'Eces  Barbares  ,  après  avoir  ainfi parlé  en  public  avec  tou- 
te l'équité  ,  qu'on  pourroit  attendre  des  Hommes  du  monde  les 
nlus  raifonnibles  ,  changent  affez  ordinairement  de  ton  ,  lorf- 
L'il  eft  queftion  d'exécuter  les  Arrêts  ,  qu  ils  ont  eux-mêmes 
diaés  &  il  ne  faut  pas  efperer  qu'ils  daignent  toujours  couvrir 
d'un  prétexte  plaufible ,  une  conduite  fi  peu  conie^uente.  Les 
Hurons  le  firent  néanmoins  en  cette  rencontre.  Le  jour  de  leur 
départ  étant  fixé  ,  un  de  leurs  Chefs  déclara  nettement  qu  il  ne 


Caufc  de  ce 
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pouvoit  fe  réfoudre  à  embarquer  danf  f.    r  "^^   ^'     '  ^^ 

fionnaire  ,  ,n  même  aucun  rlancnlc        '  f^Jl''''  ^"^un  Mif-  , 

auparavant  m.s  en  libené  l'Algonoû  „'  T    '  ^«"^rneur  n'eût     '^34- 

On  lu,  remontra  que  lui  -  Sv'yoT\  ''' ^1^'"^  ^^^  ^^"• 
«  Je  conviens ,  reprit-il ,  que  c'eft  forr  h  ^'1^^  "^.'^"^  ^^  "^O"  : 
fa^in  ,  mais  les  PaVens ,  e1  AmL  ton  e  '"t  '  ^'  P""'^  ""  A^"  '< 
de  celui-ci ,  nous  l'ont  Jedema^dë  &  t  ^'  •^'""^^'•'  ^^  Village  « 
fage,  dans  l'efperance  que  no  s  t  '^é  ,"''"'  '"'"^^"^  ^«  Paf-  - 
Si  leur  attente  eftfruftrie,  nu?l?!^f  "'^^^  ""^^^  ^^"rs  mams.  « 
Franco,    ,1s rejetteront imL?^^^^^^^^^^ 

pourrons  les  fouflraire  à  leur  fu?e  fr  Tn  "  "'""^  '  ^"^"^  "e  « 
qui  nous  fera  des  Ennemis  de  nos  Alli  Jf  p'"^'^''*  ""  ^°'"bat ,  « 
repondre  de  l'événement ,  &  Z]  chapnn  "''""''"^"^  '"^"^e  « 
voyions  égorger  à  nos  yei,x,rentre^^^^^^^^^^  fi  nous  « 

qu  on  nous  auroit  contées.  "^'  ^''^  ^^^  Perfonnes  ,  « 

^te^:^-Cn^fp^^^:-r-^  % 

Chefs  lui  dirent  qu'ils  Te  chafpfnt/-  ^"  vain  même  cFautres  verr 
parti    &  ,1  décla?a  qi  '  1  neSS    ' '^"^  ^  '^  ^^«"  P""fon  «- 
Clin  François.  Le  Gouveri^eur  "  j  P^^"^^»^"  embarquât  au" 
tendit  avec  les  Algoiiq  Z  T        """'"  P'"^  ^^«''^  qu'il  ne  s'eii 
de  mollir  au  ruiet^^  PriVom^L^T"  ^ff^^'^^  <^^ 
d   nrquer  un  feul  François  avec desGe„?r     ^TÀ'  ^'P'^àence 
feilla  aux  deux  Mi/Tioiinaires  de  reme^^^^^^^^    ""'^  '''^P^^^^  '  ^^  <^Oia- 
tre^occafion.  ''^  remettre  leur  voyage  à  une  au- 

PeupTe'^celuîdtoufltl^^^^^^^^  ï^'^  '^  ^araftére  de  ce 

're  lequelil  a  toujour  f^fultt  ^'^^"^  ^^P^^  "^ais  con! 

toutla  diffimulation  à  un  excès   IÇ^  '  '"  ^'^^^-  '^  Po^te  furl 
on  ne  l'avoit  éprouvé.  Ce  araa^^^^^^^^^^^ 

aie  faire  craindre  &rerpeaerX!c^"  """^^"^  contribué 
duftne    fon  génie  fécon^^^^'^  ^^"vages ,  que  fon  in! 
q^;ence&fa  bravoure.  E^un^^t  l^l"  M^^^^^ 
,^o;Kii.ei,t ,  en  q.  on  a remarquTpî -j^  fc?^'^:,?-^ 

^^t;:^^!':;^^  f  r  Va^' Y^-^-  ^  &  les  confond 
quunemcmeNatiir^  à  '.hI  I  i"  ''°"^"  "^  ^^ire  avec  eux 
-arquéeentre  le  langage"  fuï L''"^"^"'^';>^"'^ -«^'^ 
ies  avo,t-il  oui  nommer  Och-iïl       ^'  ''"'"''•  P*^"t-étre  au/Ti 

-ses.  M.,  w  v..^t!;f;ra;rrsr//c 
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rons  eft  de  la  façon  des  François ,  oui  voyant  ces  Barbares  avec 

■  ^  ^  ^  "*•     des  cheveux  coupés ,  tort  courts  ,  &:  relèves  d'une  manière  bi- 
zarre ,  &  qui  leur  donnoient  un  air  affreux  ,  s'écrièrent  la  pre- 
mière fois  qu'ils  les  apperçurent ,  Quelles  Hures  l  &  s'accoutu- 
mèrent à  les  appeller  Hurons.  -VT    •      J 
Si  on  en  croit  leurs  plus  anciennes  Traditions,xette  ^  ation  dans 
fa  première  origine  n'étoitcompofée  que  de  deux  Bourgades, 
qui  avec  le  tems  fe  partagèrent  en  quatre ,  ou  en  adoptèrent 
deux  autres  ;  car  les  Anciens  ,  que  les  Miffionnaires  interroge- 
rent  fur  ce  point ,  ne  s'accordoierit  pas  entr'eux.  Diflerentes 
adoptions  ,  que  ces  quatre  Tribus  firent  des  Peuples  voihns , 
rendirent  la  Nation  fort  puiffante  ,  en  comparo.ifon  de  toutes  les 
autres  ,  par  l'attention  ,  qu'elle  eut  de  fe  tenir  toujours  reunie  en 
un  feulcorps  ,  ce  que  ne  firent  pas  les  Algonquins ,  lefquels  ori- 
ginairement étoient  beaucoup  plus  nombreux  que  les  Hiirons  ; 
car  quoique  parmi  ces  derniers  les  Tribus  adoptées  conferval- 
fent  toujours  leurs  noms  primitifs  ,  elles  prirent  aufli  le  nom  gé- 
nérique ,  qui  étoir  celui  des  deux  premières ,  &  parlèrent  la  mê- 
me langue ,  à  queique  différence  près  ,  qui  n'eft  pas  conlidera- 
bie.  Cependant  quelques  -  uns  fe  donnent  le  nom  dQOntaouo. 
noués , ,  c'cil-à-dire ,  ceux  ,  qui  parlent  la  meilleure  langue. 

Il  p?.roît  même  que  cette  uniformité  de  langage  doit  taire  )uger 
que  la  confédération ,  ou  adoption  de  ces  Tribus  n'avoit  tait 
que  les  rappeller  à  leur  première  origine;  au  lieu  que  les  Iro- 
quois  &  les  Andaflouei ,  qui  viennent  certainement  de  la  mem^ 
louche,  ne  s'étant  jamais  réunis  depuis  leur  féparation,  ont  aufli 
beaucoup  plus  altéré  leurs  langues  ,  lefquelles  font  évidemment 
des  Dialeaes  Huronnes,  ainfi  que  je  l'ai  remarqué  ailleurs  (^). 
J'ai  auffi  parlé  au  même  endroit  de  la  divifîon,  non-feulement  de 
la  Nation  entière,  mais  encore  de  chaque  Canton,  ou  Bourgade, 
en  trois  Familles  principales  ;  je  me  contente  ici  de  faire  obfer- 
ver  que  l'uniformité,  qui  regnoit  fur  cela  dans  toute  la  Ma- 
tion  ,  &  parmi  celles,  qui  en  étoient forties  au  tems  delà  décou- 
verte du  Canada,  eft  une  preuve  que,  fi  les  trois  Familles  ne  font 
pas  trois  branches  d'une  même  tige  ,  leur  union  eft  du  moins 
d'une  très-grande  antiauité  ,  &  datte  de  plus  haut  que  de  la  le- 
paration  des  Iroquois  d'avec  les  Hurons.  *    j    j 

EcenJuc  &  Le  Pavs ,  que  ceux-ci  occupoient  au  commencement  du  der- 
Nature  du  nier  fiéclc ,  avoit  le  Lac  Erié  au  Sud,  le  Lac  Huron  a  Oueit ,  i5c 
Pays  des  Hu-  i^  ^^^  Qntario  à  l'Eft.  Il  eft  fitué  entre  les  quarante-deux  &  les 

,IODS. 

U)  Dans  le  Journal,  qui  fat  de  préliminaire  à. c£«c  Hiltokc. 

^  '  quarante- 


T^E  LA  NOUVFLI  F  td  a  xr^ 

f- Bourgades  alr„t^bS'/ l^î-"-  On/vo;' 

çore  compofce  de  QuaraïueT  c7nn     ^  ^^''^"  Minière "étoit  en"    ^  ^  3  ^. 
^e;a  beaucoup  di.niiS "^r  fe  ïï      "'  '"^^^^^  ^'"^^  .  qi^o  que 
Pays  n  eft  nas^  g--raIeSparSr^^^  Iroqu^ïe 

Nouvelle  Jp^rance ,  mais  il  y  a  ?/«  r  '     P'"'  ^^"'^^  ^1  toute  la 
coup  ;  &  fût-il  au/n  peup  /  nue  l.  r    '''"'  '  ^"'  ^^  ^ont  beau 
ces  ^J  pourrait  fans^pZe:sTéto^^^^^^^  Pro"»: 

[es  Habuans    D'ailleSrs  iWy  eft  trè7'^  "ourrir Tous 

iontems  des  François  en  onî^/^^^"^^"i-  Nous  v  avnnc 

coupifouffr,rSS:'|^|:-„^"o-b- JVa^^Cb^ 

guerre  après  die  ,  «pendam  aucu?,T  ""/"^^  '  ^"'"itrame  la 

très-pou  mèmey  ont  l.é  màîades    '     ^  '"  ""■"  ''^  -"'^àh,  & 

Uily  voit  de  grandes  Pra  :„■„?■      ■ 

.    tous  les  autres  gFains   ou'or,  ?  '  ''"J  P'"'^'-oient  du  froment  8r 

remplies  de  ,rès?t.eaÛx  Ks  ^C^'J  ''^"''^  '  '«  FoSÔm 

ailleurs.  T '..«^a/:.  ■^•^*-^  "X^»  «:  7uon  np  ^^ ... 


M-.deCJum- 
pUin    pour 


fi*;;'^uirt^:'rdfclr^^ 

Po.nta,neu?s.  LunX^rôta^P^'' *"  ?"°"  "^  renconl  e' 
I  autre  eft  une  efpéce  de  L  "re  " 'u?"L"?"''  '°"""'  "■'  Chat  t 
& dontla chair  k fort  déSe'  ^  "' '°"™' ""  Oifeau . 

!«  M"ffiora,ïïstc;"^^^^^^^^^^^  Champlain  à  fouhaiter  nue 

gades.  I  croyoitcesSauvIées  D  K^  ""'■°'"''='«  '^"«  Boïr! 

S'o'rV^'  ^^«'-"■'•■"-KotPpTle  r^'"l"'-»=  «-  S/r 
"ons préparer  les  voyesà  l'Etaw"^  ^     ^  """y™  «le  ces  Mif-  f:«i<>niepan„i 

1~ Pays ,  fituc^  .iv   ,tagfe  ?"'''"fd«oit  deft]  e  '"  «"'- • 
&  d  ou  il  feroit  très-aifé  par  le  mnt     j    /"'  ?""■■'«  commerce 
CTvtronn^ ,  de  pouffer  fes  d!^^"""'*  ^''"'  t!»'"  il  eft  prefoL' 
"'éri^eSeptenfrio"!:  :  |X"dX'"K'ï"'^'''«'^'^''Œ 

^.'eenetatde  les  fu.vre  ftj;  ',^^„^;! '^^^^^  "oitt  pas 

Tome  I.  f"  comequent  de  faire  reprendre  i 

Al 
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la  Nation  Huronne  ,  tandis  qu'il  en  étoit  encore  tems ,  la  liif  > 
riorité  des  armes  ,  que  les  Iroquois  avoient  déjà  commenc-  de 

^LèrMiffionnaires  de  leur  côté  fe  perlliadoient  qu'en  fixant  le 
centre  de  leurs  Miffions  dans  un  Pays ,  qui  étoit  en  même  toms 
celui  du  Canada  ,  il  leur  feroit  aifé  de  porter  la  lumière  de  1 1- 
vangile  dans  toutes  les  parties  de  ce  vafte  Continent ,  &  riea 
n  eiu  empêché  l'exécution  de  ce  projet ,  û  on  eut  tou)o:irs  tra- 
vaille  fur  le  plan  de  M.  de  Champlain.  Deja  plufieurs  Nations 
étoient  en  commerce  avec  nous ,  les  Montagnez  au-deffous  de 
Ouebec  ,  les  Algonquins  au-deffus ,  aux  environs ,  &  dans  une 
Ifle  ,  qui  forme  la  grande  Rivière  des  Outaouais  au    defius  de 
Montréal,  &  le  refte  fous  le  nom  de  Nipiffings,  ouNipiffiriniens, 
autour  d'un  lac  de  même  nom.  Enfin  les  Outaouais  ,  qui  etoient 
répandus  en  divers  endroits  de  leur  Rivière  ,  dont  ilsiepreteii- 
doient  fi  bien  les  Maîtres  abfolus  ,  qu'ils  avoient  établi  un  droit 
de  Péage  fur  tous  les  Canots ,  qui  la  remontoient ,  ou  la  del- 

cendoient.  ,      _  01     u^r^ 

Il  ne  manquoit  plus  que  de  gagner  les  Iroquois  ,  &  la  cho^ 
étoit  d'une  conféquence  infinie;  on  y  auroit  peut  -  être  reulU 
fafts  beaucoup  de  peine  ,  fi  dans  le  commencement  ces  Sauva- 
ges nous  avoient  vu  affez  forts  pour  leur  donner  la  Loi ,  ou  du 
moins  pour  faire  pancher  la  balance  du  côte  de  leurs  Ennemis  , 
qui  étoient  nos  Alliés.  Mille  Hommes  entretenus  dans  \e  Pays 
des  Hurons  ,  avec  trois  ou  quatre  Fortereffes  euiTent  utti  pour 
cela;  maison  n'en  comprit  la  néceflité  ,  que  quand  il  fut  trop 
tard.  L'occafion  étoit  d'autant  plus  belle  alors  de  réduire  les  Iro- 
quois à  un  accommodement ,  &  peut-être  de  nous  les  attacher 
pour  toujours  ,  qu'ils  n'avoient  encore  aucun  commerce  avec 
les  Hollandois  établis  dans  leur  voifinage ,  &  que  nos  Allies 
étoient  très  -  difpofés  à  fe  réunir  pour  faire  un  dernier  effort  con- 

^"^  L'objet  prefent  étoit  donc  d'introdi  "  c  les  Miffionnaires  chez 
les  Hurons,  &  ceux,  qu'on  avoit  deftinés  pour  commencer  cette 
bonne  œuvre,  attendoient  avec  impatience  le  retour  de  auelaues 
Sauvages ,  qui  leur  avoient  donné  parole  de  les  venir  chercher. 
Ils  arrivèrent  enfin ,  mais  en  fi  petit  nombre ,  &  fi  mal  eauipes  , 
qu'il  parut  bien  qu'ils  n'avoient  pas  deffein  d'accomplir  leur 
promeffe  :  ils  ne  laifferent  pourtant  pas  de  témoigner  d  abord 
beaucoup  de  bonne  volonté;  mais  quand  on  voulut  en  venir  â 
l'exécution  ,  Us  s'excuferem  fur  ce  qu'ils  étoient  teUement  taUr 


i(Î3  4. 


^ndu.ei/urcX:rvL\r"""-'^^  ^^"  cle  force  pour  ..! 

%age,  &  de  les  aider  mêmernaSr.^^^^^^^       ^  uns  aucun 
ge  çle  mau vaife  humeur ,  qu'une  nr^onorni^  "^" r"'  ""^^  davanu. 
réplique  ,  faiteà  des  Gcn^  qui  oS^l.  '  '"'^«""^^le  &  fans 
pour  couvrir  leur  mauvaife  vo?ô  rS    î    1:,""^  ^^"^^"  ^ai^on  , 
en/nilaleur  parunrefbs  foLefc^       ?"''«"^  dcclareren 
bien  des  mftances,  &  à  force  rp^éSAf/  "  "'  f"^  V^'P'^' 
que  de  prudence,  qu'on  les  fit  Smir  f  I ''^'' P^"f  ^^^^^e. 
leurs  Canots  aux  P>.  deBrebeS  D     ^''''?"f^  P^^"  dans 
5'que.  Le  P.  Davoft  ,(quf deW  £  ?'"''^  '  ^^  ^«"^  Dôme- 

abordé peu'ïïjo^rraprS  VrotR?"^''  ^-^  ^."^«"^  ^7^"t    icPDav. 
mêmes  conditions,  que  lu,  -  m^r^t  if 'V  ^^  >^  ^"^  ^^Ç"^"^  i?,'"'*  ' 
avo,entpropofées,&Lece  bXLÎ   ''  '^'"^  ^utres  Pères  Snrr 
f»>re  exaaement  remplir!  Deux  Fr^n  '    '"'  ^u '"'^  ^«"^  ^^  ^^ur  '-  vcps'c: 
ie  P.  Davofl ,  &  Hs  arrivèrent  à  la  fin  ?!?'  '  ^."^^fj^^^rent  avec 
de  leur  voyage,  où  ils  trouvèrent  lefl     ™''^'  "^  ^^"^  ^"  ^^rme 
yetoientarri^és  depuis  Semaines  ",^fT''" "^^^^ 
La  mauvaife  humeur  de  leurs  CoTdS         ^^'''  ""  ^^^^^  «at. 
mentëe  par  les  maladies  Tui  s'^otm^^^^^  '"'°^^  ^'^  ^"g- 

ia  route  ,  &  elle  leur  aVoit  faif  L/S  t' P^","'  ^"'^  Pendant 
mens.  Ils  coururent  même  plu  d'unT'  ^' r  ^'  ^^^"^  mo' 
mes  ou  dégradés ,  fans  vfvres  &  fam  i^''^  '3"'  ^''''  ^^^«'"- 
abiolument  déferts.  *""'  8"'^^  '  ^^"s  des  endroits 

promîs  de'nager  r^'xercicf  infin""'  ^''^\^"''  ^^  ^' '^^  avoient 
tinué,  &quL  n'y  eft  pTl/r^^^^^^ 
partie  de  fes  hardes ,  quiîu  furent  vol  '    ^  "r"  l"""^  P^^'^^'^  »"« 
déjà  dans  l'efprit  des  Frânm jd        ^''^'-  ^^^  ^"^bns  avoient 
biles  voleurs  f  ,1s  ne  f3  atS^^^^        ^ 'fi  ^^^^^^^  ^""- 
çeux-mêmes,  en  qui  l'on  .  rr^  ^  '     ,    "',  ^''^  ^^"^^  i  &  Parmi 
de  fidélité,  ilVaut^xcepLleTZ^^^^    de  défintéreffeme^nt  & 
tentant  pour  des  Sauvage     touotfaffr'^'^"  '  °^^^^  ^^«P 
regarder  comme  de  drou  coSm  m  .      ''  '•  ^  ^"^ûtumés  à 
vie.  "''  commun  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  la 

De  pareils  préliminaires  a'étoient  na.    r.f     m 
^-e  augurer  bien  aux  MiinonSïja^Srâ^i;:;?^  -^ 

A  a  ij  runs. 
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:  furent  i 


gardés  d'aflez  boi  œil  dans 


irgades,  qu'ils  parcoururent  :  ce  qui  n'cmnC'cha  point  guo 
vaut  au  milieu  d'un  Peuple  capricieux  &  féroce  ,  (ans 


anmoms 
les  Bourgac 
fe  trouvant 

apui&  fans  reflburce  ,  &  feloii  la  parole  de  Jesus-Christ  , 
comme  des  Brebis  au  milieu  des  Loups ,  ils  n'euflent  beaucoup 
à  fouffrir  ,  &  ne  fuflent  dans  un  danger  prefque  continuel  de  la 
vie.  Mais  pour  les  Hommes  Apoftoliques  ,  ce  font-là  les  gages 
les  plus  affùrés  d'une  abondante  récolte  ,  &  ceux-ci  pleins  d'une 
confiance  fondée  fur  les  promefles  du  Maître  de  la  moiffon  ,  fon- 
gèrent  d'abord  à  mettre  au  plutôt  la  main  à  l'œuvre.  Ils  fe  fixèrent 
dans  une  Bourgade  nommée  Ihouhaùn  ;  ils  comnîencerent  par 
ydrefler  une  petite  Chapelle,  au'ils  dédièrent  à  S.  Jofeph,  & 
ils  donnèrent  même  à  la  Bourgade  le  nom  de  ce  S.  Patriarche. 
Les  fruits  ,  qu'ils  retirèrent  de  leurs  travaux  la  première  an- 
née ,  ne  furent  pas  conlîderables  ;  ils  fe  reduifirent  au  Baptême 
riion  des  de  cinq  ou  fix  Adultes  ,  mais  ils  en  furent  confolés  par  le  bon- 
heur ,  qu'ils  eurent  d'affûrer  le  falut  éternel  d'un  grand  nombre 
d'Enfans,  qui  expirèrent  immédiatement  après  avoir  reçu  la 
robe  deJuftice.  La  difficulté,  que  ces  MifTionnaires  trouvoient 
à  convertir  ce  Peuple  ,  ne  venoit  pas  de  celle  ,  qu'ils  avoient  à 
s'en  taire  écouter,  ni  même  à  les  taire  convenir  que  la  Religion 
Chrétienne  eft  fondée  en  raifon.  A  la  vérité  on  ne  doit  point 
s'imaginer  qu'un  Sauvage  foit  convaincu  ,  dès  qu'il  paroît  ap- 
prouver ce  qu'on -lui  a  expofé  ,  parce  que  tous  en  général  ne 
haiffent  rien  tant  que  la  difpute  ,  6^  que  tantôt  par  pure  com- 
plaifance  ,  tantôt  en  viië  de  quelque  intérêt ,  &  plus  fouvent 
encore  par  indolence  &  parpareffe  ,  ils  donnent  toutes  kc mar- 
ques d'une  entière  conviction  fur  des  chofes,  aufquelles  ils  non 
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pas  fait  la  moindre  attention  ,  ou  qu'ils  n'ont  pas  comprifes. 

On  en  a  vu  fréquenter  nos  Eglifes  pendant  des  années  en- 
tières ,  avec  une  affiduité  ,  une  modeftie  ,  une  révérence  exté- 
rieure, &tOut  ce  qui  peut  marquer  un  defir  fmcere  de  connoître 
&  d'embraffer  la  vérité  ,  puis  fe  retirer  en  difant  froidement  au 
Milfionnaire  ,  qui  fe  flattoit  de  l'efperance  de  les  engendrer 
bientôt  à  Jésus  -  Christ  :  «Tu  n'avois  perfoiuie  pour  prier 
avec  toi ,  j'ai  eu  compaffionde  ^afolitude  ,  &  j'ai  voulu  te  tenir 
compagnie  :  àprefent  que  d'autres  veulent  bien  te  rendre  le  mê- 
me iervice  ,  je  me  retire.  „  J'ai  appris  ce  fait  d'un  Miffionnaire  , 
à  qui  la  chofe  étoit  arrivée  à  Michillimakinac.  J'ai  même  lu 
quelque  part  que  quelques-uns  avoient  porté  la  diffimulation  , 
uala  complailançe ,  jufqu'à  demander  &  recevoir  le  Baptême.;|., 
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quand  ils  refufc.tde  s'y  foûmettrr  sl'nlT"  ''•■"''  '■'","<'"«' 
il  ne  reftoit  plus  aucun  doute  fu7le  Jl!",  j""'™''^' •  M"' 
plusincompfehenlibk-s  ,  &  qu"én  S',?  ''l,"°"-'  Foi  ïes 

veu  ,  fans  vouloir  entendre  ^^"000,.™^%,^''''''?''"'''"''»- 
le  ,  mais  dont  on  doi,  Ll  ,?!"'•  Eudurciffement  dé- 


plorable ,  mais  Son  ôndo,^  I.  e  dwIT"  E"'l"r"ff-'™"tclé- 
en voit  tous.les  jours  des ^Zj^TV^l^^"]  '  5"o." 

iu  Cnri- 


en  voit  tous  les  jour  des  exemoL  1 ,'' l'  T'''  ^"^^ris ,  .^.. ... 

ftianifme.  Un  Iroquois">tan  au    rt  f  '  ^''"  ^^''"^  ^^  ^^'^ri- 

fur  la  robe ,  dontll  'toi    crvër/'  com^f  '  ''  ^"'."^^  ^"  ^^" 

tOit  en  devoir  de  l'éteindre  TceVXT,f/''^"'^".-^^  ^^"' 

fça.  que  ;e  dois  brûler  pendant  toute  lï.Sj   !'cZ'  ''^'■'^'  ^^  " 
peu  plus  tôt ,  ou  un  peu  nlus  tire]    nV  ^^^'^"'^^  '  commencer  un  '< 

vous  vous  donnez.  >rDVnciens  M^ff  "'  ^'"^  ^^^  ^^  ^«'"  '  q"e  « 
ces  traits  de  dércfpoi  i^-tTeroa^f  .2!^"^'^^^  "'^',"  ^^"'^'  ^^^  '* 
naturellemeiit  le  croire  ^  '^'■^'  '  ^"  *^"  P^urroit 

.^n»?;ag:n!;'g:<^f<fc;;^ 

ceux  quiftrmoiaitlesyeuxàla  uiniere  n^^r'^r"'^'"^  ''« 
Pl.er  des  priM;,gés  de  la  naiflince  &  fe  l'ducâttn'  "'  '"T" 
Pein.les  greffiers  &  fuperftitieux.  Le  viriïables  &  f.^T'  "^'^ 

abondanide  la  pS?„rd  "'eT  ,^r^'    rjïï'fl-'^'  '""" 
du  Canada  comprirent  d'abord  rnmk?,     '  ™™onnaires 

n^.cefl-aire,park°sfréq  J„  esewéri^ce  '"^f  ""'""  '^"r  étoit 
Plicité ,  &  Ses  autrcsV  ïuts  deŒles'  ''"r  l"'""?  '''  '^  ''"- 
Jancc  &  1,  leur  zélé. .  P      '  '°"''«  à  leur  vigw 

belles  clK,fes,  dit  l'un  d^:!,  au'^."de  Br^bér  &1''" '''= '°"  ^'""" 
dans  tout  ce  crue  tu  ik)us  enC^i»,^..     "^"'^tDtur  ,  &  li  n  y  a  rien  « 

«la  eft  bon  ,our  vous  autrf  '  ?"'  '"  ''"'"^^  ^!''  "'"'  '  '"^'^  " 
Mers.Nevoi  .tupasQueutdfau'e,?n  Tj"""'  ''"^""delà  des  « 
firent  du  votre  ,  ifdLTy  S  '  t  ffi  n  ,  ^^""iJ'  "'\^°"^'  «  *'■  « 

&par  conféquènt  un  a^utl^Tblli  p^      y  S ''°"f"°"^'  " 

liir  ce  principe,  &  n'opoofant  Wo,..  t^T     '-^  arriver.  >,  Fermes 

pourleurenVatretoXtSSagritLiTestL 
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(bnnemciis  trop  ablurdcs  pour  être  fcrieufemciu  rcfutcs ,  ils  ne 

'^55-  donnoiciu  aucune  efpcrance  de  converiioii ,  que  celle  ,  qui  eft 
le  fruit  de  la  confiance  en  Dieu.  Ceft  dans  ces  rencontres , 
qu'un  Ouvrier  Aix)ftoliquc  reconnoît  d'une  manière  bienlenU- 
blc  ,  qu'il  n'appartient  qu'à  celui ,  qui  a  fait  le  cœur  de  l'Hom- 
me ,  de  le  toucher  &  de  le  changer.  Cette  connoifTance  l'humi- 
lie ,  &c  l'humiliation  le  difpofe  à  devenir  un  infiniment  propre 
pour  exécuter  ces  miracles  de  la  grâce  de  Jesus-Christ. 

Aux  obftacles  ,qui  naiflbient  du  caraftére  de  ces  Peuples, 
&  à  ceux  ,  que  formoient  leurs  paflions  ,  il  s'en  joignoit  d  exte- 
„„  ,„  „,o  rieurs ,  &  les  plus  difficiles  à  furmonter  étoient  ceux  ,  qu  y  ao- 
grc*.lciaFo'y.  portoient  les  Jongleurs.  Ces  Charlatans,  qui  craignoient  de 
perdre  la  confideration  ,  où  les  mettoit  l'exercice  de  l-ur  art , 
îi  les  Miffionnaires  s'accreditoient  dans  le  Pays ,  entreprirent 
de  les  rendre  odieux  &  méprifables ,  &  ils  n'eurent  pas  dans  ces 
commencemens  beaucoup  de  peine  à  y  réuffir  ;  non-feulement 
parce  qu'ils  avoient  à  taire  à  une  Nation  exceffivement  fiiperlti- 
tieufe&  ombrageufe  ,  mais  encore  parce  cnie  plufieurs  s'etoient 
déjà  mis  dans  la  tète  ,  que  la  Religion  d^s  François  ne  eur  con- 
venoit  point ,  &  qu  elle  leur  feroit  même  funeftc  ,  fi  elle  s  eta» 
bhflbit parmi  eux.  j     r  r 

Les  Jongleurs  vinrent  donc  aifemcnt  à  bout  de  rendre  lulpe- 
aes  toutes  les  démarches  des  Pères  ,  &  furtout  leurs  Prières , 
qu'ils  faifoient  regarder  comme  des  maléfices  ;  en  forte  que  ces 
Religieux  étoient  obligés  de  fe  cacher  pour  reciter  leur  Office  , 
&  pour  s'acquitter  des  autres  Exercices  de  dévotion.  Si  l'on 
ajoute  à  ces  préjugés  flicheux  ,  qu'il  s'agiffoit  de  reformer  pref- 
que  toutes  les  idées  d'un  Peuple  jaloux  de  la  réputation  ,  ou  il 
etoit,  de  penfer  mieux  que  les  autres,  d'impofer  des  Loix  fe- 
veres ,  &  des  obligations  étroittes  àdes  Hommes ,  qui  mettoient 
leur  gloire  ,  &  faifoient  confiller  leur  bonheur  à  n'être  gênéi 
fur  rien  :  Si  Von  fe  repréfente  tout  ce  que  le  hbertinage  du  cœur  , 
fi  difficile  à  réprimer  ,  quand  il  n'a  jamais  eu  de  frein ,  oppofoit 
auxfaintes  maximes  du  Chriftianifme  dans  des  Barbares  ,  qui 
ne  connoiffoient  point  d'autres  régies  ,  que  celles  ci'une  railon 
corrompue  ,  &  d'une  nature  accoiJtuméeà  fuivre  toutes  fes  in- 
clinations, on  coniprendra  en  quelle  fituation  fe  trouvèrent 
trois  Etrangers  ,  auiquels  des  Hommes  ,  tels  que  je  viens  de  les 
dépeindre,  commençoient  déjà  d'imputer  tous  leurs  malheurs. 
11  eft  vrai  que  les  Hurons  fe  trouvoient  alors  dans  une  iitua- 
;ion  bien  trifte  ;  car  non  -  feulement  cettç  Nation ,  autrefois  U 
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gardée  corner  M:ia^;^;;f  ";,--'  ^^T^^  ^^^  - 
en  campagne  devant  ksin^^T:^^^^^'^^'''''''^' 
proyeaux  maladies  ,  qui  achevoL, u  dl'h  H  '  7'  T"'"  ^" 
cf^^nts  bienfaits ,  &  capables  de  ^  me  «  'c  .'fd^i^i''*/"^" ''^^ 
gcs  j  nenn'eûti:.téplus  aifé,  que  deSerT  r  l^^P^^i"" 
malheurs,  pour  li  faire  recouHrilCrj  '"^^"^^^  ^^-^  ^eurs 
mais  nerfuaîlés  que  la  prc'fencTdi  M-^^  ^''  ^^^"^  i 

comble  à  leurs  niux  ,  i  „u  ce  ou'on  U  ""Tr  "''  "^^'^  "^''^  ^^ 
vaincre  de  la  fupério  ité  u  dL?  !?  r^  '  "^'^""''r  P°"^  '"  ^on- 
qu'ils  adoroie.u,  '<  Chaque  NaL^  '''7'-^"'''^^  ^^P'"'^''» 
Dieux, xiotre  malheur  cTd en aw'  '^^"^.^"^«^^"S- ^^S  a  feJ 

ro^^^^t^J^:^^  pendant  une  ^che-    Me.e, 

Brebeuf  s'adre/ra%u  Ciel  T^P^r'"?  "?•^^.^<''''^l^^  leP.de  "iS: 

abondante  ;  il  fit  la  môme  chofe  en  "■'  ^"'  ^"'^"-^  '^""^  P^^/e  '^"«"^^ 

le  même  fuccès  :  &  ces  merveiîll  r'  '"'''  ?"^^^^"  '  ^^^ec 

tems  les  murmureV^  Le  ^rZllu^^^^^^ 

qu'on  avoit  vu  baptifer ,  |  ^ot  ,  ^^^^^^  moritonJs  . 

ciicore  donné  lieu  à  ces  pauvre   Âv       1       î'  •'""  'P''^'^  '  ^^^it 

terne  étoit  un  fort ,  que  ces  Pe  e^  ;  .?  ''  "^^  ^''^''  H^^  ^^  ^^P" 

lesEnfans;maisilarïvaqueaueln.  "  ^"^'^  "^«"^^ 

roit  plus  rien.  recouvSuri?"  ^Stl"'  ^""^  ""  ^' ^^P^' 

re^tirent  le  Sacremcnr  de  la  rde„erari-nn  T   "  """^'"""^  9"^'* 

perees  firent  revenir  ks  mienv  ^I?    r"  '  ^  "'  g"érifons  inef- 

tems;rimprefnon/queV24  r^^^^^^^^^^  P-  ^^ 

faiSrfi^joutt'tr^^^^^^^^        «-^--^  ^"'^-- 

chofes  ,  où  il  n'y  avourLn  oui  naffl  if  "''"f  ' .'  ^^^"  ^^* 
les  jettoit  dans  -^e  cxtreS  2p;^  f^^  ^e"  ^^^^^^^^  ^^-^^  f^"^^' 
que  la  crainte  de  naffer  nnur  tïi^       '<^pnime  il  arrive  à  ceux  , 

mcrcdulité ,  que  rfaifr  mf  J  J't'^"^"  '  P'^^'P"^  ^^"'^  ""e 
d'un  efprit ,'  c?ui  fc  m  tTcoTCemf n^:  "",^  "^  -^-- 
garde  contre  la  Religion  Xinn.T^  ^"'  ^egle  certaine  ea 
qui  s'occupe  très-peu^  de  ce  oui  "ef  ^^^^^Pf^^  "»  Peuple , 
toitp.efque  toujours  de  "'excès  de  a'^^'  F'r    '^  ^'"^  '  ^  ^'^- 
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Tout  ce  que  ces  Sauvages  voyoient  entre  leurs  mains ,  & 
dont  ils  ne  connoiffoient  pas  lufage  ,  c'étoit félon  eux  des  forts., 
deftinés  à  les  faire  périr  ,  ou  du  moins  ,  à  leur  attirer  quelque 
nouveau  malheur-.  Il  falloit  toujours  tenir  fous  la  clef  jufqu  aux 
moindres  Ornemens  de  la  Chapelle  ,  &  l'on  fut  même  oblige 
de  faire  difparoître  une  Pendule  &  une  Girouette ,  dont  lune  , 
difoient  ces  Barbares ,  leur  apportoit  la  mort ,  &  rautre  leur 
donnoit  toujours  le  mauvais  tcms.  Excès  dé|)lorable  lans  dou- 
te ,  mais  moins  criminel  devant  Dieu ,  (jue  l'égarement  qui  en- 
traîne tant  de  faux  Sçavans  dans  l'irréligion  ,  firon  a  égard  à 
l'ignorance  ,  qui  y  entraînoit  ces  Barbares  ,  dénues  de  toutes 
les  connoiffances  naturelles ,  par  le  moyen  defquelles  ils  au- 
roient  pu  s'élever  avec  la  grâce  de  h  C.  à  reconnoitre  1  Au- 
teur de  la  Nature.  ,     *,  •    n  r  • 

La  fermeté  &  la  grandeur  d'ame  ,  dont  les  trois  Religieux 
donnèrent  de  grandes  preuves  au  milieu  des  périls  ,  qui  les  en- 
vironnoient  ;  les  raifonnemens  fenfibles ,  dont  ils  ufoient  pour 
{?.  mettre  à  la  portée  de  leurs  Auditeurs  ;  les  explications  na- 
turelles &  palpables  ,  qu'ils  donnoient  de  tout  ce  qu'ils  voyoïent 
leur  caufer  le  moindre  foupçon  ;  &  l'inaltérable  patience  ,  avec 
laquelle  ils  enduroient  les  plus  indignes  traittemens ,  eftacerent 
avec  letemslesimpremonsfiniftres,  qu'on  avoit  prifes  contre 
eux ,  &  non-feulement  ils  parvinrent  à  calmer  les  premières  tut 
reurs  d'un  Peuple  ,  que  les  Suppôts  de  Satan  ne  ceffoient  point 
d'aigrir  :&  d'irriter  contr'eux  ;  ils  réufTirent  encore  à  prendre  lur 
leurs  efprits  un  grand  afcendant  :  mais  cela  n'arriva  que  peu  a 
peu ,  &  après  bien  des  années  de  foufFrances.        . .,  ^ ,    ,    , 

Le  P.  de  Brebeuf  fut  un  jour  appelle  à  un  Confeil  General  ; 
il  y  alla  ,  &  y  fut  reçu  de  manière  à  lui  faire  juger  que  fa  perte 
étoit  fefoiuë.  On  commença  par  lui  reprocher  tous  les  maux  , 
que  foufFroit  la  Nation  depuis  fon  arrrivée  dans  le  Pays ,  & 
on  fe  mit  en  devoir  de  lui  prouver  que  ces  maux  ne  pouvoient 
avoir  d'autre  caufe  ,  que  fes  maléfices ,  &  ceux  de  fes  Compa- 
gnons. Le  Serviteur  de  Dieu,  fansparoître  trouble  du  péril, 
où  il  fe  trouvoit ,  expofa  d'abord  les  principes  génerau..  de  la 
Doftrine  Chrétienne  :  il  prouva  enfuite  que  les  fléaux ,  dont  ils 
étoient  accablés  depuis  quelque  tems ,  pourroient  bien  être  des 
coups  de  la  Juftice  du  Dieu  ,  qu'il  leur  prêchoit  ;  que  ce  Dieu , 
qui  étoit  la  Sainteté  même  ,  puniflfoit  par  -  là  les  défordres  ,  qui 
Jétoient  introduits  parmi  eux  ,  &  que  jaloux  de  fa  gloire  ,  il  le 
veniieoit  du  refus  obftiué  ,  qu'Us  faifoient  de  le  reconnoi- 
o  tr* 


^^}^-}6, 
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touche  ,  en  leur  fa.fant  comprenïél'  bfur^V 'V'  '"'  ^"''"^  ^^ 
pes.  lï  repntenfuite  Ton  difcours    &- if    '     ^''^  ^^"^^  P^nci- 
^nnoncé  Jesus-Christ     W    ''î^if  ".^"  ^^^"^  q"'on  leur  eût 
ibrte   dexcufe  ;  mais  queZS^^^^^  ' 

texter  leur  Ignorance  JlIferoTeSLufaÊ^^^^^^^^^^^       &'  P^^" 
dans  leur  ofoination  :  Que  iufoues  f^r  '  n   '  ' '^' ^r"^^^^ 
Me,  les  avoit  châtiés  en  Père  î^f'i"^^^  1  /r^'?^  ^"^^  Conque 
tôt    &  prendroit  une  verge  deVÏÏ    an  f '°'"  P?'^""^^  ^^^»' 
pluheurs  le  prièrent  de  les  mftru  re  '  i?  ë  Jf  ^''^'f^"*  ^^^^ 
tems.  On  parut  lëcouter  avec  n^affi'r    f!      '  ^  P,^rla  a/Tez  Ion- 
fonnefede\:larât.  Comme  II  ^ono^td^rr'^^K' "^'"^         P^^' 
^irpris  de  voir  tomber  mort  à  fes  nied!  J'     ^^'""!  '  '^  ^"^^^^n 
de  ceux ,  qui  en  toutes  rencontre?  !"!      "  ^?"P  ^^  ^^^^^  un 
déclarés  centre  la  Relig  oTSe  fn?''-î  ^^"^  «"^^«ement 
iui,  qu'on  en  avoit  voulu^htrêtT /^  J   ''^^^"/  ^'^^«^^  ^ 
toit  point  mépris  ?  «  Non    réno^di^  V^  ""'"-^^  ^  ^"  "«  ^'é- 
coup,  ce  Malheureux  étoit  un^W  j' '  ^"'  ^^«"  ^^^  le  « 

pos  de  délivrer  le  V^Hage  ''  '  ^^"^  ^"  ^i^ê^  àpro-  « 

aetr:lrq^^^^^^^^^^^^  ..., 

futcaufépar  queloues  Stmv?„  •       "^^"^  de  perfécunon  P"^^'^"'-,, . 

de  ManhLAbTublferë^^^^^^^^    iTs' Eu7o""""  T  ^-'^-"  ^^'^"^ 
dans  ces  quartiers-là  les  avoTem  averti.  I?''"^^^^   ^^^^^« 
g.eux  François  ,  que  c'étoi^de"  El«        ^^       "^'^  ^'^'' 
to.ent  par  tout  le^trouble  &  fa  déSn^^^^^^^  ^"'P"^- 

raifonon  ne  les  foufFroit  point  en  Ho  h  ^l      ^T  P^^^^ette 
ne  dura  point,  les  plus  fa|es  d W  le,  R^      ^'''  '''  ^'^ë^ 
commencéàouvririsyeS    wilV  ^'°'"     T  ^^«^^"t 
^aire  de  cc^te  importance^fl  ne  faLw  "^'^  ^""  ^^"^  ""^  ^^' 
«lente  ;  que  la  prudence  demL!?-.?      '^"  ^^PPorter  qu'à  foi- 
âere&les  démaVchesTe  ce^  dn      ^",°"  "^^'"'"^^^  '^  ^ara- 
&  en  qui  après  tout  on  ii'avok'ir.  """  • '"'  ^'^^"  '^"^  de  mal , 
Semblât  au%rtraito^çux    auWiTJ''"  f  "^J^^"^  »  q"i  ref! 
pouvaient  être  leurs  Ennemis!  '"'  "^'^  ^'""g^^^  '  q"i 

que  leTurtste"  ^eraVnrocl  ''"^'  '  ^?"J^  ^-"  ^^  Î^S-    t.  P.o,e .. 
"e  ,  c  efl  que  les  afflia.onf  ^PP^^j'^^"  Pour  la  Nation  Hi  ron-  '''^"  "'- 

-  iUict  cH  ^a^^fS^mSâïteT^^'P^"^  ^^  F-- 
•(  -  )  L«  Hdiandois.  "^"cereiit  a  les  difpofcr  aux  impref-  '«  «uroas. 

7(?/«ff  /. 

Bb 


i635- 


16. 


?nurquol  on 
ilirtcrc  le  lîap- 
tcini;  de  (jucl- 
^acs  Cbcts. 


<V  o'iî  rend 
ee  l'oiiplc  plus 
«iocilc. 


194        HISTOIRE    GENERALE 

fions  de  la  Grâce.  Si  rien  ne  prouve  mieux  la  divinité  ,  que  ce- 
pouvoir  ,  quelle  a  de  fe  Faire  reconnoitre  dans  l'adverlite  , 
ceux  qui  prêchent  la  Foy  aux  Infidèles ,  n'ont  point  de  marque 
plus  fenlible  ,  que  Dieu  a  pris  poffemon  de  leur  cœur  ,  que 
quand  il  les  attire  à  loi  par  la  voye  des  tribulations.  Les  prel- 
fentimens  des  Miffionnaires  fe  trouvèrent  jultcs ,  &  leurs  elpe- 
rances  bien  fondées.  Plufieurs  Chefs  des  plus  conhderes  dans 
la  Nation  fe  déclarèrent  pour  la  Religion  Chrétienne  ,  &  de- 
mandèrent le  Baptême  avec  de  grandes  inftances.  Mais  quelque 
avantage  qu'il  y  eût  à  efpêrcr  de  pareilles  cpnquêtes  ,  les  Pères 
ne  crurent  pas  qu'il  convînt  d'accorder  fi  aifémentà  ces  iiou- 
veaux  Pu  felites  ce  qu'ils  fouhaitoient.  Plus  ils  étoient  capables 
de  contribuer  par  Lur  crédit  à  la  conveHion  des  autres^,  plus 
on  eftimanéceffaire  de  les  éprouver  ,  &  d^  s'alTùrer  de  leur 

confiance.  *«     .         /-     1   1 

On  s'appliqua  ftirtout  à  les  bien  inftruire  ,,  afin  de  les  mettïe 
en  état  de  rendre  raifon  de  leur  Foy  ,  &  de  répondre  aux  dif- 
ficultés ,  qu'on  nourroit  leur  faire.  Car  il  ne  faut  pas  sirv'^7\- 
ner  que  les  Miffionnaires  n'ayent  eu  à  combattre  dans  I  .  >•  a- 
vages,   que  leur  brutalité ,  &  de  ridicules  préjuges;    '^u -iid 
ces  Peuples  n'auroient  pas  tout  le  fond  d'efpnt  &  de  bon  lens , 
que  leur  ont  trouvé  ceux  ,  qui  les  ont  le  plus  pratiques  ,  1  ex- 
périence de  tous  les  tems  &  de  tous  les  Pays  a  fait  voir  ,  que 
comme  les  Hommes  les  plus  foibles  trouvent  des  forces  dans  la 
néceffité  preffante  de  défendre  leur  vie  contre  un  injulte  Ag- 
ereffeur  ,  de  même  les  efprits  les  moins  pénétrans  ne  manquent 
famaisderaifons  fpécieufes,  pour  fe  diipenfer  de  fe  rendre , 
quand  il  s'agit  de  recevoir  une  Dotlrine  ,  contre  laquelle  toutes 
leurs  paffions  fe  révoltent.  Auffi  ai -te  fou  vent  oui  d  anciens 
Mifllonnairesaffûrer,  que  des  Sauvages  leur  avoient  propole 
tout  ce  que  les  plus  fçavans  d'entre  les  Grecs  &  les  Romains 
avoient  objeaé  aux  premiers  Apologiftes  du  Chriftianilme. 

Mais  trois  choies  furtout  fervirent  infiniment  à  faire  reve- 
nir les  Kurons  de  leurs  préjugés ,  &  à  les  prémunir  contre  la 
fcduaion  ,  qui  les  avoit  û  lontems  retenus  dans  1  erreur.  Ils 
firent  en  premier  lieu  des  reflexions  trés-folides  fur  la  î>a'"tf  ^ 
de  la  Religion  ,  qu'on  leur.prêchoit ,  &  fur  la  pureté  de  fa  Mo- 
rale. On  fut  extrêmement  furpris  de  les  entendre  s  exprimer 
fur  ces  deux  points  en  Hommes,  à  qui  rienn'avoit  echape  des 
maximes  &  des  prii^ipes  du  Chriflianifme  ,  &  qui  compre- 
noient  fort  bien  la  liaifon  de  ces  principes ,  avec  les  confequeii- 


«nt  bieinoc„nehaSif™A^"/f;  E"ftcond  lieu,  ils  conçu-  T 

po,„t  cladm,rer leur  c' S  leur  n  IS'"'  '  "f  "^ '"^ '^«'°''n"   ^  ^ '"^'^• 
torce  de  leurs  raiibnncnens.  lis  Lin^    ""  '  '?  '""^"'^  &  '» 
«juils  leur  voyoiem  pratiquer    fai^f'  '-"""P'»  <le  vertu, 
J.onfure..x;  ils  ^0,^  iïr'où,  thon",  ^'r  Pl'«  «mpi-d': 
ieur  d':-fi.uéreffement,&dun,lLi"PP  '■^'^>'"'  "Courage     de 
&  .1  ne  leur  paroiffoi't  pas  S    ,'blï'de  *'"°'^'"  ^'^^  "'' 

Hommes  (e  trompalTen^urleft  ' tla  Lir''  •!"'  ''^  '^l* 
'  iin  troiheme  lieu  .  ils  rnn..^  ^t^l'gion. 

rens  ,  pour  s'imagnir  uTSwcn^"'^  '^^^-^^^  ^'^'^  P^^^"  le 
intérêt  à  les  engager  da^ns  1  e  eur  "Z'.  ^"^  7 '^^"'^^"'  ^"^"" 
a  ce  ddkm  ,  entreprendre  de  Vf  onl  '^''"^"  '  uniquement 

rfiues  ,  s'expofer  à  tant  de  Lt^   "^"^^T'  <^ourir  tant  de 

^mis  &deleWsPn)che  .r't^^^^^^^^  ^«"^^e  leurs 

""S,  &  y  demeurer  Aa  Je^  '  5  ^"^"^^^^  ^^ecdes  nicon- 
avoient  reçu  ,  &  Ja  nianfere  dom  ih'"  "''"'^-^  '  ^"'^^^  ^" 
traittes.  Ces  réflexions,  quh?ioie  H^'''"i'""^^"'" ^'^"  ^^re 
petit  nombre  de  Particulier  "  1  "''"".'^  ^^""  que  par  un 

tions,re  communiqu  rSnrri.'"'',^-^^      leukptéven- 
rent  tout  à  coup  A  face  c^^c  d?.  rl^'  mulntude ,  &  àiar.ge- 

avoie.ît  encore  une  raifon  ^^Iler  br^l  r^"^'  ^''  Miffionnarres 
pie  ,  &  de  ne  pas  recevoir  -.„  ^'^^^,  ^"«e  en  main  avec  ce  Peu 

qui  fb  prérentSian.''"""  '^"  """^^^'  ^'-  Néophites  tou?  ccm  *     • 

C'etoit  la  difficulté    tt  '"i 
pan ,  à  renoncer  à  qua'nS^  je  pra°Z'  ""'Tii'^^  ''^■"  '»  P'ù-    ">  p™., 
"'emes ,  mais  qu'ils  Ibup  o„Su  S  '  ""^'^'''""^^  <^"  '^îl^s-  ]".  17  "o,"' 
perftitionXesLuvjRes  avô^°",' '"T  P"'  '«"'P'es  de  fu-  ^'^'P'' 
rcconn'oiffoicn,  rien  cfe  Su  "l    ™  ''V  P'°'"^"  l^^'k  n'y        "'• 
de  la  part  d'une  Nation  drmu|/e  *&       ''- "'  l"™"^"''  <"'i«t^ 
prcfau-„,yincible  à  tout  at/rZ;  ',xV    ■'''  f" .""  P«'^''-'« 
que  louables  ,  que  foit  en  ri?,,  ^i""'*'  '^Près  tout ,  ouel- 

'ude  ,  elles  ,'2  don  e ,  p""!,-"""?^'  ^'^^"''^  ''-^'■à- 
ont  avoué  dans  là  (i.ite  n'^'ls  £  w    '™'  ^  .quelques -uns 

lom   qtrtine  convenoit  ,t- eue  par  utl"  P°"^«""P«.  plus 
vre  de  D/eu.  '      ^"'-  P^'""  "*  avoient  retardé  l'œu- 

C*i  n..„  p....  r. -.'  ■     .         _ 
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lent  tous  ceux  ;  avecr 
qui  les  rranvui>  -uw..».  ^i^w^.-  commerce.  Les  difficultés 
étoient  prefqu'éeales  par  tout  dans  les  commencemens  ,  mais 
différences  félon  les  divers  caraaeres  des  Peuples  ,  qu  on  avoit 
entrepris  d'inftmire.  Beaucoup  de  fuperftition  dans  les  uns  & 
dans  tes  autres  ;  ici  plus  de  groffierete  ,  mais  plus  de  finiphci- 
té  ;  plus  d'extravagances  à  effuyer ,  mais  plus  de  facilite  à  les 
réprimer  :  des  efpfits plus  durs ,  mais  des  cœurs  plus  dociles: 
plKs  de  fatigues  encore  &  de  travaux  à  endurer ,  Surtout  quand 
onétoit  obligé  de  fuivre,  ces  Barbares  dans  leur  chaflfe  dhy-. 
ver  (a),  maïs  moins  de  rifques  à  courir.  Ilyavoit  auffi  beau, 
coup  moins  à  combattre  pour  perfuader  ces  derniers ,  mais  on 
trouvoitplus  de  reffource  dans  les  réflexions  ,&  dans  la  péné- 
tration des  premiers.  Outre  que  la  vie  errante  ,  que  menoient 
les  Nations  Algonquines  ,  ne  pern;ettoit  jamais  de  compter 
fur  les  Particuliers  ,  &  qu'une  abfenceiie  quelques  mois  ruinoit 
fouvent  les  travaux  de  plufieurs  années. 

La  Grâce  opéroit  auffi  fort  diverfement  dans  les  uns  &  les 
autres  :  elle  trouvoit  dans  les  Hurons  des  cœurs  plus  rebelles , 
mais  plus  de  confiance  dans  lebien ,  lorfqu'ils  lavoient  em- 
braffe\  Ils  donnoient  plus  d'efperance  d'un  progrès  fuivi ,  mais 
il  étoit  plus  lent.  Les  Algonquins  offroieut  à  la  Grâce  un  coeur 
plus  f^icile  à  préparer  ,  &  ils  lui  oppofoiem  des  obftacles  plus 
aifés  à  furmoiiter  ;  mais  elle  y  rencontroit  moms  de  folidi- 
té  ,  &  moins  de  difpofiticn  aux  grandes  vertus.  Elle  triompha 
des  uns  &  des  autres  ,  elle  corrigea  ce  qu  ils  avoient  de  defe-^ 
aueux  ;  mais  il  en  coûta  bien  des  fueurs  ,  &dii  fangàplu- 
fieurs  de  ceux ,  dont  elle  fe  fervit  pour  opérer  de  fi  merveilleux 

ohangemens.  .  ^  ,  •    i    • 

Cependant  la  Nouvelle  I^rance  fe  peuploitde  lourenjour, 
&  la  pieté  y  croiiToit  avec  le  nombre  de  fes  Habitans.  Rien 
peut-être  ne  contribua  davantage  à  cet  heureux  progrès  , 
quunEtabliffement,  qui  y  fut  commence  a  la  hn  de  1  année 
1 6i  c .  Dix  ans  auparavant ,  c'eft-à-dire  ,  dans  le  tems ,  que  les 
Jefuites  pafferent  en  Canada  pour  la  première  fois  ,  René 
RoH  4ULT  ,  Fils  aine  du  Marquis  de  G  amache  ,  ayant  ODtenu 
l'ag-ément  de  fa  Famille  pour  entrer  dans  la  Compagnie  de 
Jésus  ,  fes  Parens ,  qui  l'aimoicnt  avec  tendrefle ,  &  qui  ap- 
prirent de  lui-même  qu'il  fouhaittoit  avec  ardeur ,  que  1  on  toii- 
5ât  un  Collège  à  Québec  ,  voulurent  encore  lui  ûonner  cette. 

{0)  Voyez  k  Journal.  • 


fatisfaaion.IIsenécrivirl.       D  TV?     '^^^-  ^'^-  ^'    ^97 
rai  des  Jefuites    &  lu  Xrem  fi.^"^.?  Y'^^^/^ski  ,  Génél 

laprife  de  QueL  par l7s  S, f^riT"^^^^"^^ '  "^^'"^ 
projet.  ^  ^ngiois  lulpendit  l'exécution  de  ce 

qut 

troublée  par  la  perte,  qu7fit' pTu  de  ">  '^'  fu^  bientôt 

Franço,fedefonfeouv^?neur  Cou  JtTofPf^'  ^'  ^"^«"'"^ 
de  cette  même  année  ,  Pénér;,lpm     .  Québec  vers   afin 

M.  deChamplainS  Valscon^^^^^^^^^  ra.fon 

peutétreà  bo'n  titre  appelle  Je ferel^^^^^^ 
Il  avoit  un  grand  fens ,  beaucoun  de  Ls  >"^^^^e  France.  ' 
fort  droittesT  &  perfonne  ne  fçûï^  if L^r'^-'^^^"  '  ^'^  vues 
part,  dans  les  affaiL  les  plus    L^^^^^^^  P'^^f^^  ^on 

plus  en  lui ,  ce  fut  fa  confiance  à  S!  V         "î"  ^«admira  le 
"letédans  les  plus  grands  dan^eJ  ^^^  ^"«reprifes  ,  fa  fer- 

contretems  les  plus^  mprevus^u,  \^^  """V^'  àïënreuve  des 
pour  laPatrie,  uncX  t^ndreT  ^'^'^'  ^  défintéreffé 

fcureux  ,  &  plus  atte^f  ax^^^^^^^^^^^  PO"r  les  Mal. 

propres ,  &  un  grandfond  dîionneur  &  /'  ^T  '<  ^^'""'^  ^^^"^ 
l'fant  fes  MéinoLs  ,  qu'il  n?Zro^r?^.'^'5'°^"'=^-  C>"voit  en 
voir  un  Homme  de  fa  profe/T.?.  •  ^  "  ^"^  ^^  *ï"edoit  fça, 
déle  &  fincere  ,  un  V<f;~  un^Hiftorien^l 

tion,  un  Ecrivain  judicieul  un  tp,?r''''''  '"^"^  ^^^^  -^«en- 
Homme  de  Mer. .  ^  '  ""  ^°"  Géomètre ,  &  un  h^hih 

Mais  ce  qui  met  le  comble  À  f',«>  j    t 
que  dans  fa'conduiteVcTnme  d  n^^^^^^^  ^^^^"^^^ .  c'eft 

un  Hom«|.  véritablement  ChràL     f  Jr  '  '  '^  ^f '"^  ^^"i^^^s 
y^eu,  plS  de  candeur  &  de  rSo^^^^^^^  P^"'  ^'  ^^'-^'"^"^  ^e 
dire ,  ce  qu'on  lit  dans  fes  MémS    <0   7^;5f =c?ûa'mé  de 
Ame,  valoit  mieux  que  la  co,  Wte  d'u    ?■      '  H'''  '^ '""^  ^^"^^  '' 
«e  doivent  fo.iger  à^étendr^eûr  D  "         J'''^'  '^  ^"^  ^^^-^ois  « 
oùrePneI'îdoLurie,qu"pou'-lesrS       ""'P?  ^^"^  ^^^  ^'^7^,  «' 
Iipar!ouan.f.  furtou^por^ '^rirb^l^'^^'-^"^^^^-     ' 
venus  mal-à-propos  contre  le  C^n.i     T""^^  ^  ^^"^  '  ^"'  P^^ 
utihté  feroit  i  la  Vrance    dV  fSe  un  F.t ïï?"^^^^'"  ^^^"^"^ 
que  nos  Rois  ont  toujours  par  fcoZ.  1      r'""'"'  '  ^"  ^Ç^i*^ 
^Uconver.onde/sauv^:^S;t^^^^ 


i<^35-3^- 
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T  a  plus  d'une  fois  empêché  d'abandonner  une  Colonie  ,  dont 

Ï635-30.  notre  impatience,  notre  inconftance,  &  l'avei-gle  cupidité  de 
quelques  Particulière  ,  ont  li  lontems  retardé  lo  progrès.  11  ne 
manqua  à  M.  de  Champlain  ,  pour  lui  donner  des  tondcmens 
plus  folides  ,  oue  d'être  plus  écouté  de  ceux ,  qui  le  mettoient 
en  œuvre  ,  &' d'être  fecouru  à  propos.  La  manière  ,  dont  il 
voulait  s'y  prendre ,  n'a  été  que  trop  juftiriée  par  le  peu  de  tuc- 
cès ,  qu'ont  eu  des  maximes  &  une  conduite  contraires.       ^ 
Lelcarbotlui  a  reproché  d'avoir  été  trop  crédule  ;  c  ek  le  dé- 
faut des  âmes  droittes ,  &  on  ne  fçauroit  en  effet  lui  palier  ce 
qu'il  dit  du  Gourou  ,  &  de  la  figure  monftrueuie  des  Sauvages 
Armouchiquois.  Il  avoit  été  trompé  jpar  un  Malouin ,  nomme  PrE- 
VERT,  lequelprenoit  fouvent  plailiràinventer  de  pareils  contes, 
•  qu'il  débitoit  avec  beaucoup  d'affûrance  ;  comme  quand  il  pro- 
tefta  un  jour  en  préfence  de  M.  de  Poutrincourt  qu'il  avoit  vu 
un  Sauvage  jouer  à  lacroffe  avec  le  diable.  On  lui  demanda 
de  quelle  figure  étoit  ce  diable ,  &  il  répondit  qu'il  n'en  ayoït 
vu  que  la  croffe  ,  qui  paroiftbit  maniée  par  une  main  invihble. 
Champlain  ne  pouvoit  pas  comprendre  qu'un  Homme  ,  qui 
n'avoit  aucun  intérêt  à  mentir ,  le  fit  de  gayeté  de  cœur  ,  & 
crut  de  bonne  foi  tout  ce  que  lui  difoit  Prevert.  Dans  1  impol- 
fibiHté  d'être  fans  défaut,  il  eftbeau  de  n'avoir  que  ceux  ,qui 
feroient  des  vertus ,  fi  tous  les  Hommes  étoient  ce  qu'ils  doi- 
vent être.  ,.», 

Pour  revenir  au  Collège  de  Québec  ,  les  Jefuites  ne  clittere- 
rent  point  à  remplir  les  obligations ,  qu'ils  venoient  de  con- 
traaer ,  en  acceptant  cette  Fondation.  Ils  en  comprenoient 
toute  l'importance  ,  &  rien  en  effet  ne  pouvoit  venir  plus  a 
propos  pour  l'avancement  de  la  Colonie. .Quantité  de  Fran- 
çois affùrés  de  pouvoir  procurer  à  leurs  Enfans  une  éduca- 
tion ,  qu'on  ne  trouvoit  pas  alors  dans  bien  de  Villcs#i  Royau- 
me ,  fe  fixèrent  dans  la  Nouvelle  France  ,  &  les  Sauvages  ,  aui- 
quels  on  eut  foin  de  faire  envifager  l'utilité ,  qui  pouvoit  leur 
revenir  d'un  tel  Etabliffément ,  le  rendirent  de  toutes  parts  en 
grand  nombre  aux  environs  de  Québec. 

Comme  on  ne  manquoit  jamais ,  quand  ils  venoient  au  Col- 
lege ,  de  les  bien  régaler ,  en  leur  donnant  la  nourriture  du 
corps ,  on  les  rendoit  dociles  pour  recevoir  celle  de  l'ame  ,  & 
quelques-uns  confièrent  avec  joye  leurs  Entans  à  des  Pcrlon- 
nes ,  qui  vouloiiiit  bien  fe  charger  de  les  nourrir  &  de  les  ele- 
r.  Parce  moyen  on  les  apprivoifoit  de  plus  en  plus,  çc  ^ 


ver. 


<"  trou  Ji.  mio-x  di^oi^sli  tr<:  hN„^"''"  ^'^"Soire ,  o',^ 
hors  de  doute  que ,  fi  'on  avoit  ZèlZ  "  Chrétiens.  Il  eft 
Wa.roi.  un  certain  nombre  d'&ansf"'  '°"'°,""  ''^"^  ««« 
Chr|^è.a„ift,e  auroient  été  pluf  'rôll^tT'  ','"  P™»"-^»  <fu 
.    ces  Peuples  ;  mais  outre  quclnZlP,"'  <l""WsVmi 

pour  fo&nir  cette  bonne  œuvre  on  v  r  ,!  °"""  O"'  ''"«'"»» 
d autres  d,fficultcs  ,  qu'il  „e fjp  ' „' /m  i°'""  ''''«  '^  <■'"•« 
je  parlerai  tout  à  l'heure.         '^    1^  "''''^ ''^  ™""e  .&  dont 

£^^^:trcts^fe|:^>î:;rp^c 

If  bon  ordre  un  zélc ,  dont  kmfenZ'  f  "^«"^^o^em  jDour 
Croient  le  fUccès.  Le  Ser4e  divinT^^^^ 
&  avec  toute  la  pompe  ,  qurne  n  ërf' vf'^^^"  ^^^^  décence , 
l^ns  ;  mais  lapietd  ôl  la  nJodeflie  fo"        '  ^'"''"'^^  ^«  «^^i! 
Jeinples  d\„.  Dieu  ,  oui  iX  l    1        ^'^,':'^''  ornemens  des 

ge  cfes  Jefuites;  &  oncm    dél      ^'"'''S''  '  ^'^' ^^  Colll 
Hurons,dontpiufie.^  Sfc  ceux  des 

^lamlme.  On  jugea  d'dlIeursaL??"'  ^^'^^'-afrer  le  Chri- 
r^^pondroiem  i  fa  fidS  d  Feurs  plr/"^""  ^^''^^^^^  '  ?" 
Hurons  Chrétiens  à  envoyer  leur  Fnf      "  À  ""l  '"^"^  ^'«"^  'es 
"^ftnuts  des  principes  d7la  ReTion  "^^ 
mœurs:  ils  ne  firent  d'abord  auSm'A,"'^^,^     ^^""^^ 
tout;  niais  quand  il  fut  quefèion  T  ^''^^"^f^  '  '^^  promirent 
d  im  affez  grind  nombre  3S"  ^f^^futer  eurs  promeffes  , 
Pte,  àpeineleP.  Dan,eT,  nSs^^i^ch    '^^'^f  ^"  ^^^'^^«'"- 

-I-U.resleL,ant;:r.S::&-^-^^^^^ 
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T-7-  qu'Us  euffentconfenti  à  leur  voyage.  Cette  --adulte  au  refta 
^^^'     ne  furprit  point  le  Miflionnaire  ,  qui  connoifloit  deja  l  attach©- 
ment  extrême  de  ces  Barbares  pour  leurs  Enfans  ,  &  leur  re- 
Duenance  invincible  à  s'en  féparer. 

^  Le  P.  Daniel  étoit  trop  près  de  Québec  ,  pour  n  y  pas  faire 
un  tour  ,  avant  que  de  reprendre  le  chemin  de  fa  Million  ;  « 
une  Lettre  du  P.  le  Jeune  nous  le  reprefente  arrivant  au  Port 
dans  un  Canot ,  l'aviron  à  la  main  ,  accompagne  de  trois  ou 
quatre  Sauvages ,  les  pieds  nuds ,  épuife  de  forces ,  Ion  Bre- 
viaire  pendu  à  fon  cou ,  une  chemife  pourrie  ,  &  une  louta- 
ne  toute  déchirée  fur  fon  corps  décharné  ;  mais  avec  un  vilage 
conten. ,  charmé  de  la  vie ,  qu'il  menoit ,  &  infpirant  par  foii 
air  &  par  fcs  diFcours  l'envie  d'aller  partager  avec  lui  des 
croix ,  aufquelles  le  Seigneur  attachoit  tam  dontoi.  Plu- 
fieurs  y  furem  en  effet,  le  avant  la  fin  de  cette  année  1636. 
on  comptoit  déjà  fix  Prêtres  difperfés  dans  les  différentes  Bour- 
gades rfuronnes  ,  où  plufieurs  François  les  avoient  fu»vis^ 

L'occafion  étoit  favorable  pour  faire  dans  ce  Pays  un  bon 
Etabliffement  ;  l'intérêt  des  Sauvages ,  &  celui  des  François    e 
demanioient  également  :  M.  de C&.mplain  n avoit  "en  eutant 
à  cœur ,  &  M.  le  Chevalier  de  Montmaeny ,  lur  cela  ,  comme 
fur  tout  le  refte  ,  étoit  entré  dans  toutes  les  vues  delonPrede- 
ceffeur;  mais  il  maiiquoit  d'Hommes  &  de  finances.  Excepte 
le  commerce  des  Pelleteries ,  qui  alloit  affez  bien  ,  mais  qui 
n'enrichiffoit  guère  que  les  Traittans ,  &  un  petit  nombre  de 
Colons ,  tout  languiffoit  faute  de  fecours  :  de  forte  que  les  Fa- 
ftes  de  la  Nouvelle  France  ,  pendant  ces  premières  années ,  ne 
parlent  prefque  que  des  travaux  Apoftoliques  des  Mi  honnai- 
î-es  parmi  les   Sauvages ,  dont  ils  rapportent  un  detai  bien 
édifiant  ;  il  ftit  alors  extrêmement  goûte  en  France ,  mais  il  trou- 
veroit  aujourd'hui  bien  peu  de  Lefteurs.         .     ,.  ,         ^^^ 
Iln'eftpas  aifé  de  comprendre  par  quelle  fatalité  une  Com- 
pagnie aufri  puiffante  que  celle  ,  qui  regiffoit  le  Canada  ,  &  qu 
îegardoit  ce  grand  Pays  comme  fon  Domaine  ,  abandonnoit 
ainfi  une  Colonie ,  dont  on  avoit  conçu  de  fi  grandes  elpe- 
rances  ,  &  où  le  merveilleux  concert  de  tous  les  membres , 
qui  la  compofoiem ,  le  feul  peut-être  ,  qu'on  avoit  vu  aulli  par- 
lait dans  le  Nouveau  Monde  ,  répondoit  du  fuccès  de  toutes 
les  entreprifes ,  qu'on  y  auroit  tentées  ,  fi  les  cent  Allocies 
avoient  voulu  faire  les  avances  néceffaires.  Ce  quil  y  eut  de 
jplus  trifte ,  ç'.;ft  que  les  efperançes  ,  dont  plufieurs  Nations 
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Us  François  ,  ils  ^aXe ,VZ taC^S^'lT"; ""'"'î T'  "="." 
ici  autres,  lis  commencèrent  nar  tt-aiVo.- j„     •  ""^  après 

de  laNatiop;  puis ,  fou/d"£  ^p l'etf'k^^^^^^^ 

w  :o\  elle:  ^^  fStTJcu:  Tefer'' ^cer'-^"- 

«ouvrirent  es  vpi IV    ^,.^  j    '        .     ^"trer.    t>elles-ci 

à  leur  PortVSSem?  vX^^^^^  ^  ^^^  7^^-, 

ton  laflarme  dans  tout  le  Pals    Alors tï      "''"'  f'"'  ^"'- 
le  mafque  ,  la  frayeur  lulneZl'râ  }^oquois  levèrent 

glement.  ^         'ouveiur  d  un  fi  prodigieux  aveu- 

ae  cLXirttr^"  S:fvai'  <f7iere  Expédition  de  M.    L»c„„„„. 

L  la  foi  du  Trï«  rfcS/:o?Xat'c^  feS;îf  "^ 

Tpw  /.  '  ^  ^''  ^'°^"^''  ^"  profitèrent ,  pour 

Ce 
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continuer  à  fuivre  le  plan ,  qu  ils  s  etoiem  t'ait  d'abord  dany. 
cette  Guerre.  Sur  la  fin  de  l'année  fuivaiue  ,  un  renfort  d'Ou- 
vriers Evangeliques  arriva  à  Saint  Jofeph  ,  &  il  y  en  eut  af* 
fez  pour  en  donner  aux  principales  Bourgades  ,  &  pour  en  ré- 
ferver  quelques-uns  ,  qui  furent  deftines  ù  faire  des  excur- 
fions  chez  les  Peuples  voilins. 

Elles  fe  firent  fur-tout  du  côté  du  Lac  Ninifling  ;  mais  les 
PP.  Garnier  &  ChîJllain  ,  (jui  en  furent  chargés ,  ne  reti- 
rèrent de  leur  pénible  expédition  ,  que  la  confolation  d'y  avoir 
beaucoup  fouffert ,  &  d'avoir  envoyé  pluficurs  Enfans  à  la 
fuite  de  l'Agneau  fans  tache,  en  leur  adminiftrant  le  Baptê- 
me ,  lorfqu  ils  étoient  prêts  d'expirer.  Parmi  les  Nations  qu'ils 
vifiterent  ,  leurs  Mémoires  marquent  les  Byjfiriniens.  J'ai 
fait  tout  mon  poffiUe  pour  découvrir  qui  étoient  ces  San* 
vages  ,  &  où  ils  étoient  établis  ,  &  je  n'ai  pu  même  fçavoir 
à  laquelle  des  deux  Langues-Mercs ,  la  Huronne  &  l'Algon- 
quine  ,  ils  appartenoient.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  ,^  que  cet- 
te Nation  ,  dont  il  n'efl  plus  parlé  depuis  ce  tems-là  ,  fut  dé- 
truite alors  par  les  Iroquois ,  comme  il  eft  arrivé  à  plufieurs 
autres  ,  dont  les  noms  font  parvenus  iufqu'à  nous  (a). 

Les  MifTionnaires ,  fans  fe  rebuter  du  neu  de  fruit ,  qu'ils 
avoient  tiré  de  ces  premières  courfes  ,  les  continuèrent  les 
années  fuivantes  ,  &:  prefque  toujours  avec  au/fi  peu  de  fuc- 
cès.  On  les  envoyoit ,  &  ils  alloient  avec  joye  ,  surs  d'avoir 
au  moins  le  mérite  de  l'obéifTance  ,  &  fe  flattant  quelle  ren- 
droit  à  la  fin  leurs  fatigues  fruftueufes.  Ils  fçavoient  d'ailleurs, 
qu'ils  accomplifToient  la  promefTe  du  Sauveur  du  Monde ,  de 
taire  annoncer  fon  Évangile  par  toute  la  Terre  :  que  leur  Mi- 
niftere  fe  bornoit  à  planter ,  à  arrofer ,  à  cultiver  ;  que  la  ré- 
colte dépend  de  Dieu  feul ,  &  n'entre  pour  rien  dans  la  ré- 
compenle  promife  aux  Ouvriers ,  que  le  Père  de  Famille  en-* 
voye  dans  fa  Vigne. 

Mais  ce  qui  retardoit  principalement  l'œuvre  de  Dieu  dans 
ces  Contrées  éloignées  ,  c'efl  que  les  Iroquois  infeftoient  tous 
les  chemins  ,  &  tenoient  toutes  les  N  uions  en  allarmes.  Quel- 


ques précautions  qu'eût  prifes  le  Chevalier  de  Montmagny , 
pour  leur  cacher  la  foiblelle  de  fa  Colonie  ,  ils  en  furent  bien- 
tôt informés ,  &  non-i'eulement  ils  n'appréhendoient  plus  que 


(  «  )  On  a  peut-érrc  mis  par  erreur  ,  en 
îriipriinanc  la  Relation  ,  hyJfninitHi  pour 
KifiJJlriniens  j  car  je  trouve  qu'on  appelle 


ainfî  quelquefois  les  NipilTings  ,  qui  font  le» 
vïais  Algonquins. 
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cent  de  ces  Barbares  eu  enriSa^.^^  ""''''  '^^7'  ^"'^ 
Gouverneur  aux  Trois  Riv"  re  f  ^  l^-tok  T''  f''^'''  ^' 
û  barbe,  fans  qu'il  lui  fût  poflible  dé  i'v  -  '  r^  enlevèrent  à 
rons  ,  qui  defcendoient  à  oEebêc  char.?  S^^'o^^f  '  ''""'''^  «"" 

LWe,(Î38.  commença!pou,l^^^^^^ 
rons     de  façon  à  leur  faire  eCer  un.  f    J''''"  ^^^  ""- 
qui  les  dédommageroit  de  la  fferil.r  'A     ^^°^^^"^e  nio.fTo,! , 
iePays  fut  afflige^'une  ma  adt  "     •   ,' '  '"2'"'  P'-^cedentes 
muniqua  en  pet^  de  tèms  à  ttt;sT/ ""' ^^"^^^^^^^ 
Nation  d\me  mortalité  entait    ^^  •""''"';  ^'"'^"^Ç^  la 
terie,  qui  en  peu  de  ilur"   ci^;^.  r      '  "^^^^ 
en  étpielu  attaq^u.s  :  leÏÏ    nœ L^,^^^^^     ^"  ^«'"S  ceui  ,  qui 
que  les  Sauvages  ;  mais    Is  S  ^^^^  ^'^  P^"^  -^-4^s 

deux  bons  effets  :  le  premier    nnr.l         •  '  "  ."I"'  produifit 
qui  perfiftoient  à  croTre  oue^ouf  I  "^T"'  ^''  barbares, 

voient ,  étoien.  cau^s  paTdes  m.lS  ''''"^f"^  '  ^^''  '^"«•^^n- 
noient  les  Miffionnaires^d'étl^leT  t^^^^^^^  t'w '^  '^"^''^""■ 
en  voyant  qu'eux-mêmes  n'avoient  ms  Zj  if  J'''^^?'"P*'^''«"t , 
ie  fécond  ,  que  les  Sauvages  aonr^ren  i  f  P'^^^*"^^^  ^u  mal  : 
qu'ils  ne  fai?oient  dans  ku?    Sh",  g?"^erner  mieux, 

Franço.s  en  guériffoien  fadlë^^t  m'r  "\'  ""^^'"^'f  ^"^  ^'^ 
qu'ils  y  prdoient  :  car  autauqu"  c  'p!,^/^^  ànrég^m., 
a  guérir  Tes  playes  &  les  fra^urë.  l  ^r  ^°"'  heureux 
les  à  traiter  les  maladiefimer^^^^^^^^^  '      T'  ^T"^^^  P^"  ^abi- 

tion  &  de  l'experienceirië  Méd2ih/'l"]^""-^^  ^'^"-- 
la  docilité  dans  le  Malade  ;  enK  "h  '  S  ^l^f''^^<^^  &  cle        . 
avec   aquelle  ils  virent  les  MTonnaires  fl^^^  '     ^^p"^^^'^ 
ce  aui   eur  refloit  de  remèdes  ,rderafâ^^^^^^^^ 
les  louWer;  &  les  cures  furprenantes  rn^'1  '  5'"''"?  '  P""^ 

ecnvoient  en  France     avoie,if  r.  .Iv  '    '  ,  Uttres  qu'ils  ="  Fmnccà  la 

eut  d.  foulager  la  mife^r    ,S  f  5"!^»}^  ''°'^"'  '"  -«*™"'' 
en  gagnera  t  bcaucoim  -1  I    /'   „  Sauvages  errants ,  on 

raffSnller  tous  ceux  'œ.L  ^  P™'/'-''"  ''  ">  "<>«  '  u'à 
vie  plus  f^den"are7afin^r  eïïccXl'e"''"  '-  '"™^'  ""^ 
-r  ia  terre,  &  àVeprocur^rVir^Sfr^-C/'^J: 

Ce  ij 
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Art  de  mioi  vivre  &  fe  vêtir.  Ces  repréfentations  avoient 
p  oduit  parm  plufieurs  perfonnes  de  pieté  une  fa.me  ému- 
Ldo  de? contribuer  à  une  œuvre  ,  où  la  gloire  de  D'eu  ^'«^' 
fiCt  intereffée:  des  Communautés  «nt.eres  de  Par.  &  de^^^ 
Provinces ,  s'impoferent  des  Pénitences ,  &  firent  des  f  neres 
pibÇes  ;  poui  fléchir  le  Ciel  en  taveur  des  Sauvages  du 

^Tout'ce  qu'il  y  avoit  de'plus  Grand  à  la  Cour,  desPm- 
ce£  du'saï; ,  fa  Reine  mime ,  entrerem  dans  les  vu  s  des 

Miffionnairesl  &  fur  quelques  P;oP?^"'«"^  '  3"^ff  ^^^^^^^^ 
lieieux  d'établir  à  Québec  des  Urfulines ,  &  des  Hoipitalie* 
ref  un  erand  nombre  de  Filles  de  ces  deux    nft.tuts ,  fol  h- 
citVren   Ivec  les  plus  vives  inftances ,  pour  être  Pf^^f^j^ees 
n  Mnd  on  en  viendroit  à  l'exécution  d'une  entreprife  ,  û  c^- 
SdXyeV^^^^^^^  &ri  nouvelle  pou. 

L  Is  de  lem-  Profeilion.  Mais  nul  autre  ne  [jL^onda  plus  eifi- 
cacement  alors  le  zélé  des  Prédicateurs  de  l'Evangile  ,  que 
L  Commandeur  de  Sy  lleri.  Ce  Seigneur  ,  qu.  ne  s  occuoou  de 
rîenDlus  volontiers  ,  que  de  ce  qui  pouvoit  procurer  fa  gloi- 
re de^D  eu ,  goûta  for?  le  projet ,  que  les  Jefoites  lui  commu- 
nlauerent  d\ine  Peuplade  Sauvaee  ,  qui  ne  fut  compofee  que 
de^Chréti^ns  &  de  Profelytes ,  &  où  ils  fuffent  également  i 
rabH  contre  les  infultes  des  Iroquois ,  par  les  prompts  lecours, 
qu'i  pourroient  tirer  des  François  ;  &  contre  la  Urne ,  par 
?e  foin  que  l'on  prendroit  de  leur  taire  cultiver  la  terre. 

A  cetlffe    il  envoya  en  1637.  des  Ouvriers  à  Québec  ,& 
il  Commanda  au  P.'le  Jeune  ,  à  qui  i^  J-.f  f^J^^^^^^^^^^^ 
fir  un  lieu  avantageux  ,  pour  les  y  F^^^f  ^  ^c  S"pe   eur  1  s 
conduifit,  auffi-tSt  aprùs  leur  arrivée     a  ^^^tre  "i.llt  ^^^^^^^ 
Ville    fur  le  bord  Septentrional  du  Fleuve  ,  &  ils  y  travail- 
le ent  d'abord  àfe  loger.  Ce  lieu  a  toujours  porte  depuis  le 
nom  de  iXi.   Ces  préparatitk  ,  do,n  on  navoit  pas  ,uge  à 
propos  Rapprendre  aux^Sauvagcs  quel  éto.t  l  objet  ,  foit 
S'abord  naî  re  à  quelques  Montaenez  ,  la  penfee  de  profiter 
de  ce  nouvel  Etalliffement ,  &  iTs  s'en  ouvrirent  au.Vere  le. 
Jeune    qui  les  aflura  ,  que  de  fa  nart  ils  ne  trouveroient  au- 
cune di£lté  à  obtenir\e  qu'ils  Ûefiroient  ;  mais  il  leur  ajou- 
ta  qu'a  ne  pouvoit  rien  décider  ,  fans  le  confentement  du, 
Maître  de  l'Habitation.  ,     ,     .    „.  j     r^»y 

Il  fçavoit  pourtant  bien,  que  le  t"/Al'"«n"°"„t"  S": 
«andeur  ;  mais  fon  ^perience  lui  failoit  juger  cette  referve. 
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autre  conduite  aW«s  B.rba'rL  '  " 'te  dC  SP;"' '  '™"  ""« 
trc.  Le  confentement  de  M.  de  Sylkri  arHvi  !•  r™""'" 

.e ,  nar  le  retour  des  Navires  de  &  &  d"™,' p'^^'^.f ' 
Chrétiennes  très-nombreufc^  nrirum  ,,^(r.^  ï^  n  •^•"•""e» 
niem.  qu-o„  leur  avoit  deftinf    &  s^l  W™,f 'iT,'!''"?- 

Chrétiens.  <,ui  S,!;tnf:f'at;/ra;;rS.t'  tT" 

Citoye, . ,  ni  fervirent  pas  po^  •  fornl    ?  ^"^'"P"''"-'  '!«  ^  «f- 1"  "•- 
f-)«ns  .i,-  Sylleri  dans  lu  oietf  &  w       •    •'  "°"'"''-»"'  Ha-  ^'"'-i-Q»»- 

3  :  :i..  prop'^rtionni  à  1?  rVéi  o„st''"""'''°"-=''" 
des  mieux  regléo.^ ,  &  l'on  reSn.ni,  H?  ,"■■■■'  °'""  ""'  ^'« 
Ère  une  ferveur ,  „"  donnr  di  îf  1  f  r  ^^"'  S"'"*  "°n'- 
Chrétiens ,  lefque LrietS  concevZfl'r™'  '""  '"'^''™ 
fc  pas  laiffer  iaincre  en  oieté  &  —f  .°  r  '  ™portance  de  ne 
vages  Néophytes  Totu  Immonde  Lk^ïa'"/''  '^'?  S^"" 
plûpartdes'c^olonies  fe  fonrformées  da.t  ?Ani  """""'  '■* 
on  c^ott  rendre  cette  jnftice  à  celle  de  la  No.reK;  """ 
que  la  fource  de  prefquc  toutes  les  FamlL  /■  .""î'^  ' 

encore  aujourd'hiu  ,  eft  nure    /t  „•,  '  "ïi"  ^  '"^ftem 

que  ropulL,ce«  bi  nfedit  effac^ï'^cvr"  T^'' ' 
mters  Aabitans  étoient,  ou  5e  Ouvriers  n,^l  "ï""^' f"" 
été  occupés  à  des  travaux  ut.les " ^de  'p?  ^„^,°;"  W"'' 
ne  Famille ,  qui  s'y  tranfporiereni  dans  l/r« J  •  ^^f'°''.- 
vre  plus  tranquille^,.  ,.. ,  *&  dV  confcrver  ni     r  """  ^X  "'- 

Je.  crains  ^'autant  moins  d'ètr?  contred  t  fu  "eVarL^le  '"'' 
jaj  vécu  avec  que  ques-uns  de  cesnrpmLrc  r  i  ^"'^^^'  H^^ 
centenaires  ,  de  leurs  Fnf^L  l  V    P^JÎ^'^f^  <^olons ,  prclque 

Ce  n  eft  pas  que  dans  ces  premières  années  ,  &  plus  en.- 
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—  core  dans  la  fuite ,  on  n'y  ait  vu  quelquefois  des  perfonnes*' 

*  ^  3  8-  que  le  mauvais  état  de  leurs  affaires  ,  ou  leur  mauvaife  con- 
duite ,  obligeoient  de  s'exiler  de  leur  Patrie  ,  &  quelques  au- 
tres ,  dont  on  vouloit  purger  l'Etjft  &  les  Familles  ;  mais  com- 
me les  uns  &  les  autres  n'y  font  venus,  que  par  petites  trou- 
pes ,  &  qu'on  a  eu  une  très-grande  attention  à  ne  les  pas  lail- 
fer  enfemble  ,  on  a  prefque  toujours  eu  la  confolation  de  les 
voir  en  très-peu  de  tems,  fe  réformer  fur  les  bons  exemples  c|u  ils 
avoient  devant  les  yeux ,  &  fe  faire  un  devoir  de  la  necefr 
fité  ,  où  ils  fe  trouvoient  de  vivre  en  véritables  Chrétiens , 
dans  un  Pays ,  oii  tout  les  portoit  au  bien  ,  &  les  éloignoit 

du  mal.  /^  1     •    r  u- 

EcabiiiTemcnt  Dcux  cHofcs  manquoicnt  encore  à  une  Colonie  li  bien  re- 
des  Hofpita-  a\ée  '  à  fçavoir  ,  une  Ecole  pour  l'inftruttion  des  l:'illes  ,  oc 
ïhfuun';/"  unHôoital  pour  le  foulagement  des  Malades.  Il  y  avoit  déjà 
auelqu' -s  années  que  les  Jefuites  fe  donnoient  de  grands  mou- 
vemens  pour  lui  procurer  ce  double  avantage  ;  mais  ils  por- 
toient  encore  leurs  vues  plus  loin.  En  follicitant  la  Fondation 
d'un  Hôpital  ,  ils  avoient  bien  deffein  de  foulager  les  Colons, 
la  plupart  fort  pauvres ,  &  ù.r.^  reffource  dans  leurs  mala- 
dies ;  mais  leur  but  étoit  encore  de  s'attacher  de  plus  en  plus 
les  Sauvages ,  par  les  foins  qu'on  prendroit  de  leurs  Malades, 
dans  une  Maifon  toute  conlacrée  à  la  charité  :  &  dans  le  pro- 
jet de  faire  venir  des  Urfulincs  de  France  ,  ils  forgeoient  bien 
autant  à  l'éducation  des  petites  Filles  Sauvages ,  qu'à  celle  des 

Filles  Françoifés,  r    >     /r   -^ 

Le  premier  de  ces  deux  projets  fut  prefqu  »ulli-tot  approu- 
vé ,  que  propofé  ,  &  fon  exécution  ne  fouffrit  aucun  re- 
tard'ement.  Madame  !a  Ducheffe  d'Aiguillon  voulut  être  la 
Fondatrice  de  l'Hôtcl-Dieu  ;  &  pour  avoir  des  Sujets  propres 
à  une  telle  entreprife ,  elle  s'adreffa  aux  Religieules  Hofpita- 
'ieres  de  Dieppe.  Ces  faintes  Filles  acceptèrent  avec  joye,  & 
avec  reconnoiffancc  ,  une  fi  belle  occafion  de  faire  le  facrifice 
de  tout  ce  qu'elles  avoient  de  plus  cher  au  monde ,  pour  le 
fervice  des  Pauvres  malades  du  Canada.  Toutes  s'offrirent , 
toutes  demandèrent  avec  larmes  d'être  admifes  ;  mais  on  n'en 
choifit  que  trois  ,  qui  fe  tinrent  prêtes  à  partir  par  les  premiers 

vaiffeaux. 

La  Fondation  des  Urfulines  fouffrit  plus  de  difficulii^  la  Corn- 

pagnie  du  Canada  ne  s'en  mêla  point ,  peut-être  parWqu'on  ne 
ia  jugeoit  pas  d'uiie  néceffité  fi  preffante  j  cette  aftaire  avoit  deja 
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^té.plus  dune  fois  fulfe  po,n  d'^         ?'  ^'^^  ^^    '^^ 
toujours  échoué  au  mon^^nP^;;^^  ^e  ^^^"^"^1^  '  «^  ^^oit 
CCS    Enfin  une  jeune  Veuve  de  r.  î  '''''>'°"  ^^^ré  du  fuc^ 
";e  de  la  Peltrie  ,  fbt  celle    rln  fT^"'^»  '  nommée  Mada 
£l-)ufies,  &  do^t  i;"ou47.':?^^^^  '^  ^-"verent 

;e  dans  un  autre  Ouvrage  d )  e^JV'  ?"^^"'^-  J'ai  racon- 
de  merveilleux  à  cette  occafion  'i  i  ''"'  '^  ^^  ^"i  ^e  paffa 
Fondatrice,  après  avoirSontfd  '"uT'? '  ^°"' ^'"X 
foientmvinciÉles,  confac  aT  ^'^^^^^  qui  paroif! 

ia  5pnne œuvre  ,  que  '^  Ciel  \ul.         ■  r  ^^Per^onne  nicme  à 
ta^un  miracle  éclttant         ^"'  '^'^^^  "^*'^^^  '  &  quil  cnnen! 

i^Alençon,oii  elledemeuroff    .H    r 
pour  y  régler  les  affaires  de  fa  Fnn;i         ^'  ^ranfnorta  à  Paris 
y  chercher  des  Religieut  J^^^^^^^  po.; 

Marie  de  Ll^^cARSo^^^Th!-  /^  ^^".^'^^  ^ '""^  e 
mexDnmer  comme  les  plus  ^;.n/u  ''^'^  '''  ^^  ^^^"^e  ,  pour 
&  AIarie  de  s.  Joseph  lt5°'""'''^"^™erfiide 
Po/Tedée  peu  de  tem^  re^  ' .?"'  ^^  ^°"^^"^  France ,  nu"  l'a 
Maires;  de-là  el[ef^Te„df^  ^n     ''°"'"'"^  ^'"  ^^  ^es  Anges  tu  e 
qubn  hn  frettàt  u^  N  'v  :^^2^  \f  ^''^  -o-  donfe'oX 
l'»^.'.&  le  auatriéme  de  Mai     Zn    1!"' ''"^t'-oifiéme  Urfu- 

Relig,eufes4fi3italieres,  &  le  1^%''''?  \'^^^rau^  avec  les 
allojt  fucceder  an  P  I«  t  ,        '  Barthélémy  VimonrJ     ^r.- 

-IdesM,/nts?&-;yrdlt^^ 

ftohaues.  Après  uneLgu  1^^  pS^'''"'  ^'^"^^'^''^  ^PO" 

l^reule  trouppe  arriva  à  Quebe?  le  1       "^^^'g^"«"'  cette  nim- 

, .  On  n'omit  rien  pour  f^l r7.     ^  '''"f  '  1°"^  d'Août. 

^'en  il  faJIoit  qu'on  e"u  ^l'^^^''"^^"  aux  Sauvages  com- 

r^,  âmes,  pi^e  desK^^lJ^"':^  '"^^rêts ,  &  l/ralu^de 

-  evées  dans  l'abâidance  Â   h     T  ""'^'  ^  '^'  ï^""^^'  F^l  es 

Pœls  de  la  mer  ,  qu«oi!wu'^  craindre  les 

venir  in/iruire  lei?rs  En  ^m     V  "^T'  ^  ^^-^nquille,  pou' 

^7-  Le  ,our  de  IWéc  d  ^a^^^^^^^^^  ^^'-,rs  ffi- 

defirees  fur  pour  toute  la  vînlZ    otfr  H  T"  ^^  ardemment 

vaux  ceflerent     &  Ipc  r^.  .  \  1°"^  de  Fcte  ,  tous  les  tr-, 

P  .  <iu,  d<oic„t  fous  -s  It  &^f,;i  '  '"  'f''  «f^  <■«  Trou- 
I"  Fcmicrs  coniplimens  nt'  "^  •'" '«""1"  «non  :  après 
mai  ions  du  Pt-uiX-  ipr  v  '  l"'"  •  ■'"  milieu  des  acrlf 
«.  avions  de  giaci.    '^«'"^'  °''  '^  ^'  -»»«  fut^hamt 


1639. 


RtVcption 
quonkurfair. 


I 


I  63  9- 

Leur  ferveur. 


Courage  de 
Madame  de  la 
relcriC' 


«     Histoire  générale 

C.S  faLs  Filles  de  leur  côté  ,  &  ^^-'^^-^t^'^" 

Preùelndefefp^roientpasmêmeuindr^^^^^^^^ 
cois  mêlés  avec  les  Sauvages ,  les  Intidei^  ^„nVin„erent  plu- 
Ivec  les  Chrétiens ,  ne  fe  laffoient  P^^^VullSe    gon- 
fleurs jours  à  faire  tout  retentir  ce  eurs  cris  ^\^^^f ^^^^^^^ 
nerem  mille  bénédiaions  à  celui ,  qui  ,^f  PJ^^^^^^^ 
de  force  &  de  courage  aux  Pf  o-^^  ^^^^/^  HsTeufes  le 
vûë  des  Cabannes  Sauvages ,  ou  1  on  nien.  ^^.  ^    &,,  _ 

lendemain  de  leur  arrivée  ,  elles  fe  ^f^Tm  J  ofopre^  qu  V 
veau  tranfport  de  jove  :  la  P^"^f  \^,]^^^^fS  <^e 

regnoient ,  ne  les  rebutèrent  point ,  6.  de  objets  u  capa 

rafentir  leur  zélé,  ne  le  renirent  qu.  P^^^^jf '/^^^^  .^.^  de 
cnerent  une  grande  impatience  de  commencer  1  exercice  ae 

leurs  fondions.  •  •  _  v  j^/^t-^  ^'ptre  riche. 

Madame  de  la  Peltrie  ,  qui  n avoit  jamais  ^/ff^  ^ ^^^"isT 
&  oui  s'étoit  fait  pauvre  de  fi  bon  cœur  pour  J ESUS-L.HRib  r, 
^eîu  s'c^^pêcVer^de  dire,  qu'elle  eût  voulu  avoir  en  fa  o|- 
llSuon  deVoi  attirer  toutg  les  N.ti^^^^^^^^^^^ 
ConnoiffaHce  du  vrai  Dieu  ,  &  elle  prit  une  terme 
flu'elk  earda  toute  fa  vie  ,  de  ne  s  épargner  en  "«^"  ' '^'/^^^ 
Jag'roif  de  procurer  le  falut  des  âmes.  Son  ^'^^^^^^^^^^^^ 
mh  cultiver  la  terre  de  fes  propres  mains  ^  r^^fj^^/" 
^1;  f^^u^.r  1p.  P.nvres  Néophytes.  Elle  fe  dépouilla  en  i 


Premiers  tra- 
vaux des  Reli- 
gknfcs. 


i  réduire  à  manquer  du  néceiiaire  ,  pour  '—:"-.  r      r 

toute  la  NouveUe  France  ,  où  le  fru.t  dfj»  »"'«;'  " 
perpétue  au  grand  avantage  de  toute  cette  Colonie. 
•^  Aprè^  l^sv^fites ,  dont  je  viens  de  P^f  ■•  • '«|''S"o^^^ 
deux  Inftituts  s-embrafferent  tendrement    &  fe  f^P^^^^^^es 
s'aller  renfermer  chacune  dans  leurs  .Ç'?'"^! '. ''' Xe  des 
à  Québec  ,  &  les  Hofpitaheres  a  Sylk";  ou  je  "mnbre  d 

Ren  nWplus  petit ,  ni  moins  accommode  que  ces  M^a- 
.fteres;  les  Servantes  du  Seigneur  en  pnrenstome  hncommo^ 


m 


I  û  3  y. 
-",^,^  iç  séminaire  des  Ur- 
Pente  Vérole,  &  une  1-îia: 
V;'^  avcude  Lits,  ni'Se  dW^n^'"'  ^'  ^'-^'^d^^» 
Ces  contre-tems  ne  déconcer.erent  m^Tn.?    i  ',"  '"^"''^• 
les  fournirent  à  tout  d'une  manière    j^^"' ''^'  Rehgicufes  ;  el- 
prendre    &  jamais  on  ne  vhm"  ux  iuL  V  '"^^i"  P^"^^  ^  ^o»^- 
chante.  Ce  qui  furprit  davam  .^e  ^3  ?"  "^^  ^^  Pouvoir  de  la 
dans     n  td  accablement ,  da"  s  fm  '        '  ""^"4  '  ^'^^  que        ' 
Vie  &  de  climat ,  avec  une  nou  ll'"^^^^^^^^^^ 
des  fatigues  ,  &  k  privation  d"t^ùe    f'"'^^'"'"  '  ^^  ^  g^-^"- 
Iu%e  a  rendu  comme  néce&lrT       'r  •^^"''"odités  ,que 
ceffeau  milieu  des  MalM^.     ;'      '  "f  ^^""^^  ailles ,  Va„s 
part  d  une  fanté  parf^  rf  &'  ITnZr'"^'  ^^"^  '^  P^ 
a  leurs  pé.iibles  travaux  /l'éfude  des  f  .n     '  '2  "^'  ^'^i«»^er 

Tant  de  fecours  Spirituels    vt^nclr^""'  Sauvages, 
ne  pouvoien.  manqua  de  ^n^e'^rl^'^'ï'  T'  ^  ^^  ^^is,     ^^  Co.p. 
faires  de  h  Religion  •  il  l  ^?"      ^^"^  .8''^"de  aftivité  aux  af-  5""^  ^"*^»''- 

raieres  démarches  ,  pour  faire  enV.  ^  j  ^  ,  Soutenir  ces  pre-  ^''^"«• 
la.plus  grande  parîie^  d"s  Nations  T.  r"'  ^!  ^'^"^  ^^  ^'Eg^^'e 
f^".tes  à  SxlIeri;poury  affemE  1  "  ^'""^^-  ^es  dépelf.s 
ceux ,  qu/vouloiLt  f^fS^V^-r^^^^^^"^^^  '  S 
dont;e  v,en.  de  parler  ;  tou  es  les  M  '^'"^  ^.^^^^'^'^'^ens  , 
vriers  infatigables  ,  &  oui  ni  l'T  °"'  «■^n^orcées  d'Où- 

la  charùé  d?s  principauT  .^bk^^^^^ 
nen  pour  les  fécondera  jufqt^'fSr'^  "'  ^"  ^^^"^«^^"^  à 
7  coucher  le.  Malades^:  ^éto^l?  ?e"'V''°P''^  ^"^'P«"r 
r^^cieufes  quil  importe  de  fa?fir  &  nui  "'  .^onjonftures 
quand  on  les  a  laiflg  échapper  fanfe?,/- "'  ''"^'^r^entpl-^s. 
qu  on  nouvoit  s'en  promette   '  ^'  "'''''  '^"^  l'avantage  , 

HquetaSel^fe^^^  ^  ^--  6.  en  Ame, 
cette  Colonie  ,  &  „our  étab^t  "  ll^^^"^^  P.^"'"  P^'-'Pl^r 
f,  quo  peut  produire  un  f^^Wo  d  "'''?^^^°'"'"^r- 
des  cent  A/Tocfés  demeuroit  d^n  uni  '  T'  '"  ^^'^pagnie 
purs  incompréhenfible  ;  &  /l  arrivoît  d ' p'°"  '  T  ^''^  ^«"- 

de  la  Colonie  ,  en  étJic?nt  preW  e  ^T  [f "''.P^^^^^Pal  appui 
.  ^o/T/t;  /.  P'«-^qutieleul  foutien  :  cenendant 


# 
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le  fond  ,  qui  failbit  fubfifter  les  Miflionnaires  &  les  Religieu-> 
l'es  ,  n'ctoit  en  bonne  partie  que  cafuel  ;  on  ne  «^voit  pas- 
conipter  qu'il  continuât  toujours  fur  le  même  pied  ,  &  il  di- 
minua en  effet  peu-à-peu. 

u.u. La  Guerre  recommençoit  plus  vivement  que  jamais  entre 

."rZ  les  Iroquois&:  les  Hurons  ;  mais  quoique  les  premiers  oui- 
cksho-  fent  fouvent  l'avantage  ,  pour  les  raifons  que  )  ai  dites  ;  lesle- 

conds,qui  navoient  rien  perdu  de  leur  ancienne  oravoure  ,  ne 

1640.     lailToient  point  d'avoir  quelquefois  leur  revanche.    Un  jour 
*      que  les  Miffionnaires  s'étoient  tous  réimis  dans  une  Bourga- 
de,  pour  y  conférer  de  leurs  affaires,  on  y  appnt  la  nou- 
velle de  la  défaite  d'un  Parti  confidérable  diroquois  ,  &  on 
y  amena  un  Prifonnier  ,  qui  y  fut  brûlé  ,  &:  qui  tut  allez 
heui-eux  pour  paffcr  de  cette  efpece  d'Enfer,  au  Séjour  des- 
Elus ,  du  moins  à  en  juger  par  les  difpofitions  ,  dans  .elqu.îlles 
il  parut  mourir.  Comme  c'eft  le  premier  Adulte  de  cette  da- 
tion ,  qu'on  fçache  avoir  reçu  le  Baptême  ,  j'ai  cru  devoir 
ici  m'étendre  un  peu  fur  les  principales  circonftances  de  la 
mort,  je  les  tire  du  détail  de  fon  fupplice ,  que  le  ?.  de  Brebeut, 
qui  en  fut  le  témoin  oculaire  ,  en  fait  dans  une  de  fes  Lettres. 

Dès  que  ce  Prifonnier  fut  arrivé  au  Village,  les  Anciens 
tinrent  confeil ,  pour  décider  de  fon  fort ,  &  la  conclufion  fut 
qu'il  feroit  mis  entre  les  mai.is  d'un  vieux  Chef,  pour  rempla- 
cer ,  s'il  le  vouloit  y  un  de  fes  Neveux ,  pris  par  les  Iroquois  ;  ou 
pour  en  faire  ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  D'autre  part  le  1 .  de 
Brebeuf  ne  fut  pas  plutôt  inftruit  de  ce  qui  le  palloit,  qui 
alla  trouver  le  Prifonnier,  réfolu  de  ne  le  point  quitter  ,qu  il 
ne  l'eût  fait  entrer  dans  la  voye  du  falut  :  U  l'apperçut  d  abord 
au  milieu  d'une  troupe  de  Guerriers  ,  revêtu  d'une  robe  de 
Caftor  toute  neuve  ,  ayant  au  col  un  collier  de  porcelaine , 
&  un  autre ,  qui  lui  ceignoit  le  front ,  en  forme  de  diadème. 
On  le  faifoit  chanter ,  fans  lui  donner  un  moment  de  relâche  , 
mais  on  ne  le  mahraitoit  point.  Ce  qui  étonna  le  plus  le  Mil- 
fionnaire  ,  c'eil  qu'il  étoit  auffi  tranquille  ,  &  quM  a  voit  Je  vi- 
fage  auffi  ferein  ,  eue  s'il  n'eût  encore  rien  fouftert ,  ou  qu  il 
(m  alTûié  de  la  vie  :  il  avoit  néanmoins  fort  mal  paffe  ion  tenis 
dans  les  premiers  jours  de  fa  captivité  ,  &  il  avoit  plus  à  crain- 
dre qu'à  efperer  pour  la  fuite.  ,  ,    /-  •       1 

Le  P.  de  Brebeuf  fut  invité,  félon  la  coutume ,  à  le  faire  chan- 
ter ,  mais  ii  s'en  excufa ,  &  s'étant  un  peu  plus  approché  de 
lui ,  ii  remarqua  qu'on  lui  avoit  écrafé  une  main  entre  des  cail- 
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des  d'écorce.'ouïre  celfles  fo  „tres  d^^^ 
lees    8c  il  y  avoit  une  grande  inchlan  11'      i"■^^e^^e,u  brÛ- 
pendant  Je  voyage  ,  qu'on  Wm^         ""  ' ''  '*""^-  ^  etoit 
nient,  qu'il  étit  Intré^da^is  a  ZmSn  "  "J  '^''  ^"  '"«- 
n'avoit  reçu  que  de  bons  tra  Lmpn     T     "'Sade  Huronne  ,  il 
voient  régalé  ,&  on  iui  fvnT      *  ^^"^^«  ^^s  Cabannes  l'a 
tenir  lieu^de  FeLe  ;  "„  ^ mo^ "I T  ^^""^  ^''^  '  p"-  u 
Sauvages  ,  on  n'eût  jlm^L^gL^é  eue  dTJ?"  '"'^'^"  ^^  ^^^ 
foient  tant  d'amitié ,  dûffent  Trfhf  ^  ^         ^^ns  ,  qui  lui  fai- 
mons     acharnés  à  il  tourme„TJr  '^'  '^"^"^^  ^"^^"'  ^^  D^' 

avec^u^ttX'ptrt,  d^^^te"""  ^^'^^^^^  ^^  --- 
en  nenau  foulagement  defes  mauv^  il"^  P'^"'^''j'^°"^"^"«" 
apprendre  à  les  fouffrir  ,  non  ms  Lv  r'''''"^^''  t"  "^«'"^  ^"' 
acquérir  une  gloire  ,  qui  ne  lurrer^ofr  d''  '"'  '"  ^J^""'  '  P«"r 
mort     mais  plr  un  mStif  1^^^^^^^^^^^  "^'/"^  après  fa 

motif  étoit  l'eïperance  bienVnn^^  j"^"'  '^^^""^  '  &  que  ce 

vies  d'un  bonh^eurparfStlt"tfi^^^^^^  ^^^°'^"t  ^"i- 

l^eu  de  mots  les  articles  les  p lus  efft^^tii  7  T^^^"^^  ""^"'^^  <^" 
tienne,  &  il  ]e  troue-,  nr.»  •  i  ^^'.'^*'  la  Doftr  ne  Cliré- 
1  ordinaire  des  W^^^^^^^^  mais,  cont^ 

qu'il  lui  difoit.  Il  proiad^ces  bo  1  ^f  "'"^  P['''^''  ^  ^e 
reconnoître  que  la  Grâce  operokn^V^'''^'"^']'  '  ^  '^•^'•"t 

haitté  quelque  chol  de  niLT  .  '  ' 'V'"l'- J'  ^"'■°"  Wen  fou- 
ne  dép^,K.ol  plus  de  ceu-  dV~^  î  ''  deft.née  du  Prifo„„ier 
vrance.  Ses  pVes  leTifot^v  '  -'"■°"  1™  obtenir  fa  déli- 
qu-elles  étoiel,,  pie  nés  de  Ve':  'Ta""""!"-  ^""^"^  •  !»■-« 
qu'on  U,  arrachât  r-Tis  II  n  V  '■"■"""doit  avec  inftance , 
kout ,  ces  Infeàe  're  1  d^  "'  ?"'  i'"'  '''°  '''"'  ™"'-  i 
de  les  tirer.  Les  feftfns  c™ti„uoiert°"&    ?' •°''  ^'^  -l^^»'^ 

-  Bourgade ,  ^  p^nf  J^i^,  ^=,^1;  ,^?rcè 
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tât.  Il  navoit  de  repos,  que  quand  le  Père  de  Brebeuf,  ou  queî- 
qu  autre  Miflioiinaire  ,  avoii:  pcriniiTion  de  l'entretenir.  Alors, 
non-feulement  on  ne  les  juiervompoi::  point ,  mais  tous  les  Sau- 
vages s'^mbloient  autc^ur  Fcux  ,  pour  écouter  le  Père  ,  & 
plufieurs  profitèrent  de  ce  qu'ils  entendinnr,  . 

Enfin  on  arriva  luViDige  du  rhef,àqus  te  Prifbnmer  avoit 
été  donné  ,  &  qu   ne  s'étoit  point  encore  explique  fur  ce  qu  il 
en  vouloir  faire.  Jofuph  pu  ut  devant  cet  Arbitre  fouverain  de 
fon  fort ,  avec  la  contenance,  d'un  Homme  ,  à  qui  la  vie  &  la 
mort  font  indifférentes.  Il  ue  fut  pas  longtems  dans  l'incertitu- 
de de  ce  qui)  devo't  de  enir.   >,  Mon  I^evea  ,  lui  dit  le  vieux 
>,  Capuaine,  tune  fçauiois  croire  la  joyt ,  que  je  reffentis ,  en 
»  apprenant  que  tu  étcis  à  moi.  Je  ..^'im^iginai  d'abord  que  ce- 
„  lui»  que  j'ai  perdu,  écoit  ré^'ufcité,  &jeréfolus  de  te  mettre 
>,  en  la  place.  Je  t'avois  déjà  préparé  une  natte  dans  ma  Caban- 
„  ne  ,  &  ce  m'étoit  un  grand  plaifir  de  penfer  cjue  j'allois  couler 
»  tranquillement  le  reilrs  de  mes  jours  avec  toi  ;  mais  l'etaf; ,  où 
>,  je  te  vois ,  me  force  de  changer  de  réfoiution.  Il  eft  évident 
»  qu'avec  les  douleurs  ,  Sl  les  incommodités-,  que  tu  fouffres ,  la 
>,  vie  ne  te  peut  plus  être  qu'à  charge  ,  &  tu  me  fçauras  fans 
>,  doute  bon  gré  d'en  abr- ger  le  cours.  Ce  font  ceux  ,  qui  t'ont 
>,  mutilé  de  la  forte  ,  qui  te  font  mourir.  Courage  donc  ,  mon 
»  Neveu ,  prépare-toi  pour  ce  foir  ,  fais  voir  que  tu  es  un  Hom- 
»  me,  8c  ne  te  laiffe  point  abattre  par  la  cfainte  des  tourmens. 
Le  Prifonnier  écouta  ce  difcours  ,  comme  s'il  ne  Teût  pas 
regardé  ;  il  répondit  d'un  ton  de  voix  ferme  ,  voilà  qui  va  bien. 
Alors  la  Sœur  de  celui ,  qu'il  devoit  remplacer ,  s'approcha  de 
lui ,  &  comme  fi  elle  eût  vu  fon  p'-opre  frère  ,  elle  lui  donna 
à  manger  ,  &  le  fervit  avec  toutes  les  apparences  de  la  plus 
fincere  &  de  la  plus  tendre  amitié.  Le  vieux  Chef  lui-même  le 
careffa  beaucoup  ;  il  lui  mettoit  fa  pipe-  à  la  bouche ,  &  le 
voyant  tout  couvert  de  fueur  ,  il  l'effuyoit ,  &  lui  donnoit  tou- 
tes les  marques  polfibles  d'une  affeaion  vraiment  paternelle. 
Vers  le  midi  le  Prifonnier  fit  fon  feftin  d'adieu  ,  aux  dépens 
>»  de  fon  Oncle  ,  &  tout  le  monde  étant  aftemblé ,  il  dit  :  „  Mes 
>»  Frères  ,  je  vais  mourir  ,  divertiffez-vous  hardiment  autour  tle 
>»  moi  ;  fongez  que  je  fuis  w\\  Homme  ,  &:  foyez  perfuadés  que  je 
»  ne  crains  ni  la  mort  ,  ni  tout  ce  que  vous  pouvez  me  taire 
>*  foufFrir  de  maux  ".  hanta  enluite ,  plufieurs  Guerriers 

chantèrent  avec  lui        p. es  quoi  on  fervit  à  manger.    On 
ne  fait  point  dL  «  '       m  pour  ces  repas ,  chacun  a  drou  de 
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ne  veulent  être  que  fpXe^;  TeT/î^t  ^^V^  ^^^^I^  ^  & 
mené  au  lieu  du  fupplice     ôni  ^.      ''^'"  ^"'  '  ^^  Patient  fut 
^et  ufage:  chaque  ^TaL^T.Z' ri"''"  ^'^^^^^ 
te  le  nom  de  dùanne  dFfanl    ou   /     r^"'  "'^"^^  '  ^'^«  POr- 
toujours  celle  d'un  Chef  i  Guerre    k       '"""^"^'^-^  ^  &^'eft 
.     a  ni,s  le  p  ed ,  il  „'eft  pK.s  au  pouvoir  £  n  ^  r  ""  ^^'^'«""'^^  Y 
grâce  de  la  vie.   Elle  ^.'eft  pour  am  „     ^^'^^""^  ^^  ^"^  faire 
Ixecur;.ons     on  les  peut  fafre  par^lLr  '""^'"^^  ^^  ^^^"  des 

^rafl^i:^^cfc&^^^ 

ge  en  haye  des  deux  côtés  ,  les  V kiih?    A  "^""'^^  ^'^'^'  r^"' 
pece  de ftrade,  &  les  ieun;s  gens    oui         "''''''  ^"'^  ""^^f" 
au  premier  rang.  Dès  que  Te^PrifAn^"'  ^f  «^^nt  éire  Aôeurs, 
iard  s'avança,  exhorta  ?a  leu„r£Thf  ^"'  '''''' ^  ""  Vieil! 
cette  aaionétoitimportane&ou'el^.T   '''''  ^  ajouta  que 
KOUY.  Celte  courte^iara,4ue  fuTrecuJ''''"''S'r^^^  ^'^^^s- 
ou  plutôt  avec  des  hurlemfns  canab^l"  W'T  ^PP^f '^^^^ement, 
fures.  Le  Captif  parut  en  mêLï".      "^ '?'"^>^^*' ^^^  pi"s  raf- 
eiitre  deux  M^ionnaires ,  &Tes  chI    "^""l^f"  ^^  ^'A/femblée, 
On  le  fît  afféo.  fur  une  n  tr.     &Tn  [u,  St'"^^  ^  ""^  ^^^ 

Il  fe  leva  enfuite ,  &  fît  le  tour  1      n  u^'  "'^"'^• 
chantant  fa  chanfon  de  mort   Ce  a  il'  ^f^'""^  '  ^anfant  & 
ce,  &  fe  remit  iur  fa  naTte  Âloi ,     r)  ^[^^'«"rna  à  fa  pk- 
.  i:a  robe,  &  Je  montrant  a^  «^/ir.^l^^  ^"^^^^  ^"i  ôta 
Tel  (nommant  un  autre  Chef  )^^^^^^  >.  Un 

titans  de  tel  Village  lui  coupe^om  I^  ^''^/^  "^^^  '  ^^^  Ha- 
avec  un  bras  à  unTd(a7TT  '"^  '  ^  ^^  donneront 
ftrafe/lin.  Au/ïï-tôt  la  fcL?e /a  p  urt^-T^'^'T  ^'  ^^^^^  ^^ 
bJe  commença  ,  &  le  Père  le  BrebTuf  ^  "^".^  ^  la  plus^orri- 
en  a  fait  une  defcription ,  q  J  fai  fSlV^'r  ^P^^'"  ^  '«"^ 
tenoit  de  tems  en  tems  de.  R^  ^e  Mi/Tionnaire  ob- 

de  relâche  au  PaS  %TT^  ^"  °"  ^oimàt  un  peu 
offrir  fes  maux  à  Uii  Dieu  ouï  fr^^^K-P^"^  l'exhorter  ï 
ger,&quilu,-mcmeavokfoXit^t^^^^^  ^''"  ^'^"  dédomma- 
clientes  &  de  tourmeiis  P'^"'"^"'^^"^*^^  fortes  d'in- 

'  ^^^^^'^^^P^^^^  ^  chacun  rw 

B^^nt  le  reprendre!  îi;S.?^i^^^;;S 
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de  fa  Nation ,  comme  s'il  eût  été  au  milieu  de  fa  Famille  &  d* 

fes  Amis.  On'avoit  prolongé  fon  fupphce  ,  parce  que  les  Vie.  - 

ards  avoient  déclaté  qu'il  étoit  de  conféquence  ,  que  le  Soleil 

T  "^       .  1 .r\r  .MrnrP  Pn  V  e  :  dès  que  le  tour  parut ,  on 


(unnc 


ftn,  comme  on  le  vu  n»  ..  point  d expirer,  aeo 
mourût  autrement  que  par  le  fer  ,  contre  ce  q"»  f  «'^^^^^^  ; 
né  dans  fa  Sentence  ,  on  lui  coupa  un  pied ,  une  mam  &  U 
tête  La  diftribution  s'en  fit,  félon  qu'il  avoit  été  marque  ,  & 
le  refte  du  corps  fut  mis  dans  la  chaudière. 
su..on  ae  î^mLn  ifuronne  avoir  alors  de  8-ndes  contradia^^^^^^^^^^ 
i.,M.rtionHu.    fl-  „,^,i5  elles  étoient  entremêlées  de  fuccès,  q"'donnoient 

de  /randespefperances  aux  Ouvriers  Evangeliques.  Le  détail  , 
t^lni^TL-rnèmcs  dans  leurs  Lettres ,  a  véritablement 
Quelque  chofe  de  bien  touchant,^  ces  Lettres  font  écrites  avec 
tTnt  3e  fimplicité  &  de  candeur ,  qu'on  ne  doit  point  être  fur- 
pr"s  fiSntérefférent  tant  de  perfonnes  de  çiete\\  la  conver- 
fion  dèflnfidélcs  du  Canada.  OnVoit  d'un  côté  des  Sauvages 
attirés  par  une  impreffion  fecrette  de  laGrace  ,  &  par  la  c hari- 
té  d    leurs  Maîtres  en  J.  C.  fe  préfenter  en  foule  au  Baptême  : 
un  grand  nombre  de  Prifonniers  Iroquo.s  entrer  comme  celui, 
dont  nous  parlions  tout  à  l'heure  ,  dans  la  yoye  du  falut,  &  par 
fa  mêmeVorte  que  lui ,  &  faire  paroître  "^^'^l^^tTLS 
des  fentimens  ,\ont  leurs  Ennemis  mêmes  ^^^«'^^^.J^^i^^^^^; 
enfin  de  ces  converfions  inefi^erées ,  oU  le  doigt  de  Dieu  le  rend 
fenfible  aux  plus  incrédules.  .„„:u 

D'autre  part ,  ony  rep.cfente  les  Prédicateurs  de  l  Evangile 
toujours  ai  moment'd'être  les  viaimes  d'une  émeute  popuTai- 
re     excitée  par  un  accident  imprévu;  du  reffentiment  diîn 
Père,  qui  s'eft  imaginé  que  la  Prière,  ou  le  Baptême  a  fait  mou- 
rir fon  Fils  ;  du  capriceVun  méchant  efpnt    dont  un  ^eve  pre- 
îèndu  ,  ou  un  mauvais  rapport  a  échauffé  la  b.  e  ,  ou  trouble 
l'imagi^nation.  On  avoit  £s  mêmes  affauts  à  foutenir  parmi  les 
autres  Nations ,  &  entre  plufieurs  exemp  es ,  aue  ,  en  trouve 
dans  mes  Mémoires ,  j'en  lï  choifi  un ,  qui  caraàenfe  trop  bien 
les  Sauvages ,  pour  le  paffer  fous  filenc-e.  , 

Avcnturefin-     LeP.  Jérôme  Lallemint,  Freredu  P.  Charles  Lallemant,  dont 
euUcrcduPcrc  .,  •  ^,.         j^    ^    j^  g,^  chemin  pour  fe  rendre  chez  les  Hurons , 
^^"^---      ^"^viit^ris  fa  route  par  la  grande  Rivière  ^cs  Outaouais. 
Il  rencontra  des  Algonquins ,  qui  avoient  dreffe  leurs  Cab.^ 
nés  fur  le  bord  de  cette  Rivière  ,  &  les  Hurons ,  qui  le  ^',  .}^ 
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duifoient,    ueerent  ;i  nr^.,^    j  '-'^Aix^t.  Liv.  V.  21  < 

«"X.  Le  MiffiSre  /r7c; ±^"^^'"  •I"''l"^  «■"»  avec 

",.  &  ft  retira  «„  peu^ Tl"caT< T!,    ''°."''  ■•"""  ''''n  Offi-     '640. 


«,,  &  fe  ;;;ï^a       peu^Tl"car«r  •'"f  '^'"^  î^"  Offi 
qu'on rappella;  o„  ie  fi.  entîer  daLZ^Pt'"'  commencé, 
«i't  de  s'afeoir  auprès  d'un  Afeonnni,,     /"''^""^  '  &onlu 

Bâte  ;:^^;aS^  S^^;t^^  fe  à  côjé  de  lui ,  ,.e  ce 
in  paffant  nar  ibn  VillageTs'Jt^^^^^  Franco,! 

tre  en  fureur,  faifit  u^ha  '£  d'un'el'"'"'"^ 'T^  '  ^^  ^"- 
«le  I  autre  ,  &  fait  entendre  au  uLT""  '  ^'""^  ""^  ^«rde 
n^eure  ,  pour  appaifer  lefprit  de  fon  p"""''  '.^"'^^  ^^"^  ^"'ii 
laiffe  que  le  cho/x  du  gendre  de  mor  LT''  ^  ^"'^^  "'^"' 
pofer  que  des  raifons  à  ce  FuHenv  ^^^^''^n^  pouvoit  op- 

de  les  entendre  ;  il  s  cnoirmé  nTd^^  jT^r  " ^'îi  P^^  ^"  ^^^t 
&  ^aifoit  mine  de  vouloir  Spti  ^  ^-^"J  ^  Miffionnaire, 
"efûtpas  auponu,oùeîir„rrofffoi/  T'^'  ^?'t,^"^  ^^  ^"^eu; 
pas  aflJz  de  préfenc;  d'efprit^  nou^r;  ^°''  ^"  ^^^^  "«  ^"^  laiffàt 
avouengagidans  fa  cor^de  l^St^Tr''  ^"'^^  ^^'^°"'  ^^ 

^  ^^^:'^  v^ïï^^iS;^^^^  s.pperçut  de 

man.s.Le?Huronsd:itoSS"'  ^"'^'^^^W  S 
^cene,  comme  de  la  ch^  r  Si'' '"f^"^"^^  ^^  ^^"^ 
moins  ;  mais  deux  François  Lm         '  "ï'"  ^^?  intéreflbit  le 
rent  rudement  fur  J'AlSu^  &  l^r' '"  >'^  '  '«"^b^" 
Père  Lallemant  ne  les  i"S  em^chi  ^''"'.'^^"^'"^^  '  ^  ^« 
es  fuues  ,  eue  pourroit  avoir  a  moi"^""  '  "'^  A'"'  ^^P^^^entant 
J^a  qu'il  valloit  mkux  avertir  férirufim^V'^r^"^^--  ^^  ^ï^û- 
Gouverneur  Général  s'en  prendroit Tl    ^''  î^"'^"''  '  ^"^  ^^ 
<ïue  malheur  à  un  Religieux      '.r    I     "'''  ''^  arrivoitquel- 
pnrent  ce  parti.  ^        '  ^"'^  ^^"^  ^voit  confié  ,  â  ils 

^^^^^r!!;^^:^^  quoi  ils  décl. 

ye-|arde.  fiett?  déc'la'rad^,^;4f  ^Ts^  f"^  ^""^ 
fet;^'  comme  ceux  qui  i'avo  èm  f^o    /    '^  ""  ^^'"^"^  '^' 

^       ivoient  taite ,  s  en  tenoient  là ,  ùag 
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nrcter  main -forte  aux  François,  &  que  T  Algonquin  etoit 
bien  accompagné,  le  Miffionnaire  fut  encore  affezontems  en 
-V-    .grand  danger.  Enfin  les  Hurons  voyant  ce  Barbare  un 
<v'u  plus  tranquille  ,  ou  parce  que  la  laffitude  avoit  modère  la 
iougue,ou  parce  qu'il  n'avoit  pas  prétendu  pouffer  la  chofe 
à  l'extrémité ,  ils  lui  dirent  que  s'il  vouloir  relâcher  le  Pcre, 
ils  couvriroicnt  le  Mort ,  c'elU-dire  ,  qu'ils  lui  teroient  Quel- 
que préfent ,  pour  le  confoler  de  la  perte  de  fon  Parent.  Cette 
propofition  arheva  de  le  calmer  ;  les  Hurons  lui  donnèrent 
uel  ..^i .'cuciciies .  comptant  bien , qu'ils  n y  perdroient  rien, 
s'embarquèrent  fur  le  champ  avec  le  Miffionnaire. 
Ce  ne  fut  pas  la  Icule  avanie ,  que  le  P.  Lallemant  eut  à 
effuyer  pendant  ce  voyage  ,  &  il  n'y  avoit  aucun  de  tes  Con- 
frères ,  à  qui  il  ne  fût  arrivé  quelqiie  chofe  de  femblable  ; 
plufieurs  mêmes  avoient  reçu  de  rudes  baftonades.   Kien  ne 
Faifoit  mieux  voir  la  foibleffe  de  la  Colonie  ,  dont  les  Sauva- 
ges comprenoient  tous  les  jours  de  plus  en  pins  quils  na- 
Soient  pas  beaucoup  à  craindre,  ni  a  efperer  :  u  autre  part , 
l'extrême  dcfir  qu'avoient  les  Miffionnaires  de  réduire  toutes 
ces  Nc-tions  fous  le  joug  de  la  Foi ,  leur  rendoit  ces  mauvais 
tr  littemens  fupportables ,  &  )-ur  paffion  pour  le.  fouffraiices 
leur  y  faifoit  même  trouver  a.  la  confolatio..  :  d  autant  plus 
qu'ils  étoient  fouvent  les  fuites  du  fuccès  de  1er     travaux  ,  & 
de  dorieufes  marques  de  leurs  viaoucs.  ^ 

Rien  d'ailleurs  n'étoit  plus  Apoftolique ,  que  la  vi.  qu  ils  me- 
noient.  Tous  leurs  momens  étoient  comptés  pa  .^^Jque  ac- 
tion héroïque,  pai-  des  convergions  ,  ou  par  des  fouftrar  es , 
qu'ils  regardoi.nt  comme  de  vrais  dedommagemens  ,  1.  ue 
Tcurs  t  avaux  n  avoient  pas  produit  tout  le  truit ,  dont  ils  se- 
toien.  .lattes.  Depuis  quatre  heures  du  matin,  qu  ils  fe  leyoïcnt, 
lorfqu'ils  n'étoient  point  en  courfe  ,  )ufqua  huit ,  ils  demeu- 
roient  ordinairement  enfermés  :  c'étoit  le  tems  de  la  Prière  , 
&  le  fev' ,  qu'ils  ei  ;Tent  de  libre  pour  leurs  exercices  de  piete.  A 
huit  heures  chacun  alloit ,  où  fon  devoir  l'appelloit  ;  les  uns 
vifitoienr  '  s  Malades ,  les  autres  fuivoient  dans  les  Campagnes 
cetx,  uui  travaiUoient  à  cultiver  la  terre;  dautres  fe  tranl- 
p.  ouMU  dans  les  Bourgades  voifmes  ,  qui  etoient  deftituees 
5.  i-af  lis.  Ces  courtes  produifoient  pluheurs  bons  eltei.  ;  car 
t>,.  premier  heu  il  ne  mouroit  point ,  ou  il  mouroit  bien  peu 
d'Eiifans  fans  Baptêm.  des  Adultes  mem»  ,  qui  avoient  re- 
fiifé  de  fe  faire  inftruirç ,  tandis  qu'ils  étoient  en  lante  ,  le  ren. 
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^ond  lieu  ces  Barbare    l^?'      r'" ''"  !^""  ^^^^^^^^    ^nfc- 

faifoit  infenfiblement  ,^W  ^^^^  "^œ^'  &  les 

ieurs  n'étoitplus  édifiant  oûê  la  ro  ^'f^'^ë^'-  Rien  d'aii- 

tiens  :  plus  oJ,  avoit  euXïéLc  pour  t"'  ^""?'7!^"^  Chré- 
avoit  cîeconfolationde  voKSii   f  S/^^  P^"^«" 

Ja  Grâce  ne  trouvoit  plus  dibft^^^^^^^^^^  leur  cœur ,   où 

i'neres  &  leurs  autres  exercice  de  'e^/r  K'^'^^^'^'  Leurs 
mun  &  aux  heures  marquées  &  t  tn  '•^^'''"  '"  "°'"- 
prochaffent  des  Sacrement  au 'n^inJ  f  T  l'""  '  ^"'  "  V 
,  Les  guérirons  fréauentes  ^^ér  U "T^^^^^^^^  n^' 

les  Pères  eur  diftribuoipnf  ifi:  '  1  ^  ^""  ^^'^  remèdes,  que 
^-nnaires  encc^te  pU^dec  e^^^^^^  concilioient  à  ces  jsî.f- 

coup  du  leur,  &  nar  iTan^n.?.'  ^  '  '  J^ngjeurs  perdoient  beau- 
sues  fuper  ia,?es  LVr''  '  '"'"''"'/f  ^  coutumes,  de  prati- 
Ènûn  il  reitok  tôuTours  ^^,"^"'^^?!^""'^^ '"Récente    s'abolilIcJient. 

nir  une  Ecol  V  pc^u^fairrit  fe"^  ^"'ÎV^'  ^^'^^"'  P^"'"  Y  ''' 
filées  dans  la  ChanelpT  P'^''^''"  P^'l^l'ques  airx  heures  re- 
lu, font  e^Seti^^^^^^^^^^^ 

réuniffoient  pour  tenir  nn^r  j  1?  ^-^hn  du  ;our  tous  fe 
proj^ofoit  fL^^doutcs  com  nnîf"  ^^Con^erence  ,  où  chacun 
dif^cultés,  quTavoitTTT^"''''^"'''"^  éclairciffoit  ks 
confoloit  mua.é  leme  t  ni  "^"'  •'.  °"  '  ''""^«^  ^  on  fe 
pour  avance  IW^  .^'^  concert  des  mefures 

"^ourr^'.^"^ '^^^^^^^^^  '^^  ^^^ 

ies  N^iv^  régulièrement  pour   ..  ..., 

en  avoitûfe  tems  en  fpmc    I  ^"^T.r^es  dans  la  Chapelle ,  il  y  redi„m,i.; 
Avant  que  dfle    cc^rn.^'  publiques  pour  tout  te  minde^ 
cloche^e  à  Fa  mrinTt?^.'^         f  p^'^-"-es  alloù  la 
feulement  par  tout  le  VilLp   r  François-Xavier,  non- 

choit  d  engagenou  ceux  ?  '  ?'  '    «"^ore  aux  environs  ,  &tâ. 

chacun  avoit  la  liberté  de  n.r L  1  '*''  Conférence  ,  où 
»eft  jamais  fuiet  à  aucune  rffr'  '"^i?"'  P^'"''  ^^^  Sauvages 
ces  Affembl  "Js    f,T\      ^?".^"^'on  Rarement  on  fortoitlle 

traces  Slnl     /kS  pulllo^   s"  ilT^^"^  ""T'^^'  ^"^"^  -"' 
où  l'on  n'anpelluit  q^et  Œefs  ^'^''"°''        particulières,- 
durables.  C'étoit  lu  mfon  ï(^^^^^^         d  autres  perlonnes  comi- 
To.ne  /  ^         "^  '"'°"  '^'^^^'"  <^e«ain.s  articles 
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de  la  Religion  ,  dont  on  ne  jugeoit  pas  qu'on  dût  inftruire  fitôc 
la  nuiltitade ,  mais  uniquement  ceux  ,  qu'on  connoiffoit  plu» 
capables  de  les  comprendre  ,  &  dont  l'autorité  pouvoit  fervir 
beaucoup  au  progrès  de  l'Evangile.       ,       ,  .     , 

J'ai  cru  devoir  m'étendre  un  peu  fur  les  obltacles ,  qu  on  a 
rencontrés  à  la  converfion  des  Sauvages  du  Canada  ;  du  moins 
ceux  ,  qui  le  font  perfuadés  que  la  Foy  n'a  tait  aucun  progrès 
parmi  ces  Barbares ,  ne  pourront-ils  pas  m'accufcr  de  les  avoir 
diffimulés  ;  je  ne  crains  point  non  plus  qu'en  me  loupçonne  d  a- 
voir  exaggcré  les  fatigues ,  les  fouffrances  ,  &  la  perfeverance 
des  Ouvriers  Apoftoliques,  qui  ont  arrofé  de  leurs  fueurs  ik  de 
leur  fang  cettenartie  du  champ ,  que  le  Père  de  Famille  leur 
avoit  confiée.  Toute  la  Nouvelle  France  rend  depuis  plus  d  un 
ficcle  un  témoignage  fi  public  à  la  vie  dure  &  vraiment  Apo- 
ttolique,  qu'ils  ont  menée  ,  &  à  l'éminente  fa^teté  de  pluheurs , 
qu'on  ne  (eroit  point  reçu  à  le  révoquer  en  doute  ,  &  qun  n  elt 
pasportlblede  le  recufer.  Ce  que  je  dirai  dans  la  fuite  des  be- 
nediaions ,  que  le  Ciel  répandit  fur  leurs  travaux  ,  eft  apuye 
fur  le  même  témoignage» 

Sans  vouloir  donc  mettre  en  parallèle  ces  Apôtres  avec  les 
premiers  Fondateurs  de  l'Eglife  Chrétienne ,  je  crois  être  en 
droit  de  demander  fur  quel  fondement  on  prétendroit  pouvoir 
douter  de  la  réalité  des  convcrfions ,  dont  je  ne  pourrai  me 
difpenfer  de  parler  ,  fans  manquer  à  ce  que  la  fidélité  de  IHit- 
toire  exige  de  moi  ;  des  grands  exemples  de  vertu  ,  qu'on  a  vu 
pratiquer  à  un  affez  grand  nombre  de  Néophytes  ;  &  des  mer- 
veilles ,  que  Dieu  a  opérées  en  leur  faveur?  L'expérience  nous 
apprend  que  trois  fortes  de  Perfonnes  feront  extrêmement  en 
garde  fur  tous  ces  articles.  Les  uns ,  qui  ont  connu  des  Sau- 
vages ,  en  convenant  qu'ils  ne  manquent  point  d'une  forte  d'ef- 
prit ,  foûtiennent  qu'ils  l'ont  tout-à-fait  bouché  fur  ce  qui  ne 
tombe  point  fous  les  fens ,  ou  n'ont  aucun  rapport  à  leurs  af- 
faires ,  dont  la  fphere  efl  fort  bornée  ;  d'où  ils  concluent  quil 
n'efl  pas  poffible  de  leur  faire  affez  bien  comprendre  les  gran- 
des vérités  de  notre  Religion  ,  pour  en  faire  même  des  Chre- 
■         ordinaires.  Les  autres  ,  ne  faifant  attention  qu'au  na- 


tiens 


e  de  ces  Barbares ,  n'imaginent  point 
'out  de  les  gagner.  &  de  les  fixer  au 


tureldiffimulé  &  vola 

qu'on  puiffe  venir  à  ^^^^  v.-  .-..  0-0—-  '  ^         j 

point  de  les  établir  dans  la  pratique  fincere  &  conftante'des 
vertus  Chrétiennes.  Les  troifiémes  fe  récrient  au  feul  nom  de 
tout  ce  qui  palïe  les  forces  &  le  cours  ordinaire  de  la  nature  > 
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;etteront-ils  pas  ce  ou'on  eï^r  l!  '  'ï"*'*^^  ^^"^^-'"^  "«  re- 

fent-,Is,  commencer  par Lve Œ  J^^^^^ 

rendre  adorateurs  de^jE.us-CHRis?7       '        "'  "ï""  '^^  ^"* 

iatnv"  Jrrcîr^^^^^^^  -flexion,  .. ,,, 

(l'un  Pécheur  ,  nepëut  êiVl'iui?"     """  .  "on  nlu,  que  ce'ue 
laquelle  les  plus  grands    co^^!?^^  1^.'  de  U  éracc ,  devant 

Christ  crucifié  étoit  un  fcand.I.  i  j  '/?  "'^i  "I"'  -^^^^S" 
toient  fa  Croix  de  fo  ië  EUe  o^^^^^^^  ^f  (Gentils  ,  qui  trait- 
Enfans  d'Abraham  (a)  i'eft/Z  ''?'  ^"  P'^'"''?  JP^^^^^  ^es 
vive ,  &  la  charité  la  plus  ardent  d  '  i''  S'"""'.^"  ^«'  ^^  P^"* 
&  dans  les  efprits  les  dus  Zn(n       T  ^"  '^*""  ^^^  P'"'^  durs , 

jufqu'àdouter^rœmmVSal^^^nll^  P°"^^-°"  '^  p'^^^""°" 
quains  fuflbnt  des  Homme  ne^n"^"''""'"  '  ^"^'^^  A^"^"' 
3re  avec  les  plus  céf^rerDoaelrïïrSr  ^%  ''"'"  ^^J^^"" 

puifTantedcla  Grâce  a  du  f , L  ni  '^"'^^.^"e  1  opération  toute 
permis  d'y  mettre  des  bS  ne  '"  d^^''  '  Çhangemens ,  eft  -  d 
ces  nouveaux  Chrét fem  à  L  Vf .  '  T^^i  '"^  "  ^  P^^  P"  '^'ever 
ont  été  fidèles  r^  ^'  ^"'"'"^^  1^  plus  émineme,  s'ils  lui 

ài^ïS-^rr^;i?-!;f-^-^^Monde  ^ 

tout  le  Troupeau  des  E?usfoTt  r%^^^^  '  ^"'  '  ^"^^  ^^3"^ 

légitime  poui  travS Lr  à  ,,1  ?'  "  •  '  ^";e'"recu  unemiflJon 

félon  S.  Auguftm ,  afrent  nS^^"'""*  ^"'  '  ^  ^^'  '"'^^^'^^  • 
glife,  ils  lefont  narTrmr      "^^^^^^ 

LnaVante.s;&  P^^ll^p^o^TX^^^^^^^^^  '''  ^S"' 

dé  ,  non  -  feulement   ^^v  !,.  n  f.-      ^^emons ,  accor- 

ile  .    mais  M^i^JZ'^l  ?!:^fe«™"  <<«.  ''?-„- 
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ne  pour  qui  le  Royaume  des  C-eux  ne  foit  ouvert  (a),  ni  à  qui 
les  Apôtres  n  ayent  eu  pour  eux  &  pour  leurs  Succeffeurs ,  im 
ordre  exprès  d'annoncer  l'Evangile  :  Docete  omncsGentes  (  ^J  ; 
&  aue  d'en  vouloir  exclure  une  l'eule  du  bienbit  delà  Kedem-- 
ption  ,  &  des  tiéfors  du  Ciel ,  qu'elle  renferme  ,  ce  feroit  con- 
tredire toutes  les  Ecritures  ,  qui  s'expriment  iur  cela  de  la  ma. 

niere  la  plus  formelle.  t     t  • 

Qu'on  dife  donc  tout  ce  qu'on  voudra  pour  dminiuer  la  gloire 
des^pôtres  du  Nouveau  Monde ,  on  ne  fçauroit  mer  qu  iJ. 
ne  foicnt  compris  parmi  ceux  ,  à  qui  Notre-Seigneur  a  dit  -.Ap 
kr,  milru'^Ç^^oui ks  Peupks.  S'ils  n'ont  pas  reçu  leur  Mif- 
fion  immedialement  de  lui ,  Us  l'ont  reçue  de  ceux  ,  qui  avoient 
autorité  pour  la  leur  donner  ;  &  charges  d  une  bonne  partie  ce 
rOuvrase  ,  ils  ont  dû  compter  fur  les  mêmes  fecours ,  &  s  al- 
sûrer  de  la  même  affiftance  de  celui ,  qui  a  promis  d  être  avec 
ceux,  qui  fcroicnt  envoyés  pour  prêcher  fa  Loi  )ulqu  a  la  con- 
fommation  desliécles.  Je  dis  plus ,  l'augufte  Mmiftcie,  dont  ils 
ont  été  honnorés,  doit  naturellement  former  ce  prejuee  dans 
notre  efprit ,  qu'ils  ont  été  pour  la  plupart  ce  qu  ils  ont  du  être  ; 
&  tout  ce  que  nous  rapportons  de  leurs  héroïques  vertus ,  de 
ce  du'ils  ont  fait  &  fouttert  dans  l'exercice  de  ce  Miniftere  ,  eft 
tellement  dans   la  vraifemblance  ,  qu'on  devroit  être  furpris 
qu'ils  n'euffent  été  ^els.  Il  ne  peut  y  avoir  que  ceux  ,  qui  ont 
oie  avancer     malgré  lapromeffe  du  Sauveur  ,  que  les  portes 
de  l'Enfer  ont  prévalu  contre  l'Eglife  ,  qui  puilfent  retuler  de 
reconnoitre  qu'elle  a  encore  ,  &  qu'elle  aura  rjfc|u  a  la  fin  des 
Apôrres ,  des  Martyrs ,  &  des  Saints  dans  ^ous  les  états ,  &  dans 
tous  les  Pays  ,  où  elle  éteaidra  fon  Empire  ;  ëc:  que  la  vertu  des 
miracles  ne  lui  manquera  Jamais.^ 
Etat  Je  la       Tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'i  prefent  regardoit  furtout  les  Mif- 
fionsfedentaires  ;  c'eft-àdire  ,  celles  desHurons  &  de  Sy lien; 
mais  on  tachoit  de  procéder  dans  le  même  efpnt ,  &  de  uivre 
les  mêmes  règles  ,  autant  qu'il  étoit  poilible ,  dans  toutes  les  au- 
tres. Aux  Trois  Rivières ,  outre  les  Algonauins ,  qui  y  etoient 
pour  l'ordinaire  en  aflez  grand  nombre,  plufieurs  Nations  des 
cuartiers  les  plus  reculés  vers  le  Nord,    commençoient  a  le 
montrer  ,  &  prenoicnt  l'habitude  d'y  palTer  toute  la  belle  lai- 
fon.  La  plus  confidérable  étcit  celle  des  Attikamesucs ,  dont  la 
refidencc  ordinaire  étoit  aux  environs  du  Lac  de  S.  Ihomas , 
qu'on  trouve  par  les  50.  dégrés  de  Latitude  Septentnomiale  , 

(<»)Maich,  18.   18.    (>)  Ihidm. 


ion    <ks 
Rivie- 
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firemomam  la  Rivière    don,V         ^  ^^-  ^'"^^  V.     ii, 

4  ce  porte.  On  n'eut  na?  Ltcot'T''  ''"'  °'«  ^°""^  k  "om 
Sauvages  les  vérités  Se  la  ReïZf,  C^'"'  *  ^^'^^gomeràce" 
«urel lement  dociles  ,  d  une  h  f  „  y^''''"^""^  :  ils  étoient  na- 
rent  d'abord  de  telle' for"rauxF™ct""  '  ^  ■'''  '■^S^aio.^t 


I  <^4o. 


.  DeTadoufi- 
lac. 


".A,  "'que  quand  jisrevenojenr  pin.,  ■   ^      "°"' 
commencer  à  les  inftruire  ri™       ,  '""^  Vivante  , 
,.  Ilfeformoit  auffiu"    etllT'  '«  premier  jour, 
-eu  plus  fréquenté  qJ^arcuûauK"  '''  f'^''"  *  Tadouffac 

retourno  ent  chez  env     "       ,'.      "^' ^^  Ti a itte  finie    ik  V'I 
^Montagnes  &  ZsTs  Forè.f 'Tf,"^'''  **"'■<'-"  ^  -  S 
i"-e  .  qu,  paflbient  IVver  aux  vÔt    ''"Tj""  P«"  nom! 

Wontag"4  d™    eurcWe^'cn/^  '™"  ^"  --  ^"^ 
«ges  choiiiffent  toujours  derii^iYaS'  ''T  'î'"'"^  =- «âS 

ches  au  profit  prefent ,  qiuh  v  S  f    '  ^"'  ""'q^eiiient  atta- 
nicloitno.nt,   „on  plus  que  dîrA.-^- ^''  Minirtere  ne  s  en 
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oarvenir  à  les  inftruire  des  vérités  de  la  Religion.  Le  P.  Char- 

1640.  Jg^  TuRSis  venoit  d'être  la  viaime  de  fon  zélé  ,  étant  mort  de 
fatigues  dans  llfle  Mifcou  ,  quoicme  dans  l'efpace  de  deux  an^ 
née!  il  n'y  eût  baptifé  qu'un  feul  Enfant.  Les  PP.  Julien  Per- 
rault, &  Martin  Lionnes,  qui  étoient  dans  fonvoilinage  , 
nV  travailloient  pas  plus  heureufement ,  &  ne  montroient  ni 
moins  de  courage  ,  m  moins  de  patience  dans  l  exercice  d  unli 

infruaueux  Apoftolat.  •    •  ,     c        „«c    ;i  c'„ 

Enfin  par  tout ,  où  le  commerce  attiroit  les  Sauvages  ,  il  s  y 
trouvoit  quelqu'un  pour  leur  annoncer  Jesus-Christ  ;  mais  le 
peu  de  feiour ,  qu'ils  faifoient  en  un  même  endroit ,  ne  donnoit 
£as  le  i.ms  à  cette  divine  femence  de  la  parole  de  Dieu  de  ger- 
mer dans  leur  cœur.  Ce  ne  fut  qu'après  qu'on  eut  trouve  le 
fecret  de  les  fixer  un  peu  davantage  ,  qu'on  reconnut  les  admi- 
rables difpofitions ,  qu'ils  avoient  pour  le  Chriltianilme  ,  oc 
qu'on  fut  en  état  d'en  profiter  ,  ainfique  nous  le  verrons  dans 
la  fuite.  Mais  je  ne  crois  pas  devoir  mettre  parmi  ces  heureu- 
fes  difpofitions  le  culte  de  la  Croix  ,  établi ,  dit-on  ,  de  tems 
immémorial  dans  toute  cette  partie  Orientale  du  Canada, 

M.  de  S.  Vallier  ,  Evêquede  Québec  ,  dans  une  Lettre  , 
au  il  publia  au  retour  d  un  premier  voyage,  qu  il  ht  dans  ion 
Ôiccèfe  ,  parle  de  ce  culte  ,  comme  d'un  tait  avère  ,  &  dont 
il  n'eft  pas  permis  de  douter.  Il  le  tenoit  d'un  Père  Recollet  (a), 
nui  s'eft  donné  bien  de  la  peine  pour  le  mettre  en  crédit  ;  mais 
oui  a  eu  autant  de  contradiaeurs ,  que  de  Ledeurs  inftruits. 
Û'ailleurs  ce  Religieux  étoit  le  feul ,  qui  eût  avance  ce  Para- 
doxe ,  aucun  de  ceux,  qui  avant  lui  avoient  vécu  avec  ces 
Sauvages .  &  dont  plufieurs  ont  fçu  leur  Langue  ,  &  étudie 
leurs  Traditions  ,  beaucoup  mieux  mi'il  n'avoit  pu  taire,  n  y 
ayant  rien  découvert  de  femblàble.  Mais  voici  apparemment 
ce  aui  avoit  trompé  cet  Hiilorien.  . 

Une  Lettre  du  P.  Julien  Perrault ,  écritteen  l63^  nous  ap- 
prend  que  ces  Sauvages  prenoient  plaifir  à  imiter  tout  ce  qu  1  s 
Voyoiemfaire  aux  Européens,  au'ayamfurtout  remarque  qu  ils 
formoient  fouventle  Signe  de  Ta  Croix  lur  eux  ,  ils  en  ufoient 
de  même,- quand  ils  en  rencontroient  quelques-uns  ,  quils  en 
traçoiem  la  figure  fur  ditTerens  endroits  de  leur  corps  ;  maii 
fans  avoir  eu  3'abord  la  moindre  idée  que  ce  fut  «ne  marque 
de  Religion.  Cet  ufage  déjà  ancien  du  tems  mie  le  F.  Chré- 
tien LE  CLERCQréfidoit parmi  les  Gafpefiens,&paffe peut-être 

(  «  )  Le  P.  Chrétien  le  Ckrcq  ,  Uiptre  de  l»  G4f'fit' 


Du  culte  Je 
1.1  Croix  parmi 
Itts  Garp"riens. 


rons 
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qui  confondent  fo;,ve.!t  toutes  tu"  TraSn  '  f  '  ^"^"'^  ' 
ru  ranger  celle-ci  parmi  les  plus  anciemt  "   '  '"' '"■•°'«  P^" 

eurent  le  bonheur  d^ihaner  àVhp  f  ^"^^^'g"'^^"^  ceux  /qui 
Ils  la  trouverem  chez  ks  &urdf '''^'.'"  ""^  ''''^^''^  ^i"^uL 
leur  cl,r^.-ace ,  ut™:^  i  -cle^rSa^'c' H^^P^'^ 
fraichiflcmens ,  &  les  recueillirent  avec  une  afféftion  '  '^' 
roit  fait  honneur  à  des  Chrétien.  Tnliuï  •  ^"'  "ï"'  ^U" 
convenoit  pas  de  fe  Taiffe.  v.fn.:        ^'^'^""^"'es  ,  à  oui  il  ne 

coururent  L  leur  côté  au  ft^n     '?  "^''''''  P'^  ^''  ^"^^'^'es  , 

eurent  la  conVoTal^dW^^^^^^^^^^ 

fut  un  coup  de  prédeftniation^  '^  '^''ï"'^'"''"^°^^""« 

^.voient  toujours  "tllérolusX^dc^  ?"'  ""^-"^mes  ,  oui 

ners  ,  qui  avoit  Dri-  1^.  Arî,„  '         P     '  Troupe  d'Avantu-  P""  w^ 

lach^erentTs?:;    n±;in,SS'r  «■" ''''"'"'''^  '  1"'  '"°'' 
en  prendre  qu'un  ijul    Contn.  f,^         *'  "T'"''  '  ™  P"'"' 

&  craignante  «'iValtem  ^  ™  oh    Ta°™rtf"  n"'^"'.'''  ' 

avoient  S  AWhÇs    0,1^1^'  '■•^'"'"i  &  ^  Camarades 

où  ce  même  Canr  iflr  ^m™  ^.■.  "J'''''^  '  Ennemi  dans  un  lieu  , 
caution  ou-itTrim?  ".27  ''"°"  '?''"  ^■°"'"  ^^  P"-^' 
-".,  po^ir  l  'gar'uii'driaiLrpSr'  '''""  ''  '^^'^^"'''^ 
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Les  Hurons  &  les  Algonquins  parurent  bientôt ,  &  les  Iro- 
ouois  au  déiefpoir  de  s'être  laiffés  duper  ,  s'en  vengèrent  dune 
manière  terrible  fur  celui ,  qui  les  avoit  engages  dans  ce  mau- 
vais pas  ,  &  qui  s'y  étoit  bien  attendu.  La  plupart  turent  en- 
fuite  d'avis  de  chercher  à  fe  faiiver  ;  mais  un  Brave  levant  la 
,>  voix  ,  s'écria  :  «  Mes  Frères ,  i\  nous  avons  envie  de  commet- 
,>  tre  une  telle  lâcheté  ,  attendons  du  moins  que  le  Soleil  foit  tous 
>,  l'horizon ,  afin  qu'il  ne  la  voye  pas.  .  Ce  peu  de  mots  eut  fou 
effet ,  la  réfolutiin  fut  prife  de  combattre  jufqu  au  dernier  fou- 
nir ,  &  elle  fut  exécutée  avec  toute  la  valeur  ,  que  peuvent  inl- 
pircr  le  dépit  &  la  crainte  de  fe  deshonnorer  en  fuyant  devant 
des  Ennemis ,  fi  fouvent  vaincus  ;  mais  ils  avoient  a  hire  a  des 
Gens,  qui  ne  leurcedoient  point  en  courage,  &  qui  etoient 

trois  contr'un.  .     ^  i-    i    •  t         ^;„ 

Après  un  combat  fort  opiniâtre ,  dix-fept  ou  dix-huit  Iroquois 
demeurèrent  fur  la  place,  le  Retranchement  futtorce,&  tout 
ce  qui  reftoit  d'Ennemis  ,  fut  défarmé  &  pris.  Les  Hurons  em- 
menèrent dans  leurs  Villages  les  Captifs  ,  q"';^"^]^^^"^^^-^/ 
en  partage  ,  &  fe  furpafferent  en  cruauté  à  l  cgard  de  ces  Infor- 
tunés ;  mais  il  femble  que  Dieu  n'avoit  permis  la  dilgrace  de 
ceux-ci ,  que  pour  faire  éclatter  fa  mifencorde  fur  eux.  les  Mif- 
fionnaires,  à  qui  on  accorda  la  liberté  de  les  entretenir  tout  a 
leur  aife  ,  les  trouvèrent  d'une  docilité ,  qui  les  étonna  :  ils  les 
inftruifirent  fufHfamment  de  nos  Myfteres  ,  les  baptiferent  tous , 
&  ces  Néophytes  foûtinrent  le  fupplice  affreux,  qu  on  leur  ht  en- 
durer,  non  avec  cette  infenfibilité  brutale,  &  cette  fîerte  féroce , 
dont  ce?  Barbares  font  gloire  dans  ces  occafions ,  mais  avec 
ime  patience  ,  des  fentimens ,  &  un  courage  ,  dignes  du  Chri- 
ftianifme ,  &  que  leurs  Bourreaux  ne  purent  s  empêcher  d  attri- 
buer à  la  vertu  du  Baptême.  ,  i  d  r  •^., 
Cet  heureux  préjuge  avança  fort  les  affaires  de  la  Rehgion, 

&  autorifa  les  tidéles  à  la  profeffer  plus  hautement  encore 
qu'ils  n'avoient  ofé  faire  ;  car  jufaues-là  plufieurs  nen  avoien 
Sas  une  liberté  entière  dans  les  Cabannes ,  ou  ils  ne  faifoient 
pas  le  plus  grand  nombre.  Qudques-uns  mêmes  avoient  ete 
fort  mattraittls  à  ce  fujet ,  &  quand  un  Chrétien  tomboit  mala- 
de  ,  on  n'omettoit  rien  pour  l'obliger  d'avoir  recours  aux  Jon- 
gleurs. Plufieurs  fe  laifTerent  féduire ,  &  quelques  Mifhonnai- 
Fes  ont  cru  que  plus  d'une  fois  dans  ces  rencontres  les  prel. 
ges  de  ces  Charlatans  avoient  été  accompagnes  de  1  opération 
yifible  du  démon.,  Cependaut 
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par  lëcl,cc  ,  qu'ils  avSu  re^u  /r^rinS  "l'r  '^ ''"''" 
vengeance  éclatrante;  mais  pour  ne  pas  S?"  ^"  "''•''■  "™ 
fur  les  bras  tropde_forces  réu'nies  /  Is'™  r.  '  Z!.". ":.''"^-  '""' 


1640. 

Adrc/Ti;  des 
Iroqiiois  pour 
Hécachcr  les 
l'iançois  des 
Hurons. 


troup'pes  ,  &  tou.  ce  qur  ^o  XVnïel  ur™  rrHfs  P'"'^"'" 
fut  tramé  avec  l'inhumanïté  ordinaire  i^^c  R  î  '  Sauvages  , 
traire  quelques  François    ',  . "J  °'"="r^  a  ces  Barbares;  au  con- 

Rivierl ,  LIeçSaûcr,;  Saî.'"''"^  ^"^  '""l""»  ''"  ^^'^ 

du?,"™r,^orT:yp^i',,?t£r '""'  p""?-"  --  -"-- 

bitations  Françôiib  PU  "^  orfnï  r°"  "'  '''î'"^  ■°"'"  '«  «=- 
offrirent  de  faiîe  la  o'afv  i  .nnX  '^  '"'"''""  '^  ■"°'"»  '  i'» 
pas  compris.  C^f  rôpXon  at-^fS^I  1l^^'':,:>r':™''"' 

captivité  ."vrn,  au'à  fe'l^nL":.  "'  '  "'  '"  Compagnons  de  fa 
reçu  des  Iroir  ^mais  au°»  ne  "  '"""""'"'  '  9"''»  ^voient 
eùîtrop  de  slr^té  àTraitt^r  ^^0  «ix""'  ^"""'"^  '"'  1"''  ^ 

guei:raXi:?u;d"etir°e"„"rr^^^^^^ 

;'rM.7eT;;^n5tfa"t%t.f^^^^^^^^^ 
cenditjurqiraux  Trois  Ri3  cl  n  q"' ^^^Moit,  def- 

ruFxrr  A.r  iroquois  le  Sieur  Nicolet  ,  &  le  P   Ra 

îuTre^,;ir^if?;rotT"''r '-/"'•<'""'-  F-^^^^^^ 

tes  Députés lùrnt  b  en  r  çu^ cl^i't  «'1"^  "^''"'" 'fl^''<- 

bonne  intelligence  avec  les  San'ois     "^"' '  ^"'  ^^  "'^^^  ^^^ 
Tomef  P-ir-deiru!»  lu  Paliffade ,  en  difant  :  «  <;^u^ 


Ils  tniittcnt 
de  mauvaifc 
foy  avec  les 
premiag. 


? 
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>,  la  Rivière  les  emporte  fi  loin,  qu'il  n'en  foit  plus  parlé  „.  Il 
préfcnta  en  même  tems  un  Colier  aux  deux  Députés  ,  &  les  pria 
de  le  recevoir  comme  un  gage  de  la  liberté  ,  qu'il  rendoit  aux 
Enfans  d'Onomhio  (a).  Puis  prenant  deux  pacqucts  de  Caftors , 
il  les  mit  au  pied  des  Captifs  ,  &  ajouta  qu'il  n'étoit  pas  raifon- 
nablc  de  les  renvoyer  tout  nuds  ,  &  qu'il  leur  donnoit  de  quoi 
fe  faire  des  robes.  Il  reprit  enfuite  fon  difcours ,  &  dit  que  tous 
les  Crntons  Iroquois  dcfiroient  ardemment  une  paix  durable 
avec  les  F-ançois  ,  &  qu'ils  fupplioient  en  leur  nom  Oiionthio 
de  cacher  fous  fes  habits  les  haches  des  Algonqums  &  des  Hu- 
rons ,  tandis  quon  négocieroit  cette  paix  ,  affûrant  que  de  leur 
part  il  ne  feroit  faiî;  aucune  hoftilité. 

Il  parloit  encore ,  quand  deux  Canots  d'Algonauins  ayant 
paru  à  la  vue  de  l'endroit ,  où  fe  tenoit  le  Confeil ,  les  Iroquois 
leur  donnèrent  la  chalTe.  Les  Algonquins  ,  qui  ne  voyoïeiic 
nulle  apparence  de  refifter  à  tant  de  monde  ,  prirent  le  parti  de 
fe  jetter  dans  l'eau  ,  &  de  s'enfuir  à  la  nage  ,  abandonn.antleurs 
Canots  ,  qui  furent  pillés  fous  les  yeux  du  Gouverneur  Gene- 
ral, Un  procédé  fi  indigne  montra  le  peu  de  fonds ,  quily  avoit 
à  faire  fur  la  parole  de  ces  Barbares ,  &  la  négociation  tut  rom- 
pue fur  le  champ.  Les  Iroquois  n'ayant  plus  de  voiles  pour  ca- 
cher leur  perfidie  ,  levèrent  entièrement  le  malq.ie,  &  parlè- 
rent avec  beaucoup  d'infolence.  Le  Chevalier  de  Montagny 
vouloit  en  tirer  raifon ,  mais  ils  lui  échaperent  au  moment,  qu'il 
croyait  les  tenir  ,  &  pour  furcroît  de  chagrin  il  apprit  preique 
en  même  tems  que  quantité  de  Canots  Hurons  ,  qui  delcen- 
doientà  Québec  chargés  de  Pelleteries  ,  étoient  tombes  entre 

leurs  mains. 

C'étoit  fans  doute  une  fituation  bien  frilte  pour  un  Homme 
en  place ,  que  celle  où  fe  trouvoit  ce  Général ,  expofé  tous  les 
jours  à  recevoir  de  pareils  affronts  ,  faute  d'avoir  affez  de  Trou- 
pes- pour  tenir  feulement  en  équilibre  la  balance  entre  deux 
Partis  de  Sauvages,  qui  tous  enlenible  n'auroieiu  pas  pu  tenir  en 
campagne  contre  qi:atre  ou  cinq  mille  François.  Mais  la  Com- 
pagnie des  cent  Aflbciés  ne  revenoit  point  de  fon  afloupilte- 
ment,  &  la  Colonie  Françoife  diminuoit  de  jour  en  jour  cti 
nombre  &  en  force ,  au  lieu  d'augmenter.  Une  entreprise ,  qui 


(  »  )  Ononthio  en  Lang\ic  Huronne  &  Iro- 
(qiioifcvein  Ahc  scande  hlont.vpie  ,  &  c'tft 
ainfi  iju'on  leur  .ivoit  dit  c]uc  fe  i-ommoii  M. 
de  Montmagny.  Depuis  ce  tcii  s-Uccs  Sauv- 


ées, &  à  leur  exemple  tous  les  autres,  ontao- 
piiic  Ononthio  le  Gouverneur  Gi'néral  de  b 
Nouvclic  France.  Ils  ilonncnt  au  Roy  celui 
de  Grand  Ontnthio. 
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de  Maironncuvc  fut  déclaré  GouVëmeur  denîl7~       '^ 
Ledix-feptieme  de  May  iUivant ,  I.lieu  dertilîli  l'Habitation 
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ET  DE  SES  ENVIRONS 

Dreslcé  iùr  les  iManuscrits  iln  Dopost  des  Cai-tesPlaus 
et  Journaux  de  laMaiiue. 
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<]uoire  vein  dire  ^r<i«^tf  Mont^gue  ,  Se  c'cft 
ainfi  qu'on  Iciiinvoit  dit  que  Te  iiommoitNi. 
de  Mommagny.  Depuis  ce  ti:ins-laces  Sauv— 


pclié  Onoiiihiû  le  Gouverneur  General  de  la 
Nouvelle  France.  Ils  donnent  au  Roy  celui 
de  G,/\nd Ononthio, 
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fe/ît  alors  pour  peupler  cScfbrt^^^^^^^^  V.      ,,7 

braver,  comme  il.  vlnoiem  ckS    ""^^''«^^^"t  plus  le  vcmi  r 

pui/Tantes,  &  plus  recomma„Sl      '''•  ^"^^^"^^  Pelnnes 

parleur  zélepour  la  rS"    fo^^^^^^^^ 

Ji"'  ^     >ropofîde  faire  e.f kL;]^^   '"'  t"'^  ""«^  SociJré; 

Bou.gade  Françoife,  bienSée^  ^'o.rcbns  cette  I/Ie  une 
hier  dt^""''">^  ^'™e"t  être  re'cus    k    '^  ^''^  toute  niful- 
ll   J  P?J^"'  '"^^^'l-  Onproietta  S     ■        '"'' ^"  «^t  de  fub- 
(lo  de   Ifle  par  des  Sauva  Js    de  oull  *'^'l,°^^"P^"r  tout  le  re- 
Pourvu  qu'ils  tiffcm  proffen  du  rK  ^a'  ^'/'°"  ^1" '^^  ^"^fent 
l^'ffent  ie  faire  inftruiie  de     o"  MvL^    '';!'^';)^  '  °"  ^^' '1^  vou! 
plus  perluadé  qu'ils  y  viencrSc^rV    "  '  ?  ^^"  ^^'^o,  d'autan 
^'".aiyieafTùrécontrUesTZ^^^^^^^    !]^?"^  "°'"^r^  '  quW  e 
voient  fe  promettre  des  feco"    .       "*'  ^""'■^  ^""^^mis  ,  .Is^u 
aches  ,  ^{contre  la  dîfern^o^îoF"'"^^^^  clans  ieurim: 
ceravec  le  tems ,  ôcd^ï^VJ'    .  I^'^^P^^oit  même  de  les  noii 
travail  de  leurs  ^^J.'''''^^'^"^^^  ^  "^  plus  vivre  q Je  dj 

i-e  nombre  de  ccMv     ^,- 
futdetrente-cina       -'  ^    entroient  dans  cette  Am,.'    • 

"er  lieu  d'en  bi^n  augurer   il    .?."''"" ^^  ^le  manière  ^  don-  TôT^t-r 
ia  œnce/non  ,  que  le^Rov  1,^^  fp^^"^^  î,'^"  ^'^^  ^^^^^^ 
PoMonàlih'n  d^me  MelFe  f^.  '  i    ' '  '^'î '"  ^t  prendre 

Maisonneuve,  Gentilhommp  ri  ^^"^omedey.  Sieur  de 
-'-  ,  y  mena  plufieurs  f2  es  de  S''"' n  '  ^^*  ""  ^'^^  ^«"o! 
avec  une  Fille  de  condition  nomm^''ÏÏ^^^^  ^'""^^  à  Québec 
qu'  étoit  de/hnée  pour  avô  r'  Ser?  ?^''"^°'?^^^  ^^^^^^' 
Chevalier  de  Montma^ny  &  l"  Sun  A.^'^«""^^  ^leibn  fexe  ;  le 
tes  es  conduiiirent  à  I^ïontrctl    l?""^''"'  ^''''''^  ^ies  Jefu  - 

Ffi; 
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' .  Fraiiçoife  fut  béni  par  le  même  Supérieur ,  qui  y  célébra  les- 

'^^"'^  *  faints  Myrteres ,  dédia  à  la  Mère  de  Dieu  une  petite  Chapelle  y 
qu'on  avoit  bâtie  à  la  hâte  ,  &  il  y  laifla  le  S.  Sacrements  Cette' 
Cérémonie  avoit  été  précédée  d'une  autre  trois  mois  aupara- 
vant ,  c'eft-à-dire  ,  vers  la  fin  de  Février  :  tous  les  Aflbciés- 
s'étant  rendus  un  Jeudi  matin  à  Notre-Dame  de  Paris ,  ceux  , 
qui  étoient  Prêtres  y  dirent  la  Meffe  ,  les  autres  communièrent 
à  l'Autel  de  la  Vierge  ,  &  tous  fupplierent  la  Reine  des  Anges- 
de  prendre  l'Ifle  de  Montréal  fous  fa  proteâ:ion.  Enfin  le  15. 
d'Août ,  la  Fête  de  l'Aflbmption  de  la  Mère  de  Dieu  fut  folemni- 
fée  dans  cette  Ifleavec  un  concours^xtraordinaire  de  François 
&  de  Sauvages.  On  ne  négligea  rien  dans  cette  occafion  pour  in- 
tércfler  le  Ciel  en  faveur  d'un  Etabliffement  fi  utile  ,  &  pour 
donner  aux  Infidèles  une  haute  idée  delà  Religion  Chrétienne» 

Sur  le  foir  du  même  jour  M.  de  Maifonneuve  voulut  vifiter 
la  Montagne  ,  qui  a  donné  le  nom  à  l'Ifle  ,  &  deux  vieux  Sau- 
vages ,  qui  l'y  accompagnèrent ,  l'ayant  fait  monter  jufqu'à  la 
cime  ,  lui  dirent  qu'ils  étoient  de  la  Nation  ,  qui  avoit  autre- 
fois habité  ce  Pays."  Nous  étions,  ajoutèrent -ils ,  en  très- 
grand  nombre,  &  toutes  les  Collines,  que  tu  vois  au  Midi& 
a  l'Orient.étoient  peuplées.  Les  Hurons  en  ont  chafle  nos  An- 
cêtres,  dont  une  partie  s'eft  réfugiée  chez  les  Abénaquis  ,  d'au-» 
très  fe  font  retirés  dans  les  Cantons  Iroquois ,  quelques -unsr 
font  demeuiés  avec  nos  Vainqueurs  „.  Le  Gouverneur  les  pria 
d'avertir  leurs  Frères  de  fe  réunir  dans  leurs  anciennes  pouef- 
iions  ,  qu'ils  n'y  manqueroient  de  rien  ,  &  qu'ils  y  feroient  en 
affûrance  contre  quiconque  entreprendroit  de  les  inquietter.  Ils 
promirent  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  d'eux  pour  cela  ;  mais 
ils  ne  purent  apparemment  venir  à  bout  de  raffembler  les  débris 
de  cette  Nation  difperfée  ,  laquelle  pouvoit  bien  être  celle,  de: 
Llroquet  3  !àoi\i]^\  parlé  dans  mon  Journal. 
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Travailleurs  ,  lorfqu'on  y  penfoit  le  moins  ;  mais  qui  furent  re- 
pouffés  avec  perte.  On  donna  à  ce  Fort  le  nom  de  Richelieu  , 
qu'on  faifoit  déjà  porter  à  la  Rivière  ,  &  on  y  mit  une  affez 
bonne  Garnifon.  Si  la  Compagnie  du  Canada  eût  voulu  faire 
une  pareille  dépenfe  pour  le  Pays  des  Hurons  ,  on  auroit  épar- 
gné bien  des  maux  à  ces  Sauvages ,  &  par  conféquent  à  toute  la 
Colonie ,  fur  laquelle  retomba  bientôt  le  contrecoup  des  mal- 
heurs ,  qui  accablèrent  cette  Nation  les  années  fuivantes. 

L'occafion  étoit  d'autant  plus  favorable  pour  oppofer  de 
ce  côté  -  là  une  forte  barrière  aux  Iroquois  ,  que  toutes  les 
Bourgades  Huronnes  étoient  en  mouvement  pour  embrafler  le 
Chriltianifme  ;  &,  ce  qui  en  étoit  une  fuite  néceffaire  ,  pour  s'at- 
tacher à  nous  de  plus  en  plus.  Ahasistari  ,  Capitaine  des 
plus  eftimés  dans  cette  Nation  ,  fut  celui ,  dont  le  Ciel  fe  fervit 
particulièrement  pour  opérer  un  changement ,  qui  parut  mira- 
culeux aux  Miffionnaires,  en  ce  que  ceux,  qu'ils  avoient  trouvés 
jufques-là  les  plus  rebelles  -à  la  Grâce  ,  témoignèrent  alors  plus 
d'ardeur  pour  être  inftruits  &  baptifés.  On  racontoit  des  cho- 
fes  étonnantes  de  ce  Capitaine  ;  ci  dans  la  vérité  c'éioit  un  très- 
brave  Homme  ,  mais  auquel  des  a£lions  d'une  valeur  peu  ordi- 
naire avoient  peut-être  donné  lieu  d'en  attribuer  de  plus  bril- 
lantes encore.  Ce  c^ui  cft  certain  ,  c'eft  que  fon  mérite  feul ,  & 
le  crédit ,  où  il  étoit  dans  toute  fa  Nation  ,  faifoient  concevoir 
depuis  lontems  aux  Prédicateurs  de  l'Evangile  un  grand  defir  de 
iegagnerà  Jesus-Christ. 

Il  n'y  avoit  pas  beaucoup  d'apparence  qu'ils  y  réuffiflent , 
parce  que  ce  Sauvage  étoit  extrêmement  attaché  à  fes  fuperfti- 
tions  ;  mais  la  diffi^  de  ces  grandes  converfions  eft  fouvent 
ce  qui  raffûre  les  K  -les  Apoftoliques ,  inftruits  que  la  Grâ- 
ce ,  qui  eft  toute-puilFante  ,  fe  plaît  fouvent  à  triompher  de 
ceux  ,  qui  réfiftent  le  plus  à  fes  infpirations.  Ils  ne  fe  rebutè- 
rent donc  point ,  &  ils  continuèrent  de  rendre  de  fréquentes 
vifites  au  Capitaine  Huron  ,  quoiqu'il  les  reçût  toujours  fort 
mal.  Il  s'humanifa  pourtant  à  la  fin  ,  il  s'accoutuma  même  à  les 
voir  d'alTez  bon  œil  ;  infenfiblement  ils  le  trouvèrent  moins 
éloigné  du  Royaume  de  Dieu,  &  il  en  vint  jufqu'ù  prendre  goiit 
à  leurs  difcours  fur  la  Rehgion. 

Ils  s'appliquèrent  alors  plus  que  jamais  à  l'inftruire  ;  il  les 
écouta  avec  attention ,  il  leur  propofa  fes  doutes ,  &  quand  on 
les  eut  tous  éclaircis  ,  il  témoigna  qu'il  fq,rendoit.  li  demanda 
le  Baptême  ;  mais  les  Pères  ne  crurent  pas  devoir  fur  une  pre- 
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nni-'re  demande  admettre  d^nclr.^^-  ^'^-  ^L     î,, 

defirer  cette  grâce.  Un   où    m  ^  ?"  r",  "' '^'''^  "f"  'omems 
«ne  de  CCS  Conférences  mïbllî,      '" /°""-"oft  fortement  dam 

6.t,u„re  h  première  pentïeTittth^ ''"' -ï"' '"' ^™« 
>•  Cette  npnr.i«  ^' 


"curi  rencontres  i'ai  pi.  I«  i     ',  "5"»"us  niques,  &  pn  ,.? 
dT  '  ?"  ?•-"■•  Wor^'l^-dëchapi  ,  /or?,::  tt" 
oJiois  alors  à  moi-mimf  .il'     '  penlloieiit  à  mes  côté«    T« 
-un  foin  tout^S;j:^:^e^q- pu,/I.n?SS^^^^^  T 
nrer  del  efpnt  que  ce  Génie  netlZ^  '■  ^^^  "  ^'  ^^'"a's  pu  nie  « 
quifont  honnorés parmi  nous    tI    ^^'"'"""^^''''''euràceuY    « 
;^egarder  comme  des  Cfe?  oût  ce     ''P"  "^'^"'P^cher  auffî  de' 
desfonges  ,  &  à  peine  ai-je  emen!  ^"°?  "T  ^^^ite  au  Let 
/enti  comme  une  affûrance     m  ' .  '  P.^'-^.^rde  Jésus  ,  J,"': 
javois  étéfx  fouvent  redevable  il  l"?l^  ^^P'•oteaeu  ,^r^u 

cœur    c  eft  que  ;e  voulois  m 'inftruïrl   .     "Mouvement  de  mon  « 

pe^rrcXi^Sd^^^^^^^^^^^^^      : 

tiens.  Sa  Trouppe  étant  orétPi.'     '^^?"™"' que  des  Ciir^ 
fionnairede  fa  lourgâdr^,  .S""  " V"  """^  chez  le  Mf' 
«s  termes.  «    '  '  ^"  P^^nce  duquel  il  leur  parla  en 

fo7Ônsdlc';îu^  "•rc^ur&"  '?"'  r  ■"-"^  >;aître     „e  .. 
■eravecfoint'iut  commerce at??"/^";  ^ous  devoL'évi   T 

-c-ae„osPreres.,ri>Sri,ân:i'r;: 
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1641.  >,  l'affliftion  ,  trouvent  auprès  de  nous  delà  confolatioii ,  &du 
»  foulagement.  Cachons  avec  foin  les  fautes  des  Chrétiens  aux 
>,  yeux  des  Infidèles  ,  &  cju'en  toute  rencontre  on  reconnoifle 
>,  (jue  la  Religion  nous  unit  plus  étroitement ,  que  ne  fçauroient 
>,  jamais  faire  les  liaifons  de  fang  &■  de  l'intérêt.  Quant  à  ceux 
,>  de  nos  Proches  ,  qui  ne  profelient  pas  la  même  Religion  que 
»  nous ,  il  eft  bon  qu'ils  fçachent  que  la  mort  nous  féparera 
>,  d'avec  eux  pour  toujours  ,  &  que  nos  cendres  ne  doivent  pas 
,»  même  être  mêlées  avec  les  leurs.  Publions  en  tout  lieu ,  mais 
>,  par  nos  exemples  ejicore  plus  que  par  nos  paroles ,  la  fainteié 
»  &  l'excellence  de  la  Foi  en  Jésus  ,  &  tâchons  de  la  faire  em- 
>,  braffer ,  s'il  eft  poflible ,  à  tout  le  monde. 
n.HcJHÏan-  d  ^^  '^^  Sauvages  du  Canada  ne  parloient  ainfi  que  dans  les 
«lies  des  sau-  Relations  des  Miflîonnaires  ,  j'avoiie  que  j'aurois  tenu  ces  dif- 
vagcs,  cours  pour  fort  fufpeds  ,  quelque  vénération  ,  que  j'aye  pour 

ceux  ,  qui  les^  raj^portent ,  &  quoiqu'il  règne  dans  leur  Mémoi- 
re un  air  de  fincérité  ,  qui  prévient  beaucoup  en  leur  faveur; 
mais  outre  que  l'expérience  de  tous  les  fiécles  a  dû  nous  con- 
vaincre que  le  bon  fens ,  l'éloquence  naturelle  ,  &  la  Nobleffe 
desfentimens  fe  trouvent  partout ,  où  il  y  a  des  Hommes  ,  & 
ne  dépendent  pas  toujours  de  l'éducation  ;  je  ne  crains  point 
que  ceux  ,  qui  ont  vu  de  près  ces  Barbares ,  m'accufeiit  de  leur 
avoirfuppofê  une  élévation,  un  pathétique  ,&  une  énergie, 
qu'ils  n'ont  point.  Les  Grecs  eux-mêmes  n'ont-ils  pas  avoué  qu'il 
y  avoit  plus  de  nobleffe  dans  la  fimplicité  du  difcours  des  Barba- 
res ,  que  dans  les  Harangues  étudiées  d'Athènes  ?  (a)  D'ailleurs 
il  n'y  a  point  de  doute  que  l'Efprit  Saint  n'infpirât  ce  Néophyte. 
Excurfîon        A  peu  près  dans  le  même  tems  quelques  Jefuites  reçurent 
cte  les  saul.  une  Députation  de  la  part  des  Saulteurs ,  qui  les  invitoient  à  fe 
tranfporter  chez  eux.  Ces  Sauvages  occupoient  alors  les  envi- 
rons d'un  Rapide  ,  c\m  fe  trouve  au  milieu  du  Canal,  par  où 
le  Lac  fupérieur  fe  décharge  dans  le  Lac  Huron.  Ce  Rapide  a 
depuis  été  nommé  le  Sault  Sainte  Marie ,  &  c'eft  de-là  que  nous 
avons  donné  à  ces  Sauvages  ,  qui  font  une  Nation  Algonquine, 
&  dont  le  nom  eft  très-difficile  à  prononcer  (  b*)  ,  celui  de  Saul- 
teurs.  Les  Miffionnaires  ne  furent  point  fâchés  de  cette  occa- 
fion  ,  qui  fe  préfentoit  de  connoître  les  Pays  fitués  au-delà  du 
Lac  Huron  ,  qu'aucun  d'eux  n'avoit  encore  traverfé  :  Les  PP. 
Ifaac  JoGUES  ,  &  Charles  Raïmbaut  furent  détachés  pour 
accompagner  les  Députés  des  Saulteurs ,  &  leur  voyage  eut 

{4)  Straboa.  L.  VII.  çagc  joi.      {b)  PauoirigOueuuha». 
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Rearienirl    '^^PO'^e  homiéte  ,  mais  fnr7^        ^  contenta  de 
S  **  nen  a  la  conduite  •  on  J«  r  ^^^  vague  ,  &  pp  ^i, 
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commençoit  à  produire  des  fruits  de  falut ,  que  fes  Pafteurs 
furent  frappés ,  &  le  Troupeau  ,  non-feulement  difperfe ,  mais 
même  prefquc  entièrement  détruit.  ^ 

Le  PereJogues,  dont  nous  parlions  il  ny  a  pas  lontems, 
fut  le  premier,  fur  qui  l'orage  tomba.  A  Ion  retour  du  Sault 
Sainte  Marie ,  il  avoit  reçu  ordre  de  defcendre  a  Québec  pour 
une  affaire  ,  qui  ne  fouttVoit  point  de  retardement ,  &  il  ni- 
cnoroit  pas  à  quels  périls  ce  voyage  l'expoioit  :  il  obéit  ncan- 


pofoii 
le  treizième 


de    Juin 


La  plupart 
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gnoroit  pas  a  quels  pénis  ce  voyage 

moins  fans  répliquer  ,  il   s'embarqua  .   ,    /-     •    t 

164'.  arriva  fans  aucune  mauvaiii;  rencontre  a  la  Capitale, 
&  le  premier  jour  du  mois  d'Août  il  en  repartit  avec  un 
convoi  de  treize  Canots  bien  armés,  &  conduits  par  debra- 

^^La  force  de  cette  Efcorte  fut  apparemment  ce  qui  caufa  fon 
malheur  ,  par  l'exceflive  confiance  ,  qu'elle  infpira  à  ceux ,  qui 
la  compofoient.  On  a  feu  même  depuis  par  les  Lettres  du  1 . 
Joeues  ,  que  les  Chefs  de  cette  Troupe  ,  où  il  ny  avoit  cue- 
res  que-  des  Chrétiens  ,  ou  a  es  Profelytes  ,  foiigeoient  bien 
moins  à  fe  précautionner  contre  les  lurpnfes  de  1  Ennemi  , 
qu'à  exhorter  leuxS  gens  à  fouffrir  pour  J.  C.  &  que  la  plu- 
part faifoient  paroître  fur  cela  des  fentimens  ,  qui  lui  don- 
noient  de  la  confufion  i  la  merveille  eft  qu'ils  le  foutinrent 
jufqu'à  la  mort  dans  des  difpofitions  fi  héroïques.  Il  n  eft  pas. 
étonnant  que  celui ,  qui  fçait  tirer  le  bien  du  crime  même , 
permette  quelquefois ,  pour  l'intérêt  de  fa  gloire  ,  qu'on  s  écar- 
te des  loix  de  la  prudence. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Hurons  n'étoient  gueres  au  a  quinze 
ou  leize  lieues  de  Québec ,  lorfque  le  lendemain  de  leur  départ 
à  pointe  du  jour ,  comme  ils  le  difpofoient  à  s'embarquer , 
ils  apperçurent  des  traces  d'Iroquois  fur  les  bords  du  Fleuve; 
mais  ils  mépriferent  un  Ennemi ,  auquel  ils  fe  croyoïent  fort 
fuperieurs  en  nombre  ,  &  que ,  par  cette  raifon ,  ils  ne  crurent 
pas  allez  hardis  pour  les  attaquer  :  ils  pourfuivirent  leur  che- 
min ,  fans  prendre  aucune  précaution  contre  la  furprife  :  auffi 
furent-ils  les  duppes  d'une  fécurité  û  peu  pardonnable.  Les 
Iroquois  étoient  au  nombre  de  foixante  &  dix  ;  une  partie 
s'étoit  mife  en  embufcade  derrière  des  buiffons ,  qui  couvroient 
une  pointe  ,  qu'il  falloit  que  les  Voyageurs  rangeaffent  de  tort 
près  i  l'autre  avoit  traveifé  le  Fleuve  ,  &  s'étoit  cachée  dans 
le  Bois.  j, 

Dès  que  les  Hurons  furent  à  portée  des  premiers ,  une  de* 
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attaque  fi  bru/aue  &  fi  i„,pri;^^  ^^"^/^^^  defordre  ,  où  une 

ques-uns  des  plus  alertes  Lutlrent  ^.^        ^^^^r^t^ens  ,  quel- 

ftirent  affez  heureux  pour  feWr.  LT'T''"  ^  '^''''^  '  & 

par  trois  ou  quatre  François    oui  acro  J  "'  '''"^"  '  ^«^tenus 

gués ,  fe  def?endirent  affez  hip^.    ^"^'"P^gooient  le  Père  Jo- 

Jeurs  Canots  ;  „,ais  cof ^e  vZ  Ç^^Z^^t^'^r'  ''"' 
pins  aucune  vove  de  f-il..*-      i    r-^  entroit ,  &  qu'il  ne  réunit 

Catéchumène    &  le  difpofoit  I  ïnT'  ^^''^  '  ^^P^'^o^^  un 

à  ceux,  qui  le  preffoientK mettre  /r^^  il  répondi" 
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point  d'abandonner  fesE^^^r^iP^fL"^  '1  ne  lui  çonvenoït 
befom  de  fon  affîftance.  Un" char  5  ^T^P'  ^'  P'"^  ^^ 
ne  fatisfait.pas  pleinement  un  cœur  liorr^'  ^'T^  ^^'§^' 
fin.,  &  tous  Jes'^Hurons  éta^,u Tr  o"  r  '^"'/  ^^  ^"^'"^^^ 
avoit  rempli  toute  lëtenduë  d^  K  ?]  ^J'^''"  '  ^^  P-  Vogues 
roit  après^le  Martyre  &  H  crut  au^î"' V' '•  '"^'^  ^^  4'^" 
voit  rendre  aux  Prifonnier  enllf  '"/f  ^^^^^  '  qu'il  pou- 
tant  à  la  mort ,  étoit  nofr  l!.;      H  ^«"^olant  &  les  ex  lor- 


tl  s'avL;ïa  arnc  .ers  lL"l  '"  "^'"^"^^  l'occaifon.      "^  ^^ 

cune  attention  à  lui ,  ne  for?'.7ent  Vlir'^^^P'  "^  ^^''^  f""",  ^-Ç-'» 
ec  leur  orove.  Rr  rJ^.  i.^  ^/^'^^^  P/us  quà  s'embarmiPr  ^^"|-  même 


aucune  attention  à  lui     ne  fo  ?' v  '  '  V  P^'^'^^nt  ne  faire    Un 
avec  leur  proye,  &  fe  fi?  I.  P  ^V    ^"'  &'  ^"^  s'embarquer  'fV'" 
contra  ,  el  dffant^ufl  ne  fouVn'r''^"^/^'"'^^' ^"^^ 
chers  Enfans,  dont  i?"e   "Ln  P""'"'  ^'''^  %^rl:>  de  fec 

nefte  fort.  Un  Fra"'^     ,^1?'  ^f'  ''"^^V.^"^^  ^^'-^^  ^^  ^u- 
qu.  le  famt  Homm^i  Jit  venu  d^  P    ""!f  ^2^^^^^  '  '^-^c 
pris  la  fuite  des  premiers     ml^    i    ^T  ■'^^'  ^"'•<^"s  .  .,oit 
péril ,  que  la  hoLTprit  d'avo  "  K    ^l' P^^  1?^"^^^  ^^rs  du 
&  fans  ?aire  réflexion     m '•   "^  abandonnéle  P.  Jogues 
-tre  les  mams  d  Mois"  ^7'  ^'"r^  '"^  '^^^^  ^^^  ^"L" 
''^"ger,  la  même  dScé     cu',^    P"""'  H.  remettre  dans  le 
viter,  "'gence,  quil  venoit  de  faire  pour  l'é- 
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Le  P.  Jogues  fut  fort  chtrgrin  de  le  revoir  ,  &  lui  reprocha 
doiicemcnt  l'imprudence  d'une  démarche  ,  qui  ne  pouvoit  être 
d'aucune  utilité  à  perfonne  ;  nii'is  la  faute  étoit  faite  ,  Couture 
avoit  été  fai(i ,  dès  qu'il  avoit  j/v. .  .i ,  &  lié  avec  les  autres  Cap- 
tifs. D'ailleurs  quelques  Iroquois  des  plus  lelles  s'étoient  mis 
aux  troufl'es  des  fuyards ,  Se  en  ramenèrent  plufieurs.  A  me-* 
fure  qu'ils  arrivoient ,  les  foupirs  du  P.  Jogues  redoubloient , 
&  dans  une  Lettre,  qu'il  écrivit  en  France  à  fon  Provincial, 
aufll-tôt  après  fon  arrivée  chez  les  Iroquois ,  il  aflïire  qu'il 
éprouva  bien  dans  cette  rencontre  le  contraire  de  cet  axiome 
fi  univerfellemcnt  reçu  ,  que  la  confolation  des  Miférables , 
eft  d'avoir  des  Compagnons ,  qui  partagent  leur  infortune. 
Dcquciicm-  La  première  chofe  ,  que  firent  les  vidorieux  ,  quand  ils  n'eu- 
niaetousiont  ^Qm  plus  à  craiuc're  d'être  pourfuivis ,  ce  fut  de  faire  enten- 
dre à  leurs  Prifonniers ,  qu'ils  n'avoient  aucun  quartier  à  ef- 
perer.  Couture  au  commencement  de  l'attaque  avoit  tué  un  Iro* 

auois ,  il  avoit  été  remarqué  ,  &  il  fut  le  premier  ,  fur  qui  ces 
arbares  déchargèrent  leur  rage.  Ils  lui  écraferent  d'abord  tous 
les  doigts  des  mains  ,  après  en  avoir  arraché  les  ongles  avec 
les  dents ,  cnfuite  ils  lui  percèrent  la  main  droite  avec  une  épée. 
Le  Père  Jogues  ne  put  le  voir  ainfî  mutiler  ,  fans  être  émû  juf- 
qu'au  fond  de  l'ame  :  il  courut  embrafl'er  ce  jeune  Homme ,  &: 
comme  il  voulut  l'encourager  par  le  fouvenir  des  vérités  éter- 
nelles ,  il  Je  trouva  dans  des  fentimens ,  qui  le  charmèrent ,  & 
plus  occupé,  difoit-ii ,  des  fouffrances  de  fon  divin  Sauveur , 
que  des  fiennes  propres. 

Dans  le  même  moment  trois  ou  quatre  Iroquois  s  étant  jettes 
avec  une  efpece  de  fureur  fur  le  Miflionnaire  ,  déchargèrent 
fur  fa  tête  &  fur  fon  corps  nud,  car  on  avoit  commencé  par  dé- 
poiiiller  tous  les  Prifonniers  ,  tant  de  coups  de  pierres  &  de 
bâton  ,  qu'ils  crurent  l'avoir  aflbmmé.  Il  fut  en  effet  un  tems 
allez  conlidérable  fans  connoifliuice.  A  peine  avoit-il  un  peu 
repris  fes  tfprits  ,  qu'on  lui  arracha  tous  les  ongles  des  mains , 
ik  qu'on  lui  coupa  les  deux  index  avec  les  dents.  \J\\  autre  Fran- 
çois ,  nommé  René  Goupil  ,  aflez  habile  Chirurgien  ,  &  qui 
avoit  été  reçu  depuis  peu  par  les  Jél'uites  en  qualité  de  Frère  , 
fut  traité  de  la  même  manière  ,  &  ce  jour-là  on  ne  fit  rien 
aux  autres  Prifonniers. 

Quelques  tems  après  le  butin  fut  partagé ,  &  les  Captifs , , 
qui  éioient  au  nombre  de  vingt-deux ,  furent  aufli  diftribués , 
contre  la  Coutume  5  car  c'eit  ordinairement  dans  le  ViUage, 
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iivoit  été  obligé  de  prenc're  pour  éviter  la  rencontre  des  Par- 
tis ennemis.  Ilajoûte  que  ni  lui ,  ni  Goupil  fon  compagnon, 
n  etoicnt  point  attachés  comme  les  autres  pendant  la  nuit ,  en- 
forte  qu'il  l'nir  auroit  été  facile  de  s'échapper  ;  mais  que  pour 
lui ,  les  raifons ,  qui  l'en  a  voient  empêché  d'abord  ,  l'en  dé- 
tournèrent jufqu'au  bout ,  &  que  le  jeune  Chirurgien  ne  put 
jamais  fe  réfoudre  à  l'abandonner. 

Enfin  toute  la  trouppe  arriva  dans  un  Village  du  Canton 
d'Agnier ,  où  l'on  confirma  aiix  Captifs ,  c^u'ils  étoient  defti- 
nés  au  fou  ,  &  où  on  les  traita  avec  tant  d  inhumanité  ,  qu'il 
liRcs  fucccf-  ne  leur  rerta  pas  fur  le  corps  un  endroit,  qui  ne  tut  meur- 
livcmcnt.  tfi  Q^,  cicatrife  ,  ni  aucun  trait  reconnoiffable  au  vilage.  Apr^s 
qu'ils  eurent  eiïiiyé  la  première  fureur  des  Femmes  ik  des  En- 
fans  ,  on  les  fit  monter  fur  une  efpece  de  théâtre  ,  &  pour 
fignal  on  déchargea  aux  trois  François  cjuelques  coups  de  foiiet 
fur  les  épaules  ;  enfuite  ujî  Vieillard  s  approcha  du  Père  Je- 
gués  ,  accompagné  d'une  Efclave  Algonquine  ,  à  qui  il  mit 
un  couteau  en  main ,  en  lui  ordonnant  de  couper  au  Mifllon- 
naire  le  poulce  de  la  main  droite. 

Cette  Femme,  qui  étoit  Chrétienne,  demeura  d'abord  cotrime 
interdite  ,  pu's  déclara  que  ce  qu'on  lui  demandoit ,  lui  étoit 
abfolument  impoflîble.  Cependant  le  Vieillard  lui  fit  de  fi  ter- 
ribles menaces ,  qu'elle  obéit.  Le  faint  Homme  a  depuis  aflïiré 
que  la  crainte  ,  où  il  avoit  été  de  voir  cette  Femme  tourmentée 
à  fon  occafion ,  &  la  joye ,  qu'il  avoit  eue  enfuite ,  en  la  voyant 
hors  de  péril  par  fonobéiïtance  ,  lui  avoient  rendu  très-fuppor- 
table  la  douleur  qu'elle  lui  caufa  ;  elle  le  fit  pourtant  beau- 
coup plus  foufFrir ,  par  la  manière  peu  affûrée  &  tremblante , 
dont  elle  fit  cette  opération  ,  que  u  la  cruauté  eût  conduit  fa 


main. 


Les  Prifonniers  demeurèrent  fur  ce  théâtre  un  jour  &  demi, 
environnés  d'une  muiLitude  confufe  de  Barbares ,  à  qui  on  avoit 
tout  permis  à  leur  égard  ,  excepté  de  les  faire  mourir.  On  les 
mena  enfuite  à  un  fécond  Village  ,  où  ,  contre  la  coutume ,  on 
les  reçiit  encore  avec  une  baftonnade ,  car  félon  les  règles  cela 
ne  fe  doit  pratiquer  que  dans  le  premier ,  où  l'on  entre.  Ce  hit 
là  que  le  Père  Jogues  ne  pouvant  plus  fe  fouffrir  tout  nud ,  de- 
manda à  un  Iroquois  ,  s'il  n'avoit  pas  de  honte  de  le  laifler  en 
cet  état ,  lui^  qui  avoit  eu  tant  de  part  au  butin  ^  Le  Sauvage 
parut  touch'é  de  ce  reproche  ,  alla  chercher  rcnveioppe  d'un 
jpallot ,  &  la  donna  au  Père ,  qui  s'en  couvrit  de  fon  mieux  : 


nicrs. 
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verent  dans  un  abbattement  extrême  ;  mais  ils  retombereiît 
bientôt  dans  l'incertitude  de  leur  fort ,  d'où  ils  ne  faifoient  que 
de  fortir.  Le  Parti  de  Guerre ,  qui  avoit  été  repoufle  au  Fort 
de  Richelieu  ,  arriva  dans  le  même  Village  ,  ne  refpirantque 
la  vengeance.  Le  Chef  &  quelques-uns  des  plus  braves  avoient 
été  tues  ,  &  le  nombre  des  bleirés  étoit  confidérable.  Il  ne  re- 
ftoit  plus  aux  Prifonniers  ,  après  avoir  été  fi  lontems  en  butte 
à  Tinfolence  des  Vainqueurs  ,  que  d'effuyer  le  dépit  &  la  ra- 
ge des  Vaincus  ,  &  malgré  l'efperance  >  qu'on  leur  avoit  don- 
née ,  ils  s'attendoient  bien  qu'il  leur  en  coûteroit  la  vie.  Les 
Parens  &  les  Amis  des  Morts  contptoient  aufll  fur  cela  ,  lorfque 
les  Hollandois ,  qui  fe  rencontrèrent  par  hazard  dans  ce  Villa- 
ge ,  demandèrent  qu'on  leur  remît  les  trois  François. 

Cette  demande  embarrafla  les  Iroquois  ,  &  donna  lieu  à  une 
forte  de  négociation  ,  pendant  laquelle  le  feu  ,  qui  fe  rallumoit 
contre  les  Prifonniers ,  fe  rallentit  un  peu  ;  mais  ce  fut  tout 
le  fruit ,  que  les  François  en  retirèrent.  Le  Confeil  répondit  en- 
fin aux  Hollandois  ,  qu'il  n'étoit  plus  le  maître  des  François 
Prifonniers ,  &  qu'on  s'étoit  engagé  à  les  rendre  à  leur  Na- 
tion. C'étoit  une  pure  défaite;  mais  foit  que  les  Hollandois 
le  comprifTent ,  ou  non  ,  ils  n'infifterent  pas  davantage ,  & 
fe  retirèrent.  Il  eft  vrai  que  quelques-uns  des  plus  modérés 
d'entre  les  Iroquois  ,  avoient  été  d'avis  qu'on  renvoyât  le  Père 
Jogues  &  fes  deux  compagnons  à  Ononthio  ;  mais  tous  les  au- 
tres s'y  étoient  fortement  oppofés ,  &  ils  furent  donnés  à  trois 
■  difFerens  Maîtres  ,  celui  de  Couture  étoit  d'un  autre  Village, 
&  c'étoit  apparemment  ce  même  Chef,  qui  l'avoit  déjà  tiré 
des  mains  de  fes  Bourreaux. 

René  Goupil  ne  connut  le  fien  ,  qu'au  moment  que  ce  Bar- 
bare lui  décnargea  fur  la  tête  un  coup  de  hache  ,  dont  il  ex- 
pira un  inftant  après.  C'étoit  un  jeune  Homme  d'une  gran- 
de injiocence  de  mœurs  ,  &  d'une  lîmplicité  admirable  :  quoi- 
qu'il eût  commencé  fon  Noviciat  à  Roiien  ,  on  l'avoit  en- 
voyé en  Canada  avec  fon  habit  féculier  ,  afin  qu'il  put  exer- 
cer fon  Art  avec  plus  de  liberté  &  de  décence  ;  mais  pour 
n'avoij  pas  l'habit  Religieux  ,  fa  conduite  n'en  étoit  pas  moins 
régulière ,  &  fa  pieté  lui  mérita  d'être  le  premier  Martyr  de 
la  Nouvelle  France  :  car  le  motif,  qui  porta  fon  Maître  à  s'en 
défaire  de  la  fa^on ,  que  je  viens  de  dire  ,  fut  qu'un  Vieillard 
lui  ayant  vu  faire  le  Signe  de  la  Croix  fur  un  Enfant  ,  dit 
que  ù  on  le  gardoit ,  il  feroit  mourir  tout  le  Village  par  fes 
preftiges.  Le 
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de  ta  vie ,  &  fi  avant  ce  moment  fatal ,  qui  va  terminer  tes^ 
*>*  jours  ,  tu  ne  iecolies  le  joug  de  ce  Maître  impitoyable  ,  que 
'l  deviendras-tu?  Je  frémis  pour  toi,  quand  j'y  penfe.  Des  flam- 
>,  mes  éternelles  t'environneront  &  te  brûleront ,  fans  te  con- 
>,  fumer  jamais.  Les  tortures  les  plus  horribles ,  dont  vous  vous 
„  avifez  pour  vous  venger  de  vos  Ennemis ,  n'approchent  point 
„  de  ce  qu'endureront  pendant  toute  l'éternité  ceux ,  qui  ne  meu- 
>,  rent  pas  Chrétiens. 

Ce  peu  de  mots  prononcés  de  ce  ton ,  qui  rend  les  Hom- 
mes Apoftoliques  h  nuiffans  en  paroles  ,  firent  toute  l'impref- 
fion  ,  que  pouvoit  louhaiter  le  Miflîonnaire  fur  un  cœur ,  en 
qui  la  chanté  avoit  préparé  les  voyes  aux  opérations  de  la 
Grâce.  Le  Malade  demanda  à  être  niftruit ,  &  le  Père  eut  à 
peine  commencé  à  lui  expliquer  les  principaux  articles  de  la 
Foi ,  qu'il  s'apperçut  qu'un  Maître  invifible  prévenoit  fes  le- 
çons ,  &  gravoit  profondément  les  vérités  Chrétiennes  dans 
cette  ame  prédeftinée.  Le  Malade  ne  lui  oppofa  aucun  dou- 
te fur  nos  Myfteres  les  plus  incompréhenfibles  ,  il  crut ,  il  fut 
baptifé ,  &  mourat  peu  de  jours  après  entre  les  bras  du  Ser- 
viteur de  Dieu ,  dans  tous  les  feutimens ,  qui  cara£terifent  la 
mort  des  Saints.^ 

Une  conquête  de  cette  nature  étoit  plus  cjue  fuffifante  pour 
rendre  à  l'Homme  de  Dieu  fa  captivité  précieufe  ;  mais  elle 
ne  fat  pas  la  feule  ,  &  bientôt  tout  le  Canton  d'Agnier ,  qu'il 
avoit  arrofé  de  fon  fang  ,  produifit  une  abondante  récolte. 
Un  autre  Sauvage  ,  en  voulant  lui  fauver  la  vie ,  avoit  reçu 
fur  le  bras  im  coup  de  hache  ,  qu'on  lui  portoit ,  le  Ciel  l'en  ré- 
compenfii  de  la  même  manière ,  que  celui,  dont  je  viens  de  par- 
ler. Plufieurs  autres  Malades  jfe  rendirent  dociles  aux  Inftruc- 
tionsdu  S'.  Miflîonnaire,  qui  les  accompagnoit  toujours  de  tout 
ce  que  la  charité  la  plus  tendre  &  la  plus  induftrieufe  peut 
infpirer  à  un  grand  cœur ,  &  par  fes  foins  emprefles  un  très- 
gr  .id  nombre  d'Enfans  alla  dans  le  Ciel  groflir  la  trouppe  in- 
nocente ,  qui  fuit  l'Agneau  fans  tache.  Ces  converficns  lui 
coûtoient  beaucoup ,  la  feule  fatigue  des  voyages  étoit  un 
grand  tourment  pour  un  homme  épuifé  de  forces ,  &  prejque 
toujours  réduit  à  vivre  de  racines  ;  ce  n'efl  pas  qu'on  lui  re- 
fufât  le  néceifaire  pour  la  vie  ,  mais  comme  la  plupart  du  tenis 
on  ne  lui  prefentoit  rien  ,  qui  n'eût  été  offert  à  Agreskoué, 
il  ne  croyoit  pas  qu'il  lui  fût  permis  d'y  toucher. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  qu'une  Nation  établie  vers  k 
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patience  leur  concilièrent  les  cœurs  de  quelques-uns ,  dont  ifs 
parvinrent  à  faire  de  fervens  Profel)^tes.  Cts  premiers  fuccès 
auroient  eu  peut-être  d'heureufes  fuites  ,  û  les  Pères  avoient 

Eu  demeurer  plus   lontems  parmi  ce  Peuple  ;  mais  ils  furent 
ientôt  rappelles  chez  les  Hurons  ,  dont  les  difgraces  augmen- 
toient  chaque  jour. 

Ce  n  etoit  pas  feulement  la  guerre  ,  qui  les  défoloit ,  la  fa- 
mine  &:  les  maladies  ne  faifoient  pas  de  moindres  ravages  par- 
mi eux  ;  mais  fi  tant  de  maux  compliqués  étoient  des  pierres 
defcandale  pour  les  Endurcis  ,  ils  tortifioient  laFoy  ,  &  fai- 
foient croître  la  pieté  des  véritables  Fidèles  :  ils  furent  même, 
les  inftrumens ,  dont  Dieu  fe  fervit  pour  attirer  à  fon  culte  un 
grand  nombre  d'Infidèles.  Quelques  traits  bien  marqués  de- la 
Jufiice  vengerefle  d'un  Dieu  irrité  y  contribuèrent  aufil.  Peu 
après  la  prife  du  P.  Jogues  tout  un  Village  Huron  fut  détruit-; 
les  Iroquois  y  entrèrent  à  la  pointe  du  jour  ,&  avant  le  lever 
du  Soleil  il  n'y  avoit  pas  une  Cabanne  ,  qui  ne  fût  réduite  en 
cendres,  ni  un  Habitant,  de  quelque  âge  ,  &  de  quelque  fexe  que 
ce  fût ,  que  les  Vainqueurs  n'euflent  égorgé.  Il  n'y  eut  qu'en- 
viron vint  perfonnes ,  qui  fe  fauverent  cTabord  à  travers  les 
flammes.  Ce  Village  n'avoit  jamais  voulu  recevoir  l'Evangile  y 
&  l'on  y  avoit  porté  l'impiété  jufqu'à  défier  le  Dieu  des  Chré- 
tiens. Sa  deftruftion  fut  regardée  comme  une  punition  du  Ciel , 
&  plufieurs  profitèrent  dun  trait  fi  frappant  de  la  colère  di- 
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Un  événement  moins  funefte  ne  produifit  pas  dès  effets  moins, 
heureux  pour  le  falut  de  la  Nation  Huronne.  Un  de  (es  Partis 
de  guerre  étoit  fur  le  point  de  fe  mettre  en  campagne  ;  les  Ido- 
lâtres ,  qui  faifoient  le  plus  grand  nombre  ,  voulurent  conful- 
ter  ,  fuivant  la  coutume  ,  le  Dieu  de  la  Guerre  ,  &  le  Jon- 
gleur ,  auquel  ils  s'adreflerent  pour  connoître  fa  volonté  ,  leur 
promit  la  viftoire,  s'ils  alloient  du  côté  du  Midi.  Tandis  qu'ils 
s'occupoient  ainfi  de  leurs  pratiques  fuperftitieufes  ,  les  Chré- 
tiens.s'afTemblerent  féparément  pour  faire  leurs  Prières,  &  com- 
me ils  eurent  appris  la  réponle  do  Démon ,  ou  de  fon  Su- 
pôt ,  le  plus  jeune,  d'entr'eux  ,  armé  d'une  fainte  indignation  , 
&  avec  une  aftion  ,  qui  attira  fur  iui  les  yeux  de  tout  le  vil- 
lage ,  conjura  le  Seigneur  de  ne  pas  permettre  que  le  fuccès 
vérifiât  la  parole  du  Père  du  menlonge.  '*  Il  y  va  ,  Dieu  Tout- 
Puiffant ,  de  votre  gloire  ,  ajoûta-t-il ,  de  montrer  que  vous  fcul 
ères  l'Arbitre  fouverain  de  notre  fort.  Si  les  promeffes  de  l'Eu- 
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y  avoit  un  grand  nombre  de  Chrétiens  ,  &  dont  le  commerce 
pouvoit  être  très-utile  ,  jîour  ne  pas  dire  néceflaire  à  la  Colo- 
nie Françoife  ,  fa  'perte  etoit  certaine  ,  &  (ju'on  fe  repentiroit , 
quand  il  n'en  feroit  plus  tems  ,  de  ne  l'avoir  pas  empêchée.  Il 
ajoûtoit  qu'il  ne  falloit  pas  être  retenu  par  la  crainte  de  ce 
qui  pourroit  lui  arriver,  ii  on  repouflbit  les  efforts  des  Iroquois  , 
qu'on  devoit  même  être  une  bonne  fois  convaincu  ,  que  ce  n'é- 
toit  pas  en  ménageant  ces  Barbares  aux  dépens  de  nos  Alliés , 
mais  en  leur  infpirant  du  refpeft  pour  le  nom  François ,  qu'on 
les  rendroit  plus  traittables ,  &  qu'on  travailleroit  plus  efficace- 
ment à  la  sûreté  de  fa  perfonne  ;  qu'en  tout  cas  il  feroit  ravi 
d'être  facrifié  pour  l'intérêt  de  la  Religion  ,  pour  le  bien  de  la 
Colonie  ,  pour  l'honneur  de  fa  Patrie  ,  &  pour  la  confervation 
de  fes  chers  Hurons. 

Le  Gouverneur  admira  la  générofîté  du  Miffionnaire ,  & 
dans  l'impo/fibilité  ,  où  il  fe  trouvoit  de  donner  aux  Hurons 
les  fecours ,  dont  ils  avoient  befoin  ,  il  crut  qu'il  ne  devoit  rien 
négliger  ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre  pour  fauver 
un  Homme ,  dont  la  captivité  avoit  déjà  fait  verfer  tant  de  lar- 
mes. Il  venoit  d'apprendre  que  les  Algonquins  avoient  amené  à 
Québec  un  Efclave  Sokoki.  C'eft  une  Nation  voifine  de  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  alors  Alliée  des  Iroquois  :  il  le  racheta , 
&  quoiqu'il  eût  été  fort  maltraitté  par  ceux ,  quil'avoient  eu  en 
leur  difpofition ,  il  le  fit  fi  bien  traitter  ,  qu'il  fut  parfaitement 
guéri.  Il  le  combla  enfuite  de  préfens  ,  puis  il  le  mit  entre 
les  mains  d'un  Abénaqui ,  lequel  le  reconduifit  dans  fon  Vil- 
age . 

Cet  Homme  non  -  feulement  pubiiia  hautement  les  obliga- 
tions ,  qu'il  avoit  aux  François  ,  mais  il  engagea  encore  fa  Na- 
tion à  envoyer  demander  le  P.  Jogues  aux  Agniers.  On  nom- 
ma des  Députés ,  qiii  accompagnèrent  leurs  inftances  de  pré- 
fens ;  ces  Députés  huent  bien  reçus  ,  leurs  préfens  furent  accep- 
tés ,  &  ils  ne  doutoient  plus  du  fuccès  de  leur  négociation ,  par- 
ce qu'il  n'y  a  rien  de  plus  facré  parmi  les  Sauvages  ,  que  l'en- 
gagement ,  qui  fe  prend  par  cette  acceptation  :  toutefois  ,  lorf- 
qu  il  fut  queltion  de  s'expliquer ,  on  leur  déclara  nettement 
qu'on  étoit  déterminé  à  ne  pas  rendre  la  liberté  au   Miffion- 
naire. 
Il  apprend       Vers  le  mois  de  Juillet  de  cette  même  année  ,  le  Village ,  oii 
qu'on  a  rcfolu  ji^oit  le  Scrviteur  de  Dieu  ,  fit  un  grand  Détachement  pour  la 
a  <^°"-        Pèche.  Il  avoit  changé  de  Maître ,  &  il  étoit  à  la  charge  d'une 
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vie.  le  Marronne ,  dont  il  avoit  affez  lieu  de  fe  louer  •  elle 

A  brûlé  dans  l^vf^^k^ï^Z^  "^ 

fonniers  Hurons  ;  ,1  reffentit  une  très-vive  douleurT  ne  sV  être 
pas  trouve  pour  les  affifter  à  la  mort ,  &  dans  la  crainte  Le  îa 
nieme  cliofe  n  arnvàt  pendant  fon  abfence  ,  il  demandais  ob- 
tint la  permiflion  de  s'en  retourner.  "t;manaa  oc  où- 

Il  rencontra  fur  fon  chemin  une  Habitation  Hollandoife    où 
1  entra     &oùonraffûra  qu'à  fon  arrivée  au  Village  ifcmi" 

quiui  Parti  Iroquois  a^ant  encore  été  repouffé  au  Fort  de  Ri- 
te "paVdVvolPd"/"''  ^i  ^^  "^  ^^^^ ''  P^-^  q"'""  «"-n 
de  ce  1  art!  avoit  de^rte  ,  &  avoit  porté  une  Lettre  de  fa  part 

au  Gouverneur  des  François  :  c'étoît  la  Lettre  ,  dont  j'ai  paflé 
&  toutes  les  crconftances  du  fait  étoient  exaftement  v?ayes' 
f^ifTf  ""'  ^  depuis  avoué  que  fur  cet  avis  il  fut  d'abord 
faifi  de  frayeur  ;  mais  qu'après  s'être  fortifié  par  la  Prière  il 
offnt  fans  peine  à  Dieu  le  Lrifice  de  fa  vie/c'eft  ainfi  au;  le 
Seigneur  permet  quelesplu.  grandes  âmes  reffentent  de  tems 
entenmoute  leur  foibleffe ,  tfin  qu'elles  ne  comptent  nulb! 
ment  fur  leur  vertu  ;  mais  quand  elles  s'humilient  en  fa  prX- 
ce  en  reconnoiffant  le  befoin ,  qu'elles  ont  de  fon  fecours ,  il 
ne  leur  manque  jamais.  ' 

Le  Serviteur  de  Dieu  fedifpofoit  donc  à  oourfuivre  fon  che- 
min ,  refolu  a  tout  événement ,  lorfqu'un  Cffficier  HoUandois , 
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fn\uCh.  '  V  TT/  ''  cherchoit  une  occafion  de  faire  plai 
iir  au  Chevalier  de  Montmagny,  dont  il  avoit  reçu  depuis  pe 
quelque  fervice  ,  il  comprit  quil  ne  pouvoit  rien  fkire Tqui  4 
Phis  agréable  à  ce  Gouverneur,  que  de  proairer  la  liberté  au 
f^^^^onn-ire  :  1  en  forma  le  deffein  ,  Se  on  prérend  même  que 
1  o  dre  en  avoit  ete  envoyé  à  tous  les  Co-nmandans  de  la  Nou- 

d    Fra^ST  P^^^^i^^^  Généraux, àquilaReineRegente 
fante  demander  de  la  manière  la  plus  pref- 

Q-uoiqu'il  en  foit     l'Officier,  après  avoir  un  peu  rêvé  aux     ^n  o/Kcicr 
moyens  d  exécuter  fon  projet,  appellale  P.  Jogues  ,  &  lui  dk  Stti. 
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qu'aflez  près  de  l'Habitation  il  y  avoit  un  Vaifleau  à  l'ancre  ," 
qui  devoit  appareiller  inceffaniment  pour  la  Virginie  ;  qu'il  y 
pourroitêtreen  sûreté,  &  que  quand  il  feroit  arrivé  à  Jamel- 
town  ,  il  y  trouveroit  des  commodités  pour  aller  par  tout ,  oii 
il  voudroit.  Le  faint  Religieux  ,  après  lui  avoir  témoigné  fa  re- 
connoiflance  ,  demanda  la  nuit  pour  délibérer  fur  Ion  offre  , 
&  cela  furprit  fort  ce  Commandant ,  qui  ne  comprenoit  pas 
comment  un  Homme  ,  dans  une  fîtuation  aufli  critique  ,  pou- 
voit  balancer  un  moment  à  s  en  tirer. 

Le  Serviteur  de  Dieu  pafla  toute  la  nuit  en  prières ,  &  après 
avoir  confideré  que  fa  mort  étoit  certaine  ,  s'il  retournoit  à  fon 
Village  ;  que  cette  mort  ne  pouvoit  être  utile  à  rien  ,  qu'au 
contraire  elle  ne  ferviroit  qu  à  éloigner  la  paix  entre  les  Iro- 
quois  &  les  François  ;  que  n'étant  point  parti  fur  fa  parole  , 
mais  que  fes  Maîtres  lui  ayant  donné  une  efcorte  pour  le  gar- 
der ,  il  n'étoit  pas  obligé  de  refui'er  les  moyens  ,  qu'on  lui  pré- 
fentoit  de  fe  fauver,  &  qu'en  mettant  fa  vie  en  sûreté  il  pou- 
voit encore  être  utile  aux  Peuples  du  Canada  ,  il  retourna  le 
lendemain  de  grand  matin  chez  le  Commandant  ,  &  lui  dit 
qu'il  fe  mettoit  entre  fes  mains.  Cet  Officier  ne  perdit  pas  un 
moment ,  &  commença  par  engager  les  Sauvages  à  ne  point 
partir  ce  jour-là ,  comme  ils  l'a  voient  réfolu.  11  alla  enfuite 
s'affûrer  dei'Equipage  du  Navire  ,  &  tout  étant  bien  difpofé,  il 
avertit  le  P.  Jogues  de  fe  rendre  la  nuit  fuivante  fur  le  rivage 
de  la  Mer  ,  où  il  trouveroit  une  Chalouppe  toute  prête  pourle 
conduire  à  bord. 

La  difficulté  étoit  de  tromper  la  vigilance  de  fes  Gardes , 
beaucoup  plus  grande  la  nuit  que  le  jour ,  &  d'éviter  la  ren- 
contre de  plufieurs  autres  Iroquois ,  qui  alloient  &  venoient 
fans  cefle  dans  ces  quartiers-là.  On  l'enfermoit  le  foir  dans  une 
Grange  ,  &  comme  on  ne  lui  avoit  pas  laifle  la  liberté  d'exa- 
miner s'il  n'y  avoit  pas  une  autre  iffuë,  que  la  porte  ordinaire  , 
par  où  il  pût  fe  dérober ,  dès  qu'il  fe  vit  enfermé  avec  fes  Sur- 
veillans ,  il  prétexta  un  befoin  ;  mais  à  peine  étoit-il  dehors , 
qu'un  Dogue ,  qu'on  avoit  lâché  d'une  Métairie  voifîne  ,  cou- 
rut fur  lui  ,  &  le  mordit  à  la  jambe  :  il  rentra  fort  bleffé ,  & 
auffi-tôt  la  porte  de  la  Grange  fut  barricadée  de  manière  , 
qu'on  ne  pouvoit  l'ouvrir  fans  faire  beaucoup  de  bruit.  En- 
fuite  tous  les  Sauvages  fe  couchèrent  autour  de  leur  Prifon- 
;iier. 

Le  Serviteur  de  Dieu  jugea  alors  fa  fuite  impoffible  ,  &  fe 
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il  leur  offrit  de  racheter  leur  Prifonnier,  &  il  vint  enfin  k 
bout  de  leur  taire  accepter  quelques  préfens.  Il  envoya  en- 
fuite  le  P.  Jogues  àManhatte,  ou  on  l'embarqua  dans  un  Bâ- 
timent de  cinquante  Tonneaux,  qui  appareilla  le  cinquième 
de  Novembre  pour  la  Hollande.  La  traveHée  fut  heureufe  ; 
mais  un  coup  de  vent ,  qui  furvint  ,  lorfque  le  Navire  étoit 
fur  le  point  d'entrer  dans  la  Manche  ,  obligea  le  Patron  de  re- 
lâcher à  Falmuth  en  Angleterre.  A  peine  eut-il  jette  l'ancre  , 
que  tous  les  Matelots  defcendirent  à  terre,  ne  laiffant  qu'un 
ieul  Homme  à  la  garde  du  Bâtiment.  Sur  le  foir  des  Voleurs 
vinrent  à  bord  ,  y  prirent  tout  ce  qui  pouvoit  les  accommo- 
der, &  mirent  le  P.  Jogues  prefque  tout  nud. 

Il  feroit  mort  de  faim  &  de  froid  ,  fi  im  Navire  François 
n'étoit  venu  par  hazard  moiiillcr  dans  ce  même  Port.  Le  Capi- 
taine ayant  été  averti  de  l'état ,  où  fe  trouvoit  le  P.  Jogues ,  le 
fecourut  à  propos.  La  veille  de  Noël  le  Père  eut  avis  qu'une 
Barque  ,  chargée  de  charbon  de  terre ,  alloit  partir  pour  la  Bre- 
tagne ,  il  y  lit  demander  le  paffage,  qui  lui  fut  accordé  de  bonne 
grâce  ,  &:  il  débarqua  en  habit  de  Matelot  entre  Breft  &  S. 
Paul  de  Lcon.  Le  cinquième  de  Janvier  il  parut  dans  le  même 
équipage  à  la  porte  du  Collège  de  Rennes  ,  &  demanda  à  par- 
1er  au  P.  Reacur ,  à  qui ,  difoit-il ,  il  vouloit  apprendre  des 
nouvelles  du  P.  Jogues.  Le  P.  Refteur  defcendit  lur  le  champ , 
&  le  prétendu  Matelot ,  fans  lui  dire  une  parole  ,  lui  remit  une 
Patente,  que  le  Gouverneur  de  Manhatte  lui  avoit  donnée  ,  à 
deffein  qu'on  lui  fournît  en  Hollande  tout  ce  dont  il  auroit  be- 
foin  pour  fe  rendre  en  France. 

Le  Re£leur ,  avant  que  de  lire  cet  Ecrit ,  lui  demanda  cequ'é- 
toit  devenu  .le  P.  Jogues  ?  Le  Saint  Homme  le  regarda  en  fou- 
riant.  Le  Refteur  le  reconnut ,  fe  jetta  à  fon  cou  ,  le  baigna  de 
fes  larmes ,  &  demeura  tellement  faifi  ,  qu'il  le  tint  lontems 
embrafle  ,  fans  pouvoir  lui  parler.  Le  Serviteur  de  Dieu  refta 
peu  de  jours  à  Rennes  ,  &  en  partit  pour  Paris  ,  où  l'on  fçavoit 
déjà  fon  évafîon  ,  &  où  il  étoit  attendu  avec  impatience.  La 
Reine  Mère  le  voulut  voir ,  &  lui  fit  un  accueil  digne  de  fa 
pieté.  Le  Pape  ,  à  qui  il  demanda  la  permifïïon  de  célébrer  les 
divin?  Mylteres  avec  (es  mains  mutilées  ,  répondit  qu'il  ne  fe- 
roit y  as  jufle  de  refufiîr  à  un  Martyr  de  Jesus-Christ  ,  de 
boit^  le  Sang  de  Jesus-Chrïst  ,  InJignwn  ejfet  Chrifli  Marty- 
rum  Chrijli  non  bibere  Sanguincm. 
Il  faut  avouer  que  ce  S^  Miffionnaire  fe  trouvoit  alors  dans 
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plus  capable  de  glorifier  celui ,  qui  du  centre  de  la  Barbarie  a 
li^u  irer  de  vérit.iMes  Entans  d'A!)raham. 

Dans  le  tcms  même  que  Dieu  iembloit  avoir  abandonné  les 
Htirons  au  t'er&  au  teu  des  Ironuois ,  on  n'entroit  dans  au- 
cune de  leurs  Bourgades  ,  qu'oji  n^y  rencontrât  quelque;»  -  unes 
de  ces  âmes  choilies  ,  que  la  Grâce  élevé  au  -  delïus  de  l'Hçm- 
.»ne  ,  pour  confondre  ceux  ,  que  leurs  paflions  rabaiflent  au- 
idt 'Tous  de  la  bête.  L'Efprit  Apoltoliquo  en  animoit  plulieurs  ; 
il  y  en  eut  trois  ,  qui  entreprirent  de  prêcher  l'Evangile  à  la 
Nation  Neutre  ,  où  les  Miffionnaires,  à  caufede  leur  peti.  nom- 
bre ,  ne  pouvoicnt  pas  faire  un  long  fejour  ,  &  1?  hi;;i^iK'ur  y 
bénit  leur  zélé  au  -  delà  de  jeurs  efperances.  AufTi  a  et  tn  élo- 
qiience  vive  &  pathétique,  qui  eft  naturelle  à  ce  Peuple,  ils 
joi^iioicnt  la  force  de  l'exemple  ,  toujoiTj  plus  piiliialif ,  quo 
les  plus  eloquens  cUfcours. 

Parmi  ces  nouveaux  Apôtres  ,  il  y  en  avoit  un  ,  nommé  Jo-i 
fepliTAONDF.CHOREN,  qui  avoit  été  pris  avec  le  P.  Jogues: 
c'ctoit  celui-là-même  ,  qui  avoit  porté  à  Québec  les  premières" 
nouvelles  du  faint  Millionnaire.  Un  jour  quantité  d'hifidéles  fe 
trouvant  avec  lui ,  témoignèrent  une  extrême  furprife  de  ce 
qu'ayant  été  fi  cruellement  traitté  par  les  Iroquois  ,  il  ne  lui 
avoit  pas  encore  échapé  une  parole  ,  qui  marquât  le  moindre 
•>»  rellentiment  contr'cux.  „  C'eft ,  répondit-il ,  que  Dieu  répand 
>»  fur  les  foufFrances  ,  qu'on  a  endurées  pour  lui  ,  des  joyes  li  pu- 
*»  rci. ,  &  des  confolations  fi  fenfibles  ,  qu'on  ne  peut  en  fçavojr 
»  mauvais  gré  à  ceux ,  qui  en  ont  été  les  infirumens  ,».  Il  leur  parla 
enfuite  avec  tant  de  force  de  l'excellence  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  &:  de  la  manière  miraculeufe  ,  dont  elle  change  le  cœur 
de  l'Homme  ,  que  la  pliqjart  en  furent  ébranlés  ,  &  plufieurs 
convaincus  de  la  néceffité  de  l'embrafler. 

L'Ifle  de  Montréal  fe  peuploit  infenfiblement ,  &:  la  pieté  de 
ces  nouveaux  Colons  d)fpofoit  peu  à  peu  les  Sauvages  ,  qui 
les  approchoient  ,  à  fe  foùmettre  au  joug  de  la  Foy.  Les  Al- 
gonquins établis  dans  une  lile  ,  que  forme  la  Rivière  des  Ou- 
tauois ,  étoient  ceur  .  vue  qui  ils  avoient  plus  decom.-^erce  ; 
m  lis  leur  Chef  paroiToi'  T\<):r  une  '  pp.mtion  mvincible  au 
Ghriftianifme ,  &t  ut  Aliié  iju'il  étoit ,  ou  du  moins  qu'il  vou- 
loit  qu'on  le  crût  des  François ,  les  Miffionnaires  trouvoient 
en  lui  un  Adverfaire  plus  redoutable  ,  que  les  Iroquois  mê- 
mes. Ce  n'eft  pas  qu'il  eût  beaucoup  d'attachement  pour  fes 
pratiques  luperfiitieui'es  ;  mais  c'étoit  un  Homme  violent  jui- 


f, 


vertes ,  <l,„„  il  ,,i  v,„|,k  ""  ""  ".iblM  ,  &  de  ce*  amesper- 

Hlcnicn,  la  convcrlion  .lu  Ch c f  A  lonmn!^     I  ■*•''  "^'"""l'I'- 
<ie  fu,™nr.l  dans  la  manie,.    domT«;      "^  -■'"■•'>•■"  que 

deseiabirrdans  niic  do  Monm-il    ,   'i!  "         """'"  P-n^e 
fonncuvo  ,  nni  n'onhl,   Ha  nn,?;i  '      f ''  "'"'r"  "•  di  Mai- 

trcrciu  alors  auprès  cîc  ki     !\^V  T  ''^^"'■^'^'^^^'"^'•h (b  r.  acon- 

Homme  &  dans  iii  Femme  rm!  A    a       ^'""^'-'^'^t  clan    cet 

qu  aprùs  les  épreuves^  "irpourlS^^''^  l  ''"^'^^  ^ 
;e,jls  les  baptiferent.  Ces  0^^^  ;'  f'''''* ''"^  ^^'^''' ^'«"ft^n- 
defe  fîxer  dans  riHe,  &  il  t  ,^  P^'t?  ^^'^>'<^'"  J'i'omis 
grâce  du  Sacrement  avoir  ,1  ^''^K*  ^^'  ^'''^"^  P'^is , 

âmes ,  &  il.   l^^^^Z^^'t^^^'^:'  f'  ''"  ^''-^' 
qui  cur  tenoit  plus  au  cœur   c^toi^:!:   .    ,"  ^^^^•«"^^'«'fior 
quilsneviflbn/aucun^^pa^"     ^^m w' ^"^]^  =  ?- 
la'licrent  pas  de  lentreprindie     &    IfL  !iy^  r""^^'"'  ''^  "^' 
chercher  dans  ihn  Villa  JlorlWii     /^  dilpofoicntà  l'aller 
parti  pour  la  cha/I'e  d'hyver'  Cecon     r^'^'T'  ï.' '^  ^"  ^^«^^ 

•Is  compnrent  bientôt  q^uehcLir^,:.?  ^"  'T^^'' '  "^^'^ 
qui  font  inconnus  aux  riommer^   '    ^'dence  a  des  reflbrts , 

d'avoir  eu  d'autre  parta  Ticcès^l'un   "'"''"^P'^V^'^^""^"'' 
que  de  i'avo.r  peut-être  obte  uS  ch,  cl  ,'""T^^°"^'  ^éfirée  , 

manière,  dont  elle  rai^t  ,n"£.rwP''  ^'"'*'  T'^'"^^  '  J^' 
tion  ,  &  fortifia  leur  foy/       "'"''"""''  P^^  moins  ae  confola- 

Vn  jour  cme  le  Mari  s'entretenoit  n  vec  ->  p  Vim      i  , 
affaire  ,  ils  turent  l'un  &  l'aurrp  ol,   ^      "     *  \^"iO"d  de  cette 

ceChefentrerdanslachamb  e    où  kT  ''"^  ^^'^J^''^  ^^^  ^«''• 
nement  augmenta  beaucoun     ln,-r        .'^     "-'"^  '  '"'^'''  '«"»•  ^^ton- 

]>  ,  qui  l'arnenoit ,    1  ir'r:nxmdï  n  'I  '   ''''  ^'"''^'"^^'  ^^"  ^^'- 
Ghrétien,  Le  P  Vimnnr  L         r     "I" '^  '   "O'^  Poi'r  fe  faire 
tionfi  rubite,  &fci  rf,;',^  [^-"-J'^   -rif  il'une  réfol.:. 
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auil ne  comprenoit  pas  encore  ,  &  que  par  un  mouvement , 
ont  il  n'avoit  pas  été  le  maître  ,  il  avoit  repris  fur  le  champ  la 
route  de  Montréal ,  pour  s'y  faire  inftruire  de  la  Doftrine  des- 
Chrétiens.  Il  ajouta  que  fa  Femme  étoit  dans  la  même  difoofi- 
tion  que  lui  ;  pi#s  adreffant  la  parole  au  P.  Vimond  :  «  Mon 
Père ,  lui  dit-il ,  je  ne  me  porte  pas  bien ,  néanmoins  fi  tu  me 
refufes  la  grâce  ,  que  je  te  demande  ,  je  fuis  réfolu  d'aller  aux 
Hurons ,  où  j'efpere  qu'on  me  l'accordera. 

Son  Neveu  écoutoit  ce  difcours ,  comme  un  Homme ,  qui 
ne  fçaits'il  rêve  ,  ou  s'il  veille  :  enfuite  ne  pouvant  plus  conte- 
nir la  joye  ,  dont  il  étoit  tranfporté ,  il  courut  chez  M.  de 
Maifonneuve  ,  pour  lui  faire  part  de  ce  qu'il  venoit  de  voir  & 
d'entendre.  Le  Gouverneur  voulut  s'inftruire  par  lui-même 
d'une  chofe  fi  peu  vraifemblable ,  &  la  trouvant  vraye ,  il  em- 
braffa  le  Profelyte  ,  l'affûra  de  fon  amitié  ,  &  lui  dit  qu'il  fe  fai- 
foit  fort  d'engager  le  Supérieur  Général  à  le  contenter.  Le  P. 
Vimond  n'avoit  pas  moins  d'empreflement  que  lui ,  de  voir  la 
confommation  d'une  œuvre  ,  dont  les  fuites  ne  pouvoient 
manquer  d'être  fi  avantageufes  à  la  Religion  ;  mais  l'affaire  n'é- 
toit  pas  de  nature  à  être  traittée  avec  précipitation.  D'ailleurs 
un  grand  nombre  d'autres  Sauvages  arrivoient  tous  les  jours 
pour  être  aufTi  inflruits ,  &  deux  Prêtres  ,  qui  avoient  encore 
tl'autres  devoirs  à  remplir ,  ne  fi^foient  pas  pour  un  û  grand 
travail.  , 

Cette  dernière  difficulté  fut  pourtant  bientôt  levée ,  tout  le 
monde  &  le  Gouverneur  même  fe  joignirent  aux  Miffionnai- 
res  pour  inftruire  les  Catéchumènes ,  les  Femmes  fe  chargè- 
rent des  perfonnes  de  leur  fexe  ,  &  comme  on  s'aperçut  que  la 
Grâce  agiiloit  encore  plus  efficacement  au  dedans ,  que  ne  pou- 
voient faire  au  dehors  les  exhortations  les  plus  touchantes  ,  au 
bout  de  huit  jours  d'un  travail  affidu  ,  tous  furent  jugés  en  état 
de  recevoir  le  Br.ptême.  M.  de  Maifonneuve  fut  le  Parrain  du 
Chef  de  l'Ifle  ,  &  la  Marraine  fut  Madame  de  la  Peltrie  , 
qu'une  faillie  de  zélé  un  peu  inquiet ,  mais  qui  ne  tarda  pas 
beaucoup  à  fe  calm*er  ,  avoit  conduite  à  Montréal. 

Le  P.  Vimond  n'eut  aucun  lieu  de  fe  repentir  de  fa  facilité 
à  recevoir  ces  Sauvages  dans  le  bercail  commis  à  fa  vigilance: 
le  tems  ne  ralentit  point  leur  ferveur  ;  tout  s'étoit  fait  en  quel- 
que forte  par  infpiration  ,  &c  l'on  reconnut  alors  dune  manière 
bien  fenfible  ,  ce  qui  efl  un  des  points  des  plus  importans  de  la 
fcience  propre  des  Hommes  Apoiloliques  ,  que  fi  l'Auteur  de  h 
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phytes  entreprendre  de  tZJZsToV.T  ^,  ^.^^  ^^'^  ^éo- 
^ifon,  uniquement  à  deffeif  d^„Ln7T '''"^^^  P^"^  rude 
Nations  for?  éloignées  ;  &  ceux   "  ui  n.     '"^'-^"^^^^  à  des 
fenter  filontems  3e  leurs  Bou  gadeT  nV  r"^"^'"'  ^''  ^'^b- 
zeleoifif.  Ils  necelToient  dans  fes  AflimJ^I  '   '""^l'/'^P^^'^^^e"»" 
ticuheres  de  recommander    Ibé^ffS^e^^T  P^i^Mues&par- 
a  foumiffion  aux  Loix  facréesT/Se    l""  ^'^^^"''^  '  & 
avojent  quelque  autorité  fur  la  mulHt!£'  ^  '°"'  "^"^''  q"i 
foudre  à  laiffer  la  moindre  faute  Tmpu    f   ',?'  P°"^^'^"^  ^'^  'é- 
eclatté  ,  oucaufé  de  Vandale     &  Foi  ain^°"/P'"  ^"'^^^^  ^"^ 
peine  à  modérer  fur  cela  leur  févSté  ^''"'^'"'  ^^^^  de 

Mais  c'étoit  furtout  à  Svlleri  m^ T'^  j  ■ 
vent  les  prémices  de  la  S  ce  cS^s  2  r^'^'^  '?  ^"^  P^"- 
Cette  Peuplade  netoit  pas  enœre  e  "oL  ''"'"^^  "^^■^^"^^' 
peu  de  tcms  après  ,  aux  mfhlZ  A^^i  '  •^"'"'^'^  ^lle  le  fut 
que  f,s  Habitans  s'éca  taffen  tL  ^'"-^"^'^  '  ""^''^  Pour  peu 
vés    &cela  étoitd^ra^tnVlS^^  d'Le  eSS 

1^  chaire  ,  fur  laquelle  ces  Pe  nie  nf  '       "ï"'  l^'  P"^^'"  de 
compter     les  reiuifoit  fouven  fmanir'^î"'  ^fnipêcher  de 
François  faifoient  bien  tout  leur  nn^M^       '''l  "éce/faire.  Les 
eurspluspreffans  befoin^rma  s  Œf"'  ^''  ^°"^^S^^  dans      . 
Ja  plupart,  leur  charité  étoirunc    S     T"''"'"^''"^^ P^"»* 
de  Gens  affamés.  Avec  cela    oi  1  /°'^''^^ /e«0"rce  pour  tant 
qu'ont  toujours  eu  les  N^^tionsTl/o i".?'"  ^'  ^'""'l  ^^'  ^om 
ffrres,ces  Chrétiens  obS^^^^^^^ 

1  enceinte  de  leurs  Bourgale    Te  1   ,     T'-  'V'^^'"^^'  dans 
couroient  la  Campagn?   „e  no.^v"     ^'^^  P''"-^'^  I^oquois  ,  qui 

<l^«j  fervens  Profelytes  en  Ïf/Mvl ,    d""""/''  '"  "^«"fiance 
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du  fervice  d'un  Dieu ,  qui  les  abandonnoit ,  difoient-ils  ,  &  laif- 

ï  <5  4  4-  foit  triompher  leurs  Ennemis  &  les  Tiens  ;  &  non-feulement  leur 
foy  fut  à  l'épreuve  d'une  tentation  ,  laquelle  abatfouvent  ceux- 
mêmes,  qui  font  nés  &  quiont  été  élevés  dans  le  fein  de  l'Eglife  ; 
mais  elle  ne  ralentit  pas  leur  zélé  ,  &  leur  nombre  augmentoit 
tous  les  jours.  Il  venoit  à  Syllcri  des  Profelytes  des  extrémités 
du  Nord  ,  &  il  n'étoit  point  rare  de  voir  entrer  dans  le  bercail 
ceux  ,  qui  avoient  fait  de  plus  grands  efforts  pour  le  difliper. 

Telle  étoif  la  fituation  du  Chriftianifme  dans  la  Nouvelle 
France  ,  lorfqu'on  y  reçut  des  nouvelles  ,  qui  furprirent  étran- 
fuircsdu  ca-  gementtout  ce  qu'il  y  avoit  de  Gens  d'honneur  dans  cette  Co- 
"•"^*-  lonie.  Qui  auroit  pu  en  effet  s'imaginer  que  des  Mifilonnaires  , 

dont  on  y  admiroit  la  fainteté  ,  les  travaux  &  le  défmtéreffe- 
nient ,  fe  trouvaffent  dans  la  néceffité  de  faire  des  Apologies 
pour  juffifier  leur  conduite  ,  &  perfuader  au  Public  que  ce  n'é- 
toit pas  le  commerce  ,  qui  les  retenoitdans  le  centre  de  la  Bar- 
barie ,  expofés  à  tous  les  dangers  ,  que  nous  avons  vus  ?  Voilà 
néanmoins  ce  qui  fe  publioit  en  Euic;/.  ,  &  quelque  dénuées 
de  vraifemblance ,   que  fuffent  ces  calomnies  ,  elles  fe  débi- 
toient  avec  tant  d'affùrance  ,  que  quantité  de  perfonnes  y  ajou- 
tèrent foi.  .      ,         , 
La  Compagnie  des  cent  Affociés  ne  fut  guère  moms  étonnée 
de  ces  clameurs  ,  que   ks  Habiians  de  la  Nouvelle  France , 
qui  en  voyoient  de  leurs  yeux  la  fauffeté.  Comme  elle  étoit  la 
plus  intéreffée  à  empêcher  le  trafic  ,  qu'on  imputoit  aux  Jefui- 
tes ,  &  la  plus  à  portée  defçavoir  ce  qui  en  étoit ,  par  le  moyen 
des  Commis  ,  qu'elle  cntretenoit  dans  le  Canada ,  elle  jugea 
qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  juftifier  les  Accufés ,  &  elle  le  fit 
par  un€  Déclaration  autcntique ,  dont  voici  les  propres  ter- 
mes. 
Lcurjuftifi-      ♦<  LesDireaeurs  &  Affociés  en  la  Compagnie  de  la  Nou- 
tation.       „  velle  France  ,  dite  de  Canada ,  ayant  fçu  que  quelques  pcr- 
»  fonnes  fe  perfuadent ,  &  font  courir  le  bruit  que  la  Compagnie 
»  des  Pères  Jefuitcs  a  part  aux  Embarquemens ,  retour  &  com- 
»  merce  ,  qui  fe  font  audit  Pays ,  voulant  par  ce  moyen  ravaler 
>,  &  fupprimer  l'eltime  &  le  prix  des  grands  travaux  ,  qu'ds  en- 
»  treprennent  audit  Pays ,  avec  des  peines  &  des  fatigues  incroui- 
»  blés ,  au  péril  de  leur  vie  ,  pour  Ic^^rvice  &  la  gloire  de  Dieu  , 
M  dans  lu  converfion  des  Sauvages  à  la  Foi  du  Chrillianifme,  & 
»  Religion  Catholique  ,   Apoftolique  &  Romaine  ,  en  qu()i  ils 
w  ont  tait ,  &  font  tous  les  jours  de  grands  progrès  ;  dont  ladite 

Compagnie 
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qu  Ils  font  par  ces  Prefentes  ,  que  IcS  pp  Tp^V  '"^r"'  ' 
aflgciës  en  ladite  Compagnie  3e  la  No' v.ll  r  ""''  "?  /°"^ 
aement,  ni  indireftemen? ,  &  n'onraucull  ''""  '  "ï^^^*^" 
marchandifes ,  qui  s'y  i^it  •  en  foi  T.       ï      Pf."  ^"  ^«"^^c  des 

.     fceau  de  la^dite  Compag^^^^^  \^  ^1""^^  du 

'     1^43.  DE  LA  Ferte'    Abbé'diî/M    7i  ^°"''  "^^  décembre 

dans  les  Le..::rp™trc!;^r;:g:=;a'ï^ 

mais  leur  juftification  fure.it  ts  Zuillî  ^°T^''5''"'  ' 
qu'on  reçut  les  années  f..lv,T,,L  «  "°H™"«  confecutives  , 
^u-on  les'dcJgroTt  fcTei.l'îli;  Wn-«  ^ 

sexpofoién.  avec  un  courage  dig"edTTeùrvl'  '""P"."" 
chers  &  à  toutes  les  horre^s T  a  capïwté  "  ' e'nhï^  ''"^ 
avoientdéiapér  narle  ferRr^of.]^f  «"tpnvite,  que  plufieurs 
très  iangu'ffol„.Pdans  leffm'^''^^/™  t  H'"'"f  '  l»'  dau- 

avoient\é  les  viaimes  de  eur'zSerét&umr  ""'  '  ?"' 
par  leurs  Frères,  au'unmrpil  frZ  .     «oient  au/ itoc  remplies 

Lffrances.  EnV^'ir^'r^t'  TrZr'"  '''""''  '^  ^'"'^ 

leurs  habits  tomboien.  ë.'Tiéces  le  S"vfn  '  '  ''^'^™1"« 
pour  les  Meffes    ils  étoien-'c^m  àinrdl  lelcheSS 
Bois  des  raifins  Sauvaees     noiit»  v  f,,Z.v        q  ?^^^  ^^* 

pain  ils  étoient  fur  le  noii  r  ^d.L^      ^^  '^'  ]  ^  ^"^  ^^"^^  ^e 

n'ignoroitpoint  c  te  eTLtïaifsTr'P^      ''^'^'''-  ^" 
toit  pas  facile  d  y  appor^^^^^^^^^  '"^'^  '^  "é- 

sëtai^t  expofés  pe^i.dTï'v'Tft^^  ""-- 

de  Québec  ,  on  les  chargea  à  leur  démrf  ^! Vf    u     5  ""^y^^^ 

les  cT.ofes ,  dont  leurs  M'./îlnnairetS^oiet  ^tn"  O  "f"" 

i.Ko.fort^ue,uel,ueJefuitelesaccomp:^:^^^^^^^^^ 


1644. 


I  6  44* 


Le  P.  BrefTa- 


158        HISTOIRE    GENERALE 

Îu'outre  le  P.  Jogues ,  qui  n'étoit  point  encore  rev«,nu  Je? 
rance ,  le  P.  Davoft  étoit  hors  de  combat ,  &  mourut  peu 
detems  après;  mais  le  Supérieur  Général  n'ofoit  propofer  à 
perfonneune  commiflion  ,  dont  il  connoiflbit  tout  le  danger. 
Le  P.  François  Jofeph  Bressani  ,  Jefuite  Romain  ,àjqui 
unernnddan-  ^'^^  avoit  prédit  en  France  tout  ce  qui  lui  efl  arrivé  en  Amé- 
gcr.  rique  ,  &  dont  cette  prédiûion  n'avoit  fait  qu'accroître  le  ct»u- 

rage ,  n'eut  pas  plutôt  appris  l'embarras ,  où  étoit  fon  Supé- 
rieur ,  qu'il  s'offrit  à  conduire  le  Convoi  &  fon  offre  fut  accep- 
tée. Il  s'embarqua  vers  la  fin  d'Avril  1644.  avec  un  jeune  Fran- 
çois &:  fix  Hurons  ,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  deux  ,  qui  s'é- 
toient  récemment  fauves  des  mains  desiroquois.  Leur  voyage 
fut  affez  heureux  jufqu'aux  Trois  Rivières  ;  mais  un  accicfent  ,, 
qui  les  arrêta  tout  un  jour  à  l'entrée  du  Lac  de  S.  Pierre ,  les  li- 
vra à  leurs  Ennemis.  Le  Canot ,  où  étoit  le  Miffionnaire ,  fit 
naufrage  ;  la  nuit  fuivante  il  tomba  beaucoup  de  neige ,  ce  qui 
retarda  encore  les  Voyageurs  ,  dont  quelques-uns  ayant  im- 
prudemment tiré  fur  des  Outardes  ,  les  firent  découvrir  par  un 
Parti  d'Iroquois  ,  qui  n'étoit  pas  loin  ,  &  qui  leur  drefla  une 
embufcade. 
11  cft  pris  pat  Le  jourfuivant  le  P.  BreflTanr  doublant  ur  3  pointe ,  fe  trou- 
*  ^*  itoquois-  va  tout-à-coup  entre  trois  Canots  ennemis  ;  la  partie  étoit  trop 
inégale ,  &  il  n'y  eut  point  de  combat  Les  deux  alitres  Ca- 
nots Hurons  ,  qui  fuivoient ,  voyar.t  le  Mifîlonnaire  pris  ,  fi- 
rent force  d'avirons  pour  fe  fauver ,  mais  deux  Canots  Iro- 
quois  ,  plus  forts  de  monde  les  attendoient  derrière  une  autre 
pointe  ,  Se  les  arrêtèrent.  Les  Chrétiens  ,  quoiqu'ils  ne  fuffent 
que  deux  dans  chaque  Canot ,  &  fort  embarralTés  de  bagages , 
voulurent  fe  défendre  ;  un  des  plus  braves  coucha  en  joue  un 
Iroquois  ,  mais  il  fut  prévenu  par  un  autre  ,  qui  le  jetta  roide 
mort  dans  fon  Canot.  Il  n'en  fillut  pas  davantage  pour  faire 
tomber  les  armes  des  mains  de  fon  Camarade ,  &  de  ceux , 
qu;  étoient  dans  l'autre  Canot.  Ils  furent  pris  &  liés  dans  le 
moment. 

Les  Iroquois  fongerent  enfuite  à  partager  le  butin  ;  car  de- 
puis qu'ils  taifoient  Ta  guerre  aux  François,  ou  plutôt  depuis 
qu'ils  avoient  vu  de  quelle  manière  ceux-ci  fe  comportoient 
en  pareille  occafion  ,  ils  ne  fe  contentoient  plus ,  comme  aupa- 
ravant ,  de  la  gloire  de  vaincre  ,  &  l'efperance  du  butin  avoit 
bien  autant  de  part  à  leurs  courfes ,  que  le  defir  de  fe  venger 
de  leurs  Ennemis  j  d'ailleurs  ils  commençoient  à  comprendre; 


dépouilles  ,VvisenlevSaMt""i2  ''""  r°"='!^  '  &  '«  T7 
tirer  de  la  Nouvelle  Belgioue  tf  mn      """  '  '.""  '''™«>'  à    '  *  ''  •» 
continuer  la  guerre        ^^  munitions  néceffaires  pour 

H^orX^kéZ!é'Yf  -"'T'  -'  Pi-«  '^  corps  J„     . 
Ik  reprirent  ^S^eZ^J^J'^^^f^  &  le  manX"  j  ^"«'î:.' 
menant  leurs  Prifonnie/s  r^uVs  ImZj'  T  ^'"^«^  '  ^m-    S  '"  "'"■ 
faim  pendant  le  voyage ,  &  a^  I.  " ïf  '  P'^'^^""  ""ourir  de 
nager  fans  ceffe.  Coimnc  ofa™  rtr       ?"■""  "'^«"■'oins  de 
.  n;a  des  Pêcheurs  ,  auCls  oT,T  ?'  *' «™>e ,  on  rencon! 
Captifs  ;  ils  les  reçure!;? Tv  c  une  rtl^^''^^!!''  1"!,'''"'  '-'"s  les 
rons  en  furent  quittes  pour  cek     m,    i    «^"ï'"'''  '  &  '«  Hu- 
core  la  main  gaîiche  fS  entr^  iTs  deu.^  "°""T  "^^  '^'>- 
.  qu  II  fut  arrivJ^au  premier  Villas  Z  r       ''"!"'""'  ''oits.  Dès 
A'  des  maux  horrifies  ;  fl  tombf 'e^S^'""  ''''^«™^'  '  o"  '"i 
connoiffance ,  &  pour  le  f^rerevên      n   /"""«"ent  &  fans 
de  la  main  gauche,  &  deux  S  "de  ù  dm"^^^^^       '^P°"'« 

on  lu,  difloqua  les  pieds  ,  &  où  W  Ane  '^^  ^''  ^"S'^^  '  & 
jeuneffe  pétulente  ôTféroce  ,  ilfu  raffaS  j'  "'^"^"'^"^  à  une 
te  de  la  manière  la  plus  barkre  On  le  la.lr?^'?^'"  '  ^  "'^^^- 
avo,r  jette  de  la  fiente  dans  la  bouche  il  l'"^""'  '•  'P''^^  ^"» 
çônimença,  &  on  enchérit  encore  fur  ce  ..,""""' °"  ^^- 
iouffnr  la  veille.  On  en  vint  à  c^e.cès  j'i^r"  ^"' *  ^  ^^'^  *^'^ 
donner  a  manger  aux  chiens  fur  Ton  ventre      r'""'  '  ^"^  ^^ 

p4e  ?:?;!:  re&Sentlr^P^  "'^-^^  P^-q"«ne 
infeae  ,  que  perfonne^^n  ^uvi  °"'?  P'^"^  '  '"'  devint  f, 
fouffrojt'des;ouleursn;LxprE,^  ^'«^^-^  H 

^etoit  formé  une  apoftume  ,  de  W  „n^f  '  """  ^"'.^^  '  o»  ^1 
un  moment  de  fommeil.  La  Providence  I  i"/P°"'^^^'  g^^ter 
mede  à  c.^  mal  dans  la  cruaute^de  rl7R^  ^'  '"^"^^^  ""  «"e- 
bares  voulant  lui  faire  une  nouvelle  ITT  •;,""  ^^  "^  B^^' 
de  couteau  dans lapoftume  ^hl.^^  '  ^"/  ''''""^ "" coup 
que  le  dernier  afte  de  cêue'tSJldl    JS"^'''  "  ""  ^^^^"  P^"^ 

ce"e  tfagedie,&  tout paroiflbit s'y dif- 
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pofer.  Cette  feule  penfée  caufoit  au  Prifonnier  un  faififlement , 
qui  alloit  quelquefois  jufqu'à  lui  ôter  le  fentiment  defes  maux. 

Honteux  de  fe  trouver  encore  fi  foible ,  il  eut  recours  à  la 
Prière ,  &  conjura  le  Seigneur  d'être  fa  force  &  fon  foûtien-, 
furtout  de  ne  pas  permettre  qu'il  déshonnorât  par  une  lâcheté 
fa  Religion  &  l'augufte  Miniftere  ,  qu'il  étoit  venu  exercer  de 
fi  loin  :  il  aperçut  dans  ce  moment  des  Vieillards ,  qui  fortoient 
du  Confeil ,  où  l'on  avoit  délibéré  de  fon  fort ,  &  bientôt  après 
on  vint  lui  annoncer  que  la  réfolution  étoit  prife  de  ne  le  pas 
faire  mourir.  Il  ne  s'attendoit  à  rien  moins ,  qu'à  cette  nou- 
velle ,  &  tout  le  monde  en  fut  aufli  furpris  que  lui ,  vii  l'état 
affreux  ,  où  on  l'avoit  réduit.  Ceux-mêmes  ,  qui  avoient  afli- 
fté  au  Confeil ,  ne  pouvoient  comprendre  ce  qui  leur  avoit  fait 
prendre  ce  parti. 

Le  faint  Homme  en  rendit  grâces  à  celui  ,  qui  tourne  les 
cœurs ,  comme  il  lui  plaît ,  6ç  s'humilia  en  fa  préience  ,  fe  con- 
feffant  indigne  de  la  grâce  du  Martyre.  Il  fut  donné  à  une  Ma- 
trone ,  qui  le  traitta  ton  humainement  ;  mais  la  puanteur  ,  que 
fon  corps  exhaloit  ,  le  rendant  infupportable  à  toute  la  Ra- 
banne ,  &  n'y  ayant  nulle  apparence  ,  que  mutilé  comme  il 
étoit ,  il  pût  jamais  être  en  état  de  rendre  aucun  fervice  »  fa 
Maitreffe  le  fit  conduire  à  la  plus  prochaine  Habitation  des  Hol- 
landois  pour  le  vendre  ,  fi  elle  trouvoit  quelqu'un  ,  qui  voulût 
l'acheter.  Il  y  fut  très-bien  reçu  ,  on  fatisfit  les  Sauvages ,  on  le 
fit  panfer  avec  foin  ,  &  dès  qu'il  fut  en  état  de  fouffrir  le  voïa- 
ge  ,  on  le  mit  fur  un  Vaiffeau  ,  qui  le  débarqua  vers  la  fin  de 
Novembre  à  la  Rochelle. 

Pour  revenir  aux  Iroquois  ,  quelque  déterminés  ,  que  paruf- 
{çm  ces  Barbares  à  pouffer  la  guerre  à  toute  outrance  contre 
nous  ,  aufiî-bien  que  contre  nos  Alliés  ,  ils  ne  laiffoient  pour- 
tant pas  de  montrer  de  tems  en  tems  quelque  inclination  à  la 
paix.  Le  Chevaher  de  Montmagny  la  defiroit  avec  ardeur,  & 
parce  qu'il  ne  fe  voyoit  pas  en  état  de  foûtenir  la  guerre  ,  &  par- 
ce qu'en  la  faifant  même  avec  avantage  ,  il  n'y  trouvoit  rien  à 
gagner.  S'il  lui  avoit  été  du  moins  poilible  de  cacher  fa  foibleffe 
aux  Ennemis  ,  il  auroit  pu  profiter  de  quelque  heureufe  con- 
joncture ,  pour  faire  un  accommodement ,  qui  fauvât  l'hon- 
neur de  la  Nation  ;  mais  cette  reffource  lui  manquoit ,  &  les 
Iroquois  en  vinrent  enfin  jufqu'à  fe  vanter  hautement  qu'ils 
obligeroient  bientôt  les  François  à  repaffer  la  Mer. 

Ainu  ;  «^out  convaincu ,  qu'étoit  le  Gouverneur  que'Ie  moïen 


1(5  4  4- 


tre  égard.  Réduit  donc  à^^^  tVr^l'l^'^'  "^"J'-^i^é  h  no^ 
caraaere ,  il  cherchoit ,  ne  poi  vam  ^  ^  r  P'"  ^^^"^^s  ^  ^on 
àe  quelque  prétexte  ho  inSf^  '  h.''"''/'p':'  '  '  ^''  <^«"vrir 
avances  feintes  d'tni  Ennem  égalemen^ufl  f  r  '  '^  ^'"P^  ^^^ 
Semblant  de  les  croire  finceres  dam  j//-^^^^^^ 
loit  pour  procurer  la  IiKp,-J  '  '  .  1^"^  ^«n  t  rer  narti 
Ffl-f  plu^^bre^^ent^.;^^^^^^  ^^P^'^^  foitpourTre 

abrolument  le  commerce  ffoiteZ,  '       "'  P"'  ^°"'  ^""ler 
niois  de  trêve  ,  qui  lui  donna  îé  movenT'  F'^''''  ^"^^^"^^ 

Quelque  remî  après  la  prife  du Vr    ^  ''^Pi'/'  ""  P^"- 
flour  ,  Gouverneutdes  V^Ss  Rivifr;f 'h^^''"  '  ^^  ^^  ^^^^-^P"     ^^^ouv.. 
rons  venoient  d'arriver  dans  Ton  D  n'        "^^"cla  que  des  Hii-  l'"-^  Général 
Iroquois ,  qu'ils  en  JLTcéd^^tl  Al"  ^"^^  ^''■^^«""'^  '^^^- '^ 
avoit  obtenu  de  ceux-ci ,  quoiqu'avec  h^  ^^°"?'""'  '  ^  ^"'^^  '"'"'i"°'" 
ne  feroient  point  mourir  leur  clnrï  "  ''''  ^^  P^"^^  '  qu'ils 

de  fes  nouvelles.  Sur  cet  avk  le  f^^J  7'"'  ^"^  ^'^^«^r  reçu 
vieres     a/Tembla  les  Princ7pa,^  rf^^^^^^^^    T'^'  ^"^  Trois  rV 
que  s'ils  vouloient  lui  JaiSa  d1^pofitn"^^,'"n'  ^  ^^"^  dit 
Il  efperoitde  s'en  fervir  pour  ta^^^^^ 
eux  &  les  Iroquois.        ^  '''^^''  ""^  P^'^  durable  entre 

biende^I^n -^^^1^^  clont  il  comptoit 

ajouta  que  pour  ne  pis  s'e"pof;rTêt-r/''''"'P^"^  '"'î  &ii 
iieniis  communs  Jl  ne  renverm1^J^li'''?P"  P^»*  J^""  En- 
&  qu'il  feroit  avenir  en  m  Jn^^^^^^^^^^^  ^"  ""  ^^  "^  Captifs , 

loient  fauver la  vie  aux  dTu "autr";  fl  f?IÎ"'°"^^^;'^  ^'^^^  ^<>"- 
ftnt  au  plutôt  des  Députés  TirJ</?''  ^"'^'  ^"'  ^"^O'^^- 
tramer  d'un  accommodement  oui  rfl^  7"  P^"^^'»"^  ?«"«• 
le  Pays  Dès  qu'il  eut  cefîn^pTler  '^^  ^'''"^"'"'^^^^"^ 
qumf^eleva  ,  à  prenant  par  h  Cin  î  ï,".,^^P!^^"^e  Algon- 
eté  donné  à  fa  Nation  ,  l/ku  pré  bnta  Jr""'"'  '  ^"'  ^^«'^ 
voitnen  refufer  à  fon  Per^  qS  LV  ^^^f^  qu'il  ne  pou, 
toit  uniquement  pour  avoir  d..^  acceptoit  Ces  préfens  f  c'é- 

n^ill^,  où  ce  Cap  devd,  tj^T  '^"^"'^  ^^^  ^^'"^^  ^'une  Fa- 
feroit  charmé  qu^n  SlirHl  n"'  ""  '"^'"^  •'  ^"'^"  «"^fte  il 
paroiffoit  bien  difficile  P^'^'  "^^^^  ^"^  ^^  chofe  lui 
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fièrement  qu  il  étoit  Guerrier ,  &  non  point  Marchand  ,  qu'il 
n'étoit  point  Ibrti  de  fa  Bourgade  pour  trafiquer  ;  mais  pour 
faire  la  guerre  >  que  fes  étofes  &  fes  chaudières  ne  le  tentoient 
point;  que  s'il  avoit  tant  d'envie  de  fes  Prifonniers  ,  il  pou- 
voit  les  prendre  ,  qu'il  fçauroit  bien  en  aller  faire  d'autres  , 
ou  périr  à  la  peine  ;  que  fi  ce  malheur  lui  arrivoit ,  il  auroit 
du  moins  la  confolation  de  mourir  en  Homme  ;  mais  que  fa 
Nation  diroit  qu'Ononthio  auroit  été  caufe  de  fa  mort.  Cette 
réponfe  embarraffa  le  Gouverneur  Général ,  mais  un  autre  Hu- 
ron  ,  qui  étoit  Chrétien  le  tira  bientôt  d'inquiétude. 

>,  Ononthio  ,  lui  dit-il ,  que  le  difcours  de  mon  Frère  ne 
t'indifpofe  pas  contre  nous  :  fi  nous  ne  pouvons  nous  réfou- 
dre à  te  remettre  nos  Prifonniers ,  c'efl:  par  des  raifons  ,  que 
tu  ne  défaprouveras  point.  Nous  nous  perdrions  d'honneur , 
fi  nous  le  faifions  ;  tu  ne  vois  parmi  nous  aucun  Ancien  ;  de 
jeunes  gens ,  tels  que  nous  fommes  ,  ne  font  pas  rnaîtres  de 
leurs  avions ,  &  dfes  Guerriers  feroient  déshonnorés  ,  fi  ,  au 
lieu  de  retourner  chez  eux  avec  des  Captifs  ,  ils  y  paroiflbient 
avec  des  marchandifes.  Toi-même,  mon  Père,  que  dirois-tu 
à  tes  Soldats ,  fi  tu  les  voyois  revenir  de  la  guerre  en  équi- 
page de  Marchands  ?  Le  leul  defir  ,  que  tu  fais  paroître  d'a- 
voir nos  Efclaves  ,  pourroit  leur  tenir  lieu  de  rançon  ;  mais 
ce  neftpasà  nous  ,  qu'il  appartient  d'en  difpofer.  Nos  Frères 
les  Algonquins  ont  pu  faire  ce  que  tu  fouhaitois  d'eux  ,  parce 
que  ce  font  des  Anciens,  qui  n'ont  à  répondre  à  perfonne  de 
leur  conduite  ;  n'étant  pas  retenus  par  les  mêmes  motifs  que 
nous  ,  ils  n'auroient  pu  honnêtement  te  refufer  une  chofe  de  Ci 
peu  de  conféquence.  Nos  Anciens  ,  quand  ils  fçauront  tes  in- 
tentions ,  en  uferont  fans  doute  de  même.  Nous  defirons  tous 
la  paix ,  nous  entrons  dans  tes  vues ,  nous  les  avons  même  pré- 
venues ,  car  nous  n'avons  fait  aucun  mal  à  nos  Prifonniers  ; 
nous  les  avons  traitté  comme  devant  être  bientôt  nos  amis  ; 
mais  il  ne  nous  convient  point  de  prévenir  le  confentement  de 
nos  Vieillards  ,  ni  de  les  priver  d'une  fi  belle  occafion  de  mon- 
trer à  notre  Père  combien  ils  refpeftent  fes  volontés. 

„  Une  autre  raifon  nous   retient  encore  ,  &  je    m'affiire 
qu'elle  ne  te  paroîtra  pas  moins  légitime  que  la  première.  Nous 
içavons  que  le  Fleuve  eft:  couvert  de  nos  Ennemis  ;  fi  nous  en 
rencontrons ,  qui  foient  plus  forts  que  nous  ,  de  quoi  nous  fer- 
„  viront  tes  préfens  ,  qu'à  nous  embarraffer  ,  &  à  les  animer  da- 
ft  vantage  au  combat ,  pour  profiter  de  nos  dépouilles  ?  Mais  s'ils 
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nous  voulons  Japav„'J;ï?/''^^^^^^  ^eur  témoignent  oui 

ies  Nations,  nuCV^cut^,lus"t'uV'"^'^^^  PerfdetouT 
porte  tous  égaleme,u  Sans  Zl  fSn        ^"-^  ^^'^  ^^^^"^  ,  qu' 

^^/Ter  faire  les  premières  ava  ce"  "-î""  ^'"^"'^  avantage  ï 
&'Inom,tnen  pour  les  y  cZZ^T   '  ^'i^   ^"^  «"^ons, 
qui  venoit  de  iuî  parler  avec  fait  Ir  'T'^'^  ^°"^^  "lui 
fort  fes  raifons ,  8^  qu'apris  tout  i?     ^^'^'  '  ^" '^  approuvoi 
leur  affaire,  que  la  fîenl    0",^   ^''^  "^"  ^^^"^oup  Z 

ion  tglife    dont  es  befoiiK  „,..(?    "5'^"".°''  pour  retourner  4 
J^^eà  Québec  ,  &où  U  S  t;^^'r'^"'oWi8^dedcW 
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>mveeauxHuro„s,  il  fu,  rtfoh  î  '•'"^"n  ?,«i'lent ,  &  à  Jeur 
renvoyer  les  deux  Prifonni/,^  i     ^"'  ""  Confeil  Général  dl 
"'gny.  Ce  Gouver  eu  "voir  d^"°;f  ™  P'^valierde  Mo„t 
que  les  Algonquins  Itl  "avdem  rZk''T\  ^'  'J!^"^  ^  «'"i 
™o„trercomb,UilsétoientdifnnS  .',^  "  Cantons,  po„; 
voyé  Couture ,  ce  jeune  FranToff  '„  P""  ' '"!  »«*""«- 
^vec  le  P.  Jogues.  Il  avoit  été  accnmn'"'  """  ='«"^  P-'encIre 
fonnierlroquois,  dont  je  viens  de  .Sî^T P"  'V"'"^'  Pri" 

"ifeŒtt&^^ 

&  après  les  avoir  bien  regaE^iL,","'^  '?P-  V™ond, 

!X«  "i"  Fo"  des  Trois  Rivières    ô^'.'l  '?"'  ?="■"'  dms 

™ies  de  Barques  .  il  étoi,  ,(r    i    '  ^"  "  "^°"  ftit  couvrir  d„ 
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^eurs  Officiers     /l-^^l  ■         ^-  ^  ""ond  ,  &  fur  les  nîl«c 
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—7 fur  une  natte  ;  ils  avoient  choill  cette  place ,  pour  marquer  plus 

**  ^  *    de  relpeÛ  à  Onontliio ,  qu'ils  n  appellcrtjnt  jamais  autrement 
que  leur  Père. 

Les  Algonquins ,  les  Montagnez ,  les  Attikamegues ,  &  quel- 
ques  autres  Sauvages  de  la  même  langue  étoient  vis-à-vis ,  & 
les  Hurons  demeurèrent  mêlés  avec  les  François.  Tout  le  mi- 
lieu de  la  Place  étoit  vuide ,  afin  qu'on  pût  faire  les  évolutions 
fans  embarras  ;  car  ces  fortes  d'actions  font  des  efpeces  de  Co- 
médies ,  où  l'on  dit ,  &  l'on  exprime  par  des  eeftes  &  des  ma- 
nières alfez  bouffonnes  des  choies  très-fenfées.  Dans  les  Nations 
Occidentales  l'ufage  ellde  planter  au  milieu  un  grand  Calu- 
met ,  ce  qui  s'eft  aufli  quelquefois  pratiqué  parmi  les  autres  ; 
car  depuis  qu'à  notre  occafion  tous  ces  Peuples  ont  eu  plus  d'af- 
faires à  démêler  entr'eux  ,  ils  ont  emprunté  les  uns  des  autres 
plufieurs  ufaees  ,  &  furtout  celui  du  Calumet ,  dont  ils  fe  fer- 
vent aujourd'hui  commune '?ient  dans  leurs  Traittés. 

Les  Iroquois  avoient  apporté  dix-fept  Colieis  ,  cjui  étoient 
autant  de  paroles  ,  c'eft-à-  dire  >  de  proportions  ,  qu'ils  avoient 
à  faire  ;  &  pour  les  expofer  à  la  vue  de  tout  le  monde ,  à  mefu- 
re  qu'ils  les  expliqueroient ,  ils  avoient  fait  planter  deux  pic- 
quets ,  &  tendre  une  corde  de  traverfe  ,  fur  laquelle  ils  dévoient 
les  fufpendre.  Chacun  étant  placé  fuivant  l'ordre ,  que  j'ai  dit , 
l'Orateur  des  Cantons  fe  leva ,  prit  un  Collier  ,  &  le  jjréfen- 
tant  au  Gouverneur  Général ,  il  lui  dit  :   •  0»>on;hio ,  prête  l'o- 
'h  reille  à 'ma  voix  ,  tous  les  Iroquois  parlent  par  ma  bouche  :  mon 
>,  cœur  n'a  point  de  mauvais  fentimens  ,  toutes  mes  intentions 
»  font  droites.    Nous  voulons  oublier  toutes  nos  chanfons  de 
»  guerre ,  &  leur  fubftituer  deî  chants  d'allegrf.ffe  „.  Auffitôt  il  le 
mit  à  chanter ,  fes  Collègues  marauant  la  mefure  avec  leur /ze , 
qu'ils  tjroient  en  cadence  du  fond  de  leur  poitrine ,  &  tout  en 
chantant  il  fe  promenoit  à  grands  pas ,  &  gefticuloit  d'une  ma- 
nière affez  comique. 

Il  regardoit  fouvent  le  Soleil ,  il  fe  frottoit  les  bras  ,  comme 
pour  fe  préparer  à  la  lutte  ;  enfin  il  reprit  un  air  plus  compofé , 
&  continua  ainfi  fon  difcours.  >,  Le  Collier  ,  que  je  te  prélente , 
„  mon  Père  ,  te  remercie  d'avoir  donné  la  vie  à  mon  Frère  ;  tu 
„  l'as  retiré  de  la  dent  de  l'Algonquin  ;  mais  comment  as-tu  pu 
„  le  laiffer  partir  feul  ?  Si  fon  Canot  eût  tourné  ,  qui  l'eût  aide  à 
„  le  reV  'er  ?  S'il  fe  fût  noyé  ,  ou  qu'il  eût  péri  par  quelque  autre 
„  accident ,  tu  n'aurois  aucune  nouvelle  de  la  paix  ,  &  peut-être 
.,  eufles-tu  rejette  fur  nous  une  faute ,  que  tu  ji  aurois  dû  impu^ 
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"  Mon  Pcre     m  r  u- 
f'^l',.,,  ç,,,,,  ;ir,„Con;cr  ce  ra.ne„c  ,on  Suie,  ;  „,„,  je  me 

"•■tourne  dans  ton   P,„  ,   >„  ,,%^t        ™'' l'™"""' Canot    & 

^."«  ,  'lager  toute  la  jouX    't       '  ^f  «'U^orter  foui  L  pac  '< 
P'des  ,  être  toujours  LigrdVc  m/  '^  ^''r  ^^'"°^  ^'^'^  les  lit  . 
acco,npa.noit  ce  djfcou,?! '  X?  "'  ^'''^'''^''  »'  L'Orateur 
"»'t  voir  an  Homme     nnmr^       ?  ^'"es-cxprerïifs  ;  o„  s'jmao 

en  portant  ion  bag^rpufs  //«;"'';  ^'"  J''^'^'  ^«"^«"^  "»e  pierre 
iil  (efiif  h]^n'A  .  .>n^^  '  P"'s  "  niarchoit  L-n  rU,.; ^P'^'^'^e, 


en  portant  <bnbVgXrTuK  ,?!!;"'';''''  P'^'^' '^«"tre  une  pierre 

on  1  eut  aidé  à  pa/Ter  les  endroit. T.   ^''î^'  '^^^  ^^  manège  fi 

('.;tcs  linfans ,  tout  Teul  ik  fans  fecon J    V    -  !^^'"^oyer  ainfi  un  <* 
al  égard  de  Couture,  je  £wl    iiV  •^^"-' Passait  de  même  « 
mo',  ;e  veux  te  rend/e  f     ir  '  ••,^"''"^'  ^O"  Neveu     fl    « 
autres  Colfc  av:t^tporfrl^  ^"  ^T' ^^-^-^^ 
etoitlefujet  de  cette  AmbaSe      T""'  ^^"^  ^'  conduûo,, 
t'on  particulière  ,  &  l'oSt.     (    '  ''^^''""   ^^^'t  ^a   fignificT 
6-pAique    qu'il  Ivoitte  dL'?''^"^  ^'""^  -aniêS  Im 

L  un  appIani/Toit  les  chem  "s     l".  P'""'"?" 
"^e,  un  autre  enterroit  les  ba'her  ''"^^'^'^  ^'^^'ere  caJ, 
tendre  qu'on  fe  vifîteroit  défo.m.    V^  >^  ^"  ^^«^'^  P^ur  faire  en- 
ee  ;  lesfeftins  ,  quonfe  ti       ""''  ^^"'  ^'"^"^^^^  &  fans  déLn 
t-utes  l,s  Nationi  ;  I'  deff^^  '"usuellement ,  l'alliance  iure" 
"'ener  les  PP.  Jogûes  &  B  "ff'  ?"  y,"  avoittoujours  eu  de  a! 
cleles  revoir;  lacxnieil ,  S  rl'n    ""P""""""  '  «"^on  étoit 
mercimens  pour  la  délier?   °    I    P'^P'^^'^  à  leur  faire  ;  les  rj 
fois  :  chaain  de  ce    S    !"'''^^'  ''^'^''"'^^'-^  Captifs  Lo 
^^;^?-"cl  i'Orateurif^ût'^  S.    p^^^^^^^  -P"^.  P-  ""'cohLT; 

^-mble  toutce  qu'H  vouloit  d   e     Ceaui'r  ^'^-'T"  '*^"^" 
^^wt'  /.  "'^^'  ^e  qui  furpnt  davantage 
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c'eft  qu'il  joua  Ton  perfoniiage  pendant  trois  heures  ,  fans  en 
paroître  plus  échauffé  :  il  fut  encore  le  premier  à  donner  le 
brande  pour  une  efpéce  de  fête  ,  qui  rerm:  iia  la  léance  ,  &  qui 
fe  paffa  en  chai\ts ,  en  danfes ,  &  en  fcfbns. 

beux  jours  après  le  Chevalier  de  Montmagny  répondit  aux 
proportions  des^Iroquois  ;  car  jamais  on  ne  tait  reponfele  me-^ 
me  four.  L' Affemblée  fut  auffi  nombreule  cette  fecondefois,  que 
la  première  ,  &  le  Gouverneur  Général  fit  autant  de  prelens , 
quV  avoit  reçu  de  Colliers.  Ceflit  Couture ,  qui  norta  la  pa- 
rôle  ,  &  il  parla  en  Iroquois  ;  mais  fans  gefticuler ,  &  ians 
interrompre  fon  difcours  ;  au  contraire  il  atTefta  une  gravite  , 
qui  convenoit  à  celui ,  dont  il  étoit  finterorete.  Quand  il  eut 
ïni ,  PiEskARET  ,  Chef  Algonquin,  fe  leva  ,  &  ht   on  pre- 
fcnt  :  •<  Voilà  ,    dit-il,  une  pierre  ,  que  )e  mets  fur  la  lepul- 
,  turedeceux,  qui  font  morts  pendant  la  guerre  ,  ahn  que  per- 
,  fonne  ne  s'avife  d'aller  remuer  leurs  os ,  &  qu  on  ne  fonge  point 
,  à  les  venger  >,.  Ce  Capitaine  étoit  un  des  plus  braves  Hommes , 
qu'on  ait  vîi  en  Canada  ,  &  on  raconte  des  chofes  prefque  in- 
croyables de  fa  valeur.  .. 

iÎegabamat  ,  Chef  des  Montagnez ,  prefenta  enfuite  ime 
peau  d'Elan ,  &  dit  que  c'étoit  pour  faire  des  fouhers  aux  Dé- 
putés Iroquois  ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  bleffaffent  les  pieds  en  re- 
tournant  chez  eux.  Les  autres  Nations  ne  parlèrent  point ,  ap. 
paremment ,  parce  qu'elles  n'avoient  ni  Chefs  ,  m  Orateurs.  La 
Feance  finit  par  trois  coups  de  canon ,  &  le  Gouverneur  fit  dire 
aux  Sauvages,  que  c'étoit  pour  porter  par  tout  les  nouvelles  de  la 
paix.  Le  Supérieur  des  Jefuites  regala  auffi  les  Ambaffadeurs, 
qui  lui  dirent  les  plus  belles  chofes  du  monde.  La  bonne  cherc 
?end  ces  Gens-là  fort  éloquens ,  &  il  n'eft  point  d  éloge  ,  à  quoi 
on  ne  doive  s'attendre  ,  quand  on  leur  donne  un  bon  repas  ;  il 
eft  vrai  que  ces  louanges  ne  doivent  pas  fe  prendre  au  pied  de 
la  lettre  •  mais  elles  coûtent  peu  ,  car  il  ne  taut  pas  le  mettre 
beaucoup  en  frais  pour  contenter  des  Gens,  a  qui  tout  elt 

°Le  Lendemain  les  Députés  reprirent  la  route  de  leur  Pays. 
Deux  François,  deux  Hurons  ,  &  deux  Algonquins  s  embar- 
quèrent avec  eux  ,  &  trois  Iroquois  demeurèrent  en  ota^e  dans 
la  Colonie.  Le  Traité  fut  latilié  parle  Canton dAgnier,  le 
feul ,  qui  eût  encore  été  en  guerre  ouverte  contre  nous ,  les  deux 
François  &  les  quatre  Sauvages  revinrent  au  tems ,  qui  leur 
avoit  été  marque%-c'eft-à-dire,  à  la  mi-Septembre  i  Us  rappor- 
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peine  'y^f;iL^i^:"Lr"'f'ft  <2-''«.  &  à 

avec  le  P.  PoLt  pou  TaoS/rx  ft,^''''^;'  ..q^'il  parnî 
parcan,  <,ue  ,  fi  on  accordoit  d""  M.ffin,,^       "•  "  '."""'S'"  «n 
clcfiro.ti*o„  être  du  nomb^  de  ceux   Z'^"''  Ta  '"■"1"°'»  •  '' 
même  une  <péte  pour  fes  Bourreaux  'Za  \  ''''*"'"°"-  "  «t 
quelle  manière  li  Religion  ÏÏSn.      r'""PR™"''^' de 
(entimentbien  diene  d'un  H  i    "/"'^''ê"'  ^  lé  vejicer  ■ 

point  capables  de  SoitVeT  ,ob°ëJrra.T'''T  "  "°''"' 
terent  point.  nouielle  ,  &  dont  ils  ne  profi- 

nient,  aue  ^ils  avj.ent  é"^^„e  m?j^^'^'^''^^^'' ^""'  P^i^l^ie- 
decette^onne  intelligence  les  Miffî^"  •^''!i^"'  ^  ^^  ^^^eur 
rent  tous  les  fecours  ,^dCnt  fl  îîot nT'^'r^f  '  '^"^^"^  ^^^"- 
^renten  toute  sûreté*  leur  ^tZ'll!.l.ll^'"l-^  P-4, 


164). 


L    P.  Bref, 
'âiii    .ctouriie 


firent  en  tou.'elûrétVleTcourfe'T'  l'^"  '""«-"s  priv'ls"; 

«m  avec  ioye  ce  <,"VlwvoTen  tnlffiS',^  r"f' '" 
lis  ces  beaux  jours  dur.r.,.,  „!  .    J™ r?"*.^.''"" 'ar- 


-s  ;  ^^  crbëaù^%-rd:;::^;^;-j--^^^^^ 

calme  ne   eur  eûtété  irrr^r^'  pe",  &il  femble  que  ce 

de  reprendre  hakine.'&d'^f -drcPr"/ d"^  donner  il  tem^ 
bats.  '  v^  ucie  aiipoler  à  de  nouveaux  qvm\~ 

Fraterrdeirdét  rmt^T^'--  ^'^'-'^  ^^--.lle    M„.„., 
mondAîaffemoiin.frç  u^    .  "^'^f.^'^onnaires.LeP    Evt-    '^"^'"""'i 

ne  rébîîatmTr'&"^"f:it:  fc'"f  "",  ^''''  3"--  "'K.*™' 
;ours  très-fruftueux.  fl  nSn,.  ^""j  "''"'•  <"'  »"-  "iTTT" 
avancé  ;  ma,s  fes  voyages  &7es?ravauxT  '''"'  ""  ^«^  <■<>« 

"fe.  Le  P.  Anne  de  Lie  le  Crie    '^n"' ""■'"' 
Trois  Rivières  le  trentiiimo  J.  I      ■     P^*"  "  etoit  part   des 

GarnifonduFortdeRcTelieu   i"T'!îr"/  ?""  'onfeffer  k 

e  la  Chandeleur,  ilsSI  d:ietœ&V''t"^'^^^'« 
I  accompagnoient   mrr^  rr..';!        i  "^"^^^^^  oc  d  un  Huron,  oui 

"^^•éga/a  f  &  n  "p^i'^aT  reZioifreT''"^  ''''™"'»  ^  ™^» 
même  de  la  Fête  01.  le  t'ouv,  f»"  "  '""  '=^'"'"  '  &  'e  jour 
de  la  neige.  '"^^  ^  «'^"°'"''  mon  de  froid  au  milieu 

OnportafoncorpsauxTroisRivieres,  où  iUtoit  en  grande 

lui  ij 
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odeur  de  fainteté.  Ses  obféques  y  furent  célébrées  avec  tout 
l'appareil  poflîble  :  mais  on  lui  adreffa  beaucoup  plus  de  vœux  , 
qubnne  lui  donna  de  prières.  Pluficurs  même  ont  affûré  qu'il 
ne  leur  avoit  pas  été  poflible  de  prier  pour  lui.  D'autres  ,  à  la 
vue  de  fon  corps  fe  fentirent  pénétrés  d'un  repentir  fincere  de 
leurs  péchés  ,  &  firent  des  contefTions^ ,  qu'ils  difFeroient  de- 
puis lontems  ;  de  forte  qu'on  ptut  dire  que  fcs  os  prophétife- 
rent  encore  plus  heureufement  que  ceux  d'Elifée ,  qui  rendi- 
rent la  vie  du  corps  à  un  Mort  par  le  fimple  attouchement , 
au  lieu  que  plufieurs  recouvrèrent  la  vie  de  l'ame  ,  après  avoir 
jette  les  yeux  fur  les  triftes  reftes  d'un  MifTionnaire  ,  mort  dans 
l'exercice  de  fon  Miniftére. 

Cependant  on  commençoit  à  peine  à  joiirr  des  douceurs  de 
la  paix ,  que  la  guerre  fut  fur  le  point  de  fe  rallumer.  Trois 
Sauvages  de  Sylleri  s'étant  un  peu  éloignés  de  leur  Bour- 
gade ,  furent  maffacrés  :  un  autre ,'  qui  faifoit  voyage  avec 
là  Femme ,  fut  attaqué  ,  &  bleffé  daiigereufement  :  on  leva 
la  chevelure  à  la  Femme  ,  &  on  la  laiffa  pour  morte.  On  les 
trouva  tous  deux  nageant  dans  leur  fang  ,  &  on  les  porta 
à  l'Hotel-Dieu  ,  où  le  Mari  mourut ,  &  la  Femme  guérit.  Tous 
les  foupçons  tombèrent  d'abord  fur  les  Iroc^uois  ;  mais  on  re- 
connut peu  de  tems  après  que  les  Affaflins  etoient  des  Soko- 
kis  ,  lefquels  étant  mal  avec  les  Algonquins  ,avoient  mis  tout 
en  œuvre  pour  détourner  les  Iroquois  de  faire  la  paix  avec 
eux  ,  &  n'en  ayant  pu  venir  à  bout ,  cherchoient  tous  les 
moyens  de  la  rompre. 

Ces  accidens  n'eurent  donc  point  de  fuite  ;  au  contraire  ,  le 
Traité  de  l'année  précédente  fut  ratifié  par  de  nom  eaux  Dé- 
putés ,  qui  étoient  venus  pleurer  les  PP.  MafTe  &  de  Noue , 
&  couvrir  ces  deux  illuflres  Défunts,  c'efl-à-dire, faire  aux  Je- 
fuitcs  des  complimens  &  des  préfens  au  fujet  de  la  mort  de  leurs 
Confrères.  Mais  comme  on  n'avoit  négocié  directement  qu'a- 
vec le  Canton  d'Agnier  ,  ces  Députés  donnèrent  avis  au  Gou- 
verneur Général  de  fe  tenir  en  garde  contre  les  autres  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  cuflcnt  été  compris  nommément  dans  le  Traité  ; 
ce  qui  leroit  déjà  fait ,  ajoùterent-ils ,  fi  Ononthio  avOit  eu 
l'attention  de  les  prévenir  ,  en  rendant  la  liberté  à  quelques- 
uns  des  leurs,  que  nos  Alliés  retenoient  Captifs.- 
«  11  y  a  bien  de  l'apparence  que  M.  de  Montmagny  ne  vou- 
lut pas  qu'il  tînt  à  fi  peu  de  chofes  pour  afTiirer  la  tranquillité 
de  la  Colonie  ;  mais  je  n'en  trouve  rien  dans  mes  Mémoires» 
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DE  LA  NOUVELLE  FRANCF    I,      ir. 
Nous  verrons  même  bien,,,,  ,    ''^^'^<-E.  Liv.  VL     i5„ 

nouveau  le  ftu  de  a  di3e  L''"'""  5^""'°"^  '■""fier  de 
da.  Ce  qui  eft  certain  .■e°ft'';',?„™,r1™''^';  '°""'  ^ana! 
plus  fages  pour  conférer  du  Z"nsl  A^"  ''?  '"^''"^"  '« 
f.»£ce    &pour  gagner  ce  Canto,°rjH  ufe.f"  "°''^  '" 

çaptivné  ;  ?1  en  %Zok  1   La tf e""]]  f'^  l^  P^^°^^^  I-"dant  fa     ,  ,  , 

de  profiter  de  Ja  paix,  pour  y  ^^^^^^^^  ^^ec  ardeur  fai  ^d  i.  ' 

&ii  obtint  fans  We  la  neSi^  /"^^'^"^^^^^  -W 

Députés   Jorfqu'Ss  "  nr?toZtjit  che'"P'S"erIesden?^  '^°^^''' 

verneur  Géne'ral  exigea  d^      Sèf  ''"  '  "'^'^  ^'  G«"- 

comprendre  tous  les^Canton    dlns^I.  T^"  ""^  T""''  '^'^^'  à 

^H  rendre  compte  des  difpS,;'"^^^^^^^  ^I  reviendroit 

Nation  Iroquoite.  Je  troUrmême  da^^.  "'^r^^"^/ ^«"^^ '^ 

qi.e  les  Algonquins  jugèrent  quTdans  l'^"'^'^"''  ^^'^«^''•^^ 

Mi/rionna]re  ne  devoit  nninr-\?     -«  ce  premier  voyaeeie 

«i^  Religion ,  &  .jSe™ U'Z  Crvf  ™'  '^'"  ''^'^"  '  "M-t 

^-S;%tm|ra|xr4^^  '^  r.. 

C'paux  Habitans  de  O uebec     &  r  ^"".^.^^^^^  »  "n  des prin- 
[ent  dans  un  autre  Cai^tcW  ^%«"qui„s  les  Aivi- 

es  Cantons  Iroquois  au  nom  Te  iZ^t^^rî  "^'^''^'''^  ^'^^ 
Juin  ils  arrivèrent  à  la  première  Bour.^!^"*  ^!  ^'"^"iéme  de   " 

S:- leT^;^  èto^^"^^^^ 

qui  1-avoient  lc^lus';na  S  l^am  ri^"^"""^  ^^  ^-" ' 
{c  ne  fçai  pas  ce  qui  arriva  enfJitf^i^^,^^^^^^^  '"^"''^  ^^^^«'^^ 

Miffionnaire  ne  palTa  point  le  r-Jn^:.    j^ .  '^  -^^  ^^«3'"  que  ce 
^oii  cofre  ,  en  clifLt  qS"  voSo^^^^^^^^^^  '  ^^'  ^"'^^  X  iaiff! 

tarderoit  pas  à  revenir.     ^  '  ^"^'^  ^^  ^^^"^^^"^e  ,  &  ^u  il  ne 

il  reprit  enfuite  la  route  du  Forr  J^  R  •  1    i- 
le  vintfent  du  même  mois  II  v  re  .t      'a^T  '  ""  ^^  ^n-iva. 
auquel  iraflïira  qu'on  pouvoi^  œZlll^^^^^^^^ 
li  eft  a  croire  que  ce  Gouverneur  Z^flr  ,     ^S^'^rs  ;  mais 

^^e  devoit,  furVon  ténioignagr  toft  f,!!  ^  T  .^^  ^'«"^  ,  qu'il 
comprendre  qu'un  Reli|eu^x  dân  Ta  W  r  ^  r"^  ^"""^  "'  P^'' 
P.Jogues  voyoit  dans^ces  Sauv tes  fcl  "'"""^i"^'  '^'^^'^  ^« 
devoir  ,  &  n'avoit  point  d'^utrl^^r^fn       ^'  ^^'^  ^ouhaitoit 

cerementrevenusànmre4  d    1-'^"^'  ^''"'    -''''"■'  ^"' 
Peranced'en  faire  des  ChreW  f'iT^'^'^^^^on.ScVcf^ 

^^."^leat.e.po.raucaS^^^ 
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Homme,  qui  en  avoitété  trop  maltraité,  pour  en  être  jamais 
regardé  de  bon  œil ,  il  confentit  qu'il  dégageât  fa  parole. 

Le  Serviteur  de  Dieu  au  comble  de  fes  vœux ,  &  s'imagi- 
ftant  déjà  voir  les  Iroquoisfe  préfenter  en  foule  pour  être  mf- 
truits  de  nos  Myfteres ,  partit  le  vintquatriéme  de  Septembre, 
accompagné  de  quelques  Sauvages  &  d'un  François.  On  apprit 
peudetems  après  que  les  hoftilités  avoient  recommence  entre 
les  Iroquois  Supérieurs,  &  les  Hurons.  On  appelle  Iroquois 
Supérieurs  les  quatre  Cantons ,  qui  n'avoient  pas  ete  compris 
dans  le  Traité  de  paix  ;  les  Iroquois  Inférieurs  font  les  leufs 
Agniers ,  quelques  -uns  y  joignent  le  Canton  d'Onneyouth  ; 
mais  pour  bien  entendre  ce  que  nous  avons  à  dire  de  cette  Na- 
tion ,  qui  a  tant  de  part  à  l'Hiftoire  ,  que  j'écris  ,  il  eft  neceffaire 
de  bien  connoître  la  fituation  &  la  nature  du  Pays ,  qu  elle  occu- 
pe ,  &  les  cinq  Cantons  ,  qui  la  compofent. 

Le  Pays  des  Iroquois  s'étend  entre  les  41.  &  44-  «egres  de- 
lévation  du  Pôle ,  environ  foixante  &  dix  ,  ou  quatre-vmt 
lieues  de  l'Orient  à  l'Occident ,  depuis  le  haut  de  la  Rivière , 
qui  a  porté  fuccefllvement  leur  nom ,  celui  de  Richebeu  ,  &  ce- 
lui de  Sorel,  c'eft-à-dire,  depuis  le  Lac  du  S.  Sacrement  )uf- 
qu'à  Niagara  ;  &  un  peu  plus  de  quarante  lieues  du  Septen- 
trion au  Midi ,  ou  plutôt  de  l'Orient  d'été  au  Couchant  d  h)^.- 
ver  ,  depuis  la  fource  de  la  petite  Rivière  des  Agniers ,  jufqu  a 
l'Ohio.  Ainfi  il  a  pour  bornes  au  Midi  cette  dernière  Rivière 
&  la  Penfylvanie ,  à  l'Occident  le  L  2  Ontario  ;  le  Lac  Erie 
au  Couchant  d'été  ;  au  Septentrion  le  Lac  du  S.  Sacrement  & 
le  Fleuve  S.  Laurent  ;  enhn  la  Nouvelle  York,  partie  au  Midi, 
&  partie  à  l'Orient  d'hyver.  Il  eft  arrofé  de  plufieurs  Riviè- 
res ,  ion  terroir  eft  inégal  en  quelques  endroits  ,  mais  générale- 
ment parlant  il  eft  très-fertile. 

Le  Canton  d'Agnier  eft  le  plus  feptentrionnal  de  tous  ,  K  le 
plus  proche  de  la  Nouvelle  York  :  ceux  d'Onneyouth  ,  d'On- 
nantagué  (a),  de  Goyogouin  {h)  ,  &  deTfonnouthouan  fe  iui- 
vent  dans  l'ordre ,  où  je  viens  de  les  nommer  ,  en  allant  tou- 
jours à  l'Occident ,  tirant  un  peu  fur  le  Couchant  d'hyver  ;  & 
c'eft  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Cantons  Supérieurs ,  à 
moins  qu'on  ne  prétende  qu'ils  ontétéainfi  nommés,  parce  qu'on 
les  rencontre  en  cet  ordre  en  remontant  le  Fleuve  S.  Laurent, 
&  le  Lac  Ontario  ,  que  ce  Fleuve  traverfe.  Le  nom  d'Iroquois 
eft  purement  François  ,  &  a  été  formé  du  terme  Hiro ,  ou 

(«)  On  prononce  Onnontak^.    (t)  Oyogouin. 
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Uur  Dixi;  Se  djKouîZ-.ln  "'  '^''°""'  autrefois  par 
qu'on  le  prinoncaln  raS  &- ,"'  '-"5'°'  ^^  "•"*^«''  '  1°* 
prononcLlus  court?Wnom  pmprê eft''T^^'  T'' °"  '« 
veut  dk,kifeursJe  Caian.TIX^af&Tu!t"\'  '^"^ 
couj,fJus  fdides ,  que  la  plûpa'rl^de»  aStre   Sauvage^'"  ''"'*■ 

blementYefpaceSeftntàhu  t  M?,U       ^T'^  '^T"'^  "g^a-  3"  <="»"» 

Celui  d'Onn'ontagué  r.,„t  .  S  Laf  ateLT"  P'T"  ^"''*- 
aux  env  rons  duauel  il  v  ;,  ni.,/?!       r    '  appelle  Gannentaka , 

les  bortls  font  touTout'^^o  vtfZ  ^S^S'^é'  '  "^ ''°"' 
plus  loin,  en  t  rant  vers  le  Canmn  ^.  ri  "  ^'-  ^^"^  ''™« 

fource   dontl-eau  eSncte"on^^?d7lTS^' °'"r ^' "-"« 
forte ,  &  qui  étant  mife  fur  le  fi., ,     f!  "r     .  a  une  odeur  très- 

k\  a"ffiimordicant,ql  lap  errecLftim,?^^      ""'  ^'P'"  ^^ 
charmant;  &late;rl  y  T^l^^l^Xu-  '^°'""  ""«">  ^^ 

en'^rt'fnteflfcTl'rutt^.tail  °r™°""?^  '  "'^^ 

gouin  le,„porte|^ous pot rrhoSu ;S:^^^^^^^ 
douceur  du  climlTles  rfabitans  s°en  reffentem  mênJ  P""  '" 

^>nsT°;aX^:;fc"i5^^^^^^^^^^^^^^ 

nonthouans ,  ify  a  des  endroirf T  '  "i"  "«"P^-"  '«  Tfon- 
parlant  le  te^rei^^  fcn  OnV^^d^'ôn^/'""^'^"'^'" 
terre  ,  de  laquelle  aorè*  nnV,,;  !•  '.""""P"  »  decouvernuie 
foufretrès-purY&  dam  le,^Lr  ?""  '"1"  '  °"  "«  xm 
reau,  quan^:!  elle  a  b™  bo"  iT  feconverS  aT'"V  t"' 
On  ajoute  qt,e  cette  eau  senfla^meTelle m .2  '"  ^°f'' 
1  agite  avec  voencef  al  Plu«  loi,,  "^e-meme,  quand  on 
des  anciens  Eriez  .  o^v^-it  u"  au  do™al^ti''lr''"^^■' 
leule  ,qu.  prend  feu    •  comme  fait  l'Eau  de  vie  ^ 

dï3nno3,agué jÙ^;?   :  R?v  ;ne'NiaTr7d''-P"" ''' '^'^^^'^ 

des  terres  «es  ?  bien  boifles,&bTerarrofé^^^ 

de  quelques  Mères  defables .  qj,  ntVZt  ^.^ott'r™ 

<  -  J  II  y  ca  a  une  toute  fcmblablc  a  /îx  ligues  de  Grenoble. 
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mais  il  fe  peut  faire  que  les  endroits ,  où  je  n'ai  point  dcbarqué , 
ne  foient  pas  de  même. 

Dans  toute  l'étendue  des  cinq  Cantons  on  peut  cultiver  avec 
fuccès  tous  nos  arbres  fruitiers  d'Europe  ,  plufieurs  y  vien- 
nent d'eux-mêmes  fans  culture  ,  &  on  y  en  trouve  d'autres , 
qui  nous  étoient  inconnus.  Les  Forêts  y  font  remplies  de  Cnâ- 
taigniers  ,  &  de  Noyers  de  deux  fortes  ;  les  unsportentun  fruit 
fort  doiLX  ,  celui  des  autres  eft  très-amer  ;  mais  en  le  faifant  paf- 
fei  par  les  cendres  ,  on  en  tire  une  bonne  huile  par  le  moyen 
du  moulin  ,  du  feu  &  de  l'eau  ,  de  la  même  manière  ,  que  nous 
en  tirons  du  Tournefol.  Ilya  en  plufieurs  endroits  des  cérifes 
fans  noyau  ,  fort  bonnes  à  manger  ;  un  arbre  ,  dont  la  fleur 
reflemble  à  nos  Lys  blancs  ,  dont  le  fruit  eft  de  la  groffeur  ,  & 
a  la  couleur  d'un  abricot ,  le  goût  &  l'odeur  d'un  citron. 

On  y  voit  un  Citronnier  fauvage  ,  qui  n'eft  qu'une  plante  : 
fon  fruK  ,  gros  comme  une  orange  de  la  Chine  ,  eft  très-agréa- 
ble au  goût ,  &  très-rafraîchiflant.  Il  fort  du  milieu  de  deux 
feuilles,  qui  ont  la  figure  d'un  cœur;  mais  la  racine  de  cette 
plante  eft  un  poifon.  Il  y  a  des  Pommiers  ,  dont  les  pommes 
_  _i_  /i >» cj^r\..„  fir  À — *  1 --—•"'»  ^ft  une  efpéce de 

"  un  arbre  nain, 
graffe  Se  mouillée.  L^Iroquois  l'ont  tiré 
du  Pays  des  Eriez.  Us  en  ont  auffi  apporté  une  plante  ,  aue  nous 
avons  nommé  Plante  univerfelle ,  &  dont  les  feuilles  troyées 
referment  toutes  fortes  de  playcs.  Ces  feiiilles  font  de  la  largeur 
de  la  main  ,  &  ont  la  figure  d'une  fleur  de  Lys.  La  racine  de 
cette  plante  a  l'odeur  du  Laurier.  Ces  Sauvages  ont  quantité 
d'autres  racines  propres  à  la  teinture  ,  &  dont  quelques-unes 
font  des  couleurs  très-vives.  * 

Outre  les  Serpens  à  fonnette  ,  qu'on  trouve  chez  les  Iro- 
quois  ,  comme  dans  toutes  les  Provinces  un  peu  Méridionna- 
les  de  l'Amérique  Septentrionnale  ,  on  y  voit  un  Serpent  noir , 

âui  monte  fur  les  arbres ,  &  qui  n'eft  point  venimeux.  Ce 
LeptileaunEnnemi  mortel,  qui  ne  paroît  pas  digne  de  lui, 
&  qui  néanmoins  lui  fait  une  cruelle  guerre  ,  .c'eft  un  petit 
Oifeau  ,  qui  fond  fur  lui  ,  dès  qu'il  l'aperçoit ,  &  d'un  coup  de 
bec  le  renvcrfe  mort.  Les  Afpics  de  ces  Cantons  font  beau- 
coup plus  longs  que  les  nôtres  :  on  y  voit  des  Tigres  de  cou- 
leur de  petit  gris ,  qui  ne  font  point  mouchetés  ;  ils  ont  la 
queue  fort  longue ,  oi.  donnent  la  chafle  aux  Porcs  épis.  Les 
Iroquois  les  tuent  plus  fouvent  fur  les  arbres ,   qu'à  terre.  Us 

font 
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tfune  grande  vivacùéteurSt^^'s-ftcU;'''  â™'^-  ""f  ' 
Les  Iroquo  s  en  font  de«  mh»c       ^i  "^^*  ""^"^  •'  a pprivoifer. 

huitpiftks.LesfôÛrVesfom  à'  V.t  ™"'''^"' ("fi"» ^pt  ou 
Oifàux  de  paffare  Un  S!  '  "^""^  Pf  '°"'  "'"''""'  d^s 
.onlroquoisWousfe^aST'^'  'A^"^'  ^'"'  ""  Can- 

on  voit  au.de1ius7  me  gorsede  £vl  '  '^^^'ylS^'i  o"^= . 
Heuë,  l'air  prefou-em  Ir!mf,t  Ir  '  '"S^  dun  quart  de 
Oifeauy  ,  q  'enTuSTir l       "r  "•  P"  '''  '!"='n"'é  de  ces 

Mare,  qùir^ft^'r^lr^rsv'l!"'" ''^"  1'"  «"'«'^ 
difparoiflbit.  Il  ajSeZilï.       ^  ''='gner  :  après  quoi  ils 

vre.  Enfin  on  tro"veTa„  l  P.v?!]'*"!''"  '"  -"T^""'™"- 
qui  renferment  de  diamâns  doTau!?  '"'''""r  "^'^  '™"^*' 
l<is,  &  quelquefois  de  dHv  T.  ^^"^'■""'  '"'"  'out tail- 
lés.  qui  ral1um:re„?e^TeutTems"Ûn'7  "°''™""  '""^■- 
coûté  à  éteindre    ou  r,\f,tZ  "?       '^"  '  1"'  »™"  ■••"« 

cendre.  1  °"  P'""" '?"'"  «o.t  que  caché,  fous  la 

BrL^'SVtofhteVtaT-H'''"  "7^^^'^  '™"     '" -^""'^ 
dyfaire  des  Priî ^nn^en  :  1  "  rS„f q",;!!'  ^'"!J!  î'^«'f  '  vS^V^: 
gardes  ;  mais  i  s  ne  purent  Te  r^fnZl^V       ^  ^^°.'^  ^"''  ^^"^  ^°»- 
rien  fait.  Ils  fe  cachèrent  da^^s  m  r1  !  '/l'  '■''''^'''  '  ^""^  ^^°''- 
pendant  laquelle  i  n  Son     nnA^?    '  ^  >^  P"^"'"'"  ^^  ""'^  ' 
e    fît  granïh;,.;.  '  P^^""  ^"^  ""^  manière  de redou' 

K^^'^A^h^rr^^^^^^^^^^  ^-'^ '  ^-  fi^lefecond , 

Hommes  étendus ,  l'unTis  vie     L  l' """"  '  ^'V°"^^  ^^"^ 

i'^ng.  LaieunefleVir  ri'nn       r'  ^    ^"''^  P^^^^'"  ^«"t  ^n 

ri^D.  "'^'"'  ^"^  P'^^^  '  ^"«  ^U^vit  lontems  les 
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traces  de  l'Ennemi  ;  mais  il  avoit  trop  d'avance  ,  ik  elle  ne  put 
le  joindre.  Les  Hurons  eurent  bientôt  leur  revanche.  Trois 
Guerriers  fe  mirent  en  campagne  ,  &  après  vjnt  jours  de  mar- 
che arrivèrent  à  un  Village  desTfonnonthouans.  Il  étoitnuit, 
toutes  les  Cabannes  ctoicnt  termécs  ,  &  tout  le  monde  dor- 
moit.  Nos  Aventuriers  s'aviferent  de  percer  une  Cabanne 
par  le  côté:  ils  y  entrèrent  fans  que  perlbnne  s'éveillât,  ils  y 
allumèrent  du  teu  ,  &  à  la  lueur  de  la  flamme  chacun  choiiit 
fon  Homme  ,  le  tua,  &  lui  enleva  la  chevelure.  Ils  mirent  en- 
fuite  le  feu  à  la  Cabanne  ,  Ck  gagnèrent  au  pied.  Ils  furent  pour- 
fuivis  ,  mais  inutilement ,  ils  arrivèrent  dans  leur  Village  avec 
les  marques  de  leur  victoire. 
Proî^rcs  de  la  Les  Miflionnaires  voy  oient  avec  bien  du  regret  ces  indices 
a'iaion  pcn-  j'^jj^g  p^j^  expirante,  ils  avoient  û  bien  prohté  du  peu  de 
tems  ,  qu'elle  avoit  duré  ,  que  le  Chriftianifme  pouvoit  déjà 
être  regardé  comme  la  Rehgion  dominante  parmi  les  Hurons. 
L'Evangile  commençoit  aum  à  être  connu  de  plusieurs  autres 
Peuples  ,  qui  en  avoient  la  principale  obligation  aux  Hurons 
mêmes  ,  &  les  S.  vages  voifins  de  Québec  &:de  Montréal  ne 
faifoient  pas  moins  paroître  de  zélé.  Il  n^  fe  pafToit  point  d'an- 
née qu'ils  ne  fournîflfent  à  leurs  Pafteurs  de  nouvelles  occa- 
fions  de  feire  chanter  les  loiianges  de  Dieu  dans  quelque  Lan- 
gue ,  dans  laquelle  on  n'avoit  point  encore  prononcé  fon  faint 
Nom  ;  mais  les  Iroquois  ne  tardèrent  pas  à  troubler  ce  calme  fi 
néceflaire  à  la  propagation  de  la  Foy  ,  &  à  l'affermi flement  de 
la  Colonie  ,  où  tout  étoit  dans  l'inaaion  ,  faute  de  fecours. 

Le  P.  Jogues  n'avoit  pas  été  lontems  fans  fe  défabufer  des 
bonnes  intentions  ,  où  il  s'étoit  imaginé  qu  étoient  ces  Barba- 


daiula  paix. 


Le  P.  Joj^ucs 
fctouniaiu 
aiu  Iroiiuoi";  ,  .  _  _       .  . 

îd  ahandonnc  ccs.  Avaut  même  que  de  (e  livrer  à  ceux  ,  qui  dévoient  le  con- 
ikun^""^""  '^^^^^  '^'^"^  ^^  ^*^"  deftiné  à  fa  réfidence ,  foit  preffentiment ,  foit 
conje£lure  fondée  fur  de  nouvelles  lumières  plus  sûres  que  les 
précédentes ,  dans  les  derniers  adieux  ,  qu'il  fit  de  bouche  à 
Québec  ,  &  dans  fes  lettres  àfesamisde  France  ,J\  s'expliqua 
en  Homme  ,  qui  ne  comptoit  pas  d'aller  chez  les  Agniers  pour 
les  convertir ,  mais  qui  avoit  une  forte  d'afTûrance  d'y  con- 
fommer  dans  peu  fon  facrifice.  Il  en  eut  bientôt  des  preuves , 
qui  ne  pouvoient  pas  être  équivoques.  Il  avoit  à  peine  pafle 
les  Trois  Rivières  ,  qu'il  fe  vit  abandonné  de  tous  fes  Condu- 
fteurs  :  ilreftafeul  avec  un  jeune  François ,  nommé  la  Lan- 
de ,  fort  embarrafle  comment  il  pourroit  continuer  fa  route. 
Tout  autre  que  lui  feroit  retourné  fur  fes  pas ,  &:  la  pru- 


Peac-i  Dans  la  peSon     ^é^ôiMe'' s''  '""  ''"  r°'-  -'■    '„'  '  '' 
<!u  il  devoir  arrofer  de  Ton  A  ,„         4    '  Serviteur  de  Dieu  ,      "=  l»'"' 

"lenço.t  à  voir  que  tout  fe  d^foofoi  •  '  "'°'",'?"'  '  l""''  "m- 
vœux.  Il  pourfilivit  donc  côïchZi,  =|™'"P''«''-™^'m de  fes 
la  pen.e  un  Village  Iroquok  n,^^  f  '  «^8""  "ec  bien  de 
^»  près ,  comme^s'il  oT^UmÔII"'!'^"  '  '  1'"'  ''«^  cho- 
Comp,g„o„  furent  mis  p  éfnié  nZ^'^' S""''?-  ^"i  &  fon 
n.  les  coups  de  poing,, fi  kfba&t      "'  ''^"^  "^''^'^S"^ 

eues  l'année  précédente    w1  accompagne^  le  P.  Jo- 

,fion  ,  où  étoient  ks  Iroauo       «  Ai  ?  '  ^.^"'::^"f' «à  laperfua- 
leurPays.  La  lettre  at^?"eu  'b2Û  doT-"^^  ^'  ^''^''  ^^"^ 
aie  étoit  l'ouvrage  de  la  feu"e  T?.h.    J  ^K"""''  ^"^  "«^  P^rfî-     " 
Louv&c  de  la  r^m^avoTeml'^^^^^^^  <^^"^^  du 

ver  la  vie  aux  deux  Françofs  ufou'rw  "*  ^^^'^'^^  P^"'*  ^^"- 
"ous  plutôt  que  de  maSr  amf? dl  f '"  P'"'"'^^''^  ••  » ^uez- 
ont  fa.t  aUcu'n  mal ,  &  qufvielen^  V  "^  "«"^ 

Traité  „.  Dans  toutes  le?  deuv  on  .  '^''".=îr".^V'  ^"'-  ^^  %  d'un 
deffein  des  Iroquois.  é^^it  de  je  furn?"f  °'',  ^'^  Généra/que  le 
quatre  cent  Hommes  étdenfnrêtf^P^^^^  Im-même  ,  ^^  que 
me  tems  dans  la  ColoZlZço^  ^'''"''P^"'  ^^"^^^  ^"  n^^- 

Oul];:rfj;^?^;,&^^^  ce  Peuple  avoit  pris  des 

<:onçu  les  Hurons  S  L  côm^^^^^  ^"'^"  ^^«^-"' 

cette  conjeaure,  c  eft  eue  c^^TZ^'p' ',  ^  ""  ^"^  ^«^^'«e 
fait  de  grands  ra'vages  dTns  L  Cantord'A  ^''  ""'h^'"'  ^^^"^ 
y  ayant  rongé  prefqle  tous  les  erain?  t^T'A  ^^^  ^^'"^ 
da  que  ces  malheurs  étoien  '"frit  H  /  '""^"^"defe  perfua- 
leur  avoit  laiffé  dans  SiTcofre  O.  '  'J^""  ^^  ^^  Vogues 

qu.  s;étoient  établis  damce  m  .e^^^^  tïn'  &  """'  ^^"^''^'^  ' 
porte  leurs  anciens  préjugés  Tmnre  Nr'!    •'ï"'^^''°'^"^^P- 
»e  manquoientau/Ti  aucune  n  r  r    '^/.^^'g'^n  Chrétienne, 
JroquoisS  ils  raifiren^S-d       £l'te""i:^^^^ 
^S-ers  que  les  défaftres  ,  ^o^i:\-   ^^::^^^^ 

Mm  '\] 


1  646, 

Sa  raoxc. 


Scnirreurtricr 

fecoiivatit. 


176         HISTOIRE    GENERALE 

commencé  précifément  clans  le  tems  ,  qu'ils  avoient  deira  idé 
des  Miflîonnaires. 

Quoiqu'il  en  foit ,  l'Homme  Apoftolique  fe  voyant  accueilli 
de  la  manière  ,  que  je  viens  de  dire  ,  demanda  li  depuis  fo"  dé- 
part il  étoit  arrivé  quelque  chofe  ,  qui  eût  indirpolé  la  N:ition 
contre  lui  ?  Toute  la  réponfc  ,  qu'on  lui  fit ,  tut  qu'il  étoit  con- 
damné à  mort  avec  fon  Compagnon  ,  qu'ils  ne  léroient  pour- 
tantpas  brîilés ,  mais  frappés  avec  la  hache  ;  &  quele'irs  tètes 
feroient  pofées  fur  les  Palilfades  ,  afin  que  fî  quelques  François 
paflbientpar  le  Village,  ils  pufTent  les  reconnoître.  Le  Servi- 
teur de  Dieu  eut  beau  leur  remettre  devant  les  veux  l'indignité 
d'un  tel  procédé  ;  la  confiance  ,  avec  laquelle  il  étoit  venu  fe 
livrer  entre  leurs  mains  ;  les  invitations ,  qu'ils  lui  avoient  fait- 
tes  pour  l'engager  à  vivre  avec  eux  ;  les  paroles  ,  qu'ils  lui 
avoient  fi  foîemnellement  données  ;  la  manière  ,  dont  les  Fran- 
çois en  avoient  ufé  à  leur  égard  ,  leurs  Traités  ,  leurs  fermens  , 
&  le  peu  ,  qu'il  y  avoit  à  gagner  pour  eux  dans  la  guerre  ,  où 
ils  alloient  fe  replonger  ;  unfonîbre  &  affreux  filence  lui  fîtcon- 
noître  qu'il  parloit  en  vain  ;  aufTi  ne  fongea-t-il  plus  qu'à  fe  pré- 
parer à  la  mort ,  &  à  y  difpofer  le  jeune  Homme  ,  qui  s'etoit 
attaclié  à  lui. 

Tout  le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  dix-feptiéme  d'Oftobre , 
on  ne  leur  dit  mot  jufqu'au  foir.  Alors  un  Huron  vint  pren- 
dre le  P.  Jogues  ,  pour  le  mener  dans  fa  Cabanne  ,  fous  prétex- 
te de  lui  donner  à  manger  ;  car  ni  lui ,  ni  fon  Compagnon  n'a- 
voient  encore  rien  pris  de  la  journée.  Il  le  fuivit ,  &;  comme 
il  entroit  dans  fa  Cabanne, un  Iroquois,  qui  s'étoit caché  der- 
rière la  porte ,  lui  déchargea  un  grand  coup  de  hache  fur  la 
tête  ,  &  le  renverfa  mort  à  fes  pieds.  La  Lande  eut  le  même  fort 
un  moment  après  ;  on  leur  coupa  enfuite  la  tête  ,  on  les  ex- 
pofa  fur  la  Paliffade ,  &  les  corps  furent  jettes  dans  la  Ri- 
vière. 

Telle  fut  la  fin  d'un  Homme ,  dont  bien  des  années  apfès 
les  Iroquois  mêmes  ne  pouvoier.t  fe  k ..  r  d'admirer  les  vertus 
&  le  courage.  Son  Meurtrier  tomba  l'année  fuivante  entre  les 
mains  des  François ,  qui  le  livrèrent  aux  Algonquins.  Ceux-ci 
le  brûlèrent  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  le  faint  Mar- 
tyr ne  l'abandonna  point  pendant  ces  derniers  momens  ,  car  il 
mourut  Chrétien.  On  a  publié  plufieurs  grâces  obtenues  par 
l'intercefîion  du  P.  Jogues  ,  &  on  peut  dire  que  le  fiécle  pré- 
cédent a  doiiné  à  l'Eglife  peu  de  Saints  d'un  caractère  plus 
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réufli,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'-ichever  de  fe  délier  tout-à- 

f  îiit 

Elle  fe  levé  enfuitc  ,  va  doucement  à  la  porte  de  la  Caban- 
ne  ,  y  prend  une  hache  ,  en  tafle  la  tète  i\  celui ,  qui  fe  trou- 
ve le  plus  près  fous  fa  main  ,  &  fe  jette  dans  le  creux  d'un 
arbre  aflei  îpacieux  pour  la  cacher  toute  entière  ,  &:  quelle 
a /oit  remarqué  fort  proche  de  la  Cabanne.  Au  bruit ,  que  fît 
le  mourant ,  tout  le  Village  fut  bientôt  éveillé ,  &:  comme  on 
ne  douta  point  que  la  Captive  n'eût  gagné  au  pied  ,  toute  la 
Jeuneffe  fe  mit  à  fes  troufles.  Elle  voyoit  tout  ce  inouvement 
de  l'a  retraitte  ,  &  elle  obferva  que  tous  ceux  ,  qui  couroicnt 
après  elle  ,  alloient  du  même  côté  ,  que  tous  les  autres  étoient 
reftés  dans  leurs  Cabannes ,  &  qu'il  n'y  avoit  pcrfonne  autour 
de  fon  arbre  :  elle  en  fortit  fur  le  champ  ,  Se  prenant  fa  courfe 
du  côté  oppofé  àcelui ,  par  où  on  la  cherchoit ,  elle  gagna  la 
Forêt ,  fans  être  apperçuë. 

Tout  le  refte  de  la  nuit  on  ne  s'avifa  point  d'aller  de  ce  cô- 
té-là ,  mais  le  jour  venu  ,  on  reconnut  l'es  piltes ,  &  on  les 
fuivit.  L'avance  ,  qu'elle  avoit ,  lui  donna  deux  jours  fur  fes 
Ennemis  ;  le  troifieme  elle  entendit  du  bruit.  Elle  fe  trouvoit 
fur  le  bord  d'un  Etang ,  elle  s'y  jetta  jufqu'au  cou,  &  dans  le  ino- 
ment ,  qu'elle  aperçut  les  Iroquois ,  elle  fe  plongea  tout-à-fait 
dans  l'eau  derrière  des  joncs ,  à  la  faveur  defquels  il  lui  étoit 
aifé  de  mettre  de  tems  en  tems  la  tête  hors  de  l'eau  pour  ref- 
pirer  ,  &  pour  obferver  ce  qui  fe  paf  oit.  Elle  remarqua  qu'a- 
près que  les  Ennemis  eurent  bien  regardé  de  toutes  parts,  ils 
retournèrent  fur  leurs  pas.  Elle  les  lailfa  s'éloigner  imi  peu, 
puis  elle  traverfa  le  Marais ,  &  continua  fa  route. 

Elle  marcha  trente-cinq  jours  ,  ne  vivant  que  de  fruits  fau- 
vages  &  déracines.  Enfin  elle  fe  trouva  au  bord  du  Fleuve 
S.  Laurent ,  un  peu  au-defTus  du  Lac  de  S.  Pierre  ;  &  n'ofant  re- 
fter  aux  environs  de  la  Rivière  de  Richelieu  ,  de  peur  d'y  ren- 
contrer quelque  Parti  Iroquois  ,  elle  fit  à  la  hâte  une  efpéce  de 
Cajeu ,  pour  traverfer  le  Fleuve.  Comme  elle  approchoit  des 
Trois  Rivières  ,  fans  trop  fçavoir  encore  où  elle  étoit ,  elle 
découvrit  un  Canot ,  &  dans  la  crainte  que  ce  ne  fuffent  des 
Iroquois ,  elle  s'enfonça  dans  le  plus  épais  du  Bois ,  où  elle 
refla  jufqu'au  coucher  du  Soleil.  Elle  fe  rapprocha  enfuite 
du  Fleuve  ,  &un  moment  après  elle  aperçut  le  Fort  des  Trois 
Rivières. 

Prefqu  en  même  tems  elle  fut  découverte  par  des  Hurons , 
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chez  eux  ,  ils  infpirercnt  à  leurs  Compatriotes  le  dciir  de  les 
imiter  ,  &  toute  la  Nation  députa  vers  le  Gouverneur  Gene- 
ral, &  le  Supérieur  des  Jeiiiites  ,  pour  leur  demander  un  Mil'- 
fionnaire.  Un  Peuple  en  réputation  de  bravoure  ,  &:  c[ui  par  la, 
fituation  entre  les  Anglois  ik  nous ,  pouvoit  dans  la  luite  nous 
ctre  d'un  grand  fecours  ,  en  cas  de  rupture  avec  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  n'étoit  pas  une  acquilition  ,  qu'on  dût  négliger  ; 
les  Députés  furent  très-bien  reçus  à  Québec  ,  ôc  le  P.  Gabriel 
Dreuillettf.s  partit  avec  euxfurlafin  du  mois  d'Août  1646. 

Son  voyage  fut  long  &  pénible  :  les  Abénaquis ,  aufli  -  bien 
que  leurs  Voifins ,  font  fainéans ,  on  n'a  jamais  bien  pu  les  en- 
gager à  cultiver  la  terre  ,  &  ils  ont  encore  moins  de  prévoian- 
ce  pour  l'avenir  ,  que  les  autres  Sauvages  ;  d'où  il  a  rive  qu'il 
en  efl  peu  ,  avec  lefquels  il  y  ait  ulus  a  fouflVir  de  la  faim  ,  &: 
du  manqiiement  des  chofcs  les  plus  néceffaires  à  la  vie.  Mais 
leur  aifeaion  pour  leurs  Miflionnaires  ,  la  bonté  de  leur  cara- 
ftére ,  leur  attachement  fincére  pour  les  François  ,  les  fervices 
eflentiels  ,  qu'ils  ont  rendus  à  la  Nouvelle  France  ,  qui  ne  fub- 
fifteroit  peut-être  pas  aujourd'hui ,  û  elle  ne  les  avoit  eus  pour 
les  oppofer  aux  Iroquois  &  aux  Anglois  ,  &  plus  encore  que 
tout  cela  leur  conftance  inébranlable  dans  la  Foy  ,  ont  beau- 
coup adouci  aux  Ouvriers  Evangeliques  les  rigueurs  d'une  h 
pénible  Miflion. 

Le  P.  Dreuillettes  trouva  /ur  les  bords  du  Kinibequi  des 
PP.  Capucins  ,  qui  y  avoient  un  Hofpice  ;  ces  Religieux  avoient 
encore  une  Mailon  à  Pentagoët ,  &  ils  fervoient  d  Aumôniers , 
non  -  feulement  aux  François  établis  fur  toute  cette  Côte ,  & 
fur  celle  de  l'Acadie,  mais  encore  à  ceux  ,  que  le  commerce 
y  attiroit.  Ils  reçurent  le  Miflionnaire  Jefuite  avec  beaucoup 
de  joye  ,  &  toute  la  cordialité  poflible.  Ils  fouhaittoient  depuis 
lontems  de  voir  des  Miflions  étabhes  parmi  les  Sauvages  de  ct. 
Quartiers- là  ,  qu'ils  jugeoient  très-propres  au  Royaume  de  Dieu, 
éc  ils  avoient  même  eu  la  penfée  de  faire  le  voyage  de  Qi  lebec , 
pour  engager  les  PP.  de  la  Compagnie  à  ne  pas  laifler  plus  lon- 
tems en  friche  une  Terre  fi  bien  préparée  à  recevoir  la  femence 
de  la  Foy. 

Le  P.  Dreuillet«-es  employa  tout  l'hyver  &  le  printcms  à  vi- 
fiter  les  différentes  Bourgades  de  cette  Contrée  ,  baptifa  quan- 
tité d'Enfans  &  quelques  Adultes  moribonds  ,  &  trouva  par 
tout  un  grand  défir  d'être  inftruit.  Des  Jongleurs  mêmes  fe  dé- 
clarèrent fes  Pifciples  ,  &:  brûlèrent  tout  ce  qui  avoit  fervi  à 
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ro.entété4lonterS:S,^;"^^'"^  ""  Pays,  où  lis  au. 

'e  remédier  par  des  excenl.?  ""^  '  ^  '  ^^  "^^^  Pas  po/Tible 
qu'elles  renflment  de'Sl^afc  "^4'^^^'  ^- 
<ÇauroJt  laifTer  trop  lontems  un  r:l  "  ^'^."  P"''''^'  On  ne 
te  d'un  nouvel  Eta&iSem  ""  ?°"^^.^"f  "'^  ^ien  choifi  à  1  .ê- 
demande  un  Emploi  de  Te»e  )jt\  ^"'  "  "  P°^"^  ^''  ^^^^"S  qi'e 
perncieufesauf^rvicedefonS^^^  q"'.  a  des  quàl^és 

retiré  ;  mais  hors  le  cas  d'nnp  '    -^'^  ^^^"''^'^  ^^^^  trop  tôt 

jurte  crainte  de  privancation     ^""P^^"^  "^arquée,  ou  /e  L 
"uifible  au  progSs  Z^e  r^.4ie"?'"'  '"''''  ''^'^  ^^  pl"' 
dcmejis  bien  fôlides,nue  de  cl^^in-^^ '?•"''''  '".'°''  ^"^^°"- 
la  rajfon  que  pour  iJi^dc  nner  if  I  ^^^7"'"  ^^  ^^^^^'^  ^  Par 
d  une  graiîde  unifonï^téi  induite    ^t^?'^  ''^  ^^^^'^ 
jets ,  oui  ne  peuvent  mi  rir    1      '  '  ^^  '^  ^^"^  ^"'^^e  des  pro- 
&  qu^d  eft  biln  rar^q.'^n  /«.^U'u  Go""  ^"'^"^^  ^^  ^^'^  ' 
vues  de  celui ,  qui  ?^  précédé    &  n^ï''"'"'  'PP^^"^^  ^'^ 
meilleures.  Son   Succe&eur  portera  I.  ^°^'  ^''-  '"  ^^«^^  ^« 
72j/«^  /.  P°"^^^  ^^  '"enie  jugement  des 
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(iennps  ;  ainfi  à  force  de  recommencer  toujours  ,  une  Colonie 
nefortira  jamais  de  l'enfance,  ou  n'aura  que  des  progrès  bien 
lents.  Mais  encore  une  fois  il  efl  des  conjonftures  ,  où  la  pru- 
dence du  Prince  ne  lui  permet  pas  de  fuivre  le  parti ,  qui  dans 
le  fond  feroit  le  plus  expédient.  Fâcheufe  extrémité  ,  où  font 
fouyent  réduits  ces  Dieux  de  la  Terre  ,  à  qui  l'impuiflance  , 
où  ils  fe  trouvent  de  ne  pouvoir  remédier  à  un  mal ,  que  par 
un  autre  ,  eft  bien  propre  à  faire  fentir  leur  foibleffe. 

Le  Chevalier  de  Montmagny  n'avoit  donné  dans  aucun  des 
travers ,  dont  je  viens  de  parler  ;  au  contraire  il  avoit  pris  à 
tâche  de  fe  modeler  fur  fon  Prédéceffeur  ,  &  s'étoit  borné  à 
fuivre  ,  autant  qu'il  en  avoit  été  le  maître,  le  plan  ,  que  M. 
de  Champlain  avoit  tracé  dans  fes  Mémoires.  Auffi  eft-il  cer- 
tain que  11  la  Compagnie  du  Canada  l'eût  fécondé  ,  il  eût  mis 
cette  Colonie  fur  un  très-bon  pied ,  &  qu'on  lui  devoit  fçavoir 
fort  bon  gré  de  l'avoir  foûtenuë  ,  comme  il  avoit  fait ,  avec 
û  peu  de  forces.  D'ailleurs  fa  conduite  fut  toujours  û  exemplai- 


:  queftion  d'agir  pour  réprimer .  „  ^^ vw^  ,  ^ 

il  fçut  fi  bien  conferver  fa  dignité  dans  les  conjonftures  les 
plus  délicates  ,  qu'il  fe  fit  également  chérir  &  refpefter  des  Fran- 
çois  &  des  Sauvages ,  &  que  la  Cour  même  le  propofa  lon- 
tems  aux  Çouverneurs  des  nouvelles  Colonies  ,  comme  un  mo- 
dèle j  qu'ils  ne  pouvoient  trop  étudier. 

Son  Succeffeur  étoit  un  Homme  de  bien  ,  rempli  de  reli- 
gion &  de  bonne  volonté.  Il  avoit  été  de  la  Société  de  Mont- 
réal ,  toute  compofée  de  perfonnes  pieufes  &  zélées  pour  la 
converfion  des  Infidèles  ;  il  avoit  commandé  dans  cette  Ifle  pen- 
dant un  voyage ,  que  M.  de  Maifonneuve  avoit  été  oblige  de 
faire  en  France  ;  de-là  il  étoit  pafle  au  Gouvernement  des  Trois 
Rivières  ;  ainfi  il  connoiflbit  parfaitement  le  Canada ,  il  n'en 
ignoroit  pas  les  befoins ,  &  il  ne  négligea  rien  de  tout  ce  qui 
dependoit  de  lui  pour  y  pourvoir  ;  mais  comme  il  ne  fut  pas 
mieux  fervi  que  ceux  ,  qui  l'avoient  précédé  ,  la  Nouvelle  Fran- 
ce continua  fous  fon  Gouvernement  d'effuyer  des  malheurs, 
qu'on  ne  fçauroit  lui  iihputer  fans  injuftice. 
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l'I^RE  SEPTIEME- 

^A^  l  ^  '  ^'«"'«s  ks  Habitations  Fran- 

ÇOifo  «oient  alors  affez  tranquilles ,  &  Z  '«4  8. 
Sauvages  domic  iés  parmi  nous  Z„^-  ^  f""^" 
no-e„ty  trafiquer.  ffoC^rd^T^TaZT 

reiietene ,  &  c  etoit  furtout  aux  Trois  Ri 

rendoiem  pourTaFrSte    L.'!!r°"^^'^'  *ï"' ^^'  Sauvages  fê 

duNord,Lonl  inTuifoi    5^:"^'"  ^It' 
communiquoient  à  leurs  voifinr  «^1l       ^^^^"^""^s  i  ils  ki 
de  revenir\vec  des  Profelnes    m^nn    "t  "^^W«fnt  jamais 
Baptême.  Sylleri  croiSuffi^orLTour"'^^^ 
en  ferveur  ;  mais  l'Eelife  }1„r^„„^         '      ,  '"  "™'  '■«  & 
fede  toute  ,  &  la  plus  "Se    '„^°'^™ '''  P'"fnombrea. 
■us ,  étoit  pour  les  5uvr  ers  Ëvan.eC.    "TP'"'  ^^  ™'- 
nuelle  d'inquiétude  &  d™  larmes    ^^"*  ""'  '^"'•«  «°n"- 

veau°râ;t'd-eK"^rret  Hurf  ;  l  ^^  "I"^  V^  "ou-     M„„:, 

ftnt  &bell,queux  ,  avo.ent  envoyé  oWdu fXrs  au"  pré- 
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mi  ers  ,  qui  dans  le  même  tems  eurent  quelques  avantages  af- 
fez  connclerables  fur  leurs  Ennemis.  L'occafion  étoit  belle  pour 
reprendre  fur  les  Iroquois  la  fupériorité  ,  qu'ils  avoient  eue  au- 
trefois ;  mais  ils  ne  voulurent  en  profiter ,  que  pour  îe  mettre 
en  état  de  parvenir  à  une  bonne  paix ,  &  parce  qu'ils  n'a- 
voicnt  pas  pris  les  moyens  les  plus  sûrs  pour  y  réuffir,  qui 
étoit  de  fe  bien  préparer  à  la  guerre  ,  ils  furent  les  dupes  de  la 
mauvaife  foi  &  des  artifices  de  leurs  Ennemis. 

Il  y  a  même  bien  de  l'apparence  qu'ils  reme  cierent  les  An- 
daftes  ,  ou  du  moins  qu'ils  ne  firent  pas  ce  qu'ils  dévoient  pour 
profiter  des  offres  de  cette  Nation  ,  &  en  effet  je  ne  trouve  au- 
cune expédition  de  ces  Sauvages  en  leur  faveur.  Ainfî  la  trop 
grande  confiance  des  Hurons  fut  proprement  ce  qui  commen- 
ça de  les  .  ffoiblir  ,  &  ce  qui  acheva  de  les  perdre  ;  car  tandis 
qu'ils  s'amufoient  à  négocier  avec  les  Onnontagués ,  les  Ag- 
niers  ,  &  les  Tfonnontnouans  tombèrent  à  1"  mprovîte  fur  deux 
grands  Partis  dé  chafTe  de  la  Bourgade  de  S.  Ignace  ,  &  les  dé- 
firent entièrement.  On  fut  enfuite  quelque  ttms  fans  entendre 
parler  d'aucune  hoflilité  ,  &  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
replon^r  les  Hurons  dans  leur  première  fécurité.  Ce/;  et* 
qu'avojent  prétendu  les  Agniers  :  ils  armèrent  fecrette  a  ,, 
&:  parurent  en  campagne  du  côté  ,  où  on  les  attendoit  le 
moins. 

Le  P.  Antoine  Daniel  cultivoit  feul  tout  un  Canton  ,  &  fai- 
ïft  détruite  ^oit  fa  réfîdence  ordinaire  dans  la  Bourgade  de  S.  Jofcph  ,  la 
les  Ag.  première ,  où  l'on  avoit  entrepris  d'étabfir  l'Evangile.  Le  qua- 
trième de  Juillet  de  grand  matin ,  pendant  que  ce  Religieux 
célébroit  les  SS.  Myfteres ,  il  entendit  un  bruit  confus  de 
Gens ,  qui  couroient  de  toutes  parts  en  criant ,  On  nous  tué. 
Il  nV  avoit  guéres  alors  dans  ce  Village  que  des  Vieillards , 
des  Femmes  &  des  Enfans  :  l'Ennemi  en  étoit  informé ,  il  avoit 
fait  fes  approches  pendant  la  nuit ,  &il  fit  fon  attaque  au  point 
du  jour.  Au  premier  fignal ,  que  donnèrent  les  cris  des  Mou- 
rans ,  la  Chapelle  fe  trouva  vuide  ,  le  Prêtre  n'eut  que  le  tems 
d'achever  le  Sacrifice  ,  de  quitter  fes  habits  Sacerciotaux  ,  de 
les  enfermer  avec  les  Vafes  facrés ,  &  de  courir  à  l'endroit,  d'où 
venoit  le  bruit. 

Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  le  fpe£tacle  le  plus  trifte  &  le  plus  af- 
freux s'offrit  à  fes  yeux  ;  fes  chers  Néophytes  maffacrés  fans 
réfj/tance  ;  l'Ennemi ,  comme  une  trouppe  de  Loups  affamés , 
qui  a  trouvé  la  bergerie  ouverte ,  ne  faifaiit  quartier ,  ni  à  l'âge 
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ie  plus  tendre,  ni  au  fëxe  le  ni     >   m     ^-  ^'^-  V"-  i»? 

quedécrépites^herch  ^un  r&  t  Vieillards  pref- 

des  A/Taillans.  Il  s  approcha  de  ceuv^.     la  première  fougue 
du  moins  mourirlesTmesàla  S  fT^'^'^'^'^^nt  voufoir 
ven,rquecesEnnemis,quipoi%ofe"  1       ''  ""i'^'^d^  ^^  fou- 
n  avouent  aucun  pouvoir^r^lcHm^^^ 
S^Ho.^  .ounr  dans  ,s  Sm^^^^Sœ^j 

3"err;o!r^S:^^  r^crlri^a'^  ^r-^  &  d'Encans 
d  avoir  pitié  d'eux.  Des  Infidèles  mêm"  '.^  ^"  ^^  conjuroiem 
pu  vaincre  l'obftination  ,  fe  iettereTr?/'  ''^"î  '^  "'-^^«^'^  ^nco  e 
derent  le  Baptême.  IlnVavoit  n  '  P'^''^  '  ^^"^  deman! 

nie  Apoilolile  exhortLTpeuT^^ 

demander  à  Ôieu  pardon  de  fe»rc  n  'T' '  ^^'  ""^  ^  ^^s  autres  à 
mouchoir  dans  deVau  &  baoTn  ''  V  '""^''^  '^  ^^empa  un 
^;f^":,-7Pour  recevoifle?aÏ:P:;fg^^on  ceux,  ^quife 
PaliiTades  furent  forcées  partout    &   !  'r  ""^  "^^mentles 

^our  de  toutes  ks  Cabannes  &  d.,^  of^'  qui  couloit  au- 
«ou velle  fureur  aux  Viaorfeuf  t  ^^^^^^  '  "^*irant  une 
Morts  &  àes  Mourans  "^'  ""  "^ -"  P^^^e  pL  que  des 

falut'dans'  iffuS'  ^>^  ^T'^  Permettoient  de  chercher  I 

les  plus  vives  do  r  IV     '"'  '^?'.'  '"  M.i/Tionnaire  les'I     "'    ^°"  ''^-' 
..«^V      ^^^espour  lenpager  à  fefan^^^  ^esinltances  <]ucdup.Da 

refufa  constamment ,  ^  à  reffnuJl        f^^""  ^"^  '>  mais  il  Je  "^^'- 

rfe.  a  Chapelle ,  poufer  3e  crlsSrtCV  '  .*  '>P'«hèrl„ 
q.i. les v,t venir,  exhom  tous  ce»^: '^^^S'^."'"'-''^ Dieu, 
l'"i  gagner  le  Bois,  *;  pour  leur  .^';''  ''^°'^'"  ™P^ès  dé 
ju  devant  de  l'Ennemi.  C  r'pra  i  v"',  '''°'"'-  '  ^  ■«>■« 
Barbares ,  &  les  fi,  rflluler  de  -uelm.r  '^'°\""°n  'tonna  les 
^•Pouvotue ,  ils  environnerLt  le  *  ter  •  Ij""^  ''  '"^ 

luminv  ,  Ck:  n  ofant  encore 
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— 2 — 7"  l'approcher  ,  quoiqu'il  fût  feul  &  fans  armes  ,  ils  le  percèrent 
^  "*  *  de  flèches.  Il  en  étoit  tout  hérifle  ,  qu'il  parloit  encore  avec 
une  aftion  furprénantc ,  tantôt  à  Dieu ,  à  qui  il  ofFroit  fon 
fang  ,  répandu  pour  le  Trouppeau  ,  dont  il  lui  avoit  confié  la 
garde  :  tantôt  à  fes  Meurtriers  ,  à  qui  il  reprochoit  leur  perfi- 
die ,  &  qu'il  menaçoit  de  la  colère  du  Ciel ,  en  les  affûrant 
néanmoins  qu'ils  trouveroient  toujours  le  Seigneur  difpofé  à  les 
recevoir  en  grâce ,  s'ils  a  voient  recours  à  fa  clémence. 

Enfin  un  des  plus  réfolus  s'avança  ,  lui  perça  la  poitrine 
d'une  efpéce  de  Pertuifane  ,  &  le  fit  tomber  mort  à  fes  pieds. 
Tous  fe  jetterent  aufii-tôt  fur  fon  corps ,  &  il  n'y  eut  aucun  de 
ces  Furieux ,  qui  ne  voulût  tremper  fes  mains  dans  fon  fang. 
Ils  le  dépoiiillerent  enfuite  ,  &  commirent  fur  ce  cadavre  dé- 
chiré &  fanglant  mille  indignités ,  puis  le  jetterent  dans  la 
Chapelle ,  qui  étoit  déjà  toute  en  feu.  La  Nation  Huronne  fut 
inconfolable  de  la  mort  de  ce  Mifiionnaire  ;  &  il  n'y  eut  perfon- 
ne  dans  la  Colonie ,  qui  ne  le  révérât  comme  une  viftime  de 
la  plus  héroïque  charité.  Sept-cent  perfonnes  périrent  dans  ce 
délaftre  ,  &  la  Bourgade  de  S.  Jofeph  nefe  rétalsHt  plus.  Ceux , 
qui  échajperent ,  &  ceux ,  qui  étoient  abfens ,  fe  réfugièrent  à 
celle  de  Mainte  Marie  ,  qui  étoit  comme  la  Métropole  du  Pays , 
où  ils  furent  affez  tranquilles  le  refte  de  cette  année ,  &  jufqu'au 
printems  de  la  fui  vante. 
Négociations  A  peu  prés  dans  le  même  tems ,  que  ceci  fe  paffoit  chez  les 
£"nou  Jcïr  Hurons ,  on  vit  arriver  à  Québec  ,  non  fans  quelque  étonne- 
Angictcrre.  ment ,  unEiivoyéde  la  Nouvelle  Angleterre  ,  chargé  de  pro- 
pofer  une  alliance  éternelle  entre  les  deux  Colonies ,  indé- 
pendemment  de  toutes  les  ruptures ,  qui  pourroient  furvenir 
entre  les  deux  Couronnes.  M.  d'Alleboût  trouva  la  propofi- 
tion  avantageufe  ,  &  de  l'avis  de  fon  Cohfeil  députa  à  Bafton 
le  P.  Dreuillettes ,  en  quaUté  de  Plénipotentiaire ,  pour  con- 
clurre  &  figner  le  Traitté  ;  mais  à  condition  que  les  Anglois  fe 
joindroient  à  nous  pour  faire  la  guerre  aux  Iroqucis. 

Je  ne  fçai  pas  au  jufte  quel  fut  alors  le  fuccès  de  ce  premier 
voyage  du  Mifiionnaire  ;  ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  la  négo- 
ciation ,  après  avoir  langui  quelque  tems ,  fut  reprife  avec  pius 
de  chaleur  en  i6^i.  C'eft  ce  que  prouvent  les  pièces  fuivan- 


ce  m  ^ 
tes  ,  que  l'on  garde  au  dépôt  de  la*  Marine  ,  &  que  j'ai  cru  de- 
voir tranfcrire  ici  ,  parce  crue  ce  font  les  feuls  Mémoires, 
que  j'aye  pu  découvrir  tcucnant  cette  Éfeire.  La  première  , 
eft  une  Lettre  écritte  par  le  Confeil  de  Québec  aux  CommiJ- 


pies  termes.  ^^gieterre  ,  &  dont  voici  les  pro- 

velkFrancesfla  N?„vX  ÎX^TTc^'A'^ '^ Nou-  « 
Sa  Maiefté  en  ce  Pays  ,  ioi<rn«  fe  .1  '  ?    ^°"'<^''  "»Wi  par  « 

ia  teneur  étoit ,  que  volonriprc  «^     r    f  .^°^  Quartiers,  dont  « 
ce  ,  &  enfenibi;1'u„iordes  c^^^^^^  -^  nommer-  . 

lonies  &  les  vôtres  ;  mais  ou?  nouIdS"*""  '""'^  "«^  Ce  . 
entrer  en  une  Ligu^  ofFenr,yr&  d^f/'r      "'  '"  "^^'"^  ^^'"^  '' 
leslroquois    noslnnemif/qui  nourel^^^        vous  contre  « 
merce     ou  du  moins  le  rendroL^mn^-      ^^^^^^'^'^"^  ^^  com-  « 
vous  &pournous.  L'obi  S  « 

devez  avoir  à  réprimer  li^Xnc.^derT^'  ^''"^^"  '  ^"^  ^«"^  « 
qui  tuent  les  Sokokinois  &les  4bet?  ^'"^'^^  ^'"«^^O'^'»  ^' 
montreiafacilité,  que  vournou^e,  "''^''T''''  '  ^°^  Aliil,  &  « 

nousyprenantcoiSmeS   fontdJ.?:'''T""^S"^^^^^  ^n  ^' 
invite'^  à  pourfuivre  cette  afflfrP,'''^'^T'  <ï"^nous  ont  « 

des  Com^miffîonnaires  Vot  avo^r^'^^^^^^  Cour  « 

Gouverneur  de  vous  en  écTre^ML^^^^'^  Monfieur  notre  « 
joindre  nos  diligences  aux  fie.  «BK^"' '  "^^^■'^'  ^^  PO"r  « 
difpofition  de  nos  cœurs,  &  de  t»K?"r  X?"'  "^"'"^'-  de  ia  « 
pour  ce  commerce  avec  la  No.^n     a     ,^  ^°"^«"e  France  « 
deffeins  de  cette  guerr^contreS^    Angleterre,  &pour  le?  « 
communs  Ennelis.  Ouï  Te  fe^'î,'  qui  doivent^  nos  « 
tyvera  déjà  commencé  de  nLnr"    "^^  ^^^"'""tes  ,  qui  cet  « 
^vons  été  bien  aifes  que  le  s"e|r  Gol^'  "^^^^  f'^'^^  "«"^  « 
tre  Corps ,  ait  été  de^  la  partie   Le  ±t^^^^^  ^°"^?"^^  ^'  "«"  '* 
tes  nous  fait  efperer  une  heurê„r.  T  'j  '^^  "=*  ^^"x  Dépu-  « 
chargés  des  Pouvoirs  néceffare^nf"'  ^^  ^^i^^fl"'^''"  ;  ils  fSm  « 
tant  pour  nou^er  efficacemenfrconTer '^^  '^''  '  ^'^^"^-^^^^  '  '< 
que  pour  vous  foulager  des  déoeZ      "'?"/'"  ''^"^  ^  "«"«    « 
faire  pour  la  guerre ,  dont  TntiV  ^"'^  ^''"  néceffaire  de  « 
Iroquois.  Notfs  vous VupXm  jI^^^^^^^^    ^«"^re  les  Sauvages  « 
eux ,  comme  vous  feriez^aC  nous    dt?"[''^'  ^V^'^S'^  ^^^c  « 
naturelle  aux  Anglois    auMm  ^.?'f  '     ^"'  ^^  franchifet  qui  eft  « 
ne  pouvons  douti^L;Diu,l^S  ^"^^^^^rançois.ku    . 
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»  leur  procédé ,  comme  vous  pourrez  rapprendre  plus  au  long 
»  defdits  Sieurs,  nos  Députés  ,  qui  vous  allûreront  du  défir  fui- 
»  cére  ,  que  nous  avons ,  que  le  Ciel  aille  toujours  béniflant  vos 
»  Provinces ,  &  vous  comble  de  fes  faveurs ,  Meflieurs.  Fait  en 
»  la  Chambre  du  Confeil  établi  par  le  Ro;y^  à  Québec  en  la  Nou- 
»  velle  France ,  ce  vintiéme  de  Juin  mil  iix-cent  cinquante-un. 
La  féconde  regarde  la  nomination  du  Sieur  Godefroy ,  pour 
traitter  conjointement  avec  le  P.  Dreuillettes  ,  &  porte  en  ti- 
tre :  Extrait  des  Regijîres  de  l'ancien  Confeil  de  ce  Pays  3  du 
vintiéme  jour  de  Juin  tSi^i.  La  voici. 

»  Le  Confeil  aiTemblé  à  neuf  heures  du  matin ,  oii  ont  aflifté 
»  Monfieur  le  Gouverneur  ,  le  R.  P.  Supérieur ,  MM.  de  Mau- 
*>  ze ,  de  Godefroy ,  &  Menoil  ,  fur  la  propofition  faite  au 
»  Confeil ,  touchant  certaine  refcription ,  faite  par  MM.  du 
»  Confeil  en  l'année  1648.  à  Meflieurs  les  Commimonnaires  des 
»  Etats  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  à  ce  qu'union  fijt  faite  entre 
»  les  Colonies  de  la  Nouvelle  France  &  la  Nouvelle  Angleterre , 
»  pour  faire  le  commerce  enfemble.  Le  Confeil  voulant  fatisfai- 
»  re  à  leur  demande  ,  a  fait  &  fait  nomination  du  Sieur  Gode- 
»  froy  ,  l'un  des  Confeiile^du  Confeil  établi  par  Sa  Majeftéen 
»  ce  Pays  ,  pour  fe  tranûjËjHk^vec  leR.  P.  Dreuillettes,  en 
»  ladite  Nouvelle  -^"g^^H^lv  lefdits  Sieurs  Compiifllonnai- 
»  res  ,  pour  traiter  ôc  ag^R|piKix  ,  fuivant  le  pouvoir  à  eux 
»  donné  par  Meflieurs  du  Confeil ,  dont  copie  efl:  inférée  à  la  iiaf- 
»  fe  ;  comme  aufll  copie  de  la  Lettre  écritte  aufdits  Sieurs  les 
»  Commiflîonnaires  de  la  Nouvelle  Angleterre  par  Meflieurs  du 
«  Confeil.  Et  quant  aux  marchandifes  apportées  par  un  nommé 
»  Thomas  Yoft  ,  fur  l'afifûrance  &:  la  bonne  foi  du  R.  P.  Dreuil- 
w^lettes  ,  le  Confeil  a  délibéré  qu'il  feroit  envoyé  audevant  de 
»  lui ,  &  ce  pour  lui  défigner  lieu  ,  où  il  pourra  livrer  icelles , 
»  &  ce  en  fon  tems. 

„  Louis  d'Ailleboust  ,  Lieutenant  Général  pour  le  Roy ,  & 
^  Gouverneur  de  toute  la  Nouvelle  France  ,  &c.  Salut.  Ayant 
„  été  prié  &  follicité  ,  t^nt  par  les  Sauvages  Chrétiens ,  dépen- 
„  dans  de  notre  Gouvernement ,  que  par  les  Abénaquinois  ,  de- 
meurans  fur  la  Rivière  de  Kinibequi ,  &  autres  leurs  Alliés , 
de  les  protéger  contre  l'invafion  des  Iroquois  ,  leurs  Ennemis 
communs  ,•  ainfi  qu'il  avoir  été  ci-devant  pratiqué  par  le  Sieur 
de  Montmagny  ,  notre  Prédéceflfeur  en  ce  Gouvernement , 
&  nous  ayant  de  nouveau  remontré  que  toutes  leurs  Nations 
s'en  alloieiu  être  entièrement  détruittçs ,  ii  bientôt  nous  n'y 
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opportions  Je  remède  Nn„c     /^^^^<-£-  ^rv.  VIL  289 

--  Colonie    &t;^?    ;  ^S;;J-^^  &  pour  le  bien  él  ^7^7 
etc  doniics  de  la  part  de  Ja  Re  ne   ^      "^''"^l.V  ^'''  "«^'^  ^nt  '< 
<Ie  protéger  les  siava^cs  conrr.  L      T"?  '  ^^'^  'J"  ^^«7  ,  '* 
Puté  &  députons  ,  de  IW^c  u  fe  f '''  ^'î"^'"'^  '  ^™^  <^-  ^' 

fl  aucuns  clés  plus  notablerLt-tanrî!;^^^^^^^       ^^  P^P^  & 
Jettes,  Prédicateur  de  TEvan J  l!  ^  ^^^^^^^^ 
Jean  GodefVoy  ,  l'uii  defr  "^r  n^"''  ,^''^''°"^  Sauvages     & 
radeurs  pour  e^ui  i'^rl  Me'i^lS  H^^^  ^-^^^ 

pour  traiter  ,  foit  avec  MeZur,  t  r  ^«"^^^^^  Angleterre  , 
trats  de  la  Nouvelle  Angkte  e  fo.>  f  r'T"'"^^  ^^g'^' 
Comniiflîonnaires  &  Députas  des  r'i  ■  S?'  ^'^"^^''^^^  ^es 
cours  d'Hommes  ,  &deCmiri^nc  J^ ''"'"^'^'"^  '  PO^^lefe- 
pour  attaquer  par  les  lieux  "«^  de  guerre  &  de 'bouche  , 
f^s  Iroquois  ;  conime    "m  ^^^^^^^^^^^  ^  ^omn,odes  U 

feront  eilimés  néceiTaires     IT    'î^"^^"''*  des  articles ,    qui 
pour  accorder  ^^dtT.^J^^^^^^^ 

commerce  ,  ou'ik  nnr  f^\    ■  .   ,    Nouvelle  Ang  eterre      Je 
i'année  x.V^Te,  ?"  artrcleT'  et  TV^^  ''Y'  L""-  ^ 
verront  y  faire  de  befo  n  ,  a  ,;ncan  I'^''°"^j"^,"^  '  ^"'^^^ 
deur,  que  nous  envoyeroA  de       f      ^^'"'''^^  ^^  i'Ambaffa- 
rêter  en  dernière  fînTeou^l  ""''''■"  ?""  '  P^"»-  '^^i^er  &  ar- 

Gouverneurs,  Lielnaiï'Gé^^^^^^^^^  P—  ^ous 

de  lajffer  librement  paffer     &c         "    '  ^^P'^^"^^^  &  autres  , 

g"erj;t^^ii^!;r:^^x^ce^         ,,  ^.^^  j^ 

efîet  exiger  beaucoup  3ë  3^^      ^"""'^^^^^^^     ^'  ' ''°''' "" 
pour  n'e^  avoir  rieT à  Satat  ^^ 'g/^^^^  ^'^q^-is 

ieur  commerce ,  &  de  la  cnlf.tl  ?  ""'^ï^^^ient  occupés  de 
tain,c'ertqueral  iancfnefbi  "  ^''  ^''■''^-  ^^  9"' ^^^  ^er- 
avoit  été  Lpofée.  D'aune  n  ft  le's t  '"°""  ^"''  ^^  P^^^'  ^"'^^^^ 
fixmois  fans  rien  entrepa'nSe     île  J'ï"^'' '^^^^  de 

core  une  fois  qu'iJs  S  ïfa'ii  /'""^^^'^  °^'^^'^^^'"  ^"- 
queJonnedevoit  pas  ce/Ter  .n  r    .       ""  E»nem,  ,  contre  le- 
,  Par  raport  aux  iSurons    ?" -^  •^''"'  "^  ''!^'  ^"'  ^^"^^  ^^'^''' 
^"^nnaire^,  s'ilss'endTmo'iemd:  h  f^'^  ^'  ^'"^^^^^  ^^"^^  Mif-     m^Conc. 
ne  pouvant  gagner  ZT\ltrl  t      u''^  '  "'^'^  ^^^  Religieux  ''"  ""'-^. 
eursû..té4K^^„  ^^';^f^^^^  qu'ils  priffent  ^pouî 

Werent  leurs  l\m  po  ^r  achTvl  dei'^t"  a  .f  "'^eoit ,  reSou- 
préparer  à  tout 'ce  qui  po™;^     '^■^  ^'\^^'^^^^^  &  pour  les 

article  d'une  doclulpE   T'^f''  ^^'  ^''  trouvèrent  fur  cet 
Tomel.  '-''"'' P'^^^^^^ids  n  eurent  aucune  peine  à  les 

Oo 
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" ^  faire  entrer  dans  les  fentimens  les  plus  convenables  à  latriftc  fi- 

'  ^'^  tuation  ,  où  ils  fe  reduifbient  eux  mêmes  par  une  indolence 
&  un  aveuglement  ,  qu'on  ne  pouvoit  comprendre  ,  &  qui 
n'a  peut-être  point  d'exemple  dans  THirtoire.  Ce  qui  conlo- 
loit  les  Pafteurs  ,  c'eft  qu'ils  les  voyoitnt  dans  l'occafion  bra- 
•\er  la  mort  avec  un  courage  ,  qui  les  animoit  eux-mêmes  à 
mourir  en  Héros  Chrétiens.  Le  P.  .Togues  &  le  P.  Daniel  eu- 
rent bientôt  des  Imitateurs  ,  qui  achevèrent  de  donner  aux  Sau- 
vages Chrétiens  une  grande  idée  de  leur  zélé  &  de  leur  con- 

g,îrHuron-  ftaiice.  Le  feiziémc  de  Mars  de  l'année  1.649- ^"  P^rt^^e  mille 

lies   dccriiittcs    "  '  '  '      ' "     "        ^"--^  '    ^ 

pnr  les  Iro- 
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!.cs  PP.  de 

BrcUcufoi  " 
lalleniant 
font  pris. 


Iroquois  tomba  brufquement  avant  le  jour  fur  la  Bourgade 
de  S.  Ignace  ;  elle  étoit  affez  bien  fortifiée  contre  des  Sauva- 
ges ,  mais  il  ne  s'y  trouvoit  alors  que  quatre-cent  Perfonnes  , 
6c  on  n  y  faifoit  point  de  garde  :  auffi  les  Affaillans  n'eurent-ils 
point  d'autre  peine,  que  celle  démettre  le  feu  aux  Paliffades , 
&  d'égorger  des  Gens  ,  dont  les  uns  étoient  endormis  ,  &  les 
autres  n'eurent  pas  le  tems  de  fe  reconnoître.  Il  ne  fe  fauya  que 
trois  Hommes  ,  &  ils  allèrent  donner  l'allarme  à  S.  Louis ,  qui 

n'étoit  pas  éloigné.  ,      n  • 

Auflitôt  les  Femmes  &  les  Enfans  s'enfuirent  dans  les  Bois, 
&  il  ne  refta  que  quatre-vint  Hommes  ,  bien  réfolus  à  fe  défen- 
dre jufqu'à  la  mort ,  &  qui  auroient  mieux  fait  de  fe  referver 
pour  une  meilleure  occafion.  Il  eft  vrai  que  cette  Bourgade 
avoit  un  affez  bon  Retranchement  ,  &  que  les  premières  ap- 
proches de  l'Ennemi ,  qui  avoit  fuivi  de  près  les  trois  Fuyards , 
lui  coûtèrent  cher.  Il  fut  même  reipouffé  jufqu'à  deux  fois  ,  mais 
à  la  faveur  d'un  grand  feu  de  moulqueterie ,  qui  abbattit  les  plus 
braves  des  Afliegés  ,  un  gros  d'Iroquois  s'attacha  à  un  endroit 
di  la  Paliffade  ,  y  fit  brèche,  entra  dans  le  Retranchement  , 
&  y  introduifit  toute  la  Trouppe  :  ce  ne  fut  plus  alors  qu'une 
boucherie ,  &  tous  les  Hurons  turent  bientôt  mis  hors  de  com- 

bat. 

lis  avoient  avec  eux  les  PP.  Jean  de  Brebeuf  &  Gabriel 
Lallemant ,  Neveu  des  PP.  Charles  &  Jérôme  Lallemant ,  dont 
nous  avons  parlé  ;  &  ils  n  avoient  pu  engager  ni  l'un  ni  l'autre 
à  fe  mettre  en  lieu  de  sûreté.  Il  eût  pourtant  été  mieux  qu'ils  fe 
fuffent  partagés  ,  &  que  le  P.  de  Brebeuf  eût  ufé  de  fon  autori- 
té pour  obliger  fon  Compagnon  de  fuivre  ceux,  qui 'avoient 
pris  la  fuite  ;  mais  l'exemple  tout  récent  du  P.  Daniel ,  &  le  dan- 
ger ,  où  étoient  un  grand  nombre  *de  Catéchumènes  de  mou- 
rir faiis  Baptême,  leur  firent  croire  à  tous  les  d^ux  qu'ils  ne  de- 
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voient  pas  dëfemnarer  Jl.n       "^^^^^E.  Liv.  VIL   20, 

des  exr/émités  dSq t^'T"!  ^^^^  ^^"^  porte  chacun  à  une 
^^  plus  expof^-s  ,  un^l"  ;,,^;      --f^;-iours  aux  endro/ts 

&  à  encourager  Jes  Combatram T nW^i^    ''  rv  ^^"''^"^  ' 

Enfin  tous  les  Hurons  furent  n.l'^'I"^  I^icu  en  vue. 

.        ^onnaires  fureiu  du  nom&  w!  ^  ^'7  '  ^  '^^  ^^"^  Mi?- 

renrenfuitelêfeu  aux  Cabannes    &        '^^  Vainqueurs  mi- 

niers  &  tout  le  butin  ,  le  chem  '  '/reprirent  avec  les  Pnfon- 

a,/réleursprovifionsV& Il  c'tr^';^'''  ^"^'^^  ^voie  m 
la  retraitteen  cas  de  diW  Sm'  ''^'^  •'  P^"»*  ^  a/Tùrër 
attaques  plufieursGuerrilrsHuronT'  '"  ^'"'^  ^'^  ^^'  deux 
/ours  fuivans  fe  pa/Teren  en  pet^^oX?'  ''/""T'  '  ^^^  ^^"^ 
aflez  diverfe  ,  &  furtout  auprè  deT  'J°"'^"  fortune  fut 
qu^  une  lieuè  de  Saint  LouL  ^'""'  ^^^^^  '  <ï"i  «'étoit 

-uS^^1:;^£;î,rjS'1|,^ 

affez  bonne  garde.  Deux^entïroa'uoi.^  T^'  toujours  fait  ^^^ 
approcher  le  dix-fept ,  peur  vo^r^"?'  ."^  ^"'^^'"^"^  Pa^  de  s  en 
fon    mais  s  étant  un^  peu^trop  ava„?^'^^',  ^«"^^^^"«  on  y  fai- 
embufcade  ;  on  en  tu^un  gran^nomb  '      ÎT''''''?^  ^^"^  ""« 
&  on  pourfuivit  le  refte  jufWà  Sa^m  T    '  ^^"^f  ^''  ^''''"'  P^is , 
tisetoit  cantonné.  Les  H^onsnek^^^^^^ 
[urpns  à  leur  tour  :  lorfqu'ilsTpenroie?.rr''"'P'^'.  ^  ^"-^"^ 
%t  ou  huit  cent  Hommes  fmlLbTt  ""T'  '  ^^^  ^'  ^''^^"t 
per.  Ils  ne  perdirent  pourtant  oas  /..  '       ""'  î?''>^'"  ^'é^iia- 
jour   &  „,aWé  l 'inégalitld^  ,foX   ?'^^  '  ^"  ^^  ^/^^i^  tout  le 
du  coté  des  Aurons.  Wenfîra^LM''!rT^^  ^"^  ^«'"^ms 
vant  plus  tenir  leurs  armes    reduir.  f   '    '  '^"^*^  '  "'^  P^"- 
ia  plupart  étant  bleffés  ,1  furet    ot^f^irr^  ^'^^"^'^^  » 
^  Cétoittout  ce  qu'il  V  avo.vT    ,  "^""s  Pnfonniers. 

&  laconfternation^fu  yandeâsi^  /  t'""'  ^^"^  '^  Nation  , 
pnt  leur  défaite.  On  y  cfaignft  3'"^^^"^  ^  ^"«nd  on  y  ap- 

temr  I  affaut ,  fr  l'EnnLfKntSt  it  "'  ,P°"^«'^  ?-  fo- 
pa/Ta  dans  ces  cruelles  allarmes  d'^5  "î  '^  ^^"^  ^"'^^"^  ^e 
^etoient  déjà  rapproché  Z/év  ter' il' ^i?"'^''^''^^"^^'^ 
«Oit  menacé  ,  on  eut  recours  ..frî  %  '"^''^"''  '  ^«nt  on 
Jofeph  ,  dont  on  de  voit  céZlrhk^^  f  7  ^'^^''^^^  ^  ^amt 
;le  cette  multitude  affligée  fureTnl^'  ^'f'T'''  ^'''  ^^"^ 

--^"^uneretraitteferS^I^X:^^^^ 
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par  les  affligeantes  nouvelles ,  qu'on  apprit  des  deux  Mifllott»- 
naircs ,  qui  avoient  été  pris  le  feiziéme. 

De  S'.  Ignace  ,  où  j'ai  dit  qu'on  les  avoit  conduits  d'abord  , 
ils  avoient  été  ramenés  à  S'.  Louis ,  &  ils  y  furent  reçus  ,  com- 
me on  a  coutume  de  recevoir  les  Prilbnniers  de  guerre  ;  on  les 
épjrgna  même  d'autant  moins  ,  que  leur  procès  étoit  fait,  & 
qu'on  avoit  réi'olu  de  ne  les  pas  mener  plus  loin.  Le  P.  de  Bre- 
beuf ,  que  vint  années  de  travaux  ,  les  plus  capables  de  faire 
mourir  tous  les  fentimens  naturels ,  un  caraftére  d'efprit  d'une 
fermeté  à  l'épreuve  de  tout  ;  une  vertu  nourrie  dans  la  vûetou- 
jours  prochaine  d'une  mort  cruelle,  &  portée  jufqu'à  en  faire  l'ob- 
jet de  fes  vœux  les  plus  ardens  ;  prévenu  d'ailleurs  par  plus  d'un 
avertiffemciit  célclte  que  fes  vœux  feroient  exaucés  ,  fe  rioit 
également  &  des  menaces  &  des  tortures  mêmes  :  mais  la  vue 
de  fts  chtrs  Néophytes  cruellement  traités  à  fes  yeux,  répan- 
doit  une  grande  amertume  fur  la  joye  ,  qu'il  reffentoit  de  voir 
fes  efperances  accomplies. 

Son  Compagnon  ,  qui  ne  faifoit  que  d'entrer  dans  la  carrière 
Apoflolique  ,  où  il  avoit  apporté  plus  de  courage  ,  que  de  for- 
ce ,  &  qui  étoit  d'une  complexion  fenfible  &  délicate  ,  fut  fur- 
tout  pour  lui  jufqu'au  dernier  foupir  un  grand  fujet  de  douleur 
&  d'inquiétude.  Les  Iroquois  connurent  bien  d'abord  au'ils 
auroient  à  faire  à  un  Homme  ,  à  qui  ils  n'auroient  pas  le  plaifir 
de  voir  échaper  la  moindre  foibleffe  ,  &  comme  s'ils  euffent 
appréhendé  qu'il  ne  communiquât  aux  autres  fon  intrépidité , 
ils  le  féparerent  après  quelque  tems  de  la  troupe  des  Prifon- 
niers  ,  le  firent  monter  feul  fur  un  Echafaut ,  &  s'acharnerenL 
de  telle  forte  fur  lui ,  qu'ils  paroiffoient  hors  d'eux-mêmes  de 
rage  &  de  défei'poir. 

Tout  cela  n'empêchoit  point  le  Serviteur  de  Dieu  de  parler 
d'une  voix  forte  ,  tantôt  aux  Hurons  ,  qui  ne  le  voyoient  plus  y 
mais  qui  pouvoient  encore  l'entendre  ;  tantôt  à  fes  Bourreaux , 
qu'il  exhortoit  à  craindre  la  colère  du  Ciel ,  s'ils  continuoient 
à  perfécuter  les  Adorateurs  du  vrai  Dieu.  Cette  liberté  étonna 
les. Barbares ,  &  ils  en  furent  choqués  ,  quoiqu'accoûtumés  à  ef- 
fuier  les  bravades  deleursPrifonnieis  enfemblables  occafions.. 
Ils  voulurent  lui  impofer  filence ,  ^  n'en  pouvant  venir  à 
bout ,  ils  lui  coupèrent  la  lèvre  inférieure  ,  &  l'extrémité  du 
lui  appliquèrent  par  tout  le  corps  des  torches  allumées ,. 


nez 


lui  brûlcrcnt  les  gencives ,  &  enfin  lui  enfoncèrent  dans  lego- 
âfir  un  fer  rougi  dans  le  feu.. 
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L'mvincihJe  Mi/fionnairor  ^^^^^^^'  LiV.  VII.    i.. 

parole  interdite,  p  mt'  "^c  .^v';"  P^"."  ^-"'^^  coup! 

'/^•rmc,  qu'il  fe„li,ioit  dom^rjcnf , 'f"^^' '  ^  ^'"  «-^gard 

Un  moment  après  on  lu,  ame   i  Z  r     ^'  ^">'  ^  ^^'^  ^""emis. 

page  bien  cap'able  de  touX  «n  c^^'^^'S""" '^^"^  "" '^q" - 

nfl^i'n  '"^'  So-Patiffan     b7  L  mauvT'"'  ^'  ^^"  '  ^"^» 
infcnibleaux  liens  propres    On    l  '"^"-^  5^  autrui ,  qu'il  tJtoit 

Religieux  tout  nud  f  S rè.V       ''''"  "^^^  d'abord  le  je. me 
-nivoitenv.lopj.Jcte;:XiXS 

-ravâtn^n^^^lr  P;^Br^|d^  i;afiVeux  ^tat ,  où 
i  Apôtre  ,  TVo^,  ^,.^^^  ^;^,  J^'^^  ^"^mte  lui  dit  ces  paroles  c'e 
^«,  é.  «^^  /^/7;;;;«(^).t^  Ztf''^'  ^'^  blonde, aux A,l 
ce  inclination  de  .  >e    ««i-  V).  ^  ^"'  repondit  par  une  don 

trouvant  libre  ,  coûru'r  ï  ) e "er  U  """/"S^^  ^-  iLallemaiu  /j 
ment  (.^  places  ,  &  le  co  i)ura  1  £^^^^  L^'^'^  refpeaueuf! 
gneur  fes  prières  ,  pour  lui  obtcniir  h  n"^^''  ''^"^''^'^  ^"  Sei- 
q"  il  voyoït ,  ajoùta-t-il  avec  beanr^'  ^^T^""^  '  ^  ^a  Foy  , 
point  de  lui  échaper  à  tout  moment    O^  i"*'  "°"^"^«"  '  ^"'^  ie 

^^^  &uSt;  ^-  •'  ^^^--- ^  ^"''^'^  '  ^ 

glaifir  dele  vo,:;y^l7r^Smr^^^^  T  '  ^ ^  g^"-  ^e 
Ç-'  les  gemiffemens,  ou'il  n7 n^     '  •     ,    ^"^*^"dre   es  foimirs 
IsIelaiircrentenruiteTûeloue'^    '''''"  ^'empêcher  de  poX 
c  es  de  fer    dont  i^r  iH^^^^^  rougir^d'ha: 

du  P.  deBrebeuf;mais  cenouveau  Mn'l'ï"^^^,"^'''^"^  ^"  cou 
lefaint  Martyr  ,  que  n'avo  em  fak   j^^^ 
Barbares  cherchoient  quelque  10^6^1.^0"''''  '  ^  ^^'"'"^  ^^^ 
de  vaincre  un  courage,  À^xC^\^r^,l^^^ 
mit  à  crier  ou  il  falloit    e?ter  auv  d     "  \ï'!r""'"«"  Apoftat  fe 
bouillante  Cm  Ja  tcre    en  n.  f"""  Visionnaires  de  l'e-,.! 

tant  de  froide  fu?  cdlVdïï  l^T^Tf'''  T  ^--^  -  " 
?^urs  de  fa  Nation.  L'avis  ft^ou^éhn    ^^^'^^^^"^  ^^^  n^al! 
leau    &  on  la  répandit  lenteme m  fur  1^^"/  T  ^'  ^«"^"'^  de 
feurs  de  Jesus-Christ  '  ^^  '^^^  ^^^  deux  Confef- 

'I  fut  affez  lontems    L«  n^    '    "'  ''""Pl'ffoit  la  bouche   T 

S^»|.e..  éean,  b^, j/ni^^^LT,--;.-  -c  fou^aVo,^ 

{>•)  I.  Coriûth.  4, ,.  "''"^5  au  Liel ,  pour  impjorer 


I  641;. 
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"■  le  fecours  de  celui  ,  qui  eil  la  force  des  Foibles ,  mais  on  les 
lui  fit  bailler,  en  le  frappant  à  grands  coups  de  cordes.  Enfin 
les  deux  corps  n'étant  plus  qu'une  playe  ,  ce  fpeftacle  bien 
loin  de  faire  tiorreur  aux  Iroquois  ,  les  mit  de  bonne  humeur  ; 
ilsfe  difoient  les  uns  aux  autres  qucla  chair  des  François  de- 
voit  être  bonne  ,  &  ils  en  coupèrent  fur  l'un  &  fur  l'autre 
de  grands  lambeaux ,  au'ils  mandèrent.  Puis  ajoutant  la  rail- 
lerie à  la  cruauté,  ils  clirent  au  P.  deBrebcuf,"  Tu  nous  af- 
H  sûrois  tout  à  l'heur«  crue  plus  on  fouffre  fur  la  Terre  ,  plus  on 
H  eft  heureux  dans  le  Ciel  ;  c'efl:  par  amitié  pour  toi  que  aous 
»  nous  étudions  à  augmenter  tes  fouffrances  yOC  tu  nous  en  auras 
*>  obligation  ». 

Quelques  momens  après  ils  lui  enlevèrent  toute  la  peau  de 
la  tête  ,  &  comme  il  rcfpiroit  encore ,  un  Chef  lui  ouvrit  le 
côté  ,  d'où  le  fang  fortant  en  abondance  ,  tous  les  Barbares  ac- 
coururent pour  en  boire  ;  après  quoi  le  même  ,  qui  avoit  fait 
la  playe  ,  découvrit  c  cœur  .  l'arracha  ,  &  le  dévora.  Le  P.  de 
Brebeuf  étoit  du  Diocèfe  de  Bayeux  ,  &  Oncle  duTradu- 
fteur  de  la  Pharfale.  Il  étoit  d'une  taille  avantageufe  ,  & 
malgré  fon  abftinence  extrême,  &  vint  années  du  plus  pé- 
nible Apoflolut ,  il  avoit  alTez  d'emponpoint.  Sa  vie  fut  un 
Héroïfme  continuel ,  &  fa  mort  fut  l'étonnement  de  fes  Bour- 
reaux mêmes. 

Dès  qu'il  eut  expiré  ,  le  P.  Lallemant  fut  reconduit  dans  la 
Cabanne  ,  où  fon  Martyre  avoit  commencé  ;  il  n'eft  pas  même 
certain  qu'il  foit  demeuré  auprès  du  P.  de  Brebeuf  jufqu'à  ce 

S  je  celui-ci  eût  rendu  les  derniers  foùpirs  ;  on  ne  l'avoit  amené 
,  que  pour  attendrir  fon  Compagnon,  &  amolir,  sll  étoit  pcf- 
iible ,  le  courage  de  ce  Héros.  Il  eft  au  moins  conftant  par  le 
témoignage  de  plufieuf  s  Troquois ,  qui  furent  Afteurs  de  cette 
Tragédie ,  que  ce  dernier  mourut  le  feize  ,  &  qu'il  ne  fut  que 
trois  heures  dans  le  feu,  au  Heu  que  le  fupplice  du  P.  Lalle- 
mant dura  dix-fept  heures ,  &  qu'il  ne  mourut  rnie  le  dix-fept. 
Quoiqu'il  en|foit,{itôt  qu'il  fut  rentré  dans  fa  Cabanne  il  reçut 
au-deffus  de  l'oreille  gauche,  un  coup  d'hache  ,  qui  lui  ouvrit  le 
crâne ,  &  lui  en  fit  fortir  de  la  cervelle.  On  lui  arracha  enfuite 


tés  de  dire  qne  les  Bourreaux  s'étoient  furpaffés  en  cruauté.  Ils 
ajoutèrent  que  de  tems  en  tems  il  jettoit  des  cris  capables  de 
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percer  les  cœurs  les  pli  d,r/^^,^^'  ^'^'  ^H.     29, 

ferveur  admirable.  Ain/ib  d^fr  ^k  [o' ^^'"^^^^  -^^-'^  ""« 
f  luccombcr;  mais  l'crorit  ♦'./;'  '^  ^"""^^'^f  ^<>ible ,  &  prAte 
ia  Soutint  jufcn.'^  bi/tTe  p'  ur^"  ^''"'■^''  '  I'^relever?& 
Pet.t  f  dsde  L.eutenans  Cnmine Is  'S  ''^"^'^  '^'^'^^'^  fil  & 
gre,  &  jl  n'y  avoit  guère  Xfiv  -''"  ^«rèmcment  mai- 
dans  la  Nouvelle  France.  Il  i^^^um.  7  V^^"'^  ^'^«"  ^«-"vé 
a'incc  '"""'Ut  dans  fa  trente-neuvame 


ats  Huroiis. 


•"-.  — .^  .a  ucnce-neuvicm 

Apn'îs  de  fi  rudes  érhprc     1      u 
-mdefe  roûren1^"&'^  ^^i^i^W^^IJ-  défefpererent  abfolu- 
gades  des  environs  de  Sa  uHrartè  .-  ^''"'' '°"^^^ '^^  ^«^  - 
jie  '^r  de  la  plupart ,  cjue  la  ptrau'elTer"'''"^  '  '■^""-  '» 
J^^^uL    .ns  y  ayant  mis  le  fbS  en'l  ^ët^^^  ^^  ^"^  "^f "Pée  , 
(^''ts.U^  autres  chez  IcsPeunle.  ^,.;^       A^  '"  "ns  dans  les 
^-ft.;entà  Sainte  Marie "n'oSur"''  -«'""^eceux,  qu 
tOiv  r  i  ..;ntoueles  Iroquo  s  ne  r  "/^^'"'^  ^  P'"*^^  qu'ils  ne  do 
;^^e  ic  nt  bientôt  fenrir  r^cet     Bo^!"L^'  '^T^"'  *  ^^  ^-^- 
d  apparence  qu'on  y  pût  reniez?  >,^  '  ^  ''  ">  ^voit  point 
naître  aux  M,/îionna/res  hTnf     f^  ^P"'""^  •'  ^^^^  ce  qui  fit 
f  cette  Nation  dan^^ud^  ^ t!  ffl^r "l"  '" '^^^^^  ^'^^^^^^^^^ 
"eufientpas  i  craindre  d'vùt^enô.'  "'^"'^"^  '  Pour  qu'ils 
que  ds  n^étoienr  plus  en  Lt  d  "Sr"  ^"'  ""  ^^""^''"'  '  ^"' 

^  longueur  de  mTvo^r^:^:!^'-on'Z^  .K'^Tl.l: 
Cotes  e„fi3nt  poiffonneufes     !  T       •  '^'P?"  ^^-^  ^^''geur  ,  ks  '^'=='- J^'^'- 
endroits  ,  &  cLme  euën'  t'oi^W  !"  l  'f^  ^°"  -"  Pi^^eu 
quantité  prodi^ieufe  de  Bê   rfJuvés  L.  "''  '  ?^>^^^'«'^  ""e 
fionnaires  "efSt  pourtant  DKhi.n  ""  ifopofition  des  Mif- 

voient  feréfoudreà s c    ^    ^fi k^^^^^^^  ^^^  Hurons  ne  po  . 

pa^ême  l'abandonner ,  eu  Wife/'^'  '  ''?  "^'  ^«"^«ie  t 
c  défendre ,  &  il  fallut  ql  kfpp  "  tS^^"',  ^'^  ^''^  ^'«"''age  de 
les  fuivre  à  fl/Ie^eS.  Jo}Z    cmieaf     "'  ^^.^«'"plaifance  de 
tinent ,  où  ils>oient.    ^  ^   '  ^"'  '^  ^°"  P^"  ^loign'ée  du  Con! 

très-^Jd^TeS feft^^^^  &  on     r     -, 

fie  r.'n^r^     '-'"*"  le  rorma  dans  cette  nerif*.  l/i^         f>  '        ^"     Cequv.j,,. 

de  ctnt  Cabannes  ,  les  unes  de  huit     iL         "^  ","^  Bourgade  ^<=.'"àyW:- 
fans  compter  un  très-grand  nombre  ^'   r  ^",'.'"  ^^  dix  feux-  '"^• 
dirent  aux  environs  f&l  Z  d^^a  Côtr""  '  ,^"'  ^^  ^^P-' 

gaeiaLote,pourlacommoclitc 
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de  la  Cliafle  &  de  la  Pêche.  L'été  fe  paffa  affez  tranquillement  ; 
la  ferveur  fe  mit  dans  cette  Chrétienté  tranfplantée  &  les  Mif- 
fionnaires  eurent  la  confolation  d'y  baptifer  jufqu'à  trois  mille 
Idolâtres.  Mais  comme  on  y  fema  peu  ,  ou  point  du  tout ,  que 
la  Pêche  ne  donna  prefque  rien ,  &  que  la  Ctaffe  fut  bientôt 
épuifée  ,  on  n'étoit  pas  encore  bien  avancé  dans  l'autonne  ,  que 
les  vivres  commç^icerent  à  manquer.  Peu  de  tems  après  on  fe 
trouva  réduit  à  des  extrémités  ,  qui  font  horreur  ,  c'eft  affez  de 
dire  qu'on  alla  jufqu'à  déterrer  les  corps  à  demi  corrompus  pour 
les  manger  ,  que  des  Mères  dévoroient  leurs  Enfans  morts  fur 
leur  fein  faute  de  nourriture  ,  &  que  des  Enfans  ne  firent  aucune 
difficulté  de  fe  repaître  des  cadavre,  de  ceux  ,  qui  leur  avoient 
donné  le  jour. 

Une  famine  ,  qui  produifoii  de  fi  funeftes  effets  ,  ne  pouvoit 
manquer  de  caufer  de  grandes  maladies  ;  il  en  furvint  en  effet , 
ui  firent  d'autant  plus  de  ravages  ,  qu'elles  étoient  contagieu- 
ses ,  \  que  ces  Peuples  ne  fçavent  pas  fe  gêner  affez ,  pour 
fe  garantir  de  la  contagion.  Mais  ce  tut  au  milieu  de  cette  dé- 
folatio.i  même  que  les  Ouvriers  Evangeliques  recueillirent  les 
plus  précieux  fruits  de  leurs  travaux.  Tant  de  fléaux,  &  toutes 
les  horreurs  de  la  mort ,  qu  c^i  avoit  fans  ceffe  devant  les 
yeux,  ne  trouvèrent  que  des  cœurs  foûmis  |3armi  les  Chrétiens  ; 
il  n'y  eut  aucun  de  ces  Néophytes,  qui  s'écartât  le  moins  du 
monde  de  la  plus  parfaite  réhgiiarion  aux  ordres  du  Ciel ,  &  qui 
ne  baisât  avec  refpecl ,  &:  même  avec  aftion  de  grâces ,  la  main, 
qui  le  frappoit. 

Ces  vertus  font  celles ,  à  quoi  les  Sauvages  trouvent  plus  de 
difpofition  dans  leur  caraftére  tranquille  &  patient.  Leur  pareffe 
&  leur  indolence  «aturelle  en  terniffent  un  peu  l'éclat ,  &  ce 
font  peut-être  les  feuls  Chrétiens  ,  à  qui  il  ait  été  permis  de  dire  : 
„  Faites  pour  votre  confervation  ,  ce  que  vous  faites  pour  le 
falut  de  votre  ame  ».  C'étoit  pourtant  quelque  chofe  de  bien 
merveilleux  ,  que  des  Hommes  à  peine  revenus  de  leurs  anciens 
préjugés  contre  le  Chriflianifme  ,  ne  les  repriffent  point  dans 
une  occafion  fi  capable  de  les  y  faire  revenir,  &  il  falloit  que  leur 
Foy  fût  bien  (blide  ,  pour  n'être  point  ébranlée  par  tant  de  dif- 
craces ,  que  les  Ennemis  de  l'Evangile  ne  ceffoient  point  de 

lui  attribuer.  .  . 

Pour  comble  de  malheurs  on  apprit ,  que  trois-cent  Iroquois 
étoient  en  campagne  ,  &  comme  on  ne  fçavoit  pas  de  quel  côté 
ils  tourneroient  leurs  armes  ,  le$  Chefs  de  la  Nation  envoierent 

as 


t;-  — — — _ 

1.    ^  ^  4  y. 


l^E  LA  NOUVELLE   rR4vr> 
de  toutes  parts  avertir  qu'on  fe  Ltf     r        *  .^''^-  ^'^^-    ^97 
gardoit  Turtout  les  Hl.Îohs    r-!    "     ''  ^'      ''  ^''  ^^^'^  ^^- 
cuatjon  de  Sainte  M.:^U:^Z:T   '   ^"j  ^^P"-  ^'^va- 
des  Ennemis.  LeurCantonTo    u'7i^'^^-^PO^^^al^^  courfes 

une ^ule  Bourgade,  c^u. portoTt  Ie".t  g  "ç ^'/^^^^^  ^ 

toit  plus  de  fix-cent  Faniillew    n  ^^^-  *^'^^^  .  on  como- 

^ois-cent Iroquois  00^;;:   uS  SavL!%"^^  lent;epn?e  dfs 

qu  on  ne  les  craignoit  poiiit     mn?         '  '^'  P°"^  ^^^^r  montrer 

J^annes,  femirfnt  en^c^nVarr^^^^ 

LEnnem,  fut  bientôt  infornfrdS  '  ?"^'' '^''^'"^'ler 

che    &  refolut  d'en  profiter      1  ^  ""r  ^"iprudente  démar-     r..   p 

par  des  chemins  détS&^^arrL^^^  ^"-c^^^  ^^' 

vue  de  S.  Jean.  Le  P    Cln.Lf/-       ""  ^  '^  P^^^^e  du  jour  à  h  T''''  p«  '« 

nel  7,  gouvernoieL  depîfst^^^^^^^^       '  ^^  ''  ^'  ^oel  Cl  abl-  '^°^"°^^ 
trente,  mais  deux  jourraupS'/''?  """  "«'"^^-eufe  Chrl 
ailleurs,  &  le  p.  Garnie?  e^orreft/r^r'Vr^"  ^'^  wïé 
^^^^in  ks  Cabannes  ,  lorfaul  U  T       ^^"^'^  ^^  ^^^^oit  aduelle! 
comprit  aifément  que  ton?  '!  •     ^'*^9"0's  firent  leur  cri     &  f 
CJiapelle  .  au'i     r.!;°„^^_."«"  P^i^^u.  Il  courut  d'.bi'^  .  /J 


CWne  ,  qu'il  tTva  Xrd^^^  .^^  --ut  d'abord  t  la 

JaTïîs    &  .1  leur  déclara  qu'ïn'y  avo  /d^'T.  '  ^"^  ^^  P^"^  ^^oit 


T""  '  ^  "  ^t^ur  cieclara  qu'il  n'v  avn.V  J   r.  '  ^""^  '^P^"''  avo  t 
dans  la  fuite.  Il  les  exhort;,V!/  ^^  ûlutpour  eux  ,  oue 

rations  inutiles  &  en  pTeurt  fXT  ^^^^^ 
niourir  pour  faciliter  leur Xafion  "'  '  '^  ^'"'  ^'^  ^"'^^  ^"oit 
unfoufle  dévie,  il  n'abanSne^'okir'"'  ^"'^^  ^"'  '^^^^o'^^ 
befoin  de  fon  Miniftére  ,  &  S  U  ^  ''  /'"^  '  ^"'  ^"roient 
I-^le^çons  ,  qu'il  leur  avo'it  doTnles  ^'''"  ^'  "^  ^^'"^^  -"^^^ier 

ques-unes  "toi""  dc^  "X'  ff  h  ^^^.^^^-^"-  »  clont  quel-    Mo.  ,.  ■■ 

"es ,  qu'il  rencontra    &  fo  i^Kli   enFn  d'  '"f  fe  CatcchSml  .^rî't: 

nevoyoït  plus  que  des  Mort  &  de    fii;?''  ^'rF^'?' ^  °"^'«n  "'"' 

conjurèrent  de  fe  retirer    mai*  ?^  ,  ""'•  Q"elques-uns  le 

fi^O",  &  ,1  refta  au  mil  eu  de    rf'^'*^"  ^°^"  ^^"'-  P^o- 

profence  &  par  fes  difcou  s  fes  chL  N ''^?  '  '"'"^^"^  P^r  fa 

nr.  Les  Iromiois  parurent  quelatL^em^T^'^''^  ^h'^^nmou- 

.^er  ;  mais  à  la  fij,  ,„,  je  ce"  l?n  N        i  ^ 'r  "/'"'  ^  ^^  ^efpe- 

'1  y  a  voit  deux  balles    dont  h  '"  ^"'  ^'^^^^^  ^«"  fufil ,  oii 

f^  l'autre  ,  après  lu   a'voïï    h  îw?''^-^  ^"  ^'^^  ^^^  ^^  Poitrine 

la  cuiffe.       ^  '"''''  ''^'^lï"  e  le  petit  ventre ,  lui  entra  dans 

le  ^^^'^n^ï/^^  ^  ^  celui ,  qui  l'a  voit  tiré. 

l'-u  ,  &  comme  n\fenŒ  .^"^  ?-  --  '^  -vint^à 

Tome  I.  '  '"*  P"loiine  ,  il  fcva  la  tOte ,  & 
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aperçut  à  dix  pas  un  Huron  ,  qui  rendoit  prefque  les  derniers 
ioupïrs  :  il  fît  un  effort  pour  le  le/er  ,  &  pour  l'aller  abfcuclre  , 
mais  il  retomba  fur  le  champ  ;  il  fe  releva  encore ,  mais  ;1  lui 
fur  impoffible  de  faire  un  pas  ,  &  dans  le  moment  un  Iroouois 
accourut ,  &  lui  déchargea  fur  le  ventre  deux  coups  de  hache , 
dont  il  expira  fur  l'heure  dans  l'exercice,  S:  pour  ainfi  dire,  dam 
le  fein  même  de  la  charité.  Le  P.  Garnier  étoit  de  Pans  .^  & 
pour  entrer  dans  la  carrière  Apoftolique  ,  avoitfacrihé  une  for- 
tune brillante ,  &  réfifté  aux  larmes  d'une  Famille  ,  dont  il  etoit 
tendrement  aimé.  Il  avoit  fait  ce  facrifice  avec  trop  de  genero- 
fité  pour  ne  pas  mériter  que  Dieu  lui  tît  la  grâce  de  le  conloin- 
mer  de  la  manière  la  plus  héroïque.  „,    ,     c    t 

J'ai  dit  que  le  P.  Chabanel  avoit  ete  rappelle  de  b.  Jean 
deux  jours  avant  la  défolationde  cette  Bourgade  ,  le  motitcie 
ce  rappel  fut  qu'on  ne  vouloit  pas  laiffer  en  même  tems  deux 
Ouvriers  dans  un  lieu  auffi  expofé  que  celui  -  là  aux  courfes 
des  Iroquois  ;  mais  ils  étoient  tous  deuv  également  murs  pour 
le  Ciel.  Et  fi  l'un  évita  par  obéiffance  le  fer  des  Iroquois  ,  cette 
même  obéiffance  lui  procura  un  autre  genre  de  mort ,  qui .,  pour 
n'avoir  point  eu  autant  d'éclat  aux  yeux  des  Hommes  ,  n  i;n  fut 
peut-être  pas  moins  précieux  devant  celui ,  qui  nous  juge  fui- 
vantles  difpofitions  de  notre  cœur ,  &ne  nous  tient  pas  monts 
compte  de  ce  que  nous  avons  voulu. faire  pour  lui ,  que  de  ce 
que  nous  avons  réellement  fait  &  fouffert.  ,    ^    j  t>i 

Le  P.  Chabanel  étoit  parti  de  S.  Jean  le  cinq  ou  le  fix  de  Dé- 
cembre ,  accompagné  de  quelques  Chrétiens,  La  nuit ,  qui  fui- 
vit  la  mort  du  P.  Garnier  ,  le  lurprit  dans  un  Bois  ,  &  tous  les 
Compagnons  de  voyage  s'étant  endormis ,  il  entendit  des  cris 
d'Iroquois  ,  &  des  Hurons  Captifs ,  que  l'on  faifoir  chanter.  Il 
éveilla  fes  Gens  ,  à  qui  il  ne  fallut  pas  dire  deux  fois  de  fe  fau- 
ver.  Il  fe  mit  en  devoir  de  les  fuivre  ;  mais  n'ayant  pas  les  jam- 
bes aufli  bonnes  i^u'eux ,  il  les  perdit  bientôt  de  vûë  ,  &  depuis 
ce  tems-là  on  n'a  jamais  pu  fçavoir  au  jufte  ce  cju'il  étoit  de- 
nu.  Quelque  tems  après  un  Huron  Apoftat  dit  c[uil  l'avoit  ren- 
contré au  bord  d'une  Rivière  ,  qu'il  l'avoit  aide  à  la  traverfer , 
&  quenfuite  ils  s'étoient  féparés  ;  mais  on  eut  danslaluite  plus 
d'une  raifon  de  foupçonner  ce  Malheureux  de  l'avoir  tué  ,  pour 
profiter  de  fa  dépoiiille  ,  ou  par  haine  contre  la  Religion. 

Tandis  que  les  Iroquois  défoloient  ainfi  l'Eglife  Huronne  , 
un  nouvel  orage ,  excité  par  des  Hurons  mêmes ,  penfii  lui  ra- 
vir ce  qui  lui  rcftoit  de  Paftcurs ,  &  avec  eux  toute  efperanco 
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fe  défai,..  des  P idicat"  d  revang.r  '^'^'''l/h  ''» 
Pour  mieux  réuffir  dans  c-  deffeM,  ^  '  '^  '''•'''''"'•ent. 
ger  des  Chràicn.  mèn.es  ,  &  •  c' '  'L"Ï''''T^'"  ''>  '•""8^- 
avoit  vu  des  Colliers  ,  envôv"  D.HeP  l'"'''!^"'™' <l'''"'' 

François  aux  Canton  I  oqS  "iu?!'""?"'''"' ^.""•^■■"'  'f" 
bout  les  Hurons  ,  en  les  affSam  'SZ  w''""".^  I'™«"  ^ 
"..ces  sauvages  ..  les  livrero.ent  o  tr  '  e'rs  mVi.ï"  "'"""  P"" 

^pr  cequiver.otdefeDaffer  iJ,  ■  ■'  . 
nie  de  >  raifemblance  ,  mais'  l'ev L'e  ,  "  °™""  "  ''™''  l'«  '">;■- 
"areurs,pour  ajoù.e'rfoi'Vk  rdft:^.:°7S?  t  ^'^"°;"- 
plus  policées  ont-elles  droit  de  tUrefin  l  i  ""^""'""^  '" 
Sauvages  ?  Il  „>  a  donc  p  s  t™  ,1  'f  le  !•■/'"'  '■''"•~''"  ="" 
cotns  ayent  pu  faire  impreS  b  hr""""'  1"^  "^  *!- 
voient  plus  à  qi;oi  im-ut?r  lérm,  j  ^''",'  '    l"'"^  ^Ça- 

blés.  l5^^ailleti?scJu™;™ilesde*,n  ■  ''"""'^  «^toient  acca- 
donner  une  couleur  de^zîle  uonr  °  f  "  '  "T,"-''"  '"  ''<'"'  d= 
qu'ils  méditoien.  :  otitr^  ru'dsTdéma^lP"'''"  '  ''^"^■««. 
avo,entféduits,c,uede„e%YVi:orofer   ''"'  '  """'  1"''^ 

demendreles  cris,  que  l'on  a  prrr..S       '    .  !-     ''""   ^"''P^'^s  dedai.v.k-cc 
amené  desPrifonn.Vr.    Tic  ?  "^"'"'^  'Refaire,  quandon  ^--''"d--'- 

'c  utiiriionniers.  Us  firent  pourtant  bonnp  r-,.»/.         ""  «"ciciusm-, 
&1  erfon|.e  n'ofa  mettre  la  main  ?ur  eux    On  fe  Zr'"'V  '""• 
que/queshuées,  qu'ils  méonferenflirr  <-ontenta  de 

bannes,  ils  entii^d.ren^ to^is  eTd.rcourr  '^  ^^^^  ^^- 

Iel.'r  compte  ;  ils  comprirent  rnn;;i  '  ."ï"^    ''"  '^"*^'t  ^"^ 

fe  trouvoient ,  mal  Hs^î^Tnrem  ni'  rf^'^V^'''^  '  °"  '^^ 

Un  Huron  pris  enXrrl  J"  r     ,  "''  ^  ^"''''^"''^  Oiiaillcs.  '-'i^-i.P^. 

po.au  pou^^/SSiriTm^dlE-/'^?  ""^'^^  -'  ^-^^à 
délivré  de  ce  terrible  genre  crmort     &^r-:         '^  '^"^* 

chanap  fon  effet.  On  le^d-1.  /^  oX'act^di la^^:  ,^a:,  1^1 
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étonncment  de  tout  le  monde  ;  ceux-mêmes ,  qui  lui  faiuient 
cette  grâce ,  ne  pouvant  pas  dire  pourquoi  ils  en  ufoient 
ainfî. 

Une  bonne  Vieille  de  TIHe  de  S^  Jofeph  ,  qui  de  toutes  les 
Prières  ,  qu'on  avoit  tâché  de  lui  apprendre ,  n'avoit  pu  rete- 
nir  que  ces  paroles  ,  Jcjus  ,  ayer  pitié  de  moi ,  voyageant  fur 
le  Lac  Huron  ,  fe  trouva  faifie  d  un  froid  fi  excefTit ,  que  tous 
ceux  ,  qui  l'accompagnoient ,  en  moururent.  Elle  fit  la  Prière 
ordinaire  ,  &  avec  toute  la  ferveur  ,  dont  elle  étoit  capable ,  & 
elle  a  de{5uis  aflïirc  ,  qu'à  chaque  fois  qu'elle  la  repetoit ,  une 
chaleur  fenfible  la  ranimoit ,  ce  qui  dura  jufqu'àce  qu'on  vînt 
à  fon  fecours.  Si  on  ne  veut  pas  attribuer  cet  effet  à  un  mira- 
cle ,  il  faut  y  reconnoître  une  ferveur  d'efprit  affez  grande  pour 
faire  impreiiion  fur  les  fens  ,  ce  qui  eft  une  des  grandes  mer- 
veilles de  la  Grâce. 

C'étoitla  famine,  &  les  maladies.,  dont  elle  pouvoit  être 
fuivie ,  qui  avoient  contraint  cette  Femme  ^  &  quantité  d'autre* 
perfonnes  de  tout  âge  &:  de  tout  fexe  de  quitter  l'Iile  de  S.  Jo- 
feph au  milieu  de  rhyver  ;  ils  avoient  cru  la  glace  affez  forte 
pour  les  porter  ;  mais  elle  caffa  fous  leurs  pie^s  ,  plufieurs  fe 
noyèrent ,  d'autres  périrent  de  froid.  Diverfes  autres  troujîpes 
s'étoient  réfugiées  clans  des  lieux  écartés  ,  où  elles  fe  croïoieiit 
en  affùrance  contre  les  pouiiiiites  des  Iroquois  ;  mais  ces  Bar- 
bares découvrirent  leur  retraite  ,  &  firent  \m  carnage  affreux 
de  ces  Miferables ,  qui  par  bonheur  pour  eux  n'étoient  fortis. 
de  leur  lile ,  qu'après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  leurs 
confciences. 

Ceux ,  qui  étoient  rcrtés  à  S.  Jofeph ,  &  dont  le  nombre  ne 
montoit  nas  à  trois-cent ,  apprenant  le  triffe  fort  de  leurs  Frè- 
res ,  ne  doutèrent  plus  que  les  Iroquois  ne  vinffent  inceffam- 
ment  les  attaquer  ;  &  après  plufieurs  Confeils  fur  le  parti  , 
qu'ils  avoient  à  prendre  pour  éviter  ce  malheur  ,  ils  s'arrê- 
tèrent à  celui-ci.  Les  plus  confidérables  allèrent  trouver  le  P. 


à  leur  tète  ,  qu'ils  raffemblaltent  tout  ce  qu'ils  pourroient  de 
Hurons  difperiés  ,  &  qu'ils  les  menaffent  à  Québec  ,  où  à  l'abri 
du  Fort  des  François,  &:ibus  lanroteftion  de  leur  Père  Onon- 
thio ,  ils  puffent  cultiver  tranquillement  les  Terres ,  qu'on  .vou-. 
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fui  J  les  atr s 'Sf  ;'|f ,;f""^po.„cl. ,  voulut  con- 

ksForOts  &  fur  les  Monûg  S'i'll^'l'^"*''"  P'^^^'  'î^"« 
me„t  a  perdre ,  fi  on  vouloit  (kutê.  1„  l  ",""  P»»  ™  mo- 
«on  autrefois  fi  floriff^nc.  "  '"''"  <'*'•«  d"ne  Na- 

'-i'fcl°';:i's!rr;,!^t';f*^^"''"--g-&fa„s 

""pas  moins  i'crai„clreéreto,d,n°™'  ^'f  '^  *»'"'"•';- 
&  -1  en  «oit  de  même  du  daneer  1 1    K  "'S  '^'  ''^"»  '«  Bois  ; 
Iroquois;  car  il  eft  vrai  mm  fl      î""^"  <'™»  q"i;lque  Part 
aurott  m  pour  taill  -r    ,?     ^eZ"^  ^^"'"pA.  LJCs 
que  a  ijeur  avoit  faifie  ,  &'queTa  m  ?     T,  "'"'"'"'^^  ""'"ft  , 
«du-teà  une  e.trcme  foib?èfe   OwT  ^r'?  ""'"*«  "voien 
f' Rivière  des  Outouais     &-    f'  '-'".'■"°'''' '^  voyc  de  la  cran 
clfs  vertiges  aiTe.  rec",  s  ^l'Iro™' /'"  °"  "P'^'-ÇÛ"  tous  les  foÛ  s 
f"e  pas  découver,  pa      .?  fi    b  ,r  " '"^  ""^^^  heureux  S 
I"  chetn.n  ces  pauvres  Exife  renc on  '  ^"™,°"  ■'  ''•'  ■"<""« 
lequel  avoit  hyverné  à  Oueb»c    ^^      ^'''"".  ''^  P-  Bf^ffani , 

gagna  ro„anc,e,„:?fe%rï-;-^^^^^^^^ 

-ou  été  furpris'penda,  tîaï  ;.  m r  dif  ?"'  ''""  1"'"^  '    ' 
^H-i  ,;amcL,x  Chef  Huron  ,  bnve  H        V",""-  Atiron- 
avo,te,é  tuédabord  ,  &  kmn^.^"^^^  ^on  Chrétien  , 
^•■flecbes    tandis  qu'il  couroit  de  0,1;  .-'^"^  ''^  ""•'  «^oups 
Gens  ;  m.,  les  Iriqu„i,  ^Zu,o^''Tf'f"  ^™"er  4 
«o,e„tvusenu„„ime,.-Cffi;dL    '■''"  ^  ^"'^  ^«™tte  , 
>ue  .x    deux  étoieut  reft..  i'rlm.it    "if  "'  •  '  '■  °"  '"  ""i 
û-  les  Hurons ,  qui  avoient  ai  ffl  J,    j  '  r   "^  '■  '«'eut  fa,  :vjs  ■ 
nuoient  leur  roL  ,  bï^lof,'^   .''",>?'  ^'^r  '^"«  ■  «nti-'  : 
Fendre  paruue  poigt.éeti'reTurtsT' ""'''''''  '''f'"^ 
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Ils  furent  bien  plus  concernés  encore  ,  quand  ils  apprirent 
la  défolation  de  leur  Pays.  Ils  comprirent  c|ue  ce  qu  ds  pou- 
voient  faire  de  mieux  ,  etoit  de  retourner  fur  leurs  pa::  avec 
les  autres,  &  ils  s'y  dércrminerent.  Ils  aniverent  tous  enfcni- 
ble  à  Montréal ,  où  l'on  n  o.-b'ia  rien  pour  les  retenir  ;  mais  ils 
ne  s'y  crurent  pas  aflex  en  sûreté  ,  &  aprcs  s'y  être  repoOiS 
pendant  deux  jours,  i^  le  rcr  6a.  querti>T  &  fe  rendirent  a 
Québec  le  %  int-hait  de  Jinllet  1650.  M,  d'Adlebout  leur  ht  un 


no'îrrir  un  ncmbie  du  Familles ,  pn>nortionné  à  leurs  tacul- 
tés  il  refta  encore  plus  de  deux  cent  Perlonnes  ,  qui  n  avoient 
de  reffource  ,  que  dans  la  Provicioiice.  A  la  vérité  elle  ne  leur 
manqua  point  ,  ik  ils  (libillLnent  lontcms  ,  fans  qu'on  put  con- 
cevoir ce  qui  les  faifoit  fubfdler.  ,     »    ,       1 

Le  fort  de  ceux,  qui  n'avoient  pu  fe  refoudre  a  abandonner 
leur  Pays  ,  fut  bien  rrifte.  Quelques-uns  fe  jetterent  entre  es 
bras  des  Nations  voifines  ,  fur  laquelle  ils  attirèrent  bientôt  les 
armes  des  Iroquois.  D'autres  allèrent  du  côte  des  Anglois  ,  &: 
s'établirent  dans  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Penjylvame. 
Il  y  en  eut  un  affez  grand  nombre  ,  qui  attires  par  les  Iroquois 
dans  une  embufcade  ,  ibus  prétexte  d'un  accommodement ,  & 
s'étant  aperçus  à  tems  é^  la  perfidie  de  ces  Barbares  ,  leur  op- 
poferent  une  contre-rufe  ,  qui  leur  réuffit  :  ils  furprirent  ceux  , 
quicrovoient  les  furprtndre,  en  tuèrent  un  grand  nombre, 
puis  s'allèrent  cantonner  dans  l'Ifle  Manitoualin ,  d'où  quel- 
que tems  après  ils  defcendirent  à  Québec  ,  pour  y  joindre  leurs 

Frcrcs» 

Prefque  tous  les  Habitans  des  deux  Bourgades  de  Saint  Mi- 
chel &  de  Saint  Jean-Baptifte  prirent  un  parti  tort  périlleux, 
&  qui  eut  néanmoins  aflez  de  fuccès.  Ils  fe  préfenterent  aux 
Iroquois  mêmes  ,  s'offrirent  à  vivre  avec  eux,  &  en  furent 
bien  reçus.  Enfin  les  Ennemis  fçachantque  plufieurs  erroient 
décote  &:  d'autre,  fans  pouvoir  fe  fixer  nulle  part,  mirent 
leur  JeunefTe à  leurs  troufles.  Prefque  tous  turent  pris,  on  ne 
fit  quartier  à  aucun  ,  &  ce  qui  montre  à  quel  point  la  terreur 
du  nom  Iroquois  avoir  ^-lifi  toutes  les  Nations  ,  non-leulcment 
le  Pays  Huron  ,  mais  :ore  tout  le  cours  de  la  Rivière  des 
Outaouais ,  qu'on  av  \  fi  peuplé  peu  d'années  auparavant , 
fe  trouvèrent  [    <bn     liérement  deferts  ;  fans  quon  put  fça- 
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von-  ce  c^uctoient  devenus   I       I        ^*  ^''''  ^^ï' 
^  On  s'étiit  flatte ,  qu'au  nom    \^'^T   ^"  ^^^'^'f^"- 
%ic.sà  Québec,  y^fero  e^fr  1'  ""«-«"^  '  q"' ^'étoient  re- 
qiu  accabloient  le^  Lt    s  ;    La  ntjit  '  %"^'^.  }''  '"'^^^^^  ' 
que  de  ks  mettre  en  état  d'avôTr  lë  n^    ^r'"'^  ^'""'^^^  '  pJ"s  aifé 
g^^      la  Colonie,  qui  en  aZki"^^^^^^^^ 
quelque  avantage  ,&  le  p.  Je  ùneL       '  ^'^^'^^vec  le  tems 
"cral  des  MiffiSns  ,  fit  exprè    L  "o^^^^^^ 
raitter  avec  ks  Diredeurs  de  Ja  C^nf    '  ^T^' ^  P^^ren 
leur  reprefenta  vivement  de  oueM.^'S"'^  ^"  Canada.  II 
pas  Jai/Ter  périr  tant  de  ChrS  '""P^'^'V}'-.  ^^  étoit  de  ne 
notre  fem  ,  combien  il  étoit  facL'dr  '"°''"!  ^^"''^^  ^''''"^ 
ance,  &  les  avantages  ,q,'on-en    n.f''"'^^''  '^  ^''^"^  ^"^^î" 
1-gnentation  du  coLn;âe:r  ,5rS^dSS;Sfe- 
laiiTe  prendre  fur  nos  aTi  "   èeu"  cTde?"'  "^"^  ^^"^  '''^^«"^ 
firent  tort  mal.  Il  fembloit  qu\^n  "forir  !l    "' '^'^  (e  condm- 
pare  de  ces  Sauvages    Ils  ,Jfl         ^  "^  ^^  ^^"'ge  ^e  fût  em- 
de  Québec,  ^ 'iM-fTe  e^L^m'H  ^ 

ragement  à  celui  d J  la  préfomp"  oTi    îu  f"  ^''''^'  ^"  ^^^«"-        ' 
mvmables  ,  &  quoique  n^n  "^armi     ''"''"'  ^^^^"-"^^'^ 
Guerriers  ,  ,1s  ne  fe  popofie.n  r  en  mn'        "ï""  ^^ès-peude 
auxiroqnois  tout  le  mal ,  que  cTux  c   1.       '  '•  ^"^.  ^'  ^^"^re 

11^  engagèrent  les  H.ht?ns  de  SwTerfr/^^^^^^^^ 
ils  formèrent  un  Parti  de  guerre  ^Xi  ^V'''"^ '^  ^  ^"^  »  & 
nerent  que  les  cinq  Cantons  ne  nourrn  ^'^"'^.  '^^  ^'^«^4^- 
Algonqums  des  Trois  Rivières  L  n.  '"'  ^'^"'  ''"'''•  ^^s 
rencontrèrent  au  même  lie,,  !'  ^  quelques  Hurons  ,  qui  fe 
cette  Armée  marcha  cont  JefA^^^^^^  leurTrou'pp 

tous  Chrétiens  ,  ils  avoient  Lt^"  cer'..  p'"''"?"  ^'^^  ''^^'^^ 
cleCroifade,  en  publiant  qu'ils  n'-.iv  ^^Pf^ition  un  air 
pour  obliger  l'implacable  E^m  m  du  r^r  H'  ''""''  '  ^"^ 
jer  de  deffus  les^Terres  de    Fidèles    ?^'^'^'^'"'^'"e  à  fe  reti- 

M./r,oniia,res  les  moyens  de   fan•efl^^''^'''"'f'  P''"'"'^  ^"^ 
gion.  ^"-"^  ^*^   f'^'re  fleurir  la  véritable  Reli. 

Comme  ils  approchoient  du  Villaae    ^^    i 

«.    un  AJgOnquin  malhcurcuCc 
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1650-51.  furent  dctachcs  pour  aller  à  la  découverte.  Ces  deux  Hom- 
oii  périrent  jj^gj  s'étaiit  leparts  ,  le  premier  tomba  dans  un  Parti  Iroquois , 
i^iuu.mé  de  ^  p^^j^  fauver  fa  vie  ,  ne  fit  point  de  difficulté  de  trahir  fa 
>,  Foy  ,  fa  Nation  &  fes  Alliés.  "  Mes  Frères ,  dit-il ,  en  abordant 
„  les  Ennemis ,  il  y  a  lontems  que  je  cherchois  quelqu'un  de 
„  vous  :  je  me  fuis  mis  en  chemin  pour  aller  dans  mon  Pcrys , 
„  où  je  fçai  que  prefentement  les  Iroquois  &  les  Hurons  ne  (ont 
>,  plus  qu'un  Peuple  ,  &  n'ont  plus  qu'une  même  Terre.  Pour 
>,  marcher  plus  sûrement  ,  je  me  fuis  joint  à  un  Parti  d'Algon- 
„  quins  ,  que  j'ai  rencontré ,  &  qui  vient  vous  attaquer  :  il  y  a 
>,  deux  jours  ,  que  je  l'ai  quitté  pour  vous  avertir  de  vous  tenir 
„  fur  vos  gardes  „. 

Le  Perfide  fit  bien  pis  encore  ;  il  fervit  de  Guide  aux  Agniers, 
qiii  allèrent  au  devant  des  Chrétiens  ,  Se  les  trouvèrent  tous 
endormis.  Ils  ne  s'éveillèrent  qu'au  bruit  d'une  décharge  de 
Moufqueterie  ,  &  comme  l'Ennemi  avoit  eu  le  tems  &  la  faci- 
lité de  choifir  ceux  ,  fur  qui  tomberoient  fes  premiers  coups , 
les  plus  Braves  des  Confédérés  refterent  morts  fur  la  place , 
avant  qu'aucun  de  leur  Trouppe  eût  eu  le  tems  de  prendre  fes 
armes.  Plufieurs  ne  laiflferent  point  de  fe  bien  battre,  &  à  la 
faveur  de  cette  réiillance ,  il  y  en  eut  un  grand  nombre  ,  qui 
fe  fauverent  dans  les  Bois  ;  tout  le  refte  fut  tué  ,  ou  pris  & 
livré  au  feu  ,  à  l'exception  de  deux  ,  qui  s'échappèrent ,  ik 
de  qui  on  a  feu  toutes  les  circonftances  de  cette  trifte  aven- 
ture. 

Tous  les  autres  Captifs  honnorerent  leur  Religion  ,  pour 
brûlé p"' les  ladéfenfede  laquelle  ils  avoient  pris  les  armes;  mais  celui, 
jio4uois.  q^,i  fg  difiingua  le  plus  ,  fut  un  jeune  Algonquin ,  nommé 
Jofeph  Oxohare'.  Il  avoit  été  élevé  prefqu'Enfant  à  Sylle- 
ri  ,  &  quoiqu'il  fût  né  avec  un  carafterc  dur  &  hautain  ,  la 
Grâce  &  l'éducation  avoient  entièrement  corrigé  ce  défaut , 
&  il  étoit  parvenu  à  un  degré  de  perfection  peu  commune 
dans  le  centre  même  du  Chrifiianifme.  Un  an  avant  fa  mort  il 
lui  arriva  une  chofe ,  qui  fit  beaucoup  d'impreffion  fur  ceux , 
qui  en  furent  témoins  ;  il  s'éroit  engagé  dans  un  Parti  de 
guerre  fous  un  Chef  de  réputation  ,  mais  Idolâtre  ,  &  fort  fu- 
perftitieux  ,  qui  ne  voulut  point  fe  mettre  en  campai^ne ,  fans 
avoir  auparavant  confulté  Ion  Manitou.  Onohare  ht  inutile- 
ment tous  fes  efforts  pour  l'en  détourner  ,  le  Chef  appella  un 
Jongleur  ,  qui  fit  dreffer  fon  étuve  pour  fuer  ,  &  nv  fut  pas 
plûiôt  entré ,  que  la  Loge  fut  agitée  a  une  maniei  c  furprenante. 
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tnnies  ;  mais  apVès  quelque  teSs       et    "  ^^"'"^^•^^'^  accoû-  '^Î^-P- 
on    &  adre/Tant  la  parole  à  Sio  L      "^'^  '^"'  ^  ^«"P  de 
^i  ^t  de  grandes  „.er!aces    Le  get'  ^xTl  "  ^^-"'^  ^^^^  ^°'"  '  '' 
anflî-tot,  &  ne  doutant  point  aifecfr?^  9'^^"^"  s'approche 
io.cpar  la  bouche  de  fo  XlL       V'I'^^       "^^  '  ^^^ 
qui  clenenacréé  le  Ciel  &  la  feVre     w'  ^'^-'^'   "'"N  ^' 
Seigneur  &  J,  ,ie„  ,  &  maW^uItu  en  .  '"°"  ^""^^'"^''    '' 

de  le  reconnoître  auffi-biei,  que  mo   on     ^"  '  '",  "'  ^«"^^^'nt  « 
nie  il  parlojt  encore  ,  quoiquïn'y  eu  L'.?''  ^"'^"^  ^  ^om- 
li  felentit  frapper  au  coté  avec  ta^it      ^     ?""'  ^""P'^'  ^^  ^"i . 

dit  prefque  le  mouvement  &Tarlrn      '^'''^'"^"  '  ^^ '^  ^n  per 
lours-Tp^r^ '-•"curctia  relpiration.   Ai.  k^...  j.  .^  • 


--— '  "«Pl-'ci  au  cote  avecfTtif  ,i      •  i ""i-"»-3ue  zui , 

dit  prefque  le  mouvement  &  la  rlfn     "°''"-"  ■  1" ''  ^"  P^r 

)?""  ,  re  trouva,,,  encore  reV-mal  tS  ""'^  A" ''°'"  ^^  t?ois 

on  avec  ferveur  ;  ,,  fut  e.aucT  ^T^'  P'!"  '^  g""'" 


,         '-",^"*^^"i  encore  très-ma      ÎI.K         ,    """"«^  "c  trois 

on  avec  ferveur  ;  il  fut  exauS    r!     '"^"''^  ^  ^^^"  ^'^  guéri- 

les  autres.  '^^"^^'  '  &  parnt  pour  la  guerre  avec 

Pendant  la  route  un  autre  <; 
eu  quelque  fâcheux  rêve  ,  labSl'  "1"^"^?'^  ^PP^remment 
ditqu'détoit  bien  fâché  de  s^^re '^^^^^^^^  &  lui 

tJon  avec  lui  ;  que  fon  ohftinf.  ^""^^  ^^"^  cette  Expédi- 
r  les  Ef^ks ,  ^attireroi^fcou^kr  "°"^"'^  T "^  ^«"^u l 
atoutelaVrouppe.  Le  Lvent  ?ï  V  ""''"  ^"^'^"^  "^^Iheur 
nient  de  cet  Homme  ,  &  S  Tt^^^  l'aveugle- 

Taiidis  qu;.!  parloit      ils  aperçurent  ^"  ^'•'■^^'•^. 

coururent  fus.  Onoharé  en  foSn  m  IT  "^'^'^  '  ^  ^^^^ 
lautre  fe  fauva.  Le  jeune  cSen  .11      V""'^""^^  i 

Canarade  ,  qui  ne  s'étoit  nas  hf^n"  ^"^V^^  retrouver  ?on 
nem,,  &luiliitque  fon  J&am>on  ^^P';'^^  ^'^"^'"dre  l'En" 
ne  pas  trop  sexpifer  Sr!^k  j  ^^^''''  ^ans  doute  averti  de 
t-il,  qucn?Chr£;:u'?eftte^^  ^^"ûtt 

&  que  vos  démons  ne  pei vem  dn        """  ^^'"  '  "^  C'-aint  rien  . 
qu,  les  invoquent,,.  ''1'""^^'"  donner  aucun  fecours  à  ceux  , 
Le  dernier  a£ie  de  la  vî^  ^^      r 

où  ■!  paru,  plus  gra,:  j  :  TsfcS,^^""  ^'''P''^'^  f"'  «'"'■' 
générale  &  parade  fréquenL  com"^"-  ■  '"^  ™"onfeflio„ 
cernent  de  r^xpédition^  où  1  th?^"'T  °"  '"  '°'"'"^"- 
fini„nent,  qu'if  „-e„  reviendroit  n.r /i  ''™"  .'"  ""  l"'^''- 
conrbattreles  Ennen.is  deD,™,'  Pifi  ^^?'"'.»^"'''=6iffo"cle 
duMarfvr^    R^ Il        ^'^"  »  "  le  raflurojt  mr  '«r..^ __ 


« 


,  '^ji'niien  reviendroi 

combattre  les  Ennemis  de  Dieu   Tf.' ^/î^""'"^"*^^'"^^^  de 
du  M..M...    D„...  I.  .        ^'eu     11  fe  raffu        par  l'efperance 

^  dee     plusilfefiguroitqi'on  kii 
d  reffentoit  de  \nL     «/  ;i  "    r 


.7 ^'-'  ennemis  deDi 

du  Martyre.  Rempli  de  cette  idée     ^J      T7  ^.-'^  ^''''  '  ^'pcrance 

ferct  foufFrir  de  maux  ,  Z  i   reff^n^i"'  'i  ^'  ^S"''^"  qu'on  lui 

dcmentK  point  au  miheuTs/lpfc^^^^^  ?  «^:,  ''  "^  ^^ 

Tome  I.  .      "PP"«s.  u  ne  ceffoit  d  exhorter 


:  ^■^. 


^^-^i 
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(on  Compagnon  à  la  patience  ,  &  fes  Bourreaux  l'ayant  voulu 
contraindre  de  ie  taire  ,  il  leur  dit  hardiment  qu'il  n'etoit  pas  en 
leur  pouvoir  de  l'empêcher  de  publier  les  louanges  de  fon  Dieu, 
&:  de  travailler  pour  ia  gloire.  Cette  réponfe  les  mit  en  tu- 
eur ,  mais  ils  eurent  beau  inventer  les  toriures  les  plus  inoliies 
pour  le  forcer  au  iUence  ,  ils  ne  purent  ébranler  fon  courage , 
ni  lui  arracher  un  foùpir ,  &:  il  ne  ceffa  de  bénir  le  Seigneur , 
qu'en  ceffant  de  vivre. 

Cette  grande  défaite  &  plufieurs  autres  échecs  moins  con- 
fiderab'  -i  'ifuivircnt  coup  fur  coup,  furent  pour  les  Mif- 
{ioi.iiaires ,  &  pou.  ceux,  qui  s'intérenoientau  progré  de  l'E- 
vangile ,  &à  l'avancement  de  la  Colonie,  un  grand  fujet  de 
douleur  ;  mais  ce  qui  confola  un  peu  les  premiers ,  c'ell  que 
les  Parens  &  les  amis  de  ceux  ,  qui  avoient  |  :ri  en  cette  ren- 
contre ,  ne  firent  prefqu'entrer  pour  rien  la  chair  &  le  fang, 
dans  les  regrets ,  qu'ils  témoignèrent  de  leur  perte ,  &.  qu'ils  ne 
firent  paroître  que  des  fentimens  dignes  de  leur  Religion.  On 
n'entendit  parmi  eux  aucune  plainte  contre  if  Providence 
d'un  Dieu  ,  qui  mettoit  véritablement  leur  foi  &  leur  vertu  à 
de  grandes  épreuves  ,  mais  qui  ne  femontroit  ni  moins  puiffant, 
ni  me  ns  Père  ,  en  leur  infpirant  une  réfignation  f  héroïque. 


Ces  réflexions,  que  firen'  s  Infidèles  me-nes ,  en  conver- 
tirent plufieurs  ,  les  plus  entêtes  ,  au  milieu  m  ne  de  leurs  in- 
veftives  ,  fe  fentoient  tout-à-coup  changés  d'u.  manière ,  qui 
les  etonnoit ,  &  les  Iroquois  eurent  pendant  une  a"née  entière 
un  exemple  de  ce  grana  pouvoir  de  la  Grâce  ,  .  plufieurs 
d'entr'eux  ne  purent  fe  difpenfer  de  reconnoîrrc.  Ils  a-  oHht 
parmi  leurs  Prifonniers  une  jeune  Algonquine  ,qui  éto  eu- 
gle  ,  Se  quoiqu'elle  fut  abfolument  hors  d'état  de  leur  reiidrc 
auci  i  fervice  ,  ils  la  laiffoient  vivre,  fans  trop  fçavoir  pour- 
quoi. 

Cette  Fille  étoit  Chrétienne ,  Se  bien  inflruite  de  fa  Reli- 
gion ,  elle  eut  le  courage  de  faire  parmi  l'en  Maîtres  l'emploi 
de  Cauchifle  ,  6c  Dieu  opéra  pkifieurs  converfions  par  fon 
miniflere.  Il  y  en  eut  -^i^me,  qui  firent  grand  bruit,  &  (|ui 
aigrirei  oecucoup  contre  c'ie  les  Principaux  du  Village.  Elle 
r''  :noro!t  pas  à  quoi  l'expoioit  fon  zélé,  mais  rien  nefutca- 
p  e('  le  ralentir.  On  l'avertit  férieufement  de  prendre  garde 
:i  js  Ci  larches ,  on  lui  fit  des  menaces,  dont  elle  avoir  tout 
lieu  de  craindre  l'exéc  non  ;  rien  ne  l'ébnnla  ,  Sz  le  Dieu, 
qu'elle  fervoit  avec  tant  de  courage  ,  continua  de  la  protc 


DJ 

1  ecra 

caufe 

Vo 

JaNo 

en  av 

fufpecl 

dans  c 

liront  < 

donnei 

ques  E 

efforcé; 

dont  je 

droit  dt 

l'autorit 

trjterd 

de  n'en  i 

Au  te 

tout ,  & 

prefqu'in 

déranger 

rac,&à 

lieu  au  d 

foient  leu 

gnerie ,  à 

noifToient 

ils  ne  font 

d'en  foririi 

Les  Ch 

pour  ne  pa 

vice  &  le 

cgmme  l'o 

voulu  augi 

du  bon  on 

"aires  fans 

d'Etabliffen 

Religieux  1 

neur  Généj 

forité  défari 

&  que  l'inté 

cher  des  cet 


iiipedsclexaggeration.  Je  me  fuis  ninV     ^'"^'^«^^'"f  pas  être 
droit  i^fondJiàcZs     a   "il.''"'  '^"'  ^  '<•■  P°"v„r&  J 


dérangement  parmi  Jes  ChréûlZ    P^""'?'"  -  7  avoir  quelque  "T^-' 

I^eu  au  defordre  ,  tancfs  que  des  fia-H-    ^''^  '•  ^"'  ^onnoient  ;î-'^l"«  Mi''' 
foientleur  poffible  pour  f'arrl  '    t1  '     ^J- ^  Peme  baptifës  fa        "*• 
gnene  ,  à  la'quelle  c^s  Kun   s  0.;  un  "^'^f  ^""""^  S^i>vro: 
noiflb.ent  po,iu  avant  queTato^"' ,""  ^""'^'!^''  '  9" 'is  ne  con- 
•  s  ne  font  prefque  plus  le,  mlv         'ï"'''  ^^  ûtisàire ,  &  d^n^ 
cIenfor:ner'rh?bitul:  ^'^  "^^"^^  '  ^ï^^^d  ,1s  ont  commet] 

^rîfT'^P^^'-  dereliglon&dez^le, 

>'ce  &  /e  fomentoit ,  &  ils  ne  fil  '  ^"'  ^^'^«'^  d'amorce  au 
cgmme  Ibnt  été  quâcmes- Zde7e  ^'^^''"^  Soupçonnés" 
voulu  augmenter  ïeurs T  nu  .  w""  ^"S^A'eurs  ,  d  avo'; 
au  uon  ordre.  MaisilnV  ^"^t'rTfSP'^  ^'  ^'  Religion  & 
mires  fan.  Commandans^,  pa  ce„.f  ''^"'  "es  J&iffîon- 

dEtabh/Tement  fixe:  &  quilqSe  2r X/^^"' '  V«"^  i^n^^is  eu 
Religieux  leur  caraaére ,  leur  verm  i  '.  "ï""'  ^«""affent  à  ces 
"eur  Général ,  ils  éprouvoiënr.n  '1  ^■^''  «'"^''"du  Gouver' 
tonte  défarmc;  eft  C  fo^  ^^00' ^""'^  combien  un  au. 
&  que  l'mtérêt  de  la  Relig  on  /^u^  mn^^  ^^'  ^^^nes  pa/îions  ,  • 
ci^er  des  cœurs  dominés  pa  "la  cupidlS^^""  ''P'^^'  ^^  ^«"- 


lOjû  51 
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Le  mal  rît  en  peu  de  tems  de  tels  progrès ,  que  les  Cheft 
des  Sauvages  prièrent  inllaminent  M.  d'Ailleboût  de  b.itir  une 
nrilbn  .  pour  y  enfermer  ceux  ,  qui  par  leurs  fciindalts  trou- 
bleroient  la  pieté  de  leurs  Frères.  Outre  les  Montagnez  ,  qui 
étoient  les  Habitans  naturels  des  environs  de  Tadouil'ac  ,  on 
voyoit  encore  ibuvent  dans  ce  Parti  des  Bcrjîamites  ,  des  Pa^ 
pinachois ,  des  Oumanuoutks ,  ik  tous  avoient  déjades  Chré- 
tiens ,  qui  étoient  redevables  de  la  première  connoiirance  du 
vrai  Dieu  à  des  Sauvages  Néophytes,  ik  qu'on  avoit  achevé 
d'inftruire  îl  Tadoullac  même,  où  les  Miilioiuiaires  ne  man- 
quoient  jamais  de  fe  trouver  au  teins  de  la  Traite. 

Les  chofes  étoient  à  tous  égards  fur  un  bien  meilleur  pied 
aux  Trois  Rivières,  où  il  y  avoit  un  Gouverneur  vigilant  &f. 
zclé  (  <r  )  ,  où  les  Jefuites  avoient  une  Maifon  ,  &  où  pUifieuri 
Nations  du  Nord  fe  rendoient  pour  le  commerce  des  Pellete- 
ries. Elles  y  étoient  furtout  attirées  par  les  Attika-..egues,  & 
les  grands  exemples  de  vertu  de  ce  bon  Peuple  preparoient 
dans  leurs  cœurs  les  voyes  aux  impreflions  de  la  Grâce.  On 
enbaptifoittoiis  les  ans  un  certain  nombre  ,  &  ces  Néophy- 
tes ne  fe  croyoient  véritablement  Chrétiens  ,  qu'autant  qu'iU 
faifoient  des  conquêtes  pour  Jesus-Christ  ;  d'ailleurs  ils  ne 
voyoient  rien  (jue  d'édifiant  dans  la  conduite  des  François. 
L'hyver  précédent  le  P.  Dreuillettes  avoit  parcouru  toutes  les 
Contrées  ,  qiii  font  au  Septennon  des  Trois  Rivières;  il  ren- 
contra des  Chrétiens  ,  &:  des  Chrétiens  parfaitement  bien  in- 
itruits ,  où  il  ne  s'attendoit  pas  cie  trouver  des  Hommes  :  il  aug- 
menta leur  nombre  ,  il  leur  adminiltra  les  Sacremens  ;  il  leur 
promit  de  les  vifiter  le  plus  fouvent  qu'il  lui  feroit  poflible  , 
tic  il  les  laifla  dans  des  difpofitions ,  dont  il  crut  pouvoir  tout 
efperer. 

Enfin  Tannée  1650.  fi  funefte  à  la  Nouvelle  France  par  la 
deftruftion  de  prefque  toute  la  Nation  Huronne  ,  ik  par  tous  Ip 
malheurs  ,  qui  en  furent  les  fuites  ,  Huit  par  le  changement  de 
Gouverneur  Général.  M.  de  Laufon  ,  un  des  principaux  Mem- 
bres de  la  Compagnie  du  Canada,  fut  nomme  pour  fucceder  à 
M.  d'Ailleboùt ,  cfont  les  trois  ans  étoient  expirés  ;  mais  il  n'arri- 
va à  Québec  que  l'année  fuivante.  M.  d'Ailleboùt  laifla  fans  re- 
gret une  Place  ,  où  il  ne  pouvoir  être ,  que  le  témoin  de  la  dé- 
iolation  de  la  Colonie  ,  &  dont  on  ne  le  mettoit  point  en  état 
de  foûtenir  la  Digiiité.  Le  nouveau  Gouverneur  avoit  toujours: 

(  ».)  M,  Dupleflis  fioeluuc. 
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I5E  La  NOUVELLE  FP  \Nrr 


<  i-'liiiis  leurs  dernières  virt„ir.^    ,    ^         devenus  plus  hardis  "'/'""  '" 
e.  nos  FO.S  &  no.  i^^cï^;.^  "^^-^1-^.  r.,^  ^i^^-.. 


en.  sûreté  contre   leurs  Xt  '  t  "V' '""'' ^^ 
no,t  encore  d'accroître  leur  n  i, k-nci    'j^T^''  ^"'''^^'  ^e- 
approché  des  Trois  KiviJ^^es    M   Dunl  fl^  ^^^cur  Parti  sëtant 
«o.t  Gouverneur  ,  voulut  m  .^ch;.^'^^''"^"^'"''^  '  ^l'i  en 
eut  beau  hn  rcprer^nte    ^  'T  l     aibr''  '?  '''  '^^^'•^'«""i-  On 
^a  valeur  nepcîuvoit  rien  contre    np,  '""^''^''"^"'.«  '  ^^'^  toute 
c-'pale  force  ians  Ja  furpn/r&V 'ul  r'""';-  '1^"  '"^'^  ^^^  P»-'»- 
i'i  proximité  des  forêti  oflk^u  rn.?         "  'S'^''^'  "^'t^relle  ,  .V 
quenfinilnVavoit  rinll^^/.?"/??  ""^'  retraite  sûre;  .S^ 
qu.  n  avoien-t  rien  à  pc^^f^ '.' ^J"'"''  ^"""•<-"  ^'es  Gens  , 
peme  de  fon  obffinatCîhl    tué    &.  '''"  '  ""''j'  ^'  I'"''^^  '^ 
la  Colonie  d'un  bon  Office      t^V^T'^r^  ^^  ««o"  priva 

-Jle;'^;bStela^;^o:!^r-^-'-"-ent      k._,. 
Peuples     qtnleur  avoient  clonnf  re  r^^^^^^^^^       '  ^  '"^''''^  '^^^  ^k^''^^''^'-'' 

f  -  ^is  fe  rerJofeT  :^;,r  y;^^^^^^^^^^^^^^^  ^'^;  -'-  P^' '^ 
dotent.  Enfin  Sylleri  n'étant  rE  "^^"^5^^'=^  ^^urs ,  qu'ils  per- 
on  avoit  été  oblL.  de  eSe  d  '"'"S  '^''  '^''  Pa],71  Jes , 
Cation.  Les  plut.Zu^'^^^l^^^^^^^  '  &ci'y placer  du 
tons  du  Nord  ti'étoient  plus  de  '  rJr'  '  '  'l"P^"^-"-ables  Can- 
de  CCS  Barbares,  &  œn^  "  la  foi 'K^^^^  .^ùres  contre  la  rage 
du  fang  humain.  ^^'^  ^^ydroptque ,  qu'ils  avoienr- 

trouve  rousies  Attikamegu  s  C^^^^^  ^7''^'"V  '^  ^^«'^ 

.uo^auc  ;an..  aucun  Pr4e  ^:'Sùr!;J^^:t^ 


i6  j  z. 
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- — T innocence  le  charma.  Ils  avoient  dr^é  une  Chapelle  ,  où  ils 

5  ^'  s'aflembloient  régulièrement  pour  faire  leurs  Prières  en  com- 
mun ,  &  après  que  le  MiflTionnaire  eut  fatisfait  à  l'emprefle- 
ment ,  qu'ils  avoient  d'entendre  la  parole  de  Dieu  ,  &  de  par- 
ticiper aux  Sacremens  de  l'Eglife  ,  ils  le  conduifirent  chez  une 
Nation  plus  éloignée ,  où  ce  Religieux  fut  affez  heureux 
pour  faire  goûter  notre  fainteLoi  à  un  petit  nombre  d'Elus. 

Il  fe  promettoit  bien  d'achever  l'année  fuivante  ce  qu'il  n'a- 
voit  encore  pu  qu'ébaucher  ;  mais  à  peine  étoit-il  de  retour  dans 
la  Colonie  ,  que  les  Iroquois  firent  une  irruption  dans  ces  lioix 
écartés ,  les  remplirent  de  fang  &  de  carnage  ,  &  n'y  lailie- 
rent  pas  un  feul  Village  ,  dont  ils  n'eulfent  égorgé  ou  di/Tipé 
les  Habitans.  La  nouvelle  en  ayant  été  portée  à  M.  de  Lau- 
fon  ,  lui  fit  comprendre  la  néceffité  d'oppofer  une  digue  à  ce 
torrent  ;  mais  il  n'avoit  amené  aucun  renfort  de  Fr^mce  ,  &  il 
s'en  falloit  bien  qu'il  eût  trouvé  dans  la  Colonie  des  forces  ca- 
pables d'y  rétablir  la  sûreté  &  la  tranquillité. 
rros^csdcla  Le  feul  endroit  de  la  Nouvelle  France  ,  où  les  Iroquois 
Foy  parmi  les  n'avoicnt  eucorc  ofé  ,  &  n'oferent  jamais  porter  leurs  armes 
^aScs  ^^^'  viftorieufes  ,  étoit  le  Pays  occupé  par  les  Nations  Abéna- 
naijui  es.  gyjfgj^  Nous  avous  vû  que  le  P.  Dreuillettes  y  avoit  jette  les 
tondemens  d'une  Chrétienté ,  qui  donnoit  de  grandes  efperaiv 
ces  :  je  n'ai  pu  fçavoir  les  raifons  ,  qu'il  eut  ainterrompre  fes 
travaux  Apoftoliques  parmi  ces  Peuples ,  pour  aller  exercer 
fon  zélé  jufqu'aux  extrémités  du  Nord,  Ce  qui  eft  certain , 
c'eft  qu'aucun  Miffionnaire  ne  travailloit  alors  avec  plus  de 
fruit  dans  le  Canada  ,  parce  que  le  Ciel  l'avoit  rendu  puif- 
fant  en  œuvres  ,  auflibien  qu'en  paroles. 

Les  Sauvages ,  qui  l'accompagnoient  dan«  fes  courfes  ,  ne 
parloient  que  des  merveilles  opérées  par  fou  moyen  ,  ce  qui 
joint  aux  vertus  éminentes  ,  qu'ils  lui  voyoient  pratiquer ,  lui 
rendoit  hcih  tout  ce  qu'il  entreprenoit  pour  la  gloire  de 
Dieu.  Les  François  avoient  la  même  opinion  de  fa  fainteté  & 
de  fon  pouvoir  auprès  du  Seigneur.  J'ai  connu  aux  Trois  Ri- 
vières une  Dame  (a)  ,  qui  pendant  fon  enfance  étant  tombée 
dans  une  langueur ,  que  les  Médecins  avoient  jugée  incura- 
ble ,  fut  guérie  au  moment ,  que  le  Serviteur  de  Dieu  fit  fur 
fon  front  le  Signe  de  la  Croix  ;  &  c'eft  de  la  Mère  même  (ù) 


(  a  )MaHame  de  Cournoycr,  Femme  H'un  [  Major  des  Trois  Rivières  ,    lequel  étoit  Fili 
Capitaine  des  Trouppes  de  la  Marine.  de  M.  Godctroy  ,  qui  a/oi;  <îté  Ambaffadcur 

(  b  )  Madame  de  Linetot ,  Femme  d'un 
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cle  cette  Dame    &  I,i  1.       ^^^NCE.  Liy.  VII.   ,11 
guérie,  que  j: 'tiLîë  l^i^"  ^^-^-^ras,  lo.fqu'elle'fu, 

^ ,  psroît  néanmoins  oue  1p  P    r»       i, 
perdu  tout-à-fait  de  vu.?  4  chm  fe^^'"  "^^^«^^  i^niais 
on  crédit  devint  iî  grand  ,  cmf  es  Anai^'"''  P"'"""  ^^^q^^ls 
îeret  a  ménager  ces  Sauvagâ  JcursVn  ?''  '  ^"'  "^«'^"^  ^"^ 
cultiver  avec  foin  fon  ain^îé    ieZZ''  '■  "'"'''^"^  ^^voir 
fgards  poi.r  lui.  IJ  y  renom!/ JÏr^"'  '.''"^^"^^  ^'e  grands 
lesratisiït  beaucoup^,  ITprotitfT"'/''''^ 
i'gence  pour  avancer  l'œuvfe  Se  Di.     "  ^'f?''  ^"""^  inteï- 
de  tems  à  la  tête  d'une  EX^mb^e, I'/^^".'^  t^"  ^"  ^«"è^-  peu 
velîe  Angleterre  eut  touf  1  et^^  dTm  ,    r     ^""'f^^'^-  La  Nou- 
es Abénaquis  fe  furent  attachl    uv  f"'''  '-^  ^^^^'ï"^  ^^"^ 
l^Rebg.on  ,  defe  repentir  de  s^n'tre^^f  ^''  ^'  ^'^"  d^ 
Ennemis  irrreconciliables.  '^  mal-  à-propos  fait  des 

vi-::^Î^RXriir:!î:f^'^"^^"-  d'Atti^amegues  in 
J  raifembler  les  tXs  dlb  ,"^1^^^  ^"lî  P^>'    A 
d  autant  plus  ^-olontiers     oue  ni  ,/î  ^'°"-  '^  7  con/entit 

ne  connoiffoient  pon  t  eiu  1^  îf !h'V'"''''  Sauvages,  q 
trouver  au  rendez-vous      le  ^^''^  '  devdent^  b 
fers.  Lejour  du  départ  LTv'''''^'""^  donné  la  pre! 
f;  J-eiile^e  M.S^^^lJ^^^^  ^^T^^T  ^^^r.l  Jl 
conçu  en  ces  termes  •  «  On  .^ll'        ^"  Supérieur  un  Billet 
-dPere,  queno"  allons  "reit'^D;:»^  ^^^  '  '"""R    - 
gc  pas  encore  de  refolution    &  que  l^^l7 ?"' ?"'«"  "^  ^^"n- 
e  voyage  Notre  Convoi  el  ^rnoofé  W   r    """  ^'  '^'''^^^  de  no- 
Hommes,  Femmes  &  Enfans  :  2 tn  d'^'T'^  ^^^^«""^^  ' 
n-e  :  quant  aux  provifions  ,  elles  fomôl^^  ^"^  e>^t'-è- 

5"!  nourntles  Oifeauv  du  o  ,    r  '    " '"^""  ^^  ^^J^'i 

&  de  ma  mifere  ,  &    '  eram^^  ^'^^''gé  de  mes  péc    4 

cœur  me  dit  que  le  tJm   KL^bonh^r  ^"  ^'''  T"^  "^«'  Le 

Il  falloir  être  en  pffV..-  l-  •    J^',J'^^'^^  {a). 
""  tel  voyage!  Ap  e^ "tt  cet:  "  ' ^^"'  P-.r entreprendre 

luedefeffparer ,  tous  vX  n.^f^onllf'^'"'!:  '"^'^  ^^ïu 
i"^  '-Rcg  3.  28.  *^  tonfelTer,  &  recevoir  le 


1652. 


va  dans  Je 
Nord  avec  (m 
rr'^'Tcntimenc 
^"■''  n'en    re- 
viendra point. 


« 
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""iTj  TT"  Sacrement  de  l'Autel.  Le  P.  Biiteux  ne  garda  avec  lui  qu'un 
jeune  François.  &  un  Huron ,  &  comme  les  Rivières  commen- 
çoient  à  être  naviguables  j  ils  fabriquèrent  un  petit  Canot ,  & 
s'y  embarquèrent. 

Le  lendemain  ils  furent  obligés  de  faire  pîufieurs  portages , 
&  ils  étoient  occupés  au  troifiéme  ,  brique  le  Huron ,  qui  mar- 
choit  un  peu  devant  les  autres  ,  fe  fentit  tout-à-coup  faifi  au 
corps  par  derrière.  Le  Miflionnaire  &  le  François  furent  en 
même  tenis  portés  par  terre  d'une  décharge  de  fufils.  Le  premier 
reçut  deux  balles  dans  la  poitrine ,  &  une  troifiéme  lui  caffa  le 
bras  droit.  Il  n'eut  que  le  tems  de  dire  deux  mots  à  fon  Com- 
pagnon ,  qui  n'étoit  pas  moins  blelfé  ,  pour  l'exhorter  à  bien 
mourir ,  &  d'offrir  lui-même  à  Dieu  le  facrifice  de  fa  vie  ;  les 
Iroquois  les  achevèrent  fur  le  champ  l'un  &  l'autre ,  les  dé- 
pouillèrent ,  &  jetterent  leurs  corps  dans  la  Rivière. 
riuficurs  Le  Huron  fut  delliné  au  feu  ,  mais  il  eut  l'adreffe  de  s'évader  ; 
Miiiionnai.es  ji  arriva  le  huitième  de  Juin  aux  Trois  Rivières  ,  d'où  on  dé- 
turopc'!'  '°  tacha  une  trouppe  de  jeunes  Sauvages  pour  aller  chercher  le 
corps  du  P.  Buteux ,  mais  ils  ne  purent  le  trouver.  Ainfi  il  ne 
fe  paffoit  prefque  point  d'année,  que  quelque  Millionnaire  n'ar- 
rosât la  Nouvelle  France  de  fon  lang.  A  la  vérité  la  deftruftion 
des  Bourgades  Huronnes  en  avoit  laifféplufieurs  fans  occupa- 
tion, mais  ils  étoient  prefque  tous  hors  de  combat,  &  nul  n'é- 
toit plus  en  âge  de  pouvoir  apprendre  une  nouvelle  langue  : 
ainfi  ils  furent  obligés  de  repaiier  en  Europe.  Le  P.  Breilani 
fut  de  ce  nombre  ,  &  il  a  depuis  prêché  dans  les  plus  grandes 
Villes  d'Italie  avec  un  applaudiffement ,  que  lui  attiroit  bien 
moins  fon  éloquente  véritablement  pathétique  ,  que  fa  qualité 
de  ConfelTeurdejESUS-CHRiST  ,  &  les  glorieufes  marques, 

3u'il  en  portoit  fur  fon  corps,  llfitauffi  partout  d'autant  plus 
e  fruit ,  qu'il  avoit  plus  de  droit  de  propofer  la  Morale  Chré- 
tienne dans  toute  fa  pureté ,  &  de  dire  avec  l'Apôtre  (  a  )  :  E^o 
enim  fHgmata  Dominl  Jefu  in  corpore  meo  porto. 

L'ïlle  de  Montréal  ne  fouffroit  pas  moins  des  incurfions  des 
Iroquois  ,  que  les  autres  Quartiers  de  la  Nouvelle  France  ;  & 
M.  de  Mailonneuve  fut  obhgé  d'aller  à  Paris  pour  y  chercher 
ï  ^  î  3*  les  fecours ,  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  par  fes  Lettres.  Il  en  re- 
vint en  1653.  avec  un  renfort  de  cent  Hommes  ;  mais  la 
pljjs  heureufe  acquifition  ,  qu'il  fit  dans  ce  voyage  ,  fut  celle 
d'une  vertueufe  Fille,  nommée  Marguerite  BovRGEOis  ,  na- 

(«  J  Galat,  tf.  17. 

tive 


Progrès  de  la 
Colonie  île 
Montréal. 
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tive  de  Langres  ,  cju 'il  amena  à  Montréal ,  pour  y  avoir  foin  rie 
fa  Maifon  ,  ik  qui  a  denukr^nA,,  f^ I  iil     /  d^piriomûQ 


fa  M-aifon ,  &  ,u/a  ^i^';^^::'^—^  S'^  "KLI 


te  tous  les  lours  avec  Je  nombre  de  cel  es  ,  guTo  uemES^" 
Jen  ai  narléplus  amplement  dans  mon  JoLS  '^'* 

rJ^A   ^V^^Z/P'^'  ^'  Z'"'^"''  ^"  ^-  d^  Maifonneuve     il  ar 
riva  dans  fon  Ille  une  choie,  qui  fut  regardée  detoutel,  r 
bnie  comme  un  effet  de  la  ploteaion^vifible  ^TmL  1" 
Dieu  ,  a  qui  elle  etoit  particulièrement  confacr/e    &  où  1  o' 
vivojt  véritablement  de  manière  à  mériter  fes  f^vau^s     V m 
fix  Hommes  fe  trouvèrent  furpris  &  envelopés  par  de  ix-cén; 
Iroquois  ,  oui  firent  fur  eux  plifieurs  décharges  ffans  en  bleSr 
aucun  ,  au  lieu  au'aucun  coup  de  ceux-ci  ne  porta  à  f^  v   T  ' 
tonnement  des  Èarbares  fut  extrême  ;  if  Z  m^e^f^i  ko 
pos  de  donner  aux  François  le  tems  de  rechargef,  &  l^TeX 
rent  a  toutes  jambes.  ^     9  ^  n^  s  enrui- 

Le  Gouverneur  prenoit  fes  mefures  pour  fe  garantir  de  t>a 
reilles  furpnfes ,  lorfque  foixante  Onnontaguirpârurem  à^lâ 
vue  de  fon  Fort  :  <ïuelques-uns  fe  détachèrent  enfffte    &  s'an 
prochant  avec  beaucoup  de  confiance ,  firent  figne  ou'ik  voir 
lor^m  parler.  Leur  petit  .  ombre  fit  qj'on  n'eut^  lucane  n^me" 
a  les  introduire  dans  la  Place  ,  &  ils  îlécîarerent  que  "e  fr  &â 
ton  ejo.t  difpoié  à  la  paix  ,  fi  on  vouloit   bien    raité    ave." 
eux^Ils  accompagnèrent  cette  propofition  de  préfln      &M 
de  Maifonneuve  ,  en  les  acceptant ,  leur  fit  observer  Vonib^i 
la  Nation  Françoile  étoit  éloignée  de  cette  uerfidL     m,?  i 
avoitfi  fouventfait  abufer  delà  confiance    S  aVc^i^     T 
en  leur  parole  :  Quilauroit  pu  en  cette  rl'X"    uf^r  df re 
efaillcs ,  &  les  traiter  en  El^ions  ,  toute  leur  condt  ke  paiTéê 

Ils  convinrent  de  tout  ,  &  affùrerent  que  dans  peu  on  au 
ro.tdes  prêtées  certaines  de  leur  fincéritl  Ils  par  reirauffî" 

c)t  pour  aller  communiquer  à  leurs  Anciens  lis  p  oZ^^^^^^ 
eu  Gouverneur    &  ayant  pris  leur  chemin  par  Ji  ZôuT 

Is  eng^igerent  les  Chefs  de  ce  Canton  à  fe  joindrYà  eu^    Ce' 
lui  de  Goyogou.n  fit  la  mùm,  chofi,. ,  &  envoya  m4e  cm  fon 
nom  des  beputes  à  Montréal ,  avec  un  CoUi^e      pou  •  aven 
b  Gouverneur  qt.e  cnq-cent  Agniers  étoient  en^can  page 
c.  ^"  vouu^entaux  Trois  Rivières.  M.  de  Laufon , /quuM: 
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de  Maifonneuve  fit  part  de  ces  nouvelles ,  arma  en  diligence 
tout  ce  qu'il  put  raflembler  de  Hurons.  Ceux-ci  ayant  joint  une 
nombreufe  T rouppe  d'Agniers  aflez  avantageufement  portés  , 
l'attaquèrent  avec  tant  de  rélblution  ,  qu'ils  en  tuèrent  un  grand 
îiombre  ,  firent  Prifonnier  le  Chef,  &c  plufieurs  des  Princi- 
paux ,  &  mirent  le  refte  en  fuite. 

Un  autre  Parti  de  ces  Barbares  fut  plus  heureux.  Il  s'étoit 
avancé  jufqu  au  Portes  de  Québec,  où  pendant  tout  l'été  il  don- 
na de  fréquentes  allarmes  ,  fit  par  tout  de  grands  défordres , 
maflacra  plufieurs  François  ,  &  fit  quelques  Prifonniers  ,  jjar- 
mi  lefquefs fut  le  P.  Poncet  (a).  Ce  Miffionnaire  étoit  fort 
aimé  dans  la  Colonie ,  on  n'eut  pas  plutôt  appris  dans  la  Ca- 
pitale qu'il  étoit  entre  les  mains  des  Iroc[uois ,  que  quarante 
François ,  &  quantité  de  Sauvages  fe  mirent  aux  troufles  des 
Af^niers  ,  réfolus  de  ne  point  revenir  qu'ils  ne  l'eufl'ent  dé- 
livré ;  mais  on  les  retint  aux  Trois  Rivières  pour  renforcer 
la  Garnifon  de  ce  Pofte  ,  que  les  Ennemis  tenoient  bloqué  de 
toutes  parts. 

Avant  que  d'y  arriver ,  ils  avoient  aperçu  deux  têtes  defll- 

nées  fur  le  tronc  d'un  arbre,  &  au  bas  le  nom  du  P.  Poncet, 

&  celui  d'un  François  ,  qui  avoit  été  pris  avec  ce  Religieux. 

Ils  trouvèrent  aufii  à  terre  un  petit  Livre  ,  où  le  Père  avoit 

»  écrit  ces  mots  :  "  Six  Hurons  naturalifés  Iroquois ,  &  quatre 

»  Agniers  nous  emmènent ,  &  ne  nous  ont  encore  fait  aucun 

M  mal».  Iln'auroit  pu  en  dire  autant  peu  de  jours  après  ;  car  il 

ne  fut  pas  plus  épargné  que  les  PP.  Jogues  &  Brellani  ne  Ta- 

voient  été  en  pareilles  rencontres  ,  foit  pendant  le  voyage  ,  foit 

à  fon  arrivée  dans  le  Canton  d'Agnier. 

Un  jour ,  qu'on  étoit  affemblé  pour  délibérer  de  fon  fort , 
&  de  celui  de  fon  Compagnon  ,  une  Femme  préfenta  une 
Branche  (^)  de  Porcelaine,  pour  avoir  la  permiiïion  de  lui 
faire  couper  un  doigt ,  &  l'ayant  obtenue  ,  un  Sauvage  s'ap- 
procha au  Père  ,  &  lui  prit  la  main  droitte.  Tandis  qu'il  en 
confideroit  les  doigts  les  uns  après  les  autres  ,  le  Miffionnaire , 
t|ui  avoit  un  preflentimcnt  qu'on  ne  le  feroit  pas  mourir,  de- 
manda à  Dieu  ,  qu'on  lui  mutilât  plutôt  la  main  gauche  ,  que 
Ja  main  droite ,  &  dans  le  moment  le  Sauvage  laiflant  la  main  , 
qu'il  tenoit ,  prit  l'autre  ,  &:  en  fit  couper  le  doigt  index  par 


(«)  Ce  Pcre  étoit  Oncle  de  feu  M.  l'E- 
véijued'Ulez. 
(  b  )  On  appcll:  Blanche  de  Porcelaine  un 


long  Rï  ,  où  (ont  pafTét  plulîcurs  crains  de 
Porcclaioe. 
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un  Enfant.  Penda.it  l'opération  le  Serviteur  de  Dieu  chanta ■ 

f  avot  "r  '  ^  '^"  ^°'S'  ^"'  ^°""^  ^  '^  Femme  ,  qui 

Le  jourfuivant  on  le  conduilît  de  Villase  en  Vill,„»   «, 
to.,t  ,leu,  beaucoup  à  fouffrir ,  furtou  lia  pa?  'dfs  iiPf 
aufquels  ,1  fut  abandonne' ,  &  qui  le  traitèrent  avs.r„"  ' 
l»ce  plus  que  barbare,  ii  fe  2„t  enfi^un  Co.  M       oîlî'ï: 
refultat  tut  nue  le  jeune  François  feroit  brùU  Tù  mT 
natre  l.vré  à  la  difcrétion  dune  vie^e  Matro,  ne   dondé  F  "' 

&  bMS'du"r'""}rp^r'"  'i-'  ---"fi.rrc  m  : 

<x  la  Maitrelle  du  fécond  lui  donna   a  vie.  Trois  jours  anill 
un  Iroquois  arriva  des  Trois  Rivières ,  &  dit  qi^on  é  oif  fu 

Cette  nouvelle  changea  en  un  moment  l'état  du  Prifonnier-  ii  a.-r  . 
on  commença  par  le  mener  à  Orange  pour  lui  faire  foire  un 

DerJa"'  U  'f  T''-  ^'^  "^'^  ^"  P'^^^^  '  febn      coutume 
De  retour  chez  hs  Agniers  ,  il  fut  conduit  comme  en    r^n?* 
phe  dans  plufieurs  Bourgades  ,  6^  par  tout  il  fut  reeàlé  àve; 

Canton      I         f  '  P'"ï  P^^^  ^"'^^^^  ^^^^  ""  Député  du 

gS  '  ^ToÛh^s'''''-^^  ^'.  P'^i^;?^  P°"^  ^^  Gou^verneu 
y.  ^    V    1  P.?      le  Supérieur  des  Miffions.  Après  deux  jours 
de  march.)!s  furent  joints  par  un  Exprès,  quLenvovokâu 
Députe  pour  lui  dire  que  les  otages  ,  q^ui  a^oLt  étT m^Ientre 
le  mains  des  François  ,  étoient  aux  ?ers ,  qu  on  avoTt  même 

^ufairpi^nir^^^^^ 

P  Sonc'r'^lf^'jfr  ^'  ^iP"'^'  --^  co'^n^e  il  eftimoit  le    d.„,.,,.;i 
^maucu,?ma    Tn'^^  T'  P^»''^'^  ^^  il  "e  lui  feroit  -""-«- 

raitaucun  ma  ,  &  jI  pourfuivit  ia  route.  Cette  oremiere  ai    TT""'  * 
Wfutfuivie  de  quelques  autres,  qu,  auroien/m^'e  mI^^^'"' 
lioimaire  en  grand  danger  ,  s'il  n'avoit  pas  eu  à  faire  à  un  I  or 
ic  prévenu  en  fa  faveur  Ceux ,  qui  int  pratiqua  CsT-: 
gos,  ne  s  étonnent  point  de  ces  inc.dens  ;  car  rien  V'dtvi^, 
;  d.naire  parmi  ces  Barbares,  que  de  fai^e  counV  <"    L^e  I 
biuits ,  qui  n  ont  aucun  fondement.  Quelquefois  ils  Ll^ 
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par  la  feule  dcmangeaifon  de  publier  des  eliofes  nouvelles ,  & 
j  quoi  on  ne  s'attend  point ,  ou  par  l'envie  de  faire  parler  , 
&dc  mettre  les  Gens  dans  l'embarras. 

Le  plus  fouvent  c'cft  pour  faire  échoiier  une  affaire  ,  qu'on 
n'approuve  pas  ,  «Sf  il  y  a  bien  de  l'apparence  que,  dans  i'occa- 
îion préfente, l'Auteur  de  ce  bruit  necherchoit  qu'à  brouiller 
les  cartes.  Le  fait  eft  qu'on  avoit  emprifonné  à  Québec  un 
Algonquin,  pour  s'être  eny  vré  ,  &  qu'on  n'avoit  touché  à 
aucun  des  otages  Iroquois.  Le  P.  Poncet  heureufement  déli^ 
vré  de  ces  périls  par  la  confiance ,  que  fon  Condufteur  avoit 
en  lui ,  penfa  périr  au  Port.  Il  fit  naufrage  en  defcen  Jant  le 
Sault  St.  Louis  ,  &  fut  en  grand  danger  de  fe  noyer  :  il  arriva 
enfin  le  cinquième  de  Novembre  à  Québec ,  où  il  fut  reçu 
tomme  en  tiiomphe  ,  &  où ,  tant  qu'avoit  duréft  captivité,  on 
n'avoit  pas  manqué  un  feiîl  jour  fans  faire  des  Prières  publi- 
ques pour  fa  délivrance. 

La  paix  étoit  déjà  conclue,  &  quelque  expérience,  qu'on, 
eût  de  la  légèreté  &  de  la  perfidie  des  Iroquois ,  on  vouloic 
bien  fe  flatter  qu'elle  feroit  durable.  Les  cinq  Cantons  s'y 
étoient  portés  fans  concert ,  &  les  Agniers  en  avoient  fait  les 
avances  dans  le  tems  ,  qu'ils  paroiffoient  le  plus  animés  con- 
tre nous  y  &  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  de  notre  part.  Cela 
fit  juger  qu'elle  étoit  l'ouvrage  de  celui ,  qui  peutfeul  la  don- 
ner au  Monde  ;  mais  il  ne  vouloit  apparemment  que  fufpcn- 
dre  pour  un  tems  aifez  court  la  fureur  des  Ennemis  de  fon 
Nom  ,  qui  n'avoient  pas  exécuté  tous  les  Arrêts  de  ù  Jufticc, 
&  donner  moyen  de  refpirer  à  une  Colonie  ,  où  il  avoit  encore 
un  très-grand  nombre  de  véritables  Adorateurs. 

L'année  fijivante  le  P.  le  Moyne  fut  envoyé  à  Onnontagué 
pour  y  ratifier  le  Traité  au  nom  du  Gouverneur  Général,  & 
tout  s'y  pifTa  avec  beaucoup  de  fatisfaclion  de  part  &  d'autre. 
Le  Miflionnaire  dit  aux  Sauvages  qu'il  vouloit  avoir  fa  Ca- 
banne  daiîs  leur  Canton ,  &  non-feulement  fon  offre  fut  ac- 
ceptée ;  mais  on  lui  marqua  un  emplacement  ,  dont  il  prie 
poffeflion.  Il  fut  enfuite  régalé  dans  plufieurs  Bourgades  ,  char- 
ge de  préléns  de  la  part  de  tous  les  Clhefs ,  &  reconduit  i  Que- 
bec  ,  comme  on  s'y  étoit  engagé. 

M. lis  la  joyc  ,  que  lui  caufa  un  fi  heureux  fiiccès  de  fa  né- 
gociation ,  ne  fut  rien  auprès  de  celle,  qu'il  rclTenMtà  la  vue 
d'une  multitude  de  Huroiis  Captifs  ,  qui  formoiwMt  au  milicui 
des  Infidèles  une  Eglife  allez  icinblabie  à  celle  des  Hcbrcux. 
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pendant  la  captivité  de  Babylone.  Leur  Foy  avoit  été  mife 

aux  plus  rude,  épreuves  ,  &  n'en  étoit  que  plus  vive.  UexTm!     '  ^ 'i  ^' 

£ns  av:';rf  iV'^  ^"  -hortationspathé/icit.esdrqueirs- 
uns  avo;o m  fait  concevoir  aux  Iroquois  une  grande  effime 
pour  la  Religion  qu'ils  profeffoient  /  plufieurs  Ses  paroTr 
ioient  diïpolés  k  l'embralFer  ;  le  P.  le  J&ovne  en  bamiff .?  ' 
ques-uns  &  l'extrême  envi^  ,  qu'il  avo'f  de  voi  Oû^^^^^^ 
une  EgLfe  Iroquofe  bien  établie  ,  lui  fit  garder  à  fo  Jtour 
le  filence  fur  une  chofe  ,  qui  lui  arriva  dans  fa  route  &  a u e 
Ion  a  fçu  dans  la  fuite  des  Iroquois  mêmes.  '        ^  " 

II  etoit  dans  un  Canot  avec  deux  Onnontagués  ;  des  Hurons    . 

clioient  de  Montréal,  ils  furent  afTez  furpris  de  fe  voir  envimn    ^''  '-^  F"«dic. 
nesde  plufieurs  Canots  ,  remplis  d'Agn  ers  ,  qui  fî?S  e  "j  ^"^^'''- 
une  décharge  de  tous  leurs  fuiïls.  Les^HuronsV    c"    Ako  ' 
ouins  furent  tous  tués  ,  un  des  deux  Onnontagués  leftua^iïïï 
i^  eP.  le  Moyne  pris  cV  lié,  comme  Pnfonnier  de  IJi'  c^ 
On  déclara  enluite  à  l'Onnontagué ,  qui  refloit ,  qu'il  pluvoi; 
letourner  chez  lui;  mais  il  protdla  qu'il  nepouvoit  abCdo 
b"  Ctt""r,'  ^"'  ''''  ?-:^--onfiéî,arles  Anc^^nsl 

Ceux-ci  &  mocquerent  d'abord  de  cette  menace ,  mais  mnnd 
Ils  virent  que  l'Onnontagué  tenoit  bon  ,  ils  ch.nger^rd!  1   t 
gage  ,  deherem  le  Pnfonnier,  &  le  remirent  ^urc  les  m    "s 
de  lonfxdeleConduaeur    qu.lemenaà  Montréal.  La  Se 
de  1  Incarnation  dans  les  Lettres ,  qui  font  i\  eflimées  &  ûhïen 
écrites  ,  &  qui  renferment  d  excellens  Mémoires  de  celems  là 
rapporte  ce  fait  un  peu  différemment  :  elle  ajoute  que  M  on 
des  Agniers  fut  deiavouée  par  leur  Canton  ,  qui  la\-eietta  fUr 
unHollandois    néd'une  Agmere  ,  lequel  a  vol  été  éeé  cl  n 
la  Cabannc  de  fa  Mère ,  vivoit  avec  les  Sauvages ,  &  n^dl  con 
nu  dans  nos  Relations,  que  fous  le  nom  de  Èatani  FlamZ 
Quoiquil  enfoit,  cet  accident ,  qu'on  apprit  aifez  tar?!  nt 
changea  nen  a  ce  qiu  avoit  été  réglé  par  le  traité  de  paix  con! 
du  entre  les  deux  Nations.  Ce  ne  Fut  pas  même  lafcult  mfdr 
qu  on  reçut  de  la  part  des  Iroquois  ,  i  fur  quoi  on  jugea  à  p  o-*  ' 
posde  fermer  les  yeux.  ^  t3v.aa|jiu 

Les  Hurons  étbient  alors  au  nombre  de  fîx-cent  dans  TTHp   «•     , 
km-imaini.  Comme  cctou  la  fleur  des  Chiéticns  de  cette  ''"''"' 
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Nation,  qu'ils  n'avoicnt  point  abandonne  le  Seigneur  dans  les 
maux  ,  dont  il  avoit  permis  cju'ils  fuflent  aftligés,  &  qu'ils  avoicnt 
Ibûtenu  le  fcandale  de  la  Croix  avec  une  patience  &  une  ré- 
fignation  admirable  ,  furtout  dans  des  Néophytes ,  on  peut  ju- 
ger de  leur  ferveur  dans  un  tems  ,  où  tout  les  portoit  à  la  re- 
connoiflance  envers  celui ,  qui  mortirie  ,  &  qui  vivifie  ,  &  tou- 
jours pour  le  bien  de  Tes  Elus.  Ils  ne  manquoient  d'ailleurs  d'au- 
cun desfecours  ,qui  jDOuvoient  fervir  à  nourrir  leur  pieté.  On 
avoit  formé  des  plus  fervens  deux  Congrégations ,  une  pour 
les  Hommes  ,  &  l'autre  pour  les  Femmes  ,  &  ces  faintes  Âflb- 
ciations ,  quoiqu'en  ait  écrit  un  Auteur  ,  qui  avoit  tout  lieu 
de  i'e  défier  de  fes  Mémoires  ,  ik  que  fa  Profeflion  devoit  ren- 
dre plus  refervé  à  parler  de  chofes ,  dont  il  ne  pouvoit  être 
inflruit  par  lui-même  ;  ces  Aflbciations  ,  dis-je  ,  produifoient 
parmi  ces  fervens  Sauvages  les  mêmes  fruits  de  fainteté  ,  qu'on 
admiroit  alors  dans  toutes  les  parties  du  Monde  Chrétien  ,  où 
elles  étoient  établies. 

Le  défir  d'imiter  la  Reine  des  Vierges  faifoit  embrafler  le 
Célibat  à  un  grand  nombre  de  Filles  ,  &  la  conduite  édifiante 
de  ces  Epoufes  de  Jesus-Christ  rendoit  refpe£table  parmi  les 
Sauvages  un  Etat ,  qui  peu  d'aimées  auparavant  y  avoit  été  mé- 
prifé.  Les  autres  Miflions  fedentaires  ne  donnoient  pas  moins 
d'édification  aux  François  ,  &  la  tranquillité  ,  que  la  paix  avoit 
ramenée ,  faifoit  efperer  que  toutes  les  Nations  du  Nord  &  de 
i'Eft  embrafleroient  bientôt  le  Chriftianifme  ,  rien ,  ce  femble , 
ne  les  empêchant  plus  de  s'approcher  de  nous ,  ni  nos  Miflion- 
naires  de  les  aller  vifîter. 

Cependant  les  Agniers  remuoient  fous  main  ,  &  cherchoient 
une  occafion  pour  troubler  le  repos ,  dont  nous  joiiifiions , 
aufli-bien  que  nos  Alliés.  L'intérêt ,  motif  allez  peu  connu  juf- 
ques-là  parmi  ces  Peuples  ,  mais  que  le  commerce  &  l'exem- 

f)le  des  Européens  leur  avoit  infpiré  ,  étoit  le  principal  fujet  de 
eur  mécontentement,  &  leur  jaloufie  contre  les  autres  Cantons 
avoit  jette  de  grandes  femences  de  brouilleries  entr'cux.  Tout 
le  tems ,  qu'avoit  duré  la  guerre  ,  cette  Nation  n'avoit  trafi- 
qué qu'avec  les  Hollandois ,  ce  qui  deplaifoit  fort  aux  Cantons 
Supérieurs  ,  parce  que  le  chemin  ,  qu'ils  étoient  obligés  de  faire 
•îour  aller  à  Orange  ,  étoit  fort  long  ,  &:  parce  qu'il  leur  fal- 
loitpafler  parles  Terres  des  Agniers,  qui  par-là  les  tenoient 
dans  une  efpéce  de  dépendance  ;  outre  que  ceux-ci ,  apuyés  du 
voifinage  des  Hollandois  étoient  en  état  de  donner  la  Loi  à  tout 
le  Pays, 
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lous  ces  avantages  ceffoient  mr  N       •  •    ■  ^^ 

commerce  entre  les  Franco?sX  l'^r     ^"^^^  ^"/  ^^^''^'^  ^^ 
il  ne  faut  pas  sVW  r&  Ainfi 

7.éleà  conclurre  le  Tra  ti  &  fl  Ipc  "' ''^""  ^^'^^  ^^"^  ^'^ 
tant  de  répugnance  &  fe'  r.n."  '"''r'  ^  "^°''^"'  ^^«"oigné 
•les  mains/t^^  lïu?s^tux  ci  !?W  ^  ^^«^^  ^^""^ 

prendre  nos  All.T^^r^Jflî^r  ;omrn^^^^^^^^^  Tr' 

continuèrent  que  fort  peu  de  tems,  àfa^Tr^des  courf^.  V  ^'^' 
Ils  fc  lafferent  même  Éientôt  de  girde  les  ^efures  Hn'"^' 
etoient  convenus  avec  nnii«     Xr       •      ^''^  .'"^lures  ,  dont  ils 

nos  Miffionnaires  dans  leur^fona  ons  IJn  F  ''  ir  "'l'""'" 
iné  Jean  Liegeoi?    f,,,  !1„.    •  •"  '"^re Jefujte ,  nom- 

chevelurelevce.  ^      '  '^  "•"=  f-^paree  du  corps,  &  la 

hâter  de  le  réduire ,  ,and  s  au'l  ni'       °"/™'  1'"'  '^"o"  ^ 
poinc  foûtenu  des  aref Ca^rns^  oTnlutS"  ill^™" 

que  laaion  d'uU  Algo"     L  de"svfei''En: ""  ^.^7'"»8^ 
pagne  avec  fon  marf  &Ç  Enfant       ilif  "°""  '»  '^•'""- 

elle  ,  en  caffa  la  "•  e  au  ChefT  1  ^'"""^""^  (^«it  une  ha- 
qui  étoit  accouru  l"r  le  ton'  T'''  '  P""  *■  ""  '""'  ' 
étonnés  dune  fi  grande  harS'  "'^  '^"'  "•'«oie'". 

laiffant  notre  HéSmeavectnMnr'^'"'r  '  n'"'  '"  *'""'=' 
liens  ,  &  fes  Entins      nnVl  ^  '  ''°"'  ''"^  «^""Pa  'es 

fon  village  '  ''"'■"'  """^"^   '"omphammeni  dans 

Ces  mauvais  fuccès  rebutèrent  les  Aenieri  •  Ik  ^,.,„,„  j 
(lenouveau   a  naiï  fin«  •„.^„.,.      i    S         '„     ""'""""«rent 

f^a;9-àiËil£JSB"?f 

lutpas  davantage  pourfe  r-luadcr^ill'^'ctp  tTg'iS 
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voiilolent  bien  vivre  avec  tout  le  monde.  Il  n'en  fut  pas  même 
défabulë  ,  après  qu'un  de  ces  Barbares  contretailant  le  Pofledé  , 
ou  le  Phrénétique  ,  fe  fut  mis  pendant  une  nuit  à  courir  dans 
toutes  les  Cabannes  ,  an  caflfe-tête  à  la  main  ,  en  criant  qu'il 
vouloit  tuer  Ondesson  :  c'étoit  le  nomiroquois  ,  qu'avoit  pris 
le  Miflionnaire  ,  &  que  le  P.  Jogues  ayoit  porté  avant  lui. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  Furieux  eut  exécuté  ion 
deflein  ,  s'il  eût  trouvé  les  efprits  tant  foit  peu  dilbolés  à  l'ap- 
prouver ;  mais  pcrfonne  ne  remua.  Quant  au  P.  le  Moyne  , 
iii  un  trait  û  capable  de  taire  connoîtrc  qu'il  n'étoit  pas  encore 
tems  de  fe  fier  aux  Agniers  ,  ni  plusieurs  autres  choies  ,  qui  ar- 
rivèrent coup  fur  coup,  ne  purent  le  détromper  :  perfuadé  (^u'à 
force  de  cultiver  ce  Peuple  féroce ,  on  viendroit  à  bout  de  1  ap- 
privoifer  ,  il  ne  fe  donnoit  pas  allez,  la  peine  d'étudier  fon  cara- 
ftére  ,  étude  bien  néceflaire  à  quiconque  forme  un  projet  aufU 
difficile,  qu'eft  celui  de  détruire  tous  les  préjugés  de  l'efpritSc 
toutes  les  paffions  du  cœur. 
Voyage  de  Lgj^  Onnoutagués  paroiflbient  agir  avec  plus  de  franchife  ,  & 
"  ^"""'  on  leur  envoya  les  PP.  Chaumonot  3c  Dablon.  Le  premier 
étoit  Italien  d'origine  ,  &:  le  plus  ancien  Miflionnaire  ,  qui  fût 
alors  dans  la  Nouvelle  France  ,  où  il  travailla  jufqu'à  une  ex- 
trême vieillefie  avec  un  zélé  infatiguable ,  &  où  îa  mémoire 
eft  encore  en  bénéditlion.  Le  P.  Dablon  ne  faifoit  que  d'arri- 
ver de  France  ,  &:  il  ne  tarda  pas  à  fe  faire  une  grande  répu- 
tation de  {iigeffe  &  de  vertu.  L'es  deux  Ouvriers  partirent  de 
Québec  le  dix-neuviéme  de  Septembre  1655.  avec  les  Dépu- 
tés d'Onnontaeué  ,  qui  étoient  venu  les  invirer ,  accompa- 
gnés d'un  grand  nombre  de  Sauvages  de  la  même  Nation  ,  & 
ils  n'attendirent  poijit  qu'ils  fuflent  arrivés  au  terme  de  leur  Apo- 
flolat ,  pour  en  exercer  les  fondions. 

Le  premier  Député  avoit  avec  lui  fa  Femme  ,  qui  étoit  ex- 
trêmement charmée  de  tou'^  ce  qu'elle  avoit  vu  parmi  les  Chré- 
tiens ,  furtout  dans  les  deux  Communautés  de  FUles.  Elle  ne 
ceflbit  point  de  fiiire  au  P.  Chaumonot  des  qu|^ions  fur  nos 
Cérémonies  ,  &  iùr  nos  Myftéres.  Sept  ou  miit  Iroquois  fe 
joignirent  à  elle  pour  être  inftruits  ;  ils  furent  touchés  des  dif- 
cours  du  MifTionnaire  ,  &  à  leur  arrivée  dans  leur  Pays  ,  ils  le 
trouvèrent  en  état  de  recevoir  le  Baptême,  qui  leur  lut  admi- 
niflréavec  beaucoup  d'appareil.  Ce  que  les  exemples  de  pieté 
jdcs  François  avoient  produit  dans  le  cœur  de  l'Iroquoife,  dont 
je  viens  de  parier  ,  la  ferveur  &  le  îéle  des  Hurons  captits ,  le 
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qu'on  leur  «t  d,ns  la  prilS   «iu"  a*. T i"'  '"  T^'''™"  •  "■""' 
prêtais  de  la  part  de  M.  <  e  LauZ?  il/         ''•'"' '^'''''B"  de 

.oien,  <lo  cléclarer  e  rple?,Co2il''"l^'l'''-"'"  'i"'^'  '""'^'"^- 
imeAffembléeg^.,  a  f  dû  Om  ,,'  ^  =^ '.' «"".l'oflible  ,  dans 
qm  les  «voient  c  X  Cet«f  n  ' ,'"  ""^"V°'"  'l'-'  «u!( , 
/•Affet^blée  ^utde.pisnombreEP'"'"""''"  '"'"  ''^''^'  & 

-n^  ,'<,':,•":•"  °;^aSntf,=o!r  .oS';t"AS^"™;f  ."r-^ 

&  cette  partie  de  ^^0  fcours S  ^'?  ^''"^^<ïr'"  ^ncérement , 
ne  difoitVien  ,  dont  o  n'o  X^  ^"  "'"  P^"^  d'impre/Tion  ,  qu'i 
fibles.  Dès  qi  '.1  eut  fini  u  Or.'^î."'  ^f  '  ^'""  ^'^^  ^'^^'"P^"  ?^'"- 
du  zéie ,  qu^  t/mo.enoitTour  I  "'  '  '""^^'"''''^  ^"  "«'"  ^'^'  ^<>"^ 
nelle  ,&LiditqS;?xTs  F.--°^  ""^^  félicité  éter- 
ne  fça>oient  polîit  pârC  ^°''  ^"  ^"^''^'^  Européens 

Jpur-1^  .è.e  ony%[;;Lt  C^Wr&^^^'?.-  -^"'^^' 
lionnaires  firent  toutes  leur.:  fnnA  ,    ^^  '^''^  ^'''^  ^^J^- 

que  s'ils  euffent  été  au  md"  det^roloT/  ÏT'  ''''""^' 
rentbien  des  cœurs    dont  l'Ff„.„  c  ■'    , ,  '"  '■encontre-- 

fon.  Une  iemw  Fdle  n  i  T:  ^  ^'""'  ''™"  ''<-'''  P^s  poffef- 
Its  deux  mém  urs  part'is^  de  d  r"  P^^™»--'  b^P^fee ,  re&fa 
que  les  Prête  X„ré"oietldolT''' '  P".  '"  ''^'^  "i^". 
tl.cf  de  guerre  l'a^atSllL  It'^IS/c  ^'a^'-"  '"^^^^  "" 
ployer  la  violence  pour  la  réduira  T.  ■■  ?  „'  '^ï"'"'  «™- 
la  4ce  de  fe  tirer  Je  fës  ma^is  X'  I  è"'"'^"'^'  Profelyte  eut 
«  fes  pourfuites.  A  ,rt  uT  "l1e%tu:;:î:'p  cl» '""  '""- 
crut  pas  devoir  différer  i  lui  admmXTksl!;ùjT"'T'r"^ 
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le  libertinage  &  l'endurciffement  du  cœur  ne  peuvent  empê- 
cher de  reconnoître  la  fainteté. 

Une  Femme  fort  accréditée  dans  ce  Canton  s'étoit  rangée 
des  premières  parmi  ceux  ,  qui  vouloient  être  baptifés ,  &  toute 
fa  Famille  avoit  fuivi  fon  exemple.  Quelques  Idolâtres  vou- 
lurent lui  perfuader  qu'elle  s'en  repentiroit ,  &  peu  de  tems 
après  elle  tomba  dans  une  fort  grande  langueur.  Elle  avoit  un 
petit-Fils  de  dix  à  douze  ans  ,  qu'elle  aimoit  beaucoup  :  cet 
Enfant  fut  attaqué  du  même  mal ,  que  fon  Aveule  ,  &  tut  bien- 
tôt réduit  à  une  maigreur  fi  extrême ,  qu'il  faifoit  horreur  à 
voir.  Les  Ennemis  du  Chriflianifme  ne  manquèrent  pas  de 
triompher  de  ces  accidens  ;  mais  leur  triomphe  fut  bien  court  : 
Dieu  infpira  aux  Malades  une  confiance  &  une  réfignation  ,  qm 
devinrent  le  fujet  des  entretiens  &  de  l'admiration  de  toute  la 
Bourgade ,  &  au  moment ,  qu'ils  reçurent  le  Baptême  ,  ils  re- 
couvrèrent une  famé  parfaite. 

Cette  merveille,  qui  fut  fuivie  deplufieurs  autres,  n  empê- 
cha pourtant  point  les  deux  Religieux  d'effuier  bien  des  contra- 
diaions ,  &  de  courir  bien  des  rifques  ,  principalement  de  la 
part  de  quelques  Hurons ,  qui  s'étant  endurcis  le  cœur  ,  tandis 
qu'ils  étoient  dans  leur  Pays ,  ne  ceffoient  d'infinuer  aux  Iro- 
quois ,  que  s'ils  laifToient  introduire  chez  eux  cette  Religion 
étrangère ,  elle  y  feroit  avec  le  tems  les  mêmes  ravages ,  qu'on 
avoit  vus  par  tout,  où  elle  avoit  été  prêchée  ;  &  comme  rien  ne 
fait  plus  d'impreflion  fur  l'efprit  de  ces  Peuples ,  que  les  fon- 
ces ,  ils  en  imaginoient  tous  les  jours  de  nouveaux  ,  i^our  ta- 
cher d'amener  les  Onnontagués  à  leur  but  ;  mais  ils  n'y  réuffirent 
point ,  parce  qu'on  avoit  eu  foin  de  prévenir  fur  cela  les  Sau- 
vages. .  , 
Dcftruflion  Ce  fut  à  pcu  près  dans  ce  même  tems  ,  que  les  Iroquois  ache- 
rîc  1,1  Nation  vcrcnt  de  détruire  la  Nation  des  Eriez  ,  ou  du  Chat.  Les  com- 
dcs  Ericz.  mencemens  de  cette  guerre  ne  leur  avoient  pas  été  favora- 
ble ;  mais  ils  ne  fe  rebutèrent  point ,  &  ils  prirent  à  la  fin  tel- 
lement le  deffus  ,  que  fans  le  grand  Lac  ,  qui  porte  encore  au- 
jourd'hui le  nom  de  cette  Nation ,  on  ne  fçauroit  pas  même 
qu'elle  eût  exifté.  On  craignit  avec  raifon  que  ces  nouveaux 
fuccès  ne  fiffent  reprendre  aux  Iroquois  leur  première  fierté  à 
l'égard  des  François ,  mais  les  Onnontagués  n  en  parurent  que 
plus  difpofés  à  s'unir  étroitement  avec  eux.  Ils  firent  fur  cela 
des  avances,  qu'on  jugea  d'autant  plus  finceres ,  qu'au  fond  leur 
intérêt  s'accordoit  avec  leurs  démarches.  EnfinleP.  Dablou^ 
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sois.  "  *  ''"  envoyer  un  bon  nombre  de  Fran- 

bre"f/Éi;trr„t%^Tte"  '•'''■  "-  "-  "- 

d'Avril.  Il  n-eu;  aucune  ^eine  à  faire  ZZ^mT^-"'"' 
dans  la  vue  des  Iroquois  /&  quo^uTpût'  dLeà  «  Gl^'y''"" 
Huron,quiavotiontems  vêcun3rm;]„n  l^eneral  un 

détourne'r  de  fe  fiera  ce  Sauvage  f,?rr;^^^^^^ 
fentimem.  Cinquante  François  It.'.,,  ?  -r      P^'  changer  de 

rErabliflement  U^éTll  S  Du" troffi?  "^7 f 
Ganj,fon  ,  leur  ftt  donné  pour  Commandant  Le?  F  ''"  ^ 
LE  Mercier,  qui  avoit  fi,«edé  au  P  Jérôme  l!n  ™i°'* 
la  Charge  de  Supérieur  RiSn^rVl  jf  ii*"if         '  i-a"emantdans 

lui-même  ceuxTfo  RelS !  ^  ^f'""'  '.T"'"'  '^""«''''■•^ 
blir  la  première  Eg  S  hoSfe  '  t  n,'™/'  ''''*',"''  ^°""-  «'" 
"lin,  %nard  &W;n^"Teur'dépaî?'te'''  T  ■^''■ 
f  May  ,  &  quoique  la  récolte  eût  Se  des  DllmlL'^'P'*'"'" 
donna  au  S  eur  Dunuvs  i.K^r,j,„  «'«^"espius  médiocres, on 

fon  Monde  pendant  Srannéêenrierr&de''"'''  "°r'  '""' 
te  terres  ,  dont  il  alloit  pre"dre  poffeffio^   '  ''"°'  '"'^""""^ 

don„\ra;tupVperf|r"aSt  ^.'«-■/^P»'',"«  Par  tout, 
jaloufie  contre  fes  (S^omaguet^î  f^ U  telf^^?^''  ]'"' 
raie  de  tout  le  Canton  pouf  dïibtrer  f,,r  .i  '"2?  '"  S'"^" 
parut  des  plus  importantes ,  &  on  y  conc  uf^llf  ^l'^  '  ^"' 
tre  tout  en  ufaee  nom-  cW^    ^  conclut  ou  il  falloit  met- 

conféquence  dIceT  De°rraton",rT' ^'^''""''^"''"'•E" 
Hommes  fut  levé,  &  eut  ordr.Tj'^Si  P"ti  de  quatre- cent 

l^iéces  laTrouppVdeM  Dupuyf'  mS'la°"  '''  "'"^^  '" 
s'en  vengèrent  &  quelques  S;  TA  ,és  '^  "'.71""«"',.,& 
Quelques-uns  de  ceux  oui  lerro.!î  r  ■  '  ')"'/"'■«"'  P'"és. 
bleffés,  après  quoi  ces  Peïïrliff -r""/"'?,"  '  *"■•««  >nême 
pris  ••  .'nLs  nïïçavbn^'p^f  dt^!"',  '^'"'''''"  "^^  /«■■«  ™é- 

François,  nous  vCavÔrp'rfs  pour  d^'ÏJ' ™"'  ^^^^  <•'*  ' 
gonquins.  P     P°"  "c*  Hurons  ,  ou  des  Al-  • 

inf^l^dSCrln^cTn?.'''  T'-  P.°" '°«  """<'"  -l^  cette  ' 

drela^eng^Lltprs-rlT^lStuntr^lf^i''''"^ 
reparoient  par  eux-mêmes  lenr  A^ff        •     ?  r      ^g"'ersne 

peu  de  tem?  après  ^^^'Zt'^^Ù^^t^^ tl^^'^^:: 

Ss  ij 
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Ils  enlèvent 
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i^.(S,  ïls  s'approchèrent  de  l'Ifle  d'Orléans ,  &  un  matin  avant  la 
lever  du  Soleil  ils  tombèrent  fur  uneTrouppe  de  quatre-vint- 
dix  Hurons  ,  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  ,  qui  travailloient 
dans  un  champ ,  en  tuèrent  d'abord  fîx  ,  lièrent  tous  les  au- 
tres ,  les  embarquèrent  dans  leurs  Canots  ,  paflerent  fiére- 
m^^nt  devant  Québec  ,  firent  chanter  leurs  Priîbnniers  vis-à- 
vis  du  Fort ,  comme  pour  défier  le  Gouverneur  Général  de  les 
venir  tirer  d'entre  leurs  mains  ,  les  conduifirent  jufques  dans 
leur  "Village  ,  fans  avoir  été  pourfuivis  ,  en  brûlèrent  les  Prin- 
cipaux ,  diftribuerent  les  autres  dans  les  Cantons ,  &  les  retin- 
rent dans  une  dure  captivité. 

On  a  fort  blamé  M.  de  Laufon  d'avoir  foufFert  une  telle  in- 
folence  ,  &  il  faut  avouer  que  fon  ina£lion  ,  tandis  qu'on  en- 
levoit ,  pour  ainfi  dire ,  d'entre  fes  bras  des  Alliés  ,  dont  la 
confervation  intéreflbit  également  l'honneur  du  nom  Fran- 
çois &  celui  de  la  Religion ,  a  fait  à  fa  mémoire  une  tache , 
que  toute  fa  vertu  n'a  pu  laver  ;  mais  c'eft  qu'il  eft  des  malheurs , 

3ue  les  Hommes  ne  pardonnent  point ,  &  qui  dans  leur  efprit 
éshonnorent  autant  que  la  plus  grande  lâcheté.  Les  Hurons 
par  une  fuite  de  la  prefomptueufe  confiance  ,  dont  les  Sauva- 
ges ne  font  point  capables  de  fe  corriger  ,  s'étoient  laiffés  fur- 
prendre  :  pour  les  arracher  aux  Iroquois  ,  il  eut  fallu  armer 
cinq  ou  fix-cent  Hommes  ,  &  quand  le  Gouverneur  Général- 
es eût  eus  fous  fa  main ,  le  tems  néceffaire  pour  les  armer  &  les 
embarquer  auroit  donné  à  ces  Barbares  une  aA  ance  plus  quefuf- 
fifantfc  pour  rendre  inutiles  to"  les  efforts  de  ceux ,  qui  les 
auroient  pourfuivis. 

On  a  içu  depuis  d'un  jeune  .  iuron  de  cette  Trouppe  infor- 
tunée ,  &  qui  fe  fauva  du  Village  ,  où  il  étoit  Captif  ,  des  par- 
ticularités bien  édifiantes  de  la  pieté  &  de  la  confiance  de  ces 
fervens  Néophytes  ,  dont  plufieurs  furent  iraitésavec  une  inhu- 
manité  fans  pareille  ,  furtout  d'un  de  leurs  Chefs ,  dont  le  fiip- 
plice  dura  trois  jours  .  pendant  iefquels  il  ne  cefTa  de  louer  le 
Seigneur  ,  quoiqu'il  eût  reconnu  d'abord  que  c'étoit  fa  perfe- 
verance  dans  ce  f'îint  exercice  ,  qui  irritoit  fes  Bourreaux  ,  Se 
faifoit  prolonger  fon  Martyre. 
QutT""^"^"       Quinze  jours  après  que  ce  malheur  fut  arrivé,  trente  Ou- 
iiptèTh\c.  taouais  débarquèrent  à  Québec  fous  la  conduite  de  deux  Fran- 
trudion  des     çois  ,  &  chuigés  de  Pelleteries  ;  mais  avant  que  de  rapporter  leS' 
iiuxous,         f,jites  ^  qu'eut  ce  voyage  ,  il  efl  bon  de  reprendre  les  chofcs 
de  plus  haut,  h<is  Iroquois  n'eurent  pas  plutôt  dialfé  les  Ku- 
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rons  de  leur  Pays ,  ciu'ils  entreprirent  de  faire  le  même  traite     ■ 

ment  a  tous  et,rs  Alliés  ;  les  dutaouais  étoient  de  ce  nomb  e       "^  '  «• 
&  comme  ils  ne  fe  virent  pas  en  état  de  refifter  aux  W 

SrcTcoZenr  îl^n.^"'"  ^  ''"  P'"^  P"iffa„tes"Nat^  s 

vLtSxr  vitgLTsr/g^rrr  "''"'""^  -'-" 

Quelques-uns  s'étoient  déjà  retirés  dans  la  Baye  du  Sa^ui 
«..d  autres  dans  Unfi  du  Tonnerre  .  qui  font  l'i^  et faStre 
iT  5  Lac  Huron    plufieurs  dans  llfleManitoualini  dans 

fur  fe  bLf dtlf r^"/^r"^  ^'  ^'^'  ^'  1^  Nation  éîoTt  rJé 
lur  le  bord  de  la  grande  Rivière  ,  qui  porte  leur  nom     iuf 

^u  à  1  entière  deftruftion  des  Bourgades  fiuronnes.  Alor  & 
oignirent  aux  Hurons  TionnontaTez ,  avec  lefquels  Tnénf 
trerent  bien  avant  dans  les  Régions  Méridionnales    lïs  K 
dabord  alliance  avec  les  5.W ,  puis  fe  brouillèrent  avec  eux 
&  aguerrirent  à  leurs  dépens  ce  Peuple  ,  jufques-là  peu  brâv  ' 
&peu  connu  en  deçà  du^Micifllpi.  ifs  fe  f^erem  ^^t  Jn 
plufieurs  bandes  ,  &  par  tout  la  mifere  ,  où  ?ls  étoïnt  réduits 
portoit  la  terreur  du  nom  Iroquois.  etoient réduits , 

Enfin  àforce  d'errer  dans  ces  vaftes  Contrées  ,  &  defe  divifer 
en  petites  bandes ,  dont  plufieurs  n  ont  jamais  reparu,  les  im  & 
les  autres  fe  trouvèrent  tellement  diminués  ,  qu'on  peut  dire  mS 
n  en  reftepas  aujourd'hui  la  vintiéme  partie^.  C'étKne  deTe, 
troupp  ,s  f^enarées  de  la  Nation  Outaouaife  ,  &  dans  aquelle  i 
y  avoi  quelques  Hurons    que  les  deux  François  ,  dontl  viens 
de  parler ,  avoient  amenés  des  bords  du  UcMÙiJn^ZTk. 
Québec     où  on  les  accueillit  d'autant  mieux,  quefeur   Con- 
duaeurs  fe  louoient  fort  du  traitement ,  qu'ils  en\voient  re^u 
Le  commerce  des  Hurons  a  voit  un  peu  a^douci  les  mœurs  de^ce^ 
Peuple  ,  un  des  plus  gro/Tiers  du  Canada ,  &  lui  av^t  même 
donne  queltnie  légère  teinture  du  Chriftianifme. 

Les  deux  Fiançois  ,  qui  étoient  Gens  de  bien  ,  avoient  bapti- 
fe  quelques-uns  de  leurs  Enfans  à  l'anicle  de  la  mort ,  &  ces  pé 

éur  rtl'n"  "T"'  1^  P '"^^^'  •P"^^^^^"  ^"  Ciel  'au  non?de" 
leur  JNation  ,  a  laquelle  néanmoins  ,  malgré  de  û  belles  efne- 
rances ,  &  les  foins  aflidus  des  Mifiionnaires ,  on  l 'a  jamafs^u 
(^ire  goûter  les  chofes  de  Dieu.  Il  en  eft  ^eu  dan  Tou  -^ 
Continent,  auprès  de  qui  l'on  ait  plus  travaillé  pou  enlii^e 
t.m  Sh'  '  ^  P^"  'f  "^-ufement  ;  mais  oi^n'avok  alo 
aucun  fujet  d  en  juger  ainfi ,  &  les  marchandifes-,  dont  ceux 
^ui  venoient  d'arnver  ù  Québec  ,  étoient  chargés ,  firent  crokL 
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à  M.  de  Laufon  qu'il  ne  devoit  pas  négliger  cette  occafion 
d  étendre  le  commerce  de  la  Colonie. 

Trente  jeunes  Gens  s'offrirent  pour  accompagner  les  Ou- 
taouais  à  leur  retour  ,  &  le  P.  le  Qui  en  ,  qui  gouvernoit  la  Mif- 


On  donne 
des  Miflîon- 

c]ù«  uns  l'en-  fion  pendant  l'abfence  du  P.  le  Mercier ,  fe  laiffa  perfuader  de 
trcui:.  igur  donner  les  PP.  Dreuillettes  &  Garreau  ,  avec  un  Frère  , 

nommé  Louis  le  Boesme  ,  qui  avoit  été  élevé  par  le  P.  de  Bre- 
beufdans  les  Miffions  Huronnes.  Ce  Convoi  partit  de  Que- 
bec  un  peu  avant  la  mi-Août ,  &  dès  le  lendemain  ,  comme  il 
aprochoit  des  Trois  Rivières  ,  il  reçut  avis  par  un  Canot ,  que 
lui  envoyoit  le  Gouverneur  de  cette  Ville  ,  qu'un  Parti  d'Ag- 
niers  étoit  dans  le  voiiinage.  Ce  Parti  avoit  déjà  découvert  les 
Outaouais,  &  leur  avoit  dreffé  une  embufcade  :  mais  ils  n'y  don- 
nèrent point ,  &  ils  arrivèrent heureufement  aux  Trois  Rivières. 
Les  François ,  qui  les  accompagnoient ,  firent  alors  reflexion 
que  ces  Sauvages  etoient  fort  mal  équipés  ,  &  qu'ils  ne  pour- 
roienf  jamais  éviter  d'en  venir  aux  mains  avec  un  Ennemi  , 
dont  les  forces  pouvoient  croître  à  tout  moment  ;  fur  quoi  ils 
refolurent  de  ne  pas  aller  plus  loin  ;  il  nV  en  eut  que  trois , 
qui  ne  voulurent  point  abandonner  les  Jefuites.  Les  Outaouais 
ne  fe  furent  pas  plutôt  rembarques ,  qu'ils  s'apper curent  que  les 
Agniers  étoient  a  Ijurs  troufles  ,  ce  qui  ne  les  engagea  pourtant 
pas  à  voyager  avec  plus  de  précaution.  Ils  avoient  acneté  des 
armes  à  feu ,  dontl'ufage  leur  étoit  nouveau.  Ils  prenoientplai- 
fir  à  les  efTayer  ,  &  initruifoient  ainli  de  leur  marche  les  Iro- 

Juois  ,  qui  les  fuivoient ,  &  qui  eurent  tout  le  tems  &  le  moien 
e  choifir  un  lieu  propre  pour  les  furprendre  ,  ou  pour  les  com- 
battre avec  avantage. 

Ils  le  trouvèrent  fur  le  bord  du  Lac  des  deux  Montagnes ,  qui 
efl  ia  décharge  de  la  grande  Rivière  dans  le  Fleuve  S.  Lau- 
rent ,  au-deffus  de  l'IfTe  de  Montréal.  Ils  s'y  retranchèrent  fur 
une  petite  Colline  ,  d'où  ils  découvroient  de  fort  loin ,  &  ils 
poflerent  un  grand  nombre  de  Fufilliers  dans  des  broufTailles,  fur 
une  pointe  avancée  ,  que  les  Outaouais  dévoient  ranger  de  fort 
près.  Six  Canots ,  où  il  n'y  avoit  que  des  Hurons  ,  avec  le  P. 
Garreau  ,  étoient  à  la  tête  de  ce  Convoi ,  &  quand  ils  furent  à 
portée,  les  Agniers  firen.  fur  eux  une  décharge,  qui  en  tua  & 
olefTa  un  grand  nombre.  Ils  parurent  enfuite  la  hache  à  la  main , 
&  tout  ce  qui  ne  périt  point  dans  cette  première  charge  ,  fut  fait 
Prifonnier ,  aufTi-bien  que  le  Mifîionnaire  ,  qui  avoit  eu  l'épine 
du  dos  caffée  4'une  balle  de  fuiil. 


Ils  font  att» 
qués  par  les 
Agniers. 
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Us  tranfportoït ,  ils  ne  forçkem  toutes  Wwtri''  '  "I?' 
un  aflbî  rude  combat ,  où^l  y  em  bien  Hn  f,nT  ■  '  T'5  'P'^» 
&  dautre  ,  les  Affaiuàns  fuLtll  PstfeS:''îr" 

'•1     ,    V       *"Oius  ,  ce  lemble,  de  ne  do  nr  mri-;..  a^  p 
quilsneuffemeu  raifondesiroauok  •  mlj/i        ^r      ^^"^^  ' 
décampèrent  à  la  fourdine    &  lllen^P      •        """  ^"'''"'"^  ''^' 

moins  fincere  que  cette  exïufe  ;  car  llpe^e  n'avol;  n  !"  "  '?^" 
tôt  entre  les  mains  des  Aeniers  mie  moU  '  ?  u^^^^  ^^^  P^"" 
voient  mis  tout  nud  •  ouf  den  ,i.?i  /  ^'^  ^^  ^^^«"^« '  ^^^  ^'a- 
né  niàboire,niTL?eer Xnrn     "^^^^^  O" "«  lui  avoit don- 

gé  à  le  panfer'^Le^TnXX  ll^é^ri:Z':If''^J  [-' 
tembre,  1  fut  conduit  à  Mom?».!  „  i     ™  '""'■  d«Sep- 

prefenterent  daff^  ^uv^^ Tce  n"  clT  ""^T'  '  1"' 
mar<per  leur  regret  d'avoir  tirffurl, ,;  .  /     i     '"  '  '  "»  Pour 


Léonard  Ga;;e"auiroit  d  lS^  "''^l  ti'""?,"-.'^'  P' 
perdit  en  lui  un  excellent  Ouvrief  W.  r  '^°''™"«  F™'" 
leties  &  fon  Con,pag„rreprrrént  kTf,  5  "S"  '  ^-  ^''"•^- 
premier  retourna  LiôS^iSaufs'  '^"'"^  '  '"'<'"  '^ 

llny  avoit  plus  moyen  Je  douter  que  le'Canf™,  JM     • 
ae  vit  avec  beaucoup  de  chaffrin    aL     u     Ï?  «  Agnier 
moyens  de  rompre  la'boLe  iSiwnce    ^''^^'  '°"'  '« 
1^^  /ro,uo,s  Supl'rieurs  &  le.  Fr^^s'rSùxrdrC  U'"£ 


M5<5- 


les  François 
arrivent  à 
(.liinotaguti. 


Réception , 
iiu'on  leur 
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flattoient  que ,  fi  les  quatre  Cantons  Supérieurs  demeui oient  fer- 
mes dans  leur  alliance  ,  tôt  ou  tard  les  Azniers  feroient  contraints 
de  faire  comme  les  autres,  ou  du  moins  de  demeurer  tranquilles, 
dans  la  crainte  d'être  accablés  ;  &  i  on  efperoit  beaucoup  de 
l'Etabliflement ,  qu'on  étoit  fur  le  point  de  faire  à  Onnontagué. 
M.  Dupuys ,  après  avoir  fait  quelque  fejour  aux  Trois  Riviè- 
res &  à  Montréal ,  étoit  parti  de  cette  lUe  le  huitième  de  Juin , 
&  le  même  jour  il  tomba  fur  un  Parti  d'Agniers  ,  qu'il  pilla  en 
reprefailles  des  Canots ,  que  ces  Sauvages  avoient  pillés  peu  de 
tems  auparavant. 

Le  vimneuf ,  vers  les  neuf  heures  dufoir,  on  entendit  du 
Camp  la  voix  d'un  Homme ,  qui  fe  plaignoit  ;  le  Comman- 
dant fit  battre  le  tambour ,  &  auflitôt  on  aperçut  un  Sauva- 
ge,  qui  approcha  avec  bien  de  la  peine.  C'étoit  ce  jeune  Hu- 
ron,  qiie  j  ai  dit  s'être  fauve  après  l'expédition  de  l'Ifle  d'Or- 
léans. Il  avoir  la  peaa  du  corps  à  moitié  rôtie ,  &  depuis  dix- 
fept  jours ,  qu'il  marclîoit ,  il  navoit  point  pris  d'autre  nourri- 
ture ,  que  quelques  fruits  fauvages.  Les  Onnontagués  ,  gui  ac- 
compagnoient  les  François  ,  lui  firent  un  breuvage  ,  qui  réta- 
blit  en  peu  de  tems  fon  eftomach  ;  on  lui  donna  enfuite  des 
provifions ,  &  on  l'envoya  à  Québec. 

Le  refte  du  voyage  fut  allez  heureux ,  à  cela  près  qu'on 
fouffrit  beaucoup  ae  la  difette  de  vivres  ,  qui  n'avoient  pas  été 
bien  ménagés.  On  avoit  compté  à  l'ordinaire  fur  la  Pêche  & 
fur  la  Chafle  ;  l'une  &  l'autre  manquèrent ,  &  les  François , 
qui  n'étoient  pas  accoûtumés'à  jeiàner ,  comme  les  Sauvages,  fe- 
roient morts  de  faim  pour  la  plupart ,  fi  les  Anciens  d'Onnon- 
tagué  n'euffent  envoyé  au  devant  d'eux  des  Canots  chargés  de 
rafraîchiffemens.  Ils  apprirent  par  la  même  voye  cjii'un  grand 
nombre  d'Iroquois  de -tous  les  Cantons,  &  quantité  d'autres 
Sauvages  les  attendoient  fur  les  bords  du  Lac  de  Gannentaha , 
&  M.  Dupuys  de  fon  côtéfe  prépara  pour  faire  fon  entrée  dans 

le  Pays. 

Avant  que  d'arriver  au  lieu  ,  où  les  Sauvages  s'étoient  ar- 
rêtés ,  il  mit  à  terre  cinq  petites  pièces  de  Canon  ,  &  en  fit 
faire  une  décharge.  Il  fe  rembarqua  enfuite  ,  &  voguant  en 
très-bel  ordre ,  il  entra  dans  le  Lac ,  où  en  moins  d'un  quart 
d'heure  il  fit  faire  deux  décharges  de  toute  fa  Moufqueterie. 
A  en  juger  par  les  apparences ,  il  fut  reçu  de  la  manière  du 
monde  la  plus  refpeftueufe  &  la  plus  cordiale.  Harangue,  fe- 
ftins,  chants ,  danfes,  rien  ne  fut  épargné.  Le  jourfuivant, 

douzième 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  L.v.  VII.  ,.„ 
douzième  de  Juillet ,  le  TeDcum  fut  chanté  à  la  tin  d'une  Meffe 
tolenmelle  ;  enfuite  les  Anciens  firent  les  préfens    o,iV,n  a.^'. 
tume  de  faire  dans  les  Traités  d'alliance    ë  le  feiziS,"  tousls" 
François  communièrent  avec  une  pieté    oui  ft,.  T?.  „      a 
^-^cmple  ,  &  fit  beaucoup  d'impreffL  fu'r  TjZ  d  ^sf  va 
ges.  Le  lendemain  on  commença  i  fe  loger ,  &  fe  P.l  mI  '^1 
a  la  vifiter  le  Bourg  d'Onnontagué  ,  oC.  il  fut  re      „«  dé 
grandes  cérémonies.  *        ^  "® 

Le  vintquatre  il  fe  tint  un  Confeil  Général  ,  &  le  P  Cln,, 
monoty  parla  delà  Religion  Chrétienne  av^cVmêm    dô" 
quence     &  le  m  me  fuccès  ,  mnl  avoit  fait  à  fon  arrivé;  dans" 
ce  Canton  ;  le  même  jour  le.  olputés  du  Canton  de  Goyo.Si 
MeS    To".^"  un  Miffionnrire,&  on  leur  accoX^bR 
Melnard    Tout  paroifToit  déjà  en  mouvement  dans  celui  d'On 
nontague ,  pour  embraffer  le  Chriftianifme ,  &  il  fallut  a cer^n 
dir  plus  de  moitié  la  Chapelle ,  ^ui  ne  pouvoit  plus  comenf  o m 
ceux    qui  vouloient  être  inftrults  de  nos  MyLresTyTuta 
mois  d  Août  des  chaleurs  exceffives  ,  qui  caufci^^u  de  grLe 

maladies;  "lais  par  les  bons  foins  des  sLvages ,  tous  les^Mala! 
des  guérirent  en  peu  de  tems.  ^  ^^ 

Cette  dernière  marque  de  l'afFeaion  de  ce  Peuple  perfuada 

toutTfoid  ^^1^"^^^q"'«"  P°"voit  déformais  comp^ter^furTui! 
toutefois  les  plus  Sages  crurent  qu'il  falloit  fe  précautionner  du 
moins  contre  fa  légèreté  ,  &  on  te  trouva  fort^bien  d  W  biv" 
eur  confeil  II  ne  manquoit  plus  pour  tenir  en  bride  ce  Can- 
^n,  &parfon  moyen  tous  les  autres,  que  d'y  bâtir  un  Fort 
Mais  tous  les  tonds  du  Canada  n'étoient  pas  fu/fans]oûrfou  I 

ll\l  Nn       n  'pP'"^"  '  ^  r "^'  ^''  ^^^^'  d^  1^  Compagnie 
de  a  Nouvelle  France ,  personne  n'avoi.  .  :^ins  de  crédit:  & 

(IncTduTayr^"''  '  "^"^  ''"''  '  "I"'  '^°^''"  ^'  P^"^  ^'  ^°""«i^' 

.lJ?n  "*!!'?»"?  "'  '^''^''  ^'  P'^°'"'"  ^  Onnontagué  ,  les  Hurons       Une .. 

réfugies  à  Québec  ,  &  dans  un  moment  de  dépit  d'avoir  été  '"f  ?t^ 
abandonnes  des  François,  ils  avoient  envoyé  fec^rettementpr?-  ""'''  '''' 
pof  raux  Agniers  de  les  recevoir  dans  leur  Canton,  pour  ne 
p  us  faire  qu  un  Peuple  avec  eux.  Ils  n'eurent  pas  plutôt  fait 
cette  démarche,  qu'ils  s'en  repentirent  ;  mais  les  Agniers  les 
avo.ent  pris  au  mot  ;  &  voyant  qu'ils  cherchoient  à  retirer  leur 
parole  ,  ils  prirent  des  mefures  pour  les  forcer  de  la  tenir  Ils 
commencereiu  par  lâcher  çontr'euxplufieurs  Partis,  quimaf. 


1656. 


Une  partie 
des  Huïons  de 

cans 

e 
lioiuisr  aux 
Agnlirs  ,    Se 
s'en  repcnr. 


1656. 


Fierté  de 
«euxci. 


Hmbarrasdcs 
Wuions. 


330        HISTOIRE    GENERALE 

"  facrerent ,  ou  enlevèrent  tous  ceux ,  qui  s'écartoient  dans  la 
campagne  ,  &  quand  ils  crurent  que  ces  hoftilités  les  avoient 
rendu  plus  traitables  ,  ils  envoyèrent  à  Ç  Vbec  trente  Députés 
pour  les  emmener. 

Rien  n'eft  égal  à  la  fierté  ,  avec  laquelle  ces  Envoyés  s'ac- 
quittèrent de  leur  commifllon  ;  ils  s'adrelTerent  d'abord  à  M.  de 
Laufon ,  ils  lui  demandèrent  à  être  ouis  dans  une  Aflemblée 
de  Hurons  &  de  François  ,  &  le  Gouverneur  Général  y  ayant 
confenti ,  le  Chef  de  la  Députation  porta  d'abord  la  parole  aux 
»  Hurons ,  &  leur  dit  ••  *'  Mon  Frère ,  il  y  a  déjà  du  tems  ,  que 
»  tu  m'as  tendu  les  bras ,  pour  me  prier  de  te  conduire  dans  mon 
>»  Pays  ;  mais  toutes  les  tois  ,  que  je  me  fuis  mis  en  devoir  de  le 
»  faire  ,  tu  t'es  retiré  ,  &  c'eft  pour  te  punir  de  toninconrtance , 
»  qw  '-^  t'ai  frappé  de  ma  hache.  Crois-moi  ne  me  donne  plus  lieu 
»  de  te  traiter  cfe  la  forte ,  leve-toi ,  &  me  fuis  „.  En  achevant  ces 
mots ,  il  préfenta  deux  Colliers ,  l'un ,  dit-il ,  pOiir  aider  les  Hu- 
rons à  fe  lever  ;  l'autre ,  pour  l'aflurer  que  déformais  les  Agniers 
vivroient  avec  eux ,  comme  avec  leurs  Frères. 

Il  fe  tourna  enfuite  vers  le  Général ,  &  lui  parla  en  ces  ter- 
M  mes  :  ♦*  Ononthio,  levé  tes  bras ,  &  laifle  aller  tes  Enfans  ,  que 
»  tu  tiens  prefles  fur  ton  fein  ;  car  s'ils  venoient  à  faire  quelque 
>»  fottife  ,  il  feroit  à  craindre  qu'en  voulant  les  châtier  ,  mes  coups 
»  ne  portaflent  fur  toi.  Voilà  pour  élargir  tes  bras  ,  &  il  lui  pré- 
»  fenta  un  Collier.  Je  fçai ,  continua-t-il ,  que  le  Huron  aime  la 
»  prière ,  qu'il  reconnoît ,  &  qu'il  adore  l'Auteur  de  toutes  cho- 
»  les  ,  que  dans  tous  (q^  befoins  il  a  recours  à  lui ,  je  veux  en 
»  faire  autant  ;  agrée  qu'Ondeffon  (  <ï  )  ,  qui  m'a  quitté  ,  je  ne 
»  fçai  pourquoi ,  revienne  avec  lui  pour  m'inftruire  ;  &  comme 
»  je  n'ai  pas  affez  de  Canots  pour  mener  tant  de  monde  ,  fais- 
»  moi  le  plaifir  de  me  prêter  les  tiens  ».  Il  apuya  ces  deux  deman- 
des de  deux  autres  tolliers  ,  &  fe  retira. 

On  aura  fans  doute  bien  de  la  peine  à  comprendre  ce  qui 
obligea  M.  de  Laufon  à  foufFrir  cette  infolence  ,  dans  un  tems , 
cil  il  n'avoit  point  d'autre  Ennemi  fur  les  bras  ,  que  le  feu) 
Canton  d'Agnier.  Peut-être  vouloit-il  voir,  avant  que  d'éclatter 
de  quelle  manière  tourneroient  les  affaires  à  Onnontagué  :  ce 
qui  eft  certain ,  c'eft  qu'il  ne  témoigna  aux  Agniers  aucun  ref 
lentiment  des  difcours  hautains  de  leur  Orateur  ;  ce  qui  fut  bien 
obfervé  des  Hurons  ,  &  les  embarraffa  beaucoup.  L'expérien- 
ce du   pafle ,  &  la  conduite  des  Iroquois  leur  faifoient  tout 

(  4 }  Le  r.  le  Moync. 
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craindre  ,  &  qudque  parti,   qu'ils  priff.m     l  V'  >^' 

leur  perte  certaine.  Dans  r^tl^  TJ  i  P    ,  -V'  '  "*   croyoïent  — -~^ 

Jes  u^s  déclarèrent  q.;i^evoJoite^^^^    ''■  ^^"f^^V^  '  ' 

çois,  d'autres  refoIuLt  de  fe  donne^^^^^^^^^  l"  ^'■^"■ 

lerquels  ils  avoie.it  défft  pris  une  efo/cf  H'         "'"«"es ,  avec 

^utquelaFamillede Tours,ristn  tL^^^^^^^  ^'  "7 

«voit  donnée  aux  Agniers      ^  ^  ^^  P^''^^'^  '   q»'elïe 

Ces  refolutions  priles ,  le  Confeil  Tp  Mfr««,ki      c 

Gouverneur  GénéVal  n'eût  prfs    ce  femM  '  ^  ^"°'^"^  ^^ 

pour  y  taire  refpeaer  fbn  ca^râa^^^^^^  T"""  '^^^"''^' 

&  dit  :  „  Ononthio  aime  ks  Huron.    Ile     '^  r-  1?  premier, 
il  ne  les  tient  pas  enTuteie     nsTn',.      "'  T  ^"^"'"  '  '"^''^ 

t«  chofes;  mais  jen'ofe  .fpereTaie  tu  m' "         'V ''' '"""  " 
lerai  avec  les  Hurons  n,.u„,^     "^"uc,  mais  je  mencorifo-  « 
tu  vois  bien  Le  nous  Lnav'lf  ^""^  '  "i""  '"  <'«"'»"fe . 
fai^en  ,  fi  .uVZ;^^^  ^  """^  "  1"  ''  ™."'  -'  *■-"  ^ 

«MonS«re''le"fr"''''  ■^""-  P™  «"'""i^  la  parole  ,&  dit  ■ 

aller  feu  avec  ma  CabanlT.lT""';-'  T'  ''  «""Sabord 
«ss'embat,ue„ta?e^S/srd;.î:  a^Z^^^Xiral^"- 

traiteras  ,,.  Il  ^ettaenfunetroUr^n-        "^"^^^^  '"^"'^''^  '"  »"e 

es  Colliers.  &  nirnr^^T,  el.  ^  'if  Ueputes  acceptèrent 
à  faire  des  Canofs  &  "uSd  TT'  "'  ï"?'""»'  -nfuite 
querentavec  !"s°Sùro„fi"jf  pVKnf  ^''''  '"'  '™"'"- 

ar™'r6\,Set'  po' fc  '^  ^t't  ''•Onnontagué    D„o™„. 
toiPMf  .^4-1;  V"eDct ,  pour  lommer  ceux  des  Hurons .  aui^'é    '^K"^<  api- 
toient offerts  a  eux  ,  de  leur  parole,  &  furent  trèrrh?^'      --^^  q.c- 
quand  ils  appr  rent  que  la  Famillp  aI  m  tfès  -  choques ,  bec  d,n.  i, 

i.^n  rr    .  1"^  la  i- dinille  de  1  Ours  avoit  fuivi  les  Ag-  «"émc dcilbi». 

{ "  )  On  fc  f«t  du  terme  de  Cabaune  .  pour  marquer  la  FamiUc. 
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i^t^,  niers.  Les  Huions  s'excufcrent  mal ,  &  furent  d'autant  plus  em- 
barrafics ,  que  les  François  ne  voulurent  pas  fe  brouiller  avec 
ce  Canton  ,  aui  le  prenoit  fur  un  ton  fort  haut.  Enfin  le  Gou- 
verneur Général  fit  dire  aux  Députés ,  mais  en  termes  aflez 
ménagés ,  qu'ils  manquoient  au  rcfpeft  ât  à  leur  Père  ;  qu'une 
partie  des  Hurons  étoit  difpofée  h  les  fuivre  ;  mais  que  leurs  Femi. 
mes  &  leurs  Enfans  avoient  eu  peur  de  leurs  armes  ,  &  que  ce 
n'étoit  pas  en  équipage  de  Guerriers  ,  qu'il  falloit  venir  cher- 
cher des  Frères  &  des  Amis  ;  que  s'ils  vouloient  faire  les  chofes 
dans  les  régies  ,  ils  dévoient  s'en  retourner  chez  eux  ;  qu'on  leur 
tiendroit  parole  ,  quand  on  pourroit  ne  les  plus  regarder  com- 
me Ennemis,  &  que  pour  leur  montrer  que  ce  qu'illeur  difoit , 
n'étoit  pas  une  défaite  ,  les  Hurons  alloient  les  attendre  à  Mont- 
réal ,  &  donneroient  des  otages. 

Cette  réponfe  parut  les  adoucir  ;  on  les  regala  bien  ,  &  ils 
s'en  retournèrent  aflez  contens  en  apparence.  Toutefois  ces 
altercations  fréquentes ,  la  diflblution  d'une  Chrétienté  nom- 
breufe  ,  Se  fur  laquelle  on  avoit  fondé  les  efperances  les  plus 
légitimes ,  &c  les  hoftilités  des  Agniers  caufoient  dû  grandes 
inquiétudes ,  &  au  Gouverneur  Général ,  &  aux  Mifïïonnaires. 
Ilell  vrai  que  ceux-ci  av'oienc  bien  de  quoi  fe  confoler  par  le 
nombre  des'  converfions ,  qui  s'opéroient  tous  les  jours  parmi 
ks  Peuples  mêmes ,  qui  avoient  témoigné  une  plus  grande  op- 
pofition  à  l'Evangile  ,  &z  par  les  tréfors  de  grâce  &  de  vertu  , 
qu'ils  remarquoient  de  plus  en  plus  dans  leurs  Néophytes.  Les 
Mémoires  de  ce  tems-là  l'ont  remplis  de  traits  bien  édifians  de- 
la  ferveur  de  ces  Chrétiens  Sauvages,  que  je  fupprime  avec  re- 
gret. C'eft  ainfi  que  le  Seigneur  tenoit  ces  Ouvriers  Evangeli- 
ques  dans  de  continuelles  alternatives  de  crainte  &  d'efperance, 
qui  nourrifl'oient  en  eux  les  deux  vertus  les  plusnécefl'aires  aux 
fondions  de  l'Apoftolat ,  je  veu-.  uire  la  défiance  d'eux-mêmes  y 
&  la  confiance  en  celui ,  dont  ils  étoient  les  Miniitres. 
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ïm^^m  ïue"leuV'D-?,'î""t  "  """  '"  "'^^^^ 
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— p Le  P.  Chaumonot  étoit  allé  vifîter  le  Canton  de  Tfonnon- 

*  ^  ^*  thouan,  &  yavoit  ^uffi  rencontré  un  très-grand  nombre  de 
'routes  de  la  jjurons  Chrétiens ,  dont  les  bons  exemples  avoient  difpofé 
beaucoup  tf Infidèles  à  recevoir  la  lumière  de  l'Evangile.  Il 
iembloit  que  Dieu  n'eût  difperfé  cette  Nation  parmi  les  autres 
Sauvages ,  comme  autrefois  les  Juifs  dans  les  Etats  des  Roys 
de  Babilone  &  de  Rerfe ,  que  pour  y  faire  connoître  fon  Nom , 
&  pour  s'y  préparer  des  Adorateurs.  La  pieté  des  François  ne 
produifit  pas  de  moindres  iruits  à  Onnontagué.  **  Quelle  dif- 
férence ,  difoient  les  Sauvages  ,  entre  ces  Chrétiens  &  les 
HoUandois  ?  Ils  reconnoiffent  tous  le  même  Dieu  ,  difent-ils  ; 
mais  il  s'en  faut  bien  que  la  conduite  des  uns  foit  auffi  régu- 
lière ,  que  celle  des  autres.  Quand  nous  allons  voir  les  Fran- 
çois ,  nous  en  revenons  toujours  avec  un  vrai  défir  de  prier  : 
à  Orange  on  ne  nous  parle  jamais  de  la  Prière  ,  &  nous  ne 
fçavons  pas  même  fi  on  y  prie  ».  Plût  à  Dieu,  que  les  Peuples  du 
Canada  eulFent  toujours  tenu  le  même  language  à  notre  fujet  ! 
Le  P.  Mefnardeut  encore  plus  de  fuccès  dans  les  Cantons 
de  Goyogouin  &  d'Onneyouth.  Dès  la  première  année  il  con- 
féra le  Baptême  à  quatre-cent  Perfonnes ,  &  il  avoit  tout  lieu 
de  fe  promettre  une  plus  abondante  récolte  dans  la  fuite  ;  mais 
les  deffeins  de  Dieu  font  impénétrables  :  dans  le  tems ,  qu'on 
croyoit  pouvoir  le  plus  compter  fur  ces  SaMvages ,  ils  échape- 
rent  à  la  Grâce  ,  &  la  Colonie  avoit  à  peine  eu  le  tems  de 
refpirer  après  fes  dernières  pertes ,  qu'elle  fè  trouva  replongée 
dans  toutes  les  horreurs  d'une  guerre ,  où  il  y  avoit  tout  à  crain- 
dre pour  elle  ,  &  abfolument  rien  à  gagner.  Ce  fut  à  Mont- 
réal ,  que  l'on  commença  de  s'appercevoir  d'un  grand  chan- 
gement dans  l'efprit  des  Iroquois  Supérieurs. 

Des  Onnontagués  étoient  arrivés  dans  cette  Ifle  pour  y  re- 
cevoir les  Hurons ,  &  les  emmener  chez  eux  ,  comme  on  en 
étoit  convenu  l'année  précédente  :  quelques  François  &  deux 
Jefuites  dévoient  les  accompagner  ;  mais  on  fut  fort  furpris , 
lorfque  le  jour  du  départ  les  Onnontagués  déclarèrent  qu'ils 
n'embarqueroient  que  les  Hurons.  Ils  fe  relâchèrent  néanmoins 
en  faveur  de  quelc^ues  François  ;  mais  ils  s'obltinerent  à  ex- 
clurre  les  deux  Jefuites  ,  qui  de  leur  côté  ne  voulant  point  aban- 
donner leurs  Néophytes  ,  furent  contraints  de  s'embarquer 
dans  un  Canot ,  qu'ils  trouvèrent  fur  le  rivage  ,  fans  autre 
piovifion ,  qu'un  petit  fac  de  farine. 
Cette  conduite  des  Onnontagués  ,  à  laquelle  on  n'étoit  pas 
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ites.  Ces  infortune?  clétSn'lr"'  "'  f^fent  aue  trop  jul 

conno.,re  qu'ils  éto,e,K  pTd  s  ?a /s  Xu?c^^^  ïr^""  '>"^ 
me  n'ayant  pas  voulu  rénondre  17.  ,1  i^  J'  ^j?®  ^^"ne  Fem- 
ce  Ba/barelui  cafla  a  ?Sr  le  ihf  """/""  ^heHroquois, 
attendu  que  ce  %XoTr  Wrt  ^r'  ^  ^««""^^  «  on^n'eù 
plus  noi?e  des  pe?iîd  ef  ,„  I  i  """^î"®  '  ^"'  ^«"vroit  la 
râbles  Hurons  W  m^ff  "rlsT  "^"'K^^^^  P^"^  ^«"«de! 
ne  furent  plus  re.ZSfuTfurï^^^  '  ^^^  ^"^res 

noit  de  prendre  e^i  ler?"  tiV^  "*'  ^?P^'^'  '  r'«"  ^e- 
de  brûlei  ,  fans  quin  pûtVtvoria  ?' T^J^'  quelques-uns 
indigne.  ^         P     iÇavoir  la  caufe  d'un  traitement  fi 

baffe  fur  eux  ,  &  drcm„m±l°"  *T'  ^V  P"''^  *  ^^'^^  ""in 
/«n'ai  pufçarôir  «  X„"m2l'î.  ''f ™. MMonnaires. 
évitèrent  ce  danger  ce  fm  ^"P^'''» ,' «^'^'"non  ;  mais  s'ils 
il  leurparut  lonteSs  névitable  de  T^'','''"'  ""  """^  '  «^^ 
dont  ils  furent  inftruits  e"  ar  '  nî  fVi"-  ^'  P^T^''  '^ofe  , 
y  avoir  découvert  une  coZv^,  1    Onnontagué  ,  fut  qu'on 

yoici  à<p,oiro„  a  co:Cten°attr?huf  '"  ff^"5°is  & 
étrange.  ""tment  attribue  une  révolrHon  fi 

de'iijlrrfurp^r.ai'o'rf  *■  côté  L„  ,„,,.. 

tua,  &  en  apnorta  le.  rNl     i  ^     ,  ^^"f  ""  ^'^^  écarté  ,  les  '^""'P"^"^ 
etoit  partie.  KAi^t^t^coi^^^^  '  k'''°"  ^"^  ^^ 

ce  que  M.  de  Laufon  étlkret^lT    v^""'' ^  ^"^^^^  »  P^r-       ^ 
fon^uccefleur ,  demLda  iuft  ce  W     '"         "  '  ^'"'  ""^"^-"^ 
gerla  Nation  à  laluffaire^   H  1      "^  ï^^"^^^  &  pour  obli- 

ce  qui  fe  trouvero[  i'Iroqu'o  s  daTL  cl?  ^"'"^,  f '^'f^  '«"^ 
le  premier  mouvemenr    2!^^!       r    i    ^«/onie  :  il  fut  obéi ,  & 

velle  de  cet  ordre  vfir^^n  "^1  ^^'''r  ^''  ^^"^«"^  ^^  nou- 
lentes.  O^i  ,^e  le!  fuLf  nn?'"'''  ^''  ^^^2^"^'°"^  les  plus  vio- 
ci ,  qui  fut  formée  de  Lïïroïï'  T  '  ^  ^"  ^'^"  ""'  à  celle- 
liberation.  ^  ^'"'"^  '  ^'  ^P'-^'s  une  plus  nuire  dé- 

,-'d^^tec?;;L^:^^ï^^  -e 

quois    qu'on  avoitar;4.  Sous  p  é  extelt  7'"'?  ^'^'^^ 
iaelegarantirdesinfultesdesieSS.^^^^^^^^^^ 
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la  confpira' 
tion  elt  di- 
couvcrtc. 


1657.  les  François ,  il  fut  refolu  de  lui  donner  une  nombreufe  Ef- 
corte  ,  &  de  lâcher  en  même  tems  divers  Partis  de  Guerriers , 
qui  fe  répandroient  dans  la  Colonie  ,  où  ,  dès  qu'ils  fçauroient 
que  leurs  Gens  feroient  mis  en  liberté  ,  ils  pilleroient  &  maf- 
lacrcroient  tout  ce  qu'ils  pourroient  rencontrer  de  François 
&  de  leurs  Alliés.  Après  quoi  la  même  chofe  fe  feroit  à  On- 

nontagué.  •        c    •       »      r    • 

Le  P.  le  Moyne  ne  partit  pourtant  point,  &  je  nen  Içai 
pas  la  railbn  ;  mais  dès  le  mois  de  Février  de  l'année  fuiyan- 
te  on  vit  fortir  de  nombreufes  Trouppes  d'Agniers  ,  d'On- 
neyouths  ,  &  d'Onnontagués ,  tous  en  équipages  de  Guerriers. 
Il  n'en  falloir  pas  tant  pour  donner  de  violens  foupçons  à  M. 
Dupuys ,  lequel  fut  bientôt  informé  par  un  Chrétien  de  tout 
ce  qui  fe  tramoit.  Il  fe  trouva  alors  dans  un  grand  embarras  , 
&  en  effet  il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  fe  tirer  d'affaire  ,  qui 
n'eiit  de  grands  inconveniens.  Se  fortifier  ,  &  foûtenir  un  liè- 
ge ,  c'étoit  reculer  fa  perte  .  &  non  pas  l'éviter ,  parce  qu'il 
n'y  avoir  aucun  fecours  à  efperer  de  Québec  ,  ou  qu'il  ne 
pourroit  pas  arriver  à  tems.  Il  auroit  fallu  tôt  ou  tard  fe  ren- 
dre, ou  périr  en  combattant,  ou  enfin  mourir  de  faim&  de 

niifere.  j      r> 

Pour  fe  retirer  il  falloir  commencer  par  faire  des  Canots  ; 
car  on  n'avoit  pas  eu  la  précaution  d'en  garder  un  certain  nom- 
bre ;  &  y  travailler ,  c'etoit  annoncer  fa  retraite  ,  &  la  rendre 
impoflible.  Il  falloir  néanmoins  fe  refoudre  au  plutôt ,  &  voici 
à  quoi  le  Commandant  fe  détermina.  Il  commença  par  envoier 
un  Exprès  à  M.  d'Ailleboût,  pour  l'informer  de  la  confpiration  ; 
il  donna  enfuite  fes  ordres  pour  conftruire  en  diligence  de  pe- 
tits Batteaux  légers ,  &  afin  d'empêcher  que  les  Iroquois  n'en 
euffent  le  moindre  vent  ,  il  V  fit  travailler  dans  le  grenier  de 
la  Maifon  des  Jefuites ,  qui  etoit  un  peu  plus  écartée  que  les 
autres ,  &  plus  grande. 

Cela  fait ,  il  avertit  tous  fes  Gens  de  fe  tenir  prêts  pour  par- 
tir au  jour  ,  qu'il  leur  marqua  ,  &  de  faire  chacun  fes  provi- 
(ions  pour  le  voyage  ,  en  obfervant  de  ne  donner  aucun  i'oup- 
çonaux  Iroquois.  Il  ne  refloit  plus  qu'a  prendre  des  mefurcs 
pour  s'embarquer  fi  fecrettcment ,  que  les  Sauvages  ne  puf- 
fent  avoir  connoiffance  de  la  retraite  des  François  ,  que  quand 
ceux-ci  auroient  affez  d'avance ,  pour  ne  pas  craindre  d'être 
pourfuivis ,  &  on  en  vint  heureufement  à  bout  par  un  ftrata- 
gême  affez  flnguliert 


qu'on  seft  alSv^SvTa'rc  &>  r^'°"  ^^  ^^  ^^-e' 
parles Iroquois  ,  pour  Jam  ravec^^ux  ^  ^^°P^- 

Le  jeune  Homme  ,  dontie  vienrrl!       i     ^^^"esdepaix. 
Père  d'adoption  ,  &  lui  di  au'^  avnV'''^  -  '  ""?  ^^^^^^^  ^on    Rc..icc  d.. 
où  il  faut  ^ange'r  tout^rq'uiter;,,^!^  ""^'^• 

taire  un  de  cette  efpece  à  toutle  vXe  V      '•.P"^^-'   f''' 
1  efpr-t ,  nue  s'il  en  reftoit  la  moindfe  f  oVf  T '^  '^'•"  '^^"^ 
Sauvage  lui  répondit  qu'il  aurr^r  K^f  ^        ^  '  '!  mourroit.  Le 
rir ,  qu'.l  ordoLât  lu^mt^^ôn'  p"as  "S  '^  ^^  r^^' 
faire  les  mvitations  ,   &  ou*affûr!m.V.  ^^  ^"'°n'  ^omluide 
Sur  cette  parole  le  ieunVf?omm/T  '  '^  "^  ^^^^^^^^  rien, 
neuvième  *de  Ma  s    auTém^rT"  '^?"^  P^"»"  ^^  ^'^^e  le  dix- 
ce  qu'on  avoit  de  prov^Zr  L^^n'  ^"^  ^^"^1^  ^^P^"  ••  ^out 
employé  ,  &  tous'ies  Wagef;Vur"eS"'  ''  ^'^''  '  ^  ^"^ 
,    Le  repas  commença  fur  iffol   X  "       J''^'' 
e  moyen  de  mettre  feurs  Batteau;:  tvïT  Î7'l  '''l  "^^^^^ 
ians  qu  on  n'entendît  rien  dans  le  Vil  la. e    le.%      k'  '^^'^''  ' 
Trompettes  ne  difcontinuerent  nni    T  V      ^^"'^«"rs  &  les 
Cabanne  du  feftm.  ToiÏÏta7prê      t  ^°""^î,  ^"^<^"'-  de  la 
Çnal ,  qu'on  lui  fit ,  dit  à  fon  pfrP  Iw      ^.î""^«omme  ,  au  fi- 
Convives ,  dont  la  plupart   ni  f  '^^P"(.^"  ^^  avoit  pitié  des 

tier;  qu'on  pouvoit  Srl^"^,a,;r'^t  ^^"r"^^^  q"- 
alloit  procurer  un  Tommeil  aaréX  ^  f"  ^^repofer ,  &  U',1 
mt  auffitôtà  joiier  de  irCuifarre  ^^  """'  ^'-  '"^"^^'  "  ^« 
d'heure ,  il  n'y  eut  pas  un  fe      Sf  '  ^  ^"  "'°'"^  ^'""  quart 

Alors  il  fortitf  alla  K  la  "Lft^^^^^^^^      ^"' "f  ^"^  ^"^^rmi. 
s'éloigna  du  rivage/  ^"'"^  ^^°"^  '  'ï"^  ^ansle  moment 

toutes  les  portes  fermé  sTïa  Z  %Ï'T\^''  '  ^  ^^^i'^-rent 
lence  profond  ,  qui  regnoit  par  tonr  ^/^"^^^"^^  &  le  fi- 

rent  d'abord  qu'on  diflit  la  J&e  fe  on'  ^'^^^^^""^'•^"VJIs  cru- 
mais  après  avoir  inutilemem  .r!l  J  T  ""''  '^"«'^  ^onfeil  : 
Perent  1  quelgue  Z^^^^^  P^"^\^"^^ ^^"'es ,  ils  fVap: 

Tome  1      ^  ^'  ^^"'-"^  '  q"  O"  avoit  laiffés  dans 

Vv 
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les  Maifons ,  leur  répondirent  en  aboyant  ,  ils  apperçurent 
aufli  quelques  Volailles  à  travers  les  Paliffades  ;  mais  Perfonne 
ne  paroifloit.  Enfin  fur  le  foir  ils  enfoncèrent  les  portes ,  & 
leur  furprife  fut  extrême  de  trouver  toutes  les  Maifons  vui- 
des. 

Ils  furent  affez  lontems  fans  pouvoir  comprendre  comment 
les  François ,  qu'ils  fçavoient  n'avoir  point  de  Canots  ,  avoient 
pu  s'en  aller  ,  &  il  n'eft  point  de  viiîon  ,  qui  ne  leur  entrât 
dans  la  tête  ,  plutôt  que  d'imaginer  de  cjuelle  manière  la  choie 
s'étoit  pafTée.  C'étoit  en  effet  la  première  fois ,  çiu'on  fe  fer- 
foit  de  Batteaux  pour  de  pareils  voyages  ;  mais  quand  les 
François  auroient  eu  des  Canots ,  il  ne  leur  auroit  pas  été 
poffible  de  s'en  fervir ,  parce  que  les  Rivières  étoient  encore 
couvertes  de  glaces ,  &  ce  fut  aufli  ce  qui  empêcha  les  Iro- 
quois  de  les  pourfuivre. 

M.  Dupuys  ne  laiffa  pourtant  pas  de  craindre  qu'ils  ne  l'en- 
trepriffent ,  &  il  ufa  d'une  telle  diligence  ,  que  malgré  les  vents 
contraires,  qui  l'arrêtèrent  affez  lontems  furie  Lac  Ontario, 
il  arriva  en  quinze  jours  à  Montréal.  La  joye  de  fe  voir  déli- 
vré d'un  û  grand  danger  ne  flattoit  pourtant  pas  affez  cet  Offi- 
cier ,  pour  Y'emoêcher  de  reffentir  ce  qu'une  fuite  fi  précipi- 
tée avoit  de  honteux  pour  la  Nation,  &  de  regretter  que,  faute 
d'un  fecours  médiocre  ,  on  ne  l'eût  pas  mis  en  état  de  foûte- 
nir  un  Etabliffement  de  cette  importance ,  &  de  donner  la  Loi 
à  un  Peuple  ,  qui  ne  ciroit  fa  force  ,  &  le  droit  de  nous  in- 
fulter  ,  que  de  notre  foibleffe. 

Il  trouva  toute  l'IUe  de  Montréal  en  de  très -grandes  allar- 
mes.  On  ne  voyoit  de  tous  côtés  que  Partis  d'Iroquois  ,  qui , 
fans  fe  déclarer  ouvertement  Ennemis ,  caufoient  par  tout  des 
défordres  affreux  ,  de  forte  que  Perfonne  n'ofoit  paroître  à 
la  campagne.  Vers  la  fin  de  May  le  P.  le  Moyne  arriva  au 
même  endroit ,  conduit  |5ar  des  Agniers ,  qui  lui  avoient  don- 
né parole  de  le  remettre  fain  &  faut  dans  une  Habitation  Fran- 
çoife  ,  &  qui  la  lui  tinrent  exaftement  ;  après  quoi  toute  la 
Nation  ceffa  de  feindre  ,  &  la  guerre  devint  plus  vive  ,  qu'elle 
n'avoit  jamais  été. 

L'onzième  de  Juillet  le  Vicomte  d'ARGENSON  prit  terre  à 

gSi    Québec  ,  &  fut  reçu  en  qualité  de  Gouverneur  Général.  Dès 

■  le  lendemain  il  fut  affez  (urpri^  d'entendre  crkr  aux  armes  ,ik 

on  vint  l'avertir  que  des  Algonoiiins  avoient  été  maffacrés  par 

d,^s  Iroquois  fous  le  Canou  du  Fort.  Il  détacha  dans  le  nio- 
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ment  deux-cent  Hommes ,  François  &  Sauvages  pour  courir 
après  ces  Barbares  ;  mais  ils  ne  purent  ks  joindre    £  tro 
verent  deux  Ènfans  ,  qu'ils  avo/ent  abandonnés  pour  cou nV 
plus  vue  ,  &  trois  Femnîes ,  dont  l'une  éto,t  Z  te  ,Tles  deux 
autres  dangereufement  bleflees.  ^"c ,  et  les  deux 

.  P^"  ^5  ^^'"^  «F^s  .des  Agniers  s'approchèrent  des  Trois  Ri 
vieres  dans  le  deffem  de/urorendre  ce  Porte  ,  &  pour  mieux 
reuffir  dans  leur  entrepnfe,  ifs  détachèrent  hui  H<^mne"! 
fous  prétexte  de  parlementer ,  avoient  ordre  de  bien  obfe'r?" 
1  état  de  la  Place  ;  ma  s  M.  de  la  Potherie  ,  qui  y  corn 
mando.t ,  en  rennt  un  dans  fes  Prifons  ,  &  envoya  les  autre^^. 
General,  lequel  en  fit  bonne  juflice.  Ce  coupT  vigueur  eut 

repo  \ÏêloSe"r"ASr"^  ''''''' ^  &  proc^rf^uelq^e 
1  cpos  a  la  Colonie.  Les  Miffionnaires  en  profitèrent  pour  com- 
mencer leurs  courfes  Aportohques  dans 'le  Nord,  &  d/cou- 
vnrent  plufieurs  routes  pour  aller  à  la  Baye  d'HudVon 

nxieme  de  Jum  de  1  année  1659.  François  de  Laval    connu  f"^'"'^-^ 
auparavant  fous  le  nom  d'Abbé  de  Montign  f ,  Evéaue T  T  ''  ' 
tulairedePetrée     &  pourvu  par  le  Souverain  Œd'u^^  '""" 
Bref  de  Vicaire  Apoftohque ,  débarqua  à  Québec.  II  y  avd 

ranll   r  Supérieur  Ècclefiaftique ,   revêtu   d  un  Caraélére 
capable  d  impofer ,  étoit  devenue  néceffaire  dans  la  Colonie 
pour  remédier  à  certams  défordres,  qui  commençoiLt  à  s'y  n.! 
troduire     avoient  demandé  à  la  Coïr  qu'on  y  envmà  un  ^ vê  • 

que.  La  Reine  Mère,  Anne  d'AutricKe,  à  qui  ,1s  en  avoilnt 
tait  parler  pendant  fa  Régence  ,  fut  d'avis^  que  pour  r  m 
pl.r  cette  Place  on  choisît  un  des  anciens  MilomSres  & 
jetta  même  ,  d,t-on  ,  les  yeux  fur  le  P.  Paul  le  Jeune  ,  oui  aVok 
gouverne  la  Miffion  pendant  plufieurs  années,  &  qr  éïo 
alors  à  Pans  fort  occupé  de  fa  direftion  des  Ames?  &  dans 
une  grande  eftime  de  entêté  &  de  prudence  ;  mais  les  Je- 
fii.tes  reprefentercnt  que  leur  Inftitut  ne  leur  permettok  pas 

Iw 'ouVfr  "" '^""'  "^  ^"  P'-^P°^^^^^'"  r/bbéde  mS" 
"o'^yî  qui  tut  agrée.  ^,^ 

riolle  ^i!!t"''n''^''"^"'  '  "ï"^  i^'""''  P°""  repafléen  Amé-  ch.„,cnca: 
nque ,  depuis  qu  il  etoit  venu  en  France,  pour  y  reprefenter  à  ^^'^"^  '^  ^°"- 
la  Compagme  du  Canada  les  befoins  de  ce  Paysl   eouver   rrr^'f 

Zd^  r  ^""^^^1  '^'  '^  ^'''^'  ^  '^  nouveau  Frelaf  Te  dL  ^^^^ 
manda  a  Ion  General ,  comme  un  Homme  ,  qui  lui  étoit  iié^ 
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ceflaire,  &  ce  Religieux  voulut  bien  confacrer  le  reftede  Ces 
jours  à  la  converfion  des  Sauvages,  fous  les  ordres  d'un  Evê- 
que  digne  de  la  Primitive  Eelife.  Quelques  Ecclefiaftiques  ft- 
rent  aufli  le  voyage  avec  M.  de  Petrée  ,  d'autres  le  vinrent 
joindre  les  années  luivantes ,  &  à  mefure  ,  qu'ils  arrivèrent ,  on 
les  mit  en  poffeffion  des  Cures  ,  dont  ju(ques-là  les  Jefuites 
avoient  été  chargés  ,  parce  qu'ils  étoient  les  feuls  Prêtres  dans 
la  Nouvelle  France. 

Les  nouveaux  Curés  ne  deflervirent  d'abord  les  Paroiffes , 
que  par  Commifïïon  ,  ils  furent  même  très-lontems  amovibles  à 
la  volonté  de  l'Evêque  ,  &  quelquefois  des  Supérieurs  du  Sé- 
minaire de  Québec ,  lefquels  étoient  eux-mêmes  ,  &  font  en- 
core nommés  par  les  Direfteurs  de  celui  des  Mifîions  Etran- 
gères de  Paris.  Les  chofes  ont  un  peu  chaiigé  à  cet  égard ,  depuis 
que  la  Cour  a  ordonné  que  les  Curés  fufl^nt  fixes  en  Canada  , 
comme  dans  tout  le  Royaume  ;  mais  il  s'en  faut  bien  que  tous 
le  foient  encore  ,  &  l'Ifle  de  Montréal ,  avec  les  Paroiftes ,  qui 
en  dépendent ,  font  encore  fur  l'ancien  pied  ,  fous  la  direàion 
de  Meffieurs  du  Séminaire  de  S.  Sulpice. 

Mowrcaf  ce  ^^  ^  ^^^^^  ^^"^  ^"^  '  ^"^  ^^  Séminaire  avoit  acguis  tous  les 
dii  arscmil  ^'^oks  des  premiers  Propriétaires  de  cette  Ifle.  Pluùeurs  années 
nairc  de  S.  '  auparavant  M.  l'Abbé  de  Quelus  étoit  venu  à  Québec ,  mu- 
ni d'une  Provifion  de  Grand  -  Vicaire  de  l'Archevêque  de 
Rouen  ;  mais  comme  la  Jurifdiftion  de  ce  Prélat  fur  la  Nou- 
velle France  n'étoit  fondée  fur  aucun  titre  .  &  que  les  Evè- 
ques  de  Nantes  &  de  la  Rochelle  avoient  les  mêmes  préten- 
tions que  lui  ;  l'Abbé  de  Quelus  ne  fut  point  reconnu  en  qua- 
lité de  Grand- Vicaire ,  &  s'en  retourna  en  France.  Il  revint 
en  1657.  avec  des  Députés  du  Séminaire  de  S.  Sulpice,  pour 
prendre  poffeffion  de  rlfle  de  Montréal ,  &  pour  y  fonder  un 
Séminaire  ,  à  quoi  il  ne  trouva  aucune  oppofition  ,  toute  la  Co- 
lonie étant  charmée  de  voir  un  Corps  accrédité  ,  puifTant ,  & 
fécond  en  excellens  Sujets ,  fe  charger  de  défricher  &  de  faire 
peupler  une  Ifle ,  dont  les  premiers  PofTeffeurs  n'avoient  pas 
pouffé  l'Etabliffement  autant  qu'on  avoit  d'abord  efperé. 

En  i66z.  M.  de  Petrée  étant  repafle  en  France  ,  pour  les 
raifons ,  que  nous  verrons  en  fon  tems ,  propofa  au  Confeil 
du  Roy  réreftion  d'un  Séminaire  à  Queoec  ;  Sa  Majeflé  y 
confentit ,  &  les  Lettres  Patentes  en  furent  expédiées  au  mois 
d'Avril  de  l'année  fuivante  en  faveur  de  Mefiieurs  du  Sémi- 
naire des  Miflions  Etrangères.  Comme  ce  Séminaire  ,  dans  k 
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Même  alors  ,  devoit  fournir  des  Pafteurs  à  toute  h  Colo- 
nie, le  Prélat  obtint  que  les  dixmes  feroient  payées  aux  Dire- 

tou"t"e  aufdoitT  VfT^'c^  "^^^  ^^  taxer^LreLiéme  de 
tout  ce  qui  doit  à  lEglife.    On  trouva  que  r'ëtoit  beaum.m 

pour  des  Colons     qui  n'étoient  pas  richel ,  &  il  y  eut  d' veS 
reprefentations  de  leur  part.  »      "  y  eut  aiverles 

Elles  furent  écoutées  ,  &  au  mois  de  Septembre  de  l'année      n-      „ 
1667.  le  Confeil  Supérieur  de  la  NoiivpIi/f.o„  cannée     Divers  Re 

Arrêt  en  formp  ,4^  R^Xi  i^ouvelle  l-rance  rendit  un  glc^ensfur 

Arrêt  en.  forme  de  Règlement,  qui  portoit  que  par  Provifion     l«^«°>«. 
&  fans  préjudice  des  Lettres  Patentes  accord^ées  par  Sa  Ma  êfté' 
lesdixmes  ne  feroient  levées  qu'au  vint-fixiéme  •  mais  mff' 
feroient  payées  en  grains ,  &  non  en  gerbe     &  oue  L^  ' 

annLf  r  "r  'f  ^'^T^  Pa^eroieiftrien  Ù^,  ™s 
années.  Ce  Règlement  fut  exécuté.  ^  pcmieres 

Dans  la  fuite  la  Colonie  s'étant  accrue  ,  il  fut  néceffaire  d'^ 
tablir  de  nouvelles  Cures.  Alors  on  demanda  que  1^^^^^^ 

hxation.  Ces  deux  points  furent  ordonnés  par  un  Edit  du 
Rov  dumoisde  May  1679.  cinq  ans  après  Féreftion  de  l'F 
gl/e  de  Québec  en  Evêché.  Ce  même  Idi  confirma  au/T  t 
Règlement  provifionnel  du  Confeil  Supérieur  touchant  1  ! 
Dixmes;  mais  il  ajouta aue fi  les  Dixmes  Sent  poi^t  M 
fifantes  pour  l'entretien  àes  Curés  ,  le  Confe  1  y  poCvoirok 
d  un  fupplement  qui  feroit  fourni  par  les  Habitans  &7eTse 
gneurs  ;  ce  qui  n'a  pourtant  point  eu  de  lieu  ,  parc" Qu^  le  Rov 

LIER  .  nnmm^  r,,A„„^    i„  /^..  ,.      '^"'''^  ».  ^  ^^-  ^e  5.   Val- 


Roy  uaus  ujit  1-ecfre  au  dixième  d'Avril  "iKfi^ 

adreffee  au  premier,  lui  fit  entendre  que  ce  Redement  ne  Ini 
agreoitpas  '<  J'ai  lu  ,  difoit  Sa  Maj^fté ,  îe  Eir"  „  "  <* 
vous  avez  formé  avec  le  Sieur  Evêque  d^  QtXc  pou?k  << 
Mributiondes  Cures,  &  la  fubfiftance  des  S  &  fe Tous 
avoue  que  e  principe,  fur  lequel  vous  avezTravai  lé  me  na  l 
roit  très-prejudiaable  au  bieii  de  la  Colonie.  Vo  Vedez  £  « 
Pomon  congrue  d'un  Curé  à  cinq-cent  li^^res ,  &?1  "  ZTjl  l 
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1659.  »  me,  à  qui  vous  donnez  davantage,  dans  un  Pays  nouvelle- 

»  ment  peuplé   d'Habitans  pauvres Vous  fçavei  qu'en 

>,  France  ,  où  l'on  n'a  pas  les  mêmes  raifons ,  les  Portions  con- 
»  gruiis  les  plus  fortes  ne  vont  qu'à  cent  écus ,  &  qu'il  y  a  un 
»  nombre  infini  de  Curés  ,  qui  n'ont  que  cent  cinquante  livres  , 
»  &  ne  laiflcnt  pas  de  vivre  ,  &  de  taire  leurs  fonctions  ;  &  ce 
»  qu'il  y  a  encore  de  plus  fâcheux  à  cet  égard ,  c'eft  que  ledit 
»  Sieur  Evêque  a  Ci  bien  perfuadé  les  Prêtres  qu'ils  ne  peuvent 
w  pas  vivre  à  moins  de  cinq  cent  livres  ,  qu'on  dura  peine  à  les 
»  réduire. fur  un  autre  pied.  Cependant  je  veux  qu'on  accoûtu- 
>,  me  ceux  ,  qui  n'ont  que  quatre-cent  livres ,  à  vivre  pour  cette 
»  fomme  ». 

Ces  Meflieufs  n'ont  pas  laiffé  de  tenter  à  diverfes  reprifes 
de  faire  remettre  les  Dixmes  au  treizième  ;  mais  le  Confeil  Su- 
périeur de  Québec  s'y  eft  toujours  oppofé  ,  &  comme  à  la  Hn 
ils  en  appelèrent  au  Confeil  du  Roy  ,  cet  Appel  leur  a  attiré 
un  Arrêt  du  douzième  de  Juillet  1707.  qui  les  déboutoit  fans 
retour  de  leurs  prétentions  à  cet  égard.  D'autre  part  ,  outre 
la  fomme  de  fept  mille  fix-cent  livres ,  que  le  Roy  leur  avoit 
aflignée  pour  fupplément  des  Dixmes,  Sa  Majeilé  en  a  encore 
accordé  une  de  deux  mille  livres  pour  ceux ,  à  qui  leur  grand 
âge,  ou  leurs  infirmités  ne  permettoient  plus  de  deffervir  leurs 
Cures ,  &  par  un  Arrêt  du  vint-neuviéme  de  Mars  1717.  il  fut 
réglé  que  cette  fomme  feroit  divifée  en  cinq  portions  de  trois- 
cent  livres  ,  &  une  de  deux-cent. 

Enfin  il  y  a  encore  deux  fommes  de  treize-cent  cinquante  li- 
vres chacune  ,  l'une  en  faveur  des  mêmes  Curés ,  oc  l'autre 
pour  la  bàtiffe  des  Eglifes  Paroifliales ,  dont  le  Patronnage, 

Î)arun  Arrêt  du  vint-feptiéme  de  Mars  1699.  fut  attribué  à 
'Evêque ,  à  l'exclufion  des  Seigneurs ,  lefquels  en  avoient  joiii 
jufques-làen  vertu  d'un  premier  Arrêt  du  mois  de  May  1679. 
&  il  fut  ordonné  par  le  dernier  que  ces  Eglifes  feroient  bâties 
de  pierres.  Au  refte  toutes  les  fommes ,  que  le  Roy  fournit  de 
fon  Domaine  pour  les  ufages ,  dont  je  viens  de  parler  ,  font  à 
la  difpofition  de  l'Evêque.  Le  Chapitre  de  la  Clathédrale  eu 
compofé  d'un  Doyen ,  d'un  Grand  Chantre ,  d'un  Grand  Ar- 
chidiacre ,  d'un  Théologal ,  &  de  douze  Chanoines.  Le  Roy 
s'eft  refervé  la  nomination  aux  deux  premières  Dignités  ,  l'Evê- 
que nomme  à  tout  le  refte. 
Fondation  Pour  revenir  à  i'Ifle  de  Montréal ,  &  finir  tout  ce  qui  regarde 
Mo"n"3"^'  les  Etabliffemens  faits  en  Canada  pour  le  Spirituel ,  &  pour  les 
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bonnes  œuvres ,  Meffieurs  du  Séminaire  de  S.  Sulpice  ne  tu- 
rent pas  nlutot  en  poire/Tion  de  ce  beau  Domaine  /qu'ils  fon- 
gerent  a  lui  procurer  un  Hôpital ,  &  ils  furent  affcz  heureux 
pour  engager  pluheurs  Perfonnes  dans  ce  pieux  deffein.  Ma- 
dame de  BuLLiON  donna  foixante-deux  mille  livres    M     de 
LA  DovERSiERE,  Lieutenant  Général  au  Préfidial  delaVlè- 
che  ,  y  confacra  une  partie  de  fon  bien  _  &  ce  fut  par  foncon- 
iei.  que  1  on  choifitpour  deffervir  cet  Hôpital,  des  Filles  de  l'Hô- 
tel-Dieu  de  cette  même  Ville ,  dont  l'Inftitut  a  depuis  été  éricé 
en  Religion  par  le  S.  Siège.  Ce  fut  la  Demoifelle  Manfe  ,  dont 
)  ai  parle  plus  haut ,  qui  reçut  les  Hofpitalieres  à  Montréal ,  & 
tant  quelle  vécut,  elle  voulut  bien  être  chargée  de  l'adminif- 
tration  du  Temporel  de  leur  Maifon  ,  en  quoi  elle  fut  très- 
bien  fécondée  par  M.  de  Maifonneuve,  qui  confentit  de  con- 
tinuer  de  gouverner  cette  petite  Colonie  ,  après  que  l'Ille  eut 
change  de  Seigneur. 

Il  commençoit  à  s  y  former  une  Ville  ,  dont  la  fondation  fut     mnitution 
marquée  par  un  Etabliffement ,  qui  fait  aujourd'hui  un  des  plus  ''«  Fiiiesdda 
beaiixornemens  de  la  Nouvelle  France.  Elle  Je  doit  à  Margue-  ^°"S'«:ga- 
rite  Bourgeois  ,  cette  fainte  Fille  ,  qui  plufieurs  années  aupa-  """' 
ravantavoitfuiviM.  de  Maifonneuve  en  Canada.  Sans  autre 
reliource ,  que  fon  courage  &  fa  confiance  en  Dieu  ,  elle  entre- 
prit de  procurer  à  toutes  les  jeunes  Perfonnes  de  fon  fexe ,  quel- 
que  pauvres,  &  quelque  abandonnées  qu'elles  fuffent ,  une 
éducation,  que  n'ont  point  dans  les  Royaumes  les  plus  poli- 
ces ,  beaucoup  de  Filles  mêmes  de  condition  ,  &  elle  y  a  réuffi 
au  point ,  qu'on  voit  toujours  avec  un  nouvel  étonnement  des 
l-emmes  jufques  dans  le  fein  de  l'indigence  &  de  la  mifere 
parfaittenjent  inftruites  de  leur  Religion  ,  qui  n'ignorent  rien 
de  ce  au  elles  doivent  fçavoir  ,  pour  s'occuper  utilement  dans 
leurs  familles ,  &  qui  par  leurs  manières ,  leur  façon  de  s'ex- 
primer &  leur  politefle  ,  ne  le  cèdent  point  à  celles ,  qui  parmi 
nous  ont  ete  e  evees  avec  plus  de  foin.  C'eft  la  juftice  ,  que  ren- 
dent aux  hiUes  de  la  Congrégation  tous  ceux  ,  qui  ont  fait  quel- 
que lejour  en  Canada.       •  ^ 

Ilparoîtquedans  la  fuite  on  avoit  eu  deffein  d'en  faire  des 
Keligieufes  ;  car  en  1709.  elles  eurent  défenfe  de  fs  cloîtrer  , 
&  de  faire  des  Vœux,  Elles  répondirent  qu'elles  n'avoient  ja- 
mais eu  intention  de  fe  renfermer,  la  Clôture  étant  abfolument 
mcompatible  avec  leur  Inflitut;  que  par  la  même  raifon  elles 
ne  demaiidoient  point  à  faire  des  Vœux  folemnels ,  qu'elles 
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fouhaittoient  feulemjnt  qu'on  leur  permît  de  faire  'des  Vœux 
fimples  j  mnis  comme  on  crut  que  ces  Vœux  les  conduiroienf 
peut-être  avec  le  tems  à  fe  cloîtrer  ,  ce  qui  les  rendroit  beau- 
coup moins  utiles  à  la  Colonie  ,  le  Confeil  refufa  d'y  con- 
fv'ntir. 

Les  Urfulines  de  Québec  contribuoient  auffi  beaucoup  de 
leur  côté  H  donner  aux  PerConnes  de  leur  fexe  une  éducation 
convenable  ;  mais  hors  de  l'enceinte  de  cette  Capitale  peu  de 
Filles  font  à  portée  de  fréquenter  leurs  Ecoles ,  &  la  pauvreté 
du'Pays  ne  leur  permet  pas  d'avoir  un  grand  nombre  de  Pen- 
fionnaires.  On  avoit  eu  en  vue  ,  lorfqu'on  les  établit  dans  la 
Nouvelle  France  ,  de  les  charger  de  l'éducation  des  Filles  Sau- 
vages ;  mais  l'exécution  n'a  pas  répondu  aux  efperances ,  qu'on 
en  avoit  conçues  ,  &  bien  des  raifons  ont  fait  abandonner  ce 
projet.  Les  principales  font  que  ces  Religieufes  ne  fe  font  pas 
trouvées  en  état  de  faire  la  depenfe  néceuaire  pour  l'exécuter, 
&  que  les  Sauvages  eux-mêmes  ne  fe  privent  pas  volontiers 
du  plaifir  d'avoir  leurs  Enfansavec  eux.  D'ailleurs  ces  Enfans , 
au  fortir  d'une  Maifon  Régulière  ,  fe  retrouvant  au  milieu  de 
la  Barbarie  ,  &  expofées  à  toute  la  contagion  du  commerce 
avec  les  Infidèles  ,  le  fang  &  la  nature  reprenoient  bientôt  le 
deffus  ,  &  il  ne  leur  reftoit  de  la  bonne  éaucation ,  qu'on  leur 
avoit  donnée ,  que  plus  d'ouverture  d'efprit  &  des  connoiffan- 
ces ,  qui  leur  devenoient  pernicieufcs  par  l'abus  ,  que  la  plu- 
part en  faifoient. 

Il  auroit  fallu  fe  borner  aux  Filles  des  Sauvages  Chrétiens 
&  domiciliés  dans  la  Colonie  ;  mais  c'étoit  celles  ,  qui  avoient 
moins  de  befoin  de  ce  fedours ,  &  l'expérience  a  fait  voir  qu'il 
étoit  plus  à  propos  de  les  laiiTer  dans  leur  fimplicité  &  dans  leur 
ignorance  ;  que  les  Sauvages  peuvent  être  de  bons  Chrétiens , 
fans  rien  prendre  de  no<;re  politefle  &  de  notre  façon  de  vivre , 
ou  du  moins  qu'il  falloit  laiffer  faire  au  tems  pour  les  tirer  de 
leur  groffiereté,  qui  ne  les  empêche  pas  de  vivre  dans  une 
grande  innocence  ,  d'avoir  beaucoup  de  modeftie  ,  &  de  fervir 
Dieu  avec  une  p  .été  &  une  ferveur ,  qui  les  rendent  très-propres 
aux  plus  fublin"es  opérations  de  la  Grâce. 

Cependant  .'Evêque  de  Petrée  avoit  à  peine  pris  en  main 
le  Gouvernement  de  fon  Eglife  ,  qu'il  put  avis  qu'on  avoit  dé- 
couvert plufieurs  Nations  au  Nord  &  à  l'Oueft  du  Lac  Huron  : 
il  fongea  auffitôt  aux  moyens  de  les  faire  éclairer  des  lumières 
de  l'JElvangile  j  il  s'en  ouvrit  au  P.  Lallemant ,  qui  venoit  d'être 

nommé 
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nommé  pour  la  fccoiulc  fois  Supérieur  Général  i!es  Misons , 
I  li-""  ''''Â^  lu»  les  mdurcs  convenables  pour  l'exécution  do 
ce  cleflein.  On  envoya  aufll  un  renfort  de  Miffîonnaires  aux 
Nations  Abenaquiles  ,  qui  devenoient  infenfiblement  toutes 
Chretiemies  ;  mais  dont  la  vie  errante  esnnèchoit  que  le  pro- 
grès de  1  Evangile  ne  fut  auffi  rapide  parmi  elles  ,  qu'on  fe  l'étoit 
promis  de  leur  docilité.  '■ 

^  Les  Peuples  les  plus  voifins  du  Golphe  de  S.  Laurent 
etoient  toujours  en  guerre  avec  les  Eskimaux  ,  Se  en  ame- 
noient  fouvent  des  Efclaves  ,  dont  on  eut  le  bonheur  de 
convertir  quelques  -  uns.  La  fervitude  ,  &  l'éJoignement  de 
leiir  Pays,  adouciffoient  un  peu  les  mœurs  de  ces  Barbares  • 
auffi  féroces ,  que  les  Loups  &  les  Ours  ,  dont  leurs  affreux 
Deferts  font  remplis  ;  fans  Loix  ,  fans  principes ,  fans  focié- 
te  ,  ne  dift^rant  prefgue  de  ces  Hruttes ,  que  par  la  fîgure 
humaine  :  ils  devenoient  bientô.  doux  &  raifonnables ,  dès 
au  ils  fe  voyoïent  parmi  des  Hommes  ,  qui  faifoient  ..face 
d£  leur  raifon  Dans  le  petit  nombra  de  ceux  ,  qui  furent 
alors  gagnes  a  Jesus-Christ  ,  la  converfion  d'une  Femme 
fut  accompagjiee  de  circonftarces ,  qui  firent  beaucoup  d'im- 
prefTionlurfesComoatriotes  ,  &  plus  encore  fur  un  Profeftant. 
Pendant  qu  on  mftruifoit  cette  Femme  des  principes  de  la 
Foi ,  elleparut  comme  poifedée  du  Démon  ;  pour  s'alfiirer  de 
la  nature  de  fon  m-il  ,  on  lui  fit  quamité  de  remèdes  ,  qui 
jurent  tous  jnutiles  ;  on  ept  enfin  recours  à  l'Eau-bénite  qui 
hl  guent  parfaitement  ;  elle  demanda  enfuite  le  Baptême, 
dont  la  cérémonie  fut  fuivie  de  l'Abjuration  d'un  Calvinlfle 
qui  ne  put  tenir  contre  un  miracle  û  évident. 

L'année  fuivante  ,  un  Algonquin  ,  qui  avoit  employé,  deux 
années  entières  a  voyager  dans  le  Nord ,  rencontra  aux  en- 
virons de  la  Bap  d'Hudfon  quantité  de  fes  Compatriotes  , 
que  la  crainte  des  Iroquois  avoit  contraint  d'y  chercher  un 
alyle.  II  y  trouva  auffi  les  Naturels  du  pays  for't  difpofés  à 
le  joindre  aux  François  ,  pour  réprimer  l'orgueil  de  cette 
JNation  ,  qui  setoit  fait  des  Ennemis  de  toutes  les  autres ,  & 
qui  commencoit  à  s'approcher  d'eux.  Ils  chargèrent  même 
1  Algonquin  de  préfens  pour  le  Gouverneur  Général  ;  &  ce 
Sauvage  ,  qui  etoit  allé  à  la  Baye  d'Hudfon  par  le  Lac  Su- 
périeur ,  en  revint  par  le  Saguenay. 

Dans   le  même  tems ,  deux  François ,  après  avoir  hyverné 
lur  les  bords  du  Lac  Supérieur ,  avec  un  grand  nombre  de 
To;,:e  I.  X  X 
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Familles  ^)g.  iiquines  ,  eurent  la  curioiité  de  pénétrer  plu 
avant  ù  TOucA  ,  &  allèrent  jurqu'aux  Sioux.  Ils  rencontre- 
j'ciit  fur  leur  rot»re  une  Bourgade  allez  nonibreufe  de  Hurons 
Tionnontatés  ,  dont  ils  apprirent  qutlqi;.  s  particularités  af- 
fez  curieules.  Je  n'en  rapporterai  ,  que  ce  qui  lira  nécelTai- 
rc  pouf  b  fuite  do  cette  Hilloire.  Les  Sioux  non-feulement 
n'ayoient  Lvi  jufques-là  aucune  connoillance  des  François  ; 
mais  étoient  fort  peu  connus  des  Nations  Huronncs  ik.  Al- 
gonquincs  ,  avec  lefquelles  nous  étions  en  commerce  ;  du 
moins  ,  à  en  juger  par  le  rapport  des  deux  François  ,  qui 
dirent ,  que  leurs  manières  parurent  fort  étranges  &  lort  ri- 
dicules aux  Tionnontatcs  &  aux  Outaouais  ,  Torfquo  ceux- 
ci  fe  réfugièrent  chez  eux. 

Ils  ajoutèrent  que  ceux  ci  les  infulterent  mêm,  «u  plufieurs 
rencontres ,  le  fiant  fur  leurs  armes  à  feu ,  dont  leurs  hôtes 
ignoroient  encore  l'ufage  ;  qu'ils  en  tuèrent  quelques-uns  ; 
mais  qu'enfin  la  fureur  &  le  nombre  fuppléant  aux  avanta- 
ges,  qui  rendoient  les  iiurons  &  les  Outaouais  û  infolens  , 
les  Sioux  en  malTacrerent  plufieurs  Un  jour  entr'autres  , 
ayant  attiré  beaucoup  de  Hurons  dans  une  efpece  de  Lac  , 
ou  de  Marais  ,  tout  couvert  de  Folle- Avoine  ,  ils  les  y  enve- 
loppèrent avec  leurs  Canots  dans  des  Filets  ,  que  ceux  -  ci 
ne  voyoient  point  ;  après  quoi ,  ils  décochèrent  fur  eux  une 
fi  grande  quantité  de  Flèches  ,  qu'il  n'en  échapa  aucun  :  le 
relie  jugea  enfin  à  propos  de  s'éloigner  d'une  Nation  ,  avec 
laquelle  ils  ne  pouvoient  plus  efperer  de  le  reconcilier  ,  &  al- 
lèrent s'établir  au  Sud-Elè  de  la  pointe  Occidentale  du  Lac 
Sunerieur ,  où  nos  deux  Voyageurs  les  trouvèrent. 

De-là ,  ceux-ci  étant  pafTes  chez  les  Sioux  ,  remarquèrent 
des  Femmes  à  qui  on  avoit  coupé  le  nez  ,  &  arraché  une 
partie  de  la  peau  de  la  tête  :  ils  en  demandèrent  la  raifon  , 
&  on  leur  repondit  ,  que  c'étoit  la  peine  ,  dont  on  puniflbit 
l'ad^ultere  dans  les  perfonnes  de  ce  fexe  ;  ce  qui  leur  parut 
d'autant  plus  rigoureux  ,  que  L  /c/grunie  eft  ulerée  paimi 
ce  Peuple,  li  étoit  alors  fort  •K'i-îK.V:-- ,  &  pa.;,^c  en  qua- 
rante Bourgades  ,  toutes  grariuc.  ,  ôc  irès-peuplées  ;  &  com- 
me ces  Bourgades  changent  fouvent  de  place  ,  le  Pays  Sioux 
avoit  une  étendue  immenfe.  -Deux  Jefuites ,  qui  en  1687.  & 
en  1689.  ont  fait  quelques  excurfions  parmi  eux  ,  en  ont 
parlé  comme  d'un  Peuple  fort  puiffant  i  &  l'un  d'eux  (a)  m'a 

(  «  )   Le  r.  Joleph  Maiêc. 
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ctur  &  du  bon  fcns.  Tl  ajoutojt ,  que  les  Sioux  nVxeicoicnf 
point  cnvc>.  leurs  Pnlonnier.  ces  terreurs  ,  ou     llshS 
'ont  la  plupart  cks  autres  Nations  de  ce  Consent    S 
ont  ccnlerv    une  connoiffance  affez  d./i.uac  ci"  n  ^n.Tlî  e 

a.  dit  ailleurs  cjuon  prétend  ou'.ls  ont  l'acceiu  CI  iS." 
ceil  ce  quon  na  pu  encore  vériHcr  jufqu'ici  ;  nuu  leur Ti  V 
nicv  de  vivre  reflimble  beaucoup  à  celle  de    Ta  ta  es    PcJ 

ne  ^rïT^S^'T"  ^""  ^^^^^^^^  ^-it  pol^^icdi^ 
}\m^/  Ai     z^"^-  '^'i"  û^'^^"^'-"-  tout  ce  qui  dl  au  Nord- 

Oucl    du  Miciffip,  ;  &  tout  nous  porte  à  c  oire  qu'on  y  te 
roit  des  découvertes  miles  ,  fur-toilt  par  rapport  .\^  a  M  r  du 

Cependant  il  ne  venoit  aucun  fecours  de  France  ,  &  la  Co- 
lonie du  Canada  ne  fe  foùtenoit  plus  qu     par  une  eLce  d^ 

"•  &"nli^nT^  't?^'  '''  ^-"  ^^'^^^ 
ucoitt  ,  0.  en  bien  des  en^poits  ,  on  ne  voyoit  nulle  anna 

rcnce  de  faire  la  récolte  ,  dX  le  tems  ap  TcKit  Pluffs" 
ugcoient  qui  la  hn  il  faudroit  tout  aba'n  'onner  TaZZ 
aMrs'T'"'"^'"^''!'''^'"^'''^  ^-^^  melurespour  reSr 

f,  ,  ,  ''"ÇO'V^  de  Sauvages,  tenoient  Ouebec  comm^ 
bloque;  les  Uradines  &  les  HSlpualieres  éto,^  obLée  de 
fornr  la  nuit  de  leurs  Monarteres  où  onnel,.  oyjpa  en 
surete  ,  &  fur  la  hn  de  l'Automne  ,  lorfqu'on  c  oyo^rcJ  Bar- 
bares retires  chez  eux  ,  on  eut  avis  qu'ils  tendent  encore  la 
camoagne  ,  ce  qu,  jetta  par  tout  la  concernât,   r 

cette  nouvelle ,  &  ajouta  que  leur  deffein  avo,    été  d'attirer 

r  r  i^f  «""^'^^  ^  ""  P«" r-P^^^^^  '  ^  ^^  1 -r^  er  pou  fer' 
vir  a  un  ecliiuige  ;  que  quand  ils  auroient  retiré  p  r  ce  moven 
tous  ceux  des  leurs  qui  étoient  prifonniers  pat,  '  Tus  ^  l" 
negurderoient  plus  de  mefures  :  qu'ils  fe  propSfoi.nt  fur  tou 
den  ever  un  grand  nombre  d'Énfans  pou^renl  er  leu 
Pays  ;  mais  qu'il  leur  étoit  furvenu  un  accident  ,  qui  fans 
doute  eur  avo.f  fait  rebrouffer  chemin  ,  un  d'eux     e^n  you 

In  eton  mort^"'  '  ^^^"  ''''  ''''  '^  "'^^^^  ^"  ^^  '  '  ^-i 
En  effet ,  ils  ne  parurent  plus  de  tout  le  refte  de  cette  an 
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née,  mais  à  !a  fin  de  l'Hyver  plufieurs  Partis  fe  montrèrent 
en  difierens  endroits  de  la  Colonie  ,  &  y  firent  de  grands 
ravages.  Un  Ecclefiaftique  du  Séminaire  de  Montréal ,  nom- 
mé M.  LE  Maître  ,  fut  tué  en  revenant  de  dire  la  Mefle  à 
la  campagne.  M.  de  Laufon  ,  Sénéchal  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce ,  &  Fils  du  précédent  Gouverneur  Général ,  étant  allé  à 
rifle  d'Orléans  pour  dégager  l'on  Beau-Frere  ,  qui  étoit  in- 
verti dans  fa  maifon  ,  tomba  dans  une  embufcade.  Les  Iro- 
3uois ,  qui  le  connoifToient ,  &  qui  fouhaitoient  avec  pafTion 
'avoir  un  Prifonnier  de  cette  importance  ,  le  ménagèrent 
quelque-tems ,  ne  cherchant  qu'à  le  lafTer  ;  mais  voyant  qu'il 
leur  tuoit  beaucoup  de  monde  ,  ils  tirèrent  fur  lui  ,  &  il 
tomba  mort ,  avant  qu'aucun  eût  ofé  l'approcher, 

Plufieurs  autres  perfonnes  de  confideration  ,  &  un  grand 
nombre  d'Habitans  &  de  Sauvages  eurent  le  même  fort.  Tren- 
te Attikamegues  ,  parmi  lefquels  il  y  avoir  quelques  Fran- 
çois ,  furent  attaqués  par  quatre-vint  Iroquois  ,  &  fe  défen- 
dirent avec  une  valeur ,  qui  auroit  pu  les  fauver  ,  s'ils  euf- 
fent  combattu  avec  plus  d'ordran  les  Femmes  mêmes  fe  bat- 
tirent jufqu'à  la  niort ,  &  pas  une  ne  voulut  fe  rendre.  En- 
fin ,  depuis  Montréal  jufqu'à  Tadouffac  ,  on  ne  voyoit  que 
des  traces  fanglantes  du  paffage  de  ces  fiers  Ennemis. 

A  ce  terrible  fléau  le  Ciel  en  ajouta  un  autre  ,  qui  ache- 
va de  réduire  la  Colonie  aux  abois.  Les  François  &  les  Sau- 
vages domicihés  furent  attaqués  d'une  maladie ,  dont  perfon- 
ne  ne  fut  exemt ,  &  qui  enleva  fur  tout  un  très-grand  nom- 
bre d'Enfans  :  c'étoit  une  manière  de  coqueluche  ,  qui  fe 
tournoit  en  pleurefie.  On  s'imagina  qu'il  y  avoit  du  maléfi- 
ce ;  &  les  Médecins  furent  les  premiers  à  donner  cours  à 
cette  opinion.  Quand  le  Peuple  efl  une  fois  frappé ,  fon  ima- 
gination le  mené  bien  loin  ,  Si.  tout  efl  Peuple  en  certaines  ren- 
contres. On  publia  enfuite  qu'on  avoit  vu  dans  l'air  une  Cou- 
ronne de  feu  ;  qu'aux  Trois  Kivieres  on  avoit  entendu  des  voix 
lamentables  ;  qu'auprès  de  Québec  il  avoit  paru  un  Canot  de 
feu  ,  &  dans  uiT  autre  endroit  un  Homme  tout  embrafé  ,  & 
environné  d'un  tourbillon  de  flammes  ;  que  dans  l'Ifle  d'Or- 
léans une  Femme  enceinte  avoit  entendu  fon  fruit  fe  plain- 
dre,  &  tout  cela  flit  fuivi  de  l'apparition  d'iine  Comète  ,  qui 
acheva  d'effrayer  la  Multitude  ,  pour  laquelle  ce  Phénomène 
n'efl  jamais  indifférent ,  furtout  dans  un  tems  de  calamité. 

Toutefois  au  milieu  de  cesfraieurs ,  &  au  plus  fort  de  l'orage  > 
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•  ^v  /^  w'-v^w^   WW3  uuuiiidaes  iroquoiles  ,   auil 

LnTL"  ^""°"^T^^  une  vintaine  3e  Français ,  à  qui^on  de  bo,;,',. 
av  Oit  donne  la  vie  ,  &  qui  y  joUiffoient  même  d'une  affe^gran"  T^^J'".^" 

Caitne'  L^une  n' '' ,T'"'^^"^^^"  ^"  a  voit  converti  une    S  "  "^' 
Cabanne  en  une  Chapelle  ,  où  un  grand  nombre  de  Cliré- 
tiens ,  François  ,  Hurons  ,  Iroquois ,  &  Algonquins  s'afl^em 
blo.ent  régulièrement  pour  faite  leurs  Prières? que  le    C 

eu  de  part  a  la  confpiration ,  qui  avoit  obligé  M.  Dupuys  à 
fe  retirer  &  que  pendant  fept  jours  elles  avoient  pleurVa^vec 
lenrs  Enf^ins  le  départ  des  Miffionnaires  ;  enfin  que  dans  les 
Cantons  de  Goyogoum  &  d'Onneyouth ,  il  y  avoit  des  Ch  é- 
tiens  ,  qui  conlervoient  inviolablement  leur  Foy 

Peu  de  tems  après  les  Partis  Ennemis  difparurent  prefqu'en- 
tierement,&  vers  le  mois  de  Juillet  on  aperçut  deWntreal 
deux  Canots  avec  un  Pavillon  blanc.  On  les  laiffa  apprXr 
&^on  vit  des  Iroquois   débarquer  avec    autant   d'alûmnce 
qu  auroient  pu  faire  les  Alliés  les  plus  fidèles.  C'étoient   des 
peputes  des  Cantons  d'Onnontagué  &  de  Goyogou'n  X 
1  un  deux  eto.t  leChef  le  plus  accrédité  de  ce  irnier  Cai^ 
ton    1  ancien  Hôte  du  P.  Mefnard  ,  &  l'ami  le  plus  déclaré 
des  François  dans  tous  les  tems.  Ils  ramenoient  quatre  Fra,! 
çois,  donti  s  propoferent  l'échange  contre  huit  Goyogou  n 
Prifonniers  a  JViontreal ,  &  ,Is  promirent  même  de  rendre  tou 
les  autres  François     dont  ils  e^toient  les  Maîtres ,   fi  on  vo  - 

^^e' t^^ir  ^  ^"  '''-''  '''  '^"^  ^---  '  ^-  --  --- 

Ils  rendirent  au/fi  à  M.  de  Maifonneuve  une  Lettre,  fianée 
de  tous  les  François  Captifs  dans  ces  mêmes  Cantons  :  elleTor- 
toit  qu  on  les  traitoit  aftez  bien  ,  &  que  tous  les  efprits  paroif- 
foent  fort  portes  à  la  paix  ;  mais  que  fi  on  refufoit  d'écouter 
les  deux  Députes  ,  tout  ce  qu'ils  étoient  de  François  dans  le 
Pays ,  feroient  impitoyablement  livrés  au  feu  à  leur  retour.  Le 
Gouverneur  répondit  mx  Députés  qu'il  alloit  écrire  à  M.  d'Ar- 
genlon,aquifeulil  appartenoit  d'accepter  ,  ou  de  rejetter  de 
pareilles  nropolitions ,  &  qu'en  attendant  (es  ordres  /ils  pou- 
voient  refterdans  le  Fort ,  où  ils  joiiiroient  d'une  hberté  entière. 

trer 


! 


T  ^  ,r-        r  j' A /  '  j^"Jr"ienc  a  une  ni^erte  entière. 

Le  Vicomte  d  Argenfon  parut  d'abord  très-peu  difpofé  à  en- 
.^r  en  négociation  ;  mais  confiderant  que  dans  l'éfat ,  où  fe   "'-v-^ 
trouvoit  la  Colonie  ,  une  mauvaife  paix  ,  pourvu  qj'oiî  fe  S  aS,';. 
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. tînt  fur  Tes  gardes ,  valoit  encore  mieux  ,  cj^ue  la  continuation 

mer  dans  leur  d'une  guerre ,  qu'on  n'étoit  ps  en  état  de  loûtenir,  il  changea 
i>,js.  de  penlee.  Un  Homme ,  cjui  le  noïe ,  ne  lailFe  pas  de  s'attacher  à 

une  branche,  qu  il  prévoit  devoir  fecaffer  entre fes  mains,  quand 
il  n'en  trouve  point  d'autre.  La  plus  grande  difficulté  étoit  d'ac- 
corder un  Miflionnaire  aux  deux  Cantons  ,  qui  ne  vouloient 
de  paix ,  qu'à  cette  condition.  Le  Vicomte  fit  fonder  le  P.  le 
Moyne  ,  qui  répondit  fans  balancer  qu'il  étoit  prêt  à  partir.  C'é- 
toit  pour  la  cinquième  fois  que  ce  Religieux  fé  facrifioit  en  pa- 
reilles occafions:  il  faifit  avec  avidité  celle-ci ,  qu'il  croyoit 
immanquable  de  donner  fa  vie  pour  la  caufe  de  Dieu ,  &  le  lalut 
de  la  Colonie.  • 

icRaioiui'A-  Sur  ces  entrefaites  le  Baron  d'AvAUGOUR  arriva  de  France 
vc'nl  a'AL?'  P°"^  ^^^^^'^^  ^^'  d'Argenfon  ,  auquel  fa  mauvaife  fanté  ,  le  peu 
de  fecours,  qu'il  recevoit  de  la  Compagnie  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce ,  &  quelques  chagrins  particuliers  ,  que  de  mauvais  efprits 
ne  cefToient  point  de  lui  caufer  ,  avoient  tait  dem  >nàer  fon  rap- 
l)el  ayant  le  tems.  Le  nouveau  Gouverneur  fut  bien  étonné  de 
fe  voir  chargé  d'une  Colonie  au/Ti  délabrée.  Il  voulut  commen- 
cer par  vifiter  tous  lesPoftes,  &  après  cette  vifite  il  dit  qu'il 
étoit  charmé  du  Canada  ;  qu'on  ignoroit  en  France  ce  qu'il  pou- 
voit  valoir  ;  mais  qu'il  ne  comprenoit  point  comment  fes  Pré- 
déceffeurs  s'étoient  ibûtenus,  comme  ils  avoient  fait,  avec  fi  peu 
de  forces  ;  qu'il  alloit  informer  le  Roy  de  toutes  chofes  ,  & 
que  fi  on  ne  lui  envoyoit  incefTamment  les  Trouppes  &  les 
munitions  ,  qu'on  lui  avoit  promifes ,  il  n'attendroit  pas  pour 
retourner  en  France  ,  au'onlui  eût  donné  un  Succefieur.  Ce 
Général  étoit  Homme  de  refolution ,  &  d'une  grande  droiture  ; 
mais  il  s'en  picquoit  trop  ,  &  ne  fçavoit  pas  fe  rcpher.  Il  avoit 
fait  la  guerre  en  Hongrie  avec  beaucoup  de  diflinftion  ;  mais 
il  eut  moins  d'occafions  d'exercer  en  Canada  fes  bonnes  qua- 
lités ,  qu'il  n'en  eut  de  faire  paroîtrefes  défauts  ,  &  ils  lui  firent 
effuyer  bien  des  chagrins  dans  le  peu  de  tems ,  qu'il  gouver- 
na cette  Colonie. 

Le  P.  le  Moyne  étoit  parti ,  lorfque  M.  d'Avaugour  arrivai 
Québec  ,  &  tandis  aue  le  MifRonnaire  alloit  travailler  à  nous 
reconcilier  avec  lés  Iroquois ,  les  PP.  Drcuillettes  &  Dablon 
tàchoient  de  pénétrer  à  la  Mer  du  Nord,  en  remontant  leSague- 
nay.  Au  commencement  de  Juillet  ,  deux  mois  après  leur 
départ ,  ils  fe  trouvèrent  à  la  fource  de  la  Rivière  Nekouba  ,  qui 
fe  décharge  dans  le  Lac  d^  S.  Jean ,  6c  y  eiluierent  des  chaleurs 
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exceffives ,  qu'ils  attribuèrent  en  partL  la  hauteur  I         '" 
ayant  fait  cent  lieues    rlirnipr,.  ;i  '  "auteur  du  terrein  , 

,  Le  Lac  S.  Je^^ef?  iV^^hat  Vou^ r  ^^^^^^^  , 

plufieurs  autres  Rivières  :  ,1  a  vint  liëuès  de  ci..  ^  r'^  '  ^  ^"  °^^ 
ovale  ;  quantité  d'Ifles  ,  dont  il  eft  S  If'"'  ?  ^^  ^^"^^  ^^  ^^'  ' 
vue  fort  agréables  ,  &Ves  bo!4\S^?;i.^vert"de?rèr'r"  '' 
aibres;  mais  on  ne  trouveroit  peut-être  nls  ce  P.  V^'?"'' 
niant,  fi  avant  que  dy  arriver  il  ne  Ai  ?!  "  ^^>^'  ^^  ''^^^- 
Plus  afFreux  défirts.  fc'eft  une  'refléxio;  ^''j  ''■'^''■^'-^''  ^^^ 

'es  Voyageurs,  &  qui  les  rpêcheok^^^^^^^ 
ies  exaggérations  ,  quilesdécrécHtent  '^""^''^^"^ 


1661. 

Dcfcilption 
■ac  S. 


fe 


-^  -fc,w...^  ,  .^  i^uj  ,j;s  empecheroit 
des  exaggerations  ,  oui  les  décréditent. 

tréesSeptenrrionnales.  Une  Perfœ  'T  '"  ^°"-  ""^''"'"• 

natique  &  Hypocondriaque  ce  o  d  ;f 'i^'f  "'^«"^-^^«"P  L"- 
nefie.  En  c/t'étatle  MXde^fl  ?!t  T'"'r^^^^^^  ^"ph'-é- 
maine  fi  violente    quïl ']!  tte  cfn  r  ^''"^  ^^  ^^^^'^  ^^U" 

ceux  ,  qu'il  rencomîé  aZZIT'^  ""  ^"""Ç  '^''"^  ^"'^  ^«"^ 
cette  faim  ,  elle  crïï  fœmme  la  foif  1'  ''Tf  ^'-^"^^  ^^°»^^r 
-nque-t-on  iamais'd'S:^:/'^^^^^^^^^^^  -^  ne 

ques  de  cette  maladie  '  ^"'  "^"^  atta- 

de  proverbe  ,  que  l^r'SirSnrmên,«"?r  """"'= 
pas  clequoi  vivre.  Les  dcuv  M,ii;,.„„  •  y  irouvojent 

'rès-gri,d  nombre  de  Wam  nul!.?  ^'  ''r°""'''"'  •"> 
mi  leiquels  il  y  avoit  X  J^J,  ''.^  1?  «tencloient ,  &  par- 
las inft'ruif.rentV&Lfadmtrren^fs'sL™'^'^'"    '1' 

le  nom  de  rEcumdl.        '^'■^'"'"'•'"  ""«  Nation  ,  qu,  portoit 

Un  autre  Miffionnaire  ,  nommé  le  P   R«„. 
avoit  defcendu  le  Fleuve  S    jT,  ,"  ^'^"■i:"<îl'ET  ,  qui 

qu'à  l'entrée  du  Go  ne    ^.;„^'"™"  '  f''P"«  Tadouffac  j  ,f- 
iipt  ou  huit  BotS      'niï  col,r.7  P'"'  ''™'"'ï'   "  "'i« 

«tiens .  qt,rd'c.tr:  ^^rsz^^:^i 
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fur  tout  quantité  d'enfans  moribonds  ,  &  laifla  une  moiflbn 
bien  préparée  ,  qu'il  fe  flattoit  de  recueillir  l'année  fuivante. 
Ces  riations  ne  lubfiftent  prefque  plus  aujourd'liui  ;  &  l'on 
ne  fçauroit  bien  dire  ce  qu'elles  font  devenues. 

L'Automne  approchant  ,  on  reçut  à  Québec  des  Lettres 
du  P.  Le  Moyne  dattées  d'Onnonta^ué.  Ce  Miffionnr.ire 
avoit  couru  dans  fa  route  bien  des  dangers  de  la  part  des 
Agniers  ,  des  Onneyouths  &  des  Tfonnouthouans ,  qui  n'a- 
voient  point  eu  de  part  à  la  Députation  des  deux  autres 
Cantons.  Il  arriva  enfin  fans  aucun  accident  fâcheux  à  deux 
lieues  d'Onnontagué  ,  &  il  y  trouva  le  grand  Chef  de  ce 
Canton  ,  appelle  Garakonthié  ,  qui  l'y  attendoit  avec 
une  nombreufe  fuite ,  pour  lui  faire  honneur.  Il  eji  tut  d'au- 
tant plus  furpris  ,  que  ce  n'eft  point  la  Coutume  parmi  les 
Sauvages  d'aller  plus  d'un  quart  de  lieue  au  devant  des  Dé- 
putés ;  mais  fon  étonntment  cefla ,  quand  il  eut  bien  connu 
celui  ,  qui  lui  faifoit  cette  politefle. 

Garakonthié  n'avoit  de  Sauvage  ,  que  lanaiflance  &  l'éduca- 
tion ,  &  avec  toutes  les  bonnes  quahtés  ,  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher de  reconnoître  dans  fa  Nation  ,  il  avoit  un  excellent  natu- 
rel ,  beaucoup  de  douceur ,  un  génie  fupérieur  ôc  beaucoup  de 
droiture  :  fes  belles  avions  à  la  guerre  ,  &  fa  dextérité  à  ma- 
nier les  efprits  dans  les  Confeils  ,  lui  avoient  acquis  un  grand 
crédit  dans  fa  Nation  ;  &  le  plus  ordinaire  emploi ,  qu'il  en  fit 
toujours,  fut  d'empêcher  les  réfolutions  violentes,  &  de  ménager 
la  paix  avec  les  François ,  qu'il  aimoit  fmcérement  :  il  leur  avoit 
donné  de  grandes  preuves  de  cette  afFe£lion  ,  en  retirant  des 
mains  des  Agniers  un  grand  nombre  d'entr'eux  ,  &  tous  ceux  , 
qui  étoient  actuellement  captifs  dans  fon  Canton  &  dans  les 
autres  ,  lui  avoient  obligation  de  la  vie. 

Par  une  délicateffe  de  politique  ,  qu'on  eft  furpris  de  trou- 
ver dans  un  Sauvage ,  il  ne  voulut  pas  mener  le  P.  le  Moy- 
ne dans  fa  Cabanne  ,  qu'il  ne  l'eût  auparavant  conduit  chez 
tous  les  Chefs  ,  dont  il  croyoit  avoir  befoin  pour  le  deffein , 
qu'il  avoit  formé  :  il  vouloit  que  tous  regardaffent  la  paix , 
à  laquelle  il  travailloit ,  comme  leur  ouvrage  ,  perfuadé  que 
s'il  eût  paru  en  faire  fon  affaire  ,  quelques-uns  s'y  feroient 
oppofés  par  jaloulie.  Cette  déférence  les  lui  gagna  tous  à  un 
point  ,  qu'il  en  obtint  beaucoup  plus  qu'il  n'avoit  ofé  efpe- 
rer.  Le  1 1^  d'Août  au  fon  d'une  cloche  ,  qui  étoit  reftée  à 
l'endroit ,  où  avoit  été  la  Chapelle  des  Jefuites  ,  des  Dépu- 
tes 
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tés  d'Onnontagué  ,  de  Goyogouin  &  de  Tfonnonthouan  s'af- 
lemblerent  dans  fa  Cabanne  ;  le  P.  Je  Moyne  y  fut  invité  , 
&  après  une  courte  prière  ,  qu'il  fît  à  haute  voix  en  Langue' 
Iroauoife ,  il  déclara  qu'il  étoit  envoyé  par  Qnonthio ,  dont 
il  alloit  expofer  les  intentions  :  il  mit  enfuite  fes  préfens  au 
milieu  de  1  Affemblée  ,  &  paria  ainfi  : 

„  C'eft  à  toi  ,  Onnontagué  ,  que  j'adrefle  la  parole  :  Le  «   nifco«« 
Goyogouin  ton  fils  (a)  eft  venu  me  dire  ,  qu'il  etoit  député  «  '^"  p-  '« 
de  ta  part ,  pour  réunir  toute  la  Nation  avec  moi  :  l'avois-  «  Jln^un 
tu  envoyé  ?  On  lui  répondit   tjue  le  .Goyogouin  avoit  dit  «  Cok'l"^-^ 
vrai.  Il  fit  un  préfent ,  &  continua  :  il  m'a  ajouté  que  fi  je  «  ""'"  '^"' 
délivrois  tous  les  Iroquois  détenus  dans  mes  prifons ,  tu  me  « 
rendrois  tous  les  François  que  tu  retiens  captifs  :  l'avois-tu  « 
autorifé  à  cela  ?  le  Goyogouin  ,  lui  répliqua-t-on ,  a  eu  ordre  de 
parler  ainfi  ;  il  ne  fera  point  défavoiié.  Il  fit  un  fécond  préfent , 
&  réprit  fon  difcours  :  Tu  m'as  encore  fait  déclarer ,  que  tu  « 
me  priois  d'enfoncer  <.i  avant  dans  la  terre  les  os  des  Iroquois  « 
morts  pendant  la  guerre  ,  que  perfonne  ne  fongeât  plus  à  les  « 
venger ,  &  que  tu  fouhaitois  qu'on  fît  de  même  de  ceux  des  « 
François  ;  eft-ce  tout  de  bon  que  tu  me  faifois  cette  propo- 
fition  »  ?  On  l'afllira  que  rien   n'étoit  plus  fincere  ;  if  fit  un  « 
troifiéme  préfent,  &  ajouta:  «  Et  toi,  Tfonnonthouan  ,  eft-il  « 
vrai  que  tu  m'as  fait  dire  depuis  peu  que  tu  voulois  être  corn-  « 
pris  dans  le  Traité  de  Paix  ,  &  que  tu  defirois  d'avoir  des  Fran-  « 
çois ,  qui  vinfTent  s'établir  dans  ton  Pays  >,  ?  Un  Chef  répondit 
que  fon  Canton  avoit  véritablement  donné  cet  ordre  ;  le  Père 
lui  donna  un  Collier ,  &  finit  en  difant  :  *<  L'Agnier  a  toujours  « 
un  mauvais  efprit ,  je  fçai  qu'il  envoit  fous  main  des  préfens  « 
pour  engager  les  autres  à  continuer  la  guerre  ,  je  n'ai  rien  à  lui  « 
dire ,  finon  au'il  trouvera  à  qui  parler  ».  Le  MifTionnaire  quit- 
tant enfuite  le  perfonnage  d'Envoyé  du  Gouverneur  Général , 
tourna  le  difcours  fur  la  Religion  ,  &  fut  écouté  avsc  plaifîr. 

Quelques  jours  après  on  fe  rafTembla  ,  &  l'Orareur  Iroquois 
déclara,  lo.  qu'on  alloit  renvoyer  à  Ononthio  neuf  François  , 
&  que  û  on  retenoit  les  autres  pendant  l'hyver  ,  ce  n'étoit  que 
pour  tenir  compagnie  à  Ondeflon  (  le  P.  le  Moyne  ).  20.  Que 
Garakonthié  étoit  nommé  Chef  de  l'Ambaffade  ,  &que  ce  fe- 
roit  lui ,  qui  remettroit  les  neuf  François  à  Ononthio.  Le  Mif- 
fionnaire  parut  furpris  de  cette  réfolution  ,  &  reprefenta  qu'on 

(  «  )  Le  Canton  d'Onnontagué  eft  comme  le  Chef  de  tous  les  autres ,  c'eft  pourquoi  il 
appelle  tons  les  autres  fes  Fils.  ,  ■ 
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avoit  promis  de  rendre  la  liberté  à  tous  les  François.  On  luf 
répondit  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas  ,  &  il  ne  jugea  point  à  pro- 
pos d'influer  davantage ,  perfuadé  que  ce  feroit  inutilement. 
D'ailleurs  les  Prifonniers  étoient  auffi  bien  traités,  qu'ils  le  pou- 
voient  fouhaiter. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  ceux  ,  que  les  Agniers  retenoient 
dans  leurs  fers  :  ils  y  avoient  beaucoup  à  fouffrir  ,  &  ils  ne  pou- 
voient pas  fe  répondre  d'un  jour  de  vie.  Il  y  avoit  parmi  eux  un 
jeune  Homme  de  très-bonne  Famille  ,  nommé  François  Her- 
TEL  ,  lequel  fanftifioit  fa  captivité  par  une  grande  innocc-xe  , 
une  réfîgnation  parfaite  aux  ordres  du  Ciel,  &  des  pratiques- 
de  pieté  ,  qui  le  rendirent  refpeftable  à  fes  Ennemis  mêmes.  On 
lui  brûla  un  doigt ,  on  lui  coupa  un  poulce  ,  &  il  fouffrit  ces  ru- 
des opérations  avec  une  patience  inaltérable.  Je  l'ai  vu  en  1721. 
âgé  de  quatre- vint  ans  ,  plein  de  forces  &  de  fanté  ;  toute  la  Co- 
lonie rendant  témoignage  à  fa  vertu  &  à  fon  mérite.  La  fuite  de 
cette  Hiftoire  fera  voir  que  je  ne  devois  point  pafTer  fous  filen- 
ce  l'honneur,  qu'il  fit  à  la  Religion  Chrétienne  parmi  fes  plus 
grands  Ennemis.  Je  reviens  à  l'AmbafTade  des  Iroquois. 

Garakonthié  s'embarqua  vers  la  mi-Septembre  ,  &  peu  de 
jours  après  il  rencontra  une  Trouppe  de  Guerriers  de  fpn  Can- 
ton ,  conduite  par  un  Chef  de  réputation  ,  nommé  Outreou- 
HATI.  Ce  Capitaine  avoit  été  dans  les  fers  à  Montréal ,  &  il 
venoit  de  s'en  venger.  Il  étoit  chargé  de  chevelures  &  de  dé- 
poliilles ,  &  il  faifoit  furtout  parade  de  la  foûtane  de  M.  le 
Maître.  A  cette  vue  Garakontnié  parut  embarraffé  :  fes  Gens 
étoient  d'avis  de  rebrouifer  chemin  ,  ne  pouvant  fe  perfuader , 
après  ce  qui  venoit  de  fe  pafler ,  qu'on  les  reçût  en  qualité 
d  Ambafladeurs  ;  mais  toutes  réflexions  faites ,  il  fut  d'avis  de 
continuer  fon  voyage  ;  il  alTûra  fes  Gens  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
craindre  pour  eux  ,  tandis  qu'il  reftoit  des  François  dans  leur 
Canton ,  &  que  la  feule  conuderation  du  P.  le  Mpyne  leur  fer- 
viroit  de  fauvegarde. 

Au  bout  de  quelques  jours  il  trouva  un  Parti  d'Onneyouths  ; 
il  leur  demanda ,  où  ils  alloient ,  &  ils  lui  répondirent  qu'ils 
vouloient  manger  des  François  :  il  leur  fit  des  préfens ,  &  il  les 
engagea  à  s'en  retourner.  Enfin  il  arriva  à  l'Ifle  de  Montréal.  Il 
y  rut  reçu  comme  le  méritoient  les  fervices ,  qu'il  avoit  rendus 
aux  François  Captifs  dans  fon  Pays ,  &  les  mouvemens ,  qu'il 
s'éroit  donnés  pour  procurer  la  paix.  Il  eut  avec  le  Gouverneur 
Général  des  entretiens  particuliers  ,  où  il  fitparoître  une  grande 
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%efle  &  beaucoup  d'efprit.  II  agréa  toutes  les  propofitions ,  qui 
lui  turent  faites  ,  il  promit  d'être  de  retour  avant  la  fin  du  prin- 
tems  avec  le  refte  des  Prifonniers  François ,  &  l'on  crut  telle- 
ment pouvoir  compter  fur  fa  parole  ,  qu'on  lui  remit  tous  les 
Iroquois ,  au'il  redemanda  ;  mais  on  ne  fit  pas  aflez  de  réfle- 
xions que  dans  un  Gouvernement  tel  ,  que  celui  des  Sauva- 
ges ;  il  ne  faut  pas  toujours  fe  repofer  fiir  les  paroles  d'un 
feul  Chef ,  quelque  accrédité,  &  quelque  honnête  Homme 
quil  foit. 

Il  eft  vrai  que  l'efperance  d'une  paix  prochaine ,  &  beau-     la  „aix  p.- 
coup  plus  durable  ,  qu  aucune  de  celles  ,  qu'on  avoit  négociées  '°ît  s'^ioi- 
ufques-là  avec  les  Iroquois,  n'étoit  pas  feulement  fondée  fur  ^""- 
le  crédit  &  fur  les  bonnes  intentions  de  Garakonthié.  On  croioit     i66i. 
les  Cantons  Supérieurs  dans  une  fituation  à  la  regarder  comme 
nécelTaire  ,  parce  que  les  Andaftes  les  avoient  attaqués ,  &  les 
prefloient  vivement.  D'un  autre  côté  la  guerre  étoit  fort  vive 
entre  les  Agniers  &  les  Mahingans ,  aufquels  s'étoient  jointes 
toutes  les  Nations  Abénaquifes  ;  mais  on  eut  bientôt  des  nou- 
velles certaines ,  (^ui  firent  connoître  que  les  Iroquois  n'étoient, 
m  auffi  embarraffes ,  qu'on  le  difoit ,  ni  aufli  difpofés  à  la  paix , 
qu'on  s'en  étoit  flatté. 

On  aporit  que  les  Cantons  Supérieurs ,  après  avoir  repouffé 
les  Andaftes ,  avoient  fait  des  excurfions  jufqu'en  Virginie  ,  d'où 
plufieurs  pénétrèrent  bien  loin  du  côté  de  l'Ouefl:.  Ceux-ci 
rapportèrent  à  leur  retour  qu'ils  avoient  poufle  jufqii'à  la  Mer 
&  qu'ils  avoient  vu  des  Peuples  de  la  même  Religion ,  que  les 
François  ,  d'où  l'on  a  conjefturé  qu'ils  étoient  allés  jufqu'au 
Nouveau  Mexique  ,  &  au  Golphe  de  la  Californie,  commu- 
nément appelle  /a  Mer  Vermeille.  Il  y  a  aufli  bien  de  l'apparen-  • 
ce  que  les  Agniers  firent  bientôt  la  paix  avec  les  Mahingans  , 
puifqu'ils  continuèrent  leurs  couries  ,  conjointement  avec  les 
Onneyouths,  &  qu'ils  s'approchèrent  de  Montréal ,  où  ils  tuè- 
rent un  Ecclefiaftique  ,  nommé  M.  Vignol. 

Enfin  deux-cent  Onnontagués  parcoururent  une  bonne  par- 
tie de  la  Colonie ,  &  attaauerent  en  plein  jour  plufieurs  Ha- 
bitans  de  l'Ifle  de  Montréal ,  qui  travailloient  dans  la  campa- 
gne. Le  Major  de  la  Ville  fortit  avec  vint-fix  Hommes  bien 
armes  pour  leur  faciliter  la  retraite  ;  mais  ayant  pris  par  les 
Bois ,  pour  cacher  fa  marche  aux  Ennemis ,  il  fe  trouva  tout- 
à-coup  entre  deux  feux.  Il  fe  battit  tout  le  jour  en  brave  Hom- 
me,  &  fut  très-bien  fécondé  de  fa  Trouppe ,  jufqu'à  ce  qu'ac- 
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1  6  6i.  ^^^^^  P^*"  ^^  nombre  ,  il  périt  avec  tous  les.fiens.  On  ne  rece- 
voit  de  toutes  parts  que  des  nouvelles  affligeantes  ,  &  on  e» 
apprit  encore  dans  le  même  tems  de  bien  triftes  du  P.  Mef- 
nard ,  qu'on  avoit  accordé  avec  un  peu  trop  de  facilité  au 
mois  d'Août  de  l'année  1 660.  à  une  féconde  Bande  d'Outaouais, 
defcendue  des  environs  du  Lac  Supérieur. 

Quelque  empreflement ,  que  ces  Sauvages  euffent  témoigné 
pour  obtenir  ce  Miffionnaire  ,  il  s'apperçut  bientôt  qu'il  avoit 
peu  à  efperer  de  leur  difpofuion  à  embrafler  la  Foy.  Non-feu- 
lement ils  l'obligèrent  cie  nager  pendant  tout  k  voyage ,  en 
forte  qu'il  étoit  contraint  de  prendre  fur  fon  fommeil  pour  ré^ 
citer  fon  Office  ;  mais  ils  pouflerent  encore  la  brutalité  jufqu'à 
lui  jetter  fon  Bréviaire  clans  l'eau.  D'ailleurs  les  vivres  leur 
ayant  manqué  ,  nomme  il  arrive  prefque  toujours  aux  Sauva- 
ges ,  le  P.  Mefnard  fe  trouva  réduit  à  une  telle  extrémité  ,  que 
la  nourriture  la  plus  iniîpide  &  la  plus  dégoûtante  étoit  deve- 
nue pour  lui  un  mets  délicieux. 

Ses  condufteurs  s'étoient  attendus  à  rencontrer  ,  en  en- 
trant dans  le  Lac  Supérieur ,  des  Sauvages ,  qui  leur  donne- 
roient  des  rafraîchiffemens ,  &  ils  furent  fruftrés  de  cette  ef- 
perance.  Quelque-tems  après  un  Arbre  en  tombant  brifa  le 
Canot ,  où  étoit  le  Miffionnaire  ,•  &  on  le  laifla  feul  en  cet 
endroit  avec  trois  Hommes  fans  vivres.  Par  bonheur  ,  ils 
apperçurent  quantité  d'offemens  fur  le  rivage  ;  ils  les  pilè- 
rent &  en  firent  une  efpece  de  bouillie  ,  qui  les  fuftenta 
pendant  quelque  -  tems.  Le  Serviteur  de  Dieu  affûroit  dans 
une  Lettre ,  qu'on  reçut  après  fa  mort ,  que  rien  n'avoitplus^ 
feryi  à  le  foùtenir  au  milieu  de  tant  de  croix ,  que  ces  paroles , 
qui  lui  avoient  été  dites  par  M.  l'Evêque  de  Petrée  ,  qu'il 
avoit  rencontré  entre  les  Trois  Rivières  &  Montréal  :  „  Tou- 
tes fortes  de  raifons ,  mon  clier  Père  ,  devroient  vous  retenir 
ici  ;  mais  Dieu  plus  fort  que  toutes  nos  raifons  vous  veut  dans 
le  Pays  ,  où  vous  allez. 

Au  bout  de  fix  jours  ,  on  vint  le  chercher  pour  le  con- 
duire au  lieu  ,  qu'on  avoit  choifi  pour  y  paffer  l'Hyver ,  i<c 
qui  étoit  une  Anfe  de  la  partie  Méridionnale  du  Lac  Supé- 
rieur. Il  y  arriva  le  quinzième  d'0£lobre  ,  &  lui  donna  le 
nom  de  Sainte  Therefe ,  dont' on  célèbre  la  Fête  en  ce  jour. 
11  y  trouva  quelques  Chrétiens  de  diverfes  Nations ,  qui  l'oc- 
cupèrent affez  ,  &  il  augmenta  leur  nombre  de  quelques 
Ames  prédeflinées  ,  pour  le  falut  dtfquelles  il  lui  parut  que. 
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la  Providence  Divine  lavoit  conduit  dans  ces  Défères  Ce 
font-là  de  ces  refforts  fecrets  de  la  bonté  de  Dieu  ôùi  ne 
k  manifeftent  qu'à  ceux  ,  dont  elle  veut  bien  ft  fe  ^ir'ooùr 
reSfilT'"""  ''^''^  Grâce      &   donti  con  ,oZc: 

Dans  la  Lettre  que  j'ai  déjà  citée  ,  l'Homme  Anoftoliaue 
ajoutoit  ,  <,ue  la  p.été  de  quelques  François ,  qu  ÎWem 
accompagna  dans  cette  expédition  ,  contrifiuoi  eîco  e  bc™ 

cSentl"'!;  ''r'"^":;  '  ''"''  ^'^«'"■"i'  -l^  vo'ri'e  du": 
Cl  ement  de    a  plupart  de  ceux  ,  pour  le  falut  defnuels  il 
setoit  expofé  à  tant  de  rifques.   Ce5  Barbares  conrii^uo iei 
oujours  a  le  traiter    comme  ils  avoient  fait  pendant  la    o 
(e ,  &  il  s  apperçut  bientôt  que  ce  qui  les  empèchoit  de  l'é 
coûter    quand  il  vouloit  leur  parler^de  la  ReiLTon    éfoit  îâ 
crainte  d  attirer  fur  eux  les  mallleurs  ,  dont  les  Huro„  avo km 

mi  e'ux     "  '  °""'  ''"'  ^  l'°'^8""'^  «»''  fo«  ^n  "ûgeTaï. 

iMf&oTtFl"'t'  '""'  r'^  J«  {^i""'  dans  un  lieu  fi 
j'a  1.       ''.""voit  gueres  vécu  que  de  glands  &  d'écor 

n  mein*irfu''t'''"'ir"  "'I  ''ïï  ''^"''^  Pour  touraffa  foi  I 
damnnV  r/  ^^  ^  P^J  t'  «"■■<"«.  qui  s'étoient  établis 
OccidemalfZLrT  ^^  "l"^'  S.J\fichl.i  l'extrémité 
yccmentale  du  Lac.  Parmi  les  François  de  fa  Trouone  il 
s  en  trouvoit.qu,  avoient  fait  ce  voyage,  &  qu  mirem  t'ont 
en  œuvre  pour  le  détourner  de  l'enLVndr?    d    l'Xë! 

oknt^affer'&  01".'""^.  ""r""""'  '  ^^  '"  ^hiïm 

aTord:1iim;rûdtcTl1^^ i^fg^^rieufré»  '  ".^ 
.«  potlvoit  pis  finir  plus  gforieu'Sm  a  "ourfrq"u'  n  cî^;' 
chant  a  gagner  des  Ames  à  Jesus-Chr.st  ;  &  l^"reliéme 
de  Jum  3e  1  année  .««,.  il  fe  mit  en  marche  avec  ui  trS 

attendrit  lur  eux  en  leur  di  int  adieu  ,  les  affùra  m  ?Û  '„ 

ereveroientplus  fur  la  terre  ,  &  les  laiffa  f^»  3'    ^ 

le  voir  courir  a  une  mort  prefque  certaine.  Quelques  Hu- 
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rons  étoicnt  venus  nour  lui  fervir  de  guides  ;  mais  comme 
ils  approchoient  de  leur  Village  ,  ils  le  quittèrent  en  difant , 
qu'ils  alloicnt  chercher  des  vivres.  Le  Père  ,  qui  fe  fentoit 
épuifé  ,  s'arrêta  pour  les  attendre  ;  mais  après  avoir  attendu 
quinze  V""  »  ^^"'^  ^"''^  P^''"^  perfonne  ,  il  s'embarqua  dans 
un  Canot  ,  qu'il  trouva  par   hazard   au  bord   dune    Ki- 

^' Le'  vintiéme  d'Août  ,  il  fut  obligé  de  marcher  quelque- 
tems  pour  éviter  un  rapide  ;  &  tandis  que  ion  Compa- 
gnon étoit  occupé  à  porter  le  Canot  ,  &  à  le  charger  ,  il 
entra  dans  le  Bois  ,  &  s'y  égara.  Guérir.,  après  lavoir  at- 
tendu  quelque-tems ,  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force  pour  1  an- 
peller  •  il  tira  enfuite  quelques  coups  de  fufu  ,  &  tout  cela 
étant  inutile  ,  il  fit  plufieurs  tours  daiis  le  Bois ,  fans  rien 
découvrir.  Ne  fçachant  plus  que  tairo  ,  &  perfuade  que  les 
Hurons  n'ctoient  pas  loin ,  il  prit  le  parti  de  fe  rendre  à  leur 
Village  où  il  arriva  efFeaivement  en  deux  jours.  Il  ht  en- 
tendre le'  mieux  qu'il  put  à  ces  Sauvages  l'accident  fury^nu 
au  Miffionnaire,  &  il  en  engagea  un  ,  en  lui  donnant  Je  la 
poudre  &  du  plomb  ,  à  l'aller  chercher  ;  ma:s  cet  hommo  re- 
vint au  bout  de  deux  heures,  en  difant  quil  avm  vu  lEn- 


iJéc ,  qu'on 
avoic  par  tout 
icCà  uinteté. 


nemi. 


Mort  de  fon 
Domeftkjuc. 


C'étoit  apparemment  une  défaite  :  quoiqu'il  en  foii: ,  on  n^ 
iamais  pu  (çavoir  au  jufte  ce  qu'étoit  devenu  le  P.Mefnard. 
Son  fac  fut  trouvé  quelque-tems  ap^ès  entre  les  miins  dun 
Sauvage ,  qui  ne  voulut  pas  dire  de  qui  il  l'avoit  eu  ;  &au 
bout  de  plufieurs  années ,  fa  foutanne  &  fon  Bréviaire  furent 
reconnus  dans  une  Cabanne  de  Sioux  ,  qui  leur  rendoient 
une  efpece  de  culte  ,  en  leur  prefentant  dans  leurs  teitinsde 
tous  les  mets  qu'on  fervoit.  (J'étoit  un  effet  de  la  grande  re- 
putation  de  fainteté  ,  où  ce  Religieux  étoic  parmi  tous  les 
Peuples  de  ces  quartiers-là.  Elle  n'étoit  pas  moindre  parmi 
les  François  ;  &  véritablement  la  Nouvelle  France  navoit 
point  alors  de  Miflionnaire  plus  accompli.  Le  Ciel  l'avoit 
particulièrement  doiié  d'un  talent  rare  ,  pour  sinfinuer  dans 
fefprit  des  Sa" -âges  ;  ce  qui  avoit  fur  tout  paru,  dans  le  peu 
de  tems  qu'il  avoit  paffé  chez  les  Goyogouins. 

Son  Domeftique  refta  fort  peu  de  tems  avec  les  Hurons , 
&  retourna  joindre  les  François ,  qu'il  avoit  laiffesàlAnie  de 
Sainte  Therefe.  il  y  paffa  l'Hy ver  ,  pendant  lequel  il  bapt.fa 
plus  de  deux  cent  enfans  moribonds ,  la  plupart  Outoouais. 
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LEté  fuivant  ,   ,1  fît  plufieurs  courfcs  ;  &  un  jour  aue  la 
Dluye  layo.t  oblké  de  fe  mettre  à  couvert  fo  "s  fo.ï  cTnot 
fe  Ul  dim  de  &  Compagnons  sY-tant  débandé      le  tua 
tandis  ou'il  étoit  en  prières  lil  n'eut  aue  leuZVrù  * 

cer  le  Lnn  Nom  de^ES  US.  x'^rie^  Ss  t Tcond 
voyage  que  les  Outaouais  firent  avec  des  M,fllon„aires  îis 
nen  ont  eu  dans  la  fuite  ,  eue  quand  ils  fe  fcat  fixés  ivec 
d  autres  Sauvages ,  m.eujç  diîpofél  qu'eux  à  recevoir  l'EvIn 
gde  ,  &  n'oiit  pas  plus  profité  des  fecours  que  le  C  cllea'r 
procuroit.  De  [orte  que Jufqu'à  préfent ,  ils  S'ont  guère  eu 

le  P^kMovnTel''  '"  '''^"''.T  ^°^'^"^'  ^^^  Onnontagués ,    i^cr. .Mo^ 
iL'les  f  o^Ssrr  --  l=é 

çût  bien  dabord  ,  que  tous  L%?ri;Ll'|toie^i  t'pTs  égTK  -.^Ïf^Ï 
ment  portes  à    a  paix  ;  mais  il  crut  devoir  diffimuler  ^  &  çoh.  condui- 

de  orifenf  "&!!"  '"•'^^-  Ç^^^^-^^ié  étoù  revenu  hargé  ^r 
de  prefens ,  &  charme  des  bonnes  manières  des  François  11 
fut  affez  furpris  de  trouver  une  partie  de  fa  Nation  dan  des 
difpof^^tions  A  difi-erentes  de  celles\  où  il  les  avoit  lai^s  & 
ce  quil  aunnt  de  la  défaite  du  Major  de  Montréal  le  tou^ 
cha  fenfiÉfement.  1  reconnut  même  bientôt  qu'on  ^  metSt 
en  garde  contre  ui  ;  &  s'il  n'eût  eu  une  fermeté  rtoute 
épreuve  ,  1  couroit  nfque  d'être  défavoué  par  ceux-là  mê 
mes      qui  l'avoient  député   vers  le  Gouverneur  Sal 

Il  fe  comporta  en  cette  rencontre  avec  une  prSence  Se 
une  dextérité  ,  qu.  auroit  fait  honneur  à  un  H^mme  éleCé 
dans  je  manège  de  la  plus  raffinée  nolln..,"     ^"\^.LT.''^ 


dans  i.  mai^égi^  ur^^-;^;:::]  n^^^r 

le'Tr'^  ^r^±r-;?" -V4-   2e  Traité  fut  "tffi^é 


fin  à 


par  les  Trois  C^:  ^,^1:^^^:%^^^ 
rent  rendus  au  P.  le  Moyne,  qui  les  conduifît  à  Mom  eal 
a  la  referve  dun  feul ,  qui  mourut  martyre  de  la  chSetl 
conjugale    On  l'avoit  voulu  forcer  à  fe  marierdans  la  Ca 
banne ,  où  il  étoit  efclave  :  il  s'en  étoit  défendu  fur  ce  au^î 
avoit  une  Femme ,  &  fur  ce  que  fa  Religicn  n"  lui  nermè 
toit  pas  d'en  avoir  deux.  Cet?e  réponfe  le  fit  po  n  chan^; 

Le  retour  des  autres ,  convainquit  bien  le  Baron  d'Avau- 
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cour  que  Garakonthic  avoit  négocie  de  bonne  foi  ;  mais  les 
avis  qu'il  recevoit  de  toutes  parts  de  ce  qui  fe  paflbit  dans 
les  Cantons ,  lui  caufoient  de  grandes  inquiétudes.  Par  les  der- 
niers Vaiffeaux  ,  qui  étoient  partis  de  Québec  ,  ce  Général 
&  tout  ce  qu  il  y  avoit  de  perlbnnes  en  place  dans  le  Pays , 
avoient  fortement  écrit  en  Cour ,  pour  fupplier  le  Roy  de 
prendre  fous  fa  proteftion  une  Colonie  ,  qui  fe  trouvoit  ab- 
Iblument  abandonnée  &  réduite  aux<lerniers  abois.  Ils  avoient 
chargé  de  leurs  Mémoires  le  Sieur  Boucher  ,  qui  comman- 
doit  aux  Trois  Rivières  ;  &  ils  elperoient  beaucoup  du  zélé 
de  cet  Officier ,  qui  connoiflbit  mieux  q^ue  perfonne  le  Ca- 
nada,  &  que  fa  vertu  rendoit  très-propre  afe  faire  écouter  fa- 
vorablement  du  Prince.  .     nt         •    1      - 

Il  fut  en  effet  très-bien  reçu  de  Sa  Majelté  ,  qui  témoigna 
beaucoup  de  furprife  ,  en  apprenant  qu'un  fi  bon  Pays  eût 
été  fj  fort  néglige.  Elle  nomma  enfuite  M.  de  Monts  Corn- 
miffaire  pour  en  faire  la  vifite  &  y  intimer  fes  ordres ,  &  com- 
manda qu<on  y  envoyât  inceffamment  quatre  cent  Hommes 
de  fesTrouppes ,  pour  y  renforcer  les  Garnifons  des  portes 
les  plus  expofés.  M.  de  Monts  s'embarqua  à  la  Rochelle  , 
dès  que  la  navigation  fut  libre  ;  &  chemin  faifant ,  prit  poi- 
fe^ion  au  nom  du  Roy  du  Fort  de  Plaifance  dans  rlUe  de 
Terre  -  Neuve.  Son  arrivée  à  Québec  y  caufa  une  grande 
ioye  ,  &  par  les  fecours  préfens ,  qu'il  y  amenoit ,  &  par  l'ef- 
perance  qu'il  y  donna ,  que  l'année  fuivante  il  en  viendroit 
de  plus  confiderables  encore  ;  mais  la  Nouvelle  France  en 
avoit  befoin  de  plus  d'une  forte. 

Jufques-là  les  Gouverneurs  Généraux  avoient  affez  tenu 
la  main  à  faire  exécuter  les  ordres ,  qu'ils  avoient  eux  -  mê- 
mes donnés  de  ne  point  vendre  d'Eau-de-vie  aux  Sauvages  ; 
&  le  Baron  d'Avaugour  avoit  décerné  des  peines  très-feve- 
res  contre  ceux  ,  qui  contreviendroient  à  fes  Ordonnances 
fur  ce  point  capital.  Il  arriva  qu'une  Femme  de  Québec  fut 
furprife  en  y  contrevenant ,  &  lur  le  champ  conduite  en  pri- 
fon.  Le  P.  Lallemant,  à  la  prière  de  fes  Parens,  ou  de  fes 
Amis ,  crut  pouvoir  fans  confequence  intercéder  pour  elle  : 
Il  alla  trouver  le  Général ,  qui  le  reçut  très-mal ,  &  qui  fans 
faire  réflexion  qu'il  n'y  a  point  d'inconfequence  dans  les  Mi- 
niftres  d'un  Dieu  ,  qui  a  donné  fa  vie  pour  détruire  le  pé- 
ché &  fauver  le  Pécheur  ,  à  agir  avec  zélé  pour  réprimer  le 
vice  ,  &  à  demander  grâce  pour  le  Crimuiel  ,   lui  répondit 

brufqueinent , 


lâûi. 
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ce   orreiH.  0;i  n  épargna  point  l'Evèque  c^- P-irée    âu^.w,i^ 

^. 'deTÉgt.!  ^""^  •  ''""'  ""'"°^"  ^  fa  gSôn'-lë/c™;: 

Comme  ces  clameurs  ne  leur  firent  rien  relâcher  de  l^„r 

Mu^^^^T  ""  h--^/ves  red"o"bSn.'bue- 
ques  Jtunts  Gens  lans  religion,  récemment  arrivés  de  Fra,  - 
ce ,  &  que  i  attention  des  Fadeurs  à  veiller  lur  leur  Tro 

blie    noM///.  "^^"^^^  avoiem  une  réputation  trop  bien  éta-  ^ivc'spnrmiics 
le  rnfif  *-'  ^"^^^"eeparde  pareilles  accufations.  Mais  (î  '-"^'S- 

nal  nlrfi;r^  d'appui  à  la  Cour     Je 

n  a   „en  fit  pas  des  progrès  moins  rapid^es  ;  Se  le  déford  e 
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voit  le  reprimer  efficacement ,  les  Sauvages ,  qui  ne  font  pas 
libres  de  s'en  abftenir  ,  quand  on  leur  en  prcfcnte  ,  &  en  qui  le 
moindre  effet  de  cette  boiffon  ,  eft  de  leur  ôter  le  jugement ,  fe 
portèrent  à  des  fcandales  ,  qui  firent  verfer  bien  des  larmes  à 
ceux  ,  à  qui  il  en  avoit  tant  coûté  pour  les  engendrera  Jésus- 

V  HRISX 

Envain  les  Anciens  &  les  Chefs  des  Botirgades  mirent  lOut 
en  ufage  pour  arrêter  ce  furieux  débordement  ;  envain  (u\> 
plierent-ils  le  Gouverneur  Général  d'interpofer  toute  fon  au- 
torité pour  les  féconder  en  faifant  garder  fes  propres  Ordon- 
nances ;  ils  ne  gagnèrent  rien  fur  un  efprit  prévenu  qu'on  lui 
exaggeroit  le  mal.  Ainfi  le  défordre  alla  toujours  croiffant ,  & 
gagna  les  plus  fervens  Néophytes  :  de  forte  qu'à  la  referve  de 
quelques  uns ,  qui  s'étoient  volontairement  condamnés  à  ne 
point  fortir  de  Sylleri ,  pour  fe  préferver  de  la  contagion  i&z 
de  quelques  autres  ,  qiii  pour  le  même  deffein  s'étoient  retirés 
des  Trois  Rivières ,  &  réfugiés  au  Cap  de  laMagdeleine  ;  tous 
ces  nouveaux  Chrétiens ,  jufques-là  û  exemplaires ,  &  qui  fai- 
foient  l'admiration  des  Infidèles  mêmes ,  devinrent  l'opprobre 
du  Chriftianifme  ,  qu'ils  expoferent  aux  blafphêmes  &  à  la  rifée 
des  Ennemis  de  Dieu.  . 

Alors  le  faint  Evêque  de  Petrée  voyant  fon  zèle  inutile  & 
fon  autorité  méprifée  ,  prit  le  parti  d'aller  porter  fes  plaintes  au 
pied  du  Thrône ,  &  palfa  en  France.  Il  fut  écouté  ,  &  il  obtint 
du  Roy  tous  les  ordres ,  qu'il  jugea  néceffaires  pour  faire  ceffer 
le  commerce  fcandaleux ,  qui  faifoit  tant  de  ravages  dans  fon 
Trouppeau  ;  mais  le  Ciel  les  avoit  déjà  prévenus  ,  &  par  un 
de  ces  évenemens  ,  qui  répandent  la  terreur  dans  les  âmes  les 
plus  hbertines  ,  on  avoit  déjà  eu  la  confolation  dans  la  Nou- 
velle France  de  voir  rentrer  dans  le  devoir  la  plus  grande  par- 
tie de  ceux  ,  qui  s'en  étoient  écartés. 

Le  fait ,  que  je  vais  rapporter  ,  eft  fi  extraordinaire  ,  que 
je  n'aurois  point  balancé  à  le  fupprimer  ,  ou  à  pafler  légère- 
ment deffus ,  fi  le  témoignage  unanime  &  conftant  de  toute  une 
Colonie  ,  au  milieu  de  laquelle  il  eft  arrivé  ,  &  les  prodigieux 
effets  ,  qu'il  a  caufés ,  dont  quelciues-uns  fubfiftent  encore  ,  ne 
lui  avoient  acquis  une  notoriété  ,  qui  le  met  à  l'abri  du  plus 
effronté  Pyrrhonifme.  Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  en  garantir 
toutes  les  circonftances ,  dont  on  a  remph  certaines  Relations  ; 
il  n'y  a  rien,  où  1  onfe  permetteplus  l'exaggeration  ,  que  le  mer- 
veilleux ,  qui  eft  bien  couftaté.  Je  me  bornerai  donc  aux  Me- 
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moires  les  plus  sûrs    &  où  je  n'ai  rien  remarqué,  qui  ne  fût 

ferentes  figures ,  toutes  affez bizarres.  Sur  Québec cS.  du  Mon  i  "TôôT 
real  II  parut  une  nuu  un  globe  de  feu  ,  ^li  jettoit  gra  d 
éclat  avec  cette  différence  ,  qu'à  Montreall  femb  ô  t?!  re 
detachedela  Lune  qu'il  fût  accompagné  d'un  bruit  fenbabL 
r.ir  r' r  ""'  r^''^'  ""°"V'  ^  ^"'^P»-^^  ^''^^re  promené  dans 
Mon  alrd'n.™^  l'eues, ilalla  fe  per'dre derrière  a 

Montagne  ,  doullflea  pris  fon  nom;  au  lieu  qu'à  Québec  il 
ne  fit  que  paffer  ,  &  n'eut  rien  de  partie  ulier.  ^       ^ 

Le  feptieme  de  Janvier  de  l'année  fui  vante  une  vapeur  pref- 
quimperceptibe  s'éleva  du  Fleuve  ,  &  frappée  des^preni^rs 
avoTat^'^^''  devinttranfparente,  deforteïéann.oi£  qu'  L 
avoit  affez  de  corps  pour  foûtenir  deux  Parelies ,  qui  paru- 

éllZl/r  ""^t  '  ''"Ses  fur  une  ligne  parallelle  àl'Horifon , 
éloignas  les  uns  des  autres  en  apparence  de  quelques  toifes  ,  & 
chacun  avec  fon  Iris  ,  dont  les  couleurs  variant  à  chaque  in- 
tanS;  T^'irT  ^^'"^^'^^^^  ^  ""^^d^  l'Arc-en-C?el,  & 

grand  teu.  Ce  fpeaacle  dura  deux  heures  entières  ,  il  recom.. 
mença  le  quatorze  ;  mais  ce  jour-là  il  fut  moins  fenfible 

Ce  que  ,e  vais  ajouter  n'a  pas  été  auffi  public  ,  &  chacun  en 
croira  ce  qu'il  jugera  à  propos  ;  mais  je  dois  fair^  obferver  qu' 
ne  s  agit  point  de  prédiaions  faites  apr^coup  ,  que  celîes 
cjuon  va  voir,  ont  été  connues  avant  Ivenemem;  qTcet 
événement    a  en  juger  par  l'effet,  qu'il  produifit ,  a  tout  l'ai 
dunavertiffement  d'il  Cel  ,&  que  la  conduite  ordinaiie  de  la 
P  ovidence  en  pareilles  occafions  ,  eft  de  faire  avertir  les  Cou 
pables  que  la  Juftice  divine  eft  prête  à  lancer  la  foudre  •  ainfî 
otur^rK^il-r-'"  ^'^S-^^-Ninivites,  qui  pa^eî-en  ,e 
nh     '  i  '''''''"'  ""^"'"^  '  P^^  ""^  pénitence  exem- 

P  aire  ,  &  ,1  y  a  peut-être  ici  auelque  chofe  enœre  de  plus  nw- 
que ,  comme  nous  le  verrons  bientôt.  ^ 

Quoiqu'il  en  foit,  au  commencement  de  Février  de  la  mê- 
unTr^hlVl^'  répandit  un  bruit  fourd  qu'il  y  auroit  bientôt 
miftn  r""  f^^^Terj-e,  dontonn'avoit  point  d'exemple  dans 
IHiftoire,  &  ce  bruit  étoit  fondé  fur  les  difcours  d'une  Per- 
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1663.  ^onne  éminente  en  pieté ,  qui  s'en  étoit  ouverte  à  un  petit  nom- 
bre de  fes  Amis ,  oc  qui  fe  donnoit  de  grands  mouvemens  pour 
engager  tout  le  monde  à  fe  bien  mettre  avec  Dieu,  &  à  travail- 
ler de  tout  fon  pouvoir  à  calmer  le  courroux  du  Ciel  jufte- 
ment  irrité  contre  la  Nouvelle  France, 

Le  troifiéme  du  même  mois  une  Algonquine ,  fervente  Chré- 
tienne  ,  étant  la  nuit  dans  fa  Cabanne  ,  éveillée  &  affife  fur  (on 
lit ,  crut  entendre  une  voix  ,  qui  difoit  que  dans  deux  jours  il 
arriveroit  des  chofes  inoUies ,  &  le  lendemain ,  comme  elle 
étoit  dans  la  Forêt  avec  fa  Sœur  ,  faifantfa  provifionde  bois , 
elle  entendit  encore  très-diftinftement  la  même  voix ,  qui  lui 
dit  que  le  jour  fuivant  entre  cinq  &  fix  heures  du  foir  la  Terre 
trembleroit  d'une  manière  terrible.  Sa  Sœur  n'entendit  point  h 
voix ,  &  ne  s'aperçut  de  rien. 

Une  jeune  Fille  de  la  même  Nation ,  quimenoft  une  vie  toute 
Angélique  ,  &  à  qui  fa  pieté  &  fa  confiance  en  la  vertu  de  la 
Croix  du  Sauveur ,  avoient  mérité  la  guérifon  fubite  d'une  ma- 
ladie ,  jugée  incurable  par  les  Médecins ,  crut  voir  en  fonge  la 
nuit  du  quatre  au  cinq  la  Mère  de  Dieu  ,  qui  lui  marquoit 
l'heure  &  toutes  les  circonftances  de  ce  Tremblement.  Le  foir 
du  cinq  ,  très-peu  de  tems  avant  qu'il  commençât ,  elle  parut 
comme  hors  d'elle-même ,  &  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force  par 
deux  fois  ,  Ce  fera  bientôt ,  ce  qui  jetta  tous  ceux  ,  qui  l'entendi- 
rent ,  dans  un  grand  faififTement. 

Enfin  le  même  jour  la  Mère  Marie  de  l'Incarnation ,  cetfe 
illuftre  Fondatrice  des  Urfulines  de  la  Nouvelle  France  ,  dont 
les  Ouvrages ,  fi  généralement  eftimés ,  font  voir  qu'elle  n'étoit 
rien  moins  qu'un  eûu'it  foible  ,  après  avoir  reçu  du  Ciel  plu- 
fieurs  avis  de  ce  quiTlevoit  arriver  ,  &  dont  elle  avoit  fait  part 
au  P.  Lallemant ,  fon  Direfteur  ,  étant  fur  les  cinq  heures  &  de-^ 
mie  du  foir  en  Oraifon  (  a  )  ,  crut  voir  le  Seigneur  irrité  contre 
le  Canada  ,  &  fe  fentit  en  même  tems  portée  par  une  force  fu- 
périeure  à  lui  demander  juftice  des  crimes  ,  qui  s'y  commet- 
toient.  Tout  ce  qu'elle  put  faire  pour  adoucir  la  rigueur  de  cet 
ordre  ,  en  s'y  foûmettant ,  ce  fut  d'ajouter  de  ferventes  Prières 
pour  obtenir  du  Ciel  que  les  âmes  ne  périffent  point  avec  les 
corps. 

Un  moment  après  elle  fe  fentit  comme  aflurée  que  la  ven- 
geance divine  alioit  commencer  à  éclatter ,  &  que  le  mépris  , 

(«)  Elle  raconte  tout  ceci  dans  fes  Lettres  en  ticrcej'erfoncc.i  maison  a  tout  lieu  decroitt 
que  c'^toit  «l'cJle-raême  t^u'clle  parloit.. 
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que  l'on  faifoit  des  Ordonnances  de  l'Eglife ,  étoit  fur  tout  ce  qui 
allumoit  la  colère  divine.  Elle  aperçut  prefqu'auflitôt  quatre  Dé- 
mons aux  quatre  extrémités  de  la  Ville  de  Québec  ,  qui  agi- 
toient  la  Terre  avec  une  extrême  violence  ,  &  une  Perfonne 
d'un  port  majeftueux  ,  qui  de  tems  en  tems  lâchoit  la  bride  à 
leur  tureur ,  puis  la  retiroit.  Dans  le  mêmeinftant ,  le  Ciel  étant 
fort  ferein  ,  on  entendit  dans  toute  la  Ville  un  bruit  femblabie 
à  celui ,  <|ue  fait  un  très-grand  feu  ;  ce  qui  obligea  tout  le  mon- 
de à  fortir  des  maifons. 

Alors  on  futextrêmement  furpris  de  voir  que  tous  les  Edifices 
étoient  fecoués  avec  tant  de  violence ,  que  les  toits  touchoient 
prefqu  à  terre  ,  tantôt  d  un  côté ,  &  tantôt  de  l'autre  ;  que  les 
portes  s'ouvroient  d'elles-mêmes  &  fe  refermoient  avec  un  très- 
grand  fracas  ;  que  toutes  les  Cloches  fonnoient ,  quoiqu'on 
n'y  touchât  point  ;  que  les  pieux  dles  paliffades  ne  faièient 
mie  fautiller  ;  que  les  murs  fe  fendoient  ;  que  les  planchers 
fe  détachoient ,  &  s'écrouloient  ;  que  les  Animaux  pouflbient 
des  cris  &  des  hurlemens  effroyables  ;  aue  la  furface  de  la 
Terre  ayoit  un  mouvement  prefque  femblable  à  celui  d'une 
Mer  agitée  ;  que  les  Arbres  s'entrelaffoient  les  uns  dans  les 
autres  ,  &  que  plusieurs  fe  déracinoient  &  alloient  tomber 
affez  loin. 

On  entendit  enfuite  des  bruits  de  toutes  les  fortes  ;  tantôt 
c  etoit  celui  d'une  Mer  en  fureuç  ,  qui  franchit  fes  bornes  ; 
tantôt  celui,  que  pourroient  faire  un  grand  nombre  de  Carof- 
(es  ,  qui  rouleroient  fur  le  pavé  ;  &  tantôt  le  même  éclat  , 
que  feroient  des  Montagnes  de  rochers  &  de  marbre ,  qui 
viendroient  à  s'ouvrir  &  à  fe  brifer.  Une  pouffiere  épaiffe  , 
qui  s'éleva  en  même-tems  ,  fut  prife  pur  une  fumée ,  &  fit 
craindre  un  embrafement  univerfel  :  Enfin  ,  quelques  -  uns 
s'imaginèrent  avoir  entendu  des  cris  de  Sauvages  ,  &  fe  perfua- 
doient  que  les  Iroquois  venoient  fondre  de  toutes  parts  fur 
la  Colonie. 

L'effroi  étoit  fi  grand  &  fi  général ,  que  non-feulement  les 
Hommes ,  mais  les  Animaux  mêmes  paroiffoient  comme  frap- 
pés de  la  foudre  ;  on  n'entendoit  pai*tout  que  cris  &  que 
lamentations  ;  on  couroit  de  tous  côtés  fans  fçavoir  ,  où  l'on 
vouloit  aller  ;  &  quelque  part  qu'on  allât  ,  on  rencontroit 
ce  que  l'on  fuyoit.  I^  Campagnes  n'offroient  que  des  pré- 
cipices ,  &  l'on  s'attehdoit  à  tous  momens  à  en  voir  ouvrir 
de  nouveaux  foiis  C&s  pieds.  Des  Montagnes  entières  fe  dé-^ 
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166-1.  ï'acinerent,  &  allèrent  fe  placer  ailleurs  ;  quelques-unes  fe  trou- 
vèrent au  milieu  des  Rivières ,  dont  elles  arrêtèrent  le  cours  : 
d'autres  s'abîmèrent  fi  profondément ,  qu'on  ne  voyoit  pas  mê- 
me la  cime  des  Arbres  ,  dont  elles  étoient  couvertes. 

Il  y_  eut  des  Arbres  ,  qui  s'élancèrent  en  l'air  avec  autant 
de  roideur  ,  que  fi  une  mine  eût  joiié  fous  leurs  racines  ; 
&  on  en  trouva  ,  qui  s'étoient  réplantés  par  la  tête.  On  ne 
fe  croyoit  pas  plus  en  fureté  fur  1  eau  ,  que  fur  la  terre  ;  les 
glaces  ,  qi:i  couvroient  le  Fleuve  Saint  Laurent  &  les  Riviè- 
res ,  fe  fracafferent  en  s'entrechoquant  ;  de  gros  glaçons  fu- 
rent lancés  en  l'air ,  &  de  l'endroit  ,  qu'ils  avoient  quitté  , 
on  vit  jaillir  quantité  de  fable  &  de  limon.  Plufieurs  Fontai- 
nes ,  &  de  petites  Rivières  furent  déffechées  ;  en  d'autres  , 
les  eaux  fe  trouvèrent  enfouffrées  ;  il  y  en  eut ,  dont  on  ne  put 
même  diftinguer  le  lit  ,*ôù  elles  avoient  coulé. 

Ici  les  eaux  devenoient  rouges ,  là  elles  paroiflbient  jau- 
nes ;  celles  du  Fleuve  furent  toutes  blanches  depuis  Québec 
-^  jufqu'à  Tadouflac  ,  c'eft-à-dire  ,  l'efpace  de  trente  lieues.  L'air 
eut  aufli  {es  Phénomènes.  On  y  entendoit  un  bourdonne- 
ment continuel  ;  on  y  voyoit  ,  ou  l'on  s'y  figuroit  des  Spe- 
£lr.es .  &  des  Fantômes  de  feu  portant  en  main  des  flambeaux. 
Il  y  paroiffoit  des  flammes  ,  qui  prenoient  toutes  fortes,  de 
figures ,  les  unes  de  Piques  ,  les  autres  de  Lances  ,  &  des 
Brandons  allumés  tomboient  fur  les  toits  fans  y  mettre  le  feu. 
De  tems-en-tems  des  voix  plaintives  augmentoient  la  ter- 
reur. Des  Marfoiiins  ,  ou  des  Vaches  marines  furent  enten- 
dues mugir  devant  Ies*Trois  Rivières  ,  où  jamais  aucun  de 
ces  Poifïons  n'avoien^aru  ;  &  ces  mugiflemens  n'avoient 
rien  de  femblable  à  a/Hm-  d'aucun  Animal  connu. 

En  un  mot  ,  dans  toute  l'étendue  de  trois  cent  lieues  de 
l'Orient  à  l'Occident ,  &  de  plus  de  cent  cinquante  du  Mi- 
di au  Septentrion  ,  'a  Terre  ,  les  Fleuves  &  les  rivages  de  la 
Mer  furent  affez  lontems ,  mais  par  intervalles ,  dans  cette 
agitation  ,  que  le  Prophète  Roy  nous  repréfente  ,  lorfqu'il 
nous  raconte  les  merveilles  ,  qui  accompagnèrent  la  fortie  d'E- 
gypte du  Peuple  de  £)ieu.  Les  effets  de  ce  Tremblement  fu- 
rent variés  à  l'infini;  &  jamais  peut-être  on  n'eut  plus  de  fujct 
de  croire  que  la  Nature  fe  détruifoit ,  &  que  le  Monde  alloit 
finir.  _ 

La  première  fecouffe  dura  une  demie-heure  ,  fans  prefque 
difcontmuer  j  mais  au  boy*  d'un  quart  -  d'heure  elle  coin- 
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mença  a  fe  ralentir  Le  même  jour  fur  les  huit  heures  du  fo  r  il  v 
en  eut  une  féconde  auffi  violente  que  la  première  ^V^ 
lefpace  d'une  demie  -  heure ,  il  y  en  eu'  leux  autre,  o'? 
oues-uns  en  comptèrent  la  nuit  fuivantë  iufanl  ?  ?"^^' 
3ont  plufieurs  fuirent  très^orte  "  Peut  -'êtS  ,\!"ÎL^ 
de  la  nuit ,  &  le  trouble  où  l'on  étoit  les  fire.f  1  °  r'"'' 
&  parokre  plus  confidérables?  qS  ne  lftoLrD?^'T ' 
intervalles  mêmes  de  ces  Tecouff^s ,  on  étoi  f  rtër;e  c^^l^ 
dans  un  Vailieau ,  qui  eft  à  l'inrrp  •  ^«  „  •  comme 

être  l'effet  d'une  \Z^Z(^,l  Xl^à  "cTT %°  c^ir," 

cœur  c<c  deltomach  ,  &   ces  tournoyemens  de  tête     «..'on 

nient!"    "  ^"  '  ^""^^°"  ^^^  pas  accoutumé  Ic'et^ËK 

Le  lendemain  fixiéme  ,  vers  les  trois  heures  du  matin     il 
y  eut  une  rude  fecouffe  ,  qui  dura  lontemsA  TnT  S^  '  • 
P  ut  de  la  cendre  pendan't  L  heuresî^K'un  a^îf  e"nto' 
des  Sauvages  ,  qui  êtoient  fortis  de  leurs  Cabannes  au  corn 
mencement  de  ces  agitations ,  ayant  voulu  y  rentrer    tZ' 
vereiua  fa  place  une  grande  marre  d'eau.  A^i^o  tTch^n 
de  Tadouffac  à  Québec  ,  deux  Montagnes  s'alla  LntT 
des  terres ,    qui  s'en  étoient  éboulées  ,^il  fe  fZa  ine  Voi^ 
te  ,   qu,   avançoit  un  demi  quart  de  lieue  damle  fIC 
Deux  François  ,  qui  venoient  de  Gafpé  dans  une  Chalown 
pe  ,  ne  sapperçurent  de  rien  jufqu'à  ce  qû'nsTffe;^  v^^t 
vis  du  Sapenay  ;  mais  alors,  quoiqu'il  ne  S  point  d^v^^^^^^^^ 

;iff:^r"ir^  "^^^^sne  f  qui  fiiri\rpreffiordu  iô 

pliete  ,  bondifloit  comme  un  Belfer    n,.;c  ^J^  au  i'ro^ 

r:  '  ^f^  '*'""  "-~''r.'oKib,  T:Sb'Sff^r 

ruite    «c  difparut  em,erement.  Un  Navire,  qui  fuivo    cet 
te  Chalouppe  ,  ne  fut  pas  moins  tourmenté  •  les  MaX,.  lll 
plus  affurés  ne  pouvoient  y  refter   debou    ftns  fe   tlmr  i 
quelque  chofe  ,  comme  il  -rrive  dans  les  plus  g  ands    ou 
l.s^,  &  le  Cap,ta.„e  ayant  fa.t  jetter  un  LcrI ,  le  caUe" 

"u.  parut  en  p,em  jour  venant  du  Nord,  traverfa  le  Fie u- 
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ve ,  &  alla  difparoître  fur  l'Ifle  d'Orléans.  Vis-à-vis  du  Cap 
Tourmente  ,  il  y  eut  de  fi  grandes  avalaifons  d'eaux  fauva- 
vages ,  qui  couloient  du  haut  des  Montagnes  ,  que  tout  ce 

Qu'elles  rencontrèrent  fut  emporté.  Là  -  même ,  &:  au  deflus 
e  Quabec  le  Fleuve  fe  détourna ,  une  partie  de  fon  lit  de- 
meura à  fec  ;  &  fes  bords  les  plus  élevés  s'affaifferent  en 
quelques  endroits  jufqu'au  niveau  de  l'eau ,  qui  refta  plus  de 
trois  mois  fort  boiieufe ,  &  de  wouleur  de  fouffre. 

La  Nouvelle  Angleterre  &:  la  Nouvelle  Belgique  ne  furent 
guéres  plus  épargnées ,  que  le  Pays  François  ;  &  dans  toute 
cette  vafte  étendue  de  Terres  &  de  Rivières  ,  hors  le  tems 
des  grandes  fecoufl'es  ,  on  fentoit  comme  un  mouvement  de 
poulx  intermittant ,  avec  des  redoublemens  inégaux  ,  qui  com- 
mençoient  par  tout  à  la  même  heure.  Les  fecouffes  étoient 
tantôt  précipitées  par  élancement  ;  tantôt  ce  n' étoit  qu'une 
efpece  de  balancement ,  plus  ou  moins  fort  :  quelquefois  el- 
les  étoient  fort  brufques ,  d'autrefois  elles  croiffoient  par  de- 
,  çrés  ;  &  aucune  ne  finii")it,  fans  avoir  produit  quelque  ef- 
fet fenfible.  Où  l'on  avoit  vu  un  Rapide  ,  on  voyoit  la  Ri- 
vière couler  tranquillement  &  fans  embarras  ;  ailleurs  ,  c'é- 
toit  tout  le  contraire  ;  des  Rochers  étoient  venus  fe  placer  au 
milieu  d'une  Rivière  ,  dont  le  cours  paifible  n'étoit  aupara- 
vant rétardé  par  aucun  obftacle.  Un  Homme  marchant  dans 
la  Campagne  appercevoit  tout  à  coup  la  Terre ,  qui  s'entr'ou» 
vroit  auprès  de  lui  ;  il  fuyoit  ,  &  les  crevaffes  fembloient 
le  fuivre.  L'agitation  étoit  ordinairement  moindre  fur  les 
Montagnes  ,  mais  on  y  entendoit  fans  ceffe  un  grand  tin- 
tamare. 
perfonnc  ne  J^a  Merveille  fut ,  que  dans  un  fi  étrange  bouleverfement , 
Fc  TOnT«tif-'  &  |ui  dura  plus  de  nx  mois ,  perfonne  ne  périt.  Dieu  vou- 
icnc.  loit  fans  doute  convertir  les  pécheurs  ,  &  non  pas  les  per- 

dre. Auffi  vit-on  par  tout  de  grandes  Convçrfions.  Tous  fi- 
rent des  revues  générales  de  leur  confcience ,  &  plufieurs  les 
firent  les  larmes  aux  yeux  ,  &  la  componftion  dans  le  cœur. 
Des  Pécheurs  fcandaleux  déclaroient  publiquement  les  abo- 
minations de  leur  vie  pafTée  ;  les  Ennemis  le  réconcilièrent  ; 
les  mauvais  commerces  cefferent  ;  &  pendant  quelque -tems 
il  ne  fut  plus  qucftion  de  cet  odieux  trafic  ,  qui  avoit  été  la 
première  fource  de  tout  le  mal.  Les  jeûnes ,  les  aumônes ,  les 
pèlerinages ,  la  fréquentation  des  Sacremens  ;  rien  ne  fut  ou- 
blié pour  défarmer  la  çolere  du  Ciel ,  qui  fe  laifla  enfin  fléchir, 

Mais , 
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Ma,.  ,  quoique  la  Terre  eût  recouvré  fa  première   iL-TôTT 
quillue  ,   on  ne  fe  croyo.t  pas  encore  au  bout  de  tous  fes     \       l' 

avoiem  c:.frT;"'^T";  ^"%^"  ^--  fouterains      qu  tS.'* 
avoient  c  ufe  de  û  grandes  fecouffes  ,  n'euffent  brûlé  la.  ter-  ™='"- 
re,  &  neleuffent  mis  pour  lontems  hors  d'état  de  rien  nro. 
duire    outre  au  après  les  femences  faites  ,  il  y  avoit  e7de^ 
pliiyes  fi  aboiiâantes  ,  gu  on  avoit  fujet  d'appre^iender  que  les 
grajns  ne  fuffent  pourris  ;  mais  on  fut  agreliernent  trSmpé 
ik  la  récolte  fut  abondante.  "umpe  , 

On  s'étoit  encore  attendu  aue  tant  de  terres  remuées 
fLi'F  v'  '^^°l""°."«  ^^ns  les  eaux  ,  &  tant  d'exhalp-I 
fons  dans  lair  cauxeroient  des  maladies  dangereufes  ;  ceper- 
dant  il  ny  eut  jamais  moins  de  malades.  Pcl  à  peu  le  Pays 
reprit  fa  première  forme  dans  les  endroits,  où  pour  la  réta- 
blir il  neut  pas  fallu  un  f.cond  Tremblement  Semblable  au 
preniier  ;  car  les  Montagnes  refterent ,  où  elles  avoient  été 
tranfportees  ;  quelques  Èyieres  ne  retournèrent  poin  dans 
leur  ancien  ht  ;  &  parmi  les  Ifles ,  qui  s'étoient  nouvelleme 
formées  ,  quelques  -  unes  fubfifterent  ,  &  s'accrurent  même 
avec  le  tems  par  le  moyen  du  limon  ,  qui  sW  attacha  ,  &  des 
Arbres  qui  s  y  arrêtèrent  ;  mais  les  autres  à  diffiperent  bien- 
tôt  par  la  force  du  courant. 

qui  eft  a  moitié  chemin  de  Tadouffac  à^Quebec  ,  devint  alors 
Beaucoup  plus  grande ,  qu'elle  n'étoit  îuparavLnt  ;  mais  il 
neit  point  vrai  ,  comme  quelques-uns  l'ont  avancé  ,  qu'elle 
Zvt'T%  M  '",""'■  Pf'  V""  Montagne ,  qui  fauta  dans 

foif  r  V  ^  ^^P^'"!  ^'  ^^5"'"^  P^^"^  Voyxr  la  première 
fois  le  Goufre  qui  rend  ce  pafîage  fi  dangereux  :  car  il  eft 
certam  que  ce  fut  Jacques  tartier  ,  qui  2o„na  à  cette  Ille 

Il  nen  eft  parle  m  dans  les  Mémoires  de  ce  Voyageur  ,  ni 
dans  ceux  de  M.  de  Champlain  ,  &  que  l'un  à  fautre  ne 
tout  menuon  que  d  un  Grand  Courant  dans  ce  Canal ,  il  peut 

d^Te^rre'**        '       ""^"^  ^"  ^^"'^  '  ""  ^^^^  "*"  Tremblement 

^S!\''T'''''v  ^.'^•^'"^'"  '  ^^  tandis  que  tous  les  Elémens  Nouvelle. 
etoient  dans  1  agitation  ,  que  nous  venons  de  voir  ,  les  Iro-  ç^P-'^î^'^'^^ 
quois  ne  fongerent  pas  beaucoup  à  la  guerre  :  il  en  parut  néan-  '""^""'^ 
moins  quelques-uns  du  côté  de  Montréal  ;  mais  ils  n'y  firent 

Tomfl  *    '      ^^'"  "'^'"''  ^^""'  ^"^  q"^4>es  pe- 
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tites  rencontres.  D'ailleurs  ,  les  Agniers  &  les  Onneyouths 
reçurent  un  affez  grand  échec  de  la  part  des  Saulteurs  ,  & 
les  trois  autres  Cantons  étoient  de  nouveau  embarraffés  à  fe 
défendre  contre  les  Andaftes.  Enfin  ,  la  petite  vérole  fe  mit 
dans  prefque  toutes  leurs  Bourgades  ,  &  y  fit  de  grands  ra- 
vages. Aulfi  fe  trouverent-ils  plus  que  jamais  difpofés  à  bien 
vivre  avec  nous  ;  les  Onnontagués  demandèrent  même  que 
les  François  vinffent  reprendre  leur  ancien  Etabliffement  dans 
leur  Canton  ,  &  ils  s'offrirent  d'envoyer  à  Québec  autant  qu'on 
voudroit  de  leurs  Filles,  pour  y  être  élevées  chez  les  Urfulines,, 
&pour  y  fervir  d'otages. 

Mais  dans  le  tems ,  qu'on  fe  difpofoit  à  faire  partir  des  Dé- 

f)utés  pour  conclurre  cet  accommodement ,  un  Huron  natura- 
ifé  Iroquois  répandit  dans  toutes  les  Bourgades  des  bruits  ,  qui 
firent  rompre  la  négociation.  Il  arrivoit  des  Trois  Rivières ,  où 
ilavoit  appris,  di(bit-il ,  que  des  milliers  d'Hommes  venoient 
de  débarquer  à  Québec  ,  &:  que  les  François  étoient  fur  le 
point  de  venir  fondre  avec  routes  leurs  forces  fur  le  Pays  Iro- 
quois ,  refolus  de  n'y  pas  laiffer  une  Cabanne  fur  pied ,  ik  d'ex- 
terminer toute  la  Nation. 
Arrivée  d'un       Ce  qu'il  y  avoit  de  vrai  en  ceci ,  c'eft  que  M.  l'Evêque  de 
nouveau  Gou-  Petr^^,    Q^  jvj,  ^q  Mésy  ,  quc  le  Roy  envoyoit  pour  relever  le 
d'un  Commif  Barott  d  Avaugour  ,  etoient  nouvellement  arrives  a  Québec 
faire  à  Que-    avec  des  Trouppcs.  Ces  Meflieurs   étoient  encore  accompa- 
"'  gnés  du  Sieur  Gaudais  ,  que  le  Roy  avoit  nommé  Commif- 

iaire  pour  prendre  pofTeffion  au  nom  de  Sa  Majefit;  de  toute 
la  Nouvelle  France  ,  dont  la  Compagnie  du  Canaua  lui  avoit 
remis  le  Domaine  le  quatorzième  de  Février  de  cette  même 
année  ;  de  cent  Familles ,  qui  venoient  peupler  le  Pays  ,  &  de 
plufieurs  Officiers  de  Guerre  &  de  Juftice. 
De  quelle  Le  CommifTaire  commença  par  recevoir  le  ferment  de  fidé- 
ninniereiaju-  Hj^i  ^6  tous  Ics  Habitans ,  puis  il  régla  la  Police,  &  fit  plu- 

fticc  avoir  éie   ^  _     ,  '  r  b  .  1       i    V    r 

admini(h<fc  lieurs  Ordonnances  ,  concernant  la  manière  ^  rendre  lajul- 
jufiiucs-ià  en  ^ice.  Jufqucs-là  il  n'y  avoit  point  eu  proprement  de  Cour  de 
Jurtice  en  Canada  :  les  Gouverneurs  Généraux  jugeoient  les 
affaires  d'une  manière  affez  fouveraine  :  on  ne  s'avifoit  point 
d'appeller  de  leurs  Sentences  ;  mais  ils  ne  rendoient  ordinai- 
rement des  Arrêts  ,  qu'après  avoir  inutilement  tenté  les  voyes 
de  l'Arbitrage  ,  &  l'on  convient  que  leurs  décifions  étoient  pref- 
jue  toujours  diftées  par  le  bon  fens ,  &  félon  les  règles  de  la 
-oi  naturelle ,  qui  en  au-deffus  de  toutes  les  autres.  Le  Baron 
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ci  Avaugour  en  particulier  s'<$toit  fait  une  grande  rcpi,tario,i  v.r 

pour  l'ordinaire  céder  quelque^hSfrde  ll^r  bon  H  ^  ""'7 
perdre  le  tems  à  plaider,  il  fembSit  mon  e  „S^  tu  {eTr  "^^ 
uffent  communs  dans  cette  Colonie  ;  du  m^ns  c^f  fe 'S 
lontemsfans  rien  fermer  fous  la  clef  &  il  ^rn\t  In^  "" 
en  abusât.  Il  ert  bien  étrange  S^£ll;u:n;o:^i^ZZ 

?hic  n7' &  fV  ""  '  ^"'",'^  •^;Ï"^^  ^'^'  P"^  1--  éloigna" le 
chicanas,  &  faire  régner  la  jufbce  ,  ayentprefque  été  répooue 
de  la  iKufTance  de    une  ,  &  de  l'aifoibfiircment  {le  l'aut  e^  ^ 

nécidd^hX'    'il  ^r""^'  ^^i°-  '^  >^  ^^°'^  ""  Grand  Si- 
nechalde  la  Nouvelle  France,  &  qu'aux  Trois  Rivières  il  v 

giitrat  d Epee  ;  mais  il  paroit  que  celui-ci  étoit  fubordon  i^ 
Sans  fes  fonaions  aux  àouverneurs  Généraux  ,  qu.  s'éto  em 
toujours  maintenus  dans  la  poffe/fion  de  rendre  la  iufticena 
eux-mêmes  ,  ouand  on  avoit  .recours  à  eux    &  que^  cda  am 

Zlr/r''  f'r  ^''  '^'j^'î  '"^P^'-t^ntes  ils  PffLblo    m  une 
efpece  de  Confeil ,  compofé  du  Grand  Sénéchal  ,  du  Sup  >rié  r 
des  Jefuites  qui,  avant  l'arrivée  d'un  Evêque,  étoit  leËultmé 
rieur  Ecclefuiftique  du  Pavs  ,  &  de  quelques-uns  de      £ 
feufers"  "^^"^^^  '  ^"^^-^^  on  donnât  il  qual.té  de  cC 

Amfilorfqu'en  165  ..  le  Sieur  Godefroy  fut  envoyé  avec  le 
P.  Dreuillettes  dans  la  Nouvelle  Angleterre,  pour  y  t^ahe? 
dune  paix  perpétuel^  entre  les  deux  tolonie   ,  ilfut^  2' 
dans  (tjs  Lettres.de  Créance  de  Confeiller  au  Confed  de  t 
Nouvelle  France;  mais  ce  Confeil  n'étoit  point  permanen 
le  Gouverneur    Général  1  etabliifoit  en  vertu  du  pou vo  "  ' 
^uele  Roy  lui  en  donnoit ,  &  lechangeoit,  fuivarn,ùT}e 
lugeoita  propos.  Cène  fut  donc  qu'en  ?ette  année  166,    & 
après  que  le  Roy  eut  mis  en  fa  main  le  Canada  ,  que  cette  Co- 
omo  eut  un  Confeil  fixe  établi  par  le  Prince  :  l'âlit  de  Créa- 
non  eft  du  mois  de  Mars  de  cette  année  :  il  portoit  que  le  Con- 
^.1  feroit  compofé  de  M.  de  Mefy  ,  Gouverneur  Général     de 
^N^"  ^ri'  ^^^n^  de  Petréi,  Vicaire  Apofloliquedans 
la  Nouvelle  France  ;  de  M.  Robert  ,  Intendant;  de  quatre 
«^onleillers  ,  qui  feroient  nommés  par  ces  trois  Me/Tieurs    & 
qui  pourroient  être  changés  ,  ou  continués  félon  leur  bon  plai- 
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fir;  d'un  Procureur  Général  ,    &  d'un  Greffier  en  Chef 

M.  Robert  ,  Conlciller  d'Etat ,  avoit  été  nommé  cette  même 
année  Intendant  de  Juftice  ,  Police  ,  tinaticc  &  Marine  pour 
la  Nouvelle  France  &  les  Provilions  l'o-it  dattées  du  vint- 
uniéme  Mars  ;    mais  il  n'a  poinr  fait  le  voyage  du  Cana- 
da ,  &  M.  Talon  ,  qui  y  arriva  en  1665.  eft  le  premier, 
nui  y  ait  exerc  é  cet  Employ.  M.  Duchesneau  ,  qui  luifuc- 
céda  en  1675.  app^rta  un  Ordre  du  Roy  ,  en  vertu  duquel 
rinteiidant  devoit  faire  dans  le  Confeil  la  fonftion  de  Premier 
Préfident ,  laiffant  néanmoins  la  première  place  au  Gouver- 
neur Général ,  &  la  féconde  à  l'Evêque.  Le  nombre  des  Con- 
feillers  fut  en  même  tems  augmenté  cle  deux ,  &  tous  les  Mem- 
bres  de  ce  Confeil  eurent  dèi  Provifions  de  la  Cour. 
Terme  pré-      Les  fouftious  de  Premier  Préfident  attribuées  à  l'Intendant , 
fente  du  con-  chagrinèrent  fort  le  Gouverneur  Général  ;  il  fit  fes  reprefeiv 
i«i  Supérieur.  ^^^^^^^  ^  g^  ,^g  f^j  ^^^^^  écouté  ;  mais  il  fut  ordonné  par  un 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  vint-neuviéme  de  May  1680.  que 
dans  tous  les  A£tes  ,  &  dans  le  Plumitif  du  Confeil ,  le  Gou- 
verneur &  l'Intendant  ne  prendroient  point  d'autre  tjualité  , 
que  celle  de  leur  Charge ,  ou  Office.  En  1704.  on  créa  quatre 
nouveaux  Confeillers ,  un  Clerc  &  trois  Laïques  :  ainfi  le  nonir 
bre  en  eft  aujourd'hui  de  douze,  y  compris  TEvêque.  Il  y  en 
a  un  ,  qui  eft  nomiîié  Premier  Confeiller  ,  &  dont  les  apooin- 
temens.  font  doubles.  C'eftla  Cour,  v-^ui  le  «lomme  ,  &  ce 
n'eft  qu'un  Grade  d'honneur ,  fans  aucunes  fondions  particu- 
heres.  Il  a  huit  cent  livres  par  an  :  les  cinq  plus  anciens  eii 
ont  quatre-cent ,  les  autres  n'ont  rien  >  &  il  n'y  a  point  d'Epi- 
ces.  Le  Procureur  Général  &  le  Greffier  en  Chef  ont  aufli 
des  appointemens  ,  mais  ils  font  modiques. 

Le  Confeil  fe  tient  régulièrement  tous  les  Lundis  au  Palais  , 
qui  eft  la  demeure  de  flntendant  ,  &  lorfqu'il  eft  néceffaire 
de  l'aÎTembler  extraordinairement ,  c'eft  au  même  Intendant  à 
en  marquer  le  jour  &  l'heure  ;  il  doit  en  faire  avertir  le  Gou- 
verneur Général  par  le  premier  Huiffier.  La  Juftice  y  eft  ren- 
due félon  les  Ordonnances  du  Royaume ,  &  la  Coutume  de 
Paris.  Au  mois  de  Juin  de  l'année  1679.  le  Roy  autorifa  par 
un  Edit  quelques  Reglemens  de  ce  Confeil ,  &  c'eft  ce  qu  on 
appelle  dans  le  Pays  la  réJuSion  du  Code.  Il  furvint  enfuite 
quelques  difficultés  fur  le  Jugement  des  Caufes  de  recufation , 
&  elles  furent  expliquées  par  un  autre  Edit  du  mois  de  Mars 
1685.  où  il  étoit  encore  déclaré  que  les  Procès»  où  les  Ofi- 
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ciers  du  Conlcil  feroicnt  intcreffcs ,  fe  renvoyeroicnt  fur  la  rc- 
quifition  de  lune  des  Parties  ,  par-devant  l'Intendant ,  qui  les 
termineroit  avec  des  Juges ,  qu'il  appelleroit  à  cet  effet.  Il  fut 
aulii  permis  à  ceux,  qui  voudroient  revenir  par  Requêtes  Ci- 
viles,  de  1^  prefenter  fur  fimple  Requête ,  &  il  fut  donné  pou- 
voir au  Confeil  de  prononcer  en  jugeant  fur  le  Refcindant&  le 
Reicifoire  en  même  tems.  Enfin  par  ce  même  Edit  le  Confeil  fut 
autorife  a  juger  les  Caufes  criminelles  au  nombre  de  cmq  Juiies 

Il  y  a  encore  dans  cette  Colonie  trois  Jurtices  Subalternes;  •  d«  Juriicc, 
celle  de  Québec,  celle  des  Trois  Rivières,  &  celle  de  Mont-  subakerucs. 
real.  Elles  font  compofées  d'un  Lieutenant  Général ,  d'un  Lieu- 
tenant Particulier  ,  &  d'un  Procureur  du  Roy.  Leurs  appointe- 
mens  ont  été  réglés  par  une  Déclaration  de  Sa  Majefte^du  doiN 
ziemedeMay  1678.  Les  Notaires,  Hui/Tiers  &  Sergens  ont 
auffi  des  gages ,  fans  quoi  ils  n'auroient  pas  de  quoi  vivre  ,  le 
cafuel  fe  reduifant  prefqu'à  rien  dans  une  Colonie  fi  pauvre  & 
lipeu  peuplée.  ^ 

Jufqu'en  l'année  1692.  la  Juftice  particulière  de  Montréal 
appartenoit  à  Meflieurs  du  Séminaire  de  Saint  Sulpice  ,  en 
qualité  de  Seigneurs.  Ils  en  donnèrent  alors  leur  Démi/Tion 
au  Roy ,  a  condition  que  l'exercice  leur  en  refteroit  dans  l'ei> 
clos  de  leur  Séminaire  ,  &  dans  leur  Ferme  de  Saint  Gabriel 
avec  la  propriété  perpétuelle  &  incommutable  du  Greffe  de 
la  Jultice  Royale  ,  qui  feroit  établie  dans  l'Iflc  ,  &  la  No- 
mination du  premier  Juge  ;  ce  qui  fut  accordé  par  l'Edit  de 
création  de  la  nouvelle  Juftice  ,  datte  du.  mois  de  Mars  de 
1  année  luivante  1693.  mais  quant  au  dernier  article  ,  pour 
cette  fois  feulement.  Telles  ont  été  les  attentions  du  feu  Roy 
pour  procurer  à  fes  Sujets  de  la  Nouvelle  France  une  Jufh- 
ce  prompte  &  facile  ;  &  c'eft  fur  le  modèle  du  Confeil  Su- 
périeur de  Québec  ,  qu'on  a  depuis  établi  ceux  de  la  Marti- 
nique ,  de  Saiiu  Domingue  ,.  &  de  la  LoUifiane.  Tous  ces 
Lonleils  font  d  Epée. 

.  Le  Sieur  Gaiidais  ne  devoit  pas  refter  dans-  la  Colonie  :  il    Mort  du  b«, 
avoit  un  ordre  exprès  de  retourner  en  France  par  les  mêmes  '^"  '^''^^^^'- 
Vaiffeaux,  qui  l'avoient  porté  à  Québec  ,  pour  rendi  eau  Roy  =""" 
un  compte  exaft  du  Pays ,  l'informer  de  la  conduite  de  l'E- 
veque&des  Exclefiaftiques  ;  de  l'effet ,  qi'auroit produit l'éta- 
b  liiement  du  Confeil  ;  de  ce  qu'il  y  avoit  de  réel  dans  les 
Plaintes  ,  qu'on  avoit   faites  contre  le  Baron  d'Avaueour  , 
&  de  la  manière  ,  dont  M.  de  Mefy  auroit  été  reçu.  Ce  Conir- 
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niillairc  s'acquitta  eu  honncte  Homme  de  fa  (>liarge  ;  &  tout 
fi  paiïd  à  la  latistddlion  des  Parties.  Le  terrible  fléau  ,  dont 
le  Canada  avoit  été  affligé  ,  avoit  remis  toutes  chofes  dans 
l'ordre  ,  &  reconcilié  tout  le  monde.  Le  Baron  d'Avaugour  , 
à  qui  on  ne  pouvoit  reprocher  que  trop  de  roidêur  ,  Cv:  de 
n'avoir  pas  voulu  revenir  de  Tes  préjugés ,  parut  tort  content 
de  fon  rappel ,  qu'il  avoit  demandé  lui-même  ;  il  rentra  bien- 
tôt après  ,  avec  la  permiHion  du  Roy  fon  Maître  ,  dans  le 
Service  de  l'Empereur  contre  les  Turcs ,  6f  fut  tué  l'année  fui- 
vante  ,  en  défendant  avec  beaucoup  de  gloire  le  Fort  de  Serin 
fur  les  frontières  de  la  Croatie. 

Les  Iroquois  étoient  cependant  toujours  armés  ;  mais  ils  nr 

paroilFoient  point  dans  la  Colonie.  Ils  vouloient  apparemment 

voir  quel  en'et  produiroient  par  rapport  à  eux  ,  les  change- 

mons  qu'on  y  avoit  faits ,  ik  les  fecours  qu'on  y  avoit  reçus. 

L'Hyver  fuivaHt  ils  recommencèrent   leurs    courfes  dans  le 

Nord  .  &  ils  y  exercèrent  de  grandes  cruautés.  Garakonthié  ne 

ceflbit  pourtant  point  de  travailler  à  la  paix  ;  &:  la  conduite, 

jqu'il  avoit  tenue  dans  tous  les  tcms  ,  dv)nnoit  lieu  d'efperer 

cju'on  trouveroit  toujours  dans  lui  une  relfource  contre  les 

caprices  &   la  légèreté  de  fa  Nation.    11  avoit   de  nouveau 

ralfemblé  les   Captifs  François  ,  qui  fe  trouvoient  dans  les 

Cantons  ,  &  les  avoit  envoyés  à  Québec  ,  efcortés  par  trente 

Onnontagués, 

Comme  ceux-ci  voya'gèoiettt  avec  toute  la  fécurité  ,  que 
fembloit  leur  permettre  une  pareille  Commiffion  ,  ils  furent 
furpris  par  un  Parti  d'Algonquins ,  /jui  les  prirent  pour  des 
Ennemis  ,  &  ne  balancèrent  point  à  les  attaquer.  Us  le  fi- 
rent fi  briifquement  ,  que  pluneurs  Iroquois  furent  tués  d'a- 
bord ,  &  le  refte  obligé  de  prendre  la  fuite.  Les  François 
mêmes  eurent  bien  do  la  peine  à  s'échaper  dans  ce  défordre. 
Néanmoins  aucun  c  eux  ne  fut  blefle.  Il  y  avoit  tout  lieu  de 
craindre  que  ce  mal-entendu  n'eût  des  fuites  encore  plus  fu- 
neftes  ;  mais  Garakonthié  les  prévint ,  &  fit  entendre  raifon 
aux  Onnontagués. 

On  fut  agréablement  furpris  au  bout  de  quelques  mo«« ,  de 
voir  .irriver  à  Québec  le  Chef  Goyogouin  ,  dont  j'ai  déjà  parlé 
plufieurs  fois  ,  lequel  ,  fans  faire  aucune  mention  de  la  ren.? 
contre  des  Algonquins  ,  préfenta  à  M.  de  Mefy  des  Colliers 
de  la  part  de  tous  les  Cantons  ,  à  la  réferve  ae  celui  d'On- 
neyouth  ,  &  proteftade  la  fincere  difpofition  ,  où  ils  étoient, 
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de  vivre  e.1  paix  avec  lui.  Ce  General  lui  fit  un  accueil  la-  -7T— 
vorable  ,  &  il  le  meritoit  ;  mais  il  lui  ditj  que  Ws  Prcdécel"     ^°^'^' 
feurs  ayant   été  (i  fouyent  trompés  par  de  pareilles  propofl- 
tions  ,   il  y  auroit  à  lui  de  l'imprudence  cfe  compter  fur  fa 
Na  ion  ;  ik  il  lui  laiffa  entrevoir  que  le  delTein  étoit  pris  de 
fe  défaire  une  bonne  fois  d'un  Ennemi ,  fi  Ibuvcnt  réconcilié 
en  apparence  ,  &  toujours  irréconciliable  en  ef^ét. 

M.  de  Mefycroyoit  pouvoir  le  prendre  fur  ce  ton-I\    mt-      .     .    , 
ce  quil  fe  féntoit  W\  &  qu'il  lé  tenoit  aflWé^rec^ïo!;  ^'^^"^^ 
bientôt  un  puiilant  fecours  :  mais  cette  même  année    il  fe  fit  ''  ^""^"^"^ 
dansle  voiflnage  des  Iroquois  un  changement ,  qui  changea  "'''^"^"'" 
entièrement  la  iituation  ,  où  fe  trouvoient  alors  les  Iroquois 
tic  auquel  on  doit  attribuer  une  bonne  partie  de  tout  ce  que 
nous    avons  eu  depuis  ce  tems-l:\  à  fouffrir  de  l'infolence  de 
cette  Nation.    Pour  bien  entendre  ceci,  il  faut  reprendre  la 
choie  de  plus  haut,  &  expliquer  un  peu  plus  au  long  ce  que 
je  n  ai  encore  fait  qu'indiquer  en  paflant. 

J'ai  dit  ,  que  Henry  Hudfon  avoit  découvert  en  1^00.  la 
Rivière  de  Manhatte  :   je  ne  fçai  fur   quel   fondement  il  Ib 
crut  autorilea  difpofer  en  Maître  de  fa  Découvert    •  ce  qui 
dt  certain ,  c'eft  que  dès  la  même  année  il  la  vendit  aux  Etats- 
Ocneraux,  qui  en  161 4.  commencèrent  à  défricher  le  Pays 
&  y  envoyèrent  des  Habitans  en  affez  grand  nombre.  Plu-      " 
fleurs  années  après  b  Chevalier  Samuel /V^all ,  cehii-là  mé 
me        a  as  on  challé  les  Frnnçois  dû  Pentagoet  &  de  l'Aca- 
dic  ,  ayant  été  pourvu  du  Gouvernement  général  de  la  Vir 
gmie  ,  voulut  revendiquer  le  Pays  découvert  par  Hudfon 
prétendant  que  ce  Navigateur  n'avoit  pu  le  vendre  ,  ni  les 
Etats  -  Généraux  1  acheter  ,  fans  la  permifllon  du  Roy  de  la 
Lrrancie-liretagne  ,  dont  le  premier  étoit  Sujet. 

t.  /i^7°ff  n  "î  ^^'  Trouppes  &  des  Habitans  à  Manhat- 
te ,  &  les  Hollandois  pris  au  dépourvu ,  ne  purent  empêcher 
que  les  Anglois  ne  semparafTeiit  dune  partie  de  la  Nouvelle 
lielgique  ;  mais  ils  fe  maintinrent  dans  le  refle  ,  &  demeu- 
rèrent fur  tout  les  Maîtres  de  la  Capitale  ,  au'ils  avoient  nom- 
mee  /e  Nouvel  Amflerdam  ,  de  la  tille  d'Orange ,  &  de  deux 
autres  Forts.  Les  Suédois  s'étoient  auffi  dès-lo?s  établis  dans 
la  partie  Meridonnnle  la  plus  pioche  de  la  Virginie  Or  il 
paroit  que  ,ufqu'à  cette  année  1654.  ces  trois  Nations  vé- 
curent en  aflez  bonne  intelligence.  Mais  cette  même  année 
le  koy  d  Angleterre   Charles  II.  ayant  été  informé  que  les 
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■  HoUaiidois  commençoient  à  empiéter  fur  les  Anglois ,  envoya 
quatre  Commiffaires  avec  de  bonnes  Trouppes ,  qui  fe  rendirent 
uns  réfîftance  maîtres  de  Manhatte  ,  ou  Nouvel  Amfterdam  , 
qu'ils  nommèrent  New  York  ;  d'Orange  ,  qu'ils  appellerent 
Albany  ;  de  la  Ville  dL^AraJapha  ,  &  du  Château  de  Lavare. 

Il  y  eut  enfuite  un  accommodement  entre  les  Anglois  & 
les  Hollandois  ;  plufieurs  de  ceux-ci  confentirent  à  reconnoî- 
tre  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne  pour  leur  Souverain  ,  & 
à  cette  condition  furent  confervés  dans  la  poffeflion  de  tous 
leurs  biens.  Sa  Majefté  Britannique  ,  pour  dédommager  les 
Etats  -  Généraux  ,  leur  concéda  l'Habitation  de  Surinam  au 
voifinage  de  la  Guyanne  ;  &  les  Suédois  gardèrent  aufli  quel- 
ques-unes de  leurs  Places.  Depuis  ce  tems-là  la  Nouvelle  Bel- 
gique a  pris  le  nom  de  Nouvelle  York  ,  &  les  François  du 
Canada  n'ont  point  tardé  à  s'appercevoir  que  les  Iroquois  , 
en  changeant  de  voifins ,  étoient  devenus  moins  traitables  , 
ayant  bientôt  reconnu  que  l'antipathie  des  deux  Nations  Eu- 
ropéennes .  entre  lefquelles  ils  étoient  fitués  ,  leur  feroit  tou- 
jours trouver  dans  l'une  des  fecours  capables  de  les  garantir 
de  l'oppreflîon  de  l'autre. 

On  n'avoit  pas  encore  eu  en  Canada  le  loifir  de  faire  at-f 
tention  à  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  dans  la  Nouvelle  York  ; 
d'ailleurs  les  fecours,  que  le  Roy  avoit  déjà  envoyés  dans  la 
Nouvelle  France ,  &  plus  encore  les  mouvemens ,  qu'on  fe  don- 
uoit  pour  fpûtenir  ces  premières  avances  ,  faifoient  efperer 
que  nous  ferions  bientôt  en  état  de  donner  1»  loi  aux  Iro- 
quois ;  mais  par  malheur  le  concert ,  qu'on  fe  flattoit  d'avoir 
établi  entre  tous  ceux  ,  qui  avoient  le  plus  de  part  aux  af- 
faires ,  fut  de  peu  de  durée  ;  &  lorfqu'on  y  penfoit  le  moins , 
le  nouveau  Gouverneur  Général  fe  brouilla  avec  l'Evêque  de 
Petrée  ,  &  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  en  place 
dans  la  Colonie. 

J'ai  dit  que  ce  Prélat  étoit  pafle  en  France  pour  fe  plain- 
dre du  Baron  d'Avaugour  :  non-feulement  il  avoit  obtenu  le 
rappel  de  ce  Général  ,  mais  le  Roy  avoit  même  porté  la 
complaifance  jufqu'à  lui  laiffer  le  choix  de  fon  Succefleur, 
M.  de  Mefy ,  Major  de  la  Citadelle  de  Caën  ,  faifoit  pro- 
feflîon  d'une  haute  piété  :  M.  de  Petrée  ,  qui  Tavoit  connu 
particulièrement ,  jetta  les  yeux  fur  lui ,  le  propofa  au  Roy , 
^  Sa  Majcllé  l'agréa.  Mais  à  peine  fut-il  en  place  ,  qu'il 
p^rut  tout  un  awtr^>  ^çmmç ,  ou  que  cçujf ,  qui  avoient  ^bufé 
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du  foible  de  fon  Prédéceffeur  ,   profitèrent  du  fien  ,    (  car  — 7T^ 
où  eft  l'Homme  ,  qui  n'en  ait  pas  quelqu'un  ?  )  pour  le  porter     ^  °^4* 
à  de  plus  grands  excès  encore  contre  l'Evèque  ,  &  contre  ceux 
qui  pcnfoient  comme  ce  Prélat. 

^   La  Mctamorphofe   fut  fi  fiibite  ,  &  le  feu  de  la  divifion     Conduite 
s  alluma  à  un  point ,  que  ce  fut  une  néceflité  d'y  apporter  un  violente  de 
prompt  remède.  On  ne  douta  point  au  Confeil  du  Roy  que  ^''^Mcr^i 
M.  de  Mefy  ne  fïit  coupable  ,  lur  tout  lorfqu'on  vit  à  la  tête 
de  fes  Accufateurs  deux  des  principaux  Membres  du  Confeil , 
à  fçavoir  le.Sieur  de  Villeray  Confeiller  ,  &  le  Sieur  Bour- 
don Procureur  Général  ,  tous  deux  d'une  probité  &  d'une 
fagelle  reconnues  ,  &  que  le  nouveau  Gouverneur  avoit  fait 
embarquer  fans  aucune  forme  de  Jufiice.   On  ne  laiffa  pour- 
tant pas  de  faire  aufli   attention  aux  Mémoires  ,  qu'il  avcit 
envoyés  au  Minifire  pour  fa  défenfe  ;  &  quoiqu'ils  "ne  l'cuf- 
fent  pas  jufl:ifié  ,  ils  firent  naître  des  foupçons ,  dont  quel- 
ques perfonnes   eurent   dans  la  fuite  bien  de  la  peine  à  re- 
venir. 

Il  avoit  fur  tout  fort  infifté  fur  le  grand  crédit  que  les  Je- 
fuites  a  voient  dans  la  Colonie  ;  &  comme  la  Cour  ne  s'étoit 
guéres  mêlée  jufques-là  des  affaires  de  la  Nouvelle  France  , 
qu'elle  avoit  en  quelque  façon  abandonnée  à  la  Compagnie  du 
Canada,  &  que  dans  les  Relations ,  qu'on  en  recevoit  toutes 
les  années  ,  &  qui  fe  répandoient  par  tout  ,  il  étoit  beaucoup 
parlé  de  ces  Miffionnau'es  ,  que  leurs  fondions  obligeoient 
d'entrer  dans  toutes  les  affaires  ,  qui  regardoient  les  Sauva- 
ges ,  bien  des  Gens  fe  perfuaderent ,  que  les  plaintes  du  Gou- 
verneur n'étoient  pas  fans  fondement  :  on  jugea  de  ce  qui  étoit 
par  ce  qui  pouvoit  être  ,  &  on  conclut  que  des  perfonnes ,  qui 
avoient  un  Ç\  grand  crédit ,  dévoient ,  naturellement  parlant', 
mettre  tout  en  uf^3e  pour  le  conferver ,  &  pouvoient  bien  en 
abufer  quelquefois. 

D'autre  part  ,  on  étoit  fort  perfuadé  dans  le  Confeil ,  &      ilcflic'vo- 
on  ne  faifoit  même  aucune  difficulté  de  le  publier  ,  que  la  ^^• 
Nouvelle.  France  leur  avoit  en  bonne  partie  l'obligation  de 
s  être  foûtenue  dans  les  circonftances  fâcheufes  ,  où  elle  s'étoit 
trouvée  :  on  les  y  eftimoit  néceffaires  par  rapport  aux  Na-  ^ 

turels  du  Pays  ,  qui  ne  connoiffoient  qu'eux ,  &  dont  on  ne  pou- 
voit s'affûrer  que  par  leur  moyen  :  enfin ,  M.,  de  Mefy,  en  récri- 
minant ,  ne  s'étoit  pas  difculpé  ,  &  l'Evêque  de  Petrée  avan- 
çoit  contre  lui  des  faits ,  dont  il  ne  fe  purgeoit  point.  M.  Col- 
Tome,  I,  JBbb 
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^  ^        bert   crut  donc  qu'il  falloit  le  rappeller  ,  fauf  à  prendre  de 

'**     bonnes  précautions  pour  donner  des  bornes  à  la  puiffance  'hs 

Ecclefiaftiques  &  des  Miffionnaires  ,  fuppofé  qu'on  vérifiât 

qu'elle  allo't  trop  loin  ;  &  dans  cette  vue ,  il  (ongea  à  choi- 

^  n;-  pour  la  Colonie  des  Chefs ,  qui  fuffent  de  cara£lore  à  ne 

donner  aucune  prife  fur  leur  conduite  ,  &  à  ne  pas  fouffrir 
qu'on  partageât  avec  eux  une  autorité  ,  dont  il  convenoit 
qu'ils  fuffent  feuls  revêtus.  Ainfi ,  M.  de  Mefy  fut  révoqué  : 
mais  avant  que  de  parler  du  Succeffeur ,  qu'on  lui  nomma ,  il 
eft  à  propos  de  reprendre  ce  que  nous  avons  déjà  dit  du 
changement ,  qui  s'étoitfait  dans  le  Gouvernement  du  Cana- 
da ,  par  la  fupp  îffion  de  la  Compagnie ,  qui  en  avoir  eu  le 
Domaine  pendant  trente-C'nq  ans  ,  &  c'eft  ce  que  nous  allons 
voir  dans  le  Livre  fuivant. 
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LIVRE  NEUVIEME- 

O  u  S  avons  vu  dans  quel  état  de  foiblefle 
àc  de  langueur  la  Compagnie  des  Cent  Aflb- 
ciés  érigée  en  1628.  pour  l'Etabliffement 
du  Canada-,  quoiqu'une  des  plus  puiffantes  , 
qui  ait  jamais  été  formée ,  foit  pour  le  nom- 
bre ,  foit  pour  la  qualité  de  fes  Membres , 
,  ^oJt  pour  les  Privilèges  ,  qui  lui  furent  ac- 
cordes ,  avoit  néanmoins  laiffé  cette  Colonie.  Elle  fe  laiTa 
même  bientôt  du  peu  de  dépenfe  ,  ou'elle  y  faifoit  ;  &  d,ès 
l'année  1644.  elle  abandonna  aux  Habitans  la  Traitte  de  là 
Pelleterie  ,  qui  étoit  prefque  le  feul  avantage ,  qu'elle  en  tirât , 
ne  fe  réfervant  pour  fon  Droit  de  Seigneurie  ,  qu'une  rede- 
vance annuelle  d'un  millier  de  Caftors. 

Enfin  en  1662.  fe  trouvant  réduite  à  quarante  -  cinq  Affo- 
ciés ,  elle  remit  purement  &  fimplement  tous  fes  droits  à  Sa 
Majefté ,  qui  peu  de  tems  api^-s  comprit  la  Nouvelle -France 
dans  la  conceflîon  ,  qu'elle  avoit  faite  des  Colonies  Françoi- 
fes  de  l'Amérique  en  faveur  de  la  Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales ,  avec  le  droit  dénommer  'es  Gouverneurs  &:tous  les 
Officiers.  Il  eft  vrai ,  que  comme ceite nouvelle  Compagnie, 
dit  M.  Colbert  dans  un  Mémoire  ,  que  j'ai  eu  entre  les  mains , 
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n  a\'oit  pas  encore  aflez  de  connoiflance  des  Sujets  propres 
à  remplir  les  premiers  Poftes  :  Elle  fupplia  le  Roy  dV  pour- 
voir ,  jufqu'à  ce  qu'elle  pût  être  en  état  d'ufer  du  Privilè- 
ge ,  que  Sa  Majefté  avoir  eu  la  bonté  de  lui  accorder  ;  & 
ce  fut  en  conféquence  de  cette  prière  ,  que  M.  de  Mefy 
fut  nommé  Gouverneur  Général ,  &  M.  Robert  Intendant  de 
la  Nouvelle  France. 

Le  dix-neuviéme  de  Novembre  de  la  même  année  1663. 
le  Roy  fit  expédier  un  Brevet  de  Lieutenant  Général  ,  avec 
le  Pouvoir  &  la  Commiffion  de  Viceroy  dans  l'Amérique  , 
en  faveur  d'Alexandre  de  Prouville  ,  Marquis  de  Ira- 
CY  ,  Lieutenant  Général  de  fes  Années  ,  &  lui  donna  ordre 
de  fe  tranfporter  aux  Ifles  du  Vent ,  de  pafTer  enfuite  à  Saint- 
Domingue  ,  puis  de  fe  rendre  dans  la  Nouvelle  France  ,  8c 
d'y  demeurer  autant  de  tems ,  qu'il  feroit  nécelTaire  pour  ré- 
gler toutes  chofes  dans  cette  Colonie  ,  pour  l'établir  folide- 
ment  au  dedans ,  &  pour  l'affùrer  au  dehors ,  en  mettant  les 
Iroquois  à  la  raifon. 

M.  de  Tracy  partit  au  commencement  de  l'année  fuivan- 
te  ;  &  ce  fut  peu  de  tems  après  fon  départ ,  qu'on  reçut  à  la 
Cour  les  plaintes  de  M.  de  Petrée  &  du  Confeil  Supérieur  de 
Québec  contre  M.  de  Mefy.  Sa  Majefté  étoit  en  même  tems 
fuppliée  d'envoyer  dans  la  Nouvelle  France  des  Familles  pour 
la  peupler  ,  &  de  les  choifir  dans  l'Ille  de  France  ,  dans  la  Nor- 
mandie ,  la  Picardie,  &les  Provinces  circonvoifines,  parce  que 
les  Peuples ,  difoit-on  ,  y  étoient  laborieux ,  induftrieux ,  pleins 
de  Religion  ,  au  lieu  qus  dans  les  Provinces  les  plus  proches 
des  Ports  ,  où  fe  faifoient  les  émbarquemens  ,  il  y  avoit  beau- 
coup d'Hérétiques ,  &  les  Habitans  y  étoient  moins  propres  à 
la  culture  des  Terres. 

Dès  que  le  Roy  fe  fut  déterminé  à  rappeller  M.  de  Mefy , 
il  lui  donna  pour  Succeffeur  Daniel  de  Remi  ,  Seigneur  de 
CouRCELLES, Officier  de  mérite  &:  d'expérience  ,  &S.  M.choi- 
fit  pour  prendre  la  place  de  M.  Robert,M. Talon  ,  qui  étoit  In- 
tendant en  Hainaut.  Le  vint-uniéme  de  Mars  1665.  les  Provi- 
fions  de  ces  Mefiieurs  furent  fignées  ,  &  on  y  joignit  une  Com- 
miiïion  particulière  pour  informer,  conjointement  avec  le  Mar- 
quis de  Tracy  ,  contre  M.  de  Mefy  ,  avec  ordre  ,  au  cas  ,  qu'il 
fiit  trouvé  coupable  des  faits  ,  dont  il  éroit  accufé ,  de  l'arrêfer , 
&  de  lui  faire  fon  procès.  Enfin  les  ordres  furent  donnés  pour 
lever  des  Habitans ,  ôc  pour  faire  embarquer  le  Régiment  de 
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Cangnan- Salières ,  no\ivQ\\QmQrit  arrivé  de  Hongrie  ,  où  il 
s  étoit  fort  diftmgue  dans  la  guerre  contre  les  TuFcs  ,  &  qui 
étoit  deitirté  pour  la  faire  aux  Iroquois. 

M.  de  Tracy  arriva  à  Québec  au  mois  de  Juin,  avec 
quelques  Compagnies  du  Régiment  de  Carignan,  qui  l'a- 
♦  oient  accompagne  aux  Ifles  ,  &  il  en  détacha  une  partie 
avec  des  Sauvages  ,  fous  la  conduite  du  Sieur  dkTilti  de 
Kepentigny  ,  Capitaine  ,  pour  donner  la  chaffe  aux  Iro- 
quois  ,  qui  avoient  recommencé  leurs  courfes.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  obliger  ces  Barbares  à  faire  retraite;  & 
le  fruit  de  cette  première  Expédition  fut  que  les  récoltes 
refirent  en  toute  fureté.  Le  relie  du  Régiment  deCarignan, 
à  quelques  Compagnies  près  ,  arriva  avec  M.  de  Salières 

&^"/'?' ^°'n"^^«'  Sî',""^  ^^^^^'^^  qui  portoit  auffi 
MM.  de  Courcelles  &  Talon  ,  un  grand  nombre  de  Fa- 
milles ,  quantité  d  Artifans ,  des  Engagés ,  les  nremiers  Che- 
vaux ,  qu  on  ait  vus  en  Canada  ;  des  Bœufs ,  àes  Moutons 
en  un  mot ,  une  Colonie  plus  confidérable  que  celle,  ou'on 
venoit  renforcer.  ^ 

Le  Viceroi  ne  perdit  point  de  tems  :  dès  qu'il  eut  reçu 
ces  fecours ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  i.>utes  les  Troupes  & 
les  mena  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Richelieu ,  oCi  ii  les  fit 
travailler  en  même-tems  à  la  conftru£tion  de  trois  Forts  Le 
premier  fut  placé  à  l'endroit  même  ,  où  avoit  été  celui  de  Ri- 
giheheu  ,  bâti  par  le  Chevalier  de  Montmpgny  ,  &  dont  il  ne 
•llftoit  gueres  que  les  ruines.  A.  de  Sorel  ,  Capitaine  dans 
Cangnan ,  en  tut  chargé  ,  &  y  fut  laiffé  pour  Commandant  : 
ceft  depuis  ce  tems-là  que  la  Rivière  a  pris  fon  nom,  qu'il 
avoit  donne  au  Fort.  Le  fécond  fut  bâti  au  pied  du  Rapide 
que  j'ai  dit  qu'on  trouve  en  remontant  la  Rivière  :  on  lui 
donna  le  nom  àQ  Saint  Louis  ;  Mais  M.  deChambly  Ca- 
pitaine dans  le  m.ême  Régiment ,  qui  en  eut  la  direftion  & 
Je  commandement ,  ayant  depuis  acquis  le  terrein ,  où  il  étoit 
inué ,  tout  ce  Canton  ,  &  le  Fort  de  pierres ,  qu'on  a  depuis 
conltruit  fur  les  ruines  de  l'ancien  ,  portent  préfentemtnt  le 
nom  de  Chambly. 

M.  de  Salières  fe  chargea  du  troifiéme ,  qu'il  appella  le  Fort 
de  Sainte  Therefe ,  parce  qu'il  fut  achevé  le  jour  de  la  Fête 
de  cette  Sainte  :  iUtcIt  trois  lieues  plus  haut  que  le  fécond  • 
&  le  Colonel  y  choifit  fon  Pofte.  Ces  travaux  furent  finis  avec 
une  diligence  extrême  j  &  il  eft  vrai  que  par-là  on  jetta  d'abord 
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la  fVa)eur  parmi  leslroquois,  mais  ils  en  revinrent  bientôt  : 
on  ne  leur  bouchoit  qu'un  paffage  pour  entrer  dans  la  Colo- 
nie, &:  ils  ne  tardèrent  pointa  s'en  ouvrir  plufieurs  autres. 
Si  au  lieu  de  ces  trois  Forts  ,  on  en  eut  fait  un  bon  à  Onnon- 
tagué  ,  ou  dans  le  Canton  d'Agnier  ,  &  qu'on  eut  eu  foin  d'y 
entretenir  toujours  une  nombreufe  Garnifon  ,  on  les  eût 
beaucoup  plus  embarraffés.  Celui ,  qui  fublifte  aujourd'hui  à 
Cliambly ,  ne  laifle  pas  de  couvrir  la  Colonie  du  côté  de  la 
Nouvelle  York  ,  &  des  Iroquois  Inférieurs. 

Pendant  ce  tems-là  M.  Talon  étoit  refté  à  Québec  ,  où  il  ne 
demeuroit  pas  oifif.  Il  s'y  inftruifit  patfaitement  des  forces ,  de 
la  nature ,  &  des  reffources  du  Pays ,  &  dès  le  c^uatriéme  d'Oc- 
tobre il  avoit  achevé  un  Mémoire  raifonné  ,  qu  il  addreffa  à  M. 
Col B EUT.  11  lui  apjprenoit  que  M.  de  Me^y  etoit  mort ,  avant 
que  la  nouvelle  de  la  révocation  fût  arrivée  en  Canada  ;  qu'il 
avoit  été  jugé  à  propos  entre  M.  de  Tracy  ,  M.  de  Courcelles 
&  lui ,  de  ne  point  informer  contre  la  conduite  de  ce  Gouver- 
neur ,  &  que  l'Evoque  de  Petrée  ,  les  Eccléfiaftiques  ,  le  Con- 
feil  Supérieur ,  en  un  mot ,  tous  ceux ,  qui  s'étoient  déclarés  fes 
Parties ,  n'ayant  point  fait  de  nouvelles  inftances  à  ce  fujet ,  ils 
avoient  cru  que  Sa  Majcfté  ne  trouveroit  point  mauvais  que 
(qs  fautes  fullent  enfevelies  avec  lui  dans  fon  tombeau. 

Il  parle  enfuite  de  M.  de  Tracy  ,  &  dit  que  l'âge  &  les  in- 
firmités de  ce  Vice-Roy  faifoient  beaucoup  craindre  que  le 
Pays  ne  le  poffedât  pas  lontems  ;  qu'il  ne  fe  ménageoit  poi^ 
du  tout ,  &  que  quand  il  n'auroitque  trente  ans ,  il  ne  pourrc^P 
pas  fe  donner  plus  de  mouvemens  ,  qu'il  s'en  donnoit  :  que  fon 
grand  talent  pouc  l'Employ  ,  que  Sa  Majefté  lui  avoit  confié , 
l-e  rendoit  néanmoins  fort  nécefTaire  à  la  Nouvelle  France ,  & 
que  fon  avis ,  fuppofé  qu'il  demandât  fon  congé  ,  étoit  que  le 
Koy  ne  lui  donnât  point  le  dégoût  d'un  refus ,  mais  l'engageât 
à  continuer  fes  fervrces ,  en  lui  laifTant  la  liberté  du  retour, 
&  en  témoignant  qu'il  lui  feroit  plaifir  de  n'en  ufer ,  qu'aj^rès 
avoir  reconnu  que  fon  abfence  n  apporteroit  aucun  préjudice 
au  :  affaires  de  la  Colonie. 

Il  s'expliquoit  en  peu  de  mots  fur  M.  de  Courcelles ,  dont  il 
faifoit  aufTi  un  fort  bel  éloge ,  &  il  nen  a  rien  rabbatu  dans  le 
tems  même  des  démêlés ,  qu'il  eut  avec  ce  Gouverneur  dans  la 
fuite.  Enfin  pour  venir  à  ce  qui  concernoit  la  Colonie,  il  dit  net- 
tement cîu'il  ne  connoiflbit  point ,  pour  un  grand  Miniftre  com- 
me lui,  de  plus  glorieufe  occupation,  quç  les  foins,  qu'il  donne- 

roit 
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roit  à  ce  pays ,  n'y  en  ayant  point  dans  l'Amérique  ,  qui  put  de-  — T^ — • 
venir  plus  utile  au  Royaume.  1665. 

%  Mais,  continue -t -il  ,  û  Sa  Majefté  veut  faire  quel-  « 
que  chofe  du  Canada ,  il  me  paroît  qu'elle  ne  réiifllra  ,  qu'en  «' 
le  retirant  des  mains  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidenta-  « 
les  ;  &  qu'en  y  donnant  une  grande  liberté  de  Commerce  « 
aux  Habitans ,  à  l'exclufion  des  feuls  Etrangers.  Si  au  con-  « 
traire  elle  ne  regarde  ce  Pays ,  que  comme  un  lieu  de  Corn-  « 
merce,  propre  à  celui  des  Pelleteries ,  &  au  débit  de  quel-  « 
ques  Denrées  ,  qui  fortent  de  fon  Royaume  ;  l'émolument ,  « 
qui  'in  peut  revenir  ,  ne  vaut  pas  fon  application  ,  &  mé-  « 
rite  très-peu  la  vôtre.  Ainfi ,  il  fembleroit  plus  utile  d'en  laif-  « 
fer  l'erîtiere  direaion  à  la  Compagnie  en  la  manière ,  qu'elle  « 
a  celle  des  Ifles.  Le  Roy  en  prenant  ce  parti ,  pourroit  comp-  « 
ter  de  perdre  cette  Colonie  ;  car  fur  la  première  déclaration  ,  « 
que  la  Compagnie  a  faite ,  de  ne  foufFrir  aucune  liberté  de  corn-  « 
merce  ,  &  de  ne  pas  permettre  aux  Habitans  de  faire  venir  « 
pour  leur  compte  des  denrées  de  France  ,  même  pour  leur  fub-  <♦ 
fiftance ,  toutle  monde  a  été  révolté.  La  Compagnie,  par  cette  « 
conduite  ,  profitera  beaucoup  en  dégraiffant  le  Pays  ;  &  non-  « 
Iculement  lui  ôtera  le  moyen  de  fubiifter,  mais  fera  un  obila-  « 
cle  eflfentiel  à  fon  établiflement.  „ 

Sur  la  fin  de  Décembre  ,  M.  de  Tracy  étant  de  retour  à    Garnkonthi4 
Çuebec  ,    Garakonthié  y  arriva  avec  des  Députés  de  fon  ^Q"'^''"' 
Canton  ,  &  de  ceux  de  Goyogouin  &  de  Tfonnonthouan  • 
il  fit  dé  tort  beaux  préfens  à  ce  Général ,  &  l'aflura  de  la  par- 
faite foumifiion  des  Trois  Cantons.  II  parla  avec  modeliie 
mais  avec  dignité  des  fervices ,  qu'il  avoit  rendus  aux  Fran- 
çois ;  puis  il  pleura  à  la  manière  du  Pays  le  P.  le  Moyne  ,  qui 
étoit  mort  depuis  peu  ,&pour  qui  la  Nation  Iroquoife  a  con- 
fervé  une  grande  eftime.   Il  dit  à  ce  fujet  des  chofes  û  tou- 
chantes &  fi  fpirituelles  ,  que  le  Viceroy  &  tous  les  Aifiitans 
en  furent  extrêmement  furpris  :  il  conclut  en  demandant  la 
paix ,  &  la  liberté  de  tous  les  Prifonniers ,  que  nous  avions 
faits  fur  m  Trois  Cantons ,  depuis  le  dernier  échange. 

M.  de  Tracy  Técouta  avec  bonté  ,  &  lui  fit  en  particulier  Uguerrccft 
<x  en  public  beaucoup  d'amitié  ;  il  lui  accorda  toutes  fes  de-  rtfoiui  contre 
mandes  à  des  conditions  très  -  raifonnables  ,  &  il  le  congé-  l',  omic"  ^ 
dia  ,  aufii-bien  que  les  autres  Députés  ,  chargés  de  préfens.  youtl,""'' 
1-e  filence  des  Agniers  &  des  Onneyouths  ,  &  plus  encore  ""i"  6  6  6*" 
leur  conduite  paflee ,  ne  laiffoit  aucun  doute  fur  leur  mauvaife 
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volonté  ;  &  il  fut  réfolu  daller  au  plutôt  leur  apprendre 
qu'on  étoit  on  état  de  les  punir  de  leurs  inlultes  ,  &  de  leurs 
perfidies.  Deux  Corps  de  Trouppes  furent  commandés  pour 
leur  donner  la  chafle  ;  &  M.  de  Courcelles  voulut  conduire 
le  premier ,  qui  étoit  le  plus  confidérable  :  le  fécond  marcha 
fous  les  ordres  de  M.  de  Sorcl. 

Le  Canton  d'Onneyouth  fut  allarmé  de  ces  préparatifs  ,  & 
envoya  des  Députés  à  Québec  pour  détourner  l'Orage  ,  qui 
le  menaçoit.  Il  paroît  même  par  quelques  Mémoires  ,  que 
ces  Députés  avoient  un  plein  Pouvoir  ,  pour  agir  au 
nom  des  Agniers  ;  mais  ceux-ci  avoient  encore  des  Par- 
tis en  campagne  ,  &  l'un  de  ces  Partis  furprit  &  tua  trois 
Officiers ,  MM.  de  Chasy  ,  Chamat  ,  &  Marin  ,  dont  le 
premier  étoit  Neveu  de  M.  de  Tracy.  Ce  ne  fut  pourtant 
pas  cefunefte  accident,  qui  rompit  lout-à-fait  la  Négociation 
commencée  par  les  Députés  d'Onneyouth  ,  mais  la  bruta- 
lité d'un  Chef  Agnier. 
Buunihiîd'im  M.  de  Sorel  étant  fur  le  point  de  tomber  fur  une  Bour- 
chcFJcs  Ag.    ^    ^         Canton,  rencontra  une  Trouppe  de  fes   Guer- 

nicrs  punie  lur   5^  *       "    '->-  7  a         1       n^  1     l*'l  J       îl    r,    J/" 

Itciunip.  ners,  qui  avoient  à  leur  tête  le  Bâtard  flamand.  11  le  dil- 
pofoit  à  le  charger  ,  lorfque  ce  Capitaine  ,  fe  voyant  tort 
inférieur  aux  François ,  &  ne  trouvant  nul  moyen  d'écJia- 
per ,  prit  le  parti  d'aborder  Monfieur  de  Sorel ,  &  lui  dit  d'un 
air  fort  affûré  ,  qu'il  alloit  à  Québec  traiter  de  la  paix  avec 
M.  de  Tracy.  M.  de  Sorel  le  crut  ,  &  le  conduiiit  lui-mê- 
me au  Viceroy  ,  qui  le  reçut  bien.  Un  autre  Chef  Agnier 
arriva  peu  dé  jours  après  à  Québec  ,  &  le  donna  encore 
pour  Député  de  fon  Canton.  Alors  on  ne  douta  point  que 
les  Agniers  ne  fuffent  véritablement  difpofés  à  la  Paix  :  mais 
un  jour,  que  M.  de  Tracy  avoit  invité  les  deux  prétendus 
Députés  à  fa  Table ,  le  Difcours  étant  tombé  fur  la  mort  de 
M.  de  Chafy  ,  le  Chef  Agnier  levant  le  bras  ,  dit  que  c'étoit 
ce  bras  ,  qui  avoit  caffé  la  tête  au  jeune  Officier.  On  peut 
juger  quelle  fut  l'indignation  de  tous  ceux  ,  qui  étoient  pré- 
fens.  Le  Viceroy  dit  à  cet  Infolent  Sauvage  ,  qu'irne  tuë- 
roit  plus  perfonne  ;  &  fur  le  champ  le  fit  étrangler  par  le 
Bourreau  ,  en  préfence  du  Bâtard  Flamand  ,  qu'il  retint  Pri- 
fonnier. 
X-rii-'-ion  D'autre  part  M.  de  Courcelles ,  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce 
»ie  £[..••  qui  fcpalToit  dans  la  Capitale  ,  étoit  entré  dans  le  Canton 
Çol.cj:-s      ^:Agi\[tir  ;  mais  avant  que  de  commencer  les  laoililités  ,  il 
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jugea  à  propos  d'aller  s'aboucher  avec  le  Commandant  de 
Corlar  ,  Bourgade  de  la  Nouvelle  York  ,  &  il  tira  parole  de 
cet  Officier ,  qu'il  ne  donneroit  aucun  fecours  aux  Iroquois. 
Il  fouffrit  beaucoup  dans  ce  Voyage  ,  qu'il  fit  au  cœur  de 
l'Hyver ,  les  Raquettes  aux  pieds  ,  &  portant  lui-même  fes 
proviûons  &  fes  armes  ,  comme  le  dernier  des  Soldats  ,  dont 
plulieurs  ,  qui  étoient  nouvellement  arrivés  de  France  ,  fu- 
rent eftropiés  par  le  froid.  Un  peu  plus  d'expérience  lui  au- 
roit  appris  ,  que  tandis  ,  qu'il  prenoit  à  û  grands  frais  un|| 
précaution  inutile  ,  il  manquoit  fon  coup.  Il  s'en  apperçut 
bientôt  ;  car  étant  entré  dans  le  Canton  d'Agnier  ,  il  en 
trouva  tous  les  Villages  entièrement  deferts  :  les  Enfans ,  les 
Femmes  &  les  Vieillards  ,  s'étoient  mis  en  fureté  dans  les  Bois  ; 
&  tous  les  Guerriers  avoicnt  marché  contre  d'autres  Nations , 
en  attendant  l'iflue  des  Négociations  commencées  par  les  On- 
neyouths.  Il  y  eut  néanmoins  quelques  efcarmouches  pen- 
dant la  nuit  entre  les  nôtres  ,  &  clés  Coureurs  Agniers  , 
dont  quelques-uas  furent  tués  ,  &  d'autres  demeurereiit  Pri- 
fonniers  .:  aucun  François  n'y  fut  blelTé  ;  mais  un  Officier  & 
quatre  ou  cinq  Soldats  périrent  dans  cette  Expédition  ,  je  ne 
fçai  par  quel  accident.  * 

M.   de  Courcelles  trouva  à  fon  retour  les  préparatifs  de    m.  de  Tracr 
l'Armement  contre  les  Onneyouths  &  les  Agniers  fort  avan-  "larc'ic  contre 
ces.  Six  cent  Soldats  de  Carignan  ,  un  pareil  nombre  de  Ca-  •■■ '"''"^^  ^*"' 
nadiens  ,  &  environ  cent  Sauvages  de  différentes  Nations  , 
compofoient  l'Armée  de  M.  de  Tracy  ,  qui  malgré  fon  âge 
plus  que  feptuagenaire ,    voulut  la  commander  en  perfonne. 
Deux  Pièces  de  Campagne   faifoient   toute   fon  Artillerie  ; 
mais  c'en  étoit  affez  pour  forcer  tous  les  retranchemâis  des 
Iroquois.   Au  moment  ,  qu'il  fe  difpofoit  à  partir  ,  de  nou- 
veaux   Députés  des  deux  Cantons  arrivèrent  à  Québec  :  il 
les  retint  Prifonniers  ,  &  fe  mit  auffi-tôt  en  marche  le  qua- 
torziéme  de  Septembre. 

M.  de  Courcelles  menoit  l' Avant-garde  ,  qui  étoit  de  qua- 
tre cent  Hommes.  M.  de  Tracy  étoit  au  Corps  de  Bataille , 
ay?nt  avec  lui  le  Chevalier  de  Chaumont ,  &  quantité  d'Of- 
ficiers. M»,  de  Sorel&  de  Berthier,  Capitaines  ,  conduifoicnt 
l'Arriere-garde.  On  n'avoit  pris  deprovifions  ,  que  ce  qu'il  en 
falloit ,  pour  gagner  le  Pays  ennemi  ,  où  l'on  fe  croioit  afluré 
d'en  trouver  ;  mais  comme  on  n'eut  pas  alTez  de  foin  de  les  mé- 
nager ,  on  avoit  encore  bien  du  chemin  à  faire  ,  quand  elles 
Tome  I.  Ççc 
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manquèrent  abfolument.  L'Année  étoit  prête  à  fe  débander, 
pour  aller  chercher  dequoi  vivre  ,  lorfqu'elle  entra  dans  un 
Bois  de  Châtaigniers ,  qui  fournirent  dequoi  fubfiller  jufqu'à 
ce  qu'on  tût  arrivé  aux  premiers  Villages  Iroquois. 

Le  Viccioy  s'étoit  flatté  de  furprendre  ces  ôauvaces  ;  mais 
des  Algonqifins  ,  nui  avoitnt  pris  le  devant  fans  ordre  ,  leur 
avoient  donné  rallarme  ;  de  lorte  qu'il  n'étoit  refté  dans  les 
Villages  qu'un  petit  nombre  de  Vieillards  &  de  Femmes  , 
||lii  n'avoient  pu  fuivre  les  autres  dans  leur  retraite.  L'Ar- 
mée entra  dans  la  première  Bourgade  en  ordre  de  Bataille, 
Enfeigncs  'ôployées,&  Tambours  battant  :  tous  les  Sauva- 
ges ,  qui  s'y  rencontrèrent  furent  faits  Prifonniers ,  &  l'on  y 
trouva  des  vivres  en  abondance.  Il  paroît  que  ce  Canton 
étoit  alors  plus  r.che ,  qu'il  n'a  étc  depuis  :  onyr\oyoh  des 
Cabannes  bien  travaillées  ,  &  proprement  ornées  ;  il  y  en 
avoit  de  fix-vint  pieds  de  long  ,  &  d'une  largeur  proportion- 
née ,  toutes  revêtues  de  planches  en  dedans. 

Les  Soldats ,  en  vifitant  par  tout ,  découvrirent  encore  des 
Magafms  creufés  dans  la  terre  ,  fuivant  la  coutume  des  Sau- 
Vjjges  ,  &  qui  étoient  tellement  remplis  de  grains  ,  qu'on  au- 
roit  pu  en  nourrir  toute  la  Colonie  pendant  deux  ans.  Les 
premières  Bourgades  furent  réduites  en  cendres  :  les  deux 
dernières  étoient  un  peu  éloignées  ;  mais  une  Algonquine  , 

3U1  dvoit  été  lontems  Efclave  dans  ce  Canton  ,  fervit  de  Gui- 
e  pour  y  aller.  La  plus  proche  fe  trouva  encore  fans  Ha- 
bitans  ;  &  ce  ne  fut  que  dans  la  dernière  ,  qu'on  rencontra 
enfin  l'Ennemi.  Il  s'étoit  perfuadé  ,  qu'on  n'oferoit  l'y  venir 
chercher  ;  &  l'appareil  extraordinaire  ,  avec  lequel  il  vit  les 
François  s'appiocher,  l'effraya.  Il  n'ofa  attendre  qu'il  fût  at- 
laque  ,  &  s'alla  mettre  à  couvert  dans  des  lieux  ,  où  il  ne  fut 
pas  poffible  de  le  fuivre.  On  s'en  vengea  fur  les  Cabannes  , 
&  il  n'en  refla  pas  une  feule  fur  pied  dans  tout  ce  Canton. 
ilnesaiïïiia  H  efl  Certain  que,  fi  la  frayeur  n'avoit  pas  faifi  ces  Bar- 
rointdu  Pais.  jj^j.gj  ^  l'Armée  Françoife  eût  pu  fe  trouver  dans  d'affez  grands 
embarras  :  mais  la  tête  leur  tourna  ;  &  ils  ne  fongerent  , 
nia  profiter  de  l'avantage  ,  que  la  fituation  &:  la  connoiffan- 
ce  des  lieux  pouvoient  leur  procurer  ,  ni  à  brûler  ce  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  emporter  de  leurs  Grains.  D'autre  puit  , 
M.  de  Tracy  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'affûrer  d'eux  par 
un  bon  Fort  :  il  ne  vouloit  que  les  humilier ,  &  leur  appren- 
dre que  les  François  étoient  en  état  de  les  foumettre  ,  quand 
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ils  voudroient  ,  &  il  y  réli/Tit  :  d'ailleurs  ,  perluadc  que  par 
le  moyen  des  Forts,  qu'il  avoir  fjit  conitruirc  fur  la  Rivière 
de  Sorel ,  il  avoit  mis  fuffifammciit  la  Colonie  à  couvert  des 
courfes  des  Iroquois  ,  il  crut ,  qu'il  étoit  plus  convenable  de 
fortifier  &  d'augmenter  les  Etabliflemens  du  Fleuve  S.  Lau- 
rent ,  &  c'étoit  tout  ce  cju  il  pouvoit  faire  avec  les  Trouppes  , 
qu'il  avoit  en  fa  difpofition. 

Ce  point  étoit  un  de  ceux  ,  qui  avoientété  plus  expreiïément 
recommandés  à  MM.  de  Courcelles  &  Talon.  „  L'une  des 
chofes ,  qui  a  apporté  jjIus  d'obllacle  à  la  peuplade  du  Cana 
da  ,  difoit  M.  Colbert  dans  l'inftruftion  ,  qu'il  donnoit  à  Tin 
tendant ,  a  été  que  les  Habitans  ont  fondé  leurs  Habitations 
où  il  leur  a  plu  ,  &:fans  avoir  eu  la  précaution  de  les  joindre  « 
les  unes  aux  autres,  pou.  j'aider  &  s'entrefecourir.  Ainfi  ces  « 
Habitations  étant  éparfes  de  côté  &:  d'autre  ,  fe  font  trouvées  « 
expolées  aux  embûches  des  Iroquois.  Pour  cette  raifon  le  Roy  « 
fit  rendre,  il  y  a  deux  ans,  un  Arrêt  de  fon  Confeil,  par  lequel  "il  « 
fut  ordonné  que  dorefnavant  il  ne  feroit  plus  fait  de  défriche-  « 
ment,  que  de  proche  en  proche,  &  que  Ton  reduiroit  nos  Habi-  « 
tarions  en  la  forme  de  nos  Paroifles ,  autant  que  cela  feroit  poffi-  « 
ble.  Cet  Arrêt  eft  demeuré  fans  effet  fur  ce  que  ,  pour  réduire  « 
les  Habitan?dans  des  corps  de  Villages  ,  il  faudroit  les  affujet-  « 
tir  à  faire  de  nouveaux  détrichemens  ,  en  abandonnant  les  leurs.  « 
Toutefois  comme  c'eft  un  mal  ,  auquel  il  faut  trouver  quelque  « 
remède ,  Sa  Majcilé  laiffe  à  la  prudence  du  Sieur  Talon  d'avi-  « 
fer  avec  le  Sieur  le  Courcelles ,  &  [c^  Officiers  du  Confeil  Sou-  <* 
verain  ,  aux  moyens  de  faire  exécuter  fes  volontés.  « 

Il  y  avoit  fans  doute  de  l'inconvénient  à  s'établir  ainfi  dans 
des  lieux  fi  éloignés  les  uns  des  autres  ,  que  les  Habitans  ne 
hiflent  pas  à  portée  de  fe  prêter  fecours  en  cas  d'attaque  ;  mais 
il  paroît  que  le  plus  cou^t  pour  y  remédier  étoit  de  bien  forti- 
fier la  tète  du  Pays  contre  les  Ennemis  préfens  ,  &  contre  ceux, 
qu'il  étoit  facile  de  prévoir  qu'on  ne  manqueroit  pas  d'avoir 
tôt  ou  tard  fur  les  bras.  Le  Règlement ,  dont  parle  ici  M .  Col- 
bert ,  a  été  renouvelle  plus  d'une  fois ,  mais  toujours  inutile- 
ment. L'intérêt ,  plus  puiifant  que  la  crainte  ,  a  forvent  porté 
les  Particuliers  à  fe  placer  dans  les  endroits  les  plus  expofés  , 
où  la  facilité  delà  Traitte  leur  ôtoit  la  vue  du  péril  ,  &  les 
plus  tàcheufes  expériences  n'ont  pu  les  rendre  fages. 

Pour  revenir  à  M.  de  Tracy  ,  il  auroitbien  fouhaitédo  pou- 
voir traiter  le  Canton  d'Onneyouth  ,  comme  il  \^i\Oit  de  faire 
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"olui  d'Agnier  ;  mais  la  fin  d'Oftobre  approclioit ,  &  pour  peu 
qu'il  eût  difleréfon  retour,  il  auroit  couru  rifque  de  trouver 
les  Rivières  glacées  ,  i'c  d'être  harcelé  dans  fa  retraite  par  un 
Ennemi  ,  qu'il  avoit  irrité  ,  fans  l'aifoiblir  beaucoup.  Les  che- 
mins étoicnt  même  dcja  alFcz  mauvais  :  les  Trouppc-s  y  curent 
beaucoup  à  fouffrir  ,  &  un  OlHcier  fe  noya  dans  le  Luc  Chain- 
plain  avec  quelques  Soldats. 

Le  Vice -Roy  à  fon  arrivée  à  Québec  ,  fit  pendre  pour 
l'exemple  deux  ou  trois  de  fes  Prifonniers  ,  &  renvoya  tous  les 
autres  chez  eux  avec  le  Bâtard  Flamand  ,  après  leur  avoir  té- 
moigné beaucoup  de  bonté.  Il  reçut  peu  de  jours  après  avis 
que  Te  Sieur  de  la  Valliere  ,  qui  conimandoit  à  THle  Roya- 
le (<z  )  ,  étoit  attaqué  par  les  Anglois  :  c'eft  tout  ce  que  j'en  ai 
pu  apprendre.  Je  fçai  feulement  que  notre  Etabliflement  dans 
cette  ifle  étoit  alors  très-peu  de  cnofe  ,  &  qu'elle  fut  entière- 
ment abandonnée  quelques  .  mées  après. 

Dès  que  la  navigation  fut  libre  ,  M.  de  Tracy  repaffa  en 
France  ,  &  le  dernier  afte  d'autorité  ,  qu'il  fit  dans  l'Amérique  , 
fut  d'établir  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  dans  tous  les 
droits  ,  dont  avoit  joiii  celle  des  cent  Afibciés.  On  en  efperoit 
beaucoup  ;  mais  elle  ne  prit  guère  plus  à  cœur  les  intérêts  de  la 
Nouvelle  France  ,  que  n'avoit  fait  la  précédente  ,»ainfi  que  M. 
Talon  l'avoit  prevû.  Cependant  ,  comme  les  fecours  ,  que  le 
Canada  avoit  reçus  les  dernières  années  ,  l'avoient  mis  fur  un 
affez  bon  pied  ,  il  s'y  conferva  quelque  tems ,  &  il  n'eft  pas  mê- 
me retombé  depuis  dans  l'état  defoibleffe  &:  d'épuifement ,  d'où 
le  Roy  venoitdele  tirer. 

L'humiliation  des  Iroquois  étoit  une  conjonfture  favorable , 
dont  on  pouvoit  profiter  pour  engager,  &  cette  Nation,  &  tou- 
tes les  autres  à  fe  rendre  dociles  aux  inftruftions  des  Miflion- 
naires  ;  &  la  politique  concouroit  avec  la  Religion  à  ne  la  point 
laifler  échaper  ;  mais  les  mœurs  changèrent  dans  la  Colonie  à 
mefure  ,  qu'on  s'y  crut  plus  en  fureté  ;  ce  zèle  pour  la  convcr- 
fion  des  Infidèles  ,  dont  tous  les  Habitans  avoientparu  jufques- 
là  auffi  animés ,  que  les  Ouvriers  Evangeliques  ,  ie  ralentit  peu 
à  peu  dans  les  premiers  ;  &  les  féconds  ne  trouvèrent  plus  tou- 
jours dans  les  Chefs  le  même  apuy  ,  qu'ils  avoient  trouvé  dans 
leurs  Prédéceffeurs.  De  forte  qu'ils  fe  virent  prefque  réduits  à 
regretter  ces  tems  d'orage  &  de  calamité  ,  où  leur  liberté  & 
leur  vie  même  ne  tenoient  à  rien  ,  &  où  leur  fang ,  mêlé 
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avec  leurs  fueurs ,  multiplioienr  les  Clirctiens  à  vue  d'ail. 

Le  relàcliement  gagna  les  Néophytes  ,  mais  il  fît  rraboid  des 
progrès  affez  infenfibles.  Plufieurs  Bourgades  Sauvages  fe 
foùtinreiit  même  dans  leur  première  ferveur  ,  tant  qu'elles  fub- 
fiflereiit  ;  mais  les  maladies  en  ayant  bientôt  dépeuple  quel- 
ques-unes ;  d'autres  s'éiant  diffipces  ,  fans  quoi,  en  ait  jamais 
bien  pu  fçavoir  lacaufc  ,  on  ne  fît  rien  pour  les  rétablir.  Par- 
mi les  François  ,  au  tems ,  dont  je  jiarle ,  la  pieté  s'éioit  fî  bien 
affermie  depuis  le  Tremblement  de  Terre  ,  dont  on  reiTentit 
encore  en  1605.  quelques  fecoufTes  ,  accompagnées  de  ces 
Météores ,  qui  effrayent  toujours  la  Multitude  ,  quelque  na- 
turels qu'ils  foient ,  qu'elle  caufa  de  l'admiration  à  ceux ,  qui 
arrivèrent  d^  France  les  années  fuivantcs.  ' 

On  re;;ïarqu  ■  même  que  parmi  les  nouveaux  venus  ,  le,  plus 
libertini  ne  pou. jient  tenir  lontems  contre  ks  exr-,,ples  de 
vertus  ,  m'  is  ave  ont  fans  ccflTe  devant  les  yeux  ,  &  qu'au  bout 
de  fix  mo.  pîurvurs  n'étoient  plus  reconnoiffa!)les  ,  &  ne  fe 
reconnoiflj  ;nt  plus  eux-mêmes.  Les  Soldats  ne  parloient  de 
la  guerre  des  Iroquois  ,  qi:e  comme  d'une  guerre  fainte  ,  du 
fuccès  de  laquelle  dépendoit  la  converfion  des  Lifidéles.  Deux 
Ecclefiafliques  &  deux  Jefuites  ,  qui  accompagnèrent  M.  de 
Tracydans  fon  Expédition,  ontafTûré  à  leur  retour  que  bien 
des  Maifons  Régulières  n'étoient  ni  njieux  réglées  ,  ni  plus  édi- 
fiantes ,  que  l'avoit  été  cette  petite  Armée.  Au/Ti  avoit-elle  un 
Chef,  dont  les  vertus  Chrétiennes  auroientfait  honneur  aux 
Religieux  les  plus  parfaits.  Il  en  a  laifTé  dans  la  Nouvelle  France 
des  marques  ,  qui  ne  s'y  effaceront  jamais  ,  &  une  odeur  de 
pieté  ,  dont  l'impreffion'  dure  encore. 

Toute  rifle  de  Montréal  refTembloit  à  une  Communauté  Re- 
ligieufe.  On  avoit  eu  dès  le  commencement  une  attention  par- 
ticulière à  n'y  recevoir  que  des  Habitans  d'une  régularité 
exemplaire,  ils étoientd'ailkt-,  les  plus  expofés  de  tous  aux 
courfes  des  Iroquois  ,  &  aiiifî  que  les  Ifraëlites ,  au  retour  de  la 
captivité  de  Babylone  ,  ils  s'étoient  vu  obligés  en  bâtiffant  leurs 
Maifons ,  &  en  défrichant  leurs  Terres ,  d'avoir  prefque  tou- 
jours leurs  outils  d'une  main  ,  &  leurs  armes  de  fautre;  pour 
fe  déicndre  d'un  Ennemi ,  qui  ne  fait  la  guerre  ,  que  par  fur- 
prife  ;  ainfi  les  allarmes  ,  qui  les  tenoient  toujours  en  crainte , 
avoient  beaucoup  fervi  à  conferver  leur  innocence  ,  &  à  ren- 
dre leur  piété  plus  folide. 

Au  milieu  de  tant  de  fujets  de  confolation  une  cliofe  in- 
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quiettoic  extrêmement  les  MifTionnaires.  Rien  n'avoit  été 
plus  recommandé  à  M.  Talon  ,  que  d'engager  ces  Religieux 
à  inftruire  les  Enfans  des  Sauvages  dans  la  Langue  Françoife , 
&  à  les  accoutumer  à  notre  façon  de  vivre.  J'ai  dit  |^)lus  haut 
qu'eux-mêmes  en  avoient  eu  la  penice  plufieurs  années  aupa- 
ravant, &  j'ajoute  que  c'étoit  moins  les  difficultés,  qu'ils  avoient 
rencontrées  dans  l'exécution  de  ce  projet ,  cjui  le  leur  avoient 
fait  abandonner ,  que  les  inconveniens  ,  qu'ilsy  avoient  recon- 
nus ,  après  les  premiers  effais  de  cette  éducation.  Ils  reprefen- 
terent  ces  inconveniens  à  M.  Talon  ,  lorfq^ue  ce  Magiftrat  leur 
communiqua  les  Ordres  du  Confeil  à  ce  '  ijet  ;  mais  leurs  re- 
prefentations  furent  mal  reçues  ;  on  les  attribua  à  l'envie  d'être 
fesfculs  Maitresdes  Sauvages  ,  &  de  vouloir  par-là  fe  rendre 
toujours  néceiraires. 

Pour  leur  montrer  qu'ils  ne  l'étoient  point ,  Ilntendant  refo- 
lut  de  fe  pa^  T  d'eux  dans  cette  affaire  ,  &  s'adreffa  à  l'Evêque 
de  Petrée  ,  6:  aux  Ecclefiaftiques  de  Montréal ,  qui  promirent 
de  faire  ce  que  îbuhaitoit  la  Cour  ;  mais  l'inutilité  de  leurs  ef- 
forts juflifia  bientôt  les  MifTionnaires  ,  &:  le  Marquis  de  Tra- 
cy  ne  contribua  pas  peu  dans  la  fuite  à  diffiper  les  ombrages , 
qu'on  avoit  infpirés  au  Miniftre  contr'eux.  Il  avoir  entendu  par- 
ler du  projet ,  dont  il  s'agilToit,  lorfqu'il  étoit  fur  les  lieux; il 
avoir  compris  aulFi-bieiT  que  les  Jefuites  ,  combien  il  étoit  im- 
pratiquable  &  dangereux  ,  &  quoique  MM.  de  Courcelles  &: 
Talon  perfiflafTentdans  leurs  préjuges  ,  M.  Colbert ,  cjui  en 
reconnut  enfin  l'injullice  ,  accorda  (incérement  fon  amitié  à  ces 
Miffionnaires  ,  pour  qui  il  avoir  toujours  eu  une  véritable  eiï'i- 
me  ;  fe  déclara  dans  toutes  les  occafions  leur  Protetteur ,  & 
leur  témoigna  jufqu'ù  la  fin  de  fa  vie  une  confiance  entière  pour 
tout  ce  qui  rcgardoit  l'exercice  de  leurs  Fondions. 

Cependant  M.  Talon  imaginoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
moyens  de  faire  fleurir  la  Nouvelle  France  par  le  commerce. 
Il  fallo.t  pour  cela  trouver  des  retours  proportionnés  aux  avan- 
ces-qu'on  avoit  faites  pour  la  foùtenir,  &:  à  l'opinion,  qu'il  avoit 
lui-même  donnée  à  la  Cour  delà  bonté  du  Pays.  Il  avoit  fur- 
tout  fort  à  cœur  les  Mines  de  fer  ,  qu'on  ail'ûroit  y^  erre  trcs- 
abondantes  ,  &  en  revenant  de  France  ,  il  s'étoit  fait  débar- 
quer à  Gafpé  ,  où  il  croïoit,  fur  le  témoignage  de  cjuelques  Voja- 
geurs  ,  trouver  de  l'argent  ;  mais  il  fut  bientôt  détrom[")é.  11  tut 
plus  hei  reux  pour  le  fer.  Dès  le  mois  d'Août  de  l'année  1666. 
il  avoit  envoyé  le  Sieur  de  laTesserie  dans  la  Baye 
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S.  Paul,  011  ce  Mineur  découvrù  une  Mine,  qui  lui  parut  très-   —77 — 
abondante  ;  il  efpera  même  d'y  trouver  du  cuivre  ,  &  peut-être  '^' 

de  l'argent.  Dans  le  Journal  ,  qu'il  fit  de  fon  voyage  ,  il  re- 
mar(j[ua  que  par  touc ,  où  il  travailla ,  la  Terre  étoit  encore  ren- 
verfee  par  le  Tremblement  de  Terre  de  1663. 

M.  Talon  étant  retourné  en  France  en  1668.  engagea  M. 
Colbert  àfuivre  ces  découvertes  ,  &  le  Sieur  de  la  Potar- 
piERE  fut  envoyé  en  Canada  à  ce  defleiji.  A  fon  arrivée  à  Que- 
bec  on  lui  préfenta  des  épreuves  de  deux  Mines  ,  que  M.  de 
Courcelles  s'étoit  fait  apporter  des  environs  de  Champlain& 
du  Cap  de  la  Magdclcine  (  a  ) .  l 'une  étoit  en  fable  ,  &  l'autre 
etoit  en  mafle  :  la  Potardiere  fe  ti  anfporta  fur  les  lieux  ,  &  à  fon 
retour  à  Québec  il  déclara  qu'il  n'étoit  pas  po/Tible  de  voir  Aq% 
Mines ,  qui  promilTent  davantage  ,  foit  pour  la  bonté  du  fer , 
loit  pour  l'abondance. 

On  efberoit  auffi  beaucoup  d'une  Tannerie,  dont  les  pre-      Libcrtdd.! 
Jîiiers  eflviis  avoient  parfaitement  rélifïï  ;  ce  qui  ,  joint  à  la  ^«'"m""  p^r- 
liberté  du  Commerce  ,  qui  fut  publiée  cette  même  année  1668.  Sa'''"*^'"*" 
faifoit  concevoir  de  grandes  efperances  à  ceux ,  qui  s'interef-  ~\  r  r  <i  " 
loient  au  Canada.  Il  n'eft  pas  encore  bien  aifé  de  fçavoir  ,     ^^^^' 
ce  qui  les  a  fait  évanouir  :  il  eft  du  moins  certain  que  ces 
mines  de  fer ,  que  l'œil  perçant  de  M.  Colbert  &  la  vigilan- 
ce de  M.  Talon,  avoient  fait  découvrir  ,  après  avoir  pref- 
qu'entierement  difparu  pendant  plus  de  foixante-dix  ans  ,  vien- 
nent d'être  retrouvées  par  les  foins  de  ceux  ,  qui  occupent 
aujourd'hui  leur  place  ,  &  qui  leur  reffemblent  trop ,  pour 
ne  pas  donner  heu  d'efperer  ,   qu'ils   entreront  dans  leurs 
vues. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafToient  dans  le  centre  de  la 
Colonie ,  de  nouvelles  Miffions  fe  formoient  vers  le  Lac  Su- 
périeur. Fort  peu  de  tems  après  qu'on  eut  reçu  à  Québec 
la  nouvelle  de  la  mort  du  P.  Mefnard  ,  les  mêmes  Outaouais  , 
avec  lefquels  ce  Miffionnaire  en  étoit  parti ,  y  revinrent  char- 
gés de  Pelleteries  ;  &  comme  ils  perfiftoient  toujours  dans 
le  deflein  d'attirer  chez  eux  les  François  ,  afin  de  s'épargner 
la  peine  de  faire  de  fi  grands  voyages ,  ils  demandèrent  en- 
core un  Jefuite  ,  perfuadés  que  plufieurs  François  y  vou- 
droient  accompr  gner  ces  Pères. 

Le  trifle  fort  des  deux  premiers   (  ^  )  ,  qu'on  leur  avoit 

(4)  Ce  font  deux  Paroifles  fituécs  en  deçà  des  Trois  Rivières. 
Kb)  LcslT.  Gatrcauac  Melnatd. 
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donnés  ,  la  manière  indigne ,  dont  on  fçavoit  qu'ils  les  avoient 
traités  ,   fur  tout  le  dernier  ;  le  peu  de  fruit  qu'il  y  avoit  ;\ 
efperer  de  faire  parmi  eux  ;  &  le  motif,  qui  les  engageoit  à 
fiiire  une  telle  demande  ,  ne  dévoient  pas  ce  femble  permet- 
tre  au  Supérieur  Général  des  Miflions  ,  de  les  écouter  ;  mais 
les  Hommes  Apoftoliques  ne  fe  conduifent  pas  toujours  par 
ies  règles  d'une  prudence  ordinaire  ;  &  comme  ils  font  les 
inftrumens  de  la  Grâce  ,  qui  ne  fe  laffe  jamais  de  frapper  à 
la  porte    des  cœurs  les  plus  fourds  &  les  plus  rébelles  à  fa 
voix  ;  ils  ne  fe  croyent  jamais  permis  de  négliger  les  occa- 
fions  de  la  féconder  ;  ils  efperent  même  ,  contre  toute  efpé^ 
rance ,  qu'à  la  fin  elle  triomphera. 
Le  P.  Claude   Allouez  s'offrit  donc  à  fuivre  ces  Barbares. 
Son  offre  fut  acceptée  ;  &  bien  lui  en  prit  de  s'être  attendu  à 
tout  ;  il  n'eût  guéres  été  plus  mal  traité  de  fes  Conduaeurs  ,  s'il 
eût  été  leur  Elclave  :  ceux ,  qui  l'avoient  reçu  -^ans  leur  Canot, 
l'abandonnèrent  même  un  jour  fur  le  rivage  :  mais  ils  en  fu- 
rent punis  fur  le  champ  ;  à  peine  s'étoient-ils  rembarques  , 
que  leur  Canot  tourna  ,  &  qu'ils  fe  noyèrent  tous.  Le  Ser- 
viteur  de  Dieu  eût  compté  pour  rien  tous  ces  mauvais  trai- 
temens  ,  s'il  eût  pu  venir  à  bout  de  faire  ouvrir  les  yeux  à 
ces  Infidèles  fur  leurs  ridicules  fuperftitions  ;  mais  il  comprit 
bientôt  qu'il  avoit  affaire  à  une  Nation  perverfe  ,  &  que  neii 
ne  pouvoit  amolir  la  dureté  de  fon  cœur. 

Le  feu  ayant  pris  un  jour  à  un  Baril  de  Poudre  ,  qu  ils 
avoient  apporté  de  Québec  ,  plufieurs  en  furent  bieffés.  Au 
défaut  de  remèdes  humains ,  ils  eurent  recours  au  Soleil  ;  les 
Jongleurs  s'affemblcrent ,  ^  préparèrent  une  efpece  de  Fête, 
qui  commença  par  des  Chants  accompagnés  de  ouantite  d'ex- 
travagances :  on  auroit  dit  une  Trouppe  de  Phrénétiqucs  ; 
&  cette  Scène,  qui  inpiroit  je  ne  fçai  quelle  horreur,  du- 
ra fort  lontems.  Enfuite  ,  dix  ou  douze  des  plus  Notables , 
s'aflirent  en  rond  autour  d'un  petit  feu  ;  ils  pouffoient  de  grands 
cris  ,  &  regardoient  fans  ceffe  le  Soleil  ,  a-iquel  ils  paroif- 
foient  offrir  la  flamme,  ou  la  fumée  dç  ce  feu.  Enfin  ,  le  plus 
vieux  de  la  Trouppe  fe  leva  ,  &  fe  tournant  vers  cet  Altre, 
il  le  conjura  à  haute  voix  ,  de  rendre  la  fanté  aux  Malades. 
D.inncrç  &  Il  j^m  ijeau  faire  ,  le  Soleil  ne  guérit  perfonne.  Alors ,  le 
fuvfirrAf  Miffionnaire  ne  pouvant  plus  fouffrirces  impiétés,  entreprit 
loucA  dans  £c  le  plus  hardi  de  la  Bande  ,  OC  lui  dit  des  chofcs  ii  fortes ,  qu  un 
/ov.ac.  .  j,  ^lai^j^jj  çji  fut  frappé  ,  &  s'adreffa  fur  l'heure  au  Dieu 
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des  Chrétiens ,  ie  reconnoiffant  pour  l'unique  Divinité  ,  qui 
méritât  d'être  invoquée  ,  &  pour  le  Mai.re  fouverain  de  la 
maladie  &  de  la  (anté  ;  mais  1  Idolâtre  ,  que  le  Père  avoit 
apoftrophé  ,  entra  dans  une  fi  grande  fureur  contre  lui ,  qu'on 
crut  qu'il  alloit  l'immoler  au  Soleil.  Tout  aboutit  néanmoins 
à  brûler  le  Canot ,  qui  l'avoit  porté. 

Le  premier  de  Septembre  ,  ils  arrivèrent  au  Sault  Sainte 
Marie  ,  qui  eft  ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé ,  dans  le  Détroit 
par  où  le  Lac  Supérieur  fe  décharge  dans  le  Lac  Huron.  Le 
P.  Allouez  ne  s'y  arrêta  point  ;  il  employa  touf  le  mois  de 
Septembre  à  parcourir  la  Côte  Méridionnale  du  Lac  Su- 
périeur ;  il  y  rencontra  plufieurs  Chréiiens  baptilés  par  le 
P.  Mefnard  ,  qui  furent  cuarmés  de  le  T'oir ,  &  qu'il  fortifia 
dans  la  Foy.  Il  eut  au/ïï  la  confoîation  d'alîûrer  par  le  Bap- 
tême ,  le  falut  éternel  de  plufieurs  EnfaiiS  moribonds  ;  &  le 
|Dremier  d'Oftohre  ,  il  aniva  à  Chagouamigon.  Il  y  fut  reçu 
dans  jne  grande  Bourgade  ,  où  Ton  comptoit  au  moins  huit 
cent  Guerriers  -ie  difFtTentes  Nations  :  il  commença  par  y 
bàt^i-  une  Chapelle  ,  qui  fut  bientôt  fréquentée  d'un  aflez  bon 
nombre  de  Piofélytes. 

Le  premier,  qui  lui  demanda  le  Bapiême  &  qui  le  reçut, 
fut  le  Malade ,  qui  pendant  le  voyage  ,  touché  de  fes  remon- 
trances ,  avoit  renoncé  aux  remèdes  fuperfiitieux  ,  que  l'on 
commençoit  à  lui  faire  :  il  avoit  été  guéri  ,  après  s'être  adref- 
fé  au  Dieu  des  Chrétiens  ;  &  il  ne  doutoit  point  qu'il  ne 
lui  en  fût  uniquement  redevable.  Il  fe  fit  alors  une  Affem- 
blée  de  dix  ou  douze  Nations ,  qui  cntendoient  toutes  la  Lan- 
gue Algonquine  ;  &  l'Homme  Apoftolique  ,  qui  fçavoit  fort 
bien  cette  Langue  ,  ne  manqua  pas  une  fi  belle  occafion 
d'exercer  fon  zèle.  Il  parla  lontems  de  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  d'une  manière  vive  &  pathétique  ,  mais  proportionnée 
à  la  cap-.oité  de  (es  A  uditeurs  :  il  tut  fort  a^  plaudi  ;  mais  ce 
fut  tout  le  fruit  qu'il  en  tira. 

Outre  l'obftacle  ,  qu'oppofoit  à  l'efficace  de  la  parole  de 
Dieu  le  naturel  dur  &  féroce  des  Sauvages  de  ces  Contrées , 
ie  Miffionnaire  les  trouva  tous  auffi  fuperftitieux  que  les  Ou- 
taouais.  Il  raconte  dans  fes  Lettres  ,  que  pafliint  dans  un 
Village  de  ces  derniers  ,  il  vit  une  Idole  élevée  au  milieu  de 
la  Place  ,  &  tout  le  monde  occupé  à  lui  facrifier  des  Chiens , 
pour  obtenir  la  guérifon  d'une  maladie  populaire  ,  dont  plu- 
fieurs étoient  déjà  morts.  Quelques-uns  lui  apportoient  aulfi 
Tome  I.  Dtld 
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des  offrandes  pour  d'autres  befoins  ;  &  outre  ces  Sacrifices 
publics  ,  il  s'en  faifoit  encore  de  particuliers  dans  les  Caban- 
nes  :  mais  le  Miifionaaire  n'explique  point  quelle  étoit  cette 
Divinité ,  &  peut-être  n'en  put-il  rien  apprendre  de  certain. 
Quand  les  Outaouais  naviguent  fur  les  Lacs  ,  &  qu'ils  y 


font  furpris  d'une  tempête  ,  ils  égorgent  un  Chien  ,  ou  quel- 

3u'autre  Animal ,  &  le  jettent  dans  l'eau  ,  en  difant  au  Dieu 
u  Lac,  Appaifc-toi ,  voici  mon  Chien,  que  je  te  donne.  Dans 


leurs  mœurs 
&  leurs  pcati- 
l^ues. 


le  commencement  les  Néophytes  faifoient  la  même  chofe  di 
l'honneur  dy  vrai  Dieu  ;  K  on  eut  bien  de  la  peine  à  leur 
perfuader  qu'il  ne  vouloit  pas  être  adoré  de  la  forte.  L'aveu- 
glement de  ces  Peuples  alloit  jufqu'à  croire  que  le  Soleil 
etoit  un  Homme ,  mais  d'une  efpéce  fort  fupérieure  à  la  iV'- 
tve  ,  &  que  la  Lime  étoit  fa  Fsmme.  Ils  difoient  la  même 
chofe  de  la  Glace  &  de  la  Neige  ,  qu'ils  prétendoient  aller 
habiter  un  autre  pays  pendant  l'Eté. 

Ils  s'imaginoient  encore  que  les  Oyfeaux  avoient  entr'eux 
un  Langage  ,  qui  étoit  entendu  de  quelques  Hommes  :  ap- 
paremment que  leurs  Jongleurs  leur  Faifoient  accroire  qu'ils 
en  avoient  l'intelligence.  Ils  difoient  que  l'Ame  d'un  Poif- 
fon  mort  rentre  dans  le  corps  d'un  autre  Poiffon  ;  auffi  n'en 
brûloient-ils  point  les  arrêtes ,  de  peur  de  choquer  ces  Ames , 
&  d'empêcher  que  les  Poiffons  ne  le  iaiffaffent  point  prendre 
dans  leurs  filets.  Enfin  ,  ils  avoie»ît  en  iînguliere  vénération 
un  certain  Animal  extraordinaire  ,  que  plufieurs  affiiroieiit 
avoir  vu  en  fonge ,  mais  dont  ils  ne  pouvoient  poi.Ttant  pas 
dire  quelle  étoit  la  figure  ;  quelques  -  uns  le  confondoient 
avec  Mirabiclii ,  le  Dieu  des  eaux ,  dont  l'Hifloire  fabuleufe 
&  ridicule  ,  varie  félon  les  différentes  Nations  ,  qui  le  recon- 
noiffent. 

Le  cuhe  relatif  à  une  croyance  fi  bizarre  ,  aboutiffoit  pref- 
que  toujours  à  des  feflins ,  des  chants ,  des  danfes ,  des  dé- 
bauches ,  des  obfcenités  ,  où  rien  lî'étoit  voilé.   La  polyga 
mie ,  la  diffolution  des  mariages  ,  le  libertinage  dans  les  deu? 


-'UX 


fexes  regnoient  parmi  ces  Barbares  à  un  point  ,  que  bien 
loin  d'avoir  honte  des  excès  les  plus  crians  ,  ils  y  avcient 
même  attaché  une  idée  de  Religion.  Quand  un  Sauvage  de- 
mandoit  quelque  chofe  à  fon  Génie  famiHer ,  il  jeûnoit  juf- 
qu'à ce  qu'il  eût  eu  un  fonge  ,  qui  l'alfûrât  d'avoir  obtenu  ce 
qu'il  defiroit.  Quant  à  ce  qui  regarde  les  maladies  ,  le  grand 
principe  de  leurs  Médecins  étoit  ,  qu'ordinairement  elles  ne 
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vidiînent ,  que  de  ce  que  l'on  a  manqué  à  faire  un  felrin  après 
une  Chaffe  ,  ou  ujie  Pêche.  Quelquefois  néanmoins  ils  les 
artribuoient  à  un  mauvais  Génie ,  qui  setoit  jette  fur  la  par- 
tie malade  ,  &  qui  avoir  été  envoyé  par  un  Ennemi.  Le  Jon- 
gleur appdlé  pour  traiter  le  Malade  ,  après  avoir  fait  fes 
réflexions  ,  &  beaucoup  de  fimagrées ,  ordonnoit  un  feftin 
&  fe  retiroit  en  promettant  une  prompte  guérifon. 

Il  fe  rencontra  encore  à  Chagouamigon  un  grand  nombre     .  =  c,u, 
de  Hurons  Chrétiens  ,  en  qui  le  défaut  d'inftruaion ,  &  la  P'"^-'  '''-"' 
privation  des   Sacremens  avoient  un  peu  akeré  la  croyan-  II',  1>ou;couf- 
ce ,  &  dont  le  commerce  avec  tant  de  Nations  infidèles  avoient  ««is. 
encore  plus    corrompu  les  moeurs.   Le  P.  Allouez  travailla 
avec  zélé  à  les  remettre  dans  le  bon  chemin  ,  &  y  réijflît. 
Trois  cent  Pouteouatamis  y  vinrent  auffi  de  leurs  Ifles ,  où 
toute  la  Nation  étoic  encore  réunie.   Dès  qu'ils  fiirent  arri- 
vés ,  le  Miffionnaire  les  vifita  ,«  &  en  fut  reçu  avec  diftinc-    ■ 
tion  ,  mais  d'une  manière  affez  bizarre.  D'abord  celui ,  qui 
menoit  la  B^aiide  ,  lui  demanda  fes  fouliers  ;  le  Père  les  lui 
donna,  &  après  que  ce  Sauvage  les  eut  bien  confiderés ,  il 
voulut  les  lui  remettre ,  en  difant  que  c'ét-oit  parmi  eux  une 
marque  de  relpeft.  Tous  charmèrent  k  P.  Albiiez  par  leur 
douceur  ;  &  les  inAruftions  ,  qu'il  km  fit  ,  ne  furent  pas 
inutiles. 

n  y  avoit  parmi  eux  un  Vieillard  ,  qui  approchoit  fort  de 
fa  centième  année  ,  &  qui  paffoit  dans  fa  Nation  pour  un 
Homme  divin.  H  jeûnoit,  difoit-on  ,  jufqu'à  vint  jours  de 
liiite ,  fans  rien  prendre  ,  &  voyoit  fouvent  l'Auteur  de  tou~ 
tes  chofes.  C'eft  ainfi ,  que  ces  Sauvages  s'exprimoient  ordi- 
nairement ,  lorsqu'ils  parloient  du  vrai  Dieu.  Il  tomba  mala- 
de à  Chagouamigon  ,  &  on  défefpéra  bien-tôt  de  fa  vie.  Deux 
de  fes  Filles  ,  qui  avoienc  été  des  f.m  affiduès  aux  inftruc- 
tions  du  Miffîonnaire ,  &  en  avoie^^'  été  touchées  ,  lui  redi- 
rent tout  ce  qu'elles  en  avoieiw  pu  retenir  ,  &  l'engagèrent  à 
s'en  inftruire  par  lui-même.  Il  y  confenrit  ;  I2  P.  Allouez  averti 
par  fes  deux  Profelytes  ,  lui  rendit  \:ine  ,  le  trouva  extrême- 
ment docile  ;  5.  ne  jugeant  pas  qu'il  dût  aller  bien  loin  ,  le 
baptifa. 

Sur  ces  en*i«faites  j  arriva  le  temps  de  la  F  ■  des  Son- 
ges :  le  Moribond  appella  le  Miffionnaire  ^  &  k  pria  de  lus 
donner  une  couverture  bleue  ;  le  Père  voulut  f^avoir  ns 
quelle  vue  il  faifoic  cette  demande  :  >,  C'eft  ,  dit -il  ,  ..^q  ** 
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»  le  bleu  eft  la  couleur  du  Ciel ,  oîi  j'efpere  aller  bientôt  „  & 
»  dont  je  veux  déformais  m'occupcr  uniquement"  ;  &  il  mou- 
rut peu  de  jours  après,  en  difaut  à  Dievi  .avec  une  grande 
afFtÛion  de  cœur  :  Seigneur,  fai  commencé  bien   tard  à  vous 
aimer.   Le  P.  Allouez  ie  difpo(ant  k  l'inhumer  à  la  façon  des 
Chrétiens,   fut   bien  fisrpris  do  voir  *vu'on  l'a  voit  prévenu, 
&  qu'on  le  brûloit;  &  comme  ce  nctoii  pas  luf^'ge  parmi  ce 
Peuple  ,  il  demai>da  la  riifon'Jt  cette  nouveauté. 
>,  C'efi:  ,  lui  répondit  un  vSauvage  ,  d'un  air  fort  férieux  ,  que 
»  le  Père  du  défunt   étoit  un   Lieve  ,  lequel  dit  vv.  jour  à  fa 
»  Femme  ,   qu'il  ne  trouveroit  pas  bon  c^xù  fcy  Enians  fuffent 
»  mis  en  tet-e  après  icur  mon  ,  étant  pareus  de  la  Neige  ,  dont 
»  l'origine  eft  celefte  :  il  ajouta  que,  fi  ...mais  on  alloit  en  ce- 
>»  la  contre  fes  intentions  ,  il  prieroir.  la  Neige  de  tomber  en  fi 
»  grande  abondance  ,  que  cette  année  -  là  il  n'y   eût  point  de 
.v  printems  ♦*.    Cette  réponfe  fit  d'abord  rire  le  MifTionnaire  , 
qui  entreprit  enfuite  d'en  f^iire  fentir  l'abfurdité  aux  Affiftans  , 
mais  fes  efforts  furent  inutiles.  Les  deux  Filles  du  Vieillard, 
k'iquelles  avoient  eu  tant  de  part  à  la  converfion  de  leur  Pè- 
re ,  reçurent  du  Ciel  la  même  Grâce  que  lui ,  &  ont  perfé- 
veré  jufqu'à  la  fin  dans  la  pi  (tique  des  vertus  Chrétiennes. 
Environ  fix-vint  Outagamis ,  deux  cent  Sakis ,  &  quatre- 
vint  Illinois ,  fe  rendirent  vers  le  mâme-tems  à  Chagouami- 
gon  ,  &  eurent  quelque  part  aux  bénédiftions ,  que  le  Ciel 
répandit  fur  les  travaux  de  l'Homme  Apoftolique.  Dès -lors 
on  parloit  des  Illinois  ,  comme  d'une  Nation  prefque  détrui- 
te par  les  iroquois  ;  toutefois  cinquante  ans  après  ,  elle  étoit 
encore  de  quarante  mille  Ames.  Le  P.  Allouez  vit  auffi  quel- 
ques Sioux  au  même  endroit  ;  mais  il  ne  put  traiter  avec  eux , 
que  par  Interprètes  ;  &  la  même  chofe  lui  arriva  avec  plu- 
fieurs  autres  Nations  ,  dont  je  ne  trouve  les  noms ,  que  clans 
fes  Mémoires.  Nous  les  connoiflbns  peut  -  être  aujourd'hui 
fous  d'autres  noms ,  que  leur  donnent  des  Sauvages  plus  voi- 
fins  de  nous. 

Les  Sioux  firent  entendre  au  Miffionnaire  que  leur  Pays  étoit 
l'extrémité  du  Monde  vers  le  Nord  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence qu'ils  comprenoient  fous  le  nom  de  Sioux  toutes  les  Na- 
tions ,  qui  parlent  des  Dialef^e;  de  leur  Langue  ,  fur  tout  les 
Ajjîniboils.  Au  Couchant ,         voient  pour  voifins  les  Ka- 


rejis  j  au-delà  defquels  ,  ils    'i'Oj  ,nt  que  la  Terre  eft  coupée 
>x  qu'on  ne  voyoït  plu.  3  : .    e  !'< 


l'eau  puante  ;  c'eft  aiiifi  qu'ils 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  IX.    397 

défignent  la  Mer.  Au  Nord-Oueft  ,  ils  font  bornes  par  Hes 
Peuples  ,  qui  fe  nourrirent  de  chair  humaine ,  &  la  vendent 
crue.  Il  y  a  dans  le  voifinage  des  Affiniboils  une  Nation  , 
dont  on  dit  la  même  chofe  ;  mais  il  périt  beaucoup  de  mon- 
de dans  ce  Pays-là  par  les  dents  d  une  efpece  d'Ours ,  d'une 
grandeur  énorme  ,  &  qui  ont  les  ongles  extrêmement  longs. 

Les  KiUJUnons ,  ou  CrijUnaux  ,  que  nos  Canadiens  ap- 
pellent Criques,  failbient  en  ce  tems-là  des  excurfions  jufqu'à 
cette  extrémité  du  Lac  Supérieur ,  &  le  P.  Allouez  ,  qui  y 
en  vit  plufxeurs  ,  alTùre  qu  ils  adorent  le  Soleil  ,  auquel  ils 
facrlfient  des  Chiens  ,  qu'ils  pendent  aux  Arbres  :  il  ajoute 
que  ces  Sauvages  font  grands  parleurs  ,  &  parlent  fort  vite  , 
contre  l'ordinaire  de  tous  les  autres  de  ce  Continent  ;  nos 
Voyageurs  les  appellent  pour  cette  raifon  les  Gafcons  du 
Canada.  Leur  Langue  eft  une  Dialefte  Algonquine  ,  &  ap- 
proche fort  de  celle  des  Attikamegues  ;  ce  qui  joint  avec  le 
nom  de  ces  derniers  ,  qui  eft  celui  d'un  Poiflbn  fort  com- 
mun (a)  à  l'extrémité  Septentrionnale  du  Lac  Huron ,  peut 
faire  juger,  qu'ils  étoient  autrefois  Habitans  des  environs  du 
Lac  Supérieur. 

Au  commencement  de  l'année  16^7.  le  P.  Allouez  apprit 
que  des  Nipiffings  s'étoient  retirés  en  grand  nombre  fur  le 
bord  du  Lac  Alimipegon  ,  qui  eft  au  Nord  du  Lac  Supé- 
rieur ,  dans  lequel  il  fe  décharge.  Il  s'y  tranfporta  ,  &  y  ar- 
riva les  premiers  jours  du  mois  de  Juin  :  il  trouva  ces  in- 
fortunés Fugitifs  ,  qui  étoient  Chrétiens  pour  la  plupart  , 
dans  le  même  état ,  où  il  avoit  trouvé  les  Hurons  ;  &  quoi- 
qu'il fût  extrêmement  fatigué  d'un  voyage  de  cinq  cent 
lieues  ,  qu'il  avoit  fait  avec  deux  Sauvages  ,  il  mit  d'abord 
la  main  à  l'œuvre ,  &  eut  la  confolation  de  n'avoir  pas  tra- 
vaillé en  vain.  De-là  il  reprit  la  route  de  Chagouamigon  ,  où 
ayant  formé  le  deflein  d'établir  une  Miffion  fixe  ,  il  fe  joignit  à 
un  grand  convoi  d'Outaouais ,  qui  alloient  porter  leurs  Pel- 
leteries à  Montréal  ;  de-là  il  fe  rendit  à  Québec ,  où  il  arri- 
va au  mois  d'Août  de  l'année  fuivante. 

Il  n'y  refta  que  deux  jours ,  &  en  repartit  avec  ie  P.  Louis 
Nicolas  ,  qu'il  avoit  engagé  à  venir  partager  avec  lui  les  tra- 
vaux de  fa  pénible  Miffion  ,  un  Frère  ,  &  quatre  Ouvriers. 
Ils  retrouvèrent  à  Montréal  les  Outaouais  ,  qui  étoient  fur 
leur  départ  ;  mais  quand  il  fut  queftion  de  s'embarquer ,  ces 

'(»)  On  l'appelle  plus  commnv^mzm  h  F ciffonBlimt. 
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Barbares  ne  voulurent  recevoir  clans  leurs  Canots,  que  les 
deux  Pères  ,  qui  ne  craignirent  point  de  s'abandonner  en- 
tre leurs  mains  ,  feuls ,  fans  provifions ,  fans  apparence  de 
tirer  aucun  fecours  de  leurs  Condu£teurs  ,  &  ne  pouvant  gué- 
res  compter  que  fur  la  Providence.  Nous  verrons  dans  fon 
tems ,  quel  fut  le  fuccés  de  leur  Voyage. 

Cependant,  les  Cantons  Iroquois  d'Agnier  &  d'Onneyouth 
avoient  enfin  jugé  que  le  parti  le  plus  fage }  pour  eux  étoit 
de  s'accommoder  avec  les  rrançois.  Peu  de  tems  après  le  dé- 
part du  Marquis  de  Tracy,  ils  envoyèrent  à  M.  de  Cour- 
celles  des  Députés  ,  qui  nrent  leurs  loumiffîons  à  ce  Géné- 
ral ,  &  lui  demandèrent  des  Miffionnaires.  Il  leur  obtint 
cette  grâce  ,  quoiqu'on  ne  l'eût  pas  encore  faite  aux  trois  au- 
tres Cantons ,  &  le  choix  tomba  fur  les  PP.  B  R  u  y  a  s  & 
Fremin.  Le  P.  Garnier  ,  qu'on  envoya  peu  de  ten^s  après 
à  leur  fecours ,  étant  allé  vifiter  les  Chrétiens  d'Olinoncagué  , 
Gai-akonthié  le  retint  ,  lui  bâtit  une  Cabanne  &  une  Cha- 
pelle ,  &  lui  fit  promettre  de  ne  point  fortir  de  fon  Canton , 
qu'il  ne  fût  lui-même  de  retour  de  Québec ,  où  il  alloit  de- 
mander des  Mifiionnaires  pour  fon  même  Canton  ,  &  pour 
celui  de  Goyogouin, 

Il  partit  en  effet  ,  &  au  bout  de  quelques  mois ,  il  revint 
avec  les  PP.  de  Carheil  &  Milet.  Vn  nombre  confidé- 
rable  d'Iroquois  s'étoient  établis  à  l'extrémité  Occidentale  du 
Lac  Ontario ,  &  il  y  avoit  parmi  eux  plufieurs  Chrétiens  : 
l'Evêaue  de  Petrée  ne  crut  pas  les  devoir  laiffer  fans  Pafteurs , 
&  il  leur  envoya  Meffieurs  de  Fenelon  &  Trouvé.  Ain- 
iî ,  à  la  réferve  du  Canton  de  Tfonnonthouan ,  on  travail- 
loit  à  rendre  Chrétienne  toute  cette  Nation  ,  celle  de  tout 
le  Canada,  qu'il  importok  le  plus  de  gagner  à  Jesus-Christ  , 
&  d'afFeûionner  à  la  Nation  Françoife  ,  tant  à  caufe  de  la  ré- 

f)utation  ,  qu'elle  s'étoit  acquife  par  les  armes  ,  qu'à  raifon  de 
a  fituation  de  fon  Pays  ,  qui  feparoit  de  ce  côté-là  les  Co- 
lonies Angloifes  de  la  Nouvelle  France. 

Comme  j'ai  eu  le  bonheur  de  vivre  avec  la  plupart  de  ceux, 
qui  ont  le  plus  fouvent  travaillé  à  cultiver  cette  portion  de 
la  Vi^ne  du  Seigneur  ,  laquelle  ,,  malgré  leurs  foins  ,  eft  de- 
meurée fauvage  dans  fon  terroir  naturel ,  je  me  fuis  fouvent 
informé  de  quelques-uns  d'eux ,  de  ce  qui  avoit  empêché  le 
grain  de  la  parole  de  prendre  racine  parmi  un  Peuple  ,  dont 
ils  vantoient  beaucoup  l'efprit  ,  le  h  on  feas  ,  &  les  fenti- 
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mens  nobles  :  tous  m  ont  répondu  ,  que  ce  qui  avoit  fait  le 
dIus  giand  mal  ,  éroit  le  voiiinage  des  An^lois  &  des  Hol- 
landois ,  dont  le  peu  de  piété  ,  quoicju'ils  lé  portaflent  pour 
Chrétiens,  avoit  fait  regarder  à  ces  Sauvages  le  Chriftianif- 
me  ,  comme  uiw  Religion  arbitraire. 

On  fçait  d'ailleurs  ,  que  les  Iroquois  fe  croyant  aflurés 
d'être  fecourus  de  leurs  Voifins  ,  &  d'en  tirer  tout  ce  qui  leur 
étoit  néceffaire  ,  toutes  les  fois  que  nous  les  attaoïuerions ,  ou 
c[u'il  leur  prendroit  fantaifie  de  rompre  la  paix  ,  ils  ne  fe  font 
jamais  mis  en  peine  de  conferver  notre  alliance  ;  d'où  il  eft 
arrivé  que  nous  craignant  fort  peu  ,  on  ne  les  a  jamais  trou- 
vé fort  dociles  fur  le  fait  de  la  Religion.  Les  mêmes  Mi/lion- 
jiaires  ajoûtoient  que  la  Traitte  de  l'Eau  -  de  -  vie  ,  que  les 
Barbares  faifoient  librement  dans  la  Nouvelle  York  ,  avoit 
auffi  toujours  été  un  obftacle  infurmontabie  k  leur  conver- 
fion.  Si  nous  jugeons  avec  juftice  que  des  Hérétiques  font 
coupables  d'avoir  mis  par  ce  commerce  un  auffi  grand  ob- 
flacle  au  progrès  du  Chriftianifme  ;  quels  reproches  ne 
méritent  pas  des  Catholiques  ,  qui  par  la  même  voye  l'ont 
corrompu  parmi  des  Néophytes  ,  &  diffamé  parmi  les  Ido- 
lâtres ^ 

La  Nouvelle  France  jouiffoit  alors  d'ui/^  paix  profonde, 

2u'elle  goûtoit  pour  la  première  fois  ^lepuis  ibn  établiiTement. 
]eux,  qui  la  gouvernoient ,  &  à  ^ui  elle  en  é  -edevable 
en  bonne  partie  ,  ne  négligeoienr  nen  pour  ei'  profiter  ,  & 
pour  faire  prendre  à  cette  Colonie  une  forme  folide ,  qui  la 
rendit  digne  de  l'attention  ,  que  le  Roy  continuoit  à  lui  don- 
ner. La  meilleiire  partie  du  Régiment  de  Carienan-Salieres 
y  étoit  demeurée  ;  &  après  la  fin  de  la  guerre  des  Iroquois  , 
prefque  tous  les  Soldats  s'y  étoient  faits  Habitans ,  ayant  eu 
leur  congé  à  cette  condition.  On  y  renvoya  môme  deux  ans 
après  fi\  Compagnies  du  même  Régiment  ,  qui  avoient  ac- 
compagné M.  de  Tracy  à  fon  retour  en  France ,  tant  pour 
renforcer  les  Garnifons  des  poftes  les  pi-  .  ujiportans  ,  que 
pour  augmenter  le  nombre  des  Colons,  i-'uiheurs  de  leurs 
Officiers  avoient  obtenu  des  Terres  avec  tous  les  droits  de 
Seigneurs  :  ils  s'établirent  prefque  tous  dans  le  Pays  ,  s'y 
marièrent  ,  &  leur  poflerité  y  fubfifte  encore.  La  plupart 
étoient  Gentilshommes  ;  auffi  la  Nouvelle  France  a  - 1  -  elle 
plus  de  Noblefle  ancienne  ,  qu'aucune  autre  de  nos  Colonies , 
&  peut-être  que  toutes  les  autres  enfemble.  Enfin  par  tout , 
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où  l'on  faifoit  des  défrichemens ,  le  terrcin  fe  trouvoit  bon  » 
&  comme  les  nouveaux  Habitans  fe  picquerent  d'émulation  » 
pour  égaler  la  vertu  ,  l'indurtrie ,  &  l'amour  du  travail  des 
anciens  ,  ous  furent  bien-tôt  en  état  de  fubfifter ,  &  la  Co- 
lonie eu  fe  multipliant  ,  n'eut  pas  le  chagrin  de  voir  altérer 
fès  mœurs  ôc  fa  Religion. 

Au  mois  d'Avril  de  cette  même  année  ,  il  parut  à  Québec 
une  nouvelle  Comète  ;  elle  étoit  en  forme  de  lance ,  de  cou- 
fort  enflammée  &  fort  longue  ;  une  de  fes 
',2  fous  l'horifon  ;  elle  fuivoit  le  Soleil 
couchant ,  ik  difparoiflbit ,  dès  que  la  Lune  étoit  levée.   Ll 
Peuple  crut  qu'elle  lui  avoit  annoncé  quelques  fécouffes  de 
tremblement  de  terre  ,  qui  fe  firent  fentir  quelque-tons  après , 
&  des  maladies  ,  qui  coururent  l'automne  fuivant.    On  ne 
borna  point-là  fes  craintes ,  comme  il  arrive  à  la  Multitude  , 
quand  une  fois  elle  eft  intimidée  ,  &  on  craignit  beaucoup 
pour  la  récolte  ;  mais  aucune  influence  maligne  n'apnrocha 
des  Campagnes,  &  la  moifTon  fut  des  plus  abondanteii. 
nciiiicufe        Au  mois  de  May  les  Rehgieufes  Hofpitahercs  de  Québec 
Hoipitaiieic     firent  une  perte  ,  dont  tout  le  Public  partagea  les  regrets  avec 
o<rcurdc"fain-  ^^^"'  ^"^  R  ohgieufc  de  cette  Maifon ,  nommée  la  MeicCa- 
Kvi,  therjne  de  S.  Augustin,  y  mo'-  .-t,  après  avoi;    rempli 

tout  le  Canada  de  l'odeur  de  fa  iainteté  ;  oc  le  tems  ''a  en- 
core rien  d;  ninué  de  la  vénération  ,  qu'on  avoit  pour  ehv  .e  fon 
vivant.  La  Mère  de  S.  Auguftin  étoit  Fille  de  Jacques  Si\i"»N, 
Sieur  de  LoNGPRÉ  ,&  naquit  le  troisième  de  May  1631  .;  s 
Sauveur -le-Vicomte,  au  Diocèfe de  Ccutance.  Levint-quatre 
d'Oft:bre  1646.  elle  prit  l'habit  deRehgion  chez  les  Hofpita- 
lieres  de  Baye  ix  ,  où  elle  avoit  déjà  une  Sœur  ainée  ,  fa  Grand- 
Mere  ,  une  g  inde  Tan:e  ,  &  une  Confine  Germaine ,  qui  éroit 
la  Fondatrice  de  ce  Couvent.  Dès  les  premi  rs  jours  de  fon  No- 
viciat elle  demanda  avec  de  grandes  inftances  la  permifiioii  de 
pafTer  dans  la  Nouvelle  F'-ance  ,  &  elle  l'obtint  de  fes  Supé- 
rieurs ;  mais  comme  on  ne  la  lui  avoit  donnée  ,  que  fous  le 
bon  plaifir  de  fes  Parens  ,  elle  lui  devint  mutile  alors  ,  parce 
que  Ion  Père  ,  ;  ;,:nloin  de  lui  accorder  fon  agrément,  obtint 
un  Arrêt  "  Parlement  de  Normandie  ,qui  détendoità  la  No- 
vice de  1       .'  (     la  Province. 

Peu  d  -JiTJb  ..^  rès  ce  Gentilhomme  tomba  malade ,  &  la  Pro- 
vidence permit  qu'une  Relatio?  le  la  captivité ,  des  fouffrances 
^  de  \d  mort  du  P,  Jogues,  lui  toijibàt  entrç  les  wains  ;  il  lu  lut , 

& 
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&  ce  qui  devoit ,  ce  femble,  le  confirmer  dans  fes  premiers 
fentimens  au  liijet  de  fa  Fille  ,  lui  en  fit  prendre  de  tout  con- 
traires. Je  trouve  dans  d'aflez  bons  Mémoires  qu'il  l'allavoir, 
qu'il  lui  parla  en  Homme  touché  ,  ik  charme  de  la  réfolution  , 
qu'elle  tomoignoit ,  en  voulant  fe  tranfporter  dans  un  Pays ,  où 
ilyavoit  tant  de  fatigues  àeffuyer,  &  de  fi  grands  dangers  à 
courir  ;  que  comme  il  la  vit  plus  ferme  que  jamais  dans  fon  def- 
fein  ,  il  luidit  qu'il  donneroit  volontiers  les  mains  à  ce  qu'elle 
fouhaitoit.  Ci  une  de  fes  Soeurs  ,  plus  jeune  qu'elle  ,&  qui  étoit 
aufli  Novice  dans  le  même  Monaftere  ,  confentoit  à  l'accom- 
pagner ;  que  la  condition  fut  remplie  d'abord  ,  &  qu'il  fe  défifta 
auHitôt  de  fon  oppofition  ;  mais  il  n'eft  point  fait  mention  dans 
la  Vie  imprimée  de  Catherine  de  S.  Auguftin  d'aucune  de  ces 
circonftances  ,  quoiqu'il  y  foit  dit  qu'elle  avoit  deux  Soeurs 
Religieufes  nvec  elle  dans  fon  Couvent  de  Bayeux.  Il  y  eft 
marqué  feulement  que  M.  de  Longpré  étant  tombé  malade  , 
crut  que  Dieu  le  puniflbit  de  fon  oppofition  aux  defleins  de 
Dieu  fur  fa  Fille  ,  &  qu'il  confentit  à  fon  voyage. 

Elle  partit  donc  pour  Nantes ,  où  on  hù  avoit  apparemment 
dit  que  l'Embarquement  fe  devoit  faire  ,  &  le  quatrième  de 
May  ,  comme  elle  étoit  entrée  la  veille  dans  fa  dix-feptiéme 
année ,  elle  fit  fes  Vœux  entre  les  mains  du  P.  Vîmond  ,  qui 
retournoit  en  Canada  avec  le  nouveau  renfort  de  Miffionnai- 
res  ,  &  qui  avoit  été  commis  pour  recevoir  fa  ProfefTion  ,  dès 
qu'elle  auroit  l'âge  néceffaire  pour  cela.  Une  Religieufe  Hof- 
pitaliere  du  Couvent  de  Dieppe  ,  &  une  autre  de  celui  de  Van- 
nes ,  s'éroient  aufli  rendues  avec  elle  à  Nantes ,  d'où  elles  fu- 
rent obligées  d'aller  chercher  un  Navire  à  la  Rochelle.  Elles  s'y 
embarquèrent  le  vint-feptiéme  de  May  avec  le  P.  Vimond  oc 
toute  fa  Trouppe  ,  &  le  dix-neuviéme  d'Août  elles  arrivèrent 
à  Québec  ,  après  avoir  effuyé  de  très-mauvais  tems  ,  &  la  pefte, 
dont  la  jeune  Profeffe  fut  malade  à  l'extrémité. 

Elle  rut  reçue  comme  le  méritoicnc  fop  courage  ,  &  la  haute 
idée ,  qu'on  avoir  déjà  de  fa  vertu  ;  mais  on  s'aperçut  bientôt 
qu'elle  étoit  une  de  ces  Ames  privilc^^ites ,  en  qui  Dieu  fe  plaît 
à  répandre  fans  mefure  lor"  les  tréfors  de  fa  Grâce.  La  repu- 
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tation de  fa  fainteté  ne  demeura  pas  même  lontems  renfermée 
dans  l'enceinte  de  Con  Monaftere  ,  &  toute  la  Colonie  er  fut 
bientôt  imbue.  Il  fe  paflbit  effeftivement  en  elle  des  chofes  mer- 
veilleufes  ,  que  l'innocence  de  fes  mœurs  ,  une  ferveur  héroï- 
que ,  qui  ,  malgré  fes  maladies  prefque  continuelles  ,  &  accom- 
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pagnccs  des  plus  vives  douleurs ,  te  portoir  ;\  tout  ce  qu'ily  avoît 
de  plus  péniole  dans  les  Exercices  propres  de  fa  vocation  ;  foit 
humilité  profonde,  fon  ohéiflance  aux  moindres  figues  de  l'es 
Supérieurs ,  &la  docilité  à  fuivre  les  avis  des  Direaeurs  de  fa 
coiilcience ,  ne  permettoient  point  de  regarder  comme  des  illu- 
fions  d'un  efprit  trompé. 

Le  faint  Evêque  de  Petrée  ,  qui  l'a  examinée  avec  la  plus 
fcrupuleuft  attention  ,  ik  nui  avoit  lui-même  une  fciencî  pra- 
tique des  voyes  les  plus  fublimes ,  &  le  P.  Raguenean  ,  qui  fut 
lontems  chargé  delà  conduite  ,  Perfonnugerefpcé^able  par  fes 
travaux  Apoftoliques  ,  &  par  fon  expérience  dans  la  diredion  , 
l'ont  aprouvée  en  tout  ,  &  n'ont  point  fait  difficulté  de  la  regar- 
der comme  une  de  ces  Epoufes  favorites  ,  qui  compofent  la  plus 
précieufe  portion  du  Troupeau  de  Jesus-Christ.  Toutefois 
la  vie  écrite  par  le  même  P.  Ragueneau  ,  n'a  pas  eu  une  appro- 
bation univerfclle.  C'eft  que  dans  la  conduite  de  Dieu  à  legaiu 
des  Ames ,  à  qui  il  fait  part  de  fes  communications  les  plus  in- 
times ,  il  y  a  des  Myfteres  cachés  ,  qu'il  eft  inutile ,  &  quelque- 
fois dangereux  de  dévoiler  aux  yeux  du  Public  :  outre  que  peu 
de  Perfonnes  font  capables  de  les  comprendre ,  &  que  ce  n'elt 
point  dans  les  Livres  ,  mais  à  l'Ecole  du  S.  Efprit ,  qu'on  peut 
s'en  inftruire ,  ils  deviennent  fouvent  des  pierres  de  fcandale 
pour  ceux  ,  à  qui  Dieu  n'en  a  pas  donné  l'intelligence.  On  ne 
fçauroit  trop  ,  félon  l'avertiffement  Hu  faint  Conducteur  de  To- 
bie  ,  publier  les  œuvres ,  par  lefquell»'s  le  Seigneur  veut  bien 
manilrefter  au  Monde  fa  puiflance  &  ia  bonté  ;  mais  il  eft  cer- 
tains fccrets  ,  qu'il  révèle  rarement ,  &  uniquement  aux  Ames, 
en  qui  il  juge  à  propos  d'établir  fon  Règne  d'une  façon  toute 
myftique ,  qu'il  n'eft  pas ,  ordinairement  parlant ,  à  propos  de 
divulguer.  Sacramentum  régis  abjcondere  bonutn  ejl  ;  opéra  au- 
tem  Ùel  revelare  &  confiteri  honorificum  cjl  {a). 

Sur  la  fin  de  l'été  les  Tfonnonthouans  envoyèrent  à  Que- 
bec  des  Députés  ,  pour  prier  M.  de  Courcelles  de  leur  obtenir 
un  Mifllonnaire ,  &  ce  Gouverneur  engagea  le  Supérieur  Gé- 
néral des  Miflions  à  leur  accorder  le  P.  Fremin  ,  qui  fut  rem- 
placé dans  le  Canton  d'Agnier  par  le  P.  Pearron.  Quoique 
es  Iroquois  en  général  ne  paruflfent  pas  fort  difpofés  ù  embraf- 
fer  le  Cnriftianifme  ,  il  ne  laiflbit  pas  d'y  avoir  beaucoup  de 
bien  à  faire  dans  leurs  Bourgades.  N'eût-on  même  réufli  qu'à 
les  apprivoifer ,  à  les  accoutumer  à  vivre  avec  les  François ,  & 
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ùleur  infpircr  de  Tcftime  pour  la  Religion  Chrétienne  ,  cetoit  T""'  IT" 
beaucoup  :  mais  |  ai  deja  oblervc  que  par  tout  11  y  avoit  des 
Ent'uns  moribonds  à  baptifer  ;  des  Erdaves  de  différentes  Na- 
tions ,  que  l'on  trouvoit  -ordinairement  plus  dociles  ;  des  Ma- 
lades ,  qui  ne  peuvent  refifter  à  rimprelHon  ,  que  font  en  eux 
les  foins  emprelTés  d'une  charité  inépuifable  &  défintérefféc.  En- 
fin on  découvroitdetems  en  teins  de  ces  Ames  prédeflinées , 
en  qui  Dieu  rend  fenfible  ce  que  dit  S.  Paul ,  qu'il  ne  fait  ac- 
ception de  Perfonne  :  les  plus  grands  miracles  de  fa  Mifericor- 
de  s'opérant  quelquefois  en  faveur  de  ceux  ,  qui  femblent  de- 
voir attirer  tous  les  foudres  de  fa  JulHce. 

Les  Agniers  avoient  toujours  été  les  plus  déclarés  Ennemis 
des  Chrétiens  :  ils  étoient  les  plus  fiers  oc  les  plus  féroces  des 
Iroquois  ;  on  avoit  remamué  en  eux  de  tout  tems  une  ani- 
mouté  contre  la  Natioi\  Françoife  ,  qui  leur  paroiflbit  natu- 
relle ;  eux  feuls  jufques-là  avoient  trempé  leurs  mains  dans  le 
fang  deu  Miniftres  de  l'Evangile ,  &  on  ne  pouvoit  douter 
qu'une  haine  plus  que  barbare  de  nos  SS.  Myiteres  ne  fût  en- 
trée pour  beaucoup  dans  ces  fureurs ,  que  nous  leur  avons  vu 
exercer  contre  les  Pafteurs  &  le  Trouppeau.  Ce  fut  néanmoins 
dans  ce  Canton  ,  que  le  progrès  de  l'Évangile  fut  plus  rapide , 
&  la  récolte  plus  abondante.  On  y  vit  bientôt  une  Eglife  com- 
pofée  de  fervens  Néophytes  ,  qui  ont  depuis  fondé  ces  florif- 
lantes  Miflions  du  Sauà  5.  Louis ,  &  de  /a  Montagne  ,  Ci  fé- 
condes en  Saints ,  &  dont  la  Colonie  a  tiré  de  fi  grands  avan- 
tages. Enfin  c'eft  ce  même  Canton  ,  qui  a  donne  à  la  Nou- 
velle France  la  Geneviève  de  l'Amérique  feptentrionnale  ,  cette 
illuftre  Catherine  Tegahkouita  ,  aue  le  Ciel  continue  de- 
puis près  de  foixaute  &  dix  ans  à  rendre  célèbre  par  des  mira- 
cles d'une  autenticité  à  l'épreuve  de  la  plus  fevere  critique. 

Les  Onneyouths  étoient  alors  bien  moins  dociles  ,  qulees     cara^iere  & 
Agniers ,  &  les  Goyogouins ,  qui  jufques-là  avoient  paru  fi  jcntimcns  du 
bien  difpofés ,  répondoient  aflez  mal  aux  foins ,  que  fe  donnoit   *  '    *'  "^'  ' 
le  P.  Etienne  de  Carheil ,  pour««n  faire  des  Chrétiens.  Du 
refte  ,  ils  en  ufoient  affez   bien  avec  lui  ,  &  ils  rendoient 
juftice  à  la  fuperiorité  de  fes  talens  ,  &  à  l'éminence  de  fa 
vertu.  Rien  ne  fait  mieux  voir  ,   que  les  Hommes  les  plus 
faints. ,  (k  les  plus  eftimables  par  leurs  Qualités  perfonnelies  , 
ne  font  d;^us  la  main  de  Dieu  ,   que  ces  inftrumens  ,  dont 
il  peut  fè  paflTer  ,  &  des  Serviteurs  inutiles  ,  que  ce  qui  efl: 
arrivé  à  ce  Mifiiomiaire ,  que  j'ai  lailTé  à  Québec  en  172 u 
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j  ^^g  plein  de  vigueur  &  de  vivacité.  Il  ^voit  facrifié  les  plus  grands 
talens  ,  qui  puiffent  faire  honneur  à  un  Homme  de  fa  pro- 
fefïîon  ;  &  dans  l'efperance  d'un  fort  pareil  à  celui  de  piuneurs 
de  fes  Frères  ,  qui  avoient  arrofé  le  Canada  de  leur  fang  , 
il  avoit  fait  une  efpece  de  violence  à  ks  Supérieurs  ,  pour 
obtenir  une  Miffion ,  dont  l'obfcurité  le  mît  à  l'abri  de  tou- 
t^  ambition ,  &  ne  lui  préfentàt  que  des  Croix.  Il  y  a  tra- 
vaillé infatigablement  pendant  plus  de  foixante  ans  :  il  par- 
loit  îej  Langues  Huronne  &  Iroquoife  avec  autant  de  faci- 
lité &  d'élégance  ,  que  fa  Langue  naturelle.  Les  François  & 
les  Sauvages  s'accordoient  à  le  regarder  comme  un  Saint  , 
&  un  Génie  du  premier  ordre.  Il  a  cependant  fait  affez  peu 
de  converfions.  Il  s'en  humilioit  devant  Dieu  ;  &  cette  nu- 
miliation  fervoit  à  le  fan£lifier  de  plus  en  plus.  Il  m'a  fouvent 
proteflé  ,  qu'il  adoroit  les  delfeins  de  la  Providence  fur  lui , 
perfuadé  qu'il  auroit  rifaué  de  fe  perdre  par  les  fuccès .,  qu'il 
auroit  pu  fe  promettre  fur  un  théâtre  plus  éclatant  ,  &  que 
cette  penfée  le  confoloit  fans  peine  de  la  ftériUté  d'un  long 
<&  pénible  Apollolat.  J'ai  crû  devoir  rapporter  cet  exemple , 
pour  faire  comprendre  à  ceux  ,  qui  entrent  dans  la  carrière 
Èvangelique ,  qu'ils  n'y  perdront  pas  leur  tems  &  leurs  pei- 
nes ,  s'ils  y  deviennent  des  Saints  ;  que  la  conquête  des  Ames 
eu.  uniquement  l'ouvrage  de  la  Grâce  ;  que  nou  -  feulement 
les  talens  naturels ,  mais  les  vertus  mêmes  les  plus  fublimes 
n'ont  d'efficace  pour  toucher  les  cœurs  ,  qu'autant  que  Dieu- 
veut  bien  leur  en  donner  ;  &  qu':' s  doivent  fe  fouvcnir  lorl- 
que  leurs  travaux  font  infruâueux  ,  que  ces  Efprits  Adminif 
trateurs  ,  qui  puifent  dans  le  fein  même  de  la  Divinité  ce  feu 
eélefte ,  dont  une  feule  étincelle  fuffiroit  pour  <;av  rafer  le 
Monde  entier  du  divin  amour  ,  &  à  qui  ht  garde  des  iioyau/ 
mes  &  des  Particuliers  eft  fpécialement  commife  ,  en  ibnt 
fouvent  réduits  à  gcmir  fur  l'aveuglement  des  Infidèles ,  & 
l'endurcifTcment  des  Pécheurs^ 

Mais  les  plus- précieux  i^iits,  ou'on  recueillit  de  la  paix  > 
oui  régnoit  par  tout  -  furent  la  découverte  de  plusieurs  gran- 
des Contrées,  &:  l'étp.blrflement  de  plufieurs  Miffions  par- 
mi les  Peuples  de  la  Langue  Algonquine.  Ces  Sauvages  ne 
craignant  plus  les  courtes  des  Iroquois ,  étoient  prefque  tous 
revenus  dans  leurs  anciennes  demeures  ;  ce  qui  obligea  les 
MiiTionnaires  à  fe  féparer ,  pour  n'en  -laifler  aucune  fan  fe- 
cours.  Heureufement  un  renfort,  qui  leur  étoit  venu  deFraix- 
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ce  ,  les  mit  en  état  de  fournir  à  tout.  Le  P.  Dablon  &  le 
P.  Marquette  allèrent  prendre  leur  pofte  au  Sault  de  Sain- 
te Marie ,  auquel  on  donna  alors  ce  nom. 

Les  Saulteurs ,  qui  les  y  avoient  attirés ,  témoignèrent  encore 
le  même  emprefl'ement  pour  fe  faire  inftruire  ,  qu'ils  avoient 
marqué  il  y  avoit  près  de  trente  ans ,  &  tous  vouloient  d'a- 
bord recevoir  le  Baptême  ;  mais  la  fuite  fit  voir  qu'on  avoit 
eu  de  bonnes  raifons ,  pour  ne  fe  pas  rendre  à  leurs  inilan- 
ces  ,  où  il  n'entroit  gueres  que  des  vues  d'intérêt.  On  pro- 
fita néanmoins  de  leur  bonne  volonté  ,  pour  baptifer  tous 
les  Enfans  ,  qui  fe  trouvoient  en  danger  de  mort  ,  &  pour 
l'inllrudiondes  Adultes.  Un  petit  nombre  fut  fidèle  à  la  Grâ- 
ce ,  qui  fe  préfentoit  à  tous  ;  elle  rendit  les  autres  inexcufables 
devant  Dieu  ,  &  juftifia  fa  Providence. 

Vers  le  même  tems  le  P.  Nicolas  ,  que  U;  P.  Allouez  avoit 
mené  avec  lui  à  Chagouamigon  ,  conduilit  à  Québec  des  Sau- 
vages ,  que  nous  ne  connoifTons,  que  fous  le  nom  de  Ne:^ 
Perce^.  C'eft  une  petite  Nation  Algonquine ,  où  les  Hom- 
mes &  les  Femmes  font  également  dans  l'ufage  de  fe  percer 
les  narine-î  ,  pour  y  fufpendre  des  grains  d^  porcelaine  ,  & 
d'autres  femblables  bagatelles.  Après  qu'ils  eurent  fait  leur 
Traite  ,  ils  retournèrent  à  Chagouamigon  ,  d'où  ils  étoientjpar- 
tis ,  &  où  les  deux  Miflionnaires  n'ayant  pas  dequoi"  fuffimm- 
ment  s'occuper  ,  le  Père  Allouez  alla  s'établir  dans  la  Baye 
du  Lac  Michigan  (a)  :  il  y  travailla  beaucoup';  mais  les  pre- 
mières années  ,  il  recueillit  affez  peu  de  fruit  de  fes  fatigues. 
Cette  même  année  M.  Talon  repaffa  en  France,  &  fut  re- 
levé par  M.  DE  BouTEROUE  ,  auquel  il  fut  particulièrement  retourne  ai 
recommandé  de  modérer  fagement  la  trop  grande  feverité  ^""''=' 
des  Confeflcurs  &:  de  l'Evêque ,  &  de  maintenir  la  bonne  in- 
telligence entre  tous  les  Ecclefiaftiques  du  Pays.  Ce  dernier 
article  de  fes  Inftruftions  n'étoit  fondé  fur  aucune  plainte  , 
l'union  étoit  parfaite  entre  tous  les  Corps  ,  qui  compofoient 
le  Clergé  féculier  &  régulier  ;  &  rien  n'édifioit  davantage  les 
Peuples  ,  que  ce  concert  :  mais  on  en  avoit  fait  beaucoup 
fur  le  premier  ;  &  nous  verrons  bientôt  ce  qui  y  avoit  donne 
lieu  ,  &  le  remède ,  qu'on  apporta  à  ce  prétendu  mal. 

M.  Talon   ne  quittoit  point  la  Nouvelle  France  dans  le    Camif^Jic  Je 
dcffein  de  n'y  plus  retourner  ;  &  nous  le  verrons  dans  peu  ^\^^^^  ^°"^'* 
d'années  y  reprendre  fon  Emploi.  Des  affaires  de  famille  de- 
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1668.  niandoient  fa  préfeiice  à  Paris ,  &  il  avoit  eu  quelques  fujets 
de  mécontentement  en  Canada  ,  qui  lui  faifoient  fouhaiter 
de  s'en  éloigner  pour  un  tems.  Il  eu.  certain  ,  qu'il  fe  plai- 
gnit à  la  Cour  des  manières  de  M.  de  Courcelles  à  fon  égard. 
Ce  Général ,  parmi  de  très-bonnes  qualités  ,  qui  en  ont  fait 
un  des  plus  accomplis  Gouverneurs  ,  qu'ait  eu  la  Nouvelle 
France ,  avoit  quelques  défauts  ,  dont  un  des  plus  marqués 
étoit  de  manquer  quelquefois  d'aftivité  ,  &  de  ne  vouloir  pas 
néanmoins  qu'on  y  fuppleât  ,  lorfque  les  affaires  le  demaii- 
doient. 

M.  Talon  de  fon  côté  croyoit  devoir  aller  toujours  fon 
chemin  ,  fans  lui  communiquer  bien  des  chofes  ,  lorfqu'il 
craignoit  un  retardement  préjudiciable  au  Service  de  Sa  Ma- 
jcfté ,  &  au  bien  de  la  Colonie.  Il  paroît  encore  que  M.  de 
Courcelles  n'étoit  pas  toujours  d'un  commerce  aifé ,  &  qu'il 
n' approuvoit  pas  les  ménagemens  ,  qu'on  fembloit  avoir  pour 
le  Clergé  ,  contre  lequel  il  s'étoit  laiffé  un  peu  prévenir  : 
c'eft  ce  que  donne  à  entendre  une  Lettre  ,  que  M.  Colbert 
lui  écrivit  en  1670.  car  il  lui  mandoit  ,  qu'il  devoir  un  peu 
plus  fouffrir  de  ceux  ,  avec  qui  il  avoit  à  vivre  ;  qu'avec  le 
tems  il  pourroit  reconnoître  moins  de  défauts  ,  &:  plus  de  bon- 
nes qualités  dans  M.  de  Bouterouë  ,  lequel  étoit  à  la  Cour 
dans  une  grande  eftime  ;  que  cet  Intendant  étoit  louable  d'a- 
voir eu  de  la  déférence ,  &  d'avoir  marqué  de  la  confidéra- 
tion  pour  l'Eveque  de  Petrée  ,  &  pour  les  Jefuites  ;  &  qu'il 
n'y  avoit  pas  lieu  de  craindre  qu'il  s'en  laiflat  gouverner. 

Ce  fut  cette  même  année  1670.  que  l'affaire  de  l'éreftion 
de  l'Eglife  de  Québec  en  Evêché  fut  confommée.  Ce  qui  l'a- 
voit  fait  traîner  fî  fort  en  longueur ,  eft  qu'il  y  eut  de  gran- 
des conteftations  fur  la  dépendance  immédiate  du  S.  Siège , 
dont  le  Pape  ne  voulut  point  fe  relâcher.  Cela  n'empêche  pour- 
tant pas  que  fEvêché  de  Québec  ne  foit  en  quelque  façon  uni 
au  Clergé  de  France ,  en  la  manière  de  celui  du  Puy ,  lequel  re- 
levé auili  immédiatement  de  Rome.  Le  Roy,pour  doter  le  nou- 
vel Evêché  &  le  Chapitre  de  la  Cathédrale ,  y  fit  rélinir  les  deux 
Menfes  de  l'Abbaie  deMaubec,  &  M.deS.  Valier,  SuccefTeur 
de  M.  de  Laval ,  a  encore  obtenu  depuis  la  réunion  de  l'Ab- 
baye de  Benevent  partie  à  l'Evêché  ,  &  partie  au  Chapitre. 
Le  défaut  d'argent ,  pour  payer  les  Bulles  ,  obligea  le  nouvel 
Evêque  de  Québec  a  paffer  en  France  j  pour  demander  au  Roy 
dequoi  y  fatisfaire  i  &  il  ne  put  les  avoir  qu'en  1674. 
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Il  fc  fit  dLufC\  alors  quelques  changemens ,  par  rapport  au  Gou-  "Tôj'ôT' 
vernement  de  Montréal.  M.  de  Maifonneuve  ayant  fouhai-      Le  Couver- 
te de  le  retirer,  M.  de  Breton  villiers  ,  Supérieur  Gêné-  neurdcMonû 
rai  du  Séminaire  de  Saint  Sulpice  ,  nomma  de  droit  pour  le  ^^a'  ol^t'^'ic 
remplacer  M.  Perrot ,  qui  avoit  époufé  la  Nièce  de  M,  Ta-  d"Roj%"°"* 
ion.  Ce  nouveau  Gouverneur  jugea  que  la  Commiflicn  d'un 
fimple  Particulier  ne  lui  donnoit  pas  un  caraâ:ere  ,  qui  con- 
vînt à  un  Officier  du  Roy,  &  craignit  peut-être  que  les  fer- 
vices  ,  qu'il  rendroit  dans  ce  porte  ,  ne  lui  fuffent  pas  comp- 
tés. Il  demanda  donc  ^  obtint  des  Provifions  de  Sa  Majeile , 
où  il  étoit  expreffément  marqué  ,  qu'elles  avoient  été  données 
fur  la  nomination  de  M.  de  Bretonvilliers. 

Cependant,  autant  que  M.  de  Courcelles  manquoit  d'afti- 
vité ,  &  paroiflbit  plein  d'ombrages  &  de  difficultés  en  tout 
ce  qui  concernoit  les  aftaires  du  dedans  de  la  Colonie ,  au- 
tant avoit-il  d'attention  &  montroit-il  de  chaleur  ,  lorfqu'il 
s'agifloit  de  la  Guerre  &  des  Sauvages.  Ainfi,  ayant  fçu  que 
les  Iroquois  avoient  envoyé  des  préiens  aux  Outaouais ,  pour 
les  engager  à  porter  chez  eux  leurs  Pelleteries ,  dont  ils  vou- 
loient  faire  la  Traitte  avec  les  Anglois  de  U  Nouvelle  York  ; 
il  comprit  que  ,  fi  ce  projet  réuffiffoit ,  il  ruineroit  fans  ref- 
fource  le  Commerce  de  la  No»..velle  France.  Il  porta  même 
plus  loin  fes  vues  ,  &  ne  douta  point  que  ,  fi  les  Cantons 
pouvoient  une  fois  détacher  les  Naiions  Septentrionnaies  de 
notre  alliance ,  ils  ne  recommençaffent  bientôt  leurs  hoftili- 
tés ,  que  la  feule  crainte  des  Armes  Françoifes ,  jointes  avec 
celles  de  nos  Alliés ,  avoit  reprimées. 

Pour  rompre  ce  coup,  il  réfolut  de  fe  montrer  lui-même 
aux  Iroquois ,  &  fon  voyage  eut  tout  le  fuccès  ,  qu'il  en 
efperoit.  Il  jugea  même  à  propos  de  prendre  la  route  du  Fleu- 
ve Saint  Laurent ,  laquelle  eil  extrêmement  embarraffée  de 
Chûtes  &  de  Rapides  depuis  l'Iile  de  Montréal  ,  jufqu'af- 
fez  près  du  Lac  Ontario  ,  parce  qu'il  vouloit  apprendre  à 
ces  Barbares  qu'on  pouvoit  aller  jufques  chez  eux  en  Bat- 
teaux  ;  ce  qui  n'eft  nullement  pratiquable  par  la  Rivière  de 
Sorel.  Il  eft  vrai  ,  que  cette  Expédition  altéra  confiderable- 
ment  fa  fanté  ;  ce  qui  l'obligea  de  demander  fon  rappel  en 
France  ,  afin  ,  difoit-il  ,  dans  fa  Lettre  au  Miniftre  ,  que  s'il 
avoit  le  bonheur  de  recouvrer  fes  forces ,  il  pût  aller  (e  faire 
tuer  pour  le  fervice  du  Roy ,  comme  avoient  déjà  fait  tous 
fes  frères. 
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1670.  Mais   ce  qui  occupoit  alors  davantage  le  Miniftere  ,  par 

Affairesde  rapport  à  la  IMouvelle  France,  étoit  l'Etabliflemem de  l'Aca- 
l'Acadie.  dic,  qui  venoit  d'être  reftituce  de  nouveau  à  la  France  ,  en  ver- 
tu du  Traité  de  Breda.  On  ju^eoit  à  la  Cour  que  ,  pour 
donner  à  cette  Province  une  efpece  de  folidité  ,  dont  elle 
avoit  toujours  manqué  ,  il  étoit  néceffaire  de  la  mettre  à  por- 
tée d'être  premptement  fecouruë  par  Québec.  Mais  pour  bien 
entendre  quel  étoit  en  cela  le  deflem  du  Minillre  ,  il  faut 
reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 

Les  François  chaffés  de  l'Acadie  ,  &  de  toute  la  partie  Mé- 
ridionnale  de  la  Nouvelle  France  en  1613.  par  les  Anglois , 
de  la  manière ,  que  nous  avons  vu  ,  ne  firent  alors  aucune 
tentative  pour  la  recouvrer  ;  &  quoiqu'elle  eût  été  auffi-tôt 
abandonnée  ,  qu'envahie  ,  &  que  M.  de  Poutrincourt  ,  qui  y 
fit  un  voyage  l'année  fuivante  ,  n'y  eût  rencontré  perlonne 
en  état  de  lui  fiiire  obftacle  ,  s'il  avoit  voulu  s'y  rétablir  ;  que 
le  peu  d'Habitans  qu'il  y  avoit  laiffés  ,  y  fuffent  même  allez 
tranquilles ,  le  chagrin  de  voir  tous  fes  travaux  ruinés  ,  &  la 
crainte  que  ,  s'il  recommençoit  fur  nouveaux  frais  à  rebâtir  le 
Port  Royal  ,  les^nglois  ne  vinffent  encore  l'en  déloger  , 
avant  qu'il  eût  eu  le  temps  de  s'y  fortifier ,  le  portèrent  à  y 
renoncer  entièrement. 

Au  bout  de  quelques  années  ,  on  parut  fe  réveiller  à^  la 
Cour  de  Londres  fur  ce  beau  Pays  ;  Se  nous  avons  vu  qu'en 
1621.  Jacques!.  Rov  de  la  Grande-Bretage  en  avoit  fait  pré- 
fent  au  Comte  de  St'^rlin  ,  qui  ne  fît  pourtant  prefque  rien 
pour  profiter  d'une  Conceffion  û  confidérable.  Les  François 
y  refterent  donc  affez  tranquilles  jul'qu'à  la  Guerre  de  la  Ro- 
chelle ;  mais  alors  les  Anglois  s'emparèrent  de  tous  les  po- 
rtes ,  qu'ils  y  occupoient ,  à  la  réferve  du  Cap  de  Sable  ,  qui 
fait  la  pointe  Méridionnale  de  l'Acadie  ;  un  Gentilhomme  , 
nomme  la  Tour ,  y  commandoit  dans  un  Fort ,  qu'il  confer- 
va  avec  beaucoup  de  gloire  de  la  manière ,  que  je  vais  dire. 

Son  Père  s'étant  trouvé  à  Londres  pendant  le  Siège  de  la 
Rochelle  ,  je  ne  fçai  pour  quelle  aff.iire  ,  y  avoit  époufé  une 
Fille  d'Honneur  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  &  en  faveur  de 
ce  mariage  ,  avoit  été  honoré  du  Collier  de  l'Ordre  de  la  Jar- 
retière. Soit  qu'il  eût  déjà  pris  dans  cette  Cour  des  engn.ge- 
mens  au  préjudice  de  fon  devoir  ,  foit  que  fa  nouvelle  digni- 
té les  lui  euflent  fait  prendre  ;  il  eft  certain  ,  qu'il  promit  au 
Roy  de  la  Grande-^rctage  de  mettre  les  Anglois  en  poile/fion 
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Pofte  ,  que  fon  Fis  occupoit  dans  l'Acadie  ,  &  que  fur  cette     ,  ^_  ^^ 
aflurance  on  lui  donna  deux  Navires  de  guerre ,  fur  lefquels 
il  s'embarqua  avec  fa  nouvelle  Epoufe. 

Arrivé  à  la  vue  du  Cap  de  Sable  ,  il  fe  fit  débarquer,  & 
alla  feul  trouver  fon  Fils  ,  auquel  il  fit  un  expofé  magnifi- 
que de  fon  crédit  à  la  Cour  de  Londres  ,  &  des  avantages  , 
qu'il  avoit  lieu  de  s'en  promettre.  Il  lui  ajouta  qu'il  ne  te- 
noit  qu'à  lui  de  s'en  procurer  d'aufîi  confidérables  ;  qu'il  lui 
apportoit  le  Collier  de  la  Jarretière  ;  &  qu'il  avoit  pouvoir  de 
le  confirmer  dans  fon  Gouvernement ,  s'il  vouloit  fe  décla- 
rer pour  Sa  Majefté  Britannique.  Le  jeune  Commandant  hit 
également  furpris  &  choqué  de  ce  Difcours  ,  &  déclara  net- 
tement à  fon  Père  ,  qu'il  s'étoit  abufé ,  s'il  Tavoit  cru  capable 
de  livrer  fa  Place  aux  Ennemis  de  l'État  ;  qu'il  la  conicrve- 
roit  au  Roy  fon  Maître  ,  tant  qu'il  auroit  un  foufle  de  vie  ; 

3u'il  eftimoit  beaucoup  l'honneur ,  que  lui  vouloit  faire  le  Roy 
'Angleterre  ,  mais  qu'il  ne  l'acheteroit  pas  au  prix  d'une  tra- 
hifon  j  que  le  Prince ,  qu'il  fervoit ,  étoit  affez  puiffant  pour 
le  récompenfer  de  manière  à  ne  lui  pas  donner  lieu  de  regret- 
ter les  offres  ,  qu'on  lui  faifoit  ;  &  qu'en  tout  cas  fa  fidélité 
lui  tiendroit  lieu  de  récompenfe. 

Le  Père  ayant  reçu  cette  réponfe  ,  à  laquelle  il  ne  s'étoit 
pas  attendu  ,  retourna  à  fon  bord,  d'où  il  écrivit  le  lende- 
demain  à  fon  Fils  dan^  les  termes  les  plus  tendres  &  les  plus 
preffans  ;  mais  cette  Lettre  ne  produifit  encore  rien.  Enfin 
il  lui  fit  dire  qu'il  étoit  en  état  d'emporter  par  la  force  ce 

3u'il  n'avoit  p-j  obtenir  par  fes  prières  ;  que  quand  il  auroit 
ébarqué  fes  Trouppes  ,  il  ne  (eroit  plus  tems  pour  lui  de  fe 
repentir  d'avoir  rejette  les  avantages  ,  qu'il  lui  offroit ,  &  qu'il 
lui  confeilloit  comme  fon  Père  ,"ae  ne  pas  le  contraindre  à  le 
traiter  ei\  Ennemi. 

Ces  menaces  furent  aufli  inutiles  ,  que  les  follicitations  &c 
les  promeffes  l'avoient  été.  La  Tour  le  Père  en  voulut  venir 
à  l'exécution  ;  &  les  Anglois  ayant  fait  leurs  approches  ,  le 
Commandant  fe  défendit  û  bien  ,  qu'au  bout  de  deux  jours, 
le  Général  Anglois  ,  qui  n'avoit  pas  compté  fur  la  moindre 
réfiftance  ,  &  qui  avoit  déjà  perdu  plufieurs  de  fes  meilleur . 
Soldats  ,  ne  jugea  point  à  propos  de  s'opiniâtrer  davanta- 
ge à  ce  Siège  :  il  le  déclara  à  la  Tour  le  Père ,  qui  fe 
trouva  fort  embarraffé.  Il  n'ofoit  retourner  en  Angleterre  , 
beaucoup  moins  en  France  ;  &  le  feul  parti ,  qui  lui  reftât 
Tomcl.  Ftf 
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à  pr'îndre  ,  étoit  de  recourir  à  la  clémence  de  fon  Fils. 

Il  s'en  ouvrit  à  fon  Epoufe  ,  &  lui  dit  qu'il  s'étoit  tenu  af- 
fùré  de  la  rendre  heureufe  en  Amérique  ;  mais  que  puifque 
fa  mauvaife  fortune  avoit  renverfé  fes  projets  ,  il  ne  vouloit 

Ï»as  exiger  d'elle  qu  elle  y  vécût  malheureufe ,  &  qu'il  lui 
aiffoit  une  liberté  entière  de  retourner  dans  fa  Famille.  La 
Dame  lui  répondit  qu'elle  ne  l'avoit  point  époufé  pour  l'a- 
bandonner ;  que  quelque  part ,  où  il  voudroit  la  mener  ,  & 
en  quelque  Situation  ,  qu'il  fe  trouvât ,  elle  feroit  toujours  fa 
Compagne  fidèle ,  &  mettroit  tout  fon  bonheur  à  adoucir  fes 
chagrins.  La  Tour  charmé  &  attendri  d'une  fi  grande  géné- 
rofité ,  fit  prier  fon  Fils  de  foufFiir  qu'il  demeurât  en  Acadie. 
Le  jeune  Homme  lui  fit  réponfe  qu'il  ne  vouloit  pas  l'ex- 

fîofer  à  porter  fa  tête  fur  un  échafaut  en  Angleterre  ;  qu'il 
ui  donneroit  volontiers  un  afyle  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  per- 
mettre ,  ni  à  lui  ,  ni  à  fa  Femme  d'entrer  dans  fon  Fort  : 
qu'au  refte  il  leur  engageoit  fa  parole  de  ne  les  laiffer   man- 
quer de  rien.  Là  condition  parut  un  peu  dure  ,  mais  il  fal- 
lut s'y  foùmettre.  Avec  la  permiffion  du  Général  Anglois , 
les   deux   Epoux  débarquèrent  avec  tous  leurs  effets  ,  deux 
Valets  &  deux  Femmes  de  chambre  ,   &  les  deux  Navires 
reprirent  la  route  d'Angleterre.  La  Tour  fit  conftruire  à  fon 
Père  une  Maifon  propre  à  quelque  diftance  de  fon  Fort  fur 
un  terrein  fertile  ,  &:  dans  une  fituatioft  agréable  ,  &  prit  foin 
de  leur  entretien.  Le  Sieur  Denys  rapporte  dans  fa  Delicription 
de  l'Amérique  Septentrionnale  qu'il  les  y  rencontra  en  163  5 .  & 
qu'ils  étoient  affez  bien  établis. 
rio%in7''^  '"      Tout  ce  que  les  Anglois  nous  avoient  enlevé  dans  l'Aeadie 
coiiipofcnt^"e  ^  ^^r  la  Côte  voifine  pendant  &  avant  la  guerre  de  la  Ro- 
Gouverne-      chelle  ,  ayant  été  reflitué  en  i6}i.  comme  je  l'ai  marqué  plus 
TadiL  "^  '^'    h^wJ^î  toute  cette  partie  de  la  Nouvelle  France  fut  partagée  en 

— -: trois  Provinces  ,  aont  le  Gouvernement  &  la  propriété  furent 

**^"'^°*  accordés  au  Commandeur  de  Razilly  ,  au  jeune  la  Tour  ,  & 
à  M.  Denys.  Le  premier  eut  pour  fon  lot  le  Port  Royal ,  & 
tout  ce  qui  eft  au  Sud  jufqu'à  la  Nouvelle  Angleterre  ;  le  fé- 
cond eut  l'Aeadie  proprement  dite  ,  depuis  le  Port  Royal  juf- 
qu'à Camceaux  ;  &  le  troifiéme  eut  la  Côte  Orientale  du  Ca- 
nada depuis  Camceaux  jufquà  Gafpé.  Il  paroît  cependant  que 
le  premier  eut  d'abord  droit  fur  toute  l'Aeadie  ;  mais  qu'il  s'ac- 
commoda avec  M.  de  la  Tour  ,  &:  il  eft  certain  qu'il  fit  un  Eta- 
bliffement  dans  le  Port  de  la  Heve  ,  qui  étoit ,  &  qui  tut  de- 
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puis  dans  le  partage  de  celui-ci ,  qui  de  fon  côté  fit  la  même 
chofe  dans  la  Rivière  de  S.  Jean.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  ces  MefReurs  firent  entr'eux  un  échange  à  l'amiable  de 
leurs  Domaines  ,  ou  du  moins  d'unopartie  ;  car  le  Fort  de  Pen- 
tagoet ,  qui  avoit  été  bâti  par  la  Tour  avant  la  guerre  ,  refta 
au  Commandeur ,  pendant  la  vie  duquel  la  bonne  intelligence 
ne  reçut  aucune  atteinte  entre  les  trois  Gouverneurs. 

Après  la  mort  de  M.  de  Razilly  M.  d'AuNAY  de  Charnisé 
entra  dans  fes  droits  par  un  accommodement ,  qu'il  fit  avec  les 
Frères  du  défunt ,  &  obtint  en  1647.  des  Provifions  de  Gouver- 
neur de  l'Acadie,  ce  qui  ne  devoit  apparemment  s'entendre,  que 
de  cette  partie  de  la  prefqu'Ifle  ,  qui  portoit  plus  proprement  le 
nom  d'Acadie ,  comme  je  l'ai  déjà  remarque  plufieurs  fois.  La 
première  chofe ,  qu'il  fit  en  prenant  poflemon  de  fon  Gouver- 
nement ,  ce  fut  d'abandonner  la  Héve  ,  qui  eft  fans  contredit 
le  meilleur  Port&  le  meilleur  terrein  de  tout  le  Pays.  Il  en 
tranfplanta  tous  les  Habitans  au  Port  Royal ,  où  il  commença 
un  grand  EtabHffement. 

„Mais  foit  que  le  Po-t  Royal  appartînt  à  M.  de  la  Tour, 
en  vertu  du  Traité  d'échange  ,  qu'il  avoit  fait  avec  le  Com- 
mandeur de  Razilly  ,  ou  que  les  deux  Gouverneurs  fuffent  trop 
voifins  pour  demeurer  lontems  amis ,  la  méfintelligence  fe  mit 
bientôt  entr'eux  ,  &  ils  ne  tardèrent  pas  à  en  venir  aux  armes. 
'Après  quelques  hoftihtés  de  peu  d'importance,  Charnifé  ayant 
fçu  que  la  Tour  étoit  forti  de  fon  fort  de  S.  Jean  avec  la 
meilleure  partie  de  fa  Garnifon  ,  crut  l'occafion  favorable 
pour  s'en  rendre  le  maître  ,  &  y  marcha  avec  toutes  fes 
Trouppes. 

Madame  de  la  Tour  y  étoit  reftée  ,  &  quoique  furprife  avec  Aftion  indi- 
un  petit  nombre  de  Soldats,  ellerefolut  de  fe  défenclre  jufqu'à  chatuifé.  ' 
l'extrémité  ;  ce  qu'elle  fit  avec  tant  de  courage  pendant  trois 
jours,  qu'elle  omigea  les  Affiegeans  à  s'éloigner;  mais  le  qua- 
trième jour  ,  qui  étoit  le  Dimanche  de  Pâques ,  elle  fut  trahie 
par  un  Suiffe  ,  qui  étoit  en  faâion  ,  &  que  M.  de  Charnifé 
avoit  trouvé  le  moyen  de  corrompre.  Elle  ne  fe  crut  pourtant 

f>as  encore  fans  reflburce  :  quand  elle  apprit  que  l'Ennemi  efca- 
adoit  la  muraille  ,  elle  s'y  montra  pour  la  défendre  à  la  tête  de 
fa  petite  Garnifon. 

Charnifé ,  qui  s'imagina  que  cette  Garnifon  étoit  plus  forte , 
qu'il  ne  l'avoit  cru  d'abord ,  &  qui  craignit  de  recevoir  un 
affront  ,  propofa  ù  la  Dame  de  la  recevoir  à  compofition  ,  & 
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elle  y  confentit  pour  fauver  la  vie  à  ce  peu  de  braves  Gens , 
qui  l'avoient  fi  bien  fécondée  ;  mais  Charnifé  ne  fut  pas  plu- 
tôt entré  dans  le  Fort ,  qu'il  eut  honte  d'avoir  capitulé  avec 
une  Femme  ,  qui  ne  lui  avoit  oppofé  (^ue  fon  courage  ,  &  une 
poignée  d'Hommes  ramaffés  ;  il  (e  plaignit  qu'on  l'avoit  trom- 
pé ,  &  il  fe  crut  en  droit  de  ne  garder  aucun  des  articles  de  la 
Capitulation  ,  fit  pendre  tous  les  Gens  de  Madame  de  la  Tour, 
à  l'exception  d'un  feul ,  auquel  il  n'accorda  la  vie  ,  qu'à  con- 
dition qu'il  feroitle  Bourreau  de  tous  les  autres ,  &  obligea  fa 
Prifonniere  d'aflîfter  à  l'exécution  la  corde  au  cou. 

*  M.  Denys,  qui  rapporte  ce  tragique  événement ,  n'en  mar- 
que ni  la  datte  ,  ni  les  fuites  ;  il  fe  contente  de  nous  apprendre 
qu'après  la  mort  de  M.  de  Charnifé ,  un  nommé  LE  Borgne  , 
de  la  Rochelle,  obtint  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ,  en  ver- 
tu duquel  il  fe  mit  en  poffeffion  de  tout  ce  qui  avoit  appartenu 
dans  l'Acadie  à  ce  Gentilhomme ,  dont  il  étoit  Créancier.  Mais 
je  trouve  dans  un  autre  Mémoire  que  M.  de  la  Tour,  qui 
avoit  apparemment  perdu  fa  Femme  peu  de  tems  après  le  mal- 
heur ,  dont  je  viens  de  parler  ,  époufa  la  Veuve  de  fon  Enne- 
mi ;  que  non-feulement  il  redevint  le  Maître  du  Fort  de  la  Riviè- 
re de  S.  Jean  ,  mais  qu'il  pofleda  encore  quelque  tems  celui  du 
Port  Royal ,  où  fa  féconde  Femme  ,  qui  lui  furvêcut ,  avoit  un 
très-bel  Etabliflement  plufieurs  années  après. 

Le  Sieur  le  Borgne  de  fon  côté  n'oublioit  rien  pour  faire  va- 
loir l'Arrêt ,  qu'il  avoit  obtenu  du  Parlement ,  &  fe  portoit 
pour  Seigneur  de  l'Acadie.  Il  entreprit  même  de  chaffer  Mef- 
fîeurs  delà  Tour  &  Denys  de  leurs  Domaines ,  &  il  commença 
parce  dernier.  Ayant fçu  qu'il  étoit  arrivé  à  l'Ifle  Royale  avec 
une  Commiflion  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  pour 
y  établir  des  Habitans ,  il  y  envoya  foixante  Hommes  ,  qui  eu- 
rent ordre  de  l'enlever.  Celui ,  qui  commandoit  ce  Détache- 
ment,  apprit  en  débarquant  que  M.  Denys,  après  avoir  mis 
tout  fon  Monde  à  terre  pour  travailler  à  un  défrichement ,  étoit 
allé  vifiter  le  Port  de  Sainte  Anne  ;  il  crut  l'occafion  favora- 
ble pour  détruire  la  nouvelle  Habitation  ,  fans  rien  rifqiier  : 
il  furprit  les  Travailleurs  ,  qui  ne  croyoient  pas  avoir  à  faire 
à  des  Ennemis  ,  les  fit  tous  Prifonniers  ,  &  s'empara  du  Navire , 
qui  les  avoit  amenés ,  &:  dont  la  charge  étoit  eltimée  cinquante 
mille  livres. 

Il  envoya  enfuite  vint-cinq  Hommes  bien  armés  fur  le  che- 
min ,  que  de  voit  tenir  M.  Denys  à  fon  retour  de  Sainte  Anne, 
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&  leur  commanda  de  lui  dreffer  une  embufcade  fur  le  chemin. 
Denys  ,  qui  ne  fe  doutoit  de  rien  ,  fe  trouva  inverti ,  lorfqu'il  y 
penlo'-  le  moins ,  &  conduit  au  Port  Royal ,  où  il  fut  enfer- 
mé c  -'.meun  Criminel  dans  un  cachot,  les  fers  aux  pieds.  Il 
avoit  encore  dans  l'Ille  Royale  un  Fort ,  qu'on  appelloit  le 
Fort  S.  Pierre.  L'année  fuivante  le  Borgne  s'en  rendit  le  Maî- 
tre ,  &  y  mit  un  Commandant ,  fur  lequel  il  pouvoit  compter. 

Il  ne  s'en  tint  pas  là.  Ceux  de  fes  Gens,  qui  avoient  enlevé 
M.  Denysdans  l'Ille  Royale  ,  paflant  parla  Héve  ,  qui  depuis 
que  M.  de  Charnifé  s'en  étoit  retiré  ,  s'étoitaffez  bien  rétablie  , 
mirent  par  fon  ordre  le  feu  à  tous  les  Bâtimens  ,  fans  épargner 
même  la  Chapelle  ,  &:  cette  perte  fut  eftimée  cent  mille  francs. 
Quelque  tems  après  le  Sieur  Denys  recouvra  fa  liberté ,  & 
palTa  en  France  pour  y  porter  fes  plaintes  au  Roy  &  à  la  Com- 
pagnie ;  elles  furent  écoutées ,  &  il  obtint  de  la  Compagnie 
une  nouvelle  CommifTion  ,  qui  fut  confirmée  par  des  Lettres 
Patentes  de  Sa  Majerté  ,  &  qui  le  rétablit  dans  tous  fes  droits. 
Muni  de  CCS  pièces  il  s'embarqua  en  1654.  &  à  fon  arrivée  en 
rifle  Royale  ,  celui ,  qui  commandoit  dans  le  Fort  S.  Pierre  , 
lui  remit  cette  Place. 

Le  Borgne  apprit  cette  nouvelle  dans  le  tems ,  qu'il  fe  difpo- 
foitifurprendreM.  delà  Tour  dans  la  Rivière  S.  Jean,  fous 
prétexte  de  lui  porter  des  vivres  ,  dont  il  fçavoit  que  ce  Gen- 
tilhomme manquoit  abfolument.  Il  jugea  plus  à  propos  de  re- 
mettre ce  deflein  à  un  autre  tems  ,  quoiqu'il  fut  déjà  en  marche  , 
&  retourna  au  Port  Royal.  Son  projet  étoit  d'enlever  tous  les 
papiers  de  celui ,  qui  étoit  venu  là  pour  lui  fignifier  la  Com- 
miffion  de  M.  Denys  &  les  ordres  de  Sa  Majellé  ,  afin  d'aller 
enfuite  tomber  fur  ce  Gouverneur  ,  qu'il  efperoit  trouver  fans 
aucune  défiance.  Il  n'étoit  pas  encore  arrivé  au  Port  Royal , 

?ue  les  Anglois  parurent  à  la  vue  du  Fort  de  la  Rivière  Saint 
ean ,  &  fommerent  M.  de  la  Tour  de  le  leur  remettre  entre 
les  mains. 

Le  défaut  de  vivres  l'obligea  de  fe  rendre  ,  &  de  là  les  En- 
nemis paiTerent  au  Port  Royal ,  où  ils  firent  au  Sieur  le  Bor-  semparciu  de 
fne  la  même  fommation  ,  qu'ils  venoient  de  faire  à  M.  de  la  rAcadfe!  "^^ 
bur.  Il  y  répondit  d'abord  aflez  fièrement .;  &  les  Anglois 
ayant  mis  trois  cent  Hc  nmes  à  terre  pour  l'attaquer ,  il  en- 
voya contre  eux  fon  Sergent  avec  une  partie  de  Ion  Monde. 
On  en  vint  aux  mains  ,  &  les  François  combattirent  avec 
allez  de  valeur  ;  mais  le  Sergent  ayant  été  tué ,  tous  ks  Sol- 
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dats  prirent  la  fuite ,  &  regagnèrent  le  Fort  en  défordre. 

Le  Borgne  fe  trouva  alors  très  embarraffé  ;  il  lui  reftoit 
encore  cent  cinquante  Homnies ,  en  comptant  les  Habitans; 
mais  il  n'y  en  avoit  pas  un  f'  ul ,  qui  fût  capable  de  comman- 
dement ;  lui  -  même  ne  fçavoit  pas  la  guerre ,  qu'il  n'avoit 
jamais  faite  :  ainfi  avec  une  affez  bonne  Garnifon  &  des  pro- 
vifions  de  guerre  &  de  bouche  en  abondance  dans  une  Place , 
où  l'Ennemi  n'étoit  pas  en  état  de  le  forcer  ,  il  jugea  à  propos 
de  fe  rendre  par  compofition.  Les  Angloislui  promirent  beau- 
coup ,  &  fe  mocquerent  enfuite  de  lui ,  ne  fe  croyant  pas  , 
difoient-ils  ,  obligés  de  tenir  parole  à  des  Gens  ,  qui  avoient 
montré  fi    peu  de  courage. 

Pentagoët  eut  bientôt  le  même  fort  que  le  Fort  Saint  Jean  , 
&  le  Port  Royal  ;  ainfi  toute  l'Acadie  &  la  partie  Méridion- 
nale  de  la  Nouvelle  France  fe  trouvèrent  pour  la  troiiiéme 
fois  au  pouvoir  des  Anglois.  Quelque-tems  après  le  J^ils  du 
Sieur  le  Borgne  revint  en  Acadie  avec  un  Marchand  de  la 
Rochelle ,  nommé  Guilbaut  ,  qu'il  s'étoit  affocié ,  entra  dans 
le  Port  de  la  Heve  ,  &  y  conftruifit  un  Fort  de  pieux.  Les 
Anglois  n'en  furent  pas  litôt  informés ,  qu'ils  marchèrent  à  la 
Heve  ,  pour  en  déloger  les  François.  A  leur  approche  le  Bor- 
gne ,  auffi  peu  guerrier  que  fon  Père  ,  fe  fauva  dans  le  Bois 
avec  quelques-uns  des  iiens  ;  ce  qui  n'empêcha  point  Guil- 
baut de  fe  défendre  avec  vigueur.  Plufieurs  Anglois  furent 
tués  aux  premières  attaques  ,  &  leur  Commandant  fut  de  ce 
nombre  ,  ce  qui  obligea  les  autres  à  s'éloigner. 

Ils  fe  préparoient  cependant  à  revenir  à  la  charge  ,  lorfque 
Guilbaut ,  qui  n'avoit  a  la  Heve  d'autre  intérêt ,  que  celui  de 
fes  effets ,  leur  fît  propofer  un  accommodement.  Ils  l'accep- 
tèrent ;  Guilbaut  convint  de  leur  remettre  le  Fort ,  à  condi- 
tion que  tout  ce  qui  appartenoit  à  lui  &  à  fes  gens ,  leur  fe- 
roit  rendu  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Il  prétendoit  bien  que  fon 
Affocié  feroit  compris  dans  ce  Traité  ;  mais  les  Anglois  n'ayant 
point  trouvé  le  Borgne  dans  fon  Fort  ,  s'obftinerent  à  l'ex- 
clure de  la  capitulation  ;  &  comme  la  faim  le  chaffa  bien- 
tôt de  fa  retraite  ,  il  fut  contraint  de  fe  remettre  entre  les  mains 
des  Vainqueurs ,  qui  le  menèrent  Prifonnier  à  Bafton.  < 

Ih  l'y  retinrent  affez  lontems ,  après  quoi  ils  le  délivrèrent, 
&  firent  avec  lui  un  Traité  ,  qui  ne  fut  pas  trop  bien  obfçr- 
vé  de  Içur  part  ;  ce  qui  caufa  bien  des  hoftilités  ,  dont  le 
récit  n'a  rien  de  fort  intereffant  ,  &  me  méneroit  trop  loiil. 
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Il  fuffit  de  fçavoir  que  les  nouvelles  Conquêtes  des  Anglois     >^  ■ 

leur  reftercnt  jufqu'au  Traité  de  Breda  ,  dont  je  parlerai  bien-  ^°54-70' 
tôt.  Le  Sieur  Denys  délivré  des  appréhenfions ,  que  lui  avoit 
caufé  le  Borgne  le  Père  ,  avoit  profité  de  cet  intervalle  de 
calme  ,  pour  réparer  une  partie  de  fes  pertes ,  &  pou»  fe  for- 
tifier contre  les  Anglois ,  dont  il  ne  devoit  pas  s'attendre  d'ê- 
tre plus  épargné  que  Tes  deux  Collègues. 

Mais  cet  intervalle  fut  bien  court  ;  &  quoique  les  Enne-      Avemurei 
mis  de  l'Etat  n'euflent  point  penfé  à  l'inquiéter  ,  fa  condition  '^^  sicur  De- 
fut  pas  plus  heureufe.  Il  étoit  affez   tranquille  dans  un  "^''" 


nen 


Fort ,  qu'il  avoit  conftruit  à  CheJabouBou  y  fur  la  Côte  Orien 
taie,  lorfqu'un  nommé  l*  '^iraudiere  ,  qui,  fur  un  faux 
expofé ,  avoit  obtenu  pa  ^jrife  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  une  Conceliion  du  Port  de  Camceaux  ,  arriva 
dans  ce  Port  ,  où  il  fçavoit  que  M.  Denys  attendoit  incef- 
famment  un  Navire  chargé  de  vivres.  Ce  Bâtiment  arriva 
en  effet ,  &  la  Giraudiere  lignifia  fa  Commilfion  au  Capitai- 
ne ,  qui  le  commandoit  ,  lui  fit  défenfe  de  rien  délivrer  à 
M.  Denys  ,  &  envoya  fommer  ce  Gouverneur  de  lui  remet- 
tre Chedabouftou ,  avec  tout  ce  qu'il  pofTedoit  jufqu'au  Cap 
Saint  Louis  ,  comme  étant  compris  dans  fa  Conccflion. 

M.  Denys  lui  fit  réponfe  que  la  Compagnie  avoit  été  fur- 
|)rife  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  vraifemblable  qu'elle  eût  donné 
a  un  autre  ce  qu'elle  lui  avoit  déjà  vendu.  La  Giraudiere 
répliqua  qu'il  étoit  muni  d'une  CommifTion  en  bonne  forme, 
&  que  s'il  ne  vouloit  pas  lui  rendre  fon  Fort  de  bonne  grâ- 
ce ,  il  avoit  dequoi  l'y  forcer.  En  même-tems  fix-vint  Hom- 
mes ,  qui  étoient  avec  le  Sieur  Denys  ,  fçachant  que  fon  Na- 
vire avoit  été  faifi  ,  &  fe  voyant  par-là  à  la  veille  de  man- 
quer de  vivres ,  lui  demandèrent  leur  congé.  Il  leur  dit  qu'il 
ne  prétendoit  pas  les  retenir  par  force  ;  mais  il  les  engagea 
par  fes  bonnes  manières  à  finir  les  ouvrages ,  qu'ils  avoient 
commencés  ;  &  quand  il  fe  vit  en  état  de  ne  pas  craindre  la 
Giraudiere  ,  il  les  fittranfporter  à  l'Ifle  du  Cap  Brston ,  à  l'ex- 
ception de  douze  ,  qui  ne  voulurent  point  abandonner  leur 
Gouverneur. 

Dès  que  la  Giraudiere  fut  inftruit  de  leur  départ ,  il  fe  mit 
cil  devoir  de  réduire  Chedabouftou  ;  mais  il  fut  bien  furpris 
d'y  trouver  le  Gouverneur  bien  retranché  ,  avec  du  Canon 
&  des  Pierriers.  Il  ne  laifla  pas  de  le  fommer  de  nouveau  de 
lui  livrer  fa  Place ,  &  il  lui  fit  dire  qu'il  ne  feroit  pas  fage- 
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ment  de  rifquer  fa  vie  pour  la  cléfenfe  d'un  Pofte  ,  qu'il  ne 
pouvoir  pas  elperer  de  confcrver.  M.  Denys  lui  fit  réponfe 
qu'il  rifqueroit  plus  lui  -  même  en  l'attaquant ,  que  lui  en  le 
défendant  ,  &  que  la  juftice  de  fa  caule  combattroit  en  fa 
faveurt  La  Giraudiere  ,  qui  avoit  été  joint  par  fon  Frère  nom- 
mé DE  Bay  ,  refta  trois  jours  à  la  vue  du  Fort ,  ne  faifant 
que  tourner  tout  autour, pour  découvrir  quelque  endroit  foi- 
ble  ,  par  où  il  pût  faire  plus  fûrernent  fon  attaque  ;  mais  n'en 
ayant  point  trouvé  ,  il  le  retira. 

Quelque-tems  après  de  Bay  alla  feul  à  Chedabouttou  , 
&  demanda  à  parler  au  Gouverneur  :  il  lui  dit  que  fon  Frè- 
re éroit  maître  du  Fort  de  Saint  Pierre  dans  l'Ifle  Royale ,  & 
lui  propofa  un  accommodement ,  oui ,  après  quelques  contef- 
tations  fut  enfin  conclu.  Les  conditions  furent  que  la  Girau- 
diere remettroit  le  Fort  de  Saint  Pierre  au  Sieur  Denys  ,  qui 
de  fon  côté  lui  livreroit  Chedabouftou  &  feroit  conduit  en 
France  ,  où  l'un  &  l'autre  remettroient  leurs  intérêts  &  leurs 
prétentions  mutuelles  entre  les  mains  de  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  ,  &  qu'ils  s'en  tiendroient  à  ce  qu'elle  au- 

roit  décidé. 

M.  Denysyconfentit  :  la  Compagnie  déclara  qu'elle  avoit 
été  furprife  ,  cafTa  &  annuUa  tout  ce  qu'elle  avoit  fait  en  fa- 
veur de  la  Giraudiere  ,  &  rétablit  le  Sieur  Denys  dans  tous 
fes  droits  ;  mais  eile  ne  le  dédommagea  point  d.u  tort  ,  que 
cette  mauvaife  affaire  lui  avoit  caufé  ,  &  qui  montoit  à  quin- 
ze miiie  écus.  Pour  comble  de  malheur  ce  Gouverneur  s'é- 
tant  retiré  à  fon  Fort  de  Saint  Pierre  ,  pour  s'y  remettre  de 
fes  pertes  par  le  commerce  des  Pelleteries ,  dans  le  tems  que , 
par  l'arrivée  d'un  grand  nombre  de  Sauvages  ,  il  fe  voyoit  fur 
le  point  de  faire  de  grands  profits  ,  un  incendie  acheva  de  le 
ruiner.  Depuis  cet  accident  il  n'a  plus  été  en  état  d'entre- 
prendre rien  de  confidérable  ;  &  ce  fut  un  grand  malheur  pour 
cette  partie  de  la  Nouvelle  France ,  qui  n'a  jamais  eu  un  Com- 
mandant plus  capable  &  plus  appliqué. 

Enfin  en  1667.  le  Traité  de  Brcda  reftitua  aux  François 
tout  ce  que  les  Anglois  avoient  conquis  fur  eux  dans  l'Aniéri- 
rique  Septentrionnale  ;  mais  cette  relbtution  ne  fut  exécu- 
tée qu'en  1670.  Le  feptiéme  de  Juillet  de  cette  année  le  Che- 
valier Temple  muni  des  Pouvoirs  du  Roy  de  la  Grande- 
1667-70.  Bretagne  ,  &  Hubert  d'Andigny,  Chevalier  de  Grand- 
FONTAINE ,  Plénipotentiaire  du  Roy  Très-  Chrétien  ,  figne- 

rent 
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rent  à  Bafton  un  Règlement  ,  qui  aflùroit  à  la  France  tout 
le  Pays  ,  qui  s'étend  depuis  Pentagoët  jufquà  l'Ifle  de  Cap 
Breton  inclufîvement. 

'  Il  eft  vrai ,  que  comme  le  tout  avoit  été  compris  dans  le 
Traité  fous  le  nom  d'Acadie  ,  fous  lequel  on  contondoit  quel- 
quefois les  Côtes  voifmes  ,  le  Chevalier  Temple  refuia  de 
rendre  Pentagoët ,  où  il  commandoit  ,  prétendant  que  cette 
Place  n'étoit  point  de  l'Acadie  :  il  difoit  vrai  ;  mais  comme 
les  deux  Rois  vivoient  alors  dan.  une  très  -  bonne  intelligen- 
ce ,  il  fut  obligé  dans  la  fuite  de  remettre  au  Chevalier  de 
Grand-Fontaine  ,  un  Pofte ,  qui ,  de  l'aveu  même  des  Anglois , 
lui  valoit plus  de quatre-vint  mille  livres  de  rente  (a).  La  Com- 
miflion ,  en  vertu  de  laquelle  le  Gouverneur  François  fe  mit  en 
poffeffion  de  cette  Place,  eft  du  cinquième  de  Mars  16:70.  & 
marque  les  bornes  de  fon  Gouvernement  depuis  le  Quinibe- 
qui  jufqu'au  Fleuve  Saint  Laurent ,  conformément  à  la  prife 
de  poffefTion  faite  en  1630.  au  nom  du  Roy  Louis  XIII.  par 
le  Commandeur  de  Razilly. 

Les  affaires  étant  ainfi  réglées  par  rapport  à  l'Acadie ,  &: 
aux  Provinces  ,  qui  y  confinent ,  &  la  Cour  de  France  ayant 
compris  que  ,  pour  les  mettre  à  l'abri  d'une  nouvelle  inva- 
fion  ,  il  talloit  leur  faciliter  les  fecours  ,  qu'elles  pouvoient 
tirer  de  Québec  ,  il  étoit  néceffaire  de  pratiquer  un  che- 
min commode  entre  cette  Capitale  &  le  Port  Royal' ,  ou 
Pentagoët  ;  car  on  fe  borna  d'abord  au  rétabliflement  de 
ces  deux  Poftes  ;  M.  de  Courcelles  ,  dans  la  même  Lettre 
qu'il  écrivit  à  M.  Colbert ,  pour  demander  fon  rappel ,  man- 
da à  ce  Miniftre  que ,  fans  fes  incommodités  ,  il  auroit  dé- 
jà exécuté  par  lui-même  ce  projet. 

A  fon  défaut  M.  Colbert ,  qui  en  avoit  fort  à  cœur  l'exé- 
cution ,  envoya  M.  Patoulet  Commiflaire  de  Marine  en 
Acadie  ,  avec  ordre  d'en  vifiier  tous  les  Poftes  ,  &  de  lui  en 
rendre  un  compte  exact.  La  vifite  fut  faite  avec  tout  le  foin 
poffible  ;  mais  le  chemin  projette  ne  fe  fit  point ,  &  l'Aca- 
die eft  toujours  demeurée  depuis  dans  le  même  état  de  lan- 
gueur ,  d'où  il  paroiflbit  qu'on  étoit  réfolu  de  la  tirer.  Les 
Anglois  ont  continué  d'y  faire  une  abondante  pêche  ,  qui  a 


1670. 


(  d  )  Il  y  a  bien  de  l'appirencc  que  le 
Goiiverncmenc  de  Pentagoët ,  dont  le  Che- 
valier Temple  étoit  en  poifeirion  à  la  paix  de 
Brcda  ,  comptcnoit  aulTi  l'Acadie  &  l'es  Pc- 

Tome  1. 


chcH  ,  puifqu on  artiireqiiedcs  fculs  droits, 
qu'il  tiioi'^  Hcs  Anplois ,  il  faifoit  tous  les  aas 
quatre-vint  mille  livres. 
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enrichi  îa  Nouvelle  Angleterre  ,  &  cela  dans  le  tcms ,  où 
l'on  dsmandoit  en  France  de  quelle  utilité  pouvoit  être  cette 
Province?  Ce  n'étoit  pourtant  là  que  la  moindre  partie  des 
avantages  ,  qu'elle  pouvoit  procurer  au  Royaume. 

L'Ifle  de  Terre-Neuve  n'avoit  pas  été  moins  négligée  ,  que 
l'Acadie  ,  &  le  Roy  voulut  aufli  prendre  de  juftes  mefures  pour 
s'y  aflurer  le  Port  de  Piaifance  ,  &  toute  la  Côte  Méridion- 
nale ,  où  ce  Port  eft  fitué.  En  parlant  de  cette  Ifle ,  où  les 
François  dès  l'année  1504.  avoient  un  Etabliffement ,  vers  le 
Cap  de  Raze  ,  nous  en  fommes  demeurés  au  Voyage  du  Che- 
valier Humbert  Humfrey  ,  qui  en  1583.  en  avoit  pris  poffef- 
fion  pour  la  Reine  Elizabetn  d'Angleterre ,  &  pour  lui-mê- 
me ,  cette  Princeffe  lui  en  jurant  accordé  le  Domaine.  Le 
Navire  ,  qui  le  reportoit  en  Europe ,  ayant  échoué  fur  llfle 
de  Sable  ,  où  quelques-uns  ont  aiFûré  qu'il  vécut  deux  ans  ; 
fes  projets  &  (es  prétentions  périrent  avec  lui ,  &  les  Pêcheurs 
François  continuèrent  leurs  pêches  en  Terre  -  Neuve  ,  com- 
me ils  faifoient  depuis  près  d'un  fiécle  ,  fans  fonger  à  s'y 
fortifier. 

En  1608.  Jean  Guyas  de  Bristol  reprit  le  deffein  du 
Chevalier  Humfrey^  :  il  fit  dans  la  Baye  de  la  Conception  un 
EtabliiTement ,  qui  fut  dans  la  fuite  tranfporté  à  Saint  Jean  j 
&  les  Anglois  en  ont  dans  la  fuite  formé  plufieurs  autres 
fur  la  même  Côte  Orientale ,  depuis  la  Baye  de  la  Concep- 
tion jufqu'au  Cap  de  Raze  :  mais  au-delà  on  n'a  jamais  re- 
connu le  droit ,  que  cette  Nation  prétendoit  avoir  fur  toute 
rifle  ,  ni  en  vertu  de  la  première  découverte  de  Jean  &  de 
Sebaftien  Cabot  ,  fous  Henry  VII.  ni  en  vertu  de  la  prife  de 
poffefïïon  de  Gilbe  imfrey  ,  fous  celui  d'Elizabeth  ,  d'au- 
tant plus  que  l'urv  l'autre  étoient  conteftées  par  les  Baf- 
ques  ,  les  Bretons ,  &  les  Normands  ,  pour  les  raifons  que  j'ai 
expofées  ailleurs. 

Enfin  les  François  commencèrent  à  fe  fixer  dans  la  Baye 
de  Piaifance  ,  où  ils  trouvèrent  un  Port  commode ,  &  un  des 
plus  beaux  ,  que  la  Nature  ait  formés  dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionnale.  il  eft  vrai  que  ce  n'eft  qu'un  Port  ,  &  qu'on 
n'y  peut  avoir  des  chofes  les  plus  néceffaires  à  la  vie  ,  que 
ce  qu'on  y  fait  venir  d'ailleurs  ;  mais  comme  la  pêche  de  la 
morue  y  eft  extrêmement  abondante  ,  &  qu'on  y  trouve  tou- 
tes fortes  de  facilités  pour  faire  fécher  le  poiffon  ,  cette  con- 
fidération  feule  devoit ,  ce  femblç  ,  fuifire  à  ceux  ,  qui  étoienf 
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chargés  Jctablir  l'Acadic  ,  pour  y  apporter  tous  leurs  foins  TôTôT" 
à  la  culture  des  terres  ,  (|ui  (ont  excellentes  ;  ces  deux  Co- 
lonies pouvaiii  ailénieiit  io  donner  la  main  ,  ik  par  leur  mu- 
tuelle correl'pondance  fe  mottre  en  état  de  (ubliaer  &  de  fe 
défendre  ,  fans  dépendre  des  fecours  de  France  &  de  Que- 
bec ,  qui  leur  ont  prefauc  touji.urs  manqué  au  befoin. 

La  Baye  de  Plaifance  a  dix-huit  lieues  de  profondeur,  &  Dcfcription 
le  Port  cft  à  fon  extrémité.  L'entrée  de  la  Baye  elt  un  Gou-  *''  K  '^'y^  <** 
let ,  où  il  ny  a  palfage  ,  que  pour  un  Navire  ;  mais  les  plus  *'*""' 
grands  Bàtimcns  y  peuvent  pafTer  ,  ik  le  Port  en  peut  con- 
tenir cent  cinquante,  qui  y  font  à  couvert  de  tous  les  vents  , 
&  y  peuvent  taire  la  pêche  aufli  tranquillement,  que  dans  une 
Rivière.  Le  Goulet  ert  précédé  d'une  Rade  ,  qui  a  une  licuii 
&  demie  d'étendue  ;  mais  qui  n'ell  pas  allez  à  l'abri  des  vents 
de  Nord  -  Nord  -  Ouell  ,  lefquels  (ouflent  fouvent  fur  cette 
Cote  ,  &  font  prefque  toujours  impétueux.  Ce  qui  rend  le 
partage  du  Goulet  (î  étroit ,  ce  font  des  Rochers  dangereux , 
qu'il  faut  laifler  fur  la  droite ,  ik  au  deffus  defquels  nous  avions 
conftruit  le  Fort  de  Saint  Louis.  Les  Coura..^  y  font  vio- 
lens ,  &  partent  fur  les  Rochers  ;  de  forte  qu'on  ne  peut  les 
remonter  qu'à  la  Touë  (a)  ,  par  le  moyen  d'une  AurtTicre  , 
qu'on  porte  fur  la  grande  Grève  (ù). 

Le  Fort  étoit  au  bas  d'une  Montagne ,  qui  a  un  peu  plus 
de  (ix-vint  pieds  de  haut  ,  &  fur  laquelle  on  avoir  bâti  une 
Redoute.  La  grande  Grève  ,  qui  a  une  lieue  d'étendui; ,  eft 
entre  deux  autres  Montagnes  tort  roides ,  dont  l'une  ,  qui  eft 
au  Sud-Sud-Oueft ,  eft  féparée  de  la  Grève  par  un  petit  Ruif- 
feau  ,  lequel  l'ort  du  Goulet ,  &  forme  une  efpece  de  Lac  , 
qu'on  appelle  la  petite  Baye.  On  y  pèche  quantité  de  Saul- 
nions.  La  grande  Grève  peut  contenir  en  même-tems  la  char- 
ge de  foixante  Vaiffeaux.  Il  y  en  a  unt  plus  petite  à  l'ufage 
des  Habitans ,  qui  font  leur  pêche  le  long  des  terres  ,  &  fur 
toutes  les  deux  on  peut  faire  fécher  le  poiifon  fans  rien  crain- 
dre. Ce  font  des  Plages  couvertes  de  Galots  ,  ou  pierres 
plattes. 

Le  long  ûu  petit  Ruifl'eau ,  dont  je  viens  de  parler ,  on  dref- 
fa  dans  la  lUite  avec  des  feuillages  &  des  branches  de  Sapins  , 


Du  petit 

Nord. 


(4)  Touer ,  ou  monter  à  la  tout' ,  t'cft  faire 
avancer  un  Navire  ,  en  tirant  fur  des  cordes 
attachées  à  une  ancre  ,  qu'on  por'-:  avec  la 
Chalouppe  bien  avant  du  côté  ,  où  l'on  veut 


aller.  Ces  cordes  font  à  trois  tourons ,  &  fe 
nomment  Aulfteres. 

(  t  j  On  dit  Grève  en  Amérique  ,  le  mot 
françois  cfl  Grave. 
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nomme  Echafauts  ,  où  l'on 
laiioit  aum  lecner  la  morue  dans    des  rems  de  pluve.    Les 
Ma-ions  des  Habitans  en  étoient  affez  proches ,  &  tormoient 
uneliue,  en  quoi  confiftoit  le  Bourg  de  Plailance.    Le  Fort 
de  b.  Louis  nous  rendoit  xMaitres  de  toute  la  Partie  Méridion- 
iKile  de  Terre-Neuve  ,  &  des  I/Ies  de  S.  Piarc  ,  qui  font  vis- 
a-vis ,  &0U1I  y  avoit  des  Hàbitans,  auffi-bien  qu'au  Cha- 
peau rouge      &  en  quelques  autres  endroits  de  la  Côte.  Les 
Maloins  failoient  leur  Pèche  un  peu  plus  loin  en  un  lieu ,  qu'on 
a  nomme  le />^.>^c„v/.  Le  Poiifon  7  eft  plus  petit ,  que  dans 
a  baye  de  Plailance  3  mais  plus  propre  pour  le  commerce  de 
la  Méditerranée  &  du  Levant. 

cctceine.&dc  V"  A"^''"''V  ^"'  0'«  parlé  de  cette  Ifle  ,  s'accordent  affez 
Ja  nature  du  maieiitreux  :  les  uns  affùrent  que  le  Ciel  y  eft  prefque  toii- 
l'nvs.  jours  ferein ,  qu'on  y  voit  de  belles  Forêts  ,  que  \cs  fcampa- 

gnes  y  font  fleuries  ,  &  couvertes  de  fraifes  ;  que  les  Buiflbns 
n  y  loin  prefque  que  des  Framboilîers  ,  dont  le  fruit  a  un  eoûc 
merveilleux  ,  que  les  eaux  y  font  bonnes  ,  qu'on  y  trouve  des 
Vallons  très  -  fertiles  ,  &  qu'il  y  croît  fans  culture  une  efpéce 
de  iegle  ,  qui  eft  fort  nourrifl"ant  ;  que  le  Gibier  y  foifonne.  de 
toutes  parts  ,  &  que  les  Bêtes  Fauves  ,  comme  les  Cariboux  , 
ks  Ormnaux ,  les  Cerfs ,  les  Ours ,  les  Renards ,  les  Chevreuils, 
OC  les  Caltors  s  y  rencontrent  par  milhers. 

D  autres  au  contraire  nous  repréfentent  Terre-Neuve  ,  com- 
me un  Pays  affreux  ,  &  difent  que  cette  Ifle  n'eft  prefque  par 
î°n'  T?"  ^°*'^'^''  couvert  de  mouffe  :  qu'à  la  vérité  ^ans  la 
belle  faifon  on  y  cueille  quantité  de  fraifes  &  de  framboifes.; 
mais  quelle  ne  porte  aucun  autre  fruit;  que  les  Bois  n'y  font 
bons  a  rien  ,  &  que  la  Chaffe  ,  fi  on  en  excepte  celle  des  Per- 
drix  &  des  Oifeaux  de  Rivières  ,  y  eft  impratiquable  ,  à  caufe 
des  Montagnes  efcarpées ,  dom  le  Pays  eft  couvert;  que  les 
brouillards  du  Grand  Banc  fe  répandent  jufques-là  ,  &  que  ra- 
rement on  y  joUit  d'un  beau  Soleil  ;  que  quand  il  paroît  en  été , 
fes  ardeurs  font  intolérables ,  &  brûlent  le  Poiffon  fur  les  Gré- 
ves.  hiifin  que  fix  mois  de  l'année  le  froid  y  eft  exceftif 

Pour  concilier  ces  d       '^  ••    -^  -^ 

les  différens  Quartiers 

Européens.  Il  eft  vrai  que...  ^.... ^  ,.^.  ,^„  „„„, 

pas  ordinairemen  un  Ciel  bien  pur  ,  &j'ai  obfervé  ailleurs  que 
cela  vient  du  voifinaee  du  Grand  Banc  ,  où  il  règne  un  brouil- 
lard prefqu  éternel.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Quartiers  du 
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Nord  &delOiieil,  oCi  l'hy  ver  &  l'été  font  fort  fereins.  Pour 
ce  qui  eil  de  l'juteneur  de  î'ifle ,  on  n'en  fçauroit  parler  ,  que 
parconjeaure  ;  car  il  efl  prefqu'impoffible  d'y  pénétrer  bien 
avant ,  &  je  n'ai  Jamais  oiii  dire  que  Perfonne  l'ait  encore  fait. 
Farini  ceux ,  qui  y  ont  le  plus  avancé  ,  il  fe  peut  faire  que  quel- 
^  ques-uns  ayent  aperçu  de  beaux  Vallons  ,  &  que  les  autres  n'y 
»  ayent  découverts  que  des  Rochers  efcarpés.  Il  n'eft  point  de 
Montagnes  fans  Vallées  ;  mais  ces  Vallées  font  quelquefois  des 
precmices,  ou  remplies  elles-mêmes  de  Rochers,  &  d'un  fa- 
ble itcnle.  D  ailleurs  ,  dans  un  Pays  fi  vaile  il  n'eft  pas  poffible 
quiln  y  ait  quelque  variété. 

Aux  environs  du  Port  &  de  la  Baye  de  Plaifance  il  y  a  des 
étangs  &  des  RuifTeaux  ,  qui  y  attirent  le  Gibier  en  quantité  ; 
mais  il  n  eft  prcfque  pas  poffible  de  donner  la  'chafle  aux  Bê- 
tes tauves  dans  des  endroits  fi  peu  pratiqués  ,  &  fouventfi  peu 
pratiquables.  Ainfi  elles  doivent  s'y  multiplier  à  l'infini ,  fans 
quonpuiffee-  orofiter,  que  rarement  &  par  hazard.  Le  froid 
ne  Içauroit  ai.  manquer  d'être  bien  rude  dans  cette  lile  ,  non 
pas  tant  à  caufe  de  fa  iituation  entre  les  quarante-fix  &  les  cin- 
quante-deux dégrés  de  Latitude-Nord  ,  qu'à  raifon  de  ks  Mon- 
tagnes &  de  fes  Bois  ,  des  vents  d'Oueft  &  de  Nord  ,  qui  y 
régnent  fouvent ,  &  furtout  de  ces  monftrueufes  glaces  ',  qui 
venant  des  Mers  du  Nord ,  fe  trouvent  arrêtées  fur  fes  rivaees 
&  y  lejournent  lontems.  Enfin  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  cha- 
Jeursy  foient  vives  dans  les  endroits  découverts,  où  le  Soleil 
darde  fes  rayons  fur  des  Rochers  tout  nuds ,  &  fur  des  Plages 
pleines  de  cailloux ,  qui  les  réfléchiffent  de  toutes  parts. 

On  ne  convient  pas  davantage  fur  les  Habitans  Naturels  de  Dea-sM,,-. 
1  erre-INeuve  ,  que  fur  la  nature  de  l'intérieur  du  Pays  De  la  """  Natureh. 
manière,  dont  s'expriment  quelques  Hiftoriens,  ils  donnent  à 
entendre  qu'ils  ont  cru  qu'il  étoit  habité;  mais  fuivant  la  plus 
commune  opinion ,  il  ne  l'eft  par  aucune  Nation  fédentaire. 
On  n  a  jamais  vu  fur  fes  Côtes ,  que  des  Eskimaux  ,  qui  y  paf- 
lent  de  la  grai.de  Terre  de  Labrador  ,  pour  chaffer ,  &  pour 
faire  la  Traitte  avec  les  Européens  ;  mais  ces  Sauvages  ont 
iouvent  parle  d  autres  Peuples  ,  avec  qui  ils  font  en  commer- 
ce. Il  eft  vrai  qu'ils  mêlent  beaucoup  de  fable?  dans  tout  ce 
5"i  -1^".  '  ^^"^"^^  ie  l'ai  remarqué  ailleurs  ,  &  il  eft  aflez 

difficile  de  concevoir  que  des  Nations  entières  fe  tiennent  tel- 
lement renfermées  dans  le  centre  d'une  Ifie ,  quelque  vaft© 
queUe  foit ,  qu'on  neii  voye  jamais  Perfonne  fur  les  Cotes. 
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Le  Canal ,  qui  fépare  l'Ifle  de  Terre-Neuve  du  Continent 
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i\  Il  Grande  de  l'Amerique  ,  fe  nomme  le  Détroit  de  Belle-Ijle ,  &  court 
Nord-Oueft ,  &:  Sud-Oueft.  Quand  on  l'a  paflé  en  defccn- 
dant  au  Sud  ,  on  trouve  par  les  cinquante  degrés  ,  dans  le 
Continent  de  Labrador ,  une  grande  Baye ,  où  nous  avons 
un  Fort  ,  qui  porte  le  nom  de  Ponchartrain.  Ce  Porte  ap- 
partient aujourd'hui  à  un  Gentilhomme  Canadien  ,  originai- 
re de  Normandie  ,  nom.mé  Tillyde  Courtemanche.  La 
pêche  "de  morue  y  eft  abondante  ;  mais  il  n'y  a  point  de  pro- 
fit à  faire  avec  les  Sauvages  ,  qui  font  les  plus  intraitables 
de  tous  les  Hommes  ,  &  qu'on  a  défefperé  d'apprivoifer  ja- 
mais. 

Au  refte  ,  nous  avons  beaucoup  plus  tiré  parti  de  l'Ifle 
de  Terre  -  Nei: /e,  que  de  l'Acadie  ,  qui  ne  lui  eft  pourtant 
pas  beaucoup  inférieure  pour  la  pêche  en  général  ,  &  avec 
laquelle  elle  ne  peut  pas  entrer  en  comparaifon  pour  le  re- 
fte ;  mais  les  profits  y  étoient  préfens  ,  &  ne  demandoient 
pas  de  grandes  avances  :  il  ne  s'agilToit  pas  non  plus  d'y  faire 
des  Etabhflémens  ;  ce  qui  demande  du  concert  &  de  la  ré- 
folution  ;  mais  d'un  voyage  de  quatre  ou  cinq  mois  ,  au  bout 
defquels  on  fe  retrouvoit  dans  fa  famille. 

On  appuyoit  auffi  beaucoup  fur  la  commodité  du  Port  de 
Plaifance ,  qu'on  jugeoit  une  relâche  néceffaire  pour  les  Na- 
vires ,  qui  revenoient  des  Ifles  de  l'Amérique  ,  &  des  Indes 
Efpagnoles  ;  comme  C\  l'Acadie  ne  leur  offroit  pas  des  Ports 
aufli  commodes  ,  beaucoup  plus  proches ,  où  il  eft  plus  fa- 
cile d'entrer,  &  où  l'on  auroit  encore  pu  leur  fournir  des  ra- 
fraîchifTemens  ,  qii'ils  ne  dévoient  pas  s'attendre  de  rencon- 
trer à  Plaifance.  Cependant  l'idée  avantageufe  ,  dont  on  étoit 
prévenu  en  faveur  de  ce  dernier  Port ,  qu'il  nous  étoit  véri- 
tablement d'une  grande  conféquence  de  conferver ,  a  étécau- 
fe  qu'on  y  a  vu  de  tems  en  tems  des  Efcadres  du  Roy,  & 
le  voifinage  des  Anglois  y  a  donné  lieu  à  plufieurs  Expéditions 
glorieufes  à  notre  Nation ,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la 
iuite  de  cette  Hiftoire. 

Il  n'eft  même  aucun  des  Poftes  ,  qii'y  ont  occupé  ces  in- 
commodes Voifins ,  dont  nous  ne  les  ayons  chaiïés  plus  d'une 
fois  ;  nos  braves  Canadiens  ayant  trouvé  le  fecret  de  cueillir 
des  Lauriers  dans  le  Pays  du  Monde  le  plusaride,  &prefquc 
toujours  au  milieu  des  frimats.  Un  trait  de  plume  nous  a 
fruftrés  du  fruit  de  tant  de  victoires.  L'Ifle  de  Terre-Neuve  , 
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1.  ce  grande  qu'elle  eft ,  n'a  pu  contenir  tous  nos  Pêcheurs 
t.,  ceux  d'Angleterre ,  comme  autrefois  la  Sicile  ne  put  con- 
tenter l'ambition  des  Romains  &  des  Carthaginois;  avec 
cette  différence  néanmoins ,  que  la  Sicile  demeura  toute  en- 
tière à  ceux,  qui  la  conquirent  fur  leurs  Rivaux  ;  au  lieu 
que  Terre  -  Neuve  efl  reftée  à  ceux  ,  qui  y  ont  toujours  été 
battus. 

Avant  l'année  1660.  la  Cour  de  France  s'étoit  peu  mêlée  PrcmkrCo-u 
de  cette  Ifle  ;  elle  laiffoit  piefque  tout  à  faire  à  des  Particu-  \"?'''''  "'= 
liers  ,  qui  armoient  à  leurs  frais  ,  pour  y  envoyer  des  Pê-  ^''^'^'*"'*' 
cheurs.  Enfin  cette  même  année  le  Sieur  Gargot  obtint  du 
Roy  la  Conceffion  du  Port  de  Plaifance  ,  avec  un  Brevet  de 
Gouverneur.  Il  trouva  de  eratides  oppositions  à  fa  prife  de 
pofTefTion  ,  &  il  y  a  bien  de  l'aoparence  qu'il  fut  obligé  de 
fe  défifler  d'abord  de  fon  droit  de  conceffion ,  &  qu'il  garda 
peu  de  tems  le  titre  de  Gouverneur;  car  au  bout  de  quelques 
années  le  Sieur  de  la  Poype  ayant  été  envoyé  à  Phiifan- 
ce  avec  une  Commiffion  de  la  Cour  ,  pour  prendre  poiîefîlon 
au  nom  du  Roy  du  Fort  &  de  l'Habitation,  &  pour  y  de- 
meurer en  qualité  de  Gouverneur ,  il  étoit  marqué  dans  fes 
Inflruftions  :  Que  Sa  Majeflé  avoit  été  «xcitée  à  s'affùrer  de 
ce  lieu ,  &  à  y  établir  une  Colonie  ,  pour  maintenir  fes  Su- 
jets dans  la  pofTefTion ,  où  ils  étoient  depuis  lontems  d'y  al- 
ler faire  chaque  année  une  pêche  corifîderable  de  poiffon  fec  , 
&  par  la  crainte  d'être  prévenue  par  les  Anglois  :  Qu'elle 
avoit  fait  annuellement  une  dépenfe  affez  forte  ,  pour  parve- 
nir à  mettre  les  Habitans  en  état  de  fubfifler  de  leur  travail  : 
Que  la  Pêche  lui  avoit  paru  le  moyen  le  plus  affûré  ,  &  le 
plus  à  la  main  pour  y  réiiflir  ;  mais  qu'il  fembloit  que  los  Com- 
mandans  avoient  voulu  s'en  prévaloir  ,  pour  obliger  les  Ha- 
bitans de  leur  donner  une  portion  de  leur  pêche ,  en  échan- 
ge des  provifions  ,  qu'ils  leur  faifoient  diftribuer  ,  quoiqu'ils 
les  tiraflent  de  fes  magalïns  :  Que  le  Sieur  de.  la  Poype  de- 
voit  abfolument  faire  cefTer  ce  défordre  ,  &  examiner ,  fî  en 
laiflant  aux  Habitans  de  la  Colonie  tout  le  fruit  de  leur  tra- 
vail ,  ils  feront  en  état  de  fubfifter  toute  l'année ,  ou  du  moins 
une  partie  de  l'année  ,  &  qu'au  cas  qu'ils  euffent  befoin  de 
fecours  ,  ^l  fit  fçavoir  à  Sa  Majeflé  ce  qu'ils  lui  demanderoient , 
foit  de  provifions  ,  foitde  marchandii^s ,  contre  lefquelles  ils 
pourroient  troquer  le  profit  de  leut  pêche  ;  ce  qui  joint  à  la 
culture  des  terres ,  à  la  nourriture  des  belliaux  ,  &  à  la  chat- 
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"  le ,  dont  ils  pourroient  encore  s'aider ,  les  mettroit  en  peu  de 
tcms  à  leur  aife. 

Telle  étoit  dans  toutes  les  parties  de  la  Nouvelle  France 
la  fituation  des  chofes ,  lorfque  M.  Talon  y  retourna  ,  pour 
y  reprendre  les  fondions  d'Intendant.  Pendant  tout  le  fcjour  , 
cju'il  avoit.  fait  en  Europe  ,  il  n'avoit  guéres  été  occupé  que 
cîcs  affaires  du  Canada.  Il  avoit  fur-tout  en  vue  d'y  rétablir 
les  PP.  Ilecollets  ,  qui  de  leur  côté  ne  s'endormoient  pas  fur- 
cet  article.  La  Compagnie  des  Cent  Affociés  leur  avoit  tou- 
jours refufé  fon  agrément  pour  les  raifons ,  que  j'ai  touchées 
ailleurs  ;  &  ce  refus ,  quoiqu'il  ne  les  regardât  qu'en  général 
comme  Mendians  ,  leur  avoit  été  très-fenUble.  Parmi  les  Ha- 
bitans  ,  les  fcntimens  étoient  fort  partagés  ;  les  uns,  &  c'é- 
toit  le  plus  grand  nombre  ,  penfoient  encore  ,  comme  avoit 
penfé  la  Compagnie  ;  les  autres  fouhaitoient  ces  Religieux  , 
dans  l'efoerance  qu'ils  les  trouveroient  moins  rigides  que  les 
Ecclefiaftiques  &  les  Jefuites  ,  fur  ce  qui  regardoit  la  Traitte 
de  l'Eau  -  de  -  vie  ,  &  quelques  autres  défordres  ,  qui  recom- 
mençoient  à  s'introduire  dans  la  Colonie. 

Ils  fe  trompoient  fans  doute  ;  mais  comme  ils  ne  ceflbient 
de  crier  que  les  confciences  étoient  gênées  ,  M.  Talon  crut 
qu'il  falloit  les  mettre  dans  leur  tort  ;  &  il  faut  convenir  que 
h  les  clameurs  des  Libertins  ont  contribué  i\  faire  rappellerces 
Religieux  dans  l'Amérique  ,  jamais  mauvaife  caule  n'a  pro- 
duit un  meilleur  effet.  Ces  Pères  ont  depuis  ce  tems-là  ren- 
du ,  &  rendent  encore  de  grands  fervices  à  toute  cette  Co- 
lonie ,  où  ils  font  fort  aimes,  &  pour  le  moins  auffi  bien  éta- 
blis que  ceux  ,  qui  y  étoient  retournés  trente-cinq  ans  avant 
eux. 

Ce  fat  en  166^.  qu'ils  obtinrent  du  Roy  l'Edit  de  leurré- 
tabliffement  :  le  P.  Cefarée  Herveau  ,  accompagné  de  deux 
autres  Prêtres  &  d'un  Laïc  ,  s'embarqua  pour  Québec  le  quin- 
zième de  Juillet  de  la  même  année  ,  avec  M.  Talon  ,  &  une 
partie  des  cinq  cent  Familles  ,  que  le  Roy  avoit  accordées 
à  cet  Intendant  pour  peupler  le  Canada  ;  mais  après  trois 
mois  d'une  très-rude  navigation  ,  le  Navire  ,  qui  les  portoit , 
fut  obligé  de  relâcher  à  Lisbonne  ,  d'où  étant  parti  vers  la 
fin  de  Décembre ,  pour  retourner  à  la  Rochelle  ,  il  périt  pref- 

3ue  à  la  vue  du  Port,  fans  qu'on  en  pût  fauver  qu'une  partie 
es  Hommes. 

Au  mois  de  May  fuivant  le  P.  Germain  Allard  ,  Pro- 
vincial 
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Tincial  des  Recollets  ,  &  depuis  Evoque  de  Vence,  s'embar-  '    ^         ' 
qua  avec  M.  Talon ,  lequel  avoit  reparé  fa  recrue  d'Habitans  '    ' , 

:pr  le  moyen  de  quelques  Compagnies  de  Carignan  ,  qui  àq^'e^v^ 
etoient  retournées  en  France  ;  trois  autres  Religieux  Prêtres ,  des  Recotos. 
un  Diacre ,  nommé  le  Frère  Luc  ,  ertimé  pour  les  Peintures , 
&  un  Convers.  Leur  voyage  fut  heureux  ;  &  le  Provincial , 
après  avoir  mis  fes  Religieux  en  pofleflion  du  Terrein  ,  qu'ils 
avoient  occupé  auprès  de  Québec  avant  l'invalion  des  An- 
glois  ,  retourna  en  France.  L'accident  ,  qui  l'année  précé- 
dente avoit  fait  périr  le  Vaifl'cau  de  M.  Talon ,  fut  comme 
une  tempête  générale  ,  qui  fe  iii  fentir  jufqu'à  Québec  ,  o\x 
elle  cailla  un  dommage  de  cent  mijle  francs.  On  s'y  confola 
néanmoins  dIus  aifément  de  cette  perte ,  que  de  celle  des  Habi- 
tans,  dont  elle  avoit  privé  la  Colonie.  On  ne  fongeoit  alors  qu'à 
peupler  le  Pays ,  &  on  n'étoit  plus  auffi  fcrupuleux ,  que  par 
le  paffé  ,  fur  le  choix  des  Colons  ;  auffi  y  vit -on  bien-  tôt 
régner  des  vices  ,  qui  jufques-là  y  avoient  été  ignorés. 

Quelque-tems  avant  l'arrivée  de  M.  Talon ,  trois  Soldats 
François  ayant  rencontré  un  Capitaine  Iroquois  ,  qui  avoit 
beaucoup  de  Pelleteries ,  l'enyvrerent  &  l'aflaffinerent.  Quel-  ^"'"^ 
que  précaution  qu'ils  euffent  prife  pour  cacher  leur  crime , 
ils  furent  découverts  ,  &  mis  en  prilon.  Tandis  qu'on  inftrui- 
foit  leur  Procès  ,  trois  autres  François  trouvèrent  fix  Mahin- 
gans ,  qui  avoient -pour  mille  écus  de  marchandifes  ;  ils  les 
firent  auffi  boire ,  &  après  les  avoir  mafTacrés ,  ils  eurent  l'ef- 
fronterie d'aller  vendre  leur  butin  ,  qu'ils  voulurent  faire  paf- 
fer  pour  le  fruit  de  kur  chafTe  ;  ils  n'eurent  pas  même  l'atten- 
tion d'enlever  les  corps  de  ces  Malheureux ,  qui  furient  recon- 
nus par  des  Sauvages  de  leur  Nation. 

Ceux-ci  foupçonnerent  d'abc  d  les  Iroquois  ,  avec  qui  ils  ccqui  e^ 
venoiem  de  conclure  un  Traité  de  paix  ,  &  ils  fe  préparoient  à  ""va, 
en  tirer  raifon ,  lorfque  le  bruit  fe  répandit  que  c'etoient  des 
François  ,  qui  avoient  fait  le  coup.  Un  des  trois  meurtriers , 
mécontent  des  deux  autres  ,  en  fît  confidence  à  un  de  fes 
Amis  ,  qui  ne  lui  garda  point  le  fecret  ;  il  pafTa  bien-tôt  de 
bouche  en  bouche  jufqu'aux  Sauvages,  &  les  deux  Nations , 
qui  étoient  fur  le  point  de  fe  faire  une  cruelle  guerre  ,  fe 
réunirent  contre  nous.  Les  Mahingans  furent  les  premiers  en 
campagne  ,  &  quatre  d'entr'eux  olerent  bien  afïïéger  en  plein 
jour  une  maifon  Françoife.  Le  Maître  étoit  abfent ,  les  Va- 
lets fe  défendirent  bien  j  deux  Sauvages  furent  tués ,  mais  les 
Tomi  L  H  h  h 
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deux  autres  ayant  mis  le  feu  à  la  maifon 
(ible  de  l'éteindre ,  ni  d'en  tirer  la  MaîtrelTe 
Les  Iroquois  de  leur  côté  ne  tardèrent  pas 
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On  en  fait        Les  Iroquois  de  leur  côté  ne  tardèrent  pas  à  être  inftruits 
i"^!"-'!^,  ""  clss  circonftances  de  rafTaflinat  commis  en  lajperfonne  de  leur 
Chef,  &  on  leur  affiira  même  que  deux  des  Meurtriers  avoient 
été  accufés  par  le  troifiéme  ,  d'avoir  complotté  d'empoifonner 
tout  ce  qu'ils  pourroient  rencontrer  de  Gens  de  leur  Nation. 
Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  les  faire  entrer  en  fureur ,  &  ils 
réfolurentde  porter  leur  reflentiment  jiifqu'aux  derrières  ex- 
trémités. Il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre ,  pour  éviter 
de  fe  voir  replongé  dans  une  guerre  ,  qui  ne  pouvort  avoir 
ue  des  fuites  facheufes  ;  &  M.  de  Coureelles ,  qui  comprit 
'abord  toute  l'importance  de  cette  affaire  ,  partit  fur  le  champ 
pour  Montréal ,  où  il  apprit  qu'il  venoit  d'arriver  des  Sauva- 
es  de  toutes  les  Nations  ,   des  Iroquois  mêmes ,  &  des  Ma- 
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dès  qu'il  fut  débarqué,  &  leur  dit  par  la 


Il  lus  affembb  y 
bouche  du  P.  Chaumonot,  quiparloit  également  bien  1&  Hu- 
ron  &  l'Algonquin  ,  des  chofes  û  fortes ,  pour  leur  faire  com- 
prendre l'intérêt  qu'ils  avoient  tous  à  fe  tenir  unis  avec  les 
François  ,  qu'ils  en  furent  touchés.  Il  fe  fit  enfuite  amener 
les  trois  Soldats  j  qui  avoient  alfafTmé  le  Chef  Iroquois  ,  & 
leur  fit  caffer  la  tête  en  leur  prélénce.  Une  Juftice  (i  promp- 
te défarma  les  Iroquois  ,  qui  ne  purent  même ,  dit-on  ,  s'em- 
fêcher  de  donner  des  larmes  au  trifte  fort  de  ces  Miférables. 
.e  Gouverneur  Général  ajouta  qu'il  ne  ;îégligeroit  rien  pour 
avoir  en  fa  puiffance  les  AffafTms  des  Mahingans  ,  &  qu'il  les 
traitteroit ,  comme  il  venoit  de  faire  les  autres.  Enfin  il  dé- 
dommagea les  deux  Nations  de  ce  qu'on,  leur  avoit  enlevé  j  & 
l'Affemblée  fe  fépara  très-fatisfaite. 

Cette  affaire  ainfi  heureufement  terminée ,  il  en  refloit  une 
autre  ,  qui  n'étoit  ni  moins  importante ,  ni  moins  délicate.  Les 
Outaouais  &  les  Iroquois  recommençoient  à  faire  des  courfes 
les  uns  fur  les  autres ,  &  il  étoit  à  craindre  que  ces  étincelles  no 

froduififfent un  embrafement  général.  M.de  Coureelles  ,  qui 
avoit  toujours  pris  fur  un  ton  fort  haut  avec  les  Sauvages , 
&  qui  par-ià  les  avoit  accoutumés  à  le  refpefter,  fit  déclarer  aux 
deux  Partis  qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu'ils  troublaffent  plus  lon- 
tems  le  repos  des  Nations  ,  &  qu'avec  la  même  févérité  ,  qu'il 
venoit  d'exercer  à  leurs  yeux  fur  les  François ,  il  puniroit  ceux , 
qui  refuferoient  de  s'accommoder  à  des  conditions  raifonna^- 
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î)le«-..  Ainfi  que  les  uns  &  les  autres  euffent  à  lui  envoyer  des 
Députés  ,  qu'il  écouteroit  leurs  griefs  ,  &  qu'il  feroit  juftice  à 
tous. 

Il  fut  obéi  ;  Les  Cliefs  de  toutes  les  Nations  fe  rendirent  à 
Québec  ;  ceux ,  qui  fe  croyoient  offeiifés  ,  firent  leurs  plain- 
tes ,  &  par  la  prudence  de  Garakontié  ,  qui  étoit  venu  de  la 
part  de  fon  Canton  ,  &  la  fermeté  du  Gouverneur  Général , 
raccord  fut  conclu  à  la  fatisfaftion  de  tout  le  Monde.  Gara- 
konthié  parla  enfuiie  aux  Outaouais  fur  la  manière  indigne  » 
dont  ils  traitoîent  les  Millionnaires ,  qu'on  avoit ,  leur  dit-il , 
la  i?onté  de  leur  confier  ,  &  comme  s'il  eût  attendu  l'occafion 
d'une  fi  nombreufe  Aflemblée  ,  pour  faire  profeffion  de  fa  Foy , 
ilfe  déclara  publiquement  Adorateur  de  Jesus-Christ. 

Il  ajouta  qu'il  étoit  depuis  lontcms  Chrétien  dans  le  cœur.  Baptême  de 
qu'il  avoit  toute  fa  vie  déteité  la  fuperftition ,  dans  laquelle  il  Gorakontlùé. 
avoit  été  élevé,  &  qu'il  nepouvoit  plus  différer  de  fe  procu- 
rer à  lui-même  l'avantage  ,  qu'il  avoit  procuré  à  tant  d'autres. 
Puis  s'adreffaut  à  l'Evèque  ,  qui  étoit  préfent ,  il  le  conjura  de 
le  recevoir  fans  délai  au  nombre  des  Enfaiis  de  Dieu.  Tout  con- 
couroit  à  engager  le  Prélat  à  accorder  à  un  tel  Profelyte  ce 
qu'il  demandoit  avec  tant  d'inftance.  Apôtre  avant  que  de  fe 
déclarer  Chrétien  ,  il  avoit  toujours  paru  avoir  autant  à  cœur 
l'EtablilTement  du  Chriftianifme  dans  fa  Nation  ,  que  les  Mif- 
fionnaires  mêmes  ,  &  toute  la  Colonie  lui  avoit  de  grandes 
obligations. 

D'ailleurs  ,  rien  n  étoit  i)lus  capable  de  donner  du  crédit  à 
la  Religion  parmi  toutes  les  Nations  de  ce  Continent ,  que  de 
rendre  leurs  Députés  témoins  de  la  converfion  d'un  Homme 
auffi  généralement  «llimé.L'Evêque  ne  fit  donc  aucune  difficulté 
de  faire  entrer  cet  illuftre  Profelyte  dans  le  fein  de  l'E^life  ,  il 
fçavoit  qu'il  étoit  fuffifamment  inftruit  &  le  baptifa  lui-même.  Le 
Gouverneur  Général  voulut  lui  fervir  de  Parrain  ,  &  Made- 
moifelle  de  Bouteroiië  ,  Fille  de  l'Intendant ,  fut  fa  Maraine.  Le 
premier  lui  donna  .e  nom  de  Daniel,  qu'ilnortoit  lui-même. 
On  n'omit  rien  pour,  rendre  cette  aftion  célèbre ,  tous  les  Dé- 
putés des  Nations  y  affilièrent ,  &  furent  enfuite  régalés  avec 
profufion.  * 

Tandis  que  M.  de  Courçelles  maintenoit  ainh  fa  Colo- 
nie dans  une  paix  profonde  ,  &  prenoit  les  mefures  les  plus 
juftes  pour  aller  au  devant  de  tout  ce  qui  pouvoit  troubler 
la  bonne  intelligence  entre  les  François  &  les  Sauvages  ,  le 
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167  ÔT  Nord  du  Canada  ctoit  ravage  par  une  maladie  contagieufe  ,  qu  i 
acheva  de  déneupler  preiqu  entièrement  ces  vaftes  Contrées. 
Plufieurs  Chrétiens  en  moururent  dans  l'innocence  de  leur  Bi'p- 
tème  ,  &  dans  des  fentimens  ,  qui  aidèrent  beaucoup  à  confoler 
les  Ouvriers  Evangeliques  de  tant  de  pertes.  Les  Attikamc^ues 
entr 'autres  n'ont  plus  paru  depuis  ce  tems-là,  &  s'il  en  reftc 
encore  quelques-uns,  il  faut  qu'ils  fe  foient  mêlés  avec  d'au- 
tres Peuples,  qui  n'ont  point  de  commerce  avec  nous. 

Ce  fut  aufll  alors,  que  Tadouflac,  où  jufques-là  on  ne  voyoit 
guéres  moins  de  douze  cent  Sauvages  au  tems  de  la  Trait- 
te  ,  commença  d'être  prefqu'entiérement  abandonné ,  aulîî- 
bicn  que  les  Trois  Rivières  ,  d'où  les  Algonquins  fe  retire- 
tent  au  Cap  de  la  Magdeleine  ;  mais  il  y  eut  cette  différen- 
ce entre  ces  deux  Poues  ,  que  les  François  fe  maintinrent 
dans  le  dernier  j  au  lieu  que  le  premier,  où  nous  n'avions  au- 
cun Etablifl'ement  fixe  ,  eft  demeuré  defert.  C'étoit  fur  tout 
la  Petite- Vérole  ,  qui  caufoit  cette  mortalité  ,  &  qui  plufieurs 
années  après  détruifit  entièrement  la  Bourgade  de  Syllery. 
Quinze  cent  Sauvages  en  Étirent  attaqués ,  &  pas  un  feul  ne 
guérit. 

Les  Hurons ,  quoique  toujours  mêlés  avec  les  François , 
qui  ont  communiqué  aux  Sauvages  cette  maladie  ,  s'en  font 
mieux  préfervés  que  les  autres  ;  &  ce  fut  vers  ce  même  tems  , 

3ue  le  P.  Chaumonot  les  ayant  tous  raffemblés  à  deux  lieues 
e  Québec  ,  donna   commencement  à  la  Miffion  de  Loret- 
te  ,    aujourd'hui  pFus  floriflante  par  la  ferveur  de  ceux  ,  qui 
habitent  ce  Defert ,  que  par  leur  nombre.  Il  arriva  auffi  aloi-s 
une  chofe  ,  qui  fit  connoitre  qu'on   ne  travailloit  point  en 
vain  en  femant  le  grain  de  la  parole  dans  les  Cantons  Iro- 
quois ,  &  fur  tout  dans  celui  d'Âgnier ,  de  tout  tems  le  plus 
oppofé  aux  Mi/fionnaires. 
Des  Hollandois   établis  dans  le  voifinaee  de  ce  Canton  , 
Ho^"andoir&  ^'avifercnt  d'y  dogmatifer  parmi  les  Néopnytes  ,  &  s'adrefi'e- 
Jes  iroquoifcs  rcut  d'abord  aux  Femmes ,  dont  ils  efperoient  de  venir  plus 
r^i..i  aifément  à  bout.  Ils  les  attaquèrent  principalement  fur  b  dé- 

votion à  la  Mère  de  Dieu  ,  fur  le  culte  des  Saints ,  fui  ce- 
lui de  la  Croix  &  des  Images  :  mais  ils  trouvereot  des  Chré- 
tiennes inftruites  ,  &  fermes  dans  la  croyance  de  ce  qu'on 
leur  avoit  enfeigné  fur  tous  ces  articles.  Des  Miniftres  vou- 
lurent enfuite  leur  iniJDirer  de  la  défiance  des  Miflionnaires  ^ 
ils  réiiifirent  encore  moins  par  cette  voye  ;  ces  bonnes  Chré- 
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tiennes  leur  répondirent  même  d'une  manière  i  qui  les  cou- 
vrit de  confufion  ,  leur  reprochant  ciu'on  ne  remarquoit  en 
eux  ,  ni  la  piété  ,  ni  la  régularité  ,  ni  le  défmtereffement ,  qui 
leur  rcndoient  leurs  Paftcurs  fi  refpec^ables ,  &  leur  avoit  pa- 
ru de  tout  tems  un  grand  préjugé  en  faveur  de  la  Doûrine , 
qu'ils  enfeignoient. 

Les  Hollandois  crurent  qu'ils  avanceroient  plus  en  les  inti- 
midant, &  ils  leur  firent  entendre  quil  n'y  avoit  pas  trop  de 
fureté  pour  elles  à  paroître  dans  les  Habitations  de  la  Nou- 
velle York  avec  leurs  Chapelets,  &  les  autres  marques  de  la 
Religion  Romaine  ;  mais  elles  fe  mocquerent  de  ces  mena- 
ces ,  &  protefterent  qu'elles  s'eflimeroient  heureufes  de  don- 
ner leur  vie  pour  la  défenfe  de'  leur  Fov.  Il  y  en  eut  même 
une  affez  hardie  pour  aller  dans  un  Prêche  ,  dans  le  tems  que 
le  Miniftre  y  faifoit  l'Infliuftion  ,  &  pour  y  réciter  fes  Prié- 
ri£S  devant  tout  le  monde.  Ces  Héroïnes  ,  qui  étoient  pour  la 
plupart  des  Chefs  de  Cabannes ,  ne  témoignoient  pas  moins 
de  zélé  pour  empêcher  qu'il  fe  fît  rien  dans  les  Bourgades  au 
préjudice  du  Chriftianifme  :  elles  prenoient  un  très-grand  foin 
de  Dien  inftruire  leurs  Enfans ,  &  leur  ferveur  ,  foûtenuë  de 
leur  crédit ,  faifoit  concevoir  aux  Prédicateurs  de  la  Foy  de 
grandes  efperances  de  voir  un  jour  la  Religion  Chrétienne  de- 
venir la  Religion  Dominante  dans  ce  Canton. 

Il  s'y  étoit  préfenté  d'abord  aflez  peu  d'Adultes  pour  recevoir 
le  Baptême ,  &  tous  ceux  ,  qui  l'avoient  demandé  ,  ne  l'ayoient 
pas  obtenu,  foit  faute  de  perféverance  ,  ou  narce  qu'ils  ne  en  fut  le  lue 
vouloient  pas  renoncer  à  leurs   guerres   injuftes ,  ni  à  leurs  ''"" 
fuperiiitions  i  mais  une  bagatelle  ,  dont  le  P.  Pearon  ,  qui 
gouvernoit  cette  Eglife ,  eut  l'adreffe  de  faire  une  affaire  fé- 
rieufe,  difpofa  quantité  de  Perfonnes  à  fe  mettre  au  rang  des 
Profelytes.  Un  Capitaine  s'avifa  un  jour  de  lui  inipofer  filen- 
ce  dans  une  Affemblée  ,  &:  dans  une  autre  occalion  lui  com- 
manda de  fortir  du  Confeil ,  où  il  vouloit  être  en  liberté  pour 
quelque  cérémonie  fuperftitieufe  ,  qu'il  fçavoit  bien  que  le  Mif- 
honnairc  n'approuveroit  pas.  Le  Père   jugea  à  propos  d'en 
marquer  quelque  mécontentement;  il  déclara  même  qu'il  ne 
pouvoit  pas  demeurer  dans  un  lieu ,  où  on  ne  craignoit  pas 
de  l'infulter  ;  mais  qu'il  ne  répondoit  point  de  la  manière  ,  dont 
Ononthio  prendroit  fa  retraitte  ,  quand  il  fçauroit  ce  qui  l'avoit 
obligé  de  fe  retirer. 

Il  s'en  falloit  bien  que  le  Miflionnaire  eût  dans  le  cœur  au* 
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tant  de  reffcntimijnt ,  qu'il  en  faifoit  paroître^  mais  parmi  lei 
Sauvages  un  affront  en  attire  un  autre  ,  rend  mépriliible  ce- 
lui ,  qui  le  fouffre  ,  &  lui  ôte  tout  crédit.  La  véritable  patien- 
ce ,  qui  clt  le  truit  de  la  charité  &  de  l'humilité  de  cœur ,  doit , 
ordinairement  parlant ,  nous  élever  au-defliisde  toutes  cescon- 
lidérations  ;  mais  la  prudence  doit  la  régler  félon  les  occur- 
rences. Il  a  fallu  du  tems  pour  rendre  les  Sauvages  capables 
de  connoître  toute  la  grandeur  d'ame  ,  que  renferme  Thumilité 
Chrétienne ,  &:  le  P.  Pearoji  étoit  fort  perfuadé  que  les  Iro- 
quois  n  omettroient  rien  pour  l'adoucir ,  &  pour  l'empêcher 
de  porter  fes  plaintes  au  Gouverneur  Général  :  il  ne  fut  trom- 
pé ,  qu'en  ce  qu'il  gagna  encore  plus ,  qu'il  n'avoit  efperé. 

Le  Capitaine  Iroquois  vint  dès  le  même  jour  lui  taire  en 

public  de  grandes  excufes  de  l'avoir  outragé ,  &  le  Père  ,  après 

,s  ,c    les  avoir  affez  bien  reçues  ,  profita  de   la  difpofition ,  où  il 

JAg-  voyoit  tous  les  efprits ,  pour  témoigner  fa  peine  fur  le  peu  de 

docilité  de  la  plupart  à  fe  rendre  aux  grandes  vérités ,  qu'il 

leur  annonçoit  :  il  ajouta  qu'il  ne  pouvoit  plus  fouffrir  tant  de 

coutumes  bizarres ,  ni  leur  attachement  à  des  fables ,  dont  il 

leur  avoit  fi  fouvent  fait  fentir  l'extravagance  ;   que  puifqu'il 

perdoit  fon  tems  à  parler  à  un  Peuple  ,  qui  ne  vouloit  écouter  , 

ni  la  voix  du  Ciel ,  ni  celle  de  la  raifon ,  il  jugeoit  à  propos 

de  porter  ailleurs  la  parole  de  Dieu  :  le  Capitaine  voulut  fe 

juftifier  ;  mais  le  Père  ayant  répliqué  fur  le  ton  ,  onii'il  avoit 

pris  d'abord ,  &  dont  il  entrevoyoit  déjà  le  bon  effet  ;  **  Je 

vois  bien  ,  reprit  le  Sauvage  ,  que  pour  t'appaifer  ,  il  nous  faut 

»  faire  tous  (Chrétiens ,  il  ne  tiendra  pas  à  moi ,  que  tu  n'ayes 

w  bientôt  cette  fatisfaction. 

Il  le  prit  enfuite  in  particulier ,  &  lui  fu^gera  les  moyens , 

3u'il  eitimoit  les  plus  propres  ,  pour  venir  à  bout  de  ce  qu  il 
efiroit  ;  il  lui  promit  de  faire  tous  fes  efforts  pour  gagner  les 
Anciens  :  il  les  vifita  tous  ,  &  quand  il  les  crut  dans  les  dift)0- 
fitions  ,  où  51  les  vouloit ,  il  convoqua  une  Affemblée  géné- 
rale ,  dan'  laquelle  il  parla  en  vrai  Miffionnaire.  Le  Père 
Pearon  pr<t  enfuite  la  parole  ,  &  acheva  d'ébranler  tous  les 
AfMans ,  en  quoi  il  fut  encore  merveilleufement  fécondé 
par  Garakonthié ,  que  le  hazard ,  ou  plutôt  la  divine  Provi- 
dence avoit  conduit  dans  ce  Village  :  de  forte  que  d'un  con- 
fentement  unanime  on  prit  trois  refolutions  ,  qui  furent  ap- 
puyées de  préfens ,  de  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  rendre  irré- 
vocables. 
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La  première  .,  de  ne  plus  foufFrir  qu'on  invoquât  publique- 
ment,  &  de  ne  plus  même  rcconnoître  AcRLskovt  (a)  pour 
l'Auteur  de  la  vie  :  la  féconde ,  de  ne  plus  appeller  les  jon- 
clcurs  pourvoir  les  Malades  :  &  la  troiiiéme  ,  d'abolir  lesdan- 
les  fuperilitieufes  &  indécentes.  C'étoit-là  prefque  déclarer  au- 
tentiqucment  la  Religion  Chrétienne  ,  la  (eule ,  dont  il  tut  per-- 
mis  oe  faire  une  proteflion  ouverte  ;  &  en  effet  toute  la  Bour- 
gade fe  rendit  depuis  très-affiduo  aux  !nftru£lions  du  Miflion- 
naire.  Il  cil  vrai  que  la  fuite  ne  répondit  pas  aux  efperances , 
qu'on  avoit  pu  concevoir  d'un  événement  (î  bien  ménagé  ; 
mais  la  plupart  de  ceux ,  qui  fçurent  profiter  de  ce  premier 
rayon  de  la  Grâce ,  &  ne  différèrent  pas  trop  à  fe  déclarer 
Cnrétiens ,  ont  toujours  inviolablement  garde  les  promeffcs 
de  leur  Baptême  ,  &  ont  mérité  d'être  les  Fondateurs  d'une  des 
plus  floriffantes  Chrétientés,  qu'ait  vue  l'Amérique  Septcu- 
trionnale,  comme  nous  le  dirois  bientôt. 

Le  P.  Bruyas  ne  faifoit  pas,  à  beaucoup  près,  autant  de  EtatddaRf^ 
fruit  dans  le  Canton  d'Onneyouth.  Onyavcnt  apporté  quan-  "s'onJ'""'" 
tité  d'Eau-de-vie  de  la  Nouvelle  York,  &  l'y vrognerie  y  eau-  "'*""  ^' 
foit  des  défordres  effroiables.  ITailleurs  nul  Homme  de  marque, 
&  mille  Matronne  accréditée  ne  s'étoit  déclarée  en  faveutiHu 
Miflionnaire  ;  on  n'alloitpas  même  écouter  fes  inftruftions ,  & 
toute  fa  confolaiion  étoit  dans  un  grand  nombre  d'Enfans , 
qu'il  baptifoit  àlamort,  &  dont  il  peuploit  le  Ciel.  Un  voif- 
ge  ,  que  fit  Garakonthié  dans  ce  Canton  ,  fît  naître  quelque 
lueur  d'efperance  que  les  chofes  y  changeroient  de  face ,  & 
il  ne  tint  point  à  ce  zélé  Néophyte  que  les  Onneyouths  ne 
répondifTent  aux  impreffions  de  la  Grâce  ,  q^ui  les  follici- 
toit  i  mais  il  ne  retira  prefque  aucun  fruit  de  fon  zélé.  Tout 
allcit  beaucoup  mieux  dans  les  trois  autres  Cantons  :  l'Eau- 
de-vie  des  Anglois  &  des  Hoilandois  n'y  pénétroit  pas  aufli 
aifément  qu'à  Onneyouth.  Garakonthié  y  avoit  plus  de  cré- 
dit ,  les  Hurons  Chrétiens  y  étoient  en  plus  grand  nombre  ,  & 
la  guerre  des  Andafles ,  où  les  Iroquois  Supérieurs  avoient  fait 
depuis  peu  d'afl'ez  grandes  pertes  ,  ayant  aboattu  Lîur  fierté ,  les 
rendoit  aufli  plus  dociles. 

Après  les  MifTions  Iroquoifes  ,  celles  ,  qui  étoient  éta- 
blies parmi  les  Algonquins  Supérieurs  ,  attiroient  plus  particu- 
lièrement l'attention  de  ceux  ,  qui  gouvernoient  la  Nouvel- 
le France.   Elles  ouvroient  un  vaflc  champ  à  la  publication 

(«)  Les  Huions  difcnt  Ariikeni ,  &  les  Iroquois ,  AfffitkffuU 
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-i de    l'Evaiigile  ,  &  donnoient  une  grande  liberté  au    com- 

*^^^'  merce.  Le  Sault  Sainte  Marie  en  ctoit  le  centre,  &  jîour 
y  fixer  les  Sau\  .ii;es ,  les  Miflionnaires  y  firent  de  erands  dcfri- 
chcmens ,  &  y  icnierent  quantité  de  gruins ,  dont  la  culture  m 
demai>de  pas  beaucoup  de  préparation.  Cela  leur  réulFit ,  & 
dans  k>  ieux  premières  années  ils  baptiferent  au  moins  troisr 
cent  Perfonnes ,  dont  les  Enfans  moribonds  Hrenr  apparemr 
«nent  le  plus  grand  nombre, 
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UE  L  Q  U  E  attention  .  qu'apportât  M.  de 
Courcelles  à  maintenir  en  paix  les  NatKMis 
du  Canada,  il  étoitdifi  cile qu'elle fubfiilàt 
lontems  parmi  tant  de  Peuples  divers ,  que 
le  moindre  mécontenten-ient  arme  les  uns 
contre  les  autres  ,  &  qu  ine  Puiflance  fu- 
périeure  ne  contient ,  qu'a  Jtant  qu'ils  la  crai- 
gnent ,  ou  quiis  en  efperent  quelque  choie,  'ar  malheur  pour 
le  Gouverneur  Général ,  on  ne  continuoit  p  is  à  lui  envoyer 
les  fecours ,  qu'on  lui  avoit  promis  ,  &  il  ne  i  iûtenoit  fon  cré- 
dit auprès  des  Sauvages ,  que  par  l'afcendani  ,  qu'il  avoit  fçu  • 
prendre  fur  eux  depuis  l'expédition  de  M.  d.  Traçy  contre 
les  Agniers.  Il  ne  put  enfin  empêcher  que  les  Ti  snnonthouans , 
les  puis  éloignés  de  tous  les  Iroquois  des  Ha  itarions  Fran- 
çoiies  ,  ne  fe  laiffaffent  emporter  au  penchant ,  qui  les  çntraî- 
noit  à  faire  la  guerre. 

Lorfqu'on  s'y  attendoit  ie  moins  ,  ils  attaquèrent  les  Pou-    Cuerre  «trc 

teouatamis  ;  M.  de  Courcelles  en  fut  bientôt  in:^ruit ,  &  leur  J."Jf3"  * 

fit  dire  qu'il  trouvoit  fort  mauvais  que  ,  malgré  es  ordres ,  &:  m.  de  Cour- 

contre  la  parole ,  qu'ils  lui  avoient  donnée ,  oc  h  teftée  par  fer-  «"«  "i  cet- 
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ment,  ils  euflent  ofé  attaquer  un  Peuple  pacifique,  &  qui  Te 
repoioit  lurla  foy  des  Traités:  qu'il  ne  foufFriroit  pas  qu'ils 
troublaiTent  une  paix  ,  qu'ils  dévoient  refpeaer  comme  fon 
ouvrage  :  qu'il  vouloit  qu'ils  lui  remiffent  les  Prifonniers ,  qu'ils 
avoient  faits  fur  {es  Alliés  ,  &  que  s'ils  refufoient  de  les  lui 
envoyer  lains  &  en  bon  état ,  il  iroit  les  leur  arracher  des 
mains ,  &  traiter  leur  Canton  ,  comme  il  avoit  fait  celui 
d  Agnier. 

Une  fommation  û  fiere  irrita  les  Tfonnonthouans  :  ils  de- 
mandèrent fi  tous  les  Peuples  de  ce  grand  Continent  ,  dès 
que  les  Miffionnaires  s'étoient  établis  chez  eux  ,  devenoient 
Sujets  des  François  ,  &  s'il  n'étoit  plus  permis  de  tirer  raifon 
des  infultes ,  qu'on  recevoit  ?  Que  les  Cantons  Iroquois  avoient 
fait  la  paix  avec  Ononihio  ;  mais  que  pour  cela  ils  ne  préten- 
doient  pas  être  devenus  fes  Vaflaux  ;  qu'ils  périroient  plutôt , 
que  de  donner  la  moindre  atteinte  à  leur  liberté  &  à  leur  indé- 
pendance ,  &  qu'on  pouvoit  fe  fouvenir  qu'ils  avoient  plus 
cl  une  fois  fait  fentir  aux  FVançois  qu'ils  n'étoient  point  des  Al- 
lies ,  qu'on  dût  traiter  avec  tant  de  hauteur  ,  ni  des  Ennemis 
a  meprifer. 

Tout  cela  fe  difoit  néanmoins  en  particulier ,  &  avant  qu'on 
eut  fait  de  férieufes  reflexions  fur  les  fuites  d  une  rupture ,  à 
laquelle  on  n'étoit  point  préparé.  Les  Tfonnonthouans  tin- 
rent confeil  pour  délibérer  mûrement  fur  le  parti ,  qu'ils  dé- 
voient prendre ,  &  le  réfultat  fut  qu'on  enverroit  à  M.  de 
Courcelles huit  Prifonniers,  de  trente-cinq,  qu'on  avoit  fait 
fur  les  Pouteouatamis.  Le  Général  crut ,  ou  fit  peut-être  fem- 
blantde  croire  qu'il  n'y  en  avoit  pas  davantage  ,  &  ne  jugea 
pas  à  propos  de  pouffer  à  bout  des  Gens  ,  qu'il  avoit  encore 
befoin  de  ménager. 

Ce  fut  le  Grand  Chef  des  Goyogouins  ,  qui  lui  préfenta  les 
Captifs  ,  &  quand  il  fe  fut  acquitté  de  fa  Commiflion ,  il  dé- 
clara que  ce  qui  l'avoit  engagé  à  s'en  charger ,  étoit  le  défir  de 
recevoir  le  Baptême  des  mains  de  l'Evêque ,  &  en  préfence  de 
fon  Père  Ononthio.  Ce  Chef  étoit  le  même ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  plus  d'une  fois,  &  après  Garakonthié,  le  plus  illuftre 
Iroquois  des  cinq  Cantons.  Le  Baptême  lui  fut  adminiftré  avec 
toute  la  folemnité  poflible  :  M.  Talon ,  qui  étoit  arrivé  depuis 
peu  ,  le  tint  fur  les  Fonts  ,  &  le  nomma  Louis  ;  après  quoi  il  fit 
au  nom  de  ce  Néophyte ,  un  grand  feftin  à  tous  les  Sauvages 
Chrétiens ,  qui  fe  trouvèrent  à  Québec  ,  à  Lorette ,  &  à  Syl- 
lery. 
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Ce  fut  auffi  vers  ce  même  tems ,  que  la  plupart  des  Agniers , 
qui  avoient  embraffé  le  Chriftianifme  ,  prévoyant  qu  ils  nau- 
roient  jamais  dans  leur  Pays  une  liberté  entière  de  vivre  félon 
les  Maximes  de  leur  Religion,  pro)etterent  daller  vivre  avec 
lesHurons  de  Lorette.  De  ce  nombre  etoit  une  Femme  dillin- 
guée  parla  qualité  d'Oj^./z^^r,  qui  lui  donnoit un  grand cre- 
L  dans  fon  tanton  ,  &  le  droit  d'affifter  aux  Confeils  les  plus 
fecrets.  Ses  Parens  la  troubloient  dans  fes  dévotions    &  elle 
leur  déclara  enfin  qu'elle  étoit  refolue  de  defcendre  a  Québec , 
pour  y  finir  fes  jours  avec  les  Chrétiens.  On  n  omit  rien  pour 
lui  faire  changer  de  deffein ,  &  après  bien  des  efforts  mutiles 
on  la  dégrada%n  plein  Confeil.  Bien  loin  d'être  fenfible  a  cet 
affront  felle  n'en  témoigna  que  plus  d  ardeur  pour  fe  procu- 
rer la  Iberté  de  vivre  en  Chrétienne  ,  qu'elle  defefperoit  de 
trouver  dans  fa  Patrie  ,  &  elle  fe  rendit  à  Lorette,  ou  elle 
foûtintjufquau  bout,lagénéreufe  démarche  ,  quelle  venoit  de 

^^'E  converfion  d'une  autre  Femme  du  même  Camona  quel- 
oue  chofe  d'affez  merveilleux,  pour  trouver  place  dans  une 
èifloire ,  où  je  me  fuis  propofé  de  ne  rien  ornettre  de  remar- 
quable ,  ouipuiffe  édifier  mes  Leaeurs  ,  &  détromper  ceux 
auprès  delquel^  ^'oi^^ion  mal  à  propos  publie  que  les  Sauva- 
ges s'étoient  rendus  fourds  à  la  voix  des  Prédicateurs  de  lE- 
vaneile.  Cette  Femme  faifam  voyage ,  tomba  dans  un  Parti 
deMahingans,  dont  elle  reçut  deux  ou  trois  coups  de  hache 
fur  la  ête^  Elle  fe  fentit  auffitôt  infpirée  d'avoir  recours  au 
Dieu  des  Chrétiens  ,  &  le  conjura  de  ntf  point  permettre  qu  elle 

^tJintlSt-'eUrfi'ni  fa  Prière  ,  qu'elle  ne  vit  plus  d'Enne- 
mis  ,  &  jamais  elle  n'a  pu  dire  ce  qu'ils  étoient  devenus ,  quoi- 
m'e  le  n'eût  pas  perdu  fa  connoilfance  un  feul  moment,  tlle 
?etrouvamème  affezde  force  &  de  courage  pour  fe  traîner  ,u^ 
qu'à  fa  Bourgade  ,  raconta  fon  aventure  au  P.  Pearon  ,  &  lui 
Sa  qu'elle  feroit  bien  aife  de  fe  retirer  à  Lorette  parce 
Si'elle  n'ofoit  pas  fe  promettre  une  grande  fidélité  ,  fi  elle  dc- 
S^euroirparml  fts  Parens.  Le  Miffionnaire  fe  donna  tout  le 
tXde  l'Louver  &  de  l'inflruire  ;  il  la  trouva  docile  &  fer- 
mTdansfaréfolution,  elle  recouvra  en  très-peu  de  tems  une 
Snté  parfaite  ,  elle  gagna  fon  Mari ,  &  f"gf  ^,  ^^^J/^^^^^^^^ 
pagner  à  Lorette  ,  où  ils  furent  baptifeslun  &  l  autre  ,  avec 
une  petite  Fille  ,  qu'ils  avoient.  j. . 
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I  67  I.  M.  de  Courcelles  ,  qu'on  avoit  foin  d'inftruire de  tout ,  fut 
Commence-  clîarmé  de  voir  les  Néophytes  Iroquois  dans  le  deffein  de 
ment  de  la  s'établir  parmi  les  François  ;  il  comprit  que  leur  nombre  aug- 
mentant, il  s'en  pourroit  former  une  Peuplade,  qui,  avec  le 
tems ,  ferviroit  de  barrière  contre  les  Cantons  mêmes  ,  fi  la 
guerre  recommençoit.  Il  reçut  donc  à  bras  ouverts  tous  ceux , 
qui  fe  préfenterent ,  &  eut  grand  foin  qu'ils  ne  manquaflent  de 
rien,  ils  étoient  d'abord  en  aifez  petit  nombre  ;  mais  peu  de 
tems  après ,  le  P.  Boniface  lui  ayant  amené  plufieurs  Famil- 
les du  Canton  d'Agniers  ,  il  jugea  à  propos  de  les  féparer  des 
Hurons  ,  &  de  les  placer  vis-à-vis  de  Montréal  du  côté  du 
Sud  ,  dans  un  endroit ,  qu'on  appelle  ia  Prairie  de  la  Mag-- 
dekine.  J'ai  dit  dans  mon  Journal  de  quelle  manière  cette  Peu- 
plade a  été  tranfportée  auprès  du  Sault  S.  Louis  ,  &  que  ,  quoi- 
(|ue  placée  préfentement  deux  lieues  plus  haut ,  elle  porte  tou- 
jours le  nom  de  ce  Sault. 

D'autre  part  quantité  de  Peuples  de  la  I-an^u  j  Algonquine , 
I  qui  fe  reconnoifî'oient  redevables  aux  Frpnr.ois  du  repos ,  dont 
c  ils  joiiiiToient ,  s'attachèrent  à  eux  beaucoup  plus  étroitement , 
qu'ils  n'a  voient  fait  jufques-là  ,  &  M.  Talon  crut  devoir  pro- 
fiter de  cette  difpofition  favorable  pour  établir  les  droits  de  la 
Couronne  fur  les  Quartiers  le  plus  reculés  du  Canada.  Il  en 
avoit  conçu  le  deffein  dès  fon  premier  voyage ,  &  avant  que 
de  partir  de  France  pour  venir  reprendre  fon  Employ  ,  il  en 
avoit  écrit  à  M.  de  Courcelles ,  &  lui  avoit  marqué  qu'il  fe- 
roit  à  propos  d'envoyer  aux  Nations  du  Nord  &  de  l'Oueft  un 
Homme  ,  qui  en  fût  connu ,  afin  de  les  engager  à  fe  trouver 
par  Députés  dans  un  lieu  commode  ,  où  l'on  pût  traiter  avec 
eux  fuivant  les  intentions  du  Roy. 

Perfonne  n'étoit  plus  propre  pour  cette  importante  Com- 
miffion  ,  qu'un  Voyageur ,  nommé  Nicolas  Perrot  :  c'étoit 
un  Homme  d'efprit ,  d'affez  bonne  Famille  ,  &  qui  avoit  quel- 

3ue  étude.  La  néceffité  l'avoit  obligé  de  fe  mettre  au  fervice 
es  Jefuites ,  ce  qui  lui  avoit  donne  occafîon  de  traiter  avec 
la  plupart  des  Peuples  du  Canada ,  &  d'apprendre  leur  Lan- 

§ue.  Il  s'en  étoit  fait  eftimer  ,  &  peu  à  peu  il  s'étoit  infinué 
ans  leur  efprit  de  telle  forte  ,  qu'il  leur  perfuadoit  aifément 
tout  ce  qu'il  vouloit.  M.  de  Courcelles  jetta  les  yeux  fur  lui 
pour  la  négociation ,  dont  il  s'agiffoit  ;  M.  Talon  étant  débar- 
qué à  Québec  fur  ces  entrefaites ,  approuva  ce  choix  ,  &  fit 
partir  Perrot  avec  de  bonnes  inftrudions. 
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Ce  Député  vifita  toutes  les  Nations  du  Nord  ,  avec  qui  nous 
avions  quelque  commerce  ,  &  les  invita  à  fe  trouver  au  prin- 
tems  fuivantau  Sault  Sainte  Marie  ,011  le  Grand  Ononthio  des 
François  ,  c'eft-à-dire ,  le  Roy  de  France  ,  leur  enverroit  un 
de  fes  Capitaines  ,  qui  leur  déclareroit  fes  volontés.  Tous  lui 
ayant  promis  d'y  envoyer  des  Députés ,  il  paffa  aux  Quartiers 
de  rOueft  ;  mais  il  rabatit  au  Sud  ,  &  alla  jufqu'à  C/ucagou  , 
dans  le  fond  du  Lac  Michigan  ,  où  étoient  alors  les  Miamis. 
Comme  il.  approchoit  de  leur  Village  avec  une  Efcorte  de 
Pouteouatamis,  qu'on  lui  avoit  donnée  en  paffant  par  la  Baye  , 

Ïiarce  qu'il  y  avoit  quelque  commencement  de  guerre  entre 
es  Sioux  &  les  Mafcoutins ,  une  Trouppe  de  jeunes  Gens  de 
cette  Efcorte  fe  détacha ,  pour  aller  avertir  de  fon  arrivée  le 
Grand  Chef  des  Miamis ,  qui  fe  nommoit  Tetinchoua. 

Ce  Chefpouvoit  mettre  liirpied  quatre  à  cinq  mille  Com-    .^^  ^ 

1  o*^  1--  •  '  /^JJ  C  h  et  des 

battans  ,  &  ne  marchoit  jamais ,  qu  avec  une  G  arde  de  qua-  Miamis. 
rante  Soldats  ,  qui  faifoient  aufli  jour  &  nuit  la  Sentinelle  au- 
tour de  fa  Cabanne  ,  quand  il  y  étoit.  Perrot ,  des  Mémoires 
duquel  j'ai  tiré  ces  particularités ,  ajoute  que  Tetinchoua  fe 
communiquoit  rarement  à  fes  Sujets ,  fe  contentant  de  leur 
faire  intimer  fes  ordres  par  un  de  fes  Officiers.  Je  ne  garantis 
point  ces  faits  ;  mais  il  elt  certain  que  ,  fi  Perrot  n'a  point  un 
peu  ajouté  à  la  vérité ,  les  chofes  ont  beaucoup  changé  de^ 
puis  ce  tems-là  :  il  eft  cependant  vrai  ,  &  j'en  ai  été  moi-même 
le  témoin ,  que  les  Chefs  des  Miamis  font  plus  refpeûés ,  & 
moins  aifés  a  aborder  ,  que  ceux  de  la  plupart  des  autres  l'hâ- 
tions Sauvages  du  Canada. 

Quoiqu'il  en  foit,  Tetinchoua  ,  dit  Perrot ,  inftruit  de  l'ar-    ^.^"J^'^J^' 
rivée  d'un  Envoyé  du  Général  des  François,  voulut  lui  faire  ^nvoyTL"" 
une  réception  ,  qui  lui  donnât  une  idée  de  fa  Puiffance.  Il  fit  Général. 
marcher  un  Détachement  pour  aller  au  devant  de  lui ,  &  or- 
donna qu'on  le  reçût  en  Guerrier.  Le  Détachement  s'avança 
en  ordre  de  Bataille  ,  tous  les  Soldats  étant  parés  de  plumages , 
armés  de  toutes  pièces  ,  &  de  tems  en  tems  faifant  les  cris  de 
guerre.  Les  Pouteouatamis  ,  qui  efcortoient  Perrot ,  les  voyant 
venir  en  cet  équipage  ,  fe  préparèrent  à  les  recevoir  de  la  mê- 
me manière ,  &  Perrot  fe  mit  à  leur  tête.  Quand  les  deux 
Troupes  furent  en  préfence  ,   elles  s'arrêtèrent  comme  pour 
prendre  haleine ,  puis  tout-à-coup  celle  de  Perrot  prit  fur  la 
droitte ,  les  Miamis  prirent  fur  la  gauche  ,  courant  tous  à  la 
file  ,  comme  s'ilseuffent  voulu  prendre  leur  avantage  pour  fe 
charger. 
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Mais  les  Miamis  s'étant  recourbés  en  arc ,  les  Pouteoua- 
tamis  fe  trouvèrent  invertis  de  toutes  parts.  Alors  les  uns  & 
les  autres  jetterent  de  grands  cris  ,  qui  furent  le  fignal  d'une 
efpéce  de  combat.  Les  Miamis  firent  une  décharge  de  leurs 
fufils  ,  où  il  n'y  avoit  que  de  la  poudre  ,  &  les  Pouteouatamis 
leur  répondirent  de  même  ;  après  quoi  on  fe  mêla ,  le  Caffe- 
tête  à  la  main ,  tous  les  coups  portant  fur  les  Cafle-têtes.  On 
fit  enfuite  la  paix  ;  les  Miamis  préfenterent  le  Calumet  à  Per- 
rot ,  &  le  conduifirent  avec  toute  fon  Efcorte  dans  la  prin- 
cipale Bourgade,  où  le  Grand  Chef  lui  affignaune  Garde  de 
cinquante  Hommes ,  le  regala  fplendidement ,  à  la  manière  du 
Pays ,  &  lui  donna  le  divertiffement  du  Jeu  de  la  Croife. 

Perrot ,  après  avoir  paffé  quelques  jours  chez  les  Miamis  , 
&  traité  avec  leur  Chef,  fuivant  fes  inftruftions ,  retourna  au 
Sault  Sainte  Marie:  Tetinchoua  vouloit  l'y  accompagner  en 


îrtgagerent  à  reiter  cnez  iui  :  u  ne  dépi 
fa  Nation  à  l'Affemblée  Générale  ;  mais  il 


peri 
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tamis un  plein  pouvoir  pour  agir  en  fon  nom.  Le  lems  ne  per- 
mit pas  apparemment  à  Perrot  d'aller  inviter  les  Mafcoutins 
&  les  Kicapous  à  fe  trouver  au  rendez- vous  ,  encore  moins 
les  Illinois ,  qui  habitoient  alors  les  bords  du  Miciifipi ,  &  chez 
lefquels  on  n'avoit  point  encore  pénétré.  Ce  qui  eft  certain , 
c'eit  qu'il  n'y  jjarut  aucun  Sauvage  de  ces  trois  Nation?  ,  ni 
Perfonne ,  qui  les  t-eprefentât. 

Mais  on  y  vit  des  Députés  de  toutes  les  Nations  du  Nord  ; 
&  même  des  Monfonis ,  Habitans  du  fond  de  la  Bayed'Hud- 
fon.  Le  Sieur  de  S'.  Luffon  ,  Subdélégué  de  l'Intendant  de  la 
Nouvelle  France ,  fe  rendit  au  Sault  Sainte  Marie  au  mois  de 
May  1671.  chargé  d'une  Commiffion  fpéciale  pour  prendre 
poUeiTion  de  tous  les  Pays  occupés  par  ces  Peuples  ,  &  les 
mettre  fous  la  proteftion  du  Roy.  La  Cérémonie  commença 
par  un  Difcours  ,  que  le  P.  Allouez  fit  en  Algonquin ,  &  dans 
lequel ,  arrès  avoir  donné  à  tous  ces  Sauvages  une  grande  idée 
de  lapuifl'ance  du  Roy  ,  il  tâcha  de  leur  perluader  cju'il  ne  leur 
pouvoit  rien  arriver  de  plus  avantageux  ,  que  de  mériter  la  pro- 
teftion  d'un  tel  Monarque  ,  ce  qu'ils  obtiendroient ,  ajoûta-t-il , 
en  le  reconnoifTant  pour  leur  Grand  Chef. 

M.  de  S^  Luffon  parla  enfuite  en  peu  de  mots,  &  finit  fon 
Difcours  en  demandant ,  fi  tout  le  Monde  confentoit  à  ce  qui 
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DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Lrv    X      ^,o 

venoit  d'être  propofé  ?  Comme  il  avoit  parlé  en  François    le 
P.  Albuez  répéta  en  Algonquin  ce  qujî  venoit  de  "liie     & 
tous  rcMV  Midn-cnt  d'abord  par  des  préfens    &  nuis  ,v,7.J.      '  7 
cr.sde  ..veieRoy^Alokle  Co'mm^ffLvVt    ^^u^^^^^^^^^^^ 
rot  deux  trous  en  Terre,  &  planter  dans   i' ,.,  P^^ 

..au  de  Çédre    &  dans  ûuJZl'èl      "n  êmf  ^1^ 
and.s  qu-on  chanto.t  k  Fixilla.  Enfui.e  on  atuc ha  au  no' 
reau  &  a  la  Cioix    os  Armes  de  Frnnrs  •  „„;/  P 

r^W...  Cela  fait,  M.  de  S.  LuiTo^rS^^^^^^^^  rhoXd" 
fn",t  "hk'Î"'^  mettojttout  le  Pays  en  la  main  du  iTov  & 
tous  les  Habitans  fous  la  protedion  de  Sa  Majefté.       ^  ' 

Les  Députes  s  écrièrent  tous  qu'ils  ne  voulaient  plus  avoir 
d autre  Père,  que  le  Grand  Ononthio  des  France^  &T 
Subdelegue  ,  après  les  avoir  beaucoup  careffés  ,  les  âfTùra  que 
ce  Pnnce  ne  les  la.fferoit  amais  manquer  de  rien ,  taXou'Hs 
u,  gardero.ent  la  fidélité ,  qu'ils  venoient  de  lui  proL^e 
Le  tout  finit  par  le  Te  Deum,  précédé  &  fuivi  de^  Sur; 
décharges  de  Moufqueterie,  à  quoi  il  ne  faut  poiindouté? 

banu  Luffon ,  immédiatement  avant  que  de  fe  rendre  à  SiinfP 
Marie  avo.t  fait  par  ordre  de  M.  Talon  un  voyage  à  la  ^^ 
te  Meridionnale  du  Canada  ,  &  avoit  trouvé  lesffi  du  Ki' 

Soiir  t'n'hv'  ^i^'  ^^^^  ¥^^'  ^'""^  d'Habuanons  An- 
gfoiles  ,  bien  bâties  &  en  très-bon  état.  Il  fut  par-  tout  fort 
B  en  reçu  ;  les  deux  Cours  de  France  &  d'Angleterre  "toien 

neral&  1  Intendant  de  la  Nouvelle  France  ,  qu'il    fecomoo? 
.ero,^u  toujours  en  Sujets  très-fidéles  &  trèXum  s         ^ 

11  eft  néanmoins  vraifemblable  qu'ils  furent  peu  de  tems 
ff  tZI  M^'c^n'^  Nouvelle  Ai^leterre  ,  ScTaUttr  T 

dan.  doutoit  un  peu  de  la  fin^rité  des  Anglois ,  lionne  lieu 

fe  iffioT  Au  m^P^'  tl^'  '"'  '"  -"0'«ra„ces  du  Co„- 
leil  du  Koy.  Au  moins  eft-il  certain  que  dèscetems-li  leKini 
kciu,  etoit  regardécomme  faifant  iL  côté^ia  ftpamfonde; 
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tnfin  cotte  même  année  les  H-iro^s  Vionnom  !ez    t  dJ 
n^cner  une  v,e  em,nte ,  oui  n'a  jamais  été  du  eo.it  de  cette 

une  partie  du  Comment  voHm  ;  mais  fur  une  pointe  de  ce 
Continent ,  laquelle  avance  au  Sud  ,  &  regarde  une  utre 
pomte  tournée  au  Nord.  Ces  deux  pointes  Ion,  en  un  D- 
cai  'cCVut  fe  p''m"'""  communique  avec  le  Lac  Mid.i- 
cTpoi^tt^^^^^^  qui  amena  les  Kurous  dans 

oi,,a  v.Kio„,   ^e  choi ht  preferablement  à  tant  d'autres  ,  qui  paroiflbient  beau- 

li<l!r.S:  l?£trda::^r!"^5"'^  ""P^-^  E^lifFement.  iTenpTr- 

mode    r."    .7    j  'iî"'"°'T.'  ^^'"«"^  ^'""  ^^^"  *ort  incom- 

ceon.'!     .    •  '/'''''^'^  ^'^^^^'^i  c^  q"i  ^ient  Ikns  doute  de 

ce  que  les  trois  Lacs ,  entre  Wfquels  il  \  trouve  ,  &   dont  le 

^vë/l^^^^  ''T-T^^'T^  de  circuit,  fans 'compter  une 
rnl^A^  '^'"'"^""  '^"^'^  ^'  profondeur  ,  qui  s'y  décharge! 
font  ordinairement  agités  de  vents  très-impétueux.  ^   ' 

beaucoûn  b  T'"'  '^''"ï  ^"'  l'inégalité  des  Marées  déranre 
^eai  coup  la  navigation  de  ces  Lacs  :  en  effet  j'ai  déjà  obfervé 

quelques  endroits.  Aux  environs  de  la  petite  Me  de  Michilii- 

heures  aux  pleines  &  aux  nouvelles  Lu  les ,  &  elles  Dortem 
toupiirs  dans  le  Lac  Michigan.  Il  n'eft  pas  mêm7douteux  qu'n 
dependemment  des  Marées,  il  n'y  ait  un  Courant,  quf  ^o   e 
toujours  du  Lac  Huron  dans  le  âernier  ,  ce  qui  eft  Vrem- 

v^t  .n  î^''  M  ^^"'"^  '  ^^"^^  '  ^"°"  ^"^rouve  aMz  fou- 
vent  en  pleine  Mer. 

Michia^n"T'"'î'!/?'u^^  P^"''""'  P^''  ^^  Courant  naturel  du 
bien  cLl'  T  T'^  ^H^h^rge  fes  eaux  dans  le  Lac  Huron  ,  auffi- 
^leiK^uele  Lac  Supérieur.  Le  premier  de  ces  deux  Courans, 

ninfr  rM  '  ''^"'  ^^  ^^"  ""'^"  d^"^  1^  Lac  Michigan,  eft 
plusfenfible    ouand  le  vent  foufle  de  la  panie  oppofce     ou 

ctrarn^aTcTn^rBJiLr^^-  ^"  ^^^'^  ^"^  ^^  "^^ 

(«)  Le  Miclugan.       (i)  La  Baye  des  Puants. 
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'wu  clos  co;;r„v™d,ti;'-i"r"r  •  "y  «f-'» 

que  ce-  grand  J.ac  dccharec  i,„c  mrtie  Tr  '' °" '' ,™"i«1"'-c 
chigan  par  des  Canaux  flmèrnim  „,,M  ?'a'"^''?'" '^  ^1'- 
ménie  manière  ,  won  h/gt  'ne  u  McTr  '/"  ""''^•^  '  '"'^  '^ 
que  avec  le  Ponitnïin  %cl,;  .;  S^fe","-'  «■""u.ni- 
«  a  eft  d'autant  plus  J^^r^Z',  "'t  e  u"r  ""''•'  •  "^ 
cevant  au  moins  quarante  Riviorp.  ?  f  ^  Supérieur  rc- 
ze  au/Ti  larges ,  que  loDln^Z'  '    m"'''  >^  ""  ^  ^''^  o"  clou- 

çoup  près  'auu^^Siu  "^  r::?^;;^;:  ";^t"^  ^^^  '  ^^-- 

<J autre  J/Tue  ,  que  ce  Canal  ^      '   ''^  "^^«^^  PO'"t 


1671. 


I< 


W,  comme  je  viendéïër'env,/"      'f  T""'^  creufé  fous 
î"jet  duouel  oii  a  f Jit  uL  dicou "^^^^^^  f  ^'i  ^1'^'''''''  >  ^" 

du  P.  Warquette.  C'erqurZ  JeVR^^"' ^''^' ^^^°"^^^^^'■^ 
à  uiie certaine  profondeur  dans  le  D^^^^?''  î.  ^\' °"  ^'""^'^ 
Marje,  font  pJrcés  conlL  e  ^on^^  &"  ^  ^^  ^"'"^ 
creufés  en  forme  de  Grotte.  Z7  ^  ^'  ^  plufieurs  mêmes 
dont  j'ai  parlé.  ''  '  "  'ï"'  P^'"^"  ^«"^r  des  Courans , 

A  la  fin  de  Tannée  «récédpnfp    /ir 
le-ciil  arriva  quelque^chofe  d'affe^fula TT'"'^""^ ^' ''^-    ^''^"-^n" 
du  Canada.  L'iiyver  nV  comm.n.     ^"^'f  ''^"'  ^^"^  P'-^^tie  «nguli"». 
&finitàlami.MarI    ceL^°       ?  ^'  "^^^  la  mi-Janvier  U71. 
"^es  furent  maW^^;^^^^  pxempJe  ;&  ces  deux  t'er: 

coup  les  Sauvalës    Ee  vt  1    fu-'^^'T?  '  ^"'  ^"''P"^^'"  ^^au- 

sofeii  :  ,1s  éio.^::^;:^'^z^:rt  rr''^'  '" 

etoient  en  haut.  Le  vrai  v;X;i  ';,^* 9'"^'"  »  dont  les  cornes 

&del'autrePa  dt  ;  unoeti   i'  °"'^''-''"''"  de  l'un 

leurs  de  l'Arc-en  Ciel  mî^  /  ^';  "i"'  ^^''''  ^^^^^^  ^^s  cou- 
deux ,  &  rôbfcùrciffoit  m  °"  tranfparent ,  couvroit  un  des 
auffî  à  l'autre  ^ee^^^^^^^^^  ""18-"^^  ^"^-  faifoit 

c'étoit  un  figne  infaiELTe  He  f,  ''t  q  '  .^"Y^gcs  crurent  que 
lendemain.     ^  ^"^^'^^'^^^  de  fioid ,  &  il  gela  exceiïïvemem  le 

L^d^uu^m^dumois  de  Mars  iuivant ,  on  vi.  trois  Parelies 

Kkk 
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iCji,  en  trois  endroits  <liffercns,  &  qui  diffcroicnt  aiifli  par  rapport 
à  leur  nofîtion  ,  à  leur  nombre  ,  &  au  tems  ,  auquel  ils  paru- 
rent. A  Michillimakinac  la  diflance  apparente  des  trois  Soleils, 
quony  apperçut ,  étoit  d'une  demic-lieuë  ;  l'un  des  deux  Pa- 
relies  n  étoit  guère  ,  (jue  comme  une  Iris  de  forme  ovale  ,  cou- 
ronnée d'un  filet  d'or  :  l'autre  étoit  û  éclattant ,  ciu'on  eût  eu  de 
la  peine  à  le  dilcerner  du  vrai  Soleil ,  fans  une  bande  de  cou- 
leur d'écarlatte  ,  qui  le  bordoit  du  coté  oppofé  à  celui-ci.  Ce 
Phénomène  dura  plufieurs  jours  :  on  le  voyoit  le  matin  oeu 
après  le  lever  du  Soleil ,  &  le  foir  avant  fon  coucher.  Le  Mé- 
moire ,  qui  rapporte  le  fait ,  ajoute  que  celui  des  deux  Pare- 
lies  ,  qui  le  matin  étoit  au  Midi ,  fe  voyoit  le  loir  au  Septen- 
trion ,  &  que  l'autre  prcnoit  fa  place  ;  mais  il  y  a  bi  a\  de 
l'apparence  qu'ils  changeoient  plutôt  de  figure  ,  que   de  po- 

Dans  rifle  Manitoualin  ,  où  il  y  avoit  quantité  de  Sau- 
vages Saulteurs  en  hyvernement,  trois  Soleils  narurent  vers  le 
Couchant  fur  une  ligne  parallèle  à  la  Terre  ;  ils  étoient  égaux 
en  grandeur ,  le  véritable  à  l'Ouefl-Sud  Oueft  ;  un  des  deux 
Fireliesàl'Oueft,  &  l'autre  auSud-Oueft.  On  vit  en  même 
tems  deux  Hemi-Cycles  parallèles  à  l'Horizon.  Ils  étoient  de 
couleur  bleue  à  leur  centre  ,  de  couleur  d'aurore  au-defTus  ,  & 
d'un  gris  obfcur  &  cendré  à  la  circonférence.  Le  Ciel  étoit 
un  peu  chargé  de  ce  côté-là  ,  &  par  tout  ailleurs  même  il  ne- 
toit  pas  fort  ferein  ,  quoiqu'on  n'aperçût  aucun  nuage. 

Un  quart  de  cercle  perpendiculaire  à  l'Horizon  ayant  à  peu 
près  les  mêmes  couleurs  ,  que  les  Parelies  ,  touchoit  celui ,  qui 
étoit  au  Sud-Ouefl  ;  puis  coupant  un  des  deux  Hemi-Cycles 
parallèles  à  l'Horizoïi ,  alloit  fe  perdre  dans  l'autre.  Quelque- 
fois les  trois  Soleils  difparoiffoient  ;  mais  le  véritable  le  cachoit 
plus  rarement ,  que  les  autres.  Enfin  un  troifiéme  Parelie  fe  lit 
voir  au-delfus  du  Soleil  ;  mais  il  dura  peu.  Les  deux  premiers 
en  difparoilTa  \t  pour  la  dernière  fois,  laiflerent  deux  Arcs-en- 
Ciel  fort  lumineux,  &  les  deux  Hemi-Cycles  réitèrent  encore 

lontems  après. 

Au  Sault  Sainte  Marie  on  vit  un  matin  trois  Soleils ,  com- 
me aux  deux  autres  endroits  ;  mais  un  peu  après  midi  il  en  pa- 
rut huit  tout  à  la  fois ,  rangés  en  cet  ordre.  Le  vrai  Soleil  éroit 
au  centre  d'un  cercle  ,  formé  des  couleurs  de  l'Iris  :  quatre  Pa- 
relies partagcoient  ce  cercle  en  quatre  parties  égales  ,  &  étoient 
pofés  perpendiculairement  &  horizontalement.  Un  autre  cer^ 
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plus  grand  ,  pK;  Sil^il"  iV  Tr,^— P 
occupoit  Je  Lut,  i  trois  !mr!cD  ''t'^^^}''  -^o^cil ,  qu.  en 
lui,  comme  les  onam.  T  ]■  ^!^'^^''''  ^^  divifoient  avec 

SauVage^T'.m"S,^i\r^^^^^  cercle.  Le. 

mes  du  vrai  Soleif    o  .?       °  u"'  ^^'"^^"-'^  étoientles  Fem- 

Hommes  avec  toutls'S'cZ.^^  ^°"  "  ^^^^•^'^  ^«-  -"- 

leur  expliquant  ces  Ph^;      ^^"'.'  '  "'''''  °"  ^<^^  détrompa  en 

ceIado!;Zccaiîon  S"  ""Sr^  co"' '""'^^^' "^^"^^"^  '  ^' 
toit  rien  moins ,  qui    Gé^I>  Toni^^^^^^  ^^""^  "^^■ 

Sur  la  fin  de  cittr-innJl  i'    ?    ^  •^'  fe  1  imagmoient. 
rcmontlaVuL  "uÏÏ  fnf  "  ^'■?"°'^  terminèrent  heurcu- 

Andaiies  i  zi  '^^J;:^:^:^:^^^^:^'''  ■''- 

ete  afTez  lontems  partagés  •  enfin  rnJ^ô""^^'  """"^'^^"^ 
qu'entièrement  ex  ermlnéV    &  Is  V  '"'  ^'"P^'^  ^urentprci:  «uy 

3ans  leurs  Cantons ,  CoLtda^scSll'rTfonrT'"""^ 
un  grand  nombre  de  C■u^tif.         1         •       i  lounoiithouan  , 

l'autre.  Telle  rtoujouri  f 'S'    '  T'''''  ^^'?  ^^"^  1'""  ^'^"? 

dépensdeleursES    le?h';^^^^  ^'  '^P^'^'   ^^^ 

à  feui  Nation!  ''  ^'"'^"  '  ^"^  ^'^  S^^^^e  avoit  faites 

voit  plus^cfoccup  t  on  aclShor"  &  T^'  'r'%^  ^"'  "- 
réputation  augmlentoicnt  c  aque  ^  7  ^f.  P^^^^^^ce  &  la 
pux  Chefs  dà  Cantons  3Z^T  iV  '  ■^''''  P''"^^i- 
^    u-  c   inmuniquer    iir  r..^My       '!^'"  ''^^"'^'   'mpo'tante  à 

après  leur^avo  r  fL  ïe  S^^  ^  ^^  ^^'"^ral, 

avec  les  François  '  ^       commodément  faire  la  Traite 

cher  i:^r:srr  y:::;:^;^r  '  "^"^  ^'^^^^^^^  ^^  ^h- 

temr  en  bride,  &  de^aS^  ^j^  ^l^?"  ^  h^'"  '^  ^f 
les  munitbns,  ai.  cas  qu',I<  l'nM  3^  ^^^  ^"  '^^^^^^  ^^ 
mes.  Ils  répond  rcntdoïc  ni  >'^'"S^  ''^''''''^''  ^^'  '^'- 
imaginé  ,  à  {^^r  le  cbam  Ip^  r'  ^''T'  ^''''  Paroiffoit  bien 
cute1-;ma^7ceCm^V.r  "','^''''' ^'^'^^^^  pnfespour  l'exé- 
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faire  goûter  le  deflein  ,  qui  lui  avoit  fait  entreprendre  fon  der- 
nier voyage  ,  &  dès  le  printems  fuivant,  le  nouveau  Géné- 
rai le  rendit  à  Catarocomr ,  fit  conftruire  le  Fort ,  qui  a  lon- 
tems  porté  fon  nom  ,  aufïï-bien  que  le  Lac  (  a)  ,  à  l'entrée  du- 
quel il  eft  fitué. 

M.  Talon  de  fon  côté  ne  s'endormoit  pas  ,  fon  zélé  aftif  & 
vigilant  ne  lui  permettoit  point  de  demeurer  un  feul  jour  oifif , 
&  ion  génie  fiipérieurn'enfantoit  que  de  grands  projets;  mais 
les  dégoûts  ,  qu  il  continuoit  d'effuyer  de  la  part  de  M.  de  Cour- 
cellcs  ,  &  ceux  ,  qu'il  prévit ,  que  lui  donneroit  le  Comte  de 
l^rontenac ,  dont  il  ne  tarda  point  à  connoître  lecaraftére,  le 
firent  penfer  de  nouveau  à  la  retraitte.  Il  jugea  qu'il  y  auroit  de 
l'imprudence  à  fe  commettre  avec  ce  Général  dans  une  Colo- 
nie ,  trop  petite  jjour  donner  des  occupations  féparées  à  deux 
Hommes ,  quin'étoient  pas  d'humeur  à  dépendre  l'un  de  l'au- 
tre ,  t^x:  par  conféquent  à  agir  en  tout  avec  ce  concert ,  qui  de- 
mande qu'on  fe  relâche  ,  &  qu'on  cède  quelquefois. 
CnrnaJrc  de  Toiitbien  confideré ,  le  clépart  de  M.  de  Courcelles  fut  une 
aciW;"  ^'-aye  perte  pour  la  Nouvelle  France.  S'il  n'avoitpas  des  qua- 

lités auiTi  éminentes ,  que  fon  Succefleur  ,  il  n'eut  que  les  moin- 
dres de  fcs  défauts  ,  &  {es  paffions  étoient  beaucoup  moins  vi- 
ves, li  ftlloit  fincérement  au  bien  :  fes  préventions  contre  les 
Ecclefiafliques  &  les  Mi/Tionnaires  ne  l'empêchèrent  jamais  de 
leur  marquer  de  la  confiance  dans  les  occafions  ,   où   il  les 
ciovoit  nécefiaires  ,  ou  utiles,  &  de  les  autorifer  dans  toutes 
les  i'onaions  de  leur  Miniftére.  Enfin  fon  expérience  ,  fa  fer- 
meté ,  &  la  fagefle ,  avec  laquelle  il  gouverna  ,  l'avoient  ren- 
du cher  aux  François  ,  &  le  faifoient  refpefter  des  Sauvages. 
Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  paix  du  Canada  n'auroit  ja- 
mais été  troublée  ,  fi  ceux,  qui  vinrent  après  lui ,  étoient  en- 
trés dans  fes  vues  ,  &  avoient  fuiviles  traces  ,  qu'il  leur  avoit 


Carartcrc  du 
Comte  de 
îiontenac  , 
'on  SiiccclTLur. 


marquées. 

Louis  de  BuADE  ,  Comte deFRONTENAC,  fon Succeffeur, 
etoit  Lieutenant  Général  des  Armées  du  Roy  ,  &  petit-  Fils 
d\m  Chevalier  des  Ordres ,  qui  pendant  la  guerre  de  la  Lir 
gues'étoit  difiingué  jiar  fon  attachement  pour  fon  Souverain 
légitime  ,&  avoit  mérité  la  confiance  du  Grand  Henry.  Ce- 
lui-ci avoit  le  cœur  encore  plus  grand  ,  que  la  naiffance  ;  ïd- 
prit  vif ,  pénétrant ,  ferme  ,  fécond  ,  &  fort  cultivé  ;  mais  il 
etoit  fufccptible  des  plus  injufies  préventions ,  &   capable  de. 

(  "  J  Le  Lac  Ouaorio, 
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fes  «orter  fort  loin.  Il  vouloir  dominer  feul ,  &  il  n'eft  rien  ot'il 

deS  cl  &tïtte:è;^i'^^iî^f:;f  '  ^ -?f 

Ennemis  avec  plus  de  hauteur  &  d^Nobler  Ses  v^S^",^Jf r' 
lagrandiffementdela  Colonie  étoient  grandes  &  5, Te  ^^  ï 
ne  tmt  pas  àlui  qu'on  n'ouvrît  lesyeux  ff  aviml^^^^  '  '^ 
pouvoK  retirer  le  Royaume;  r^^^'i^pr^^^^;^::^ 
.  quelquefois  l'exécution  des  projets ,  qui  dLénloLTtXlui  O  ' 
avoitde  la  peine  à  concilier  la  répu  arité     &  mZ.  î  ' 

dont  il  faifo^tprofe/fion  ,  avec  cef:e"  greuf&Te     cCV 
ment ,  qui  témo.gnoit  contre  ceux  ,  quflui  faifoLm  oXa: 
ge  ,  ou  qu  il  n  aimoit  point  ;  &  il  donna  lieu  de  jucer  da°     me 
des  plus  importantes  occafions  de  fa  vie,  que  foi  aml^tion    & 
e  defirde  conferver  Ion  autorité  ,  avoi;,,!  plus  de  nouvSr  fm^ 
lui ,  que  le  zèle  du  bien  public.  C'eft  qu'il  n'ift  noi,  t  d^vem 
qui  ne  fe  démente,  aua,Kl  on  a  lailTé  prendre  \e  deffus^  u   ' 
pa/Tion  dominante,  te  Comte  de  Frontenac    eût  pu  "  re  ^^ 
grand  Prince    fi  le  Ciel  l'avoit  placé  fur  le  Thrùne     ,mis 
avoit  des  défauts  dangereux  dans  un  Sujet ,  que  Vëfi  Pas 
bien  nerfuadé  que  fa  gloire  confirte  à  tout  facriL  pour  le  fS! 
vice  de  fon  Souvemin  ,  &  pour  l'utilité  publique.    ^ 

à  rS^'dans'lf  ^SrT^"^"^^  le  peu  de\ems  ,  qu'il  avoit     Dc.o„v.. 
a  reiterdans  la  (.olonie ,  dune  manière  bien  capable  de  l'v  "^^  MidiTîpi. 
faire  regretter  Après  avoir  établi  le  droit  du  Roy  fon  Maître 
)iifqu  aux  extrémités  du  Nord  &  fort  avant  à  l'OLfert  "l  entre 
pnt  de  faire  de  nouvelles  découvertes.  On  fcavoicen  gêné  al" 
par  le  rapport  des  Sauvages  ,  qu'il  y  avoit  à  VOccideift  de  la 
Nouvdle  France  un  grand  Fleuve  ,  nommé  Aïec/nrfpLTr  lis 

m  alEft;  ainfi  on  ne  doutoit  point  que  oarfon  moyen  on  ne 
put  avoir  communicat  on  ,  ou  avec  fe  dolphe  Mexique     "i^ 
avoit  fon  cours  au  Sud  ;  ou  avec  la  Mer  du  S„d     c'  l  V  u'.  r 
Aéch^roPf  >,  vn„^a   x2.  i'       Z*"^  t*^  v*^^  ""  "^uct ,  s  il  alloit  fe 

de  l'un!  on  dp  1'     .  '       """  '^P''°''  ^'  '''''  ""  g'-^"^  avantage 
ae  lune  ou  de  1  autre  navigation.  ° 

L'Intendant  ne  voulut  point  partir  de  l'Amérique  ,  fans  avoir 

P  MarauT"^""PT'"^'-^  '1  ^^''^''  ^'  ^^"^  dé'coûvert^'e 
i'.  Marquette  ,  lequel  avoi:  déjà  parcouru  prefque  toutes  les. 
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ï 672-73.  Contrées  du  Canada ,  &  qui  étoitfort  refpeaé  des  Sauvages* 
&  il  lui  affocia  un  Bourgeois  de  Québec  ,  nommé  Joliet 
Homme  d'efprit  &  d'expérience.  Ils  partirent  enfemble  de  la 
Baye  du  Lac  Michigan  ,  s'embarquèrent  fur  la  Rivière  des  Re- 
nards  (a),  qui  s'y  décharge,  &  la  remontèrent  jufqu'affez  près  de 
iafource  ,  malgré  les  Rapides  ,  qui  en  rendent  la  navigation 
infiniment  pénible.  Ils  la  quittèrent  enfuite  ,  marchèrent  quel- 
que tems,  puis  fe  rembarquèrent  fur  VOuifconfng  ,  &  navi- 
guant toujours  à  rOueft  ,  ils  fe  trouvèrent  furie  Micifllpi  par  la 
hauteur  d'environ  quarante-deux  dégrés  &demi  de  Latitude- 
Nord.  Ce  fut  le  dix-f.'ptiéme  de  Juin  de  l'année  1673.  qu'ils 
entrèrent  c'ans  ce  femeux  Fleuve  ,  dont  la  largeur  ,  &  plus  en- 
core la  profondeur  ,  leur  parut  répondre  à  l'idée  ,  que  leur  ea 
avoient  de  mé  les  Sauvages. 

Ils  fe  laiflérent  conduire  à  fon  Courant ,  qui  n'eft  pas  encore 
bien  rapide  en  cet  endroit,  &  ils  n'eurent  pis  fait  beaucoup 
dechemin  ,  qu'ils  eurent  connoiffance  des  IlLnois.Ils  rencon- 
trèrent trois  Bourgades  de  cette  Nation  trois  lieuës  au-deffous 
delenaroit,  où  le  Mifom-i ,  que  le  P.  Marquette  appelle 
rekitanoni  dans  fa  Relation  ,  joint  fes  eaux  à  celles  du  Mi  ..• 
fipi.  Ces  Sauvages  furent  d'autant  plus  charmés  de  voit  -  .  <; 
François  chez  eux  ,  qu'ils  fouhaitoient  depuis  lontems  leur  al- 
liance, par  la  raifon,  que  les  Iroquois  commençoient  à  faire 
des  excurfions  dans  leur  Pays ,  &  qu'ils  craignoient  une  guer- 
re  ,  qu  ils  n'étoient  point  en  état  de  foûtenir  feuls.  Ils  firent 

îî-^u?"  ^*  J^a^^r^^'-^"^,  &au  Sieur  Johet  tout  le  bon  accueil 
pollible,  &  \qs  engagèrent  à  leur  promettre  leurs  bons  offices 
auprès  du  Gouverneur  Général. 

Les  deux  Voiaeeurs  ,  après  s'être  repofés  quelque  tems  chez 
IQS  Illinois  ,  pourfuivirent  leur  route ,  &  defcendirent  le  Fleu- 
ve jufques  aux  Akanfas  ,  vers  les  trente-^rois  dégrés  de  Lati- 
tude. Alors  comme  les  vivres  &  les  munitions  commençoient 
a  leur  manquer  ;  d'ailleurs  confiderant  qu'avec  trois  ou  qua- 
tre Hommes  ,  il  n'étoit  pas  prudent  de  s'engager  trop  avant  dans 
un  Pays  ,  dont  ils  ne  connoiflbient  point  les  Habitans  & 
qu  ils  ne  pouvoient  plus  douter  que  le  Miciffipi  ne  fe  déchar- 
geât dans  le  Golphe  Mexique  ,  ils  reprirent  la  route  du  Ca- 
nada, remontèrent  le  Fleuve  jufqu'à  la  Rivière  des  Illinois 
ou  ils  entrèrent.  Arrivés  à  Chicagou  ,  fur  le  Lac  Michigan  ,  ils 
le  feparerent.  Le  P.  Marquette  refta  chez  les  Mianiis ,   & 

(  «  )  Le  uom  propre  de  ces  Sauvages  eft  Outagamis. 
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Jolie,  alla  à  Québec  pourfendre  compte'de  fon  voyat  ù'm    P 

J     ù^r     "■''"''^  P^"^  PO"^  1'^  France  "^^  ' "^^-/j  • 

mis    fixa  faTm?  ^"S^'-^^f  ^"  reçu  du  Grand  Chef  des  Mia-     ^^ercnpeio. 
mis,  nxa  la  demeure  dans    a  pr  ncioaie  Rniircr-,^^  a     "  ^        ^^  Pays  des 
vages,&   employa  les  cbrnfer^s  années T?'^^ 
noncer  iEsvs-Cuui^-v   T,    ',      années  delà  vie  a  leur  an-  d"  Mafcou- 
&  n.Kli  CHRIST.  L année  précédente  les  PP  A\\oue7  ''"s^"^^"^- 

ôc  Dablon  avoient  parcouru  avec  de  erandes  f.Hm.  '  ^^^°""  ^es  Gco.r.. 
Pays,  qui  font  au  Midi  de   la  crr.n.L^R  r^"^'^  ^^^^  les  phcs  fi,r-'ccs 

fommetparoiffoù  de  £  tel  «^Cmmè  te±" '^ 
lavoœnt  p„s  pour  le  Dieu  Tutelaire  de 7eur  Pays     k  r?^ 
bou.lloient  Couvent  de  toutes  fortes    le  c™l«S     &    '  ^r 

cre  ces  Inridéles  rni;'llkî;re'S  leTpXlrrr-r'- 
Qu.-.pd  !e!  Rapides  fontpaffés  ,  on  trouve  la  Rivière  he]U 

£?r.teSt'  :r"£vr-^  '^r  u-payrcS:,: 

ereable<j  Pr-,irLc  ^    v      '    "  ^  °^  "^  >'  ^O"^  entrecoupées  d'à- 
pendant  I  automne  une  quantité  prod.gieufe  de  G  b?'"  C  Vi 

BaAe   i  i^ï   °";"r  f™",»'-^""' ■»»■"«  par  quelques  G^o! 
S       f       '   "  ''"  ^"'  '  ^  »■«  ^'•'■eur  fcr.dée  fur  une  éoui 
voque  a  donne  l.et,  à  cette  dénomination.  MafcouieL"   JJÀ 
k  vra,  nom  de  ce  Pays  ,  &  du  Peuple ,  qui  l'hlbite TfiâX  un  ■ 
Pays  découvert ,  &  en  effet  le.  Bois  y\o„t  plus  ra?e  ,  que- 


a  i ... 

fîonnaircs. 
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1671-74-  dkns  tout  le  refte  du  Canada.  Les  Pouteouatamis  prononcent 
Majco^^nns,  &  c'eft  d'eux,  que  nous  avons  pris  ce  nom.  Or 
on  prétend  que  quelques  François  ayant  ouï  5es  Sauvages ,  qui 
appelloient  le  feu  d'un  nom  ,  qui  approchoit  de  celui  le  Maf- 
coutenec  ,  s  etoient  imaginé  que  c'étoit  celui  de  la  Nation  & 
la  nommèrent  /a  hation  du  Peu.  Combien  de  noms  propres 
?  ont  pas  une  ongme  mieux  fondée  !  Les  Kicapous  font  loi- 
lins  des  Makoutins ,  &  il  paroît  que  ces  deux  Peuples  ont  tou- 
•  jours  ete  unis  d  intérêt. 

,nf  Sfe  trok'nr;M-^'°""  f  ^'^^.7  rencontrèrent  Tetinchoua  avec 
contins  font  ^rois  mille  Miamis  chez  les  Malcoutins  ,  &  ils  apprirent  que 
a  a.,x  Mif.  c  eto.t  la  crainte  des  Iroquois  &  des  Sioux  ,  qui  re\uiiflbit  tous 
ccsbauviges  Ils  en  furent  reçus  avec  bien  des  démonftrations 
d  aminc  ^-  ils  leur  annoncèrent  Jesus-Christ  ;  mais  tout  le 
trUJt  de  leurs  Prédications  fut  que  ces  Barbares  ne  pouvant 
simagmerque  des  Hommes  ,  qui  parloient  fi  bien  ,  ne  fuffent 
flue  des  Hommes  ordinaires  ,  s'adrefferent  à  eux ,  comme  à  ^\^s 
Crèmes  ,  pour  obtenir  la  guérifon  des  Malades ,  &  les  autres 
grâces,  quils.avoient  accoutumé  de  demander  à  leurs  Dieux 

Un  les  invita  un  jour  à  un  feftin  ,  dont  l'appareil  leur  fît  croir'e 
que  cetoit  un  feftm  de  guerre.  Jl  étoit  prcfparé  dans  une  Ca- 
banne  tres-vafte    où  l'on  avoit  érigé  une  manière  de  Trophée 
ciiarge  d'Arcs,  de  Flèches ,  &  d'Sie  forte  de  hache  d'anne! 
taite  d  une  pierre  fort  dure.  On  y  avoit  ajouté  des  provifions 
de  bouche,  qui  ne  confiftoient  qu'en  farine  de  Maïz  ,  avec  du 
l'étui! ,  &  les  inftrumens ,  dont  on  fe  fert  pour  s'animer  au 
combat     c'eft- à- dire  ,   le  Chichikoué  &  l  Tambour.  De" 
que  les  Pères  eurent  pris  leur  place  ,  on  leur  apporta  un  grand 
feftin.    T''  ^°V''"dansla  graiffe  de  Bœuf  "&  le  M  aîtfe  du 
feftin ,  en  leur  prefentant  ce  mets ,  leur  fit  un  long   compli- 
ment ,  dont  la  fubfiftance  étoit  ,  qu'ils  avoient  une  cruflle 
guerre  a  foutemr  contre  les  Sioux,  iju'ils  étoient  fur  le  po' nt 
d  envoyer  contre  cette  Nation  une  partie  de  leur  >euneffe 
Èinëmis      P"°'^"^^^  ^^"^  accorder'la  viaoire  contre  leurs 

Les  Pères  répondirent  qu'ils  n'étoient  que  les  Miniftres  & 
les  ServKeurs  de  celui  de  qui  feul  dépendoit  la  viaoire  & 
a  auiik  devoieiK  adreffer  leurs  vœux  ;'que  c'étoitle  Créateur 
&  le  Dieu  du  Cie  &  de  la  Terre  ,  qu'il  étoit  par  tout ,   qu'il 

ZffL;?"^'"'''  ''^  '^^^!'^  "^  "ff^^°"  jamais^d'être    'quîVa 
puiffance  navou  point  de  bornes,   &  ^ue  fa  bonté  e^galoit 

fou 
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fo"^  pouvoir.  Ce  difcours  parut  faire  beaucoup  de  plaifir  aux 
Affiftans,  &  le  P.  Dablon ,  dans  la  Lettre  ,  où  il  décrit  les 


673. 


Mort  du  P. 
Marquette. 


particularités  de  ce  voyage  ,  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pu 
faire  un  plus  long  fejour  parmi  ces  Peuples  ;  mais  il  fut  rap- 
pelle à  Québec  ,  &  le  P.  Allouez  alla  chez  les  Outagamis. 

Il  ne  s'attendoit  pas  à  en  être  bien  reçu  ,  parce  que  quel- 
ques-uns de  ces  Sauvages  avoient  été  maltraités  à  Montréal 
par  des  François  ,  &  que  toute  la  Nation  avoit  juré  de  s'en 
venger.  On  comptoitalorsparmi  les  Outagamis  environ  mille 
Familles.  Les  Miamis  &  les  Mafcoutins  mirent  tout  en  œu- 
vre pour  diffuader  le  Miflionnaire  de  fe  livrer  feul  à  la  fureur 
d'un  Peuple  irrité  ,  &  qui  d'ailleurs  n'avoiî  jamais  paru  bien 
difpofé  à  entendre  parler  du  Chrifliaiiifme  ;  mais  rien  ne  put  lui 
faire  changer  de  deffein ,  &  Dieu  bénit  fon  courage.  Il  prê- 
cha Jesus-Christ  aux  Outagamis ,  qui  admirèrent  fa  réfo- 
lution  &  fa  patience  ,  &  peu  à  peu  s'humaniferent  à  fon  égard. 
Il  baptifa  des  Moribonds  ,  &  furtout  des  Enfans  ;  plufieurs  mê- 
mes le  prièrent  à  fon  départ  de  les  revenir  voir ,  &  l'aflure- 
rent  que ,  quand  il  voudroit  s'établir  chez  eux  ,  il  trouveroit 
une  Cabanne&  une  Chapelle  toutes  dreffées.  .  * 

Le  P.  Marquette  travailloit  de  fon  côté  affez  utilement  chez 
les  Miamis  de  Chicagou.  Il  y  r.^fta  jufqu'en  1675.  qu'il  en 
partit  pour  fe  rendre  à  Michillimakinac  ;  mais  il  mourut  en 
chemin  de  la  manière ,  que  j'ai  rapportée  dans  mon  Journal. 
Le  P.  Allouez  alla  peu  de  tems  après  prendre  fa  place  chez 
les  Miamis ,  dont  il  a  eu  le  bonheur  de  convertir  un  affez 
grand  nombre.  Ce  PeupL  ,  qu'on  croit  avoir  la  même  origine- , 
oue  les  Illinois  ,  eft  d'une  humeur  affez  douce  ,  &  fi  leurs  Mif- 
fionnaires  n'avoient  pas  été  traverfés  par  ceu;c-là-mêmes ,  qui 
dévoient  les  foûtenir  dans  leurs  travaux  Apoftoliques  ;  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  toute  cette  Nation  feroit  préfentement 
Chrétienne. 

La  Cour  paroiffoit  toujours  avoir  fort  à  cœur  l'Etabliffement  «„,u, 
de  l'Acadie  ;  mais  elle  fut  mal  fcrvie  par  les  Particuliers  ,  qu'elle  •'^"Jie 
avoit  intéreffés  dans  cette  entreprife  ,  &  qui  ne  vouloient  pas 
comprendre  qu'en  faifant  bien  les  affaires  du  Roy ,  ils  travail- 
leroient  utilement  pour  eux  ;  ils  n'eurent  pas  même  la  précau- 
tion d'y  bâtir  un  feul  Fort ,  fe  croyant  fuffifamment  à  cou- 
vert par  celui  de  Pentagoët,  où  le  Chevalier  de  Grandfon- 
taine  faifoitfatéfidence  ,  &  par  celui  de  la  Rivière  de  S.  Jean  , 
où  M.  de  Marson  commandoit  au  nom  de  ce  Gcuverneur, 
Tome  I.  LU 


Excur/îon  du 
P.  Allouez 
clicz  les  Outa- 
gamis. 


AfTiircs  de 


> 673-74- 
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M.  1  alon  ,  en  demandant  au  Rov  fon  mn,,^    ur  i 

promis  à  M.  Colbert  de  prendr,ïïrol"fy]^^"' TJ 
taire  la  vifite    de  cette  Provins*.    ïi  r'^r  i  Acadie  ,  &  de 

Jdk  pour  fon  retour  en  France.  ^,i  JEf.Z'Tj^^  ?=  ^^■ 


en  bon  éca.  da,    ïa'  fcuv'eUe  France -l  '''"^V°"'f  'hofes 

Fopot-ce  vo^ai:  '■iît  éloï'fi""""'  ^""'^  ''I^tendanfà 
pIus'^important°r^  '  '^'"'™"  ""^  autre  beaucoup 

i-aJ^tetlni^feltSl^^^^^^^^ 

ordre  de  traiter  avec  Ini    R^  A^  v  a^   France,  M.  Talon  eut 

étOKdans  ce  Fort  oVL  rdSrd-roù''td:r  '!''.''''' 
un  Anglois  ,  qui  avoit  UurlTu'e'fo^ï  fedL^J?; 
Place ,  le  vn„  attaquer  avec  rEl,uipag^  d'un  Siiire  Fk' 

r:.:i;ïï',î  biy';-:„^r:rt"t;tte""daliL"T'"'  ^  ^*-  '•^cham. 

J,  ,4  .•  .  ,,^'t  de défenfef SrGoivttrjTurr '  ^ïct a^ul ,? 
"■■  te  bSirtlp  ?e    ir.  ^.lîaP^'^-  i'  ''  f  "*'  nJaS 

Jr^ri^^BiSî^^Sk 

étoient  mal  armés    &  nhis  mf]  ;!^  '       '^^  ^""  '  9" 

rent  i  difcreti^n  '  ''  .ntentionnés  encore ,  fe  rend,- 

cIo  cf^rdlXE^Vf  ■'"'  ""  D«-l'-entau  Fort 
fon  ,  qui  y  cômmindôr  %  T  }  ^°"'.  '"'r"  ^-  '"'  M^-- 
Ainfi  l^Aca^ie  Tm  ce  defx  ris"?  '?^"''  '^'"^^^fiftance. 
demeura  expofée  auv  m.frfc.  /  f  *'f°'^"i  '°""  '"  '''-'tenlb , 
l.oftil,té  n-aCpo  "t  de  c^m  Jlott°f  ^    ^^'^"^  "^^  ""^ 


les  Angîoîs 
«'(.mp.ireiit  de 


jjiwjiiw 


nac. 
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&  lonetoitMiftruit  que  les  Baftonnois  fouffroient  très-imok    

Si  la  Nouvelle  France  eût  été  tranquille  ,  on  eût  ou  ren. 
rerfur  le  champ  ces  pertes    &  nrenrfr^  aJu  P"  ^epa-    vioien«.rfe 

pournenas  hiftrlp=  P.      '       Prendre  de  bonnes  mefures  ,  M.defrome- 
pournepas  laiteries  Provinces  voifines  de  la  Nouvelle  An    "" 
gleterre  expofees  à  de  pareilles  infultes  •    m-ii.  l^,.' 
trouble  dans  la   ÇoloL.    Le   Gouverneur   cSaï^l^j;: 
brouileavec  les  Eçcefiaftiques  &  les   Miffîonn    i^e      ^   l 

Talon   L 'a'i  r;T  ^'  ^"  ^t^^"^^"  '  ^"i  -v«i^    e  e;rM 
lalon.  LAbhede  Salignac  Fenelon     oui  t'.fo.V  ^,   c 

najre  de  S.  Sulo.ce  ,  fut  mis  e„  prifo"  fou's  2  Lxt  ',„  H™" 
prêche  contre  le  Comte  de  Frontenac  &  m.'i]  ™^  "?" 
atteftafons  des  Habitons  de  MolS d  ^n^TeurTe",^'^  r 
™Weur  Gouverneur,  que  le  Général  avo.t  tait  meure  au^ 

„  P"  *"^  Ç.'?;g''°",  «n«re  que  M.  de  Frontenac  avoit  comno 
fc  le  Confe,    Su|,ér,eur  de  Gen»,  qui  étoient  à  fa  devo  oT 
&  que  par-la  ,1  s'étoit  rendu  l'Arbitre  fouverain  de  la  Jufl-?^  ' 
&tenoittout   e  Monde  fous  le  ioue  •  n„-nn  .V»  ■     "' 

Sergens  en  campagne  ,  Tque  rp^ij  ZZtZZZ  Tt 
avou  eu  plus  de  procès  danl  la  Nouvelle  FranM    ^^'1     -^ 
en  avoir  vu  depui's  foixante  ans.  En  un  mo'rqueTe  S 
eioit  datis  une  extrême  confufion ,  &  que  fi  cela  duroit^n 
çor^^quelque  tems  ,  ,1  y  avoit  tout  à  cLndre  pourTa'ct 

Il  faut  pourtant  avouer  que  tous  les  coups  de  vieueur    nus 
fit  alors  le  Comte  de  Frontenac  ,  ne  furent  pasrépreCbll 
ouantau  fond;  nia,s  ors  même  qu'.i  ufoit^e  pFuTà  prooÔs 
defevente,  ,1  lefarfoitavec  un  air  de  violence,  &  £Ta 
nieresfi  hautaines,  qu'il  diminuait  beaucoup  le  tort  des  Cou 
pables,  en  rendant  le  châtiment  odieux  ;  ce  oui  le  l^.^t 
<ouvent,  &  quelquefois  même  la  Cour, dans  dl   r  IS' 

To^resSSrr  "'  ''  '"'''  '  '^  Codie  unTd-ltpt 

«i-ST^n-irvi^^^^^^^^^^ 

LU  ii 
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établis.  On  avoit  chargé  de  cette  Commiflion  le  P.  Fremin  ' 
qui  sen  ctoit  acquité  avec  iliccès  ;  mais  on  -^connut  bien! 
tôt  ciue  le  Terreni  de  la  Prairie  n'étoit  pas  propre  à  porter  les 
grains  ,  que  les  Sauvages  ont  coutume  de  femer  ;  &  la  famine 
commençant  à  fe  taire  femir,  la  nouvelle  Peuplade  fut  me- 
nacée d  une  defertion  générale. 

Pour  éviter  ce  malheur  les  Miffionnaires  demandèrent  au 
Gouverneur  &  a  llntendant  un  autre  emplacement  vis-à-vis 
du  bault  S.  Louis.  Le  Comte  de  Frontenac  ne  répondit  rien 
a  leur  Requête  ;  mais  M.  du  Chefneau  ,  qui  jugea  la  retrai- 
te des  Sauvages  inévitable  ,  fi  on  leur  refufoit  ce  qu'ils  de- 
mandoient,  le  leur  accorda,  &  ils  s'en  mirent  en  poireffion. 
Unavoit  bien  prevû  que  le  Général  n'approuveroit  pas  cette 
voyede  xait;  mais  on  n'auroit  jamais  imaginé  qu'il  dût  porter 
1  emportement  auffi  loin  ,  qu'il  le  fit  ;  il  s'oublia  véritablement 
en  cette  rc>iKontre d'une  manière,  qui  ne  parut  pas  même  ex- 
culable  a  les  meilleurs  Amis. 

Les  Iroquois  Chrétiens  refterent  néanmoins  au  Sault  S. 
rcMK  les  M,(-  ■'-ou's  '  &  la  Cour ,  qui  jugea  cet  Etabliffement  néceffaire  les* 
l'Zoi'r  '"  ^  maintint  malgré  le  Comte  de  Frontenac.  Ce  qui  avoit  fur- 
J  -^-  tout  engaee  ces  Néophytes  à  quitter  leur  Pays ,  pour  chercher 
un  afyle  dans  la  Colonie  Françoife ,  c'eft  que  les  Hollandois 
ayant  en  1 6-73  repris  Manhatte ,  &  reconquis  toute  la  Nou- 
velle ïork,  qinls  ne  gardèrent  pourtant  pas  lontems  ,avoieiit 
menace  les  Miffionnaires ,  qui  etoient  dans  le  Canton  d'Ag-- 
jiier  de  les  en  chaffer  ,  s'ils  ne  fe  retiroient  pas  d'eux  mêmel 
Is  en  ufoient  aiiiiî ,  parce  qu'ils  craignoient  tout  de  la  part 
des  Iroquois ,  fi  cette  Nation  s'uniffoit  aux  François  par  le  lien 
de  la  Religion.  ^ 

Il  y  a  auffi -bien  de  l'apparence  que  dès  lors  il  fe  formoit 
quelque  intrigue  parmi  ces  Barbares  pour  recommencer  la 
guerre  contre  nous;  car  dès    l'année  Suivante  1674.  M.    de 
Frontenac  manda  à  M.  Colbert  que,  û  les  principaux  Chefs 
delà  Nation  navoient  pas  été  gagnés  par  fes  careffes  &  par 
fes  preiens  ,  il  ne  refteroit  pas  un  feul  François  en  CanaSa. 
^"°iS"»P!"  trop  dire;  mais  il  eft  certain  que  les  Hollan- 
dois folhcitoient  fous  mains  les  Iroquois  à  reprendre  les  ar- 
mes ,  ik  le  Gouverneur  Général   profita  des  avis  ,  qu'il  en 
eut ,  oour  perluader  à  la  Cour  la  néceffité  de  conferver  foa 
l'ort  de  Cataroeouy.  Une  s'attendoit  pas  que  la  Courencon- 
cluroit  ,  comme  elle  fit ,  qu'il  n'étoit  pas  moins  important 
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de  maintenir  l'Etabliffcnient  des  Iroqubis  Chrétiens  au  Sault 
o.  Louis. 

^  M.  du  Chefneaii  navoit  pas  moins  à  fouffrir  des  hauteurs 
du  Caenera     que  les  Ecclefiaftim.es  &  les  Mifllonnaires ,  & 
^ur  brouillerie  avoit  commence'  au  fujet  du  Confeil  Suoé- 
rieur     dont  le  Comte  de   Frontenac    vouloit  réduire  à 'lui 
toute  1  autorité    jufqu  a  s'aj^proprier  le  titre  &  les  fonaions  de 
Frehdent.  Le  Rov    pour  taire  cefler  ces  difputes ,  qui  allu- 
nioient  le  feu  de  fa  difcorde  dans  toutes  les  parties  di  lu  Co 
lonie,  parce  que  les  deux  Chefs  avoient  chacun  leurs  Parti- 
fans,  rendit  le  cinauiéme  de  Juin  1675.   "ne  Ordonnance 
qui  regloit  toutes  chofes  ,  de  manière  à  donner  lieu  d'efnere? 
que  toute  vaine  prétention  cefferoit  de  part  &  d'autre.    Sa 
Majefte  y  conhrmoit  ce  qui  avoit  déjà  éti  décidé ,  à  fçavoir  , 
oue  le  Gouverneur  General  auroit  la  première  place  dans  le 
Lonleil ,  que  lEveque  auroit  la  féconde  ,  &  l'Intendant   la 
troiùeme;  mais  que  ce  feroit  à  ce  dernier  à  demander  les  oni- 
mons  ,  a  recueillir  les  voix  ,  &  à  prononcer  les  Arrêts. 

Le  Comte  de  Frontenac  ne  fe  rendit  pourtant  pas ,  &  fous 
differens  prétextes  traita  fort  mal  tous  ceux  ,  qui  e„  cela 
comme  en  toute  autre  chofe  ,  s'oppoferent  à  fes  volontés.  Il 
o(a  même  exiler  de  fa  propre  autorité  le  Procureur  Général  & 
deux  Lonleillers;  il  rompit  ouvertement  avec  l'Intendant  ik 
il  ne  craignit  point  de  dire  qu'il  étoit  bien  fâché  de  ne  l'avoir 
pas  tait  mettre  en  priion  immédiatement  après  le  départ  des 
Vaiffeaux,  qu  il  auroit  eu  le  plaifir  de  l'y.ïenir  deux  années 
enneres,  parce  qu  il  falloit  ce  tems-là  pour  avoir  un  Ordre  de 
la  Cour  ,  qui  1  en  fît  fortir. 

Onneputcacherlontemsau  Roy  une  conduite  fi  peu  foû- 
tenable;  mais  il  paroît  qu'on  diffimula  d'abord  à  Sa  Maiefté 
une  partie  des  écarts  de  ce  Général,  qui  avoit  en  Cour  de 
puiffans  Proteaeurs  ,  &  de  grandes  Alliances.  Cefl  ce  qu'on 
peut  inférer  de  deux  Lettres  écrites  au  nom  de  ce  Prince  & 
dattees  duz9.  d'Avril  1679.  Dans  l'une,  qui  étoit  adreffée  à 
M.  du  Chefneau  ,  le  Roy  marquoit  à  cet  Intendant  qu'il  au- 
roit évite  toutes  ks  violences  ,  Jont  il  fe  plaignoit ,  fi  ,  fuivant 
les  ordres ,  il  s  etoit  contenté  d'expofer  fes  raifons  à  M.  de  Fron- 
tenac ,  &  s  il  lui  eût  obéi ,  en  l'avertiffant  qu'il  donneroit  avis 
de  tout  au  ConieiL 

Dans  l'autre,  qui  étoit  pour  le  Comte  de  Frontenac,  Sa 
Majelte  ,  après  lui  avoir  reproché  que  par  {qs  prétentions  il 


1675. 

Prétention  de 
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nac au  fujet  de 
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Confeil  Supé- 
rieur. 
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I  67  5-     troubloit  la  tranquillité  de  la   Nouvelle  France  ,  aioûtoit  • 
\ous  avez  voulu  que  dans  les  Rcgirtres   du  Conllil  Sou- 
veran,  vous  f  ufliez  qualifié  de  Chef  &^de  Préfident  de  ce  Con- 
;  î:''';  f^r  ^'^^  «"".«''•■ement  contraire  à  mon  Edit  concernant 
cet  Etablnlement.  Je  fuis  d'autant  plus  furpris  de  cette  préten- 
non ,  que  ,e  fu.s  bien  alTùré  qu',1  n'y  a  queVous  feul  dans  mon 
Koyaume  ,  qui  étant  honore  du  titre  de  Gouverneur  &  Lieu- 
'iTV  i*"'^'/  dans  un  Pays  ,  eût  déliré  d'être  qualifié  Chef 
&  Prefident  d  un  Confeil ,  pareil  à  celui  du  Canada.  Je  défire 
donc  que  vous  abandonniez  cette   prétention  ,  &  que  vous 
vous  contentiez  du  titre  de  mon  Gouverneur  &  Lilutenant 
^encrai.  Je  ne  defire  point  non  plus  qu'on  donne  le  titre  de 
Prehdentde  ce  Confei    à  llntenclant  ;  mais  bien  qu'il  en  ait 
toutes  les  fonclions  ;  ç'eft- à-dire  ,  que  vous  n'avez  aucune 
autontc  de  t.iire  tenir  les  Reg  ftres  du  Confeil  chez  vous  ,  ainfi 
que  vous  lavez  prétendu  ,  &  que  vous  l'avez  exigé,  encore 
moins  de  recueilhr  ks  voix  ,  &  de  prononcer  les  Arrêts  ;  tou- 
tes ces  lonaions  appartiennent  à  la  Charge  de  Préfident ,  que 
j  ai  attachée  à  celle  d'Intendant.  ^ 

Le  Roy  dans  cette  même  Lettre  renouvelle  fes  ordres  au 
lujet  de  ces  Vagabonds  ,  qu'on  nommoit  ordinairement  Cou^ 
reursc/e  2/^.5  ,&  déclare  au  Général  qu'il  ne  recevra  fur  cet 
article  aucune  excufe ,  perfuadé  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  d'ar- 
rêter le  cours  duii  tel  defordre,  qui  ruinoit  &  Jépeuploit  le 
Pays  ,  6c  aneantifioit  le  commerce.  Un  autre  point ,  plus  im- 
portant  encore ,  fut  un  nouveau  fujet  de  démêlé  entre  le  Gou- 
verneur General  &  l'Evêque.   Nous  avons  vu  les  defordre", 
que  caufo.t  parmi  ks  Sauvages  Chrétiens  la  Traite  de  l'Eau- 
de-vie  ;  elle  avoit  recommencé  depuis  quelques   années  ,  & 
produifoit  les  mêmes  effets  ,  qui  avoient  déjà  coûté  tant  de 
larmes  a  tous  ceux  ,  qui  s'intéreffoient  au  falut  de  ces  Peuples. 

LEveque ,  le  Clergé ,  &  les  Miffionnaires  s'en  plaignirent  • 
mais  on  avoit  trouvé  le  fecret  de  perfuader  au  Confeil  dû 
Koy  que  ce  commerce  étoit  abfolument  néceffaire  pour  nous 
attacher  les  Naturels  du  Pays;  que  les  abus  ,  dont^les  Eccle- 
fiaftiques  faifoient  tant  de  bruit ,  s'ils  n'é> oient  pas  tout-à-fait 
imaginaires  ,  etoient  du  moins  fort  exa^  gérés ,  &  que  leur 
zèle  fur  cet  article  ne  fervoitguéres  que  de  prétexte  pour  per- 
fecuter  ceux  ,  qui  les  empêcTioient  de  dominer  dans  L  Pays 
&  pour  folhciter  leur  révocation.  ^   * 

La  prévention  aUa  même  fi  loin  ,  que  M.  du  Chefneau  ayant 
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écntàM.  Colbert  en  termes  très  forf«  '  ^'    *^^ 

ment  du  Prélat ,  qui  aroirhiM.r  PP"r  apuyer  le  fenti-  —r 

point  en  Intendant  &  ;!'ilvTt'rcllf'"."^''^  ''  "'^g'«'«'^ 
terdire  aux  Habùa/^s  un^cltlrêe  de  cjt't?  "'"^  T.  ^' '"■ 
bien  s'affûrerde  la  réalité  des  cr  me.  '^^î'"  "^^""-e ,  il  falloif 
fnfantoit;  mais  lapénétration  de  M  T^r'  ^'''';^^^'^^  qu'il 
lontems  dans  l'erre^.  à  ce  îl^ët ,  &1;  p^^j^du  Ro  ^'  ''^'^^  ^^^ 
mit  pas  derefter  indécis  fur  une  .ff-l^  ^""^  "'^  ^"'  per- 

nes  :  dont  Sa  Majefté  ne  nouvoir  5       '^  T^  '^^  '^'  P^''""- 
tu  &  les  lumières^'  ece/oITooi,.^^^^^ 
Thrône ,  comme  la  chXdu2T  "^^  P^""''  ^ï  P'^^  ^^^  ^«« 
Religion  dans  la  Nouvelle  Frari' '  ^"""^^••^^^-"  ^^  plus  la 
Ily  eut  donc  en '<78  un  ArrAf^..  /^     y  i 

blée  devint  des  nn  icinauv  Hph;  „?  j     i   x,  *""  ""<=  ^"im-  "»f«i«- 

l'un  &  l'autre  ,  a'pt  'av^cS^e/E"  d'f5ï"1'^  ^■ 
q  n  etoit  venu  en  France ,  jueerem  mm  h  T,^  j  S.'"'''"-''^  ' 
v.edans  1«  Habuations  d^ï&\"s  dtl^'é'îi' '  'n'^: 
fous  les  peines  es  plus  eriévec  II  tf  ,  "''™''  '''ro  défendue 
Roy ,  qui  apuya  ce  julelm  i^  Tf"^  Ordonnance  du 
Frontenac,  à  quiHfuSrëffi.f  f^^"'  "7°>«'^  M.  de 

Cependant  le  départ  de  M   Tnln,-.     ;î.  i 

quetteavoientfiut  XTlredeVlël    M^.LTI'""  ^^  ^»^-    ■*"«'*' 
noit  aucune  melure  nour  en   ,^1,1  Miciffip, ,  &  on  ne  pre-  f'^rJchs,. 

Robert  CAVHUK^,C£\r  r;^/;f^---   ^îliin  ^^^ ^: 
quelques  années  en  Amérique  ,&  qui  n'Wm^iVj'^'  ''"P"'^ 
tenter  quelque  entreprife  ,  capable  3ë  'enriS  i^  ^  "^i"'  r'*"        ' 
honneur  ,  comprit  que  rien  n'émi.  r.1      ^""^"'^  ^  «e  lui  fan'e 

venirà  fonbu  ,  ^^^^  dW^ r"dâ*  s'^ t  ^v^rd'^ii' V^ '^'^- 
la  découverte  de  ce  crand  Flniv,.    s,  j    „"  '"•  "•  '  alon  fur 

Il  ctoit  né  à  Rouf  n  rfune  Fa 'i^e     r'^'  '  1"  ''  •'"°'''- 
plufieurs  années  parmi  les  JefuitTs  'il  ,'f ''"''"  '>'™'  P^-f"^ 

à.'hér.tagedcfei'paren..&iWXX'?:^^^^^ 


11  entreprend 
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--r-r— jT-  diftinguer ,  &  il  fe  fciîtoit  aflfez  de  génie  &  de  courage  pouf 
1070-7  .  y  rjiufîir.  En  effet  il  ne  manqua  ,  ni  de  réfolution  pour  entre- 
prendre ,  ni  de  conftance  pour  fuivre  une  affaire ,  ni  de  fer- 
meté pour  fe  roidir  contre  lesobftacles ,  ni  de  reffource  pour 
reparer  (es  pertes  ;  mais  il  ne  fçut  pas  fe  faire  aimer  ,  m  mé- 
nager ceux  ,  dont  il  avoit  befoin ,  &  dès  qu'il  eut  de  l'auto- 
rité ,  il  l'exerça  avec  dureté  &  avec  hauteur.  Avec  de  tels  dé- 
fauts il  ne  pouvoit  pas  être  heureux  :  auffi  ne  le  fut-il  point. 

Le  premier  nrojet ,  qu'il  forma  ,  6c  qui  l'engagea  a  paffi  r 
les  Mers ,  fut  de  chercher  un  paffage  au  Japon  &  à  la  Chine 
parle  Nord  ,ouparrOueft  du  Canada;  &  quoique  dépour- 
vu généralement  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  une  pa- 
reille entreprife  ,  &  qu'il  fe  trouvât  même  les  premières  an- 
nées fort  à  l'étroit  dans  un  Pays,  où  il  n'avoit  rien  apporté, 
&  où  il  n'y  avoit  nulle  reffource  contre  l'indigence  ,  il  ne  fe 
rebuta  ponit  ;  il  fe  fit  es  Amis  &  des  Prote£teurs,  &il  s'oc- 
cupa avec  une  application  incroyable  à  acquérir  les  connoif- 
fances ,  &  à  fe  ménager  les  autres  fecours ,  dont  il  pouvoit 
avoir  befoin  pour  fon  eiurejuife. 

Il  étoit  dans  cette  occupation  ,  lorfque  Joliet  arriva  à  Mont- 
réal avec  la  nouvelle  delà  découverte.  Non-feulement  il  ne 
douta  point ,  quand  il  eut  entretenu  ce  Voyageur  ,  que  le  Mi- 
cifTipi  ne  fe  déchargeât  dans  le  Golphe  Mexique  ;  mais  il  fe 
flatta  encore  qu'en  remontant  ce  fleuve  au  Nord ,  il  pour- 
roit  découvrir  ce  qui  faifoit  l'objet  de  fes  recherches  ,  &  qu'en 
tout  cas  la  feule  découverte  de  fon  embouchure  le  condui- 
roità  quelque  chofe  ,  qui  établiroit  fa  fortune  &  fa  réputa- 
tion. Il  avoit  très-bien  réuffî  à  gagner  les  bonnes  grâces  du 
Comte  de  Frontenac  ,  dont  il  avoit  étudié  avec  foin  les  incli- 
nations :  il  s'ouvrit  à  lui  de  fon  deffein  ,  &  ce  Général  lui  pro- 
mit de  l'aider  de  tout  fon  pouvoir. 

La  première  chofe  ,  à  quoi  il  ialloit  fonger ,  c'étoit  à  fe  met- 
q"irobticnt  tre  en  fonds  pour  les  frais  de  cette  expédition,  à  fe  faire  revêtir 
du  Roy.  d'un  caraftére  ,*qui  l'autorisât ,  &  à  obtenir  des  forces  capa- 
bles de  tenir  les  Sauvages  en  refpeft.  La  Sale  avoit  fait  à  loi- 
fir  toutes  ces  réflexions  ,  &  fon  plan  étoit  tout  dreffé  dans  fa 
tête.  Il  fçavoit  combien  le  Fort  de  Catarocouy  tenoit  au  cœur 
du  Comte  de  Frontenac  ;  il  lui  propofa  d'en  augmenter  les 
fortifications ,  d'y  mettre  une  Garnilon  capable  de  le  défen- 
dre contre  les  entreprifes  ,  que  pourroient  faire  les  Iroquois , 
«'ils  recoinmençoient  la  guerre  ,d'y  établir  des  Habitans  ,  afin 
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France  pour  communiquer  fo„  doffdn  u  Mi„M  !  "^.1  '" 
barqua  donc  fur  k  premier  Bâtiment  ,  qui  ,  a„i,  H-  A""' 
hcc.  En  arrivant  i  la  Cour  il  annrir  iTL  '  .  w  *2"e- 
bert,  &  rendit  au  Marou"d'cSElt£ÉLAV  "i  t^^'  ^f 
place  cie  fon  Père  dans  l  DéparteSde  b  S^  H^c fï 
tre  du  Comte  Je  Frontenac  d.mt  U  ^,oi  Pr,™  '  ,^"" 
enfuite  plufieurs  entretiens  partie  iêrs  avec  h  T  '  t"^' 
Are    .ni  goûta  fon  efprit  ,'lui  T Xenl'd  "'1).'^".^^"^'; 

t:  U  Uow.  ornement  du  Fort    à  conS  \  'i ,    L'"''^"^.  ' 

nîp.M  .     R  ^        -  .    ,  "  ^""»  a  condition  quille  bâtiio  t  He 

pie>     . .  S.  .e  revêtit  de  tous  les  pouvoirs  riceffaires ,  our  fair! 

it  le  commerce.  &  pour  conrin.,..   !      Z°"'*'''^ 


r; 


Le  Clievalier 


cès^' J  w'%'^''  ^''"""''  ^"Prt^s  duquel  il  avoit  trouvé  de  lac-   r 
ces,  lavoit  fort  apuvé  auorès  HnRnxr     fir         ■   \    utiac-   l 
comriKiiéi  ^  I,.;  f-.;l  ^u  ^"r^^  au  iioy  ,  &:  avoit  beaucouo  dcTond  fc 

If  rdfci,f„^,:nt:n:ittéatifcf 

&il  avoit  deja  dans  la  Nouvelle  France  un  Frère    oufv  J/V 

îi~  S^  vr  k^- ---  J^  ïïÇ^  "^^ïï^= 

il  y  avoit  des  Pilotes  &  des  Ouvriers ,  &  ils  arrivèrent  à  KZ    ^'-  '^^  ''^  '''"■ 

epuis  dans  la 
de  la  Sale  en 


plupart  de  leurs  voyages.  Le  premier  foin  de  M.  ! 


UUhétolcm  Fils  dcl-Autcurde  la  Tontine. 

dome  I. 


M  ni  m 


16  79- 
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1678.  arriva. it  à  Catarocouy  ,  fut  de  faire  travailler  au  Fort,  qui 
n'étoit  que  de  pieux  ;  il  fit  en  même  tems  conftruire  une  Bar- 
que ,  &  ces  travaux  furent  achevés  avec  une  promptitude , 
qui  donna  une  grande  idée  de  l'aftivité  du  nouveau  Gou- 
verneur. 

Il  conduifit  enfuite  lui-même  fa  Barque  jufqu  a  Niagara  ,  011 
il  traça  un  nouveau  Fort  :  il  en  chargea  le  Chevalier  de  Ton- 
ti ,  à  qui  il  laiffa  trente  Hommes ,  donna  fes  ordres  pour  la 
conflruftion  d'une  féconde  Barque  à  l'entrée  du  Lac  Erié  ,  au- 
defllis  de  la  chute  de  Niagara  ,  parcourut  à  pied  tout  le  Can- 
ton de  Tfonnonthouan  ,  fit  le  refte  d^  l'hyver  quantité  d'au- 
tres courfes ,  qui  n'avoient  point  d'autre  objet ,  que  le  commer- 
ce des  Pelleteries ,  revint  par  Terre  à  Catarocouy  ,  &  ren- 
voya une  féconde  fois  fa  Barque  à  Niagara  ,  chargée  de  pro- 
vihons  &  de  marchandifes.  Elle  fit  enfuiie  plufieurs  voyages 
affez  heirreufemeiit  ;  mais  le  Pilote  l'ayant  un  jour  trop  apro- 
chée  de  'i  ^rre  ,  elle  fe  brifa. 

Ce  contretems  ne  déconcerta  point  M.  de  la  Sale  :  il  répara 
bientôt  cette  perte ,  s'occupa  tout  le  printems  &  tout  l'été  de 
l'année  1679.  ^  remplir  fon  Magafin  de  Niagara  ,  &  à  vifiter 
les  différentes  Nations  Sauvages  ,  avec  qui  il  vouloit  faire  le 
commerce ,  ou  dont  il  efperoit  de  tirer  des  lumières  pour  fes 
découvertes.  Le  Chevalier  de  Tonti  faifoit  la  même  chofe  de 
fon  côté.  Enfin  vers  la  mi-Août  la  Barque  ,  qui  avoit  été  conf- 
truite  à  l'entrée  du  Lac  Erié  ,  étant  en  état  de  faire  *^oile  ,  la 
Sale  s'y  embarqua  avec  quarante  Hommes ,  parmi  lefquels  il  y 
avoit  trois  Pères  Recollets  ,  &  prit  la  route  de  Michillimaki- 
nac.  Il  efTuya  dans  cette  traverfe  une  rude  tempête ,  qui  dégoû- 
ta une  bonne  partie  de  fes  Gens ,  plufieurs  mêmes  déferterent  ; 
mais  le  Chevalier  de  Tonti ,  qui  avoit  pris  un  autre  chemin  , 
les  ayant  rencontrés ,  fut  allez  heureux  pour  les  engager  pref- 
que  tous  à  le  fuivre. 

De  Miclîillimakinac  le  Griffon ,  c'étoit  le  nom  de  la  Bar- 
que ,  paiTa  à  la  Baye  ,  d'où  M.  de  la  Sale  la  renvoya  char- 
gée de  Pelleteries  à  Niagara.  Poiir  lui  il  fe  rendit  en  Canot  à 
la  Rivière  S.  Jofipli ,  où  il  y  avoit  dès  lors  une  Bourgade  de 
Miamis ,  que  le  P.  Allouez  cultivoit  avec  affeî  de  fuccès ,  & 
où  le  Chevalier  de  Tonti  l'aila  réjoindre.  Ils  n'y  relièrent  pas 
lontems.  Tonti  defcendit  aux  Illinois ,  &  la  Sale  retourna  à 
Catarocouy ,  où  il  apprit  en  arrivant  qu'on  ne  doutoit  prei- 
que  dIus  de  la  perte  du  Griffon.  En  effet  on  n'en  a  point  eu 


Il  fait  une 
perte  conlidé- 
rable. 
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de  nouvelles  bien  certaires  depuis  fon  départ  de  la  Baye 

Quelques-uns  ont  rapporté  que  les  Sauvages  n'eurent  oa. 
plutôt  aperçu  ce  grand  àtimei^t  voguer  fur  feur£acsj 
Te  crurent  perdus  ,  s',  s  ne  venoient  à  bout  de  dtoûïel-  le 
François  de  cette  man  ère  de  naviguer  •  m.e  Ip«  T^^ 
particulier  rongeant  dés  lors  à  ron^pra^ecrusrproK^  fe 
cette  occafion  pourjetter  delà  dé'fiance contre  :Sust4n^^^^ 
Nations  Algonquines  ;  qu'ils  réuffirent  furtout  à  l'éga  cfdes  Ou 
TnTv  '  ^  ^V""^  Trappe  de  ces  derniers  ayant^û^eGrif 
fon  al  ancre  dans  une  Anfe,  v  étoit  accourue  ,  fous  prétei  e 
de  voir  une  chofc  auffi  nouvelle  pour  eux  ;  que  comme^  on  '  e 
fe  defîoit  point  deux     on  les  laiffa  entrer  dlns  la  Barque    où 
il  n  y  avoit  que  cinq  Hommes  ,  qui  furent  égorgés  nar  ces  B^r 
bares;  que  les  AflVins  enlevèrent  toute  if  cfa  g^du  Bâ?^ 
ment,  &  y  mirent  enfuitele  feu.  Mais  comment^  amoit  on 

pu  Içavoir  toutes   rp«  r  f^r.nAo.,^^.     „.•/-_..    i,     m     ''"'""■    "" 


1679. 


pu  {çavoir  toutes  ces  circonftances ,  puifque  d'ailleurs  on  affû- 
re  ou  aucun  C  Jtaouais  n'en  a  jamais  parle  ^ 

Ce  malheur  fut  fuivi  d'un  autre  ,  auquel  M.  de  la  Sale  ne 
pas  moins  fenfib  e.  La  N^tinn     r...  ul„.n„  :i  _.    •    .  "^.  ® 


Les  Illinois 
lus   ^ont  défaits 
par  les  Iro- 


fi.  pas  moins  i.ijfibi;:L;^.i;„;\i;ïï;^,i: 

compte  pour  le  fuccès  de  fon  entreprife  ,  'étoit  l'Illinoife ,  aîors  • 
très-nombreufe ,  &  qui  occupoit  plufieurs  Portes ,  dont  on  pou-  ''"" 
voit  faire  des  entrepôts  commocTes  entre  le  Canada  &  le  m" 
ciffipi.  C'étoit  pour  s'afTûrerdeces  Sauvages ,  que  le  Cheva 
lier  de  Tonti  s'e'toit  avancé  de  ce  côté-là ,  &  il'aLt  réu/T  ?Jns 
peine  a  les  mettre  dans  fes  intérêts  ;  mais  comme  il  étoi  trT  ! 
peu  accompagne  il  ne  put  empêcher  fes  nouveaux  Alliés  de 
recevoir  prei^ue  fous  fes  yeux  un  rude  échec  de  la  pa  t  des 
roquois,  qui  n  ayant  pu  venir  à  bout  de  les  broliiller  avec 
les  François  ,  youlo.ent ,  avant  que  de  nous  déclarer  la  guer- 
re  ,  les  mettre  hors  d'état  de  nous  fecourir  ,  les  furprirent^  & 
en  taillèrent  en  pièces  un  très-grand  nombre.         ^  ' 

il  avoit   ont  ^°^°"/^°?  "^f"'  une  fituation  bien  fâcheufe  ;   >Fer™e.^ie 
Il  avoit  tout  a  craindre  de  la  part  des  Iroquois ,  qu'il  devoi    ^-^^ '«  '^'■- 
s  attendre  de  trouver  par  tout  cTans  fon  chemin  ;  les  Outaouais  if  ^s'"  ""'" 
etoientfufpeas,&  il  nepouvoit  fe  fier  à  ceux-mêmes  d?  tre 
les  François  ,  qui  etoient  fous  fes  ordres  ,   &  dont  quelques! 
unsattenterent    dit-on    plufieurs  fois  à  fa  vie.  Ils  firent  Is , 

1  eft  pe  mis  d  ajouter  foy  à  ce  qui  s'en  publia  dans  le  tem 
lis  folîic.terent  p  ulieurs  fois  fes  propres  Alliés  à  fe  foulever  coni 
A?r}l\  '  f'  ^'''"'  f-  ^  ""Sager  ,  ils  n'eurent  point  honte  de  leur 
dire  qu  il  s  entendoit  avec  les  Iroquois  pour  les  faire  tous  périr. 

Mm  m  ij 


O'/y. 


On    veut 

l'cnipoifon- 
nci,. 
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Il  arriva  fur  cçs  entrefaites  chez  les  liLuois  ,  &  s'apercufj 
bientôt  qu'ils  étoient  un  peu  changés  à  fon  égard  :  il  le  crut 
nicme  au  moment  d'avoir  fur  les  bras  toute  cette  Nation  ,  &! 
de  ne  pouvoir  compter  fur  aucun  des  Siens.  Il  ne  fit  néan- 
moins paroître  aucune  crainte  ;  au  contraire  jamais  il  ne  mon- 
tra plus  de  fermeté  &  de réfolution.  Par-là  il  fe  fît  eflimer  ;  mais 
il  voulut  un  peu  trop  fe  faire  craindre  ;  ce  fut  toujours  fon 
grand  défaut ,  &  la  principale  fource  de  fes  malheurs.  Il  ne  put 
auffi  jamais  gagner  fur  foi  d'être  moins  diffimulé  ,  &  de  s'huma- 
nifer  avec  ceux  ,  dont  il  avoir  le  plus  de  befoin  ,  &  il  ne  fit  pas 
aiTez  reflexion  que  û  les  pieds  Sz  les  bras  ne  fçauroient  agir  , 
que  par  la  direftion  de  la  tête  ,  elle  ne  peut  rien  exécuter  ,  que 
par  leur  miniftere» 

Sur  la  fin  de  cette  année  il  perdit  encore  une  partie  de  fes 
Gens ,  &  de  ceux-mêmes ,  en  qui  il  fe  confioit  le  plus.  Ces 
Perfides  avoient  complotté  de  l'empoifonner ,  &  de  faire  le 
même  traitement  à  tous  ceux  ,  qu'ils  connoilfoient  lui  être  plus 
fincérement  alTe£lionnés.  Ils  furent  découverts,  &  ils  n'eurent 
plus  d'autre  parti  à  prendre  ,  que  de  fe  fauver ,  comme  ils  fi- 
rent. La  Sale  les  remplaça  par  une  Troupe  de  jeunes  lUi- 
nois  ,  qu'il  trouva  de  bonne  volonté ,  &  fongea  tout  de  bon 
à  commencer  fes  découvertes.  Il  détacha  d'aBord  un  nommé 
Dacan  avec  le  P.  H:.nnepin  pour  remonter  le  MicifTipi  au- 
deflus  de  la  Rivière  des  Illinois ,  &  s'il  étoit  poflible  ,  julqu'à 
fa  fource. 

Ces  deux  Voyageurs  partirent  du  Fort  de  Crevecœur  le 
i  aricsi      ^inthuit  de  Février  ,  &  étant  entrés  dans  le  MicifCpi ,  le  re- 
Dacan  &  le  R  montèrent  jufcTues  vers  les  quarante-fix  dégrés  de  Latitude- 
HL-nncpin.      Nord  :  là   ils  furent  arrêtés  par  une  chute  aeau  affez  haute, 
1680.     qui  tient  toute  la  largeur  du  Fleuve  ,  &  à  laquelle  le  P.  Hen- 
nepin  donna  le  nom  d  ;  Saultdc  S.  Antoine  de  Padoué.  Ils  tom- 
bèrent alors ,  je  ne  ftf.ii  par  quel  accident ,  entre  les  mains 
des  Sioux ,  qui  les  retinrent  allez  lontems  Prifonniers  ;  mais 

Smi  ne  les  maltraitèrent  point.  Ils  furent  enfin  délivrés  par  des 
'rançois  venus  du  Canada,  enfuite  ils  defcendirent  le  Fleu- 
ve jufqu'à  la  Mer  ,  puis  retournèrent  au  Fort  de  Creve- 
cœur ,  fans  qu'il  leur  fût  rien  arrivé  de  conliderable  ;  quoi- 
qu'en  dife  le  Roman  publié  fous  le  nom  du  Chevalier  de  Ton^ 
ti ,  qui  leur  fait  rencontrer  plufieurs  Habitations  Françoifes 
fur  le  Miciflipi  ,  trouver  la  fource  de  ce  Fleuve  fur  une  haute 
Montagne ,  &  pouiTer  leur  courfe  jufqu'au  Lac  des  Ailiiiiboils»^ 


Il  faicremon- 
tci  le  Micifll- 


i6  b  0. 


II  bâtit  un 
nouveau  Fort, 
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11  faut  dire  la  même  chofedes  Miffionsdes  Recoîiets ,  qu'on 
trouve  marquées  fur  les  Cartes  en  plufieurs  endroits      â  m 
de%.ent  tout  au  plus  des  lieux,  L  le  P.  Sle^ma  di?  a 
defunTutZI^'"'  ^T-  Ç^R^J'é-uxnefçavoit^asun  mot 
aucim  plu,  if  "'  ^'"P''^  '  ^  '''  ''^  J^'"^'^  ^^rêté  chez 

lource  du  Mic  ffin,  .il  encore  mconraië  ;  le  Lac  des  Affiniboils 
elt  fort  éloigne  des  heux  ,  où  ont  été  les  deux  Voyageu      & 

âV  rA^''}^%]  ^''  ^'■'"^Ç^^^  "^voient  aucun  EtfwiffenL 
furie  bords  du  Fleuve,  qu'ils  defcendirent.  Il  efl  mé  S^^^^ 
difficile  de  comprendre  comment  iis  ont  pu  aller  infâu^ffoii 
emboucl  re,  le  defcendre  &  le  remonter  jusqu'aux  qZn  e  S 
degrés  ,  reiter  Pnfonniers  pendant  plufieurs  moil  parmi  e^ 
Sioux,  &  ce  a  en  moins  d'une  année.  Auffi  n'a-t'on  jamai 

uei  au  Jr  01 1  de  Cre vcca ur  par  le  m3me  chemin  ,  qu'ils  avoient 
pnsenmomamjufqu'auSauk  S.  Antoine.  ^      ^  ^voient 

(^uoiquil  en  foit     de  nouveaux  embarras  furvenus  à  M. 
de  xa  Sale ,  après  le  départ  de  Dacan  &  du  P.  Hennepin  ,  le  re 
tinreiu  aans  fon  Fort  de  Crevecœur  jufqu'au  mois  fe  Novem- 
bre ,  d.  lob  igerent  enfuite  à  retourner  à  Catarocouy    Che- 
min faifant  il  aperçut  lur  la  Rivière  des  Illinois ,  qu'il^remoil 

r^  ftn  "  '"'Pp  """'"^  '  n^^''  P'""'  ^°"  avantageux  pour  L 
con^ructio^i  d  un  nouveau  Fort  ;  il  en  traça  le  plan  ,  appela 

TÔ.;  Inv"  '  ^" ''  '^''^'^  ^'  ^'  ^^''''  '  ^  continua  fa  fiute! 
ronti  a  voit  a  peine  commencé  l'ouvrage  ,  qu'il  reçut  avis  aiiê 
es  François    qu'il  avoit  iaiffés  dans  llFo?t  de  C^r^vecœ2 
s  etoient  fouieves.  Il  v  courut.  &  n'y  trouva  plus  que  femou 
huit  Homn.es  ,  le  reile  s'étoit  fauve  avec  toul  ce  qt  'ils  a/oien 
pu  emporter.  i>^  ^'^  a>^iciu 

cei.c  Guerriers  u  la  vue  des  Habitations  nlinoifes  ,  &  cette  ir    «''"^'^^«1- 

trançois  ,1e  Chevaher  de  Tonti  fe  trouva  dans  un  étrange 
embarras  Le  parti  qu'il  prit ,  fut  de  fe  faire  Médiateur  emfe 
les  deux  Nations  Sauvages  ,  &  il  employa  avec  fuccès  dans 
cette  négociation  les  PP.  Gabriel  de  La  Ribourde  ,  &  z" 
nobe  .\fAMBRE  ,  Kecollets  ,  qui  étoient  demeurés  a^ec  lui  à 
Crevecœur.  Mais  la  paix  ne  fut  pas  de  durée ,  &  les  Iroquois 
devenus  plus  fiers  oar  la  crainte  ,  qu'on  paroifToit  avoir  d'eux 
Jecommencerent  bientôt  leurs  hoililités 


! 
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M.  de  Frontenac  ,  dans  une  Lettre  ,  qu'il  écrivit  au  Roy  le 
fécond  de  Novembre  de  l'année  fuivante  1681.  prétend  que 
cette  guerre  des  Iroquois  contre  les  Illinois  étoit  fomentée  par 
les  Anglois ,  &  par  les  Ennemis  de  M.  de  la  Sale  ;  mais  il 
Si  n'explique  point  quels  étoient  ces  Ennemis  de  M.  de  la  Sale. 
A  la  vérité  ce  Voyageur  en  avoit  un  grand  nombre  dans  la 
Colonie  ,& c'étoit fon  Privilège  exclulifpour  le  commerce, 
&  plus  encore  la  manière ,  dont  il  le  faifoit  valoir  ,  qui  les  lui 
avoient  fufcités  ;  mais  il  n'eft  guère  vraifemblable  qu'ils  eufTent 
voulu  pour  le  perdre  ,  s'expofer  à  fe  perdre  eux-mêmes.  Je 
fçai  que  la  paflion  mené  quelquefois  beaucoup  jîlus  loin  , 
qu'on  ne  voudroit  aller  ;  mais  il  faut  quelque  cnofe  de  plus  , 
que  des  conje£lures  ,  pour  former  de  pareilles  accufation^  ,  & 
un  des  défauts  du  Comte  de  Frontenac  étoit  de  donner  une 
grande  liberté  à  (es  foupçons. 

Quant  aux  Anglois ,  on  avoit  plus  d'une  raifon  de  les  croire 
Auteurs  de  cette  rupture  ,  &  ce  n'étoit  pas  feulement  du  côté 
des  Illinois  ^  qu'ils  cherchoient  à  nous  fufciter  des  affaires  par 
le  ijioyen  des  Iroquois.  Voici  quelle  étoit  en  cela  leur  vûë. 
L'Acadie ,  le  Fort  de  la  Rivière  de  S.  Jean  ,  &  celui  de  Peu- 
tagoët  avoient  été  pour  la  quatrième  fois  reftitués  à  la  Fran- 
ce parles  Anglois ,  &:  M.  de  Chambly  en  avoit  été  nommé 
Gouverneur  ,  n'ayant  eu  auparavant ,  non  plus  que  le  Che- 
valier de  Grandfontaine  ,  que  k  titre  de  Commandant, 

Il  s'étoit  formé  depuis  une  petite  Bourgade  au  Port  Royal , 
qui  dès  lors  devint  la  Capitale  de  ce  Gouvernement ,  lequel , 
outre  l'Acadie  ,  comprenoii  toute  la  Côte  Méridionnale  de  la 
Nouvelle  France ,  mais  qui  fut  toujours  fubordonné  au  Gou- 
verneur Général.  A  la  vérité  rien  n'étoit  plus  miferable,  que 
cet  EtablifTement ,  &  quoique  tous  ceux  ,  que  le  hazard  /ou 
leurs  affaires  particulières  condiiifoient  dans  ces  Quartiers-là , 
ne  ceffaffent  ae  reprefenter  le  tort ,  qu'on  avoit  de  négliger  de 
peupler  &  de  fortifier  de  û  belles  Provinces.  Leurs  remon- 
trances ne  produifirent  rien ,  &  ne  firent  point  taire  ceux , 
qui  continuoient  à  publier  que  l'Acadie  n'étoit  bonne  à  rien. 

Les  Anglois  au  contraire  s'en  approchoient  toujours  le  plus 
drnoûTau!"  P''^s  qu'ils  pouvoient ,  &  après  la  Veliitution  de  Pentagoét , 
ils  avoient  bâti  entre  ce  Porte  &  le  Kinibequi ,  un  bon  Fort 
en  un  lieu  ,  qui  portoit  le  nom  de  Pemku.it.  Les  Abénaquis  , 
airfquels  ce  Terrein  appartenoit ,  le  trouvèrent  très-mauvais , 
&  les  Anglois  s'aperçurent  bientôt  qu'ils  avoient  dans  ces  Sau- 


les Anglois 


■«"îjKî! 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.X.     4^, 

vagesde  fâcheux  Voifins.  Ils  crurent  que  pour  n'en  avoir  r\n 

à  cranidre ,  ,1  falloit  les  mettre  aux  ptifes  avec  les  Iroquois       '  ^  «  °- 
quine  fe  firent  oas  beaucoup  prier  pour  entrer  en  guérrlavec 
ux  tS^"^"""  ^"P-^"t^  P°"^  réfirter  ./mime  em 

Alors  le  Commandant  du  Fort  de  Pemkuit  porta  Tes  nré- 

ua'^f  Pi"/  i'''"^^  ^/  ""  ^'  ^^^"^^  Perfo""e  pour  lu   I  rê 
obftacle.  M.  de  Chamb  y  venoitde  naffer  an  Tn,, 
#^p  la  r^^^^À^     fi,  l'A    /  ;''"^*'-"<f  paaer  au  «jouvcrnement 
de  la  Grenade     &  lAcadie  n'avoit  point  encore  de   Go 
verneur  nommé  :  elle  n'étoit  foûtenue ,  ni  du  côté  de  Québec 
ni  du  cote  de  la  France;  de  forte  que  Pentagoet  &  le  Fort  5e 
a  Riviere  S.  Jean  furent  envahis  Ihns  réfiftlnce.  Les  H^bi! 
tans  du  Port  Roval ,  qui  virent  l'orage  prêt  à  fondre  Ibr  eux 
prirent  le  parti  c/e  traiter  avec  les  Ai^lSis  ,  fans  qu     M   de 
a  Valhere     qui  les  commandoit  fur  iine  fimple  clmnii/rion 
du  Comte  de  Frontenac  ,  pût  les  en  empêcher.  Ainfi  les  T^- 
e  o  s  devinrent  pour   a  cinquième  fois  Maîtres  de  l'AcaSc 
Bc  de  tout  ce  qui  la  fépare  de  la  Nouvelle  Angleterre  ' 

Julaues-la  les  Iroquois  ne  s'étoient  point  encore  ouverte-    l.cu     r 
mem  Récurés  comre  les  François  :  ils  entreprirent  enfin  de  les  ^^f^ 
chaffer  de  la  Riyiere  des  lUinois ,  &  le  cïievalier  de  Toit  f^^'f'^^- 
ayant  eu  avis  quune  Armée  dect^^  Rit-K-r.,..  •  n       ''""""  '•^^'- 

ve/}ii-r1-,nc  fr^Jr!!.Ar>      ot- ccs  iSarbdrcs  venoit  pour  l'in-  viercdes  nu- 
veltii  dans  fon  Fort  de  Crevecœur ,  ne  crut  pas  devoir  les  v  """ 
attendre  ,  &  fe  retira  M.  de  Frontenac  dans  fu  Lettre  a    W 
eue  j  ai  deja  citée     dit  que  Tonti  avoit  été  nourfuivi  &  blel  l 
&  le  P.  Gabriel  de  laRitourde  tué  par  les  froquois.  Il  le  cru 
ainfi  apparemment  fur  les  premiers  bruits ,  qui  prcfque  to 
|purs  exaggerent  les  défavantages.  La  véri;éeftq^,e'?ont   ne 
fe  croyam  pas  en  état  de  défendre  fcn  Fort  contre  le      r"! 
quois  ,  en^rtit  lonz.éme  de  Septembre  t(î8o.  avec  cinq  Enin- 

collets,  que,  ai  dcja  nommés  ;  mais  il  ne  fut  point  fuivi,  ou 
du  moins  II  n  y  eut  aucune  aclion  entre  lui  &  les  Iroquoil 

Apres  qu.l  eut  fait  cinq  lietcs  en  remontant  a  Riviere 
des  Illno.s  ,  s  arrêta  pour  faire  fecher  des  Pelleteries,  &  e 
P.  Gabriel  s  étant  un  peu  xarté  dans  le  Bois .  «n  recitant  fon 
Office  ,  h-t  rencontré  par  ..s  Kicapous ,  qui  i .  lièrent  "nâ 
J^mmempcniravoii^dépotime.  èétoi^Sî  l.nSgS^x^ 
fort  eftmie  dans  la  Nouvelle  Francepourfa  vertu  ^  :  .mode, 
itie,  &qu,  avoitplus  confulté  fon  courage  ,  que  le.^:  .^orces. 


DOIS. 
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i^Sq,     avant  c^ue  de  s'engager  clans  une  expédition  ,  de  laquelle  fou 
âge  de  loixante  &  onze  ans  ne  devo't  pas  lui  répondre  qu'il 
verroit  la  fin.  Cette  diï^rac-c  rt'îarda  dv  quelques  jours  la  mar- 
che du  Chevalier  de  Toiiti ,  qui  alla  pador  l'hyver  dans  la 
Baye  du  Lac  Michigan. 
M.  1;  la  Sale    ^^  jg  JaSale  n'avoit  pu  être  itûor*i\é  de  cetct  rtiraite  ,  &  il  fut 
Micitiini  juf-  J-'''tn  lurpris  ,   iorlqis  au  cun^menceirv-nt  di;  |rintems  de  lan- 
qiij|.iMer^  liée  fuivante  ,  étant  n lié  ai»  Fort  de  Crevecœur  ,  il  n'y  trouva 
1681-83.   personne.  Il  y  mit  une  nouvelle  Garnifon,  envoya  des  Ou- 
vriers ,  pour   travailler  au    fécond  Fort  ,    qrfil  avoit  tracé 
l'année   d'auparavant ,  &  qui   fut  îii.:iîin;é  le  Fort  de   Saint 
Louis ,  &  fe  rendit  à  ^f  ichillimakinac  ,  où  le  Chevalier  de 
Tonti  étoit  arrivé  un  peu  auparav   :  t  avec  fa  Trouppe ,  ils 
en  repartirent  tous  ei^emble  vers   ia  fin  d  Août ,  pour   al- 
ler à  Catarocouy ,  &   trois  mois  s'étant  paffés  à  courir  de 
coté  &  d'autre ,  pour  faire  de  nouvelles  levées  de  François , 
&  amafler  des  Provifions  ,  la  Sale  prit  la  route  des  Illinois 
avec  tout  fon  Monde ,  &  trouva  fes  deux  Forts  dans  l'état , 
où  il  les  avoit  laifles. 

Il  defcendit  enfuite  ia  Rivière  des  Illinois  >  &  le  deuxième 
de  Février  1682.  il  fe  trouva  fur  le  Miciffipi.  Le  quatrième 
de  Mars  il  prit  avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires  poffef- 
iion  du  Pays  des  Akanfas ,  &  le  neuvième  d'Avril  il  recon- 
nut l'embouchure  du  Fleuve  ,  où  il  fit  une  nouvelle  prife  de 
polTeffion  dans  les  règles  :  e'eft  tout  ce  qu'on  a  de  bien  cer- 
tain touchant  ce  Voyage.  Car  pour  ce  qui  €ft  des  circonf- 
tances  rapportées  dans  la  prétendue  Relation  du  Chevalier 
de  Tonti  ,  on  jugera  de  la  créance .  qu'on  lui  doit  donner 

Ï)ar  ce  qui  eft  dit  à  la  fin ,  que  fuivant  les  calculs  de  M.  de 
a  Salle ,  l'embouchure  du  Miciffipi  eft  entre  les  vint-deux  & 
les  vint-trois  degrés  de  latitude  Septentrionnale ,  &  forme 
un  Canal  de  deux  lieues  de  largeur,  très -profond  &  très- 
pratiquable. 

Cette  importante  découverte  ainfi  achevée  ,  &  tout  le 
cours  connu  d'un  des  plus  grands  Fleuves  du  Monde  affûré  à 
la  France  par  des  prifes  de  polTeffion  ,  auxquelles  on  ne 
pouvoit  rien  oppofer ,  (  a  )  la  Salle  fe  rembarqua  l'onzième 
d'Avril;  mais  il  ne  fit  certainement  pas  cinquante  lieues  le 


Il  repaflc  en 
France. 
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ipremicr  jour ,  comme  le  prétend  la  Relation  ,  que  je  vien 

lept  ou  huit ,  en  remontant  ce  Fleuve  avec  des  Canors    T  ^ 
Srrr  de  Ma^  ^  tomba  malade  ,  Se  dctacL  1    Cl  ;v^ 
lier  de  Tonti ,  a  au.  il  recommanda  de  faire  la  plus  erande 
di  igence  ,   qu,   ferojt   poffible  ,  pour  fe  rendre  VMfch  H 
makmac  ;  pour  lui  il  alla  palFer  une  partie  de  rhyver  à    a 

vi:'i?8,"r''  1^""'^''  r "^  1'^"^^^-^  ^^  ^-"S  fu- 
yante 1683.  Il  s  embarqua  quelques  mois  après  pour  la  Fra  - 

ce ,  menant  avec  lui  e  fieur  de  la  Forest  ,  iflaior  de  Ca 
arocouy,  fort  honnête  Homme  ,  bon  Officier,  &^nui  a  tr^'- 
bien  fervi  le  Roy  en  Amérique.  " 

Il  étoit  arrivé  dans  la  Colonie  bien  du  changement  nen 
dant  l'abfence  de  M.  de  la  Sale  ,  &  les  eforiff  nV  '.  ^        p  ''''•  '^' 

na«   iiifll  W,^,-,   À:r,.^r'^  r     c  '  eipntS    ny  etOient   Fronrcn.ic  f,: 

pas  aulli  bi^n  difpofes  en  fa  faveur,  que  lorfqu'il  avoit  com-  ^^' ci-r-.. 

mencefes  découvertes.  La  mefintelligence  emre  le  Gouver-  '"""''^^^"^ 

neur  General  &  l'Intendant  étoit  allée  à  un  point     nu^I  nï 

to,t  nlus  po/fible  qu'ils  demeurafTent  enfembfeïi 'ef?  certain 

que  la  Cour  donna  le  plus  grand  tort  au  Comte  de  Fromê" 

nac  ;  mais  M.  du  Chefneau ,  tout  homme  de  bien  qS'il  e?o  t 

n  ayoït  pas  eu  la  complaifance  de  fouffi-ir  les  manie?e  hau^e  '       " 

&  1  humeur  dominante  du  General ,  quoique  le  Minift  "e  & 

le  Roy  même  ne  lu.  euffent  rien  tant  recommandé  •  âinii 

fontit  ^TlT""'  P""'  '^t^  ^^  ^^"^^^  ^'  Fronte.iac  dans 
Ion  toit ,  .1  le  partagea  quelquefois  avec  lui ,  &  Sa  Maiefté 
crut  devoir  les  rappeller  tous  les  deux.  ^     ^ 

GeWai'  &  M 'de  MVnr^/.T"  ^f  ""T"^^   Gouverneur  L..s.cca 

lS,n  S  V   P  ?     Meules  Intendant;  les  Provilions  de  rcurs&L-sia. 

un  &  de  (autre  font  du  mois  de  May  1682.  Le  Roy  dans  '^"'^'^^°"'' 

i7emle;".tv  '  '.  ^"^^  ^  ^"^"ï'-  ^  -commando.t  fun^out"  r^. 
premier  deniretenir  une  parfaite  correfpondance  avec  le 
Comte  de  Bi^e^^ac  ,  Gouverneur  General  des  Ifles  de  l'A 
menque,  parce  que  l'on  étoit  alors  perfuadé  que  ces  dcu. 
Colonies  pouvo.ent  tirer  de  grands  avantages  L  conm  rcc 
réciproque  de  leurs  Denrées.  Sa  Majefté  mfillx^t  bea  cou^^ 
dans  les  inArudions ,  qu'elle  donna  àM.  deMelf,  fur  ce 
miellé  avoit  fi  fouvent,  &  fi  inutilement  ordonné  à  fon  Pré- 
aeceffeur,  <l'ap,,orter  tous  fes  foms  pour  bien  vivre  avec  le 
Gouverneur  Mènerai  ;  ajoutant  aue  s'il  voyoit  faire  à  M  de 
la  Barre  dans  l'exerace  de  fa  Cliarge  des  choies  manil^fie! 
.nom  cont.-a,res  au  bien  du  Service",  il  fe  contentât  de  lui 
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16S2-83.  taire  fcs  repréfentations  ,  de  lui  marquer  les  ordres,  qu'il 
avoit  reçus  ,  de  le  laifler  agir  après  cela  ,  fans  le  troubler  ; 
mais  de  rendre  compte  auConfeil  de  tout  ce  qui  Te  pafleroit 
de  préjudiciable  aux  intérêts  de  l'Etat. 

Oriainedeh  La  Nouvelle  France  étoit  depuis  plufieurs  années  dans  une 
grande  confufion  ,  &  fe  voyoit  depuis  quelque  tems  mena- 
cée d\me  guerre  ,  capable  de  la  replonger  dans  fes  premiers 
malheurs  :  d'ailleurs  fes  forces  fembloient  diminuer  de  jour  en 
jour  ;  car  dans  le  dernier  récenfement ,  qui  avoit  été  fait  de  la 
Colonie  en  1679,  elle  ne  fe  trouva  compofée  que  de  huit 
mille  cinq  cent  quinze  Perfonnes ,  fans  y  comprendre  le 
Gouvernement  de  l'Acadie  ,  où  il  y  avoit  très-peu  de  Mon- 
de. Nous  avons  déjà  vu  que  les  Iroquois  ne  gardoient  pas 
fort  exaftement  les  articles  de  paix ,  dont  on  etoit  convenu 
avec  eux  ;  mais  ces  Barbares  ne  vouloient  nous  déclarer  la 
guerre  ,  qu'après  avoir  bien  pris  leurs  mefures  pour  la  faire 
avec  avantage ,  &  ils  s'appliquèrent  furtout  à  nous  enlever , 
ou  à  nous  rendre  inutiles  tous  nos  Alliés. 
.  Pluiîeurs  chofes  avoient  contribué  à  nous  attirer  de  nou- 
veau cette  Nation  fur  les  bras.  Depuis  que  la  Nouvelle 
York  étoit  rentrée  fous  l'obéiffiince  des  Anglois ,  le  Colonel 
DoNGAN  ,  qui  en  étoit  Gouverneur ,  avoit  eu  une  grande 
attention  à  faire  donner  aux  Iroquois  les  Marchandifes  à 
meilleur  marché  ,  que  ne  pouvoient  faire  bs  François ,  par- 
ce que  la  Compagnie  ,  qui  faifoit  alors  tout  le  Commerce 
des  Pelleteries ,  prenoit  par  préférence  le  quart  des  Caftors , 
le  dixième  des  Cuirs .,  &  des  autres  Fourures  ,  &  achetoit 
tout  le  relie  à  un  prix  aflez  rcdique.  Outre  cela  il  étoit  fur- 
venu  quelques  affaires  affez  fâcheufes  ,  qui  avoient  aigri  les 
efprits  :  deux  François  ayant  été  tués  par  des  Sauvages  vers 
le  Lac  Supérieur ,  le  fieur  DV  Luth,  entre  les  mains  de  qui 
tombèrent  les  Affaflins ,  les  fit  paffer  par  les  armes.  D'autre 
part  on  avoit  lailTé  impunies  plufieurs  infultes  ,  qu'on  avoit 
reçues  de  ces  Barbares  ,  &  cette  tolérance ,  qui  nous  avoit 
attiré  leur  mépris  ,  fit  paffer  l'aftion  du  fieur  du  Luth  pour 
une  violence  ;  comme  u  les  François ,  à  force  de  fouffrir  des 
affronts ,  avoient  perdu  le  droit  de  s'en  venger. 

Enfin  un  accident  imprévu  fit  connoître  toute  la  mauvaife 
difpofition  des  Iroquois  à  notre  égard.  Au  mois  de  SeoLem- 
bre  1681.  un  Capitaine  Tfonnoiithouan  fut  tué  à  Michil- 
limakinac  par   un   Illinois  ,    avec   qui  il  avoit  eu  quelque 
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deiiK-lc- particulier.  D;.ns  ces  rencontres,  ceneft.ni  fur  ie  - 

Meurtrier,  „,  fur  fa  Nation    que  tombe  le  premie      efc.t^!  '^>^'«i- 

lieu  ,   ou  loffenle  a  eie  faite  :  amf,  c'étoit  aux  K,skaco„s . 


Propo/îtinns 
in.'olcine';  de 
ces  Daib.nics  à 
M.  dtt  froiuc- 
nac. 


ver,  ,1  ayou  dépêché  aux  Cantons  un  Hon^ime  c  co  fi  n^ 
ce  pour  leur  perfuader  de  fufpendre  toute  hoftilité  ,  juw'ce 
qu  1  eut  le  tems  de  leur  taire  rendre  juftice  par  les  Ki  S 

Jl  les  invita  en  même  toms  à  lui  envoVer  à  Catarocouv 
ou  il  fe  rendroit  en  perfonne,  des  Députis ,  avec  ouriî  n^iî 
traiter  de  cette  affaire,  &  de  tous  les^autre^  SjetsT  plaC 
te,  quon  pouvoit   avoir  de   part  &  d'autre.  Peu  de   jou  s 
après  il  reçut  une  Lettre  d'Onnontagué ,  par  laquelle  on  lu 
mandoit  que  ces  Sauvages  exigeoient  qu' 1  s'avançât  jufou^ 
1  entrée  de  la  Rivière  de  ^ou^uen   (a)  ,  &c  on  lui  a  oSoit 
q«  on  ne  doutoit  point  que  cl  ne  fût  le  Colone^^  bong  n 
.qui  leur  avoit  mfpiré  une  orétention  fi  arrogante     dans  il 
penfee  que  )e  Gouverneur  Général  la  rejettalt  avec  mépris 
romproit  tome  négociation  avec  les  Cantons  Iroquois^     ' 

écrkla  Lm!l*  t^,^^^"f  ^^^/^P^'^^it  à  celui ,  ^ui  lui  avoit  R^ponrcJcce 
écrit  la  Lettre ,  quil  ne  fe  refoudroit   amais  :^  ^^ire  une  telle  ^^"'^'•''• 
démarche;  premièrement,  parce  que  cette  ce      .'cendance    e 
feroit  qu'accroître  rinfolen^ce  des^roquois  :  en  i  cond    feu 
parce  que  ,  quand  bien  même  il  ne  feroit  pas  comre  fa  digni! 
te  de  le  faire  ,  il  ne  pouvoir  entreprendre  ce  voyage  avec  bfen- 
feaiice  ,  &  avec  fureté  pour  fa  pirfonne ,  fans^de^rande    dé- 
penfes  :  troifiemement ,  parce  qu'il  n'avoit  point  eifcore  vu  les 
Kiskacoiis  ,  &  qu',1  ne  ^avoit  pas  cruelle  rtVolution  ils  avo  em 
prife.  Il  hniffoit  en  priant  l'Auteur  àe  la  Lettre  de  mettre  mu 
en  œuvre  pour  faire  prendre  aux  Onnontagués  des  fei  S 
plus  raifonnables  &  plus  refpeaueux.  «numens 

Celui-ci ,  non-feulement  ne  crut  pas  la    lu;!^  poffible  •  mais 
illugea  même  qu'il  étoit  dangereux^le  la  tenterr&  ma^dTau  - 

General  que  les  principaux  Chefs  de  la  Nation  Iroquoife   & 
ceux-^memes ,  qu,  étoient  les  plus  affeaionnés  aux  François 
perfiftoiem  dans  la  demande  kne  entrevue  avec  lui  aTem  ée 
de  la  Rivière  de  Chouguen  j  &  que  s'il  la  refufoit ,  il  y  avoit 


ii  Omàrb  '"^  "°™  ^™^"  ^'  '^  ^'^'"^  d'Onnontagué 
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.y^  o.  tout  lieu  de  craindre  que  ces  Sauvages  ne  le  portalTent  k  quel- 
^*  mie  extrémité  ,  qu'on  fe  rcpcntiroit  de  n'avoir  pas  prévenue. 
Dnns  le  même  tems  ,  que  cette  féconde  Lettre  tut  rendue  au 
Co:  i ,'  de  Frontenac  ,  on  l'avertit  fecretement  de  n'aller  point 
à  Chouguen  ,  fans  être  bien  accompagné  ,  &  que  les  Iroquois , 
contre  leur  coutume,  avoient  parlé  de  lui  foi^  infolemment. 

De  quelque  part,  que  vint  cet  avis,  M.  de  Frontenac  eut 
grand  loin  de  le  répandre  ;  mais  ce  qui  parut  le  déterminer 
enfin  à  ne  point  faire  le  voyage  de  Chouguen  ,  c'eft  qu'il  s'é- 
toit  mi  •  dans  la  ute  qu'au  fond  les  Iroquois  l'eftimoient ,  &  ne 
vouloient  point  lui  faire  la  guerre.  Il  prit  donc  le  parti  de  ne  rien 
rabattre  de  cette  hauteur  ,  avec  laquelle  ,  à  l'exemple  de  M.  de 
Courcelles  ,  il  avoit  toujours  traité  les  Sauvage"-.  11  déclara 
publiquement  qu'il  prtnoit  fous  fa  protection  les  Outaouais , 
&  tous  les  anciens  Alliés  ,  &  il  permit  aux  Kiskacons  c'econ- 
ftruire  de  nou\  eaux  Forts ,  pour  s'y  défendre ,  li  on  venoit  les 
attaquer. 

Il  fit  plus  ;  quelques  Iroquois  ,  gagnés  par  le  P.  Jean  de 
Lamberville  ,  leur  Milfionnaire  ,  s  étant  relâchés  jufqu'à 
confentir  qu'on  traitât  à  Catarocouy,  il  répondit  qu'il  n'iroit 

f)as  nlus  !oinque  Montréal,  &:rue  11  Ijs  Iroquois  vouloient 
ui  parler,  il  les  y  attendroit  jui«.ju  au  moisdejuj  !  ;  mais  que 
ce  terme  expiré  ,  il  retourneroit  à  Québec.  Cette  wnfe  irri- 
ta les  1  oquois,  &ils  déclarèrent  de  K  ur  côté ,  qu  ii:>  ne  vou^ 
loient  plus  traiter  avec  le  Gouverneur  Général ,  qu'.:  Cliou- 

fuen.  Surquoi  M.  du  Chefneau  écrivit  de  Québec  à  M.  de 
rontenac  ,  qui  étoit  encore  au  m(Ms  de  Juillet  à  Montre  i 
(^.lefon  fentiment  &:  celui  de  plufieurs  Perfonnes  d'expérieiiv 
etoit  qu'(  i  accordât  aux  Iroquois  ce  qu'Us  demandoient ,  d'au- 
Tint  plus   aie,  fuivunt  les  avis  ,  qu'il  avoit deFrance  ,  on  n'en 
devoit  efperer  aucun  fecours. 
ni  [ui'nirV"      ^^  ajoûtoit  qu'il  y  avoit  un  moyen  de  faire  cette  démarche  , 
re rin"c  'lanti  ^^ns  dérogc  à  fa  digfi'  é  ,  &  fans  expofer  fa  Perlbnne  ;  à  fça- 
ac  pourquoi  il  voir,  de  monter  une  Barque,  laquelL'  feroit  fuivie  d'un  Bri- 
gantin,  &  qvc  quand  il  feioit  à  la  vue  de  Chouguen  ,  d'ap- 
peller  les  L. putes  Iioquoisà  fou  bord.  Lalléponle  du  Géné- 
ral f      u'jl  ne  défaprouvoit  point  cet  expédient  ;  mais  qu'il  ne 
pou\       le      foudre  à  s'en  fervir  ,  &  qu'après  la  manière  inti)- 
lentè      ioiu  àes  Barbares  avoient  ret^u  les  dernières  propofi* 
tiens  ,  qu'il  leur  avoit  fait.   ,  ce  feroit  trop  liât,  cr  leur  fierté  , 
que  de  les  aller  chercher  chea  eux  :  qu'il  étoit  toujours  difpofi 
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à  les  écouter  ,  quand  il  auroit  vu  les  Kiskacons  ,  pourvu  qu'ils  ...  •  ■ 
ferangcadent  à  leur  devoir;  mais  qu'il  ctoit  bon  de  faire  les  '"^-■^3' 
préparatifs  néceffaires  pour  Ibûtenir  la  guerre  ,  îk  qu'ils  dé- 
voient tous  deux  agir  de  concert  en  cette  occafion  ,  quoiqu'ils 
enflent  nouvelle  qu'on  leur  avoit  nommé  dcsSucceTeurs ,  par- 
ce que  peut-être  ces  MefTieurs  n'arriveroicnt  pas  à  tems  pour  fe 
mettre  en  état  de  faire  tête  à  un  Ennemi  ,  qui  étoit  toujours 
prêt  à  commencer  les  lioflilités. 

Peu  de  tenis  après  le  Général  faifant  la  vifitc  des  Côtes  de    D''r"t.<s  1,0. 
de  Montréal ,  rencontra  le  Sieur  de  la  Forêt ,  Major  de  Cata-  ']""'' '^^^'^"'■• 
rocouy  ,  qui  lui  amenoit  cinq  Iroquois.  C'étoit  des  Dépurés  des  "''" 
cinq  Cantons  ,  qui  avoient  ordre  d'alFiirer  leur  Père  Ononthio 
qu'ils  étoient  dans  la  dirpofition  de  bien  vivre  avec  lui  ,  &  avec 
ies  Alliés.  Le  Chef  de  cette  Dépuration  étoit  un  Capitaine  On- 
nontn^ué  ,  nommé  Teganissorens  ,  fort  afïxaionné  à  la  Nu- 
tion  irariçoile  ,  lequel  s'étoit   donné   de  grands  mouvemens 
pour  calmer  les  efprits  de  fa  Nation  ,  &  croyoit  y  avoir  réuffi. 
M.  de  Frontenac  lui  donna  audience  l'onzième  ùc  Septem- 
bre ,  &  le  lendemain  lui  répondit ,  qp'il  ne  tiendroit  jamais  à  lui 
que  la  boiine  intelligence  ne  fe  rétablît  entre  les  deux  Nations  ; 
mais  comme  les  Illinois  étoient  exceptés  de  la  paix ,  que  les' 
Cantons  vouloicnt  bien  maintenir  avec  nos  Alliés ,  &  que  Te- 
ganiflbrens  avoit  déclaré  qu'on  fe  préparoit  à  leur  faire  vive- 
ment la  guerre  ,  le  Général  fît  à  ce  Député  de  fort  beaux  pré- 
fens  pour  l'engager  à  détourner  ce  coup.  Il  le  promit  ;  mais 
nous  verrons  bientôt  qu'il  n'avoit  pas   le  fccret  de  fa  Na- 
tion ,  &  qu'elle  ie  fervoit  de  lui  pour  cacher  {qs  véritables 
defTeins. 

A  peine  étoit-il  parti  de  Montréal  ,  que  d'autres  Députés     T>ôp^:Usd,■, 
arrivèrent  de  la  part  des  Kiskacons ,  des  Hurons  de  Micliil-  '"""  ^'•'•• 
liiîiakinac  ,  &  des  Miamis  ;  &  le  Comte  de  Frontenac  n'ou-  "°"'" 
blia  rien  pour  perfuader  aux  premiers  de  fatisfaire  les  Tfon- 
nontiiouans  au  fujet  du  meiutre ,  dont  j'ai  parlé.  Ils  repondi- 
rent qu'ils  a\  oient  chargé  les  H;  fotîs  Je  leur  préfenter  des  Col- 
liers de  leur  part ,  qu'ils  n'étoitnt  pas  obligés  à  autre  chofe , 
n'étant  pas  les  Auteurs  de  rafiTaffinat;  mais  que  les  Hurons,  qui 
ne  cherchoient  qu'à  broiiiller  ,  bien  loin  de  s'acquitter  de  leur 
Commiflîon,  avoient  encore  aigri  les  Iroquois  contre  2ux.  Le 
Général  eut  beau  infifler  pour  les  engager  à  quelqu'autre  dé- 
marche pour  le  bien  de  la  paix  ,  tout  ce  qu'il  put  obtenir ,  cefut^ 
qu'ils  demeureroient  fur  la  défenlive«- 
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168Z-83.    „  Les  chofes  ctoicnr  en  ces  termes,  lorfque  Meineurs  de  la 

Anivéc  de  5,''''''"'  ^f""'  Meules  arrivèrent  à  Québec  ;  on  venoit  même 

MM.  d.  u     ti  apprendra  que  la  Dcj)utation  de  Teganiflbrens  n'avoit  point 

Sied  .f  '^"    •""  '^  ''T  "'"''/  "^"^  '''  P^"  '•"  ^^^"^«"^  '  ^"e  d'amufer  les  f  ran- 
çcjis ,  &  (jue  la  guerre  étoit  commencée  contre  les  Illinois. 
Amii  on  s  attcndoit  à  voir  bientôt  les  Iroquois  en  armes  au  mi- 
lieu  de  la  Colonie.  D'autre  part  on  ne  fut  pa;»  lontems  à  s'an- 
percevon-  que  les  Créatures  du  Comte  de  Frontenac  ne  trou- 
veroient  pas  dans  fon  Succefleur  la  même  prott-aion  ,  &  il 
I^arut  en  effet  que  M.  de  la  Barre  ,  ou  étoit  arrivé  de  France 
oeja  nrevenu  ,  ou  fe  lailFa  d'abord  prévenir  contre  le  Sieur  de 
la  Sale ,  au  fujet  duquel  il  fe  déclara  trop  tôt ,  pour  ne  pas 
donner  lieu  de  juger  qu'il  le  faifoit  fans  avoir  bien  exammé 
par  lui-même  la  conduite  de  ce  Voyageur. 
rc^'i'cnc'fia'  ,  ^^'^^  quatorzième  de  Novembre  cfe  cette  même  annér  ,  il 
Cour  contre    ccrivit  au  Miniftre  que  l'imprudence  de  la  Sale  avoit  allumé  la 
M.dclas.lc.  guerre  entre  les  François  &  les  Iroquois,  &  que  la  Colonie 
pourroit  bien  être  attaquée,  avant  qu'elle  fût  en  état  de  fe  dé- 
fendre. Il  ajoûtoit  que  le  P.  Zenobe  ,  Recollet ,  qui  venoit  d'ar- 
river a  Québec  pour  paffer  en  France  ,  n'avoit  voulu  lui  rien 
communiquer  des  nouvelles  découvertes  ;  mais  qu'il  ne  croioit 
pasquon  put  compter  beaucoup  fur  tout  ce  que  ce  Religieux 
en  diroit ,  m  regarder  ces  découvertes  comme  fort  importan- 
tes :  enfin  que  la  Sale  paroiffoit  avoir  de  fort  mauvais  deffeins. 
Dans  une  autre  Lettre  ,  dattée  c'u  trentième  d'Avril  de  l'an- 
née luivante  ,  il  dit  qu'il  eft  enfin  convaincu  de  la  fauffeté  de 
tout  ce  qu  on  avoit  publié  des  découvertes ,  dont  la  Sale  avoit 
fait  part  au  Mmiflre  par  un  Père  Recollet;  que  ce  Voyageur 
etoit  aauellement  avec  vne  vintaine  de  Vagabonds ,  François 
U  Sauvages  ,  dans  le  fond  de  la  Baye ,  où  il  cranchoit  du  Sou- 
verain ,  pilloit  &  rançonnoit  ceux  de  fa  Nation ,  expofoit  les 
Peuples  aux  incurfions  des  Iroquois ,  &  couvroit  toutes  ces  vio- 
lences du  prétexte  de  la  permiffion  ,  qu'il  avoit  de  SaMaiefté  , 
de  faire  feul  le  commerce  dans  les  Pays  ,  qu'il  pourroit  dél 
couvrir;  en  quoi  il  étoit  d'autant  moms  fondé  ,  que  la  Baye 
&  les  environs  etoient  connus  &  fréquentés  par  les  François 
lontems  avant  qu'il  arrivât  en  Amérique.  Enfin  que  le  terme 
de  Ion  Privilège  expiroit  au  douzième  du  mois  de  May  pro- 
chain ,  après  quoi  il  faudroit  bien  qu'il  fe  rendît  à  Québec  . 
ou  fes  Créanciers ,  à  qui  il  étoit  redevable  de  plus  S  trente 
mille  ecus ,  1  attendoient  avec  impatience. 


^  ■■«■i>m%,. 


Effet ,  c]i!c 
|>io<luiflnc  fc$ 
Lettres. 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE    Liv    X    4, 

goût  de  tout  le  monde  ;  leurs  firccCii  evciient  : ,  ;  ,i  '  r  r 
ceuv  ,  qui  demeurent  dans  lobfcurit'.  ils  fo  r ?l  ,  ''""''"  ''" 
&du  m'al.,ux  autres;  ceux-ci  (ë  ven'g  ÛT,  'i?',:;:  ïl": 
mocleratu,,,  ;  ceux  -  li  exaggerent  leur  mérite.  De  U  l"  ,t 
traits  fi  differens ,  qu'on  en  tait  ,  &  dont  iiicin,  „•  1  J  " 
blant  ;  mais  comme  la  liaine  &  h  d  "mâiwcnii  ..^  '""■T' 
vont  toujotns  plus  loin,  que  la  rcconno.ff  fcc  &  ■àm|.r'''ï 

la.de  t.^.erL  .en  plus  r.i;-i^^^^^^^^ 

Par  bonheur  pour  lui  fa  Caufe  fut  portée  à  un  Tribunal    n.N 
Ion  eto.t  nrévenu  en  fa  faveur  ,  &  comme  il  Lv  t   e    rù   'à? 
Cour  les  Lettres  ,  qu'on  y  avoic  écrites  contre  lu      S     é  bnc 
effaça  au  moins  une  partie  des  impreffions  ,  qu  on  y  avô.t  von 
lu  donner  contre  fa  conduite.  Ce  n'eft  dis  ni  M^  7  c 
W  le  crût  tout-à-fait  exempt  de?S     ?li^;  t  'X 
choit  ;  mais  jugeant  par  lui-même  de  fes  talenî  il  crm  A^ 
les  employer.  îl  lu.  cfonna  néanmoins  de  bon    aVi    fu   f-f  ?"'' 
duite  paffée  ,  &  le  malheur  de  la  Sale  vnu  de  ce  a  '  I  n  »  r 
pa,en  l-oflter    ai^r,  que  nous  le  verront  dan  la  f?n^t^  "^^^"^ 
CependantM.de  la  Barre  n'eut  pas  plutôt  pris  e    maintes 
refnesdu  Gouvernement ,  qu'il  comprit  que  la^ouvërF  an 
ce  fe  trouvoit  dans  des  conjonaures  infi/iiment  déhcates   c'eft 
cequilobhgea  de  convoquer  une  Affemblée       ï  nn^MVi^ 
vita  non-feulement  l'Intendant  &  l'Evêoue     m  uc^  "' 

principaux  Officiers  des  Troupef,  puS  M  XeTd^cir 
fea  Supérieur  ,  les  Chefs  des  Vurifdiftions  SubTer  s  le?." 
peieur  du  Séminaire  ,  &  celui  des  Miffions  ;  &  He  pria  tous" 

çanino...  aux  Anglois  &  aT-^Ld^s^rf  N^^el t^ 
York,  par  confequent  qu'il  falloit  regarder  c^  dlv  TV '.? 
comme  nos  premiers  EiL^mis ,  .S.  J^nlkTlÙ^^  f^^^^Z 
elle,  ne  ceffoxent  point  d'exciter  fous  main  les  CantJis  à  rom! 
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1682-83.  pre  avec  nous  :  que  ces  Barbares  ,  pour  n'avoir  point  à  faire 
à  trop  forte  partie  ,  cherchoient  à  nous  amufer  ,  tandis  qu'ils 
travailloient  à  nous  débaucher  nos  Alliés,  ou  à  détruire,  les  uns 
après  les  autres,  tous  ceux  ,  qu'ils  nepouvoient  détacher  de  nos 
intérêts  :  qu'ils  avoient  commencé  par  les  Illinois  ;  qu'il  nous 
étoit  d'une  très-grande  importance  d'empêcher  que  ces  Sauva- 
ges ne  fuccombaffent  fous  leurs  eflbrts  ;  mais  que  ce  n'étoit  pas 
une  chofe  aifée  ;  que  la  Colonie  pouvoit  mettre  au  plus  miik' 
Hommes  fous  les  armes  ,  &  que  pour  cela  même  il  faudroit  faire 
cefler  une  partie  des  travaux  de  la  Campamie. 

On  lui  reprefenta  enfuite ,  qu'avant  que  de  prendre  ouverte- 
ment les  armes ,  il  falloit  avoir  des  Magafins  bien  fournis  de 
vivres  &  de  munitions ,  le  plus  près  qu'il  le  pourroit  de  l'Enne- 
mi :  par  la  raifon  ,  que  ne  s'agiffant  pas  feulement  d'effraj'er  les 
Iroquois ,  comme  on  s'étoit  contenté  de  faire  du  tems  de  M. 
de  Tracy  ,  mais  de  les  réduire  au  point ,  qu'ils  ne  furent  plus 
en  état  de  nous  inquiéter ,  on  feroit  obligé  de  relier  lontems 
dans  leur  Piiys ,  ou  aux  environs  :  que  le  Fort  de  Cataro- 
couy  étoit  d'une  grande  commodité  pour  ce  dellein  ,  puifque 
de  ce  Porte  on  pouvoit  en  deux  fois  vint-quatre  heures  tom- 
ber fur  le  Canton  de  Tfonnonthouan  ,  le  plus  éloigné  de  tous  : 
qu'on  ne  pouvoit  fe  paffer  d'avoir  trois  ou  quatre  Barques  fur 
le  Lac  Ontario  ,  pour  porter  les  vivres  ,  les  munitions ,  &  une 
partie  des  Hommes ,  où  il  feroit  néceflaire  :  que  c'étoit  aux  ri- 
vages des  Tfonnontlîouans  ,  qu'il  falloit  d'abord  port^-r  la 
guerre  ;  mais  qu'avant  que  de  s'engager  dans  une  pireille  cntre- 
prife  ,  il  falloit  demander  au  Roy  deux  ou  fois  cent  Soldats  , 
dont  une  partie  feroit  mife  en  garnifon  dans  les  Forts  de  Ca- 
tarocouy  ,  &  de  la  Galette  ,  pour  garder  la  tête  à:  l-i  Colonie  , 
tandis  que  toutes  les  forces  feroient  dehors  :  qu'il  convenoit  de 
fupplier  auiïi  Sa  Majefté  d'envoyer  dans  le  Pays  mille  ,  ou 
quinze  cent  Engagés  pour  cultiver  les  Terres  dans  l'abfence 
des  Habitans ,  &  des  fonds  pour  les  Magafnis ,  &  la  conftru- 
ftion  iXasi  Barques  :  que  pour  engager  le  Roy  à  faire  cette  dé- 
penfe  ,  il  étoit  befoin  de  l'inftruire  dp  la  néceflité  de  la  guerre  , 
ëc  de  l'infuffifançe  de  la  Colonie  pour  la  foûtenir  ,  &  de  lui  re- 
prefcnter  furtout  que  le  défaut  des  fecours  de  France  commen- 
çoit  à  nous  attirer  le  mépris  des  Sauvages  ;  au  lieu  que  ,  fi  ces 
Peuples  voy  oient  arriver  des  Troupes  Françoifes  ,  les  Iroquois 
peut  -  être  y  penferoient  à  deux  fois  ,  avant  que  de  nous  atta- 
cTuer  ,  ôc  nos  Alliés  ne  balanceroien:  pas  à  nous  prêter  main 
^  fortp 
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forte  contre  une  Nation,  dont  ils  redoutoient  la  nuiffance  • 
mais  dont  ,1s  fe  croiroient  affûtés  de  triompher  /s"  nous 
vovoient  en  état  de  les  l'ecourir  puiffamment. 

M.  de  la  Barre  fît  dreffer  un  Aàe  de  cette  Délibération    8^ 
lenvoyaenCour.  Elle  y  fut  fort  approuvée  ,&!  Roy  Vo^ 
nafes  ordres  cour  faire  embarquer  au  plùtô   deux-cent  Sol- 
dats. Sa  Majefté  écrivit  au  Gouverneur 'Général     &  dam  f 
Lettre  ,  qu,  eft  dattéedu  cinquième  d'Août  1673.  dk  lui  don 

ve'lirv   T  A    ^•"^"^^^-  ^""8^"  '   Gouverneur  de  la  No  ." 
velle  York,  devo.t  avoir  reçu  un  Commandement  très -ex- 
près du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  ,  d'entretenir  une  bonne 
correfpondance  avec  les  François  ,  &  qu'elle  ne  doùtoit  point 
qu  11  ne  s  y  conformât.  Dongan  reçutVéritablemenr^et  ô"! 
dre  ;  mais  nous  verrons  bientôt  qu'il  ne  fit  femblant  d'y  défé- 
rer ,  que  pour  mieux  tromper  les  François  ,  &  qu'il  futie  nrin 
apa   Moteur  de  la  fanglante  guerre  ,  'que  nou?  firen  tles^    o" 
auo  s  pendant  nres  de  trente  ans.  Le  Roy  par  la  même  Lettre , - 
dont  ,e  viens  ^e  par  er  ,  recommandoit  à  M.  de  la  Barre  d'em- 
pêcher   autant  quil  lui  leroit  poffible  ,  les  Anglois  dcTé- 
tabhr  dans  la  Baye  d'Hudfon  ,  Sont  nous  avions^pris  poffef- 
fion  plufieurs  années  auparavam  ,  &  dont  il  eft  nlceffa^re  ce 
mettre  en  peu  de  mots  les  Lecteur  en  état  de  fe  fo  mer  au 
moins  une  légère  notice. 

Après  qu'on  a  doublé  la  pointe  Septentrionnale  de  l'Ifle  de 
Terre-neuve  en  faifant  le  Nord-Oueft  ,&  côtoyant  toi^urs 
la  Terre  (k   Labrador,  on  s'élève  jufques  vers  les  foi4me 
trois  degrés  A,  Latitude-Nord  ,  &  l'on  trouve  mi  Déttoi^ 
qui  porte  le  nom  de  Nu^fon.  Ce  Détroit  court  Eft  &  Oueft  ' 
en  prenant  au  Nord-Oueft     &  fa  fortie  eft  par  les  foixan te- 
quatre  degrés.  En  cet  endroit  la  Mer  forme   une  Baye  de 
trois-cent  heuès  ,  ou  environ  de  profondeur  ,  &  c'eft  ce  ou 'on 
appellera  Baye  d'Hudfon.  Sa  larg'eur  eft  inégale  ;  car  en  Xr^t 
du  Nord  au  Sud  elle  diminue  toujours  depuis^ deux-cent  lieues 
jufqu  a  trente-cinq.  Son  extrémité  Méridionnale  eft  par  les  cin- 
quante-un dégrès.  ^    »i«cjji 

Rien  n'eft  plus  affreux  que  le  Pays,  dont  elle  eft  environ- 
née ;  de  quelque  cote      qu'on  jette  les  veux  ,  on  n'.pera.f 
que  aes  Terres  incultes  &  fauvages ,  &  clés  Rochers  efcCrpés 
qui  s  élèvent  lufqu'aux  Nues .  cui  i'(mtc^ntrorr.,„.,'>c  ,1..  d  ,..*:...' 


lo'Si- 


Le  Roy  en 

voie  des  T  !•':!!-. 
pescnCaiiaci.1. 


T'e'criinîoi» 
di   la  lUy.- 
d'Hudlba. 


qui  s'élèvent^  ii'jqu'aux  NuésT  q'mfont  emrecmi'pS'cirRav^nes 
de  \al!ees  ftériles  ,  où  le  Soleil  ne    pénètre 


profondes   & 

point ,  &  que  les  neiges  &  les  glaçons ,  qui  ne  fondent  ja. 


Ooo 
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mais  rendent  inabordables.  La  Mer  n'y  eft  bien  libre 


Cîirervadons 
(ur  !c-  ;^laccs 
lie  Cïs  Mets. 


I 


i6i<'-8;  "  '«:"»'="'•  i"a.^^iuai^ic3.  x.a  ivicr  ny  eit  Dien  libre  ,  que 
•''  depuis  le  commencement  de  Juillet  julqu'à  la  fin  de  Septem- 
bre ;  encore  y  rencontre-ton  quelquefois  alors  des  glacea 
d'une  grofleur  énorme,  qui  jettent  les  Navigateurs  dans  de 
très-grands  embarras  ;  car  dans  le  tems  qu'on  y  penfe  le  moins , 
une  Marée  ,  ou  un  Courant  affez  fort  pour  entraîner  le  Na- 
vire ,  Si  l'empêcher  de  gouverner  ,  l'inveftit  tout-à-coup  d'un 
fi  grand  nombre  de  ces  ccueils  flottans  ,  qu'aufTi  loin  que  pui/îe 
porter  la  vue  ,  on  ne  découvre  que  des  glaces. 

11  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  s'en  garantir ,  que  de  fe  gra- 
piner  fur  les  plus  groiFes ,  &  d'écarter  les  autres  avec  de 
longs  bâtons  ferrés  ,  dont  il  faut  avoir  foin  de  fe  munir  , 
quand  on  entreprend  cette  périlleufe  Navigation.  Mais  dès 
qu'on  s'eft  ouvert  un  pafTage ,  il  en  faut  profiter  a  j  plutôt , 
car  fi  malheureufement  il  furvient  une  Tempête ,  tandis  qu'on 
efl:  ainfi  affiegé  par  les  glaçons ,  c'efl:  un  grand  hafard  ,  fi  ou 
s'en  tire.  Ces  glaçons  font  ordinairement  formés  de  l'eau  de 
plufieurs  Torrens ,  qui  fe  déchargent  dans  la  Baye  :  la  cha- 
leur du  Soleil ,  au  milieu  même  des  ardeurs  de  la  Canicule , 
ne  fçauroit  les  fondre ,  &  ne  peut  tout  au  plus  que  les  dé- 
tacher ,  ce  qui  fe  fait  avec  un  bruit  affreux ,  en  entraînant 
quantité  de  terres,  &  quelquefois  d'afTez  gros  Rochers.  Com- 
me on  entend  afTez  fouvent  dans  cette  Baye  des  bourdonne- 
meiis  ,  qui  pourroient  inquietter  les  Navigateurs  ,  il  eft  bon 
qu'ils  fçachent ,  qu'outre  ce  qu'y  contribuent  les  Torrens  , 
qui  du  haut  des  Rochers  fe  précipitent  dans  la  Mer,  leur 
principale  caufe  eft  une  efpece  de  bouillonnement ,  que  for- 
ment les  Ifles  ,  &  les  Bancs  de  glace  ,  dont  tous  les  bords 
de  la  Baye  font  femés  :  &  voici  comment  on  conçoit  que 
cela  peut  arriver. 

Le  Flot ,  qui  vient  de  l'Océan  avec  impétuofité  pour  en- 
trer dans  la  Baye ,  eft  arrêté  par  les  glaces  :  cette  réfiftance 
lui  fait  changer  fa  direftion ,  ik  cela  produit  des  remouts  de 
Marée ,  qui  fe  croifent ,  ce  qui  joint  au  nitre ,  dont  ces  Mers 
font  remplies  ,  produit  une  fermentation  ,  qui  fait  bouillon- 
ner la  furface  des  Eaux.  Je  dis  que  ces  Mers  font  remplies 
de  nitre ,  &  cela  ne  peut  être  autrement ,  vu  la  quantité  de 
neiges  fondues  &  de  glaces ,  qu'elles  reçoivent.  D'ailleurs 
on  a  remarqué  que  les  plaques  de  plomb  ,  dont  on  couvre 
la  lumière  des  canons ,  le  trouvent  tous  les  matins  couvertes 
de  nitre  ,  &  que  quand  quelqu'un  s'eft  fait  laigner  fur  les 
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Va,ffeaux,  ou  dans  les  Forts ,  l'ouverture  de  la  veine  eiieil  - 

bientôt  toute  bordée    Or  il  eiè  certain  que  cette  abondance      ^  ^^3- 
de  nitre  ,  pnite  au  changement  de  Clim^at ,  aux  nouTrim  es 
ralees,  auxquelles  on  eft  réduit  dans  ces  voyages    &  au  ne^ 
dexercce  ,  qu'on  y  fait  ,  caufe  de  grandeffa LdSs     auffi 

Iqùipage"  ^"'"  "^^'^^^^  ">  P^^^^  P-  '^  ^^^^^    "on 

Un  autre  Phénomène,  cru!  oaroît  dan«  Va;^ 
h^na^on  s'étudiât  à  en  L^^  lîZt'^^^T^  ^S;'^"" 
le  plus  ferein  ,  on  apperçoit  tout  à  coup  au    milieu  de  k 
nuit  des  nuages  d'une  blancheur  extraor&naire?  &  au  tra 
vers  de  ces  nuages  une  K.miere  très -éclatante!  lS-s  même 
quon  ne  fent  pas  un  (bufle  de  vent,  ces  nuages  fôu  S 
t  ^^^^  "f ^  Y^^-g^.^"de  viteffe,  &  prennent  tlute   fo  tes  dJ 
£gures    Plus  la  nuit  ell  obfcure ,  p'iu.  la  lumière  e  ?  vive 
elle  left  même  quelquefois  à  un  point,  qu'on  peut  Ire  àf^ 

rr^iet"""^  ^'"  "''"^"'  ^"'^  '^'^^  '^  '^  ï-vriaiî: 

On  dira  peut-êtr.-  que  ce  n'ell  qu'une  réfratlion  des  ra,nn« 
du  Soleil ,  qui  par  cette  hauteur  ,1e  s'éloigne  pas  beaucouo  de 
Ihorifon  pendant  les  nuits  de  Uté,  &  crifencore  an'H  n"^ 
point  de- vent  dans  la  baffe  région  d^rS  -1^"'^^' 
avoir  dans  la  fupérieure  ,  ce  quf  S  vra  ;Tn;i^^:Tuf  ^^^ 
f^t  juger  qu'd  y  a  encore  une  autre  cauà  dece  M^eore 
c  eit  que  pendant  l'iiyver  même  ,  la  Lune  naroîf  !k  m  !  * 

vironnée  d'Arcs-en-fciel  de  couleurs  diffeLue  TT  '"" 
très-vives  Pour  moi  ;e  fuis  perfuadé  q.^  c  s  effetf  do^v^em 
«re  attribues  en  partie  à  des  exhalaifons  nitreufes  eu  oe  ' 
dam  le  jour  ont  été  attirées  ,  &  enflammées  par  iVsSeif 

Mais  croiroit-on  que  fur  ces  glaces  énorme.     A^Z        1 
ques-unes  n'ont  pas  moins  d'étendwt  r,!,»  ^'f'^^''  '  fo'\t  quel-     M,nl..c  d« 
la  Bave  H'HnrlfA 7  retendue  que  plufieurs  des  li  es  de  voyij^c,  (l,t 

la  mye  dHudfon  ,  on  rencontre  des  Hommes    oui  sV  fnZ  '^^'î'^"»- 
embarqués  exnrès  ?  On  affùre  pourtant  qu'on  y  a^plusVune 
fois   aperçu  des  Efquimaux  ;  k  il  d\  ^crum\tJ  û  clT, 

arrive"!    T'  '^^  "'  ^°^î  jamais 'imbarrafl^",";o.qu, 
arrive,  &  quelque  tems  qu'il  faffe.  Si  les  glaces  à  LcLu 

O  o  o  ij 
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de  près  ,  ils  fautent  fans  peine  de  l'une  à  l'autre  :  fi  elles  laif- 
fent  libres  des  intervalles  afl'ez  confidérables ,  ils  s'embarquent , 
&  naviguent  aufll  lontems ,  que  les  glaces  le  leur  permettent. 
Sont-ils  pr^s  d'un  glaçon  ,  qu'ils  ne  peuvent  éviter  ?  ils  fau- 
tent deffus ,  &  recueil  même  ,  qui  menaçoit  de  les  faire  pé- 
rir ,  les  garantit  du  naufrage.  Il  n'en  eu  pas  de  même  de  ceux  , 
qui  font  embarqués  fur  un  Navire.  Si  leur  Bâtiment  vient  à  fe 
f  racaffer  entre  deux  glares  ,  toute  leur  relfource  eft  de  fe  fau- 
ver  fur  l'une  ,  ou  fur  l'autre  ;  mais  la  difficulté  efl:  d'y-  fubfi- 
fter  ,  ou  d'en  fortir.  Quoiqu'il  en  foit  ,  on  peut  bien  juger 
qu'une  Mer ,  où  il  cft  fi  dangereux  de  naviguer  ,  n'cft  pas  en- 
core bien  .connue  :  aufli  à  l'exception  de  quelques  Illes  ,  que 
les  François  &  les  Anglois  ont  rencontrées  fur  leur  paffage  ,  & 
des  endroits  de  la  Côte  ,  où  ils  ont  eu  des  Etabliflemens ,  tout 
le  rerte  n'a  encore  été  vu  que  de  loin. 

Il  n'ell  point  douteux  que  parmi  un  grand  nombre  de  Na- 
vigateurs de  différentes  Nations ,  qui  fur  la  fin  dufeiziéme  fîé- 
cle  ,  &  dans  le  cours  du  dix-feptiéme  ont  entrepris  de  décou- 
vrir par  le  Nord  de  l'Amérique  un  partage  à  la  Chine  &:  au 
Japon  ,  plufieurs  n'ayant  eu  connoiffance  de  cette  grande 
Baye ,  qui  communique  à  la  MerChriftiane  ;  mais  il  elt  cer- 
tain que  ce  fut  Henry  Hudson  ,  Anglois  ,  qui  en  161 1 .  don- 
na fonnom  ,  &  à  la  Baye  ,  &  au  Détroit,  par  où  il  y  entra. 
On  ne  fçait  rien  de  ce  qu'il  y  rit,  on  ignore  même  s'il  y  pé- 
nétra bien  avant.  Les  prétendues  prifes  de  poffeffionde  Nel- 
son ,  de  Thomas  Button  ,  &:  de  Luxfox  ,  faites  en  divers 
tems  de  tout  ce  Pays ,  quand  elles  feroient  auffi  conftatées , 
qu'elles  le  font  peu  ,  n'etabliffent  pas  mieux  les  droits  ,  que 
cette  Nation  s'artribuoit  fur  cette  Baye  au  tems ,  dont  je  parle  , 

3ue  celles  de  Verazani  fous  le  règne  de  François  I.  ne  nous 
onnoit  celui  de  revendiquer  la  Caroline  ,  la  Virginie  ,  &  les 
autres  Provinces  de  l'Amérique  Septentrionnale ,  qui  font  au- 
jourd'hui occupées  par  la  Couronne  d'Angleterre  ,  puifqu'il 
ei\  certain  que  les  Anglois  ne  poll'edoient  rien  aux  environs 
de  cette  Baye  ,  lorfqu'en  1656'.  le  Sieur  Bourdon  y  fut  envoie 
pour  en  affùrcr  la  poffeffion  à  la  France  :  Cérémonie  ,  qui  fut 
pluHcurs  fois  renouvellée  dans  la  fuite. 

Il  clt  vrai  qu'en  1665.  deux  Transfuges  François  nommés 
Medard  Chouard  des  Groseilliers  ,  &  Pierre-Efprk 
DE  Radisson,  pour  fe  venger  de  je  ne  fçai  quel  mécontent 
tjement ,  qu'on  leur  avoit  donné  ^  conduifireut  des  Auglois- 


16^\. 
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de  k  tt^'T  "^^  ^^'"'7^'^;^  .qui  fb  décharoc  dans  le  fond 
de  la  Baye ,  &  c(ue  ceux-ci  bâtirent  à  1  embouchure  de  cette 
Kiviere,  unFort,  qui  fut  nammë  Rupert ;  aue  dans  la  fuite 
^.  vm  conftrmfirent  un  fécond  chez  les  Monfonis  ,  &  puis  un 
no.fieme  a  Quitchitchoucn  ;  mais  on  regarda  en  France  &  en 
«.anada  ces  entrepnfes  comme  des  ufurpations. 

■iclTedfrl^-;  ^""^^''^  crut  devoir  diffimuler  quelque  tems 
a  cauie  de  1  étroite  union  ,  qui  regnoit  alors  entre  les  deux 

fva7fZi^Tr"''rr''H'^^^'  prcfcriptlon,  M.  Talon 
ayant  forme  le  delTein  de  chercher  un  chemin  facile  pour  aller 
parle  Saguenay  à  la  Baye  d'Hudfon  ,  profita  d'une\iouv  e 
Deputation  des  Sauvages  de  ces  Quartiers-là  ,  dont  le  motif 
etoit  encore  d'avoir  des  Miiïionnaires.  Il  choîiit  pour  les^-ii- 
compagner  a  leur  retour  le  P.  Charles  Albanel  &  lui  don- 
na pour  Adjoints  deux  François ,  dont  l'un  étoit  le  Sieur  De- 
nysde  S.  Simon,  Gentilhomme  Canadien  ,&  Neveu  de  ce- 
lui  ,  dont  j  ai  h  fouvent  cité  les  Mémoires  au  fujet  de  l'Acadie. 

I  s  partirent  de  Québec  le  vint-deux  du  mois  d'Août  1671. 
&  des  le  dix-icpticme  de  Septembre  ils  eurent  avis  que  dtux  a: 
aZJç    ^"g^^^^^^^î-O'^nt  mouillés  dans   le  fond  de  la  Baye  t*"  -  -;- 

1 ,  M  "1  yJ^^'^'^'T  ^"  ^'"^''^  ^^^^  I^^  Sauvages.  Ce  te  alHH 'l 
nouvelle  les  obligea  d'envoyer  à  Québec  demander  des  Paf-  ^o-^^rts.. 
leports,qui  leur  furent  délivrés  fur  le  champ;  mais  ce  retar-  °"""^- 
dément  leur  avoit  fait  perdre  la  fa.fon  propte  pour  naviguer 
fur  a  Riviefe  &  ils  furent  contrainfs  cFhy  erner  fur  es 
•bordsçlu  Lac  de  S.  Jean  Ils  fe  remirent  en^iiarche  le  p  " 
mier  de  Juin  de  1  année  fuivante  ,672.  &  le  treizième  ^dix- 
huit  Canots  remplis  de  Sauvages  Miflajfins  parurent  en  po- 

Aïk^  .  '  ^"'  '  "î"-  \""lo'e"t  leur  dilputer  le  palîage.  Le  Père 
Albanel  s  avança  leul  pour  leur  parler,  &  leur  Tiit  que  les 
François  avant  purge  le  Pavs  des  Partis  Iroquois ,  U  étok  bien 
julte  qu  il  leur  fut  permis  cîy  paflTer 

de^linl^'^'T'"-'"^"''?  "  ^*^P5^"^Î^'-^  leur  ancienne  coutume 

de  venir  en  Traite  au  Lac  S.  Jean,  où  ils  ne  manqueroient 

amais  de  trouver  des  marchandifes  ,  &  où  ils  rencontreroient 

toujours  un  M,monna,re  ,  pour  les  inftruire  ,  comme  on  avoit 

CxTa  Jf  V  ^  '''^^"'•^^^  ^"8^«^^  "'^  faifoiem  point.  Lo 
Chef  des  Mifhffins  remercia  le  Père  de  la  paix  ,  que  leur 
avoient  procure  les  .  rançois  ,  &  du  zélé  ,  ^u'il  témoignoit 
pour  leur  inllrua.on  :  il  le  conjura  même  de  relier  avec  lui  : 
majsle  Père  lui  dit  que  pour  le  préfent  une  afraii:e  indifpeo^- 
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fable  l'appelloit  ailleurs  ,  &  le  pria  de  l'attendre  à  fon  retour 
au  Lac  de  S.  Jean. 

Le  dix-huitiéme  les  Voy  igcurs  entrèrent  dans  le  Lac  des 
Ajliltaflins  ,  dont  on  ne  peui.  taire ,  dit-on  ,  le  tour  ,  qu'en  vint 
jours  de  beau  tcnis  ;  &  le  vingt-cinauiéme  ils  arrivèrent  au 
bord  de  celui  de  Nemifcau,  qui  cft  beaucoup  plus  petit.  Le 
premier  de  Juillet  ils  fe  rendirent  en  un  lieu  ,  nommé  Mif 
coutenagec/iit  ,  où  les  Sauvages,  qui  avoient  demandé  un  Mlf- 
fionnaire  ,  les  attendoient  ,  &  les  reçurent  avec  de  grandes 
démonftrations  de  joye.  Le  P.  Albanel  s'aperçut  néanmoins 
quils  craignoient  qu'on  ne  voulûts'oppofer  au  commerce  des 
Ànglois  ,  qui  s'étoient  avancés  jufques-Ià  ,  &  y  avoient  bâti 
une  Maifon  pour  la  Traite  ;  mais  il  les  raffùra ,  &  leur  dit 
qu'il  n'avoit  en  vue  ,  que  le  falut  de  leurs  Ames ,  &-  que  les 
François  ne  fbngeoient  qu'à  affùrer  la  tranquillité  ,  &  la  sûreté 
du  Pays  contre  les  Iroquois. 

Quelques  jours  après  il  partit  de  ce  Village  avec  fes  deux 
Compagnons ,  parcourut  tous  les  environs  du  Lac  Nemifcau , 
&  s'étant  embarqué  fur  la  Rivière  de  même  nom ,  il  entra 
dans  la  Baye  ,  où  elle  fo  décharge.  Il  rit  en  plufieurs  endroits 
des  A£les  de  prife  de  pcfleffion  ,  fuivant  les  ordres  ,  qu'il  en 
avoit ,  les  figna  avec  le  Sieur  d§  S.  Simon  ,  &  les  fit  auffi  fi- 
gner  par  les  Chefs  de  dix  ou  douze  Nations  Sauvages  ,  qu'il 
avoit  eu  la  précaution  de  rafTembler  ,  pour  être  teînoins  de 
cette  cérémonie.  Les  chofes  demeurèrent  néanmoins  fur  le  mê- 
me pied  pendant  quelques  années  par  raport  aux  Anglois  ,  qui- 
s'enrichiffoient  dans  la  Baye  d'Hudfon ,  tandis  que  la  Cour  de 
France  fe  contentoit  d'y  aflurer  fon  droit. 

D'autre  part  les  deux  Transfuges  ,  qui  y  avoient  conduit  les 
Anglois ,  foit  pour  quelque  mécontentement  particuHer  ,  foit 
par  un  retour  d'affedion  pour  leur  Patrie  ,  étoient  revenus  en 
France ,  quoique  Iladiflbn  eût  époufé  la  Fille  du  Chevalier 
KîRKE  ,  &  SaMajeftéleur  avoit  permis  de  retourner  en  Ca- 
nada ,  où  elle  leur  avoit  même  accordé  des  grâces  ,  qu'ils 
n'avoient  point  méritées.  Quelques  années  après  il  fe  forma  à 
Québec  une  Compagnie  du  Nord  ,  laqiielle  entreprit  de  chaf- 
ferles  Anglois  de  la  Baye  d'Hudfon.  Elle  ne  crut  pas  pouvoir 
emploT^^er  à  cette  entreprife  des  Perfonnes  plus  capables  de  la 
taire  réuflir  ,  que  ceux ,  qui  avoient  fait  le  mal ,  &  qui  s'étoient 
offerts  d'eux-mêmes  ,  outre  qu'ils  étoient  les  feuls  ,  qui  connuf- 
fent  bien  le  Pays  :  il  n'y  eut  Perfonne  ,  qui  ne  jugeât  qu'ils 
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huTT  '^'''""'"'  >""'  °"^^°"  ^  ^^^°r^ble  de  rc^parer  leur 

fau  e ,  &  peut-erre  de  venger  leurs  propres  injures^  '  ^  «  3 . 

Ils  partirent  en  1682.  avec  deux  Navres  afll/  m,    <.  •    ' 
&  allèrent  droit  au  premier  Fort  des  Anll^  ^^"T'^'  '    "'^""^P^^" 

trouvereiif  11  W,.,.  \.J       \'  '^^""^^  Anglois  ;  mais  ils   es  y  "«t  de  chm: 
irou\crenth  bien  retranches,  qu'ils  n'oferent  les  itMm.pr  îl^  '""'«Aneioi, 
rangèrent  enfuite  la  Côte  OcciLtale  de  la  bVv     "  S^^^^^^^  ^«'^%'- 
un  Porte  avantageux  ,  où  ils  puffent  établir  h   Tr  l 

An  r^or/e?'  1   --^-/--d'Août  ils  emreitt'^c        uZ 
Aille  ,  ou  le  déchargent  deux  Grandes  Rivières      nuifl    ' 
niffentà  leur  embouchure.  L'une  d\/a  Rh.ere  PnV      ''"" 
l'on  a  remontée  fort  loin  ,  fans  troter  r^tf  Un  ^ 
vire  François  y  a^         hyverné  en    i /î -r  / /J.  ^nNa- 

Rnent,  que  les  An^lois  onTappS//"  ATI/?'"  "^^ '"'- 

vert  les  a-conds ,  fans  que  ceux-ci  euffent  le  moinl,f^, 
çon  qu'ils  euffent  des  Voifins  l\  ororhlV    :  !  ."""""i^  '""P- 
penda'nt  qu'ils  étoicnt  yv  e      &  KnVtous  P. Y  "''"''■'''" 
ncnbre  d'e  quatre  -  vint^,  quo.qu'"  n"  ff  "Iv'^  tx""  ne' 
Matdo«7"r -^  qu-affe^  près  k-li  ils  trouver™,  encore^fix 

deslSaf*  &t''  3"'  <■"'  P'-'-'fenté  l'année  fuivante  i  M. 
de  Sugnelar ,  &  dont  ,  ai  eu  en  main  l'original ,  rapporte  h 
chofetout  autrement,  &  mérite  fans  dout?  plus  cL??S?ce 

cieux    &  fur  le  témoignage  duquel  on  peut  compter    a  nn  I 
.1  parle  de  faits  ,  dont  il  a  été  îî  portée 'de  s'iiXfi  é  Dii  lui 
même.  Suivant  ce  Mémoire  Radifl'on&fon  BeaXreavôia» 
apeme  commencé  à  fe  loger  fur  les  bords  de  la  R  v"r  I 
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Sainte  Therefe ,  lorfqu'une  Barque  venant  de  Bafton  parut  à 
l'entrée  de  cette  Rivière  ,  affez  près  de  leur  Campement. 

Quelques  jours  après ,  un  grand  Navire  de  Londres  vint 
mouiller  au  même  endroit ,  &  fit  grand  peur  aux  Baftonnois , 
qui  n  avoient  point  de  Commiffion  ,  &  aux  François ,  qui  n'é- 
toient  pas  encore  affez  bien  retranchés  pour  fe  défendre  ,  fi  on 
les  attaquoit ,  comme  il  y  avoit  bien  de  l'apparence  qu'on  fe- 
roit  ;  mais  il  excita  bientôt  la  compaflion  des  uns  &  des  au- 
tres. De  groffes  glaces  pouffces  par  la  Marée  ,  le  heurtèrent  fi 
rudement ,  qu'ils  firent  perdre  Terre  à  fes  ancres  ,  &  l'empor- 
tèrent au  large ,  où  malgré  tous  les  efforts  de  l'Equipage ,  il 
fut  brifé  par  d'autres  glaçons. 

Tous  ceux ,  qui  étoient  dedans  fe  fauverent  fur  ces  mêmes 
glaces  ,  qui  a\'oient  caufé  leur  malheur  ,  &  qui  les  reporte- 
terent  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Sainte  Therefe.  Alors  le  Com- 
mandant ,  qui  à  fon  arrivée  avoit  fommé  les  François  de  fe 
retirer  d'un  Pays  ,  qui  appartenoit ,  difoit-il ,  au  Roy  fon  Maî- 
tre ,  leur  fit  demander  l'hofpitalité  ,  &  l'obtint  {ans  peine, 
Radiffon  &  Des  Grofeilliers  lui  donnèrent  même  des  vivres  , 
dont  il  manquoit  abfolument,  &  lui  permirent  dedrefferdes 
Barraques  fur  les  bords  de  la  Rivière  Bourbon  ,  après  lui  avoir 
fait  promettre  par  Ecrit  qu'il  ne  s'y  fortifieroit  point ,  &  qu'il 
ne  feroit  aucun  Afte  ,  qui  pût  préjudicier  aux  droits  du  Roy 
Très-Chrétien. 

Cette  promeffe  fut  mal  gardée  ;  les  Anglois  n'eurent  pas 
plutôt  réfiéchi  fur  la  fupérioiité  de  leur  nombre ,  qu'ils  tra- 
vaillèrent à  fe  rétrancher  :  ils  prirent  enfuite  des  mefures  pour 
furprendre  les  François ,  &  les  mettre  hors  d'état  de  leur  nui- 
re ;  mais  ceux-ci  les  prévinrent ,  &  s'affûrerent  d'eux.  Le  Mé- 
moire ,  d'où  j'ai  tiré  ce  détail ,  ne  dit  point  de  quelle  ma- 
nière cela  fe  fit ,  &  il  efl:  affez  vraifembkble  que  Radiffon  & 
Des  Grofeilliers  profitèrent  de  quelque  moment ,  où  les  An- 
glois n'étoient  point  fur  leurs  gardes ,  ou  même  s'étoient  eny- 
vrés ,  comme  il  eft  marqué  dans  la  Relation  du  Sieur  Jeremie. 

Quoiqu'il  en  foit,  un  fi  grand  nombre  de  Prifonniers  em- 
barraffa  bientôt  les  François ,  outre  que  les  vivres  commen- 
çoient  à  leur  manquer  :  ainfi ,  dès  que  la  faifon  permit  de  fe 
mettre  en  Mer ,  ils  embarquèrent  une  partie  des  Anglois  fur 
un  des  deux  Bâtimens  ,  qu'ils  avoient  amenés  de  Queoec  ,  & 
leur  laifferent  la  liberté  d'aller  ,  où  bon  leur  fembleroit.  Ils 
partirent  enfuite  eux-mêmes  avec  le  refte  des  Prifonniers  fur 

le 


^wjjrras^ 
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le  Navire     qu  ils  setoient  refervés  ,&furla  Barque  de  Baf- 

ton  ,  dont  lis  n  avoient  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  faifir ,  &     ^  ^  ^  3 . 
(e  rendirent  à  Québec,  oii  la  conduite',  qu'ils  avoient  tei  u^ 

^i^ie^du  Nn'/'lf  f  '"1^^*"^  P^^  f  ^  ''"^^^«"^^  d^  1-  Compa- 
gnie du  ^ord.  Oii  les  chagrina  enfuite  fur  plufieurs  articles 

qui  concernoient  la  Traite  des  Pelleteries  ,' dont  ils  avoe,; 

néanmoins  rapporté  une  grande  carguaifoi     ce  qui  les  obligea 

pK%Tce^"""'-  ""'^  ^'P"'""^  ^"'^"'-'^  -n^rlit 

Soit  cju'ils  fuirent  véritablement  coupables  ,  ou   aue  leurs    im-       a 
Ennemis  euflent  prévenu  le  Miniftre  ,  iL  efpeVaiLX?  tronï!  '^^^^^ 
pee ,  S.  le  defefpoir  ,  qu  ils  en  conçurent ,  les  fit  recourir  une  n  "^'tj^ 
econdefois  aux  Anglo^s.  Milord  Preston  étoit  alo  s  Z  ^^  ^"'■ 
baffadeur  de  la  Grande  Bretagne  à  la  Cour  de  France.  Il  apJt  T^FT' 
leur  mécontentement  ,    &  perfuada  à  RadifTon  de  pa£  à  '^' 

Londres.  Radiffonfuivit  fon  confeil,  le  Chevalier  K  rke  e- 
çut  fort  bien  fon  Gendre  ,  &  lui  obtint  de  la  Cour  une  pêil 
lion  de  douze-cent  livres,  dont  il  a  joui  jufqu'à  fa  mort  É'an- 
née  fu.vante  1685.  on  lui  donna  deux  Navires  p^r  aller  fe 
faihr  du  Fort,  que  lui-même  avoit  conftruit  à  l'entrée  de  la 
'  R'viere  de  Sainte  Therefe,  &  où  Chouart ,  fon  NeTeu ,  F^f^  Je 

rive  a  la  vue  du  Fort,  &  ayant  fait  les  fignaux ,  don  ce 
jeune  Conimandant  etoit  convenu  avec  fon  Père  &  fon  On 
cle  ,  il  y  fut  reçu  fans  difficulté.  ^" 

Suivant  un  autre  Mémoire ,  c'étoit  Des  Grofeilliers  le  Père  , 
qui  etoitrefte  dans  la  Baye  d'Hudfon  ;  car  l'Auteur  prétend 

^iâf^Z  ^  ^'  ^T'  ^'^^.r ^  '  ^^"  N^^^"  ^«-^"^ren?,  avec 
Milord  Prefton  par  l'entremife  d'un  nommé  Gods.  Cepen- 
dant  ;e  trouve  dans  une  Lettre  du  Roy  au  Marquis  de  DÉ- 
NONVILLE  que  ce  Général  eut  ordre  d'affûrer  le  jeune 
Chouard  qu  il  feroit  recompenfé  ,  &  de  promettre  cinquante 
piftoles  a  quiconque  pourroit  fe  faifir  de  kadiflbn  ,  &  le  li- 
vrer aux  Officiers  de  Sa  Majefté;  il  eft  certain  d'ailleurs  que 
Chouard  eft  mort  en  Canada  ,  &  Radiffon  en  Angleterre. 
Suivant  le  Mémoire,  que  ,e  viens  de  citer,  ce  fut  alors  que 
les  Anglois  donnèrent  le  nom  de  Port  JVelfon  k  l'embouchure 
de  la  Rivière  de  Sainte  Therefe.  i^^ucnuic 

La  perte,  que  firent  les  François  en  cette  occafion  ,  peut 
faire  juger  de  quelle  importance  étoit  ce  Porte  pour  le  com- 
merce i  car  on  la  fait  monter  à  trente-deux  milliers  de  Caf- 
Tomel,  ppp 
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,^o.  tors ,  fix  balles  de  Martres ,  deux  de  Loutres  ,  &  autres  itî«- 
nues  Pelleteries  ;  le-  tout  eilimé  quatre-cent  mille  livres.  Ce 
n'étoit  néanmoins  que  le  produit  de  la  Traite  d'une  année , 
puifque  Radiffon  avoit  porté  à  Québec  tout  ce  qui  s'étoit 
trouvé  dans  fes  Magafins ,  lorfqu'il  partit  de  la  Baye.  Nous 
verrons  les  aiefures ,  que  prit  la  Compagnie  du  Nord  pour 
avoir  raifon  de  cette  perfidie ,  après  que  nous  aurons  rap- 
porté ce  qui  fe  paiTa  dans  la  Colonie  durant  cet  intervalle.- 


E. 

iutres  mi- 
ivres.  Ce 
le  année , 
[ui  s'étoit 
ye.  Nous 
ord  pour 
rons  rap- 
tervalle.. 
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ON  SI  EUR  delà  Barre  fepr&aroit  à  la  -77^7- 

t7^^r'  '"  '7''"°'»  '  ft"»néa„moi„      '  *"• 
avoir  perdu  tome  efperance  daccommode- 

kZ,T^  "'  ^"''."f  '  &  '""/OU"  difpofé     . 
a  traiter  avec  eux,  s'il  le  pouvot  faire  avec 

^°""^"';  ^.nfi  ayant  ité   informé   qu'ils 

de,uI,^ii:ï^HoZ:^ctt^îeTMitiT&  L"^"  ""^""^ 

«ee.;  ca™!'|4r  '""'  "ï"''^  '"''-°-"'  partir  pour  fe^"e" 
peii'\^rls^'roo"„is""eT  '  ^ "'^'«P- beaucoup  de  m,„„,.« 

Ppp  ij 


1683. 
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aue  fept  à  huit  cent  Hommes  des  Cantons  d'Onnontagué  ,  de 
Goyogoum&  d'Onneyouth  ,  étoient  en  marche  pour- aller 
attaquer  les  Hurons ,  les  Miamis  ,  &  les  Outaouais  ;  &  que 
les  Tlonnonthoiians  avec  quelques  Goyogouins  dévoient  fur 
la  hn  de  l'Eté  le  répandre  par  Trouppes  dans  nos  Habita- 
tions. 

..    .-u,„uut       .^^  Général ,  en  donnant  part  au  Miniftre  de  cette  nouvelle , 
du  flco.irs  au  lui  marda  que  ce  projet  avoit  été  fonné  à  l'inftigation  des  An- 
°y-  glois,  qui  fe  fervoient  ,  pour  ces  négociations  de  François 

Transfuges ,  dont  ils  ftivorifoient  la  défertion  ,  &  qu'ils  ven- 
doient  enfuite  en  qualité  d'Engagés  aux  Habitans  de  la  Ja- 
maïque: qu'autant  qu'il  pou  voit  juger  de  la  dirpofition  pré- 
lente des  Cantons  Iroquois  ,  il  falloit  fc  réfoudre  à  abandon- 
ner abfolument  le  Canada  ,  ou  faire  un  effort  pour  détruire 
au  moins  les  Tfonnonthouans  &  les  Goyogouins ,  les  plus  ani- 
més de  tous  contre  les  François ,  &  qui  pouvoient  aifément 
mettre  plus  de  deux  mille  Hommes  en  campagne  :  qu'il  le 
prioit  donc  d'engager  le  Roy  à  lui  envoyer  de  bonne  heure 
quatre   cent  Hommes ,  afin  qu'au  commencement  du   mois 
d  Aoiît  ,  au  plus  tard  ,    il  pût  entrer  dans  le  Pays  Ennemi 
avec  des  forces  fufîifantes  pour  ranger  ces  Barbares  à  la  rai- 
fon  :  mais  qu'il  croioit  néceflaire  d'obtenir,  avant  toutes  chofes, 
du  Duc  d'York  ,  L  qui  la  Nouvelle  York  appartenoit ,  un 
ordre  pour  le  Gouverneur  de  cette  Province ,  de  ne  le  point 
traverfer  dans  fon  Expédition. 
nuoir.  td°'     .  Q"e^que  tems  après  le  départ  de  la  Barque  ,  qui  étoit  char- 
gues  ju  Goii-  g^'e  de  cette  Lettre  ,  le  Gouverneur  Général  jugea  à  propos 
vcmc.r  de  la  de  faire  encore  une  tentative  auprès  des  Cantons.  Il  leur  en- 
YoX  '        ^*^y,^  demander  en  quel  tems  ils  comptoient  que  leurs  Dé- 
putés fe  rendroient  à  Montréal  pour  dégager  la  parole ,  qu'ils 
lui  a  voient  donnée  ;  ils  répondirent  qu'ils  ne  fe  fouvenoient 
pas  de  lui  avoir  rien  promis ,  &  que  s'il  avoit  quelque  cho- 
fe  à  leur  faire  fçavoir ,   il  pouvoit  les   venir  trouver  chez 
eux.  Il  eut  en  même  tems  des  preuves  certaines  que  les  An- 
glois    de  la  Nouvelle  York ,  à  qui   le  Commerce  avec   les 
Iroquois  apportoit  depuis  quelques  années  des  profits  confi- 
derables  ,  avoient  donné  à  ces  Sauvages  des  ]v4rchandifes  à 
perte  ,  dans  le  deffein  de  n  jus  rendre  odieux  a  la  Nation  , 
en  lui  perfuadant  que  les  François  n'avoient  en  vue  que  de 
les  dépouiller  :  cm'ils  ne  cefToient   point  de  les  exciter  à  ex- 
terminer tous  les  peuples,  avec  qui  nous  faifions  le  Commerce, 
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&  que  lout  fe  difpofoit  dans  les  Cantons  à  nous  déclarer  une 
guerre  irréconciliable.  u^^iaicr  une 
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Dans  le  fond,    les  Iroquois  trouvoient   beaucoup  mieux     i„t       • 
leur  compte  avec  les  Anglois  &  les  Hollandois ,  XTc^  ^^^^' 

la  N^uvelirî'orr  ï  ^'^^  "^  P^^°"  I^^""  ^'^  ^^«^ '^ans  ^^^"'• 
la  i>ouveIle   York,  &  que  le  Commerce  en  étoit  nerm-s  à 

tous  les  Particuliers,  par  confequent  qu'ily  avoit ,  lu    de  oro 

ht  a  faire  pour  les  Acheteurs  ;'  ce  qi  leLietto/ën  éta?  de" 

donner  leurs  Marchandifes  à  plus  bas  prix.  Cependant  corn 

Tex trlm^tTT'  "V""'"""-  '^^Y^' ^^  force^ouverte  cu"à 
I ex  remue,  &  quils  craignoient  beaucoup  plus  les  Français 
quils  ne  le  voulo.ent  paroître ,  des  Dépm^  des  cinq  Canl 
tons  arrivèrent  au  mois  d'Août  à  Montréal  ;  mais  ils    %toie m 
charges  que  de  faire  des  proteftations  vagues  d  un  attaché 
ment  fmcere    &  l'on  n'en  put  tirer  rien  dl  plus. 

pear&  Ls  l?.rî'''"''°''"' V'"^^^  cette  Ambaffadefuf-  -   Condui.  • 
pecte,  ikles  moins  clair-voyans  étoient  convaincus  ,  que  les  t""g='^'=^^- 
Cantons  ne  vouloient  que  gagner  du.  tems  ,  pour  empêcher    '  ''  """• 
e  General  de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  En  effet  ^Is  ne  dflïïmu- 
lo lent  plus  le  deffein ,  où  ils  e^toient  de  faire  la  guerre  à  nos 
Alhes  ;  on  fçavoit  d'ailleurs  qu'un  de  leurs  Partis  s'étoit  an 

&Tnifon"&Tt  ^""°^"">;  '    ^^^^^^"  ^y  rur/reTdret 
trarnilon ,  &  de  fe  cantonner  dans  ce  Porte.  Enfin  les  Mif 

fionnaires     qui  étoient  parmi  ces  Sauvages  ,  &  tous  ceux 

QUI  coiinoifloient  mieux  le  caradere  delà  Nation  "a  wl 

roient  M    de  la  Barre  de  s'en  défier  ;  mais  il  n'et  t  éeird  n 

fr  r'  t'  n  '  '  '^'  î"'^  remonti^lhces  des  autre   ,Treçu 
très  -  bien  les  Députés  Iroquois ,  les  careffa  beaucoup  ,  &  ^les 
renvoya  comblés  de  préfens.  ^  ' 

Ce  qui  lui  fit  encore  plus  de  tort  dans  l'efprit  de  plufieurs , 

lu'^dellTr"  ^'^f'^'yl'  Catarocouv,%ui  aj^partenoVt 
à  M   de  la  Sale    ou  a  fes  Créanciers ,  &  cfe  celui  do  S.  Louys 

fescir''  °"  '^  ^^-oya  M.  de  Baugy  ,  LieutenantT 
les  Gardes ,  pour  y  commander  en  fon  nom.  Pour  comble  de 
malheurs  ,  1  fut  trompé  par  les  Iroquois ,  &  ceux  qui  le 
ménagèrent  le  plus  difoient  hautement  que  fon  grand  àg  le 
rendoit  crédule  lorfqu'il  devoit  fe  déL ,  timide  lorFqVu 
falloit  entreprendre  ,  ombrageux  &  défiant  à  l'égard  de  ceux 
qui  meritoient  fa  confiance,  &  qu'H  lui  ôtoit  fa  vigueur  né' 
celTaire  pour  agir ,  comme  il  convenoit  dans  la  conlonaure 
ou  fe  troiîvoit  la  Colonie.  «-^"joncrure , 


1684. 

Les  Iioiiuois 
pilleiic    des 
François 
Voyageait. 


l;s  font    tc- 
poullcs  du 
l'orc  de  S. 

I.OliÙ. 


M.  de  la  Bar- 
re fc  rdfout  à 
la  tiuerre. 


4^6        HISTOIRE     GENERALE 

Quoiqu'il  en  foit ,  dans  le  teins  même  qu'il  fe  repofoit  avec 
plus  d'ailûrance  fur  les  proteilations  des  Iroquois  ,  une  Ar- 
mée de  ces  Sauvages  fe  mit  en  campagne  pour  aller  enlever 
le  Fort  de  Saint  Louys.  Ils  rencontrèrent  uir  leur  route  qua- 
torze François ,  q^ui  alloient  en  traite  chez  les  Illinois  ,  & 
qui  voyageoicnt  ians  défiance  ;  ils  les  chargèrent ,  les  défi- 
rent ,  &  leur  enlevèrent  pour  quinze  mille  francs  de  Mar- 
chandifes.  Ils  s'excuferent  dans  la  fuite  fur  ce  qu'ils  avoient 
pris  ces  Traiteurs  pour  des  Gens  de  M.  de  la  Sale  ,  que  M* 
de  la  Barre  leur  avoit  permis  de  piller ,  ce  qui  n'étoit  pas 
fons  quelque  fondement.  Ceci  fe  paffa  le  dernier  jour  de  Fé- 
vrier de  1  année  1684.  Les  Iroquois  pourfuivirent  leur  route 
vers  la  Rivière  des  Illinois ,  &  parurent  à  la  vue  du  Fort  de 
Saint  Louys ,  où  ils  fe  perfuadoient  au'on  ne  les  attendoit  pas. 

Ils  fe  trompèrent  ;  le  fieur  de  Baucy  &  le  Chevalier  de 
Tonti  avoient  été  avertis  de  leur  marche ,  &  fe  tenoient  prêts 
à  les  recevoir.  Ils  s'en  apperçurent  dès  la  première  attaque  , 
où  plufieurs  furent  tués ,  &  le  vinthuit  de  Mars  ils  firent  re- 
traite. M.  de  la  Durantaye  Gentilhomme  Breton  ,  &  qui 
avoit  été  Capitaine  dans  Carignan  ,  étoit  parti  de  Michilli- 
makinac  au  premier  bruit  de  leur  marche ,  pour  aller  au  fe- 
cours  de  la  Place  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  apprit 
en  chemin  la  levée  du  Siège ,  &  qu'il  retourna  fur  le  champ  à 
fon  Porte  ,  d'où  nous  le  verrons  bientôt  fortir  pour  une  ex- 
pédition plus  importante. 

Cependant  M.  de  la  Barre  revint  enfin  ,  quoiqu'un  peu 
tard  ,  de  fon  affoupifTenrent ,  &  ne  penfa  plus  qu'à  faire  la 
guerre.  Ce  quifervit  le  plus  à  le  réveiller ,  fut  un  avis,  qu'on 
liii  donna  ,  que  tous  les  Cantons  faifoient  de  grands  prépara- 
tifs ,  &  avoient  envoyé  des  Ambaffadeurs  aux  Sauvages  de  la 
Virginie  ,  pour  s'aiTûrer  qu'ils  n'en  feroient  point  attaqués  , 
tandis  qu'ils  feroient  occupés  contre  nous.  Cette  réfolution 
prife ,  le  Général  crut  qu'il  étoit  plus  aifâ  &  moins  dangereux 
de  prévenir  (jes  Barbares  ,  en  portant  la  guerre  chez  eux , 
que  de  les  chaffer  de  la  Colonie ,  s'ils  y  avoient  une  fois  mis 
le  pied.  Mais  comme  les  fecours ,  qu'il  avoit  reçus  de  France , 
4;roient  très-peu  de  chofe ,  &  que  ceux  ,  qu'on  lui  faifoit  ef- 
perer ,  ne  pouvoient  pas  arriver  fitôt ,  il  fut  obligé  d'avoir 
recours  aux  Sauvages  Alliés. 

M.  de  la  Durantaye,  qui commandoit  à  Michillimakinac  , 
I&:  M.  du  Luth  fon  Lieutenant,  qui  étoit  à  la  Baye,  eurent 
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CJrdre  d  avertir  les  Nations  de  ces  quartiers -là  quOnonthio 
a^loit  marcher  pour  détruire  les  Iro^uois;  qu'     vW^com 
mencer  par  les  Tfonnontliouans ,  k  qu',?  Jes  ^nv  m  t  He 
trouver  à  Niagara,  où  il  fe  rendroit  ve?s  le  qu  n^rd'Aoû? 
avec  toutes  fes  Forces.  La  plupart  de  ces  î>eS  fi'étoi^ 
gueres  moins  interefles  que  les  François  à  ]nr?a    a       j 
froquois     qui  fembloieiS  vouIol'Sr^l  e' le^'ÏJ  d'f 
mination  fur  tout  ce  grand  Continent,  &  fe  rencfre  L  fe,k 
Maîtres  du  Commerce  :  toutefois  MM.  de  la  Camave  & 
du  Luth  eurent  bien  de  la  peine  à  faire  les  levée      dom  t 
etoient  chargés.  ^cvcci ,  aoiu  ils 

iirU.?''À%  '"''''■''"'  ?5  ^^  ^^y^  ^^  montrèrent  les  plus  dif 
fie.  es  ,  &  loa  avoit  cîù  s'y  attendre.  Il  y  avoit  eu  de    dé 
mêles  affez  vifs  entr'eux  &  les  François  Z  parce  cme  M    I" 
la  Sale ,  pour  empêcher  que  perfonne^ne  fit  \a  nliS  dan  '  t 
lieux,  qui  lui  étoient  rélervés,  avoit  ordonné  anv%.! 
de  niller  les  Marchandifes  de  \^ui conque  '^^  pas  com' 
miffipn  de  lu. ,  &  cet  ordre ,  qu  1/  ne  copient  an    is^  de  don" 
lier  a  ces   Barbares,  avo  t  été  fur  le   nr.i«^   ^'  11 
guerre  fanglante  entr eux  S^Zu^Us  ??r  s^  feiV^ 

ul.^)oindre  leurs  For^s  ^J^'r^^^?^:;:, 

Par  bonheur ,  Nicolas  Perrot ,  qui  n'étoit  pas  loin     vinr 
aufecoursdu  Sieur  du  Luth.  Il  fit'comprendr^e  au^  Sauv 
ges  qy  II  y  a  loit  encore  plus  de  leur  intérêt,  que  de  celui  des 
François  ,  d'exterminer  une  Nation  ,  qui  voufoit  faire    a  Ln 
a  toutes  les  autres,.  &  dont  après  tout  r    ,s  n'avions    len  à 
craindre  pour  nous-mêmes.  AinVi  M.  de  la  i.:.rantayëfe  trou 
va  bientôt  i  la  tête,  de  cinq-cent   Guerriers  ,  Hurons      Ou" 
taouais,  Outagamis,  &  autres  Habitans  de  la  B^y T    &  de 
deux-cent  Canad.ens  ;  mais  ce  n'étoit  pas  tout  dWoir'rSem 
ble  tant  de  Monde,  &le  Commandant  n'eut  pas  Z  IfaTe" 

Wufe,  &  divers  accidens  ,  furvenus  pendant  la  n  S 

rem  cent  tois  lur  le  point  de  fe  débander.  Ce  fut  bien  ois  T' '"'■••■■rayoi; 
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encore ,  quand  ils  furent  arrivés  à  Niagara  ,  &  qu'ils  n')^  ren- 
contrèrent ,  ni  le  Général  ,  ni  aucun  Franij'ois.  Alors  ils  fe 
plaignirent  hautement  qu'on  ne  les  avoit  es  de  leur  Pays  , 
que  pour  les  livrer  aux  Iroquois  ,  &  il  y  avoit  tout  lieu  de 
craindre  qu'ils  ne  priffent  quelque  réib'ucion  tunefte. 

Leurs  Condufteurs  ,  qui  ignoroicr.t  eux-mcmes  la  caufe  de 
ce  retardement ,  voulurent  d  abord  l'attribuer  aux  vents  con- 
traires ,  qui  depuis  quelque  tems  foufloicnt  fur  le  Lac  Onta- 
rio ;  mais  cette  reflburce  tut  bientôt  épuifée  ,  &  la  nouvelle , 
qu'ils  reçurent  peu  de  jours  après,  que  la  paix  étoit  faite  avec 
les  Iroquois  ,  acheva  de  les  déconcerter.  Ils  ne  pouvoient  fe 
difpenferdtt  communiquer  cette  nouvelle  aux  Sauvages,  & 
ils  avoieiit  tout  à  appréhender  de  leur  reflentiment.  Us  en  fu- 
ren-  "ttes  néanmoins  pour  quelques  reproches ,  que  ceux-ci 
leur  firent  avec  un  fang  froid ,  qui  marquoit  beaucoup  plus 
de  reflentiment ,  que  s'ils  euifent  parlé  avec  emportement. 

Les  Chefs  leur  dirent  que  ce  n'étoit  pas  la  première  fois 
qu'ils  s'aiîercevoient  que  leur  intérêt  n'entroitdans  lesentrcpri- 
fes  des  François  ,  qu'autant  que  nous  y  trouvions  notre  avan- 
tage ;  mais  qu'ils  n'en  feroient  plus  les  Dupes  :  que  défor- 
mais Ononthio  ne  les  feroit  fortir  de  chez  eux  ,  que  quand  il 
leur  conviendroit  de  le  faire  ,  &  qu'ils  le  lailTeroient  vuiïlerfes 
différends  avec  les  Iroquois  ,  contre  lefquels  ils  fçauroient 
bien  fe  défendre  fans  lui ,  quand  ils  en  feroient  attaqués. 

La  Durantaye,  du  Luth  &  Perrot  n'omirent  rien  pourries 
appaifer  ,  &  fe  flaterent  même  d'y  avoir  réuffi  ,  en  leur  perfua- 
dant  qu'ils  n'avoient  point  été  oubhés  dans  le  Traité  de  paix  , 
qui  venoit  d'être  conclu  ;  que  cette  paix  étoit  en  partie  leur 
ouvrage  ,  puifqu'il  n'y  avoit  que  la  crainte  d'avoir  fur  les 
bras  toutes  ces  Nations ,  qui  avoit  pu  engager  les  Irocjuois  à 
s';iccommoder ,  &  qu'ils  dévoient  être  bien  contens  qu  il  leur 
en  eût  (ï  peu  coûté  pour  rendre  la  tranquiUité  à  tout  le  Pays. 
Ils  parurent  fe  contenter  de  ces  raifons ,  &  retournèrent  affez 
tranquillement  chez  eux. 

■  Mais  il  s'en  falloit  bien  que  les  chofes  fe  fuffent  pafiees 
aufTi  honorablement  pour  M.  de  la  Barre  ,  que  ces  OfHciers 
faifoient  femblant  de  le  croire.  Ce  Général  ayant  fait  fes  pré- 
paratifs ,  partit  de  Québec  pour  fe  rendre  à  Montréal ,  où  les 
Troupes  avoient  ordre  de  s'aflembler.  Pendant  fa  marche  il 
envoya  le  Sieur  Bourdon  au  Colonel  Dongan  ,  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  York,  pour  lui  dire  que,  s'il  vouloit  venger 

le 
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je  fang  de  vint-fix  Anglois  du  Mariland  ,  qui  avoient  été  tués 
Ihyver  précédent  par  les  Tlbnnonthouans  ,  il  pouvoit  fe 
joindre  à  lui  ;  mais  qu'au  moins  il  comptoit  aflez  fur  les  pt'o- 
mefles  ,  qu'il  lui  avoit  faites  en  conféquence  des  ordres  du 
Duc  d'York ,  pour  s'afTûrer  qu'il  ne  traverferoit  en  aucune 
manière  une  Expédition  auffi  iuftc ,  que  celle  ,  qu'il  avoit 
entreprife  ;  qu'il  s'agiffoit  de  reprimer  une  Nation  infolente  , 
quinepargneroit  pas  les  Anglois  ,  fi  elle  pouvoit  parvenir  à 
n  avoir  plus  rien  à  craindre  de  la  part  des  François. 

Cette  démarche  ne  fut  pas  généra'ement  approuvée  ,  pUi- 
fieurs  appréhendant  que  cette  Négociation  ne  donnât  aux 
iroquois  tout  le  tems  de  fe  fortifier ,  &  ne  fournît  aux  An- 
glois ,  dont  les  difpofitions  n'étoient  pas  équivoques  ,  les 
moyens  de  fecourir  ces  Barbares  ;  mais  il  paroîtqu'ily  avoit 
un  peu  de  prévention  &  de  mauvaife  humeur  dans  cette  crain-  - 
te  ;  &  en  effet  nous  verrons  tout-à-l'hcure  que  rien  ne  con- 
tribua davantage  à  amener  les  Iroquois  à  un  accommode- 
ment ,  que  cette  conduite  de  M.  de  la  Barre.  Mais  il  eft  fâ- 
cheux pour  un  Homme ,  qui  occupe  une  première  place ,  de 
s'être  fait  des  Ennemis  perfonnels  par  des  voyes  ,  qu'on  rcut 
Soupçonner  de  n'avoir  pas  pour  objet  le  bien  public  ,  fie  de 
n'avoir  pas  fçu  fe  faire  efîimer. 

Le  General  prit  encore  une  précaution  ,  qui  naturellement  c«  „r/««. 
devoit  afTurer  le  fuccès  de  fon  entreprife  ,  ce  fut  de  divifer  les  tifs.  ^  ^ 
Cantons  ,  pour  n'avoir  pas  à  faire  a  tous  en  même  tems.  A 
cet  effet  il  envoya  des  Colliers  aux  Onnontagués  ,  aux  Ag- 
niers  &  aux  Onneyouths  pour  les  engager  à  demeurer  neu- 
tres entre  lui  &  les  Tfonnonthouans ,  qui  l'avoient  offenfé  , 
&  à  qui  feuls  il  en  vouloit.  Il  fit  enfuite  partir  le  Sieur  du 
Tast,  Capitaine,  avec  cinquante -fix  Soldats  d'Elite,  pour 
porter  un  grand  Convoi  de  vivres  &  de  munitions  à  Cataro- 
couy  ,  &  p  -r  garder  ce  Pofle  ;  M.  d'ORViLLiERS  ,  qui  y 
commando!?  ,  ayant  eu  ordre  dès  le  commencement  du  prin- 
tems  d'aller  reconnoître  le  Pays  Ennemi ,  &  de  marquer  l'en- 
droit le  plus  proprrpour  le  débarquement. 

D'Orvilliers  s'etoit  parfaitemement  bien  acquitté  de  fa  Com-     E"t  de  lAr- 
mifhon  ,  auffi  étoit-il  un  des  Officiers  de  la  Colonie ,  fur  la  ?'"  ^""^"'" 
prudence  ,  le  eénie ,  &   la  fermeté  duquel  les  Gouverneurs   ^' 
Généi-aux  de  la  Nouvelle  France  comptèrent  le  plus ,  tandis 
Gu'ils  le  poffederent.  Tout  étant  ainfi  difpofé ,  l'Armée  eut  or- 
dre de  marcher.  Elle  étoit  conjpoféfî  de  fept-cent  Canadiens , 
Tome  I.  Q(jq 
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-  de  cent  trente  Soldats ,  &  de  deux-cent  Sauvages  ,  la  plupart 
Ii'oquois  du  Sault  Saint  Louis ,  &  Hurons  de  Lorette.  Elle 
fut  partagée  en  trois  Corps ,  ik  le  Général  partit  de  Québec 
le  neuvième  de  Juillet  à  la  tète  du  premier,  ayant  avec  lui 
le  Baron  de  Bekancourt  ,  &  fon  Frère,  le  Chevalier  de 

VlLLEBON. 

Il  arriva  le  vint -unième  îi  Montréal  ,  où  les  deux  autres 
Corps  ,  commandés  par  MM.  d'Orvilliers&  du  Gué  ,  le  joi- 
gnirent peu  de  jours  après.  Toutes  les  Troupes  s'embarquè- 
rent le  vint-fix,  ouïe  vint-fept,  &  le  premier  d'Août  M.  de 
la  Barre  apprit  par  des  voyes  ,  qui  ne  pouvoient  pas  êtrefuf- 
peftes  ,  que  les  Cantons  d'Onnontagué  ,  d'Onneyouth  ,  &  de 
Goyogouin  avoient  obligé  celui  de  Tlbnnonthouan  à  les  pren- 
dre pour  Médiateurs  entre  lui  &  les  François  ,  &  deman- 
doient  le  Sieur  le  Moyne  pour  négocier  cette  importante  af- 
faire. 

Le  Général  reçut  en  même  tems  une  Lettre  d'Onnonta- 
ué ,  écrite  par  une  Perfonne  très-fùre  ,  qui  lui  mandoit  que 
a  guerre ,  qu'on  fe  difpofoit  à  faire  aux  Tfonnonthouans  ,  ne 
leur  feroit  pas  beaucoup  de  mal ,  quel  qu'en  fût  le  fucccs  ,  par- 
ce nue  ces  Sauvages  s'etoijnt  mis  en  lieu  de  fureté  avec  tou- 
tes leurs  provilions  ,  ik  qu'elle  n'auroit  point  d'autre  effet  , 
que  de  reunir  toute  la  Nation  contre  nous  ;  mais  que  ,  fi  on 
vouloit  fe  contenter  d'une  fatisfaftion  de  la  part  de  ce  Can- 
ton ,  on  l'y  trouveroit  difpofé  ;  les  Chefs  aiant  fait  dire  en  fecret 
à  celui ,  qui  écrivoit ,  que ,  fi  on  vouloit  oublier  le  paffé  ,  ils  fe- 
roient  même  plus  qu'on  n'exigeroit  d'eux  ,  ik.  qu'ils  cefferoient 
toute  hoftihte  contre  nos  Alliés  :  qu'au  refte,  s'ils  faifoient  ces 
avances  ,  ce  n'étoit  pas  qu'ils  cruffent  avoir  rien  i\  craindre  , 
puifque  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  leur  avoit  fait 
offrir  quatre-cent  Chevaux,  &  :.:-int  d'Hommes  de  pied  , 
s'ils  vouloient  foûtenir  la  guerre. 

Il  n'y  a  pourtant  aucun  lieu  de  douter  que ,  fi  le  Colonel 
Dongan  s'en  fût  tenu  à  ces  offres ,  elles  n'euffent  été  accep- 
tées ,  &  que  M.  de  la  Barre  ne  fe  fût  trouvé  dans  un  très- 
grand  embarras  ;  mais  il  voulut  faire  payer  trop  cher  le  fe- 
cours ,  qu'il  offroit ,  &  il  le  prit  fur  un  ton  trop  haut  avec 
une  Nation  fiere  ,  qui  n'a  jamais  aimé,  ni  eflimé  les  Anglois. 
Ce  Gouverneur  avoit  commencé  par  faire  arborer  dans  tout 
le  Pays  Iroquois  les  Armes  du  Duc  d'York  :  il  envoya  en- 
fuite  défendre  aux  Cantons  de  la  part  de  ce  Prince ,  qi  'ii 
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qualifioit  de  leur  Souverain  ,  de  traiter  fans  fa  participation 
avec  les  François.  Enfin  il  dépêcha  ù  Onnontagué  un  nom- 
me Arnaud  ,  avec  ordre  de  propofer  ù  ce  Canton  ,  ôc  par 
Ton  emremife  aux  auatre  autres  ,  ^e  profiter  du  fecours ,  qu'il 
youloit  bien  leuraonncr,  pour  le  délivrer  une  bonne  foi  de 
la  tyrannie  des  François. 

Cette  Commiflioii  fot  aufTi  mal  exécutée  ,  qu  elle  avoit  été 
donnée  avec  imprudence.  Arnaud  parla  en  Maître  aux  On- 
nontagues,  &  leur  demanda  s'ils  ne  vouloient  pas  obéir  au 
Gouverneur  de  la  Province  ,  qui  rcprefentoit  le  Duc  d'York 
leur  Prmcc  légitime  ?  Ce  début  choqua  les  Onnontagués  :  un 
de  leurs  Chets-^  prit  fur  le  champ  le  Ciel  à  témoin  3e  l'inju- 
re ,qu,eto,t  faite  a  toute  la  Nation  ,  &  du  mauvais  procè- 
de de  1 A  nibafTacieur  Anglois  ,  qui  vouloit  troubler  la  Terre 
Il  uuadrefla  enfuite  la  parole  ,  &  d'un  ton,  qui  devoit  lui 
taire  fentirfon  imprudence,  &  l'indignation  ,  qu'elle  avoit 
caufée  àtousles  Amilans,  il  lui  dit:  ^ 

»  ApPjens  que  l'Onnontagué  fe  met  entre  Ononthio,   fon  » 
Fere ,  &  le  Tfonnonthouan  ,  Ion  Frère  ,  pour  les  empêcher  de  « 
ie  battre.;  aurois  cru  que  Corl  ar  (a)  fe  mettroit  derrière  moi    « 
&  nie  crieroit  :   Courage,  Onnontagué  ,  ne  fouffrc pas  que  le  « 
l'ère ^  le  Fils  s  entretuent.  Je   fuis  très-furpris  que  fon  En-  « 
voyé  me  tienne  un  langage  tout  contraire  ,  &  soppofe  à  ce  « 
que  )  arrête  le  br:is  de  fun  &  de  l'autre.  Arnaud  ,  le  ne  puis  « 
croire  que    Corlar   ait  l'efprit  aufll  mal  fait  ,  que  tu  le  ^dis.  « 
Unonthio  me  fait  bien  de  l'honneur  de  vouloir  travailler  à  « 
la  paix  dans  ma  Cabanne  :    veut-on  que  le  Fils   déshonore  « 
ion  Père .->  Corlar,  écoute  ma  voix  ;  Ononthio  m'a  adopté  « 
pour  fon  Fils,  il  ma  traitté  à  Montréal ,  &  m'a  habillé  en  » 
cette  qualité  :  nous  y  avons  planté  l'arbre  de  la  paix ,  &nous  « 
1  avons  auffi  plante  a  Onnontagué  ,  où  mon  Père  envoyé  or-  « 
dinaircment  fes  Ambaffadeurs ,  parce  que  le  Tfonnonthouan  - 
n  a  point  d  elprit  ;  {q^  Prédécelfeurs  en  ont  ufé  de  même    &  « 
chacun  s  en  efl  bien  trouvé.  J'ai  deux  bra,  ,  j'en  étens  un  fur  - 
Montréal ,  pour  y  apuïer  l'arbre  de  la  paix  ;  l'autre  eft  fur  la  « 
tête  de  Cor  ar ,  qui  depuis  lontems  eft  mon  Frère.  Ononthio  « 
eft  depuis  dix  ans  mon  Père  ,  Corlar  eft  depuis  lontems  mon  ** 
1^  rere ,  &  cela  parce  que  y  l'ai  bien  voulu  :  ni  l' in  ni  l'autre  « 
n  eft  mon  Maître.  Celui,  qui  a  fait  le  Monde,  m'a  donné  la  « 

Yo^tk  ^  ^  '*'  ^^^''  ''"  ''"'  '"  Sauvages  appdloicnt  ainfi  Je  Gouverneur   de   I,i  N'ouvellc 
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»  Terre ,  que  j'occupe  :  je  fuis  libre ,  j'ai  du  refpeâ  pour  tous 
>»  les  deux  ;  mais  nul  n'a  droit  de  me  commander  ,  &  Perfonne 
>>  ne  doit  trouver  mauvais  que  je  mette  tout  en  ufage  pour  em- 
»  pêcher  que  la  Terre  ne  foit  troublée.  Au  refte  je  ne  puis  dif- 
»  ferer  plus  lontems  de  me  rendre  auprès  de  mon  Père ,  puil- 
»  qu'il  a  pris  la  peine  de  venir  jufqu'à  ma  porte ,  &  qu'il  n'a 
»  que  des  propoutions  raifonnables  à  me  faire.  „ 

Il  paroît  par  ce  difcours  que  le  Sieur  le  Moyne  étoit  arri"- 
vé  dans  ce  Canton  avant  l'Envoyé  du  Gouverneur  de  la  Nou^ 
velle  York.  Il  efl  certain  du  moins  qu'il  y  fut  très-bien  reçu , 
&  parce  qu'il  y  étoit  aimé  ,  &  parce  qu'il  y  conduifit  un  Tfon- 
nonthouan  ,  qui  avoit  été  lontems  Prifonnier  k  Québec ,  & 
que  M.  de  la  Barre  remettoit  entre  les  mains  des  Onnonta- 
gués  j  pour  leur  faire  connoître  qu'il  leur  donnoit  toute  fa 
confiance.  Le  vint-fept  d'Août  ,  quelques-uns  des  Fils  du 
Sieur  le  Moyne ,  qui  avoient  accompagné  leur  Père  à  On- 
nontagué  ,  arrivèrent  à  la  Galette ,  d'où  s'étam  rendus  auprès 
du  Gouverneur  Général ,  ils  lui  apprirent  ce  qui  s'étoit  paffé 
entre  Arnaud  &  les  Onnontagués  ,  &  les  dilpofitions  ,  où 
étoient  ces  derniers  au  fujet  de  la  paix.  Il  ajouta  que  ces 
Sauvages  avoient  engagé  le  P.  de  Lamberville  ,  qui  étoit  fort 
refpefté  dans  ce  Canton  ,  à  écrire  au  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle York,  pour  l'inftruire  de  la  conduite  defon  Envoyé  , 
dont  ils  craignoient  que  le  raport  ne  fût  pas  fidèle. 

Ces  nouvelles  cauferent  d'autant  plus  de  ioye  à  M.  de  la 
Barre  ,  que  les  maladies ,  caufées  par  le  défaut  ,  ou  par  la 
mauvaife  qualité  des  vivres ,  avoient  réduit  fa  petite  Armée 
dans  l'état  le  plus  déplorable.  Le  mal  croiflbit  même  de  telle 
forte  ,  qu'il  y  avoit  tout  lieu  de  craindre  qu'on  ne  fût  obligé 
de  fe  retirer ,  fans  attendre  les  Députés  Iroquois ,  ce  qui  eût 
fans  doute  expofé  la  Nation  à  larifée  des  Sauvages ,  &  peut- 
être  même  engagé  les  Onnontagués  à  changer  de  fyftême* 
M.  de  Meules ,  Intendant  de  la  Nouvelle  France  ,  manda  au 
Miniftre  que  les  vivres  n'auroient  pas  manqué  à  l'Armée ,  ft 
on  n'eût  pas  inutilement  perdu  dix  ou  douze  jours  à  Mont- 
réal ,  &  aeux  feinaines  entières  à  Catarocouy.  Il  ajoute  que 
toute  la  Colonie  murmuroit  hautement  contre  la  conduite  du 
Général. 

On  ne  peut  en  effet  difconvenir  qu'il  n'y  eût  quelque 
îpeu'hon.  ^hofe  à  redire  dans  les  mefures ,  que  prit  M.  de  la  Barre» 
ibJcs.       pour  faire  la  guerre  avec  dignité  ,  &  plus  encore  dans  la  ma- 


Ixtiéinîté.où 
le  trouve  M. 
«le  1.1  Barre. 
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niere,dontIa  paîx  fut  conclue.  Non-feulement  on  maraua 

Barba  es  ne  s  aperçurent  que  trop  ;  mafs  on  fouffrit  T  s  la 

^ûf  f    on  1? Iv    iT/;"  '  •  ^  "^^  "°"^  ^^""^«"-^  -  q-t 
que  façon  la  loy.  II  eft  vrai  que  l'état ,  où  les  Déoutés  He<: 

Cantons  trouvèrent  notre  Armée  ,  leur  fit   compSS  dt 

mal  aSrrT"  "T""  ?"  ^"  P°-oir de fairrb^eaûcoup  d" 
mal  aux  Tfonnonthouans  ;  mais  il  n'étoit  pas  difficile  de  W 

^r  Jo  k^  ïJ  ^aire.  Ils  rencontrèrent  M.  de  la  Barre  camoé 
fur  le  bord  du  Lac  Ontario ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  en  d^cà 
de  1  embouchure  de  leur  Rivière  du  côté  de MoiLa  'dans  uS 
Anfe,  à  laquelle  l'extrême  difette,  que  l'on  fouffroit  depuis 
quinze  tours,  a  fait  donner  le  nom  Je /^F^^,/,;..  '''P"'' 

Garakonthie  &  Oureouati  ,  les  deux  principaux  Chefs  de 
la  Deputation ,  parlèrent  fort  bien  ,  &  s'ils  euffent  été  feuls 
outie  feroitpa^      la  fatisfaftion  du  Générd  Fr  nço  s  ;  lis 

ce  ^  &  fur  la  propolition  ,  qui  lui  fut  faite  de  laifler  les  îlli- 

Se    dTuXt'is'n'er^"'^"'^  "^i^.^  lâcheroit  point TVÎ'un 
des  deux  Partis  neut  entièrement  détruit  l'autre.  Cette  info- 

lence  indigna  extrêmement  toute  l'Armée  ;  mais  oii  fLt  b  en 

plus  furpris  encore  ,  quand  on  vit  M.  de  la  Barre  fe  conta 

er  de  lui  rep  iquer  ,  que  du  moins  il  prît  garde  auln  v  .û 

lant  frapper  les  lUinoîs  ,  fa  hache  ne^tomfâ   fuX  Àa": 

çois    qui  demeuroient  avec  eux.  Il  le  promit ,  &  la  paix  fut 

conclue  à  cette  feule  condition.  Les  Députés  d'OnnonS^^ 

rendirent  Garans  que  les   Tfonnonthouans   répareS"    e 

tort,  que   eurs  Guerriers  avoient  fait  aux  François  ,   qui! 

exTrdrG':^il"r"""?'^^^^  Syerre  aux  Illinol  ;;a?s  ô 
exigea  du  General  que  fon  Armée  décamperoit  dès  le  lende- 

fTs' oVdSs  n'^ou?!''"  '  "'"'  'f  ''  champ  f  après  avofriw 
les  ordres  pour  le  ecution  de  ce  dernier  article. 

On  nesetoit  point  attendu  à  la  Cour  que  cette  guerre  fini- 
)it  litot.  encore  nir»mc  «,,'on^  /-.,  . ■?■      i,  &"""*=  ""' 
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pu 

ka^  Zt  ';*°'"'?'^^'^«  ,&  l^ESNOs  ,  Capitaines  de  vïif. 
ieauï ,  aufquels  quelques  Mémoires  joignent  un  troifiéme ,  à 
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fçavoir  ,  M.  DU  Rivau  ;  mais  la  Lettre  du  Roy  ,  qu'ils  ren- 
dirent au  Gouverneur  Général ,  n'en  parloit  point. 

Cette  Lettre  portoit  que  l'intention  de  Sa  Majefté  étoit 
que  MM.  de  Montortier  &  Defnos  commandaient  dans  les 
Portes  les  plus  avancés  &  les  plus  importans  de  la  Colonie, 
&  il  paroilfoit  même  par  les  termes  de  la  Lettre  ,  que  leur  au- 
torité y  devoit  être  indépendante  de  M.  de  la  Barre  ;  ce  qui 
donna  lieu  aux  Ennemis  de  ce  Général  de  dire  que  ces  deux 
Officiers  étoient  des  Surveillans  ,  que  le  Roy  avoit  chargés 
d'éclairer  fa  conduite  ;  mais  il  eft  bien  plus  naturel  de  croi- 
re que  Sa  Majefté  le  croyant  engagé  dans  une  guerre  difficile, 
&  perfuadée  que  fon  grand  âge  ne  lui  permettoit  pas  de  fe 
tranfporter  aifément  dans  tous  les  lieux ,  où  la  préfence  d'un 
Officier  principal  feroit  néceffaire  ,  les  lui  avoit  envoyés  com- 
me des  Perfonnes  ,  fur  qui  il  pouvoit  fe  repofer  de  bien  des 
chofes. 

^  La  Lettre ,  dont  je  viens  de  parler ,  étoit  du  cinquième 
d'Août  ;  dans  une  autre  ,  datté'^  du  dernier  de  Juillet  ,  le 
Roy  difoit  à  M.  de  la  Barre  :  ,»  Comme  il  importe  au  bien 
de  mon  Service  de  diminuer  ,  autant  qu'il  fe  pourra,  le  nom- 
bre des  Iroquois ,  &  que  d'ailleurs  ces  Sauvages  ,  qui  font 
forts  &  robuftes  ,  ferviront  utilement  fur  mes  Galères ,  je 
veux  que  vous  faffiez  tout  ce  qui  fera  poffible  pour  en  faire 
un  grand  nombre  de  Prifonniers  de  guerre ,  &  que  vous  les 
faffiez  jjafTer  en  France  »».  Il  n'étoit  plus  queftion  d'exécuter 
cet  ordre  ,  quand  M.  de  la  Barre  le  reçut  ;  mais  je  nefçai  fi 
dans  la  fuite  il  fut  renouvelle  à  fon  Succeffeur ,  ou  s'il  lui 
fervit  de  régie  ,  quand  la  guerre  recommença  avec  les  Iro- 
ouois.  Nous  verrons  en  fon  tems  le  mauvais  effet ,  qu'il  pro- 
duifit ,  quand  on  y  eut  déféré. 

Cette  même  année  la  Nouvelle  France  acquit  un  Officier 
d'un  grand  mérite  ,  &  qui  lui  a  rendu  les  fervices  les  plus  im- 
portans, M.  Perrot  Gouverneur  de  Montréal  s'étant  brouillé 
avec  MM.  du  Séminaire  de  S.  Sulpice ,  lefquels  ,  ainfi  que 
je  l'ai  déjà  dit ,  avoient ,  en  qualité  de  Seigneurs  ,  le  droit  de 
préfenter  à  ce  Gouvernement  ,  le  Roy  ,  pour  le  bien  de  la 
paix  ,  lui  donna  celui  de  l'Acadie ,  &  nomma  pour  lui  fuc- 
céder  le  Chevalier  de  Callieres  ,  ancien  Capitaine  au  Re- 
gnnent  de  Navarre.  Les  limites  de  fon  Gouvernement  furent 
marquées  l'année  fuivante  au  Lac  de  S.  Pierre. 

Cependant  on  ne  comptoit  pas  beaucoup  dans  la  Colonie 
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(i'r.x  paix  ,  qui  avoit  été  conclue  à  l'Anf.^    i    r         '    ^^^ 
Iroquois  nous  y  avoient  yZd^t  .       r    "^^^  ^^  ^''"^'"e-  Les     ,  6  U  r 

avons  un  f,  grand  i"tiT«  iTc«  S"  ,  o,,  '1"°" ',?  ""''^ 
']ue  nous  „.  pouvions  nous  dilïe  fa  dé  è  n'%' '''"1'''^  ' 
cas  qu.1  fût  attaqué,  ce  qu'on  ne   Ll„  <''fe»dre  ,   au 

nvât  bientôt.  Ailff.  jugea -t'o  àue te  î"  ?"""■  1"i  "'ar- 
nus  de  France,  quoiquISvis  "  rè  I,  t?"'"-"  '«""«ve- 
nëtoient  rien  mSi„s  mSmiles'^Tm  tin  '""f  '''^  '^  l'=«  ' 
atlnde  entière,  fans  emcndre  mrlirifT  °"  *"'P'«  <''""è 
la  fin  de  Juillet  de  lannc4  f^ame  ,^?  ^'°J'°f  !  """»  ■>''=■•« 
Çut  deux  Lettres  du  P  5e  Lamb  rv  t  '  '  i^i-''' '^  ''"'•"^- 
nontagué  ,  iefquelles  lui  ct,ne^„  b"  ^.^' "f  °"";^''  i  On- 

.efl^:ii^i«rt'otx-rsn2FT^^^^^^^ 

gnoiem  que  les  JVi^afcoutins  11"    mZ^J  "^V".  ^'  P^^'" 
aion  déclarée  d'Ononthio  ,  Lr  avo       ' V-r  h     '   "  ^'''''" 
avo.ent  pns  &  tué  quelques-uns  ck^leu  /       '  P'^?.'  <^' 
tins  ayoïem  niéme  biûlé\urs  Prit^nS     '  ^"!' •^''- ^'^^°"- 
tes  qu'ils  lavoientfait  à  l'in/ïi^.V-       j      *  ^  s ctoient  van- 
Général:  que  les  cnaConfnnf      '     ".  ""'"''   Gouverneur 
leur  AlHan^ce    ^ou^^f^  foX\Xën  ïfs"'?"'  'TT^^'^^ 
Çois  ,  en  cas  de  rupture  :  que  les  M. h  n^        '.  '^""''^  ^^'  ^"n- 
'Hisun  fecours  de  douze -cemf^n,^'"'J^"''  ^voient  pro- 
plus  confidérable  encôîe    "vec   Z^'r  ^  ^^f  ^"^^^^^  "» 
Munitions  :  quil  y  avoi?  Lâueilem  f""''"'  '^^''"'^'  &  de 

qut>is  en  campagL  c^  tre  U  M  -^'^"'^'"''^  ^'''''  ^'Iro- 
tiiouans  refufoli^'de Trer  le  ^ChLl"^'''  ^7  ^''°""°"- 
convenu  avec  eux  pour  le  nremÏÏ  L.  ?'  '  ^°"'  °"  ^^«^^ 
qu'ils  dévoient  aux  hancois^  n?ir  fT  "^^  P^y^mentde  ce 
2^,q»ils  sVxcuf'ent  e  S  di,Pft  "î^?  '•«"^^  des  Illi„o,s  , 
prétendoient  avoir  faites  det  s  on  ^f"T  ^''^'''  '  ^" '^^ 
qu^s  portoient  plus  de  dix'S^C  rfo  J'f  n  ^^"""   ^^^^^°'^ 

CcSTet^^J^lSl^^S;-^^^^^^ 
-venabIesna.tua;ira^'Sït7ï^;^^^-^^^     • 
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mandoit  qu'ils  s'en  croy oient  abfolument  dégagés ,  10.  par- 
ce que  les  chemins  étoient  mauvais  ,    2».    parce   qu'un  de 
leurs  Jeunes  Gens  ,  qui    retournoit  l'Eté  dernier  de  Que- 
bec  ,  s'étant  imaginé  qu'on  vouloit  le  tuer  ,  s'étoit  entui  a 
travers  des  Bois ,  où  il  étoit  mort  de  faim ,  &  que  les  Fran- 
çois ,  qui ,  félon  eux  ,  étoient  caufe  de  fa  mort ,  ne  l'avoient , 
ni  pleuré,  ni  couvert  (a).  Enfin  que  les  Onnontagues  na- 
voient  rien  négligé  pour  les  porter  à  tenir  leur  parole  ;  mais 
w  que  pour  toute  reponfe  on  leur  avoit  dit  :  „  Vous  devez  aller 
„  bientôt  à  Montréal  pour  vos  affaires  ,  faites -y  tout  ce  que 
»  vous  jugerez  à  propos ,  &  vous  ne  ferez  point  defavoues  ,». 
Façon  de  parler  ,  qui  parmi  les  Sauvages  n'eft  qu'un  pur  com- 
pliment ,  &:  n'engage  à  rien.  .     ,  , 
Il  n'y  avoit  que  quelques  jours  que  cette  Lettre  avoit  ete 
-  tendue  à  M.  de  la  Barre,  lorfque  le  Marquis  de  DenonviUe 
,  X  j^  orit  terre  à  Ouebec  avec  de  nouvelles  Troupes.  Il  avoit  ete 
en  ciuaiué  de  P^^^ ,  Gouveineur  Général  de  la  Nouvelle  France  dès  la 
fin  de  l'année  précédente  ,  c'eft-à-dire  ,  immédiatement  anrès 
le  retour  des  Vaiffeaux  ,  qui  avoient  porté  en   Canada  MM. 
Defnos  &  de  Montortier  ;  le  Roy  ayant  compris  fur  ce  qu  on 
avoit  mandé  de  la  manière ,  dont  la  paix  avoit  été  conclue 
avec  les  Iroquois ,  qu'elle  ne  feroit  pas  de  durée  ,  &  comme 
le  grand  âge  &  les  infirmités  de  M.  de  la  Barre  le  rendoient 
peu  propre  à  uouffer  la  guerre  avec   vigueur  ;  Sa  Majefte 
avoit  compris  ù  néceffité  de  lui  donner  un  Succeffeur  :  elle 
avoit  fait  choix  du  Marquis  de  DenonviUe  ,  Colonel  de  Dra- 
gons ,  également  eftimable  par  fa  valeur  ,  fa  droiture  &  fa 
piété,  &  s'étoit  réfolu  à  faire  un  nouvel  effort  pour  le  mettre 
en  état  d'affûrer  la  tranquillité  du  Pays, 

M.  de  DenonviUe  fe  donna  à  peine  quelques  jours  de  re- 
pos ,  pour  fe  délaffer  d'une  navigation  ,  qui  avoit  été  très- 
rude  ,  &  monta  auflitôt  à  Catarocouy.  Le  Sieur  de  la  Fc^et 
y  avoit  été  rétabli  par  ordre  de  la  Cour ,  pour  y  comman- 
der aU  nom  de  M.  de  la  Sale  ;  mais  ayant  demandé  la  per- 
miffion  de  fair'^  un  voyage  aux  Illinois ,  où  il  comptoit  que 
le  Sieur  de  la  Sale  ne  tarderoit  pas  à  £e  rendre  ,  s'il  n'y  etoit 
pas  déjà  arrivé  ;  M.  d'Orvilliers  avoit  été  de  nouveau  charge 
de  la  garde  de  ce  Pofïe.  Pendant  le  féjour ,  que  le  Gouver^ 
neur  Général  y  fit ,  il  apprit  qu'on  avoit  infpiré  aux  Iroquois 

(  4  )  Ccft-à-dirc  ,  «ju'ils  n'avoicnt  point  fait  de  complimcns ,  ni  de  préfens  à  (a  Fa- 
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line  grande  défiance  des  François ,  &  il  „'omit  rien  pour  Jes 
rallurer  :  il  comprit  néanmoins  que  cette  Nation  étoit  montée 
iur  un  ton  d mfolence  ,  qu'il  falloit  néceffairement  rabattre, 

tfi?T  f  'V,,^'"'^^'",  ^""  ^''  ^'''^''^'^'^^  '  qu'elle  continuoit 
a  faire  fur  les  Illinois  etoit  un  motif  fufîifant  pour  lui  faire  la 
guerre  ;  mais  qu  il  falloit  être  prêt ,  avant  que  de  la  déclarer  , 
parce  que  les  Sauvages  le  font  toujours. 

Il  y  a  quelque  apparence  qu'on  avoit  réitéré  à  ce  nouveau    v        ,  - 
G^rd  1^  inflaiKes  ,  fifbuvent  fkites  àf^s  PrédécefW?dë  i^oS'u  ^^ 
travailler  a //-j/zct/c/- les  Peuples  de  ce  Continent,  ainfiou'on  ^°'°"'^- 
sexprimoit  alors;  car  voici  ce  au'il  écrivit  fur  ce  fuiet^dans 
la  même  Lettre  ,  aue  ,e  viens  c\e  citer.  „  On  a  cru    ontems  « 
quil  falloit  approclier  les  Sauvages  de  nous,  pour  les  fraTi!  l 
cifer  ;  on  a  tout  lieu  de  reconnoitre  qu'on  fe  trompoit.  Ceux    « 
2nL    «??'  approches  de  nous,  ne  fe  font  pas  riiidus  Fran^  « 
çois,&  les  François     qui  les  ont  hantés  ,  fU  devenus  Sau-  « 
vages.  On  afTefte  de  fe  mettre  comme  eux ,  &  de  vivre  corn-  < 
nie  eux  :  il  nen  eft  pas  de  même  des  Sauvages  afTemblés  en  « 
Bourgades  au  milieu  de  la  Colonie.  Rien  n'efl  mieux  réglé    « 
Il  ajoute  en  finifTant,  qu'il  a  trouvé  la  Colonie  toute  ouver- 
e;cetoit  une  ancienne  plainte  ,  qui  fe  renouvelloit  toutes 
les  années  ,&  toujours  inutilement. 

J'ai  déjà  obfervé,5u'en  défrichant  de  nouvelles  Terres ,  on 
iie  fongeoitquasecarter  les  uns  des  autres,  afin  de  pou^oi 
étendre  davantage    fans  confidérer  que  par-là  on  fe  metto 
hors  de  portée  de  fe  fecourir  mutuellement ,  &  qu'en   em- 
brafTant  un  Pays  immenfe  ,  eu  é^ard  au  peu  de  Monde ,  dont 
la  Colonie  etoitcompofee  ,  PerfSnne  nV  pouvoit  être  à  cou- 
vert des  infultes  de  l'Lnnemi  ;  maie  la  Cour  eut  beau  don- 
ner des  ordres  pour  remédier  à  un  ii  grand  mal ,  &  pour  ré- 
duire les  Paroi/Tes  en  Bourgades ,  il  ne  fut  jamais  poffible  de 
les  faire  exécuter.  Chacun  craignoit  pour  le  Public- ,  &  Per- 
lonne  ne  craignoit  pour  foi  en  particulier.  L'expérience  mê- 
me ne  rendoit  pas  plus  fages  ceux  ,  qui  avoiemété  les  viaf- 
mes  de  leur  imprudence  :  on  rénaroit  fes  pertes ,  quand  on 
eto.t  en  état  ae  le  faire  ;  on  outUoit  bieiuôt  les  malheurs 
qui  ne  fe  pou  voient  pas  réparer,  &  la  vue  d'un  petit  intérêt 
prefent  aveugloit  tout  le  monde  fur  l'avenir.  C'efilà  le  vrai 
génie  des  Sauvages ,  &  il  femble  qu'on  le   refpire  avec  l'air 
de  leur  Pays.  ' 

Les  connoilTançes,  que  le  nouveau  Gouverneur  prit  des 
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affaires  du  Canada ,  aiifquclles  il  s'appliqua  beaucoup  pen- 
dant l'Hyver  ,  le  confirmèrent  dans  la  penfée  ,  que  nous  n'au- 
rions jamais  les  Iroquois  pour  Amis  ,  &  que  pour  n'avoir  pas 
toujours  fur  les  bras  un  Ennemi  incommode  &  dangereux  , 
il  talloit ,  à  quelque  prix  ,  que  ce  fut ,  le  détruire  ,  ou  du  moins 
rhumilier  &  l'affoiblir  de  forte  ,  qu'il  fût  contraint  de  recher- 
cher notre  Alliance ,  &c  de  s'y  maintenir.  Il  fut  furtout  per- 
iuadé  qu'il  n'y  avoit  que  ce  feul  moyen  de  foûtenir  le  com- 
merce ,  qu'on  pouvoit  compter  de  voir  bientôt  réduit  à  rien  , 
pour  peu  que  les  chofes  demeuralFent  dans  l'état  ,  où  elles 
ttoient  ,  oc  que  les  feuls  Iroquois  arrêtoient  les  progrès  de 
l'Evangile  parmi  les  Sauvages  ;  ce  qui  touchoit  pour  le  moins 
autant  le  Marquis  de  Dénonville  ,  que  le  foin  de  conferver 
la  Colonie. 

D'un  autre  côté  toute  l'Acadie  &  les  Côtes  voifines  étoient 
en  proye  aux  coudés  des  Anglois  ;  &  M.  de  Meules  ,  qui 
l'année  précédente  s'y  étoit  tranfporté  pour  en  faire  la  vifi- 
te ,  avoit  trouvé  ce  beau  Pays  ,  &  toutes  les  Habitations 
Françoiles  dans  la  dernière  défolation.  Iladiflbn  étoit  auffi 
toujours  à  la  tête  des  Anglois  dans  la  Baye  d'Hudfon  ,  &  il 
n'étoit  prefque  plus  poiTible  aux  François  de  trafiquer  dans  le 
Nord.  Eniin  le  commerce  n'étoit  guéres  plus  libre  à  l'Oueft  , 
depuis  que  les  Tfonnonthouans  avoient  attiré  les  Anglois  à 
Niagara  ,  d'où  ceux-ci  par  le  moyen  des  Lacs  ,  dont  ils  nous 
coupoient  la  communication  ,  pouvoient  faire  des  courlés 
juiqu'à  Michillimakinac.  Ils  avoient  même  déjà  commencé  à 
fe  montrer  aux  environs  de  ce  Polie  ,  &  ils  travailloient  for- 
tement par  le  moyen  des  Iroquois  à  nous  débaucher  les  Sau- 
vages de  ces  Contrées ,  qui  étoient  notre  plus  grande  reflburce 
par  raport  à  la  Traite  des  Pelleteries. 

Pour  garantir  la  Nouvelle  France  d'un  malheur ,  qui  n'é- 
toit pas  auffi  éloigné  ,  que  plufieurs  le  penfoient ,  le  Marquis 
de  Dénonville  propofa  au  Miniftrc  p:ir  fa  Lettre  du  huitié- 
j^e  de  May  1686.  de  conilruire  à  Niagara  un  Fort  de  Pierres , 
capable  de  contenir  quatre  à  cinq  cent  Hommes.  Il  lui  re- 
prelenta  que  ce  Pofte  ainfi  gardé  fermeroit  abfolument  aux 
Anglois  le  paffage  des  Lacs  ,  &  nous  mettroit  en  état  d'em- 
pêcher les  Iroquois  de  leur  porter  leurs  Pelleteries  ,  d'autant 
plus  que  par  le  moyen  du  Fort  de  Catarocouy  ,  où  l'on  pouvoit 
tenir  des  liarques  à  couvert  des  vents  pendant  l'Hyver  ,  il 
îeroit  aifé  de  naviguer  librement  fur  le  Lac  Ontario ,  dont 
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dom  Î;^'""^^"^^H'-^«",V"  ^'^"'^,  ^-^trémités ,  &  que  ces  Sauvages 
dont  le  Pays  sctcnd  elong  de  ce  Lac ,  n'auroiem  plus  aucune 
ffue  pour  leur  Chafle  ,  qu'autant  que  nous  voudrions  bien 
leur  en  d()nner  ;  qu  alors  comme  ils  ne  peuvent  guéres  chaffer 
fur  leurs  Terres  où  il  n'y  a  prefque  ponit  de  Betes  fîuves 
&  pas  un  feul  Caftor  ,  ils  fero.ent'  à  ,!otre  difcretion  po  r  k 
Traite  ;  ce  qui  lero.t  pour  les  Anglois  une  perte  de  quatre- 
cent  mille  fi-ancs  tous  les  ans ,  dont  iious  profiterions.^ 

Ue  plus,  ajoutoit-il,  ii  nous  voulons  que  nos  Alliés  puif- 
fentnous  iecounr  quand  nous  auroiis  hl  guerre  contrf  es 
Iroquois  ,  il  ert  dtme  iK^cefllté  abfolue  d'avoir  un  Porte  ,  o' 
ils  puiffent  s  affembler  ,  &  fe  réfugier  en  cas  de  ^lifgrace  o 
de  mauvais  tems.  EnHn  il  ne  lui  p^roi/Toit  pas  doutirqu'uné 
pareille  ForterefTe  à  la  porte  des  Iroquoii  ,  les  ticndroit  "ii 
crainte  &  en  i-e(pc6la.;rèteroit  ce  ^ÀU  nombre  de  Défer- 
teurs  François  qui  ailoient  oi-dinaii-ement  par-là  cbez  les  An- 
glois  &  leur  fervoient  eiiluite  de  Guides  poLr  reconnoîti-e  les 
Portes  avances  de  la  Colonie.  Outre  qtfon  viendroit  peut- 
être  a  bout  avec  le  tems  de  gagner  les  Iroquois  ,  en  leur  L  il 
nantl.eu  de  nneux  connoitre  la  différence  de  nos  mœurs  d'a- 
vec celles  des  Habitans  de  la  Nouvelle  York 

Aigres  avo.r  ainiî  montré  la  néceffité  de  cet  EtablilTement , 

VJr,J  1    .'^''?^-'   ^''33^^''^    ^^'  Minirtre   Jl'établir  une 

Fe  me  ,  doijt  le  fonds  eroit  le  commerce  exclufif  dans  ce 
Po  te ,  qui  deviendi-oit  bientôt  le  centre  de  tout  celui  du  Ca- 
nada. 11  pretendoit  qu  avec  le  tems  cette  Ferme  produiroit  au 
Roy  des  Sommes  très-confidéi-ables ,  &  qu'elle  ne^feroit  d'ail- 
leurs aucun  tort  aux  Habitans  de  la  Nouvelle  France  ,  par- 
ce que  toutes  les  Pelleteries^  au'on  traiteroit  à  Niagara  /al- 
loient  aux  Andois.  Au  rerte  k .  de  Dénonville  n'e^toit  pas  le 
leul  qui  penlat  ainfi  ;  car  la  Compagnie  des  Marchands  de 
Québec  pour  le  commer:e  du  Nord  demandoit  avec  inlhn- 
U  mT7  '  j^^.^S^^'-^''^'  ^»  on  le  lui  accordoit  ,  de  fournir 
les  Magdfins  de  Niagara  de  toutes  ks  marchandifes  ,  qui  ic 
pouvoient  échanger  pour  les  Pelleteries ,  de  prendre  le  Bail 
pour  neuf  ans,  &  de  payer  à  Sa  Majerté  pour  le  Privilège 
une  fomme  de  trente  mille  livres  chaque  année.  Nous  verrons 
clans  neu  r^  nm  cn-n-»--/-! ,   '.»,.,',«...■   ..j. 


daiîs  peu  ce  qui  empêcha  l'exécution' de  ce  projet. 

Environ  un  mois  après  que  le  Général  eut  écrit  cette  Let- 
tre ,  il  en  reçut  une  du  Colonel  Dongan  ,  dattée  du  vint- 
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deux  ctc  May  ,  qui  portoit  en  fubftance  que  les  grands  amas 
de  vivres  ,  qui  le  faifoient  à  Catarocouy  ,  perfuadoient  aux 
Iroqiiois  qu'on  avoit  deflein  de  leur  déclarer  la  guerre  ;  que 
CCS  Peuples  étant  Sujets  de  la  Couronne  d'Angleterre  ,  les  at- 
taquer, fcroit  une  infraftion  manifefte  à  la  paix  ,  qui  étoit  en- 
tre les  deux  Rois  ;  qu'il  avoit  aufli  appris  qu'on  avoit  deffein 
de  conftruire  un  Fort  à  Niagara  ,  &  que  cette  nouvelle  l'avoit 
d'autant  plus  étonné  ,  qu'on  ne  devoit  pas  ignorer  en  Cana- 
da que  tout  ce  Pays  étoit  de  la  dépendance  de  la  Nouvelle 
York. 

La  Réponfe  de  M.  de  Dénonville  fut  que  les  Iroquois 
craignoient  k  châtiment ,  parce  qu'ils  fe  fentoient  coupa- 
bles ;  que  cependant  les  provifions ,  qu'il  avoit  envoyées  à 
Catarocouy  ,  n'avoient  pas  dû  les  allarmer  :  qu'y  ayant  tou- 
jours une  grofle  Garnilbn  dans  ce  Porte  ,  &  les  occafions  de 
le  fournir  de  vivres  ,"  ne  fe  trouvant  pas  aifénient ,  il  étoit  né- 
cel^aire,  quand  elles  fe  préfentoient ,  d'en  profiter,  pour  y  faire 
palfer  des  Convois  confidérables  :  qu'il  fe  pouvoit  bien  faire 
que  quelques  Transfuges  François  euflent  fait  naître ,  ou 
apuye  les  foupçons  des  Iroquois  ;  mais  que  les  dilcours  de 
ces  Vagaboncis  ne  méritoient  aucune  créance ,  d'autant  plus 
qu'ils  avoient  un  véritable  intérêt  à  mettre  le  trouble  &  la  di- 
vifion  entre  les  deux  Colonies  :  que  l'Angleterre  étoit  mal  fon- 
dée dans  fes  prétentions  fur  le  Domaine  du  Pays  des  Iro- 
quois ,  &  qu'on  y  devoit  fçavoir  que  les  François  en  avoient 
pris  poiTefTion ,  avant  qu'il  y  eût  des  Anglois  dans  la  Nou- 
velle York:  qu'au  refle  les  deux  Rois,  leurs  Maîtres,  vi- 
vant dans  une  parfaite  intelligence ,  il  ne  convenoit  point  à 
leurs  Lieutenans  Généraux  de  la  vouloir  troubler. 

Cette  démarche  du  Colonel  Dongan  n'avoit  rien  ,  qui  dût 
furprendre  le  Marquis  de  Dénonville  ;  toute  la  conduite  de 
ce  Gouverneur ,  depuis  qu'il  étoit  en  place  ,  avoit  perfuadé 
Us  François  qu'ils  le  trouveroient  toujours  en  leur  chemin , 
ik  l'on  étoit  fort  inftruit  qu'il  ne  manqueroit  aucune  occafîon 
d'animer  les  Iroquois  contre  eux  ;  mais  on  ne  fçavoit  peut- 
ùtre  pas  encore  tout  ce  qu'on  avoit  à  craindre  d'un  fi  dange- 
reux Voifm  ,  que  toute  l'autorité  du  Duc  d'York ,  de  qui  il 
dépendoit  immédiatement ,  n'avoit  jamais  pu  engager  ,  depuis 
mCme  que  ce  Prince  étoit  rrronté  fur  le  T  hrône ,  à  demeurer 
Spcdateur  tranquille  de  tout  ce  qui  fe  pafîbit  entre  nous  &  les 
Iroquois.  On  en  fut  enfin  éclairci  peu  de  tems  après  par  une 
voye ,  qui  ne  pouvoit  être  fufpecte. 
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tcsàOrange  ;  qi,  ,1  les  avoir  avertis  que  le  nouveau  Géniril 
des  François  écoit  réfolu  de  leur  déclLrer  la  g  erre     qu'l  k 


donneroitpoint. 

Le  Miflîonnaire  avoit  été  averti  de  toutes  ces  menées  mr 
moi  nX''  Chrétiens    &  par  des  Idolâtres  même     qu  1^, 
nioient  beaucoup  ;  ,1  n'avoit  pu  empêcher  l'Affembléc    d'O 
range;  mais  il  avoit  heureulbment  travaillé  à    kWr  une" 
partie  de  l'otege  ,  qui  sy  étoit  formé  ,  &  apîès  avo  ^t  ré  ni 
rôle  des  principaux  Chefs  du  Canton  d'Onnontagur  m  îs" 
ne  confentiroient  jamais  à  aucune  entreprife  pSuVonâb 

ecuil  [  r:St  ^Do''  ^""  ^"^T"l-^-  '''i^---^e^i:  tôt 
ce  qui!  içavoit.  Dongan  qui  fut  bientôt  informé  de  fon  dé- 
part,  en  devina  émotif,  &  ce  fut  alors  ,  qu'il  éciiv  t  t 
Gei^eral  François  la  Lettre  dont  j'ai  parlé  ilVy  apas  lon- 
tems  ,  i<c  qui  arriva  avant  le  P.  de  Limberville         ^ 

n  envoya  en  même  tems  des  Exprés  ^  tous  les   Cantnn. 
pour  hâter  rexécution  du  deffein  ccJnçu  à  O    nge  ,  ^     fon' 
ma  celui  dOnnontagué  de  lui  remettre  le  1^  Jac?^.ies  de  Lan" 
bervile     Frère  de   celui,  qui  étoit  allé  â  oSc     &  ou' î 
avoit  laifle  comme  en  otage  dans  ce  Canto^   Il  fit  pk^s^ 

ris     &  d"  1  'm""'"  '''■l'?'^'^  Chrétiens  cCsau 
5.  LOUIS ,  6c  de  la  Montagne  :  il  leur  fit  dire  qu'il  leur  don 

neroit  dans  fon  Gouvernement  un  Terrein,  oï  i  s  feroiem 

^^:T;":::::i'^iS^iî?-^'^"^^-^^Vcoiom:s 


^^!^l^  '''"'"''  il  n'ignoroit  pas  que 'ce  quî-lesm'enoi^fur-' 

5it  la  crainte  de  perdre  leur  Re- 

il  \  ^H-l    IM*        i-m^        ^t   -^ /*  1 


tout  dans  nos  intérêts  ,  c'étoit  ..  ..aune  ue  perare  leur  Ke- 
■g.on  parmi  les  Anglois ,  il  leur  fit  donij  fur  cektoïKc 
les  affurances ,  qu'ils  convoient  fouhaiter  ,  ajoutant  que  L 
Roy,  fon  Maître,  &Wmême  étoient  Cathol  iqL  y^u'i  is 
auroient  dans  la  Nouvelle  York  des  MiffionnS  dV  Wême 

(-*)  Ccftune  Anfc  fort  profonde  fur  la  Côte  Occidentale  du  Lac  Huron. 
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Religion.  Il  ne  gagna  pourtant  rien,  ni  du  coté  des  Ironuois 
Chrétiens ,  ni  auprès  des  InHdcles  mêmes ,  ik  le  Canton d  On- 
nontagué  refula  cle  lui  livrer  le  P.  de  Lambert  ille. 

11  tilt  plus  heureux  d'abord  à  Michillimakinac ,  où  depuis 
quelque  tems  tous  les  Sauvages ,  qu'on  avoit  ralTemblés  avl 
Sauit  Sainte  Marie  ,  s'étoient  retirés.  11  leur  envoya  des  Trai- 
tans  Anglois  ,  qui  eurent  grand  loin  de  taire  publier  d'avance 
qu'ils  donneroient  leurs  marchandifes  à  beaucoup  meilleur 
compte,  que  ne  pouvoient taire  les  François  ,  &c  ils  y  furent 
très-bien  reçus.  1  s  tirent  leur  Traite  en  toute  liberté  ,  parce 
que  ,  par  mairieur ,  M.  de  la  Durantaye  étoit  abfent.  Il  arriva 
prelqu'au  moment ,  qu'ils  venoient  de  partir  ,  &  il  vouloit 
taire  courir  après  eux  lur  le  champ  ;  mais  les  Hurons  le  pré- 
vinrent ,  &  envoyèrent  aux  Anglois  une  Elcorte  ,  qui  les  con- 
duifit  jufqu'à  ce  qu'ils  euirent  rencontré  les  Tlbnnonthouans , 
qui  venoient  au  devant  d'eux. 

Rien  «n'étoit  d'une  conféquence  plus  dangereufe  ,  que  ce 
commencement  de  commerce  entre  la  Nouvelle  ¥ork,  &  les 
Peuples,  que  nous  avions  jiMques- là  regardés  comme  nos 
plus  tidéles  Alliés.  AutTi  M.  de  Dénonville  crut -il  dès-lors 
qu'il  ne  talloit  plus  différer  de  taire  la  guerre  aux  Tlbn- 
nonthouans ,  qui  en  étoient  les  Entremetteurs  ;  mais  avant 
toutes  choies  il  talloit  être  en  état  tle  taire  tace  de  toute 
part ,  avoir  une  tbrte  Garnilbn  à  Catarocouy  ,  envoyer  un 
bétachement  confidérable  par  la  Rivière  de  Sorel  du  côté 
des  Agniers  ,  poui;  tenir  en  échec  ce  Canton  ,  &  donner  de 
lajaloulieau  Liolonel  Dongan. 

Il  n'étoit  pas  moins  nécellaire  d'avoir  des  Magafins  en  plu- 
fieurs  endroits  ,  &  de  les  mettre  hors  d'inlulte.  Pour  tout 
cela  ,  &  pour  compofer  l'Armée  ,  que   le    Général  vouloit 
commander  en  Perlonne ,  on   ne  pouvoit  tirer  de  la  Colo- 
nie ,  que  huit  cent  Hommes ,  &  il  n'y  avoit  pas  beaucoup  à 
compter  fur  les  Tmipes  réglées ,  qui  étoient  peu  aguerries  , 
mal  armées  pour  1 1  plupart ,  &  n'avoient  nulle  connoiffance 
de  la  manière  de  ''aire  la  guerre  dans  le  Pays.  Ainfi  c'étoit  une 
nécefTitédediffiriuler  julqu'à  l'arrivée  du  fecours  ,  qu'on  at- 
tendoit  de  France;  &  il  nes'agiflbit  plus  que  de  chercher  des 
prétextes ,  pour  couvrir  tant  de  préparatifs. 
Le  P.  Ae         La  première  choie  ,  à  quoi  penfa  le  Gouverneur  Général, 
i.nmbcrviiic    fyj  ^  reuvoyer  le  P.  de  Lambervill^dans  fa  Miflîon  ,  &ille 
r^'uoîsdr    chargea  de  préfens  pour  tous  ceux  des  Chefs  Onnontagués, 
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crainte,  que  les  Franco,,  ne  rijifTent  fonc  re  fur  eux     nnd  s 
qu  .Is  y  penlerojent  le  moins  :  H  l.ur    avoit  perfu  dé  c  u     l" 

m'.ml  I      t''''"'  'V'^'^'xt»'''  '''"^''^'  ^^  ^«-^"ver  avec' eux 
quand  les  Troupes  de  fa  Nation  viendroient  Dorter  L  f^^•  v 
le  feu  dans  leurs  Villages  ,  &  qu'il  lé  donneroi   b  c    ce  ."f 
d  y  reparoure.  Enhn  ,1  avoit  ii  bien  négocié  ,  X^    oSs  £ 
Cantons  ^^to.ent  aflemblés  ,&  qu'une  partie  de  "  G  KTncr 

n.S  I''*'^'^"^"^^' ^'^^''^g^'-i  ^^'^  i'!^  moment  la  flice  des  affaires  •  il 
par.a  aux  Chefs  avec  cette  franchifeô"    iés  manières  i.    nu. 
t  s     qui  Un  avo.ent  gagné  l'eftime  &   l'aftéaion  de  ce  k'u 
pic;  il  di/Tipa  pre/que  tous  les  foupçons ,  qu'on  lui  avoit  inf 
p.res,  &  les  préfens ,  qu',1  (çut  dif  oe„fcr  rpro,  o      achév^m 
ce  que  les  bonnes  façons  avok.u  r^un.reufemSucômn^^^^ 
les  Guerriers  furent  ranpellés ,  &  en   ne  parla  011^0  "on/ 
Hre  avec  les  François.  Le  refle  de  l'Eté  i v^àïZti^J^^ 

e;:;t"d^ur^^r^^"  Pmbnnicrs  ,  ^u  on  l^^^^ 
ae  part  c\  d  aut  e  ,  &    anrot  pour  taire  reprendre  à  nos  Alliés 
oes  fentimens  plus  conformes  à  leurs  véritables  intérêts  Ce  x 
qui  furent  chargés  de  ce  dernier  article  ,  y  réu/nrent  de  téuè 
forte  ,  qu'ils  engagèrent  les  Hurons  &  l^s  Ou  aou       de  M 
çhdlimakinac^i  defcendre  jufqu'ù  Catarocouy^ pour  y  co^i 
ferer  avec  Je  Gouverneur  Général  ^     ^        ^ 

Vers  la  Çin  de  Septembre  le  P.  de  Lamberville  revint  «n 
core  a  Québec    pour  y  rendre  compte    au  Marai.is  d     Dé 
nonvi  le  delà  dif Ution  ,  où  le  trouloient  alor  l!'  roq^ 
il  lu.  dit  c|ue  les  leuls  Onnontagués  avoient  rendu  lesTifôn 
"iers     quils  avoient  faits  fur  nos  Alliés  ,  &  eu  t  le    Tf^^^^^^^ 
nonthouans  s'en  étoient  excufés ,  en  difant  quîleurs  Camif^ 
ne  yotdoient  nas  s'en  retourner  chez  eux.  cT  r  p^tS^^^ 
^^^àtt^r^^'  '^  qu'on  perdoit  le  tLs  à  traker 

len^nteru^voir  qu'il  étoit  r.lolu  de  poull^r  à  bout  S^!!: 
Ce  Père,  dit- il,  dans  une  Lettre  ,  qu'il  écrivit  i  M.  du  -^ 
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SciLmelav  ,  &  qui  cft  datée  du  huiticmc  de  Novembre ,  ^  aime 
beaucoup  ces  Luvages ,  quoiqu'il  foit  tous  le::  jours  en  dan- 
ac.  d'être  tué  par  des  Yvrognes  ;  neanmo.r.    .1  avoue  nu  il 
n'y  a  rien  à  eineter  pour  leur  falut  ,  s'ils  ne Jont  huinil.es  ; 
qu'ils  n'ont  en  Mië  que  de  détruire  les  autres  Sauvages ,  nour 
Tenir  enfuite  ù  nol  ,  &  que  c'eA   la  politique  du  Co^^^^^^^ 
Doncan.  Ce  Gouverneur  carede  beaucoup  nos  Deicrteurs , 
5!mt^il  tire  de  grands  fervices    ik  je  fuis  ol^  ig^  "-'-"--e  do 
les  menacer ,  julqu'à  ce  que  )e  fois  en  état  ce  les  clutitr.  J  ai 
renvové  le  P.  de  Lambirville  avec  ordre  de  convoquer  n  ai- 
:    eles^  Nations  Iroquoifes  à  Catarocouy   le   Pnnte.ns  rro- 
^'  Chain  ,  pour  parler  de  nos  affaires  ,  ik  co.--  ■  ci  -cerfa.ie 
d'y  avoir  un  ^Interprète  hdéle  ,  que   es   PP.  R^'^^  ^^^  '  ^u 
miniers  de  ce  Pofte  ,  nelçavent  pas  la  Langue  ,6c  mie  tous 
nos  Interprètes  ,  à  l'exception  d'un  Fils  du  Sieur  le  Moyno  . 
bit   les  Lorais,  j'ai  ctioifi  le  P.  Milet  ,  &  )  ai  prie  les 
PP  R>côllets  de  lui  laiiTer  la  place,  jufqu'àce  que  la  guerre 
„  foit  Hnie  ,  avec  promeffe  de  la  leur  rendre.  ^.P;.  ^e  L  m- 
berville  doit  me  renvoyer  ion  Frère,  afin  qu  .1  ait  moms  de 
"  ne  ne  à  fe  retirer  tout  leul.  Le  pauvre  Père  ne  fçait  pourtant 
:;  Fie    de  no    defi'eins  ,  &  il  me  iache  de.  l'expofer.  fapprens 
que  les  cinqCn.tons  font  un  gros  Part,  contre  l^s  Miamis  , 
ï' les  Sauvales  de  la  Baye  :  ils  ont  ruiné  un  Vd  âge  de  ceux. 
„  ri  •  mais  les  Chaircurs  ont  couru  fur  eux  ,   &  les   ont  Dien 
h  mm    il    vculcH  avoir  leur  revanche.  Us  ont  ta.t  depuis 
;;  m  p  an  1  carnage  des  Illinois  ,   ils  ne  gardent  plus  au- 

:;  lune  mefure  avec  nous ,  &  pillent  ■>os  Canots  par  tout ,  ou 

"  "^T^IZueceschofesfe  palToient  dans  le  centre  de  la  Colo. 
nie  ,  les  affaires  avoient  encore  une  tois  cliange  de  tace  dans 
■1  Rave  d'Hudfon.  Les  Anglois  regardoient  toujours  notre 
Etab  ffemaudans  la  Rivière  de  SaSte  Therefe  comme  une 
i,ftmation;"vis  0,1  avoir  tait  .....r.Jae  .a.lonlur  ce  pomta 
TaTour  de  Londres,  &  les  de,  v  Kc':  '^toient  cc,,v,,..us  me 
chacun  demeureroit  en  poffeflwn  de  c.  qu.l  ocçupoit.  On 
ag  ifo  fans  doute  avec  une  égale  fincérit  dans  les  deux  Cou  s  ; 
Tis  comme  en  Angleterre  la  Nationneft  pas  toujours  d  ac- 
cota avec  le  Souverain ,  &  ne  regarde  pas  es  Délibérations  di 
Snfeil  comme  des  Loix ,  qtii  Tobligent  à  «Y  ™"  °™J^'; 
faut  prendre  fes  fùretés ,  quand  on  traite  avec  la  Cour  ,  c  ^a  ce 
qu'ôl ,  favoit  pas  fongé  i  Lre  jufques-là ,  &  nous  avons  vu  ce 
qui  ea  étoit  arriva. 
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a  i^ouveue  Angleterre  ,  avou  eu  beaucoup  de  nart  H^nc  Fa 
trahifon  ,  qui  nous  avoit  fait  perdre  le  Fr,.?  If  i^  r  •   ■       J 

Kf  rh  ""i     .t"  :,'■.!:'"' '  '"°"  Ambkdeur  auprès  dece 

tes:  i  ^^t^ésr^Bif^ 

Us  commander  ,  &  ce  G.^„^„l  ku^it^d—^n  riC' 

F^tX„°',?fS^:'afl^t^-' --a„fb„ddelaBa,1, 

le  ChevâT/erdifT''''  '"  .'^'°ï'  ^  '"  P'*-"'"  for,  ,  auquel  Saai.J,„« 

Baftions  revêtus  de  terre.  Au  milieu  il  y  avo  t  une  Maiân  i! 

Lr  Vo"^,    l      Brave  ;<ous  les  autres  demandèrent  quar- 

Dcu  dlrln;  ^'  ^  "«"/"  P'ï'^""^  i  cependant  ils  ment  très- 

•^  vie  fauvt   S-f„;    H*?  ■''"*■■"?■  '/?"'™'^' conditio",  que 

lit"  1:  ''""'  ^™"  ^'^  'W^'hé  en  même  tems 
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avec  cinquante  Hommes ,  &  ayant  auffi  rencontré  à  la  Côte 
un  Bâtiment ,  mais  oui  n'étoit  point  gardé ,  il  s'y  embarqua 
avec  fa  Troupe ,  &  ht  voile  vers  le  f  brt  Rupen ,  éloigné  de 
cuinze  à  vint  lieues  de  Monfipi ,  &  fitué ,  ainii  que  je  l'ai  déjà 
dit ,  fur  la  Riyiere  Nemifcau.  Il  débarqua  fort  près  de  la 
Place  fans  aucune  oppofition ,  &  monta  auffuôt  à  l'alTaut  ; 
mais  la  Garnifon  étonnée  de  cette  hardieffe ,  ayant  demandé 

Quartier ,  &  mis  bas  les  armes  ,  il  n'y  eut  perlbnne   de  tué. 
!e  Fort  ctoit  nouvellement  rebâti  ,  &  le  Canon  n'y  é toit  pas 
encore  monté  fur  les  affûts. 

Après  cette  féconde  conquête ,  tous  les  François  fe  réuni- 
rent ,  s'embarquèrent  fur  les  deux  prifes  de  d'Iberville  &  de 
Sainte  Hélène  ,  &  tournèrent  vers  le  Fort  de  Quitchitchouen  , 
dont  la  réduftion  ne  leur  coûta  que  le  voyage  ,  de  la  pou- 
dre, &  des  boulets  de  canon.  La  Garnifon  s'y  laiffa  canon- 
ner  aflez  lontems  ,  puis  elle  capitula.  Les  grands  Maga:  ts  des 
Angiois  étoient  dans  cette  Place,  &  furent  le  principal  fruit 
de  cette  Exjjédition  ,  qui  rendit  les  François  Maîtres  de  toute 
la  partie  Méridionnale  de  la  Baye  d'Hudfon.  On  n'y  trouva 
néanmoins  que  pour  cinquante  mille  écus  de  Pelleteries,  ce  qui 
fit  juger  que  les  Sauvages  n'y  venoient  pa^.  en  fort  grand  nom- 
bre ,  ou  que  les  Angiois  ne  fçavoient  pas  encore  traiter  avec 
CQ&  Peuples.  La  Garnifon  de  Quitchitchouen  fut  envoyée  au 
Port  Nelfon  fur  un  Bâtiment ,  qu'on  lui  donna. 

Il  paroît  par  quelques  Lettres  écrites  fur  la  fin  de  cette  an- 
née ,  que  l'on  fe  récria  fort  à  Londres  fur  cette  eutreprife  ,  & 
il  eft  certain  que  l'on  en  fit  un  crime  au  Roy  d'Angleterre , 
à  qui  fes  Sujets  attribuoient  dès  lors  tout  ce  qui  leur  arrivoit 
de  fâcheux.  Ce  qui  efl  encore  plus  étonnant  ,  c'efl  que  Us 
Miniflres  Plénipotentiaires  de  la  Reine  Anne  au  Congrès 
d'Utrech  ,  demandèrent  à  ce  fujet  des  dédommagemens  ,  qu'ils 
faifoient  monter  fort  haut ,  comme  fi  nous  n'euflions  pas  été 
nous-mêmes  en  droit  d'en  exiger  de  plus  confidérables  pour 
l'mvafion  du  Fort  de  la  Rivière  de  Sainte  Therefe  ,  dont  la  pri- 
fe  des  trois  Forts  du  fond  de  la  Baye  n'étoit  qu'une  jufle  re- 
prefaille. 

Quelque  tems  après  l'Expédition  du  Chevalier  de  Troye, 
il  fut  réglé  entre  les  deux  Rois  que  le  Port  Nelfon  demeu- 
reroit  commun  aux  deux  Nations  ^  &  qu'elles  pourroient  y 
faire  le  commerce  en  toute  liberté  ;  mais  ce  projet  ,  qui  fup- 
pofoit  les  Sujets  aufïï-bien  difpofés  que  leurs  Souverains  à  vivre 
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en  bonne  intelligence    futi..^  ^^'  ^'^-  ^^'    W 

qui  voycent  iJZl's  de  ^u^rpT^e^"^^^^  I-r  tous  ceux T 
ville  reprefenta  donc  au  Rov  fon  M       ^^''^''  ^^  ^^^on- 
des  Anglois  dans  des  lieux  fi  ^lo^^^^  '  ^"^  ^^  voifinage 

"uelle  â'hoflilités  r^roal     n^^  ""^  fource  contl 

quannté  de  Libertiris  /  ou? Te 'mdnZT''  ^^^"8^"^  Pour 
mem  porteroit  à  re  refuser  auTo"  Nelfolf  ^'  "^^^«"^^'"- 

pl'rVe^'pra^f  ^^^^^  le   Ca.o. 

ce,  &  par\onféquent  feroiet  S       r°"^°"^'^  ^^  P^-^^ren, 
ce  ;  qu'au  cas  qui  jugeïTp  opo^^  '°"^  ^^  commer- 

cent dans  la  Ôaye  d'iîudfon^emrp  I  c"*''^  "'J  accommode- 
ronnes,  il  vaudroit  iSëux  retirer  li'p  ^"^M^^^^  deux  Cou- 
des Anglois  ,&  leur  reftler^toi^;L^'^^^^^"  ™^"^^ 
de  prendre  fur  eux  ;  que  tous  les  ro  ^T'i,^"^"  ^^noit 
pas  ,  à  beaucoup  près     nnnr  l  ''  enfemble  ne  valoient 

Ton  ;  &  qu'à  la  p^^e'  r^p     e^rSSt'  aVd"?^"  ^^^ 
dre^^en  allant  par  Terre  ,  Une'^S.t  fe^e" 

Au  Printems  de  l'année  fuivante  1^  r 
reçut  un  ordre  du  Roy ,  VuTIûr  l'    .Gouverneur  Général 
vieràtous  les  inconvéï^ien?"' a'^e  leV'"'  f  "^f  P^"^  «b-  ,^ 
&  pour  obliger  les  Iroquo  s'à^demeurerTra^^^^^^^^       ^""^^  '    '--  '« 
p  us  heureuff  Expédition ,  fi  les  S  Je  '"''"'ï"/,"^^  '  que  la  f-nçois  poac 
Cité  ,  euffent  agi  5e  bonne  fol       A^       ''T  ^ ^voient folli-  '_'"^--- 
SaMajefié,  pa?  M.  de  SARTaLo/""  ^^^"^^'"é ,  difoit  '< 
traordinaire  auprès  du  Roy  d'AnX.V  Ambaffadeur  Ex-  *< 

de  Sa  Majefié  Britanniou7lnj1^r  ''^  '  ^"^  ^^^  Minières  '^ 
Neutralité  entre  mes  Suie's  &  ZT  ^f^P^^^  ""  ^^^aité  de  ^ 
de  Terre  ferme  de  l'Ami  ;ut/&  atT„t''"o  r",  '''"  ^  ^^^^  '' 
pouvoisrien  faire  de  plus  avamfpeYv  A  ^^^^^^^^^que  je  ne  '* 
de  leur  procurer  les  moyLfde  fafr'  ll"''^"*"'  ^"^^'^'  ^"^  '^ 
tiver  leurs  Terres,  &  de  faire  vpU;  T  """"r/"^**^^  '  de  cul-  '^ 
interruption.  JWoi^agrééTette  i^on  r"''  "\^^^^"«'«  fans  « 
voyé  audit  Sieur  de  Ba?rillon  les^  2  ''''"  '  ^  ""''«'^  ^n-  '^ 
conclurre  ce  Traité  ,  oui  a  été  hf  P^"^^'"  néceffaires  pour  « 

ziémedu  mois  de  sVp^mbre  der^ ^To"  V""^"'  ^^'-^  '^ 
pour  vous  dire  que  mon  intent'o     eft  l  ''.'  *^?"'  ^^"^^  " 

6lier  &  enregiftUau  cS  Soutrlm  Tn'  1'^'^^  P""  '^ 
vous  teniez  exadement  la  main  à  ri!     "       ■  Québec  ,   que  « 

^n  départir  pour  quelql'raTfonque  ceS'^         '  '"^^  ^'"^  " 
i     ^       anuii  que  ce  loit.  Et  comme  par  les  *« 
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1687.  >,  Articles  quatorze  &  quinze  de  ce  Traité  011  eft  particulier^' 
y,  ment  convenu  qu'il  fera  envoyé  des  ordres  aux  Gouverneurs 
„  &  autres  Officiers  pour  pourfuivre  comme  Pirates  tous  les  Ar- 
,y  mateurs  particuliers  ,  qui  n'auront  point  de  Commiffion  legit" 
,,  time  ,  &  ceux  ,  qui  en  prendront  de  quelque  Prince ,  ou  Etat , 
«  avec  lefquels  l'une  des  deux  Nations  fera  en  guerre.  Mon  in- 
tention eft  qu'en  cas  que  quelques-uns  de  ces  Armateurs  arri- 
vent dans  votre  Gouvernement ,  vous  les  faffiez  arrêter ,  & 
vous  faffiez  procéder  contre  eux. 

Il  eft  hors  de  doute  qu'un  pareil  Traité  ,  s'il  pouvoit  être 
religieufement  obfervé  ,  feroit  également  avantageux  à  toutes 
les  Nations  de  l'Europe  ,  qui  ont  des  Etabliffemens  dans  le 
Nouveau  Monde  ,  &  qu'il  contribueroit  infiniment  au  progrès 
de  la  Religion  parmi  les  Peuples  fournis  aux  Princes  Catno- 
liques  ;  mais  plus  d'une  expérience  avoit  dû  perfuader  que  les 
Anglois  ne  l'obferveroient  point ,  &  on  avoit  tout  lieu  de 
croire  qu'ils  n'en  avoient  fait  la  propofition ,  que  pour  endor- 
mir les  François  de  l'Amérique.  On  n'en  douta  pas  un  feul  mo- 
ment dans  la  Nouvelle  France ,  &  ils  ne  tardèrent  pas  beau* 
coup  à  faire  voir  qu'on  avoit  penfé  jufte. 

Dès  l'année  fuivante  ils  firent  une  tentative  fur  le  Fort  de 
Quitchitchouen  ,  qui  portoitle  nom  de  Sainte  Anne  ^  depuis 
que  nous  nous  en  étions  rendus  les  Maîtres  ;  mais  ils  y  trou- 
vèrent le  brave  d'Iberville  ,  qui  les  repouffa  avec  perte  ,  leur 
prit  un  Vaiffeau  ,  &  brûla  une  Maifon ,  qu'ils  avoient  bâtie 
fur  le  bord  de  la  Mer.  Le  Colonel  Dongan  de  fon  côté  con- 
tinuoit  toujours  fes  intrigues  auprès  des  Iroquois  ,  qui ,  affûrés 
d'en  être  foûtenus  toutes  les  fois  qu'ils  auroient  beîbin  de  fon 
fecours  ,  en  devenoient  de  jour  en  jour  plus  infolens  ,  &  ne 
gardoient  plus  de  mefures  ;  ce  qui  avoit  obligé  M.  deDenon- 
ville  de  leur  déclarer  la  guerre  dès  le  mois  de  Septembre  de 
l'année  précédente  1686. 

Ce  Général  avoit  apparemment  reçu  ^ès  k)rs  tous  les  fe- 

-     ..  ç  .      cours  ,  qu'il  avoit  demandés  en  France  ,  puifqu'ayant  écrit  à 

marcher' con-  M.  de  Scignelay  le  fixiéme  de  Juin  de  cette  même  année , 

treiesiro-      qu'il  ne  pouvoit  tirer  de  la  Colonie  pour   cette   guerre  que 

^"°"*  neuf  cent  Hommes  au  plus  ,  &  qu'avec  C\  peu  de  forces  ,  il 

n'étoit  pas  en  état  de  rien  entreprendre.  Iliui  manda  le  fixié- 

me  d'Août  fuivant  qu'il  prétendoit  être  au  cac  Ontario  avant 

le  mois  de  Juin  1687.  avec  deux   mille  François  &  fix-cent 

Sauvages  domiciliés  i  mais  la  déclaration  de  guerre  fut  pré* 
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eûforlTf'   ''"''■'^''  ^"''^  "^^  P^^  furprenant  que  le  Roy 
eu    ordonnée ,  comme  nous  avons  vu  que  ce  P?,nce  avok 
fait  dès  le  tems  même  de  M.  de  la  Barre  •  n^^i.  r,,^         r 
rcit  pardonner  à  M.  de  Dénonvi  le  d'avoir  ZreTr  J^  7  ^  ^'"' 
avo.  prévu  &reprefenté  les  fuites  SufrTnc^;;^";" 

IV Pc^r ""  ' ""  "^"^"  '  ^"^  -  P--" P-'ui -^ 
Le  projet  du  Roy  de  fortifier  les  Chiourmes  de  Te.  CnU 
res  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  de  Prifon^   rs  fur  le?i  a! 

Sde"rPeuTlër^'¥'T'  ^P^^^  ^-  trahifons  rX 
fpmff    %  P^  féroce  ,  lequel  avoit  prefque  touiours  re 

Wc  r     '^"f ''  '  ^"^  "^^^'^"^  ^"  ^^  malheur  3e  toS  emre 
leurs  mains  ,  dans  une  captivité  beaucoup  plus  dur^que  ce  le 
de  nos  Galériens;  fans  parler  de  ceux,  qu'ils  avoTemf.itev 
Pirer  dans  les  plus  affreux  tourmens.  A  quoi  on  péurabW 
le  droit  de  conquête  dans  le  Canton d'A^nier  foùs'^M  dirra 
cy  ,  &  les  prifes  de  pofTeffion  faites  à  la  vue  des  Iroqûob  mê- 
mes   &  en  quelque  façon  de  leur  aveu;  mais  on  connoiffol 
peu  les  Sauvages ,  f,  on   s'imagiiioit  qu'ils  préSid^ffent    en 
gager   eur  liberté  par  ce  cérémlniai  ,\  qS  b  en   même" 
out  cela  auroit  donné  droit  de  les  regarder  comme  SuS  de 
la  Couronne  ,  ce  aue  je  n'ai  garde  de  contefter  ,  il  me  paro^ 
que  rien  ne  peut,  unifier  la  perSdie,  dont  on  ufa  à  leiTr  e^eard 
neftcertaindu  moins  que  le  Roy ,  dans  Tordre  !  qui  ifn  ni 
à  M. de  la  Barre  de  les  envoyer  aux  Galères,   ne\ârla  aue 
de  ceux  ,  qu'on  feroit  Prifonniers  de  guerre     &  Cno^.n! 
toujours  qu'ils  étoient  d,s  Sujets  révoltfs         '        ^"PP°^^"^ 

Quomu'il  en  foit ,  M.  de  Dénonviîle  crut   qu'il  lui  étoîf     Onferr 
permis  Jufer  de  toutes  les  voyes  poffibles  pouT  fî^blir  &  p- X 'é'^ 
pour   mtimider   des  Barbares  ,  que   leurs  perfidies       leur^  'A^T^^^' 
cruautés  inouïes  ,  &  toute  la  fuitl  de  leur  pLcédl  endo  em  .-î  ^oa 
indignes .  qu  on    obfervât  à  leur  égard  les    régies   ordinai    ^",^"^°'""' 
res     Sur  ce  principe,  &  ne  faifai/pas  alTez  Sxion  au     """"' 

qut^'av'Jr '■"''";  'f  ^"'i ^T""''  "^  ^^-<^-  P-^  -""  î"o- 
«luois,  avant  que  de  leur  déclarer  la  guerre ,  il  attira  fo.K 

t'aScrv'^^^'""  ?Y""^.^  ^'  ^^"^^  P^^^'P-  chXà  a! 

tarocouy  ,  &  quand  ils  y  furent  arrivés  ,  illes  fit  enchaîner  - 
1    les  envoya  enfuite  fous  bonne  garde  à  Québec    avec  or' 
dre  au  Com^mandant  de  les  embarquer  fur  le^Nav  re  de  Fra, 
ce  ,   pour  être  conduits  aux  Galères  :  en  quoi  on  ne  peut  df- 
convenir  qu'il  fit  encore  plufieurs  fautes ,  \uon  L  peut  ëxcul 
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fer ,  qu  en  difant  qu'il  ne  connoiffoit  pas  affez  les  Sauvages ,' 
&  qu'il  fe  livra  trop  à  de  mauvais  confeils. 

La  première  eft ,  que  pour  faire  donner  dans  le  piège  les 
Chefs  Iroquois  ,  il  fe  fervit  de  d^^ux  Miffionnaires  ,  qui  furent 
les  PP.  de  Lamberville  &  Milet ,  à  qui  il  avoit  fait  myftére 
de  fon  deffein  ,  &  il  ne  fit  pas  attention  que  par -là  il  s'expo- 
foit  à  décréditer  pour  toujours  le  Miniftcre  des  Ouvriers 
Evangeliques  dans  l'efprit ,  non-feulement  de  cette  Nation  , 
mais  encore  de  toutes  les  autres  de  ce  Continent.  La  féconde , 
qu'il  ne  pouvoit  éviter  de  punir  des  Innocens  avec  les  Cou- 
pables ;  car  il  pouvoit  bien  juger  que  ceux  ,  qui  fur  fa  parole 
fe  rendroient  à  Catarocouy  ,  ne  feroient  pasles  feuls  Auteurs 
du  mal ,  comme  il  arriva  en  effet.  En  troifieme  lieu  ,  il  ne  pou- 
voit pas  s'afTùrer  de  fubjuguer  entièrement  une  Nation  ,  qu'un 
coup  d'un  fî  grand  éclat  devoit  naturellement  nous  rendre 
irréconciliable  ,  &  porter  aux  plus  grands  excès  de  fureur 
contre  nous.  Enfin  les  circonflances  oe  cet  enlèvement  eurent 
quelque  chofe  de  fort  odieux  ,  &  par  malheur  il  n'en  refta 
que  cela.  M.  de  Dénonville  s'étoit  promis  d'humilier  ces  Sau- 
vages ,  &  l'obligation  ,  où  l'on  fe  trouva  de  le  défavouer , 
les  rendit  plus  infolens  ;  il  les  aijgrit  beaucoup  plus  ,  qu'il  ne 
les  affoiblit,  &  en  les  mettant  dans  la  néceffité  d'avoir  re- 
cours aux  Anglois  pour  fe  venger  de  nous  ,  il  donna  à  ceux- 
ci  un  grand  avantage  pour  fe  les  attacher. 

Des  deux  Miffionnaires  ,  dont  le  Général  avoit  employé 
l'entremife  pour  faire  donner  les  Iroquois  dans  le  piège  ,  l'un , 
qui  fut  le  P.  Milet ,  tomba  peu  de  tems  après  entre  les  mains 
des  Onneyouths ,  qui  le  deftinerent  d'abord  au  feu  ,  &  lui 
firent  founrir  tous  les  maux  ,  qui  ont  accoutumé  de  fervirde 
prélude  à  ce  cruel  fupplice.  Il  en  fut  néanmoins  préfervé ,  pref^ 
que  au  moment  de  l'exécution 


,  par  une  Matrone  ,  qui  l'adop- 
,  &  le  traita  bien.  J'aurai  occa* 


ro'i(3aite  g^- 
néreufc  &  110- 
Hc  des  On- 
nontagués  par 
raport  auP.  da 
Lamberville. 


ta ,  le  retira  dans  fa  Cabanne 

fion  d'en  parler  dans  la  fuite  ,  &  de  dire  de  quçlle  manière  le 

Ciel  récompenfa  une  fi  belle  aftion. 

Pour  ce  qui  efl  du  P,  de  Lamberville ,  fur  le  fort  duquel 
M.  de  Dénonville  avoit  eu  avec  raifon  tant  d'inquiétude  ,  par- 
ce qu'il  étoit  demeuré  entre  les  mains  des  Onnontagués ,  il  dut 
fon  falut  &  fa  liberté  à  la  grande  eftime  ,  {&  au  nncére  atta- 
chement ,  que  l'on  avoii  pour  lui  dans  ce  Canton.  A  la  pre- 
mière nouvelle  ,  qu'on  y  reçut  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  à 
Catarocouy,  les  Anciens  le  firent  appeller,  ^  après  lui  avoir 


premier mouvememïuneîn^^'''™'  °",  ^A  capable  dansk 
lu'ilsaieendoir  à  prouver  ksK     '  3"  °"f  roit  jufte  ,  lorf- 

parla  en  ces  termes  ,  eue  nous  a±f  ;  "    ^!^.^"5'"«  '"' 
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parla  e„%.  -■-/;■  --„--^g-,  un  d  ^^„,;,„,  ,„. 
»  On  ne  fçauroit  difconvpn.v  ^ppns  de  lui-msme. 

ne  nous  auto^-fentl  té  traTerTn^Ënnr"^''  ^""^^  ^^  ^^^^«"^  - 
vons  nous  y  réfoudre.  Non.  f^T"  j?'  »  '"^'^  "Ous  ne  pou-  « 

pasperfuadas  que  to  cœuï  n'a  ^^oiT^^'J  ^'"^P  '  P^^^n^nre  « 
fon  ,  que  tu  nous  as  faTe7&  nous  Lr  "^^  ^'^  ^  ^'  '''^''-  " 
juftes  pour  te  punir  d'un  crime  1  f"""''  P"'  ^^^^  '"■  « 
nocent ,  que  tu  détefté  Va„  dou'rP  "°"'  ^'   ^''«^'^"^  ^n-  « 

nous  fo  Jnes  convaincu  que  ^ueVau'd'^f^r  ""ï  '^  ^^"^  '* 
linftrument.  II  n'eft  pourtant  nac  I  Trr.  ''^''''  ^^^o\r  été  « 
tout  le  monde  ne  t'/rendro  t^nL.  ^'^P"*'  ^^  '"  ''^^^^  ^^i;  ^ 
nous  te  rendons     &  nn.n  J       P/"'""''^  pas  la  juftice  ,  que  « 

t^  la  guerre  ,  elle  ^e  rr?a  ifen  T'u^^^^A--  ^^-!  . 
Jivré  nos  Chefs  à  un  rude^  iLî^  ^°'5"""  Perfide ,  qui  a  <* 
coûtera  plus  que  fa  fureur  à  hn^n'  '^'^^''^^'  '  ^  ^"e  n'é-  « 
Maîtres  Je  telbuft  aie  ,,/fîfi^^^^^^^^^^^  '^  ferions  plus  les  « 

furie  champ,  &  Imdon  LenH^^^^  P^^^r  « 

rentpardes^outes  détournées  &n.^'''''  ^"'  ^"  ^^"^"'fi- 
quand  il  fut  hors  de  tout  dan.er  '"^""^^"^  P^int ,  que 
que  Garakonthié  n'ait  étélë  nnnS  ?"  "^,  P°""  ^«"^é 
noble;  ce  Sauvage  é  ok  attaSé T  ^"^^"^^""  procédé  fi 
ville ,  &  la  tendreffe  ,  "ue  ce  Miffin'"""'  '"  ^^  ^'  ^amber- 
pour  lui ,  a  donné  tout  lieu  de  droite"" ''m  '^"^'7^  '«"i^^^s 
fon  Libérateur.  *  '''^''''^  *ï"  '^  ^^  regardoit  comme 

Dé^v,âr'î/te5:r:;!:;S^  g--,  lorsque  m.  de     P.„,, 
voir.  Ses  mefures  étoiem  ■  fl>rK-        'v-^"^  ^"""^  menons  de  Campagne 
nir  que,  file  fuccè  Tfon  F.    '^"  P"^'' '  ^  ^^  ^aut  conve-  ?r^" 

'i  Ail  JL /•        ■-  *"'-^ci  Qt  ion  expédition  ne  rpnr»n^;.  Tfonnon- 

a-fait  à  fes  efperances  ,  il  y  eut  dIik  1^  répondit  pas  tout-  thouan^ 
faute.  Rien  n'éto.t  mieuxLalS  m  ^^.""i^^^J^  que  de  fa 
pagne.  Le  Chevalier  de  TomF  1^     ''  PJ'"  ^'  "«^  ^am- 
avoit  fait  à  I  embouchtte  du  M/cil'r"'  ^  "^  ^°>^^g^  '  ^"'^1 
nouvelles  de  M.  de  la  S 1     V?"^'"'P  -  Pour  y  apprendre  des 

de  Juillet  de  Vannée  p^c!^^^^^^^ 

furie  champ  pour  feSre  ri'.  ?  iî.'"  '^^''^  ^^  ''^Partir 
guerre,  d'y^bl  e  pi  fs  au  fSo ^';?A,^'>;  P"^^^^  ^* 
vages,  de  les  conduire  au^  mU" fe ^et^il; t nS  l^' 
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1687.  le  voifinage  des  Tfoniionthouans  ,  du  côté  des  Andaftes  8c 
de  rOhio  ;  d'envoyer  enfuite  des  petits  Partis  pour  donner 
l'allarme  aux  Ennemis ,  &:  de  couper  à  leurs  Femmes  &  à  leurs 
Enfans  la  retraite ,  qu'on  jugeoit  ne  fe  pouvoir  faire  avec  fureté 
pour  eux  ,  que  par  cet   endroit. 

Les  Sauvages  des  environs  de  la  Baye  étoient  fort  irrités 
contre  les  Iroquois,  qui  leur  avoient  enlevé  depuis  peu  un  gr-^nd 
nombre  de  leurs  Femmes.  Le  Marquis  de  Dénonville  navoit 
pas  manqué  de  profiter  d'une  li  heureufe  conjonfture ,  pour 
les  engager  à  grofTir  fon  Armée.  Il  ne  jugea  pourtant  pas  à 
propos  de  leur  communiquer  tout  fon  projet  ;  mais  il  les  fit 
prier  de  fe  joindre  à  M.  du  Luth  ,  qu'il  a  voit  chargé  de  fe 
rétrancher  à  la  tête  du  Détroit  du  côté  du  Lac  Huron  ;  Porte 
important  pour  la  réunion  &  la  fureté  des  différens  Partis , 
qui  dévoient  venir  de  tpus  les  Quartiers  du  Canada  au  ren- 
dez-vous général  de  l'Armée. 

Boifguillot  &  Nicolas  Pçrrot ,  qui  étoient  en  Traite  vers 
le  Miciflipi  ,  furent  avertis  de  fe  trouver  à  Michillimakinaç 
au  tems ,  qu'on  leur  marqua  ,  avec  tous  les  François  ,  qui 
étoient  avec  eux  ,  ou  dans  leur  voifinage  ,  à  la  referve  de 
ceux ,  qu'il  feroit  nécefTaire  de  laiffer  à  la  garde  de  leurs  ef- 
fets ;  &  de  déclarer  aux  Sioux  que  ,  fi  pendant  leur  abfence 
ils  donnoient  la  moindre  inquiétude  à  nos  Alliés  ,  on  fçau- 
roit  bien  les  en  faire  repentir. 

Enfin  M.  de  la  Durantaye,  qui  commsndoit  toujours  à 
Michillimakinaç  ,  &  qui  par  fa  fageffe  ,  fa  vigilance ,  fa  fer- 
meté &  fa  douceur  avoit  gagné  l'eftime  &  l'affeftion  de  tous 
les  Sauvages  ,  établis  dans  ce  Pofte  ,  eut  ordre  de  raffembler 
tous  ces  divers  Corps  de  Troupes ,  &:  de  les  mener  à  t^iaga- 
ra ,  d'y  bien  reconnoître  le  Pays ,  d'y  harceler  l'Ennemi ,  en 
attendant  l'Armée ,  s'il  arrivoit  avant  elle  ;  niais  de  diftin- 
guer  les  Onnontagués  ,  &  de  fe  contenter  de  les  faire  Prifon- 
niers ,  tant  parce  qu'ils  s'étoient  mieux  comportés  que  les  au- 
tres Iroquois  ,  que  pour  faire  des  échanges  avec  les  deux  PP, 
de  Lamberville  ,  fuppofé  que  ces  deux  Miflionnaires  n'euffent 
pas  eu  le  tems  de  fe  retirer  de  ce  Canton  ayant  la  déclara- 
tion de  la  guerre. 

Tout  cela  fut  heureufement  exécuté  ,  fi  ce  n'eft  qqe  le  Che- 
vallier de  Tonti  ne  put  pas  amener  que  quatre-vint  Illinois  de 
fix  à  fept  cent ,  fur  lefqiiels  il  avoit  compté  ;  parce  qu'ils  eu- 
f^fit  jivis  que  ies  Tfonnonthouans  ^toient  en  campagne  pour 

venir 
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venir  fondre  fur  leurs  Village,  p""         ^-  ^'^-  ^^'     Pî 

ayant  été  iiiformcTar  u    Ewovîrr''  ^'''  '  ""'''  ''  P^«» 
velle  Yorkaue  ksVr^^çok^^^^^  l^Nou- 

armes  clans  leur  Canton^ /fut  co";^  d'entrer  en 

pas  Cependant  Tonti  fe  vovan?  r.n^^     ^  retourner  fur  fes 
exécuter  tout  ce  que  M .  de  Dénonv^?E  T"  ^^^««"Pagné  pour 
point  d'autre  par?i  à  prendre   m^H^ClI^ 
à  l'entrée  du  fcétroit^  '^      d  aller  jomdre  M.  du  Luth 

V^^^l!';^r?'^^^:,  f^"d-  peines ,  .u  on  avoit 

mes  pour  cette^Ex'néditnL      Hu7onf  &  TT  '"  ^^- 

avoient  même  été    Ur  le  point  de  f,t?i        ^"   Outaouais 

quois,  &  quoique  MM    cÊ T  H  o""^"'  ^^^^  ^^^  ^'o~ 

etoient  à  la\ête^dL7aff;z  trand  "'''K  ^  ^"  ^^^^  '  q^" 

fent  en  refpeft  ,  fi   les  Mifn^         '"^^'^.  "^^  ^^^^^ 

cret  de  pgi;:r  les  dxp^d^^^^^^^^^^  ^--é  le  fi- 

oii  ne  cTotua  point  alors  ^3s  ne  fefJ\'''  •^^"°"^> 

Tfonnonthouans,  ou  Qu'elles  ne  fnff-L;5^^"    ^°'"^e^   ^"x 

tion  :    leGouverieur^cSmir    ''"a"/'^''^"^^'^"^^ 

Pères  avoient  en  tette  occS,T  ^^  a"   Miniftre  que  ces 

heur,  quipût  a"nve  Vl^^^^^^^^^^  le  plus  gran'd  mal- 

lui-même;  car  les  deux  Chefs     Z'r  ^ '°"''l^"^  ^"""^°"P 

venus  le  trouver ,  à  la  peSon  ^.71?^^'  ^'  P''^''  '  étant 

par  fes  bonnes  ma'nieresTes^,^^^^^^  il  ^Çut 

Tous  ces  arrangemens  étoient  nri«    X       '"'^'^"• 
avantla  déclaration  de    a  lue^^^^^^  ^   en  partie  exécutés 

fent  inftruits  de  ce  qu,  fe  tfamofr'     "'  "1""  ^''  ^^«^"«i^  ^^f" 

avis,  qu'ils  en  reçurT^t  pa  e  Coloneî  Do"'*  ^''  P^^'"'-^ 
firent  même  d'autre  effet  m  !  rT.  i  ^,^"8^"  »  "e  produi- 
tentifs  ànos  déSes  LiTore  f.  f  ''"^f?/'"  P^"  Pl"^  at- 
Le  départ  du  P  de  LamiïrviL t  '.'"'"^^'H^^erent-ils bientôt. 
ré  d'uln  prétexta  p  aSe  ne  1  '  i'""' '•  ^"i  .-voit  été  colc 
yeux,6flapréfencedel'ain/       ■    ^^oit  point  décillé  les 

&qui  nefe  cToutS^t  çffeaL  'mem^^^^^ 

lument.  ^t;ctivement  de  rien  ,  ks  raffûroit  abfo- 

Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Ynrt  «  '  /r  • 
démettre  tout  en  ufaee  nonr  l!!  ^^.^«^  "e ceffoit  cependant 
ment ,  &  voyant  qu'if  n'en  n  ''^''"''  ^'  "^  afSupiffe- 
toutesfes  vûe^lTôté  de^Tn'^''"'-!?  ^°"' '  ^^  ^«"-^^ 
pouvoir  amufer;  mais  1  nV  réuferF^^  ^"'^^^%'^^^  ^'^ 
.0.  le^^Prançois  ^  les  Sa^uvr/;^S  ^^^  [^^^^^^^ 

Ttt 
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mettre  en  marche  ,  il  en  fit  avertir  les  Irocjuois  ,  qui  com- 
mencèrent à  entrer  en  défiance  ;  ce  qui  ne  les  empêcha  pour- 
tant point  d'envoyer  leurs  Chefs  à  Catarocouy  ,  où  ils  fe  flat- 
toient  d'intimider  le  Général ,  ou  *  de  l'engager  dans  quelque 
négociation ,  qui  leur  donnât  le  tems  de  le  prévenir. 

Mais  l'Armée  Françoife  étoit  déjà  campée  dans  la  petite 
Ifle  de  Sainte  Hélène ,  qui  eft  vis-à-vis  de  Montréal ,  &  le 
feptiéme  de  Juin,  M.  de  Champigni  Noroi  ,  qui  l'année  pré- 
cédente avoit  fuccédé  à  M.  de  Meules  dans  l'Intendance  de  la 
Nouvelle  France  ,  s'y  rendit  avec  le  Chevalier  de  Vau- 
DREUIL,  lequel  étoit  arrivé  depuis  peu  dans  la  Colonie  uvec 
la  qualité  de  Commandant  des  Troupes.  Tout  étoit  prêt ,  & 
l'onzième ,  l'Armée  fe  mit  en  marche  fur  deux-cent  Bateaux , 
&  autant  de  Canots  Sauvages.  Elle  étoit  conipofée  de  huit- 
cent  trente-deux  Hommes  des  Troupes  du  iloy ,  d'environ 
mille  Canadiens  &  de  trois-cent  Sauvages. 

La  parfaite  intelligence ,  qui  regnoit  entre  le  Gouverneur 
Général  &  le  nouvel  Intendant ,  &  qui  étoit  fondée  fur  la 
vertu  la  plus  vraye  ,  &  un  zélé  égal  dans  tous  les  deux  pour 
le  fervice  du  Roy  ,  avoit  répandu  ce  même  concert  dans  tous 
les  Corps ,  dont  cette  petite  Armée  étoit  formée  ,  &  y  fai- 
foit  régner  l'abondance.  M.  de  Champigny  l'accompagna  •-  jn- 
dant  trois  jours  ,  au  bout  defqu^l"  il  prit  le  devant  avec  un 
Détachement  de  trente  Hommes ,  dans  le  deffein  de  prévenir 
fi  bien  tout  ce  qui  pouvoit  arrêter  les  Troupes  à  Catarocouy , 
qu'elles  ne  fuffent  pas  obligées  d'y  féiourner  Jontems  ;  mais  la 
vigilance  &  l'aftivité  de  M.  d'Orvilliers  y  avoient  pourvu , 
&  l'Intendant  ne  trouva  prefque  rien  à  faire. 

M.  de  Dénonville  le  luivit  de  près ,  &  ce  Général ,  en  ar- 
rivant à  Catarocouy ,  reçut  une  Lettre  du  Colonel  Dongan  , 
écrite  à  peu  près  fur  le  même  ton,  que  ce  Gouverneur  _  avoit 
accoiàtumé  de  prendre  ,  lorfqu'il  s'agiffoit  des  Iroquois  ;  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  faifoit  de  grandes  plaintes  de  ce  que  les  François 
faifoientla  guerre  aux  Sujets  du  Roy  d'Angleterre;  ilajoûtoit 
que  M.  de  la  Barre  n'avoit  pas  cru  devoir  s'engager  dans 
une  pareille  Expédition ,  fans  lui  en  avoir  auparavant  donné 
avis. 

M.  de  Dénonville  lui  fit  réponfe  qu'ils  étoient  bien  loin  de 
compte ,  s'il  regardoit  les  Iroquois  comme  des  Sujets  de  Sa 
Majefté  Britannique  ;  &  quant  à  la  démarche  de  M.  de  la 
Barre ,  dont  il  prétendoit  s'apuyer  ,  il  lui  déclara  que  ce  ne 


en  ar- 
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o,„..: .  ■         ,'    "-""""i"  par   un  Deferteur  François      <•■"'  '=  ■•« 

&  qu.  ppr  Oient  des  marchanJifes  pour  traiter  i  M  chEa*  """"• 
kuiac.  Cela  était  formellement  contre  les  convemin.V.  1' 
entre  les  deux  Couronnes  •  &  le  CcZnJ  n  V-^^^^^ 

roituas.  Aufli  la  Dur^taVe^l^^at  "'.^^^^^^^^^ 
ce  éonvoi.  Tous  ceu.  ,  ^n  le  coZilrXeT^V:' 
& .  leurs  marchandifes  diftribuées  aux  SauvaVes  T  „V  ' 
Sjf  .^«"^^  q-  ^  fi  ces  Traiteurs  fuffë.  t^^rdvés  à  ^i' 
ch  Ihmakmac ,  tandis  que  le  Commandant  étoit  abfent  ils 
leuffent  de  ncuveau  engage-  les  Sauvages  à  prendre  les 'i 

rem  tous  en  même  ,ems.  On  travailla' auflfiot  à  fa.re  fur  îê 
chlit'iVpZ^Z  '"-''""'  '^  '=  Rivière,  un  Retâ! 

rrr^e™!™"]:"''''''" '^«^^'•-'^p-'^-irtrr! 

Le  Général ,  avant  que  de  partir  de  là ,  y  fit  pafler  car  le. 
armes  e  François,  qui  avoit  fervi  de  Gu^de  lux  Ina\nâ 
pour  aller  à  Michillimakinac ,  &  qui  avoit  été  pris  entZ 
Want  contre  le  fervice  de  fon  P^nce.  Sur  qu  Ju^  b"  on T" 
ia  Hontan  s  ecrie  à  'injuftice ,  parco  que ,  dit-,1 ,  nous  avions 
alors  la  paix  avec  1  Angleterre,  &  que  les  Anglois  fjpré! 
tendoient  les  Maîtres  des  Lacs.  Co^me  fi  cette^  prêt  ^S 
chimérique  ,  &  dont  je  ne  fçache  Perfonne  ,  mii  ait  jamaS 

Ttt  ij 
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parlé ,  que  cet  Auteur ,  rcncloit  innocent  un  Transfuge ,  q'./i 
lervoit  des  Etrangers  au  préjudice  de  fon  Souverain. 

Du  Fort  des  Sables  l'Armée  prit  fon  chemin  par  les  Ter- 
res ,  &  le  treize ,  après  avoir  paffé  deux  défilés  très-dange- 
reux ,  elle  arriva  à  un  troifiéme  ,  où  elle  fut  vigoureulement 
attaquée  par  huii-cent  Iroquois.  Deux-cent  de  ces  Barbares, 
après  avoir  fait  leur  décharge  ,  ù  détachèrent  pour  j)rendre 
en  queue  notre  Armée,  tandis  que  le  reftecontinuoit  à  char- 
ger la  tête.  On  netoit  qu'à  une  portée  de  fufil  du  premier 
Village  des  Tfonnonthouans ,  d'où  l'on  craignit  qu'il  ne  for- 
tîtde  nouvelles  Troupes  ;  &  cette  crainte ,  jointe  à  la  furprife 
dans  un  lieu  défavantageux  ,  caufa  d'abord  quelque  de- 
fordre.  Plufieurs  Sauvages,  plus  accoutumés  que  les  Fran- 
çois à  combattre  dans  le  Bois ,  firent  ferme  ,  &  donnèrent  à 
l'Armée  le  loifir  de  fe  reconnoître.  Alors  l'Ennemi  fut  re- 
pouffé  de  toutes  parts ,  &  voyant  la  partie  trop  inégale  ,  fe 
débanda  pour  fuir  plus  aifément. 

Nous  eûmes  dans  cette  aftion  cinq  ou  fix  Hommes  tues , 
&  environ  vint  blefTés ,  parmi  lefquels  fut  le  P.  Anjelran  , 
Jefuite  ,  qui  fe  trouva  engagé  parmi  les  Sauvages  ,  lorfque 
l'Ennemi  fit  fa  première  charge.  M.  de  Dénonville  dans  une 
de  fes  Lettres  à  M.  de  Seignelay  ,  dit  que  la  Nouvelle  France 
avoit  de  grandes  obligations  à  ce  Mifllonnaire ,  qu'il  avoit 
plus  contribué  que  Perfonne  à  retenir  les  Outaouais  &  les 
Hurons  dans  notre  alliance ,  &  que  fans  lui  il  y  auroit  lon- 
tems  que  Michillimakinac  feroit  au  pouvoir  des  Anglois  ,  ou 
des  Iroquois.  La  perte  des  Ennemis  fut  de  quarante  -  cinq 
Hommes,  tués  fur  la  place,  &  ils  eurent  foixante  bleffés.  Les 
corps  des  premiers  furen,  l'abord  mis  en  pièces ,  &  mangés 
par  les  Outaouais  ,  qui  firent  beaucoup  mieux  la  guerre  aux 
Morts,  dit  M.  de  Dénonville  dans  fa  Lettre  à  M.  de  Seigne- 
lay ,  qu'ils  ne  l'avoient  faite  aux  Vivans. 

11  n'en  fut  pas  de  môme  des  Hurons  ,  qui  étoient  venus  avec 
eux  ,  ils  firent  très-bien  leur  devoir  ,  &  ceux  de  Lorette  ,  les 
Iroquois  du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  ,  encore  mieux. 
Le  feul  Homme  de  marque  ,  qu'on  nerdic  dans  cette  occa- 
fion  ,  fut  un  Capitaine  Agnier  (^)  du  Sault  S.  Louis  ,  nom- 
mé /a  Cendre  chaude  :  il  avoit  été  un  des  Bourreaux  du  Père 
de  Brebeuf ,  &  il  attribuoit  fa  converfiou  aux  Prières  du 
Saint  Martyr.  Il  avoit  fi  bien   réparé  fon  crime  ,  que  peu 

(4  )  M.  de  la  Pothcric  dit  qu'il  ^toit  Onneyouth  j  mais  il  s'eft  trompé. 
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dcMiffionna.res  ont  ^ag„ô  .,  Dieu  autan,  d'Infidi-les  ,  q„c  ui. 

K-sSd"^?.  '<%"■«  "  '^^'""•^''1' •'«'•■  kur  bravoure  ordinaire  ;  m 
lis-Soldat!.  le  Jircnt  peu  d'honneur  dans  toute  cette  campa- 

i":.Vd.?^.'rdiDér;wl,ié  ^irr^^  r  ''''-^ 

Minière.  ^cuuaviut  ,  aans  une  autre  Lettre  au 

Le  quatorzi*:.me  ,  l'Arm  5e  alla  camper  dans  un  des  miatre 
grands  Villages,  qui  compofoient  le C.nton  Ts  Tfon  on 

deSe's^iië';".'  ''"'rA  '^'^^^"  ^^^  ïi-IduS; 

des  tables.  Elle  n  y  trouva  Perfonne  ,  Se  il  fut  brûlé  ;  elle  né- 

Se'mr-  r'"'™^-^""n''^  P^y^'  ^  P-dant  dix'ou  s', 
qu  elle  mit  a  le  parcourir  ,  elle  ne  rencontra  pas  une  arne  Le 
plus  grand  riomÉre  setoit  réfugié  chez  les   éoyZ^^^^^^^^  ^ 

velleVl"k^'P""!  r  ,P'"^"r  ^^"'^'"  P^«"^  dail  la  No^ 

tToiis  ll^  '  ^"!  '  ^°'°"'  ^""8""  ^^«'^  ^«"«-"i  des  muni  • 
tions  de  guerre  à  ceux  ,  qui  avoient  attaqué  les  François   V 

mie  le  Roy  d'Angleterre  ayant  envoyé  àVanhatt  "in   men- 

dant  pour  y  faire  exécuter  le  Traité 'de  Neutralité  ,l"  Gou- 

verne^u^lavoit  fait  rembarquer  fur  le  champ,  &  renvoyée.! 

Pour  revenir  à  notre  Armée  ,  les  dix  jours  ,  qu'elle  refta 
danslePavs  Ennemi ,  furent  employés  à  le  ravager    &  fur 
tout  à  brûfer  quatre-cent  mille  m^notsde  bled.  Oify  iua  auflî 
un  nombre  prodigieux  de  Cochons ,  qui  cauferent  biL  de  ma- 

chéminf  .ï'^'""'!^!^'"^"'^'  ^'"'^  j°""  ^'  ""^'^^'^  dans  des 
chemins  affreux  ,&  à  la  crainte  ,  où  étoit  le  Général  ,  de  fe 

î'obli^pri  ?"'  '^'^  H^'^'i^'^  '  -^"^  ^''"  menaçoientfans  ceffe  , 
1  obligea  de  borner  là  fes  Exploits.  Ainfi  ,  après  avoir  de  nou- 
veau pris  polTemon  du  Pays  ,  qu'il  venoit  de  conque  ri  Tfe 
raprocha  de  la  Rivière  de  Niagara.  ^       '^ ,  "  le 

^11  eft  certain  que  M.  de  DénonviUe  fît  tout  ce  qui  étoit  pof- 
fible  dans  les  circonflances  ,  où  il  fe  trouvoit  ,  Vr  Xe 
une  bonne  fois  toute  la  Nation  hors  d'état  de  remuer  jamais! 
ou  il  ne  s  épargna  en  rien  qu'il  fatigua  comme  lefimpleSol^ 
dat ,  &  quil  fit  par-ître  beaucoup  cTintrépidité  dans  l^ion  , 
dont  je  viens  de  parler  :  que  les  ïfonnonthouans  furent  véri- 
tablement humilies  ,&  tous  les  Iroquois  détrompés  de  l'opi- 
nion, ou  ils  et  oient ,  qu'avec  la  proteaion  des  Ançlois  ils 
navoientrien  à  craindre  des  armes  Françoifes  ;  qu'ifs  com- 
prirent que  ,  û  les  coups  ,  au'on  leur  avoit  portés ,  ne  lesab- 
baorent  pas  entièrement  ,  Se  leur  firent  mime  aiTez  peu.de 
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mal,  ils  en  étoient  redevables  à  des  accidens  ,  qu'on  n'a- 
voir pas  dû  prévoir ,  &  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'expofer  lé- 
gèrement aux  mêmes  rifques ,  qu'ils  venoient  de  courir  ;  mais 
après  tout  la  Colonie  n'en  a  retiré  aucune  utilité. 

Le  Gouverneur  Général  avoit  toujours  extrêmement  à  cœur 
de  conftruire  un  Fort  à  Niagara ,  &  l'occafion  d'exécuter  ce 
deffein  étoit  trop  belle  ,  pour  la  manquer.  Le  Fort  fut  bâti , 
&  le  Chevalier  de  Troye  y  fut  laiffé  avec  cent  Hommes  pour 
le  garder.  Nos  Alliés  en  témoignèrent  beaucoup  de  joye,  & 
la  lîiite  fera  voir  que  l'on  n'auroit  dii  rien  négliger  pour  con- 
ferver  ce  Pofte  ,  malgré  les  difficultés ,  qui  s'y  rencontrèrent  ; 
mais  la  maladie  s'étant  mife  bientôt  après  dans  la  Garnifon  , 
qui  y  périt  toute  entière  ,  on  attribua  ce  malheur  à  l'air  du 
Pais.  Il  y  a  cependant  bien  de  l'apparence  qu'il  fut  uniquement 
caufé  par  les  vivres ,  qui  étoient  gâtés  ;  quoiqu'il  en  foit ,  cette 
importante  Place  fut  peu  de  tems  après  abandonnée  &  ruinée  , 
au  grand  regret  de  M.  de  Dénonville  (a). 

Cependant  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  fuivoit 
toujours  Ton  plan  ,  qui  confiftoit  à  tâcher  de  nous  débaucher 
nos  Alliés ,  de  s'attirer  tout  le  commerce  du  Canada  ,  &  de 
nous  rendre  les  Iroquois  irréconciliables.  Il  fît  déclarer  aux 
Cantons  qu'il  ne  vouloit  plus  qu'ils  allaffent  à  Catarocouy  , 
ni  qu'ils  euffent  d'autres  Miffionnaires  ,  que  de  fon  choix  :  il 
les  engagea  même  à  renvoyer  aux  Hurons  &  aux  Gutaouais 
de  MichiUimakinac  tous  les  Prifonniers ,  qu'ils  avoient  faits 
fur  eux  :  il  fit  dire  de  nouveau  aux  Iroquois  du  Sault  S.  Louis 
&  de  la  Montagne  ,  que  s'ils  vouloient  fe  rapprocher  de  lui , 
il  leur  donneroit  des  Jefuites  Anglois  pour  Miffionnaires ,  & 
un  Terrein  beaucoup  plus  avantageux  ,  oue  celui ,  qu'ils  oc- 
cupoient.  Enfin  il  manda  au  Marquis  de  Dénonville  que  ,  s'il 
continuoit  à  molefter  les  Iroquois  ,  il  ne  pourroit  fe  difpenfer 
de  les  fecourir  à  force  ouverte. 

Le  Général  fe  mocqua  de  (es  Menaces  ,  &  ne  voyant  plus 
aucune  apparence  de  réduire  les  Iroquois  par  la  force  des 
armes ,  il  mit  toute  fon  apphcation  à  les  divifer.  Il  n'avoit 
encore  pu  pénétrer  en  queUG  difpofition  étoit  le  Canton  d'Ag- 
nier  :  un  des  Chefs  du  Sault  S.  Louis ,  qui  étoit  de  ce  Can- 
ton ,  &  qu'on  appelloit  dans  la  Colonie  le  Grand  Agnier , 
s'offrit  d'y  aller  lui  fixiéme  ,  &  promit  d'en  raporter  des  nou- 

(  «  )  On  y  a  depuis  quelques  années  I  tans  s'y  (ont  établis ,  &  pcrfonnc  nç  s*|^ 
«onftiuit  un  nouveau  Fort ,  plufieurs  Habi- 1  plaint  de  l'intempérie  de  l'a^t» 
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velles  certaines.  Son  offre  fut  ^ccLZ.    rT'  .        ^'9 

fok  le  Lac  Chamolain^'n  re,  cX^un^'C^'V"^^^" 
Agniers,  que  le  Colonel  Dr^nrr.^  "^   loixante 

d«  Prif  J„i.rs!  in  s  aboSa  (f,  "crTimé  T™^/  Ç°"^  ^"'^^ 
nonehio  ne  vouloic  point  kuVf  1  e  fa  "  u  '  !"^  t' '" 'l"'^- 
avec  tant  de  force,  m'il  leurDerfuarf,  ^T"  '  ^  ''""■  P'"''» 
eux.  Il  leur  prêcha  >2^me  rs^CHRisT  d-un/"°""'''''" 
Ustoucha  beaucoup  .  &n  en  a^riatTs^l^lTàr 

mêmes  affûrancerr3ilvenSrdedoS°r^r''°""^^'^^ 
.«  ;  &  le  grand  créS,  que  fonmért  &  fa  vI^L^rr™" 
acquis ,  foûtenu  des  bons  fervices  de  Gamtnnl  '  ^•™'™' 
to,t  toutes  les  réfolutions  violentefdrns  fon  C  ,to5"V ""■'■ 
pour  quelque  tems  une  puiffante  digue  que  to  X'^ff'"' 
du  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York    n„  i    ^^°"^ 

quoi  fervit  auff.  beaucoup  "a  crainie  ?,,„!/"""'  ^''"'"  •  ^ 
«lui,  que  le  Canton  de^f»nrLanvSXoT"  ' 

xiiiroire  .  je  1  ai  tjree  d  une  Lettre  du  Marau  s  dp  ni»        i     ^'y^  '^H"'!- 

fon^de  l,T"' '  "î'"  «"""^doit  toujours  dans  les /orodu 
S  L^lfslfa'c  j;?ê?de  ca^-  ^pS^Vo^f  T 

malade  fur  la  route,  &furcoSn7w.     .  ''  "^""^'^  '««"^^ 
enferma  dans  le  fond  de  calle  ^  '  ^  °"  ^^^ 

du^N^X^S^^j; -;i,ta"„tt'dr,'  "^  '^  ''^'™" 

,  le  trouva  trop  foible  pour  manœuvrer ,  délia  un  de  fts 


Einreprifedcs 
Aiiclois  fut 
l'Acadie. 
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Prifonniers  ,  &  choifit  celui  des  deux ,  qui  leur  parut  moinJ 

»  6  8  7.  ^^ÇQl^^ .  niais  il  fe  trompa.  Un  jour  que  quatre  Anglois  étoient 
occupés  fur  les  vergues  à  quelque  manœuvre  ,  le  François  ne 
voyant  auprès  de  lui  que  deux  Matelots  ,  prit  une  hache , 
fans  qu'ils  s'en  aperçurent ,  &  leur  caffa  la  tête  ;  il  courut 
auffitot  délier  fon  Camarade ,  &  tous  deux  s'étant  armes  de 
toutes  pièces ,  obligèrent  les  Anglois  à  defcendre  ,  &  les  en- 
fermèrent. Ils  prirent  enfuite  la  route  de  Sainte  Anne  ;  &  ils 
n'avoient  pas  encore  fait  beaucoup  de  chemin  ,  lorfqu'ils  ren- 
contrèrent M.  d'Iber ville ,  lequel  ayant  appris  leur  déten- 
tion ,  venoit  pour  les  reprendre  ,  ou  les  venger.  Le  Bâti- 
ment ,  qu'ils  conduifoient ,  étoit  affez  richement  charge ,  & 
bien  pourvu  de  marcbindifes  ,  qui  vinrent  fort  à  propos 
pour  ravitailler  le  For/  de  Sainte  Anne ,  &  pour  remplir  fes 
Magafins. 

Il  s'en  falloit  bien  qu'on  eût  d'auffi  bonnes  nouvelles  à 
mander  en  Cour  de  l'Acadie  &  des  environs.  On  continuoit 
à  laiffer  ces  Provinces  Méridionnales  du  Canada  fans  aucun 
fecours ,  &  les  Anglois  manquoient  rarement  les  occafions 
de  profiter  de  cette  négligence  pour  envahir  les  Portes ,  qui 
n'étoient  pas  en  état  de  leur  réfifter.  Des  Hollandois  ayant 
paru  fur  ces  Côtes  quelques  années  auparavant ,  y  avoient 
démoli  le  Fort  de  Pentagoët  :  le  Baron  de  S.  Castin  ,  an- 
cien Capitaine  dans  le  Régiment  de  Carignan  ,  étoit  venu 
s'y  loger ,  après  l'avoir  un  peu  reparé  ;  mais  quelqu-  tems 
après  le  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre 
l'envoya  fommer  d'en  fortir  ,  prétendant  qiie  tout  le  Paysjufr 
qu'à  rifle  de  Sainte  Croix  ,  étoit  de  fon  Gouvernement. 

Il  fe  mocqua  de  la  fommation  ;  mais  il  comprit  bien  que , 
s'il  n'étoit  fecouru ,  il  fuccomberoit  à  la  fin  ;  &  c'eft  ce  qui 
paroît  par  une  Lettre ,  darrée  du  neuvième  de  Juillet  de  cette 
année  ,  qu'il  écrivit  à  M.  de  Dénonville ,  pour  fe  plaindrede 
la  prétention  des  Anglois.  Il  ajoûtoit  que  le  Gouverneur  Gé- 
néral de  la  Nouvelle  Angleterre  paroifToit  avoir  des  intelli- 
gences dans  le  Pays.  Au  refte  l'abandon  ,  où  on  laiffoit  ces 
belles  Provinces  ,  étoit  d'autant  plus  furprenant ,  que  les  an- 
nées précédentes  la  Cour  fembloit  avoir  fort  à  cœur  d'en  tirer 
tous  les  avantages  ,  qu'elles  pouvoient  procurer  à  la  France. 

J'ai  dit  que  M.  de  Meules  en  avoitfait  la  vifite  fur  la  fin  de  [an- 
née 168;.  à  fon  retour  à  Québec ,  il  avoit  mandé  au  Miniftre 
que  le  plus  utile  Etabliffenient ,  que  Sa  Majefté  pût  faire  en 
^         ^  Amérique , 


A  vis  de  M.  de 

Meules  fur  ce 
r.j'il  conve- 
noic  de  faire 
pour  ce  Pays, 
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Amenque ,  etoit  celui  de  TAcadie.  Il  écrivit  en  même  tems 
au  Roy  que  la  Nouvelle  France  ne  pouvoit  fe  foûtenir  nar 
Tes  feu  es  forces  en  l'état,  où  elle  étok  ,  &  que  le  commence 
<Ies  Pelleteries  ne  fuffifoit  pas  pour  la  faire  fïbfifter  Z  c'é 
to.t  bien  dommage  ,  les  Colon^  y  étant  propres  à  touf  au'( 
la  vente,  fi  nous  avions  toutes  les  Pelle  eries  du  Canad'-,r^ 
ferou  un  objet  confidérable  ;  mais  Qiul  ny  fXk  pas  i^^^^^^^^ 
tant   ou'il  V  auroK  des  Iroquois  Jans  le^Pays  ,^&  d^s^A,  ' 
glojs  dans  leur  voifinage.  /    >  «t  aes  An- 

Quil  n'en  étoit  pas  de  même  de  l'Acadie  ,  que  rien  n'em 
pechoit  qu'on  n'y  établît  des  Pêches  ;  mais  qui  po"r  "e  „oTr 
voir  faire  avec  fureté,  il  étoit  nécelfaire  dl   peuplera  de 
fortifier  le  Port  Royal  ,  &   de  bâtir  un  bon  lort  .ï  pV„ta! 
goet,  pour  fervir  de  barrière  à  l'Acadie  contre  les  LXh- 

Z^^w'T^^Si'r  P?")^^"  ^'''''  q"'^!^"^  rfépenfe  au  Pori 
t  /'d1  '•/'""'  ^^^'^^'  ^^P  S^^^o"  '  dans  l'iAe  Perce"e  & 
fortifier  Plaifance  en  Terre-fcuve  ,  où  le  Sieur  Parât VqS 
y  commandoit ,  étoit  trop  foible  pour  fe  défendre  s'il  étoif 
attaqu  ,  la  France  feroitfeule  MaWffe  de  la  Mor'^ '  Ti 
quil  etoit  a  propos  que  SaMajefté  fît  toutes  les  avances  & 
ne  mu  pas  fftôt  la  Pêche  en  parti  :  qu'en  laiffant  faïre  quel- 
Que  profit  a  ceux ,  qui  l'entreprendro?ent  ,  elle  feroit  bientôt 
ae^ommagée  de  ies  frais,  rf  ajoûtoit  qu'avant  fait  le  dé- 
nombrement de  tout  ce  qui  dépendoit  du  (Gouvernement  de 

ç     f  'c    ï  ^P^""?",  P^'  '•'^"^^  neuf-cent  Perfonnes. 

5ur  la  hn  de  lEte  i  y  eut  une  grande  mortalité  en  Cana- 

II  ^."/"^  principalement  ce  qui  empêcha  M.  de  Dénon- 
ville  d  exécuter  le  projet  ,  qu'il  avoit  fbrmé,  d'une  féconde 
Expédition  contre  les  Tfonnonthouans  ;  outîe  qu'il  Xoit 
moins  que  jamais  compter  fur  les  Sauvages  des  Quartiers 
Occidentaux  ,  particulièrement  fur  les  Hurons  de  Mkhillima- 
kjnac  ;  car  il  avoit  découvert  que  ces  derniers  entretenoient 
de  fecretes  correfi^ondances  avec  les  Iroquois ,  avant  même 
a  campagne  précédente  ,  quoiqu'ils  y  euffent  fort  bien  fait 
leur  devoir,  ^'ailleurs  les  Anglois  nous  faifoient  une  guerre 
ouverte  du  côté  de  l'Acadie  fôc  on  ne  pouvoit  douter^S 
ne  fuffent  toujours  difpofés  à  fecourir  nos  Ennemis ,  qîand 
nous  voudrions  les  attaquer.  ^ 

Le  plus  grand  embarras  du  Général  venoit  des  ordres 
quil  recevoit  de  la  Cour,  de  ne  leur  donner  aucun  fujet  de 
plainte  ;  mais  ces  ordres  fuppofoient  fans  doute  que  les  An- 
Tome  I,  ^^^ 


1687. 


Ce  qui  empê- 
che M.  deDé- 
nonvillc  de 
iTiaichcr  une 
féconde  fois 
contre  les 
Tfonnon- 
thouans. 


Réflexions 
fur  1,1  condui- 
te de  ce  Géné- 
ral. 


1687. 
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Son  iloge, 
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glois  de  leur  coté  en  ufcroient  de  même  ù  notre  égard  ,  ce  qui 
n  ctoit  pas.  11  cft  certain  qu'iine  conduite  plus  terme  &  plus 
haute  avec  des  Voilîns  de  ce  cara£lére ,  &  qui  ne  gardoient 
aucun  des  articles  du  Traité  de  Neutralité,  n'auroit  point  été 
défaprouvée.  Ce  ncPc  point  défobéir  au  Souverain ,  que  d'in- 
terpréter fes  volontés  ,  ik  de  faire  ce  qu'il  feroit  lui-même , 
s'il  étoit  inflruit  de  l'état  prcient  des  cliofes.  Cela  eft  furtout 
vrai  dans  une  Colonie  éloignée  ,  oùini  Gouverneur  Général 
peut  Tuppcfér  que  fon  Maître  n'exige  pas  de  lui  une  défé- 
rence aveugle,  &:  où  il  doit  fçavoir  que  c'efl:  à  lui  à  conci- 
lier l'intérêt  de  l'Etat ,  &  la  gloire  du  Prince  avec  les  inftru- 
ftions ,  quil  reçoit.  Louis  XIV.  s'en  efl  expliqué  plus  d'une 
fois,  même  par  raport  aux  Commandans  des  Poifes  éloi- 
gnés ;  &  c'eft  à  quoi  M.  de  Dénonville  ne  fit  pas  afTez  de 
réflexion. 

D'ailleurs  il  ne  s'étoit  pas  allez  mis  par  lui-même  au  fait 
des  affaires  du  Pays  ,  ou  plutôt  parmi  ceux ,  qu'il  confultoit 
pour  s'en  inftruire  ;  tous  ne  mérltoient  pas  la  confiance  ^  qu'il 
avoit  en  eux.  Plufieurs  mêmes  en  abuferent ,  pour  lui  faire 
fuivre  leurs  idées  particulières  ,  ou  pour  aller  à  leurs  fins. 
Sous  un  Chef  déclaré  pour  la  vertu  ,  &  qui  ne  fe  défie  pas 
afTez  de  ceux,  qui  l'eiîvironnent,  il  n'en  coûte  à  l'intérêt .,  à 
l'ambition ,  &  aux  autres  pafTions  ,  que  de  prendre  un  maf- 
que  ;  la  chofe  du  monde  la  plus  facile  à  quiconque  ne  fuit  pas 
pour  guides  la  confcience  &  l'honneur. 

Jamais  ceci  ne  fut  plus  fenfible  ,  que  fous  le  Gouvernement 
du  Marquis  de  Dénonville.  Ce  Général  avoit  au  fouverain 
degré  tout  ce  qui  peut  faire  le  parfait  honnête  Homme  aux 
yeux  de  Dieu  ,  &  aux  yeux  des  Hommes  :  il  ne  lui  manquoit 
rien  de  ce  qui  eu  néceflaire  pour  former  l'efprit  &  le  cœur  d'un 
jeune  Prince  ,  defliné  à  gouverner  un  grand  Royaume  ;  & 
l'on  fçait  combien  fes  exemples  ont  fait  refpeder  la  vertu  & 
la  Religion  à  la  Cour.  Il  a  /oit  d'ailleurs  une  bravoure  éprou- 
vée :  il  entendoit  fort  bien  la  guerre  :  il  n'avoit  en  vue  que 
l'utilité  de  la  Colonie  &  l'avancement  de  la  Religion  ,  &  il 
embrafToit  avec  zélé  tout  ce  qu'on  lui  propofoit  pour  ren- 
dre l'une  &  l'autre  florifTante.  Perfonne  n'a  donné  à  la  Cour 
des  avis  plus  juftes  &  plus  fenfés  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire 
en  Canatla,  &  l'on  n'a  guère  vu  ,  que  de  Ion  tems  ,  les  trois 
1  êtes  ,  qui  y  partageoient  l'autorité  ,fe  gouverner  avec  cette 
bonne  intelligence ,  fi  nécelTaire  pour  le  bonheur  des  Peuples  » 
&  pour  le  bien  du  fcrvice. 
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,  Mais  il  manqua  quelquefois  d'aaivité  &  de  vigueur  ;  il  ne  TT^TT- 
s  appliqua  point  à  bien  connoitrc  ceux,  qui  nip, Soient        '     '^• 

^fJ^TV''  '"TTh^^  '^'''  avoit'c^o,„,.ei\iTTémo  n  f^:''"'''' 
le  l^oit  de  Niagara.  11  falloit ,  avant  que  de  faire  cet  Etablif- 

cumcultes,  c^  ne  pas  sexpofer  au  mépris  de  toutes  les  Na- 
tions, en  1  abandonnant.  Déplus  la  mortalité  ,  ni  yfl^^vim 
qui  fit  perdre  a  lu  Colonie  un  Officier  d'un  grand^n  érite  VT   ' 
ik  toute  une  Garnifon  de  cent  Hommes  ,\^  qui  ne  fit  eué- 
res  moins  de  ravages  à  Catarocouy ,  ne  ^int  pas  feulemem 
comme  le  crut  M.  de  Dénonville',   de  ce  qu'on  y  St  tou^ 
jours  harcelé ,  &  en  quelque  forte  bloqué  plr  les  ^Eni^i^s 
de  manière     qu'on  n'avoit  pas  môme  /a  liberté  de  fë  pi-ocul 
rer  le  moindre  rafraichiffement  par  le  moyen  de  la  cl  a  fe  & 
de  la  pèche  ;  mais  de  ce  que  la  plupart  dis  vivres,  qu'on  y 
laiffa ,  fe  trouvèrent  gâtés ,  &  cauferent  le  fcorbut  ;  I  de  ce 
ouonnavoitpas  eu  l'attention   d'y  envoyer  des  remèdes! 
fautes  ,  qui  n  auroient  pas  été  faites ,  ou  qui  ne  feroient  pa 
demeurées  imi^unies  fous  un  Gouvernement  plus  ferme.    ^ 

On  a  oubhe  que  M.  de  Dénonville  avoiï  une  fi  grande 
horreur  des  Sauvages  ,  qu'il  ne  pouvoit  prefque  en  foûtenir 
la  vue  fans  être  en  quelque  façon  hors  de  lui-même  ;  ma  s 
rien  nefl  plus  injufte  cjue  le  reproche,  qa'on  lui  a  fatTce 
fu  et  ;  car  ii  la  chofe  étoit  vraye ,  ce  déftiut  purement  natu- 
rel ne  pourroit  tourner  qu'à  fa  gloire  ,  puifqu^lne  l'empêcha 
jamais  de  traiter  avec  ces  Barbares,  foit  en  public  ,  foi  t  en 
particulier  ,  quand  il  en  fut  befoin,  ce  ^  ni  n'auroit  pu  fai- 
re fins  prendre  infiniment  fur  lui ,  en  quoi  confifle  le  vé- 
ritable courage.  '■ 

tro^D''fuVl7r;iin'r  ^""^f'  '  ''"^'^  ^"'°"  ^'  ^^P«^^^"  ""  P^"    ^-"^«■-'■' 

trop  lur  la  crainte  ,  ou  ils  avoient  paru  être  d'une  nouvelle  "Htcsdesiro- 
irruption  dans  leur  Pays  ,  &  peut-être  auffi  fur  de  nouveaux  ^"°''- 
ordres ,  qui  etoient  venus  au  Colonel  Dongan  ,  de  travail-       • 
lera  la  paix  entre   es  Cantons  &  nous  ,  avec  de  très  -  ex- 
prefTes  defenfes  de  leur  fournir  des  armes,  ni   aucune  forte 
de  munitions  ;  le  troifieme  de  Novembre  le  Fort  de  Cham- 
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-Ts de  décamper  dès  le  lendemain  ;  mais  ce  ne  fut  qu  après  avoir 

*^^7-  brûlé  quelqu"  Habitations  écartées.  Se  fait  plufieurs  Pri- 
fonniers.  Le  mauvais  fuccès  de  cette  Expédition ,  &  1  avis  , 
que  reçut  le  Colonel  Dongan  qu'on  étoit  informe  de  la  part , 
qu'il  y  avoir  eue,  lui  fit  craindre  une  reprefaille  :  lallarme 
fut  même  fi  grande  à  Orange ,  que  les  Habitans  de  la  Cam- 
pagne y  envoyèrent  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  , 
&  qu'un  Corps  de  douze-cent  Sauvages  paffa  tout  IHyver 
aux  environs  de  cette  Ville  pour  la  couvrir. 

A  peu  près  dans  le  même  tems  que  Chambly  fut  alliege , 
quarante  Onnontagués  s'aprocherent  de  Catarocouy  ,  &  en- 
levèrent auprès  de  ce  Fort  trois  Soldats  ,  &  la  Demoifelle 
d'Alonne.  M.  d'OrviUiers ,  à  qui  cette  Demoifelle  trouva 
moyen  de  faire  fçavoir  le  malheur  ,  qui  lui  etoit  arrive  ,  en- 
voya propofer  aux  Ennemis  une  conférence  dans  le  lieu  mê- 
me ,  où  ils  s'étoient  arrêtés  ;  elle  fut  acceptée ,  &   le  1 .  de 
Lamberville ,  qui  par  bonheur  fe  trouvoit  alors   a  Cataro- 
couy ,  voulut  bien  fe  charger  d'a'er  négocier  avec  eux.  Ce 
Miffionnaire    commença  par    leur    demander  pourquoi    ils 
avoient  fait  cette  hoftilité  ,  tandis  que  nous  n  étion^  en  guerre 
qu'avec  les  Tfonnonthouans  ?  Ils   répondirent  ^uOnonthio 
ayant  arrêté  leurs  Chefs  ,  avoir  rompu  la  paix. 
„       (  ^  )  Vos  Chefs ,  répliqua  le  Père  ,  font  à  Québec  ;  on  ne 
>,  les  a  arrêtés  ,  que  parce  que  vous  nous  avez  donné  heu  de  nous 
„  défier  de- vous.  Et  comment  ,  reprirent  leslroquois,  font-ils 
»  traités  à  Québec  ?  A  cela  près,  répondit-il ,  qu'on  leur  a  mis  les 
»  fers  aux  pieds,  de  peur  qu'ils  ne  s'évadaffent ,  ils  nont   pas 
>,  fujet  de  fe  plaindre  du  traitement ,  qu'on  leur  fait.  En  ache- 
vant ces  mots  ,  il  leur  préfenta  deux  Colliers  ;  l'un  ,  pour  les 
engager  à  i  e  faire  aucun  mal  à  leurs  Prifonniers  ,  &  1  autre  , 
pour  les  exhorter  à  ne  point  entrer  dans  la  querelle  des  Tfon- 
nonthouans ,  qui  s'étoient  attiré  mal-à-propos  l'indignation 
de  leur  Père.  Ils  reçurent  les  Colliers  ,  Sc^  on  fe   fepara  :  les 
Prifonniers  furent  conduits   à  Onnontagué  ,  où  on  les  trai- 
ta afTez  doucement  ;   mais  les  Colliers  furent   envoyés    au 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  York.  ^ 

Si  les  Iroquois  faifis  à  Catarocouy  étoient  encofe  a  Que- 
bec ,  lorfque  le  P.  de  Lamberville  rafTûroit  fi  pofitivement , 


Propofitîons 
du  Colonel 
Dongan  à  M. 
de  Dcnon vil- 
le. 


(a)  Il  y  a  bien  de  l'apparence  c]ue  les  Iro- 
quois dtoient  déjà  embarqués ,  &  partis  pour 
Piance  -,  mais  que  l'on  comiauoit  à  diflimu- 


Icr  avec  le  P.  de  Lamberville.  Quelques  Mé- 
moires difcnt  que  les  Yaiflcaux  étoient  ca- 
coïc  en  r  adc. 
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il^  eft  certain  c[u'ils  n^  étoient  plus ,  lorfque  le  Gouverneur 
Général  apprit  ce  qui  venoit  de  fe  paffer.  Environ  un  mois 
après  un  Envoyé  du  Colonel  Dongan  arriva  à  la  Capitale 
avec  une  Lettre  de  ce  Gouverneur  ,  qui  demandoit  l'explica- 
tion des  deux  Colliers  préfentés  par  le  Miflionnaire  aux  Onnon- 
tagués  ;  &  le  Général ,  qui  n  etoit  pas  encore  inforAié  du  fait , 
répondit  de  bouche  ,  cju  il  enverroit  fa  réponfe ,  quand  il  fçau- 
roit  de  quoi  il  s'agiflbit. 

Il  fit  en  effet  partir  peu  de  tems  après  pour  Manhatte  le  Celui-diul 
P.  Vaillant  de  Gueslis  ,  auquel  il  recommanda  de  voir  à  5?7,y«'=^- 
Ion  retour  les  Agniers  ,  dont  ce  Miffionnaire  étoit  fort  aimé  : 
de  ne  faire  aucune  propofition  au  Colonel  Dongan,  &  de 
fçavoir  feulement  û  ce  Gouverneur  en  avoit  quelqu'une  à  lui 
faire.  Le  P .  Vaillant  fe  mit  en  chemin  le  dernier  jour  de  l'an- 
née 1687.  &  dans  le  premier  entretien  ,  qu'il  eut  avec  le 
Gouverneur  Anglois  ,  il  n'en  put  rien  tirer  ,  finon  qu'il  n'avoit 
envoyé  un  Exprès  au  Marquis  de  Dénonville  ,  que  pour  avoir 
l'explication  de  deux  Colliers  ,  que  le  P.  de  Lamberville  avoit 
préfentés  aux  Onnontagués. 

Peu  à  peu  néanmoins  le  Miffionnaire  l'engagea  à  s'expli-     u  Couver 
quer  davantage  ,  &  Dongan  lui  déclara  enfin  nettement  que  "^^f  An^loi3 
les  François  ne  dévoient  point  efperer  de  paix  avec  les  Iro-  '"^"P'^^i'^^ 
ouois,  qu'à  ces  quatre  conditions,  i».  Qu'on  feroit  revenir  ''''""^''"' 
de  France  les  Sauvages  ,  qu'on  y  avoit  envoyés  pour  fervir 
fur  les  Galères.  20.  Qu'on  obligeroit  les  Iroquois  Chrétiens 
du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  à  retourner  dans  leurs 
Cantons.  3°.  Qu'on  raferoit  les  Forts  de  Niagara  &  de  Ca- 
tarocouy.  40.  Qu'on   reflitueroit  aux  Tfonnonthouans  tout 
ce  qu'on  avoit  enlevé  dans  leurs  Villages.  Il  congédia  enfuite 
le  Miffionnaire ,  fans  lui  permettre  de  voir  les  Agniers. 

Il  manda  auffitôt  à  Orange  les  principaux  Chefs  des  cinq     Ayîs.  qu'il 
Cantons,  aufquels  il  dit   que   le  Gouverneur  Général  des  tonneaux 
François  l'avoit  envoyé   prier  de  ménager  la  paix  entr'eux  ''°1"°"' 
&  iui  :  qu'il  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  refufer  d'entrer  en 
négociation  ,  &  tju'il  lui  avoit  propofé  des  conditions ,  dont 
ils  auroient  tout  lieu  d'être  contens.  Il  leur  expliqua  ces  con- 
ditions ,  puis  il  ajouta  :  »  Je  fouhaite  que  vous   mettiez,  bas  « 
la  hache  ;  mais  je  ne  veux  point  que  vous  l'enterriez  :  con-  « 
tentez-vous  de  la  cacher  fous  l'herbe  ,  afin  que  vous  puiffîez  « 
aifément  la  rejjrendre,  quand  il  en  fera  befoin.  Le  Roy  ,  mon  « 
Maître  ,  m'a  défendu  de  vous  fournir  des  armes  &  des  muni-  « 
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tions ,  au  cas  que  vous  continuiez  de  faire  la  guerre  aux 
François  ;  mais  que  cette  détenle  ne  vous  allarme  point.  Si 
les  François  rejettent  les  conditions ,  que  je  leur  ai  propofées , 
vous  ne  manquerez  de  rien  de  ce  qui  fera  néceffaire  pour 
vous  faire  juftice.  Je  vous  le  fournirai  plutôt  à  mes  dépens , 
que  de  vous  abandonner  dans  une  fi  juile  caufe.  Ce  que  je 
vous  confeille  préfentement ,  eft  de  vous  tenir  fur  vos  gar- 
des ,  de  peur  de  quelque  nouvelle  trahifon  de  la  part  de  vos 
Ennemis ,  &  de  taire  fecretement  vos  préparatifs  pour  fon- 
dre fur  eux  par  le  Lac  Champlain ,  &  par  Catarocouy  ,  quand 
vous  ferez  obligé  de  recommencer  la  guerre. 

Les  Dép'ués  Iroquois  comprirent  tout  ce  que  le  Gouver- 
neur voubit  leur  faire  entendre,  &  demeurèrent  affès  tran- 
Suilles  y  -Midant  le  reile  de  l'hyver.  Dès  que  la  navigation  des 
Livieres  fut  libre  ,  M.  de  Dcnonville  envoya  un  grand  Con- 
voy  à  Catarocouy  ,  avec  ordre  à  celui  ,  qui  le   comman- 
doit  de  s'informer  de   l'Etat ,  où  fe  trouvoit  h  Garnifon  de 
ISiagara,  &  d'y  envoyer  une  Recrue,  fuppolé  qu'il  en  fût 
befoin.  Ce  Convoi  fit  aflez  heureufement   le  voyage  ;  mais 
comme  ceux,  qui  l'avoient  conduit  ,  retournoient  a  Mont- 
réal ,  vint-cinq,  ou  trente  Iroquois  furprirent  un  des  Canots , 
&  coupèrent  la  tête  à  deux  Hommes  à  lavûë  du  Comman- 
dant ,  lequel ,  au  lieu  d'aller  au  fecours    de  ces  Miférables  , 
fit  brifer  dix-fept  de  fes  Canots  ,  pour  renforcer  les  équipa- 
ges des  autres,  &  s'enfuir  plus  vite.  M.  de  Dénonville  con- 
te la  chofe  autrement  dans  une  de  fes  Lettres  ,  &  apparem- 
ment comme  l'Officier  la  lui  avoit  raportée  ;  il  dit  feulement 
que  cinq  Hommes  de  ce  Convoi  s'étant  un  peu  écartés  pour 
chaffer,  avoient  été  tués  par  les  Iroquois. 

Il  étoit  évident  que  ces  Barbares  ne  vouloient  plus  enten- 
dre parler  de  paix  ;  &  le  Gouverneur  Général  ,  qui  ne  fe 
voyoit  nullement  en  état  de  faire  la  guerre  ,  fe  trouvoit  fort 
embarrafle.  La  feule  reffource  ,  qui  lui  reftàt ,  étoit  de  aagner 
les  Onnontagués ,  &  de  les  détacher  de  la  Ligue.  Il  ei.  ..crivit 
au  P.  de  Lamberville ,  qui  étoit  toujours  à  Catarocouy  ,  où 
on  l'avoit  amené  fur  les  glaces  prefqiie  moribond  ;  &  dans  le 
môme  tems  ,  que  la  Lettre  du  Général  fut  rendue  à  ce  Mif- 
fionnaire  ,  le  P.  Vaillant  arriva  à  Catarocouy  avec  deux  Sau- 
vages ,  que  le  Colonel  Dongan  lui  avoit  donnés  pour  l'accom- 
pagner àfon  retour  ,  &  pour  l'empêcher  de  palier  dans  le 
Canton  d'Agnier. 


Ils  propo- 
Cent  la  paix 
avec  hauteur. 


Lorfqu  ils  furent  arrivés  près  ch  Catarocouv      ,,,1  Hpc  n  ' 

■n  "^  ?"'';";«  '  pour  aller  avec  lui  i  Moiureal    M  ^'n 
villiers  lui  donna  ic  Sieur  de  la  PERrifT  fT,l  ■  °'' 

I^jueh-iran,  embarqué  dam  l^Ca,  o 'de  ce  Wa«""'?' 

fraindr^'qS  TfS 'let-'p-r^^r,,::?"  '^  '"^'""^  ^ '"'  ^^^ 

Ils  ne  vouloient  cependant  que  fe  divertir    en  ]„:  f-  r 
peur;  ,!s  le  conduifirent  jufquL  Lac  de  S    Franco       n    "î 

^premier.  Lfs  uns  &  les  autres  s'arrêtèrent  en  cet  endroit 
&  aifferent  là  Perelle  continuer  fon  chemin   mfnu^!  M^  \' 

General ,  <ju,  leur  donna  audience  fur  le  champ  :  Haaskouam 
qui  portoit  la^parole ,  commença  par  expoibr  "1  termes  ëv' 
tremement  emphatiques  la  fituation  avantSgeufe    où  fT  t  ou 
voit  fa  Nation  ,  la  ?oibleffe  des  François  ,  i  a  f aciliS    avl 

ir^d^sr  "^"  '  '''  ^^^^'"^"^^^  '  -  ^  ^-  ^4-  5e  ?o;! 

.  Pour  moi  ,  ajoûta-t'il ,  je  ks  ai  toujours  aimés  &  j'en  ^ 
viens  de  donner  une  preuve  ,  qui  n'eft  ^im  ^quivo'  ,e  •  ca  « 
ayant  appris  le  deffein ,  que  nos  Guerriers  avoTntZmé  de 

eSns    :t  '"  ^r  '  ""^  ^^'^«"^  '  -«^  Granges  Xo    « 
grains,  afin  qu après   vous  avoir  affamés  ,  ils  pknt  avoir  « 

(")  Les  Rclanons  Françoifcs  le  nomment  U  Gr^ndGu^.dc. 
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bon  marché  do  vous ,  j'ai  fi  bien  follicité  en  votr^  faveur  ; 
que  j'ai  obtenu  la  permiffion  d'avertir  Ononthio  ,  qu'il  pou- 
voit  éviter  ce  malheur  j  en  acceptant  la  paix  aux  conditions 
propofées  par  Corlar.  Au  rqrte  je  ne  puis  vous  donner  que 
quatre  jours  pour  vous  réfoudre  ,  &  li  vous  différez  davan- 
tage à  prendre  votie  parti ,  je  ne  vous  répons  de  rien.  Ce  Sau- 
vage étoit  Tfonnonihouan  ,  &  le  même  ,  qui  avoit  parlé  avec 
tant  d'infolenceàM.de  la  Barre  au  Camp  de  la  famine. 

Un  difcours  fi  fier  ,  &  douze-cent  Iroquois  au  Lac  de  S. 
François ,  d'où  ils  pouvoient  en  moins  de  deux  jours  tom- 
ber fur  rifle  de  Montréal  ,  jetterent  la  confternation  dans 
tous  les  efprits.  Pour  comble  de  difgrace  on  venoit  d'appren- 
dre la  mort  du  Chevalier  de  Troye  &  de  toute  fa  Gârni- 
fon  ;  &  on  fçavoit  que  depuis  la  Rivière  de  Sorel  jufqu'à  la 
Prairie  de  la  Magdeleine  ,  les  Habitans  ne  pouvoient  fortir 
de  chez  eux ,  fans  courir  rifque  de  tomber  dans  quelque 
Parti  Ennemi.  Ce  qui  embarraffa  le  plus  le  Marquis  de  Dé- 
nonville  ,  c'e(l  qu'il  craignoit ,  en  repouffant  ces  Partis  jîar 
la  force  ouverte  ,  de  rompre  les  négociations  commencées 
avec  les  Onnontagués  ,  aufquels  il  avoit  déjà  renvoyé  plu- 
fieurs  Prifonniers  ;  il  avoit  même  chargé  l'un  d'eux  des  con- 
ditions ,  aufquelles  il  vouloit  traiter  avec  ce  Canton. 

Ces  Prifonniers  en  arrivant  à  Catarocouy  trouvèrent  le 
Fort  inverti  par  huit-cent  Iroquois  ,  qui  avoient  déjà  brûlé 
tous  les  foins  avec  des  flèches  allumées,  &  tué  tous  ksbef- 
tiaux.  Le  Lac  Ontario  étoit  auffi  tout  couvert  de  Canots  d'En- 
nemis ,  lefquels  au  nombre  de  quatre-cent  attaauerent  une 
Barque ,  qui  portoit  des  Hommes  &  des  proviuons  à  Nia- 
gara. Deux  Canots  oferent  même  tenter  l'abordage  ;  mais 
deux  coups  de  Pierriers ,  tirés  fort  à  propos  ,  les  écartèrent , 
&  le  vent ,  qui  furvint  dans  le  moment ,  mit  la  Barque  hors 

de  péril. 

Par  bonheur  le  Chef,  quî  commandoit  au  blocus  de  Ca- 
tarocouy ,  étoit  Oncle  du  Sauvage  Prifonnier,  que  le  Gou- 
verneur  Général  avoit  chargé  de  faire  connoître  fes  inten- 
tions aux  Onnontagués.  Ce  Capitaine  fut  très-fenfible  à  la 
liberté ,  qu'on  avoit  rendue  à  fon  Neveu  ,  èc  fa  reconnoif- 
fance  le  porta  à  s'éloigner  avec  toutes  fes  Troupes.  Ainfi 
Catarocouy  fut  dégagé  au  moment  ,  qu'on  défefperoit  de 
fauver  cette  Place.  Le  huitième  de  Juin  les  Députés  d'On- 
nontagué ,  d'Oiineyouth  &  de  Goyogouin  arrivèrent  à  Mont- 
réal , 
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rcal ,  &  demandèrent  la  paix  au  nom  de  toute  la  Nation 

Ces  deux  évcnemens  inefperés  perfuaderent  toute  la  Colô-  n  „ 
n.e  que  la  Prov  dence  vekit  kne  façon  particulière  à  pi"S 
ia  confervation.  Le  General  de  fon  côté  crut  devoir  fe  ren  '''^l'^'"- 
dre  d  autant  plus  difficile,  que  fes  Ennemis  faifoient  plus  de 
démarches  pour  fe  raprocher  de  lui  :  il  répondit  qu'il  ionfen- 
tiroit  volontiers  à  la  paix;  mais  qu'il  ne  la  donneroit  nu  à  ces 
conditions  ;  lo.  Que  tous  fes  Afliés  y  feroient  compris.  20. 
Que  les  Cantons  dAgnier  &  de  Tfonnonthouan  lu,  onver- 
roient  auffi  des  Députés  pour  le  même  fujet.  jo.  Que' toute 
hoftihte  cefferoit  de  part  i^  d'autre.  40.  Qu'il  pourroit  en  toute 
liberté  ravitailler  le  Fort  de  Catarocouy. 

Il  ne  parla  point  de  celui  de  Niagara,  parce  aue  défefne-     w    r  . 
rantcelefoutenir,  &nos  Alliés  n L  ay'an^as^t  hS^  J^é£^ 
pourleciue  îls  lavoient  demandé  ,  il  fut  bien  aife  de  fe  faire 
un  mente  de  fe  rendre  à  la  prière  ,  que  les  Députés  lui  firent 
de  le  démolir.  Ses  conditions  furent  acceptées,  &  l'échance 
des  Pnlonniers  fut  réglé  fans  aucune  difficulté.  M.  de  De- 
nonviUe  avoit  même  déjà  écrit  en  Cour  pour  folliciter  le  ra- 
pel  des  Iroquois  détenus  à  Marfeille,  &  il  avoit  prié  le  Mi- 
niftre  de  les  envoyer  chercher  par  Serigny  ,  un  des  Fils  du 
^leur  le Moyne  ,  &   qui  étoit  Cadet  à  Rochefort  (a).  Ce 
jeune  Homme  parloit  fort  bien  la  Langue  de  ces  Sauvages" 
dont  il  etoit  aimé  ,  &  le  Gouverneur  Gén  .al  étoit  perfuadé 
ou  il  traiteroit  beaucoup  mieux  ces  Prifor.iiers  ,  que  n'avoient 
fait  ceux ,  qui  les  avoient  conduits  en  France. 

La  Trêve  fut  donc  conclue  fur  le  champ.  Les  Iroquois  con- 
îtirent  à  laiifer  cina  d'eiitrenv   nnur  Af^rroc     ^£.7  j»  /ta^... 


que,  s'il  lurvenoit  quelque  noitiute  delà  part  ue 
nos  Allies  pendant  la  négociation  ,  elle  ne  feroit  rien  chan- 
ger à  ce  qui  venoit  d'être  réfolu.  Toutefois  le  Convoi  étant 
en  marche ,  conduit  par  les  Chevaliers  de  Callieres  &  de 
Vaudreuil ,  &  efcorté  par  Terre  par  des  Sauvages  domici- 
bes,  des  Iroquois  en  enlevèrent  un  Canot.  M.  de  Dénon- 
ville  en  fut  d'autant  plus  furpris  ,  qu'avant  le  départ  du  Con- 
voi un  Envoyé  du  Colonel  Dongan  étoit  arrivé  à  Montréal , 
avec  la  Demoifelle  d'Alonne  &  douze  autres  Prifonniers  Fran- 
çois ,  &  lui  avoit  remis  une  Lettre  du  Roy.  C'étoit  le  Du- 
plicata de  celle  ,  que  le  Général  avoit  déjà  reçue  ,  &  qui  re- 

(a)  II  cft  Mort    il  n'y  a  pas  lontçms,  Capitaine  de  VaifTcau. 
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gardoit  le  Traité  de  Neutralité  ,  renouvelle  par  les  deux  Rois. 
Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  lui  manda  en  même 
tcms  qu'il  avoit  donné  ordre  à  fon  Envoyé  de  retirer  tous 
les  Prilbnniers  François  des  Villages  Iroquois  ,  par  oti  il  naf- 
feroit ,  &  qu'il  ne  tiendroit  pas  a  lui  qu'il  n'y  eût  entr  eux 
une  correfpondance  parfaite.  Cependant ,  outre  Thoftilité , 
dont  je  viens  de  parler  ,  les  Iroquois  reparurent  bientôt  dans 
nos  Habitations  ,  qu'on  avoit  été  obligé  de  dégarnir  d'Hom- 
mes, pour  renforcer  le  Convoi  de  CatJrocouy.  Aux  premiers 
avis  ,  qu'en  eut  le  Général ,  il  raflembla  tout  ce  qui  reftoit 
de  Troupes  auprès  de  fa  Perfonne  ,  &  marcha  pour  dilFiper 
tous  ces  petits  Partis. 

Les  Ennemis  ne  l'attendirent  point  ;  il  les  pourfuivit ,  & 
il  en  atteignit  quelques-uns  au  Lac  du  S.  Sacrement  :  il  reti- 
ra de  leurs  mams  deux  François  ,  qu'ils  emmenoient  ,  tua 
quelques  Mahingans ,  &  prit  quelques  Agniers.  Il  fçut  d'eux 
que  c'étoit  le  Colonel  Dongan  ,  qui  les  avoit  follicités  à  faire 
cette  irruption  ,  3c  qu'il  leur  avoit  donné  pour  cela  des  mu- 
nitions &  des  armes.  Il  avoit  pourtant  dès-lors  reçu  les  Let- 
tres du  Roy ,  fon  Maître  ,  pour  le  renouvellement  du  Traité 
de  Neutralité  ,  &  ce  Prince  l'avoit  averti  qu'il  lui  répondroit 
en  fon  propre  &  privé  nom  de  toutes  les  contraventions  , 
qui  fe  feroient  à  ce  Traité. 

La  vigueur  &  la  promptitude,  que  M.  de  Dénonville ve- 
noit  de  faire  paroître  pour  arrêter  le  cours  de  ces  hoftilités  , 
fàîut  du  Cana-  obligèrent  les  Iroquois  à  fe  tenir  en  repos ,  &  on  en  profita 
)^  >>  pour  faire  les  récoltes.  Il  n'y  a  que  Dieu  ,  écrivoit  ce  06116' 

»  rai  à  M.  de  Seignelay  le  dixième  d'Août ,  qui  ait  pu  garantir 
»  cette  année  le  Canada.  Je  n'y  ai  aucun  mérite.  M.  de  Cal- 
»  lieres  vous  dira  mieux  ,  que  je  ne  puis  vous  l'écrire  ,  combien 
»  le  P.  de  Lamberville  nous  a  ère  néceffaire ,  avec  quelle  ha- 
»  bileté  il  a  détourné  l'orsge ,  cai  nous  menaçoit  ;  de  quelle 
»  manière  il  gouverne  l'efprit  d^  ces  Sauvages  ,  qui  font  plus 
»  clairvoyans ,  qu'on  ne  peut  s'imaginer.  Si  vous  ne  trouvez 
»  le  moyen  de  taire  retourner  ces  Pères  dans  leur  ancienne 
»  iVliffion ,  vous  devez  attendre  beaucoup  de  malheurs  pour 
»  cette  Colonie  ;  car  je  dois  vous  dire  que  jufqu'ici  c'eft  leur 
»  habileté,  qui  a  foûtenu  les  affaires  du  Pays  ,  par  le  nombre 
»  d'Amis  ,  qu'ils  fe  font  acquis  chez  tous  les  Sauvages ,  &  par 
»  kur  fçavoir  faire  à  gouverner  l'efprit  de  ces  Barbares  ,  qui  ne 
»  font  Sauvages  que  de  iiom. 


A  quoi  M.  de 
Dénonville 
atci^ibuoit  le 
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La  Compagnie  des  Pèches  féclentaires  a  clefTein  d'empêcher  ~  .v^jtt 
mie  les  Jduites  ne  rctabliirent  la  Miffion  ,  qu'ils  avoient  chez  «  ^* 
les  Peuples  voifins  dà  Pentagoét ,  où  l'an  paffé  ils  retourne-  « 
rent  a  ma  prière  ,  pour  maintenir  dans  nos  intérêts  ces  San-  a 
yages ,  ou  ils  avoient  quittés  à  caufe  des  défordres ,  que  eau-  .« 
lent  lesboillons  dans  ces  Quartiers-là.  Il  eft  de  mon  devoir  « 
de  vous  mander  que  ce  fera  un  grand  malheur  pour  l'Aca-  « 
die  ,  h  ces  Meffîeurs  font  tomber  ces  Mi/fions  en  d'autres  « 
mains  ;  car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  (bit  l'ouvrage  de  .< 
cinçi  ou  fix  ans  ,  que  d'apprendre  la  Langue  de  ces  Peuples  ,  « 
&  a  les  bien  gouverner.  Les  meilleurs  efprits ,  après  vint  ans  « 
de  travail  &  de  fatigues  au-deffus  de  tout  ce  qu'on  peut  dire     « 

sW  trouvent  quelquefois  courts Le  P.  Bigot  cil  vers  a 

Pentagoét ,  pour  faire  afTembler  im  nouveau  Village  fur  les  « 
Terres  du  Roy  ,&  empêcher  que  le  Chevalier  Andros  ne  les  << 
attire. 

j  ^^„9r®^^^K** '^^'""^^"^^'^ '^^"s  ^^   Nouvelle  Angleterre  "  Lc  cofond 
dans  1  abfence  du  Gouverneur  Général  ,  &  il  venoit  d'être  ^''^"san  eft 
nommé  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  York.   Il  étoit  '"'"'l"'^- 
Protelhnt ,  &  fi  le  Colonel  Dongan  ,  quoique  Catholique  , 
en  avoit  ufé  avec  les  François  de  la  maniete  ,  que  nous  avons 
vu,  &  avoitfi  peu  déféré  aux  volontés  de  fon  Souverain, 
dont  il  fuivoit  la  Religion  ,  on  devoir  s'attendre  que  fon  Suc- 
celTeur  n'obéiroit  pas  plus  exaftement  aux  ordres  de  ce  Prin- 
ce. L'événement .  comme  nous  le  verrons  bientô'  ,  n'a  que 
trop  juftifié  les  craintes  de  la  Culonie  à  ce  fuiet  ;  mais  ce  n'étoit 
pas  encore  lu  ce  qui  inquiétoit  le  plus  le  Général. 

C'eft  une  maxime  fondée  fur  laraifon,  &  que  l'expérience 
confirine  tous  les  jours  ,  que  tout  Etat ,  toute  Société  ,  tout  ce 
qui  forme  un  Corps  ,  foit  Ecclefiaftique  ,  foit  Civil ,  court 
beaucoup  moins  de  rifques  de  la  part  de  ceux  ,  qui  l'atta- 
ouent  au  dehors ,  que  du  dérangement ,  qu'il  fouftre  au  de- 
dans ,  par  l'inobfervation  des  Loix  ,  par  toutes  les  autres  cau- 
ks ,  qui  altèrent  fa  conftitution ,  &:  qui  ébranlent  les  fonde- 
mens ,  fur  lefquels  il  eft  établi.  Sur  ce  principe  ,  le  Marquis  de 
Dénonyille  ne  voyoit  qu'avec  douleur  la  trifte  fituation  ,  où  fe 
trouvoit  la  Nouvelle  France  ,  parla  'nauvaife conduite ,  &  le 
défaut  de  fubordination  ,  qu'il  remarquoit  dans  le  plus  grand 
nombre  de  ceux ,  dont  cette  Colonie  et  jit  compofée. 

Il  s'en  exprime  a-nfi  lui-même  dans  une  Lettre  à  M.  de  Sei- 
gnelay ,  dattée  du  même  jour ,  que  celle  ,  dont  j'ai  parlé  ci- 
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devant ,  &  j'ai  cru  qu'on  la  verroit  ici  avec  plaifir  prefque 
toute  entière  ,  parce  qu'elle  eft  fort  inftruftive  ,  &  qu'elle 
contient  les  reflexions  d'un  Homme  ,  qui  penfoit  jufte  ,  & 
dont  toutes  les  vues  alloienr  au  bien  de  l'Etat ,  &  ne  s'écar- 
toi  ent  jamais  du  vrai.  Après  une  courte  expofiiion  du  change- 
ment prodigieux ,  qui  s'étoit  fait  depuis  quelques  années  dans 
un  Pays  ,  où  la  Religion ,  la  bonne  foi ,  &  la  plus  exafte 
probité  avoient  fi  lontems  régné  ,  il  ajoute  : 

On  avançoit  par  jaloufie  les  Habitations  les  unes  devant 
les  autres  ,  pour  être  plus  à  portée  de  traiter  avec  les  Sauva- 
ges ,  fans  fonger  qu'en  ne  ie  réuniffant  pas   ,  on  fe  mettoit 

hors  d'état  de  fe  fortifier Les  Coureurs  de  Bois  ont  fait 

un  autre  mal ,  plus  grand ,  qu'on  ne  fçauroit  croire  :  on  ne  le 
peut  connoître  que  fur  les  lieux.  Leur  avidité  leur  a  fait  faire 
de  grandes  baffeffes  ,  qui  nous  ont  rendu  méprifables  ,  avili 
les  marchandifes  ,  enchéri  les  Caftors  ;  &  les  Sa-uvages  ,  fiers 
de  leur  naturel ,  fe  voyant  recherchés  ,   le  font  devenus  en- 
core davantage.  Eft  venue  enfuite  la  méfinteUigence  entre  M. 
de  la  Barre  &  M.  de  la  Sale  ;  elle  a  divifé  les  François  & 
même  les  Sauvages  AUiés.  Ces  divifions  ont  entretenu  les  que- 
relles entre  ces  derniers  ;  ce  qui  a  donné  bien  de  la  peine  à 
nos  Mifilonnaires.  Cette  même  méfinteUigence  entre  le  Gé- 
néral &  M.  de  la  Sale  a  caufé  le  premier  pillage  ,  que  les  Iro- 
quois  ont  fait  de  quinze  Canots   chargés  de  marchandifes  j 
qu'ils  enlevèrent  aux  François  ,  croyant ,  dirent-ils  ,   exécu- 
„  ter  les  ordres  ,  qu'ils  avoient ,  de  piller  les  Gens  de  M.  de  la 
„  Sale.  En  effet  il  y  avoit  eu  quelques  marques  données   cour 
„  les  diftinguer.  La  méprife  occafionna  la  guerre  ,  que  M.  de 
„  la  Barre  fit  aux  Iroquois.  C'étoit  toujours  un  grand  mal,  & 
„  très-dangereux  dans  la  fuite  ,  que  de   donner  pouvoir  à  ces 
,,  Barbares ,  d'entreprendre  fur  les  François  „.  Nous  avons  vu 
que  M.  de  la  Sale  en  avoit  donné  le  premier  exemple  dans  la 
Baye  ,  fous  prétexte  de  fon  Privilège  exclufif ,  &  il  peut  bien 
être  arrivé  que  fes  Ennemis  euffcnt  lurpris  M.  de  la  Barre  pour 
extorquer  de  lui  la  permiffion  de  faire  des  reprefailles  fur  fes 
Canots  ,  fans  lui  dire  qu'ils  fe  ferviroient  pour  cela  des  Iro- 
quois ,  ce  que  vraifemblablement  le  Général  n'eût  point  per- 
mis. 

M.  de  Dénonville  revient  enfuite  aux  Coureurs  de  Bois, 
„  dont  il  dit  que  le  nombre  eft  tel ,  qu'il  dépeuple  le  Pays  des 
,y  meilleurs  Hommes  ,  les  rend  indociles  ,  indifciplinables ,  dé- 
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bauchés ,  &  que  leurs  Enfans  font  élevés  conme  des  Sauva-  7< 
ges  „.  Il  prétend  que  ce  font  ces  courfes ,  qui  ont  occafionné  « 
celles  des  Anglois  parmi  nos  Alliés  ,  qu'ils  ont  amorcés  par 
le  bon  marche  ,  &  qu'il  n'eft  prefque  plus  poffible  de  détacher 
du  cgmmerce  avec  la  Nouvelle  York.  En  parlant  de  la  guerre 
des  Sauvages,  il  dit  qu'on  ne  peut  en  donner  une  plus  iufte 
Idée,  que  de  reprefenter  ces  Barbares  »  comme  des  Bêtes  fa^  « 
rouches ,  qui  font  répandues  dans  une  vafte  Forêt     d'où  ils  <* 
ravagent  tous    les  Pays  circonvoifins.  On  s'affemble  pour  « 
leur  donner  la  chaffe ,  on  s'informe  où  eft  leur  retraite   &  « 
elle  eft  par  tout  ;  il  faut  les  attendre  à  l'afFut,&  on  les  attend  « 
lontems.  On  ne  les  peut  aller  chercher  qu'avec  des  Chiens  « 
de  chaffe  ,  &  les  Sauvages  font  les  feuls  Lévriers ,  dont  on  '' 
puiffe  fe  fervir  pour  cela  ;  mais  ils  nous  manquent  ,    &  le  ** 
peu  ,  que  nous  en  avons  ,  ne  font  pas  Gens  ,  fur  lefquels  on  « 
puiffe  compter  ;  ils  craignent  d'aprocher  l'Ennemi ,  &  ont  « 
peur  de  l'irriter.  Le  parti ,  qu'on  a  pris  ,  a  été  de  bâtir  des  ** 
f  orts  dans  chaque  Seigneurie  ,  pour  y  réfugier  les  Peuples  &  " 
les  Beftiaux  ;  avec  cela  les  Terres  labourables  font  écartées 
les  unes  des  autres ,  &  tellement  environnées  de  Bois ,  qu'à 
chaque  Champ  il  faudroit  un  Corps  de  Troupes  pour  foûte- 
nir  les  Travailleurs.  Le  feul  &  unique   moyen  de  faire  la 
guerre  étoit  d'avoir  affez  de  forces  pour  aller  à  l'Ennemi  en 
même  tems  par  trois  endroits  ;  mais  pour  y  parvenir  ,  il  faut 
quatre  mille  Hommes ,  &  des  vivres  pour  deux  ans  ,  avec 
quatre  à  cinq  cent  Batteaux  ,  &  tous  les  autres  appareils  d'un 
tel  Equipage  ;  car  d'être  ,  comme  nous  fommes ,  obligés  de  vi- 
vre du  jour  à  la  journée,  c'eft  ne  rien  faire  de  folide. 

Le  Roy  n'étoit  affùrement  pas  difpofé  à  envoyer  en  Ca- 
nada le  nombre  de  Troupes ,  que  demandoit  le  Marquis  de 
Dénonville  ;  bien  des  Gens  étoient  même  perfuadés  dans  le 
Pays  qu'il  n'étoit  befoin.  pour  dompter  les  Iroquois  ,  que  d'un 
peu  plus  de  difciphne  dans  celles,  dont  il  pouvoit  difpofer  ; 
&  nous  verrons  ,  avant  la  fin  de  cette  Hiftoire  ,  que  fi  on 
n'en  eft  nas  venu  à  bout  avec  les  feules  forces  de  la  Colo- 
nie ,  c'eft  que  l'on  ne  l'a  pas  voulu  efficacement.  Il  paroît  auffi 
que  l'imagination  effrayée  du  Général ,  ou  de  ceux ,  qu'il  écou- 
toit ,  lui  avoit  un  peu  groffi  les  objets  ;  mais  il  eft  certain 
que ,  fi  on  eût  corrigé  les  défordres  ,  dont  il  fe  plaignoit ,  & 

Îu'on  eut  pris  furtout  de  bonnes  mefures  pour  empêcher  la 
euneffe  de  courir  les  Bois  ,  on  eût  pu  avoir  en  tout  tems 
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une  excellente  Milice  ,  qui  auroit  tenu  en  refpeaies  Iroquoi» 
&  les  Anglois.  Le  malheur  de  la  Nouvelle  France  eft  que 
tous  ceux,  qui  ont  eu  l'autorité  en  main,  n'ont  pas  tenioigne 
autant  de  zélé ,  que  ce  Général  pour  le  bon  ordre  ,  &  que 
lui-même  n'eut  pas  toute  la  fermeté  néceffaire  pour  f  unir 
avec  rigueur  ce  qu'il  déteftoit  fmcérement ,  &  pour  faire  rel- 

pefter  les  ordres.  , 

Il  avoit  fort  à  cœur  de  finir  la  guerre  ;  mais  il  comprenoit 
bien  qu'il  n'étoit  ni  jufte ,  ni  même  bien  fur  de  conclurre  la 
paix  ,fans  la  participation  de  nos  Alliés  ;  &  nous  avons  vu 
Su'il  s'en  étoit  expliqué  /lettement  aux  Députes  des  Cantons  ; 
mais  foit  qu'on  n'eût  pas  <  u  le  tems  d'inftruire  les  Sauva- 
ges des  intentions  du  Généial ,  foit ,  comme  il  eft  p  us  vrai- 
femblable  ,  que  ces  Peuples  fUffent  perfuadés  que  les  Can- 
tons ne  traitoient  pas  de  bonne  foi ,  prefque  tous  parurent  tort 
mécontens  de  ces  négociations.  Il  y  en  eut  même ,  qui  eurent 
honte  pour  nous  d'mie  paix ,  dont  les  Iroquois  paroiUoienti 
vouloir  nous  impofer  les  conditions  avec  hauteur.  , 
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E  tous  nos  Alliés ,  les  feuls ,  que  nos  En- 
nemis craignoient ,  ou  défefperoient  de  ga- 
gner ,  étoient  les  Abénaquis ,  lefquels  de  nnsde 
leur  côté  ne  fe  foucioient  pas  beaucoup  ''^''  ^' 
qu'on  les  comprît  dans  les  Traités  de  paix ,  '"  ^''^ 
ou  de  trêve.  Dans  le  tems  même ,  que  M.  de 
Dénonville  fe  donnoit  le  plus  de  mouvement 
pour  pacifier  le  Canada ,  ils  fe  mirent  en  campagne  ,  &  s'é- 
tant  avancés  jufqu'à  la  Rivière  de  Sorel  ,  ils  ilirprirent  des 
Iroquois  &  des  Mahin^ans  ,  &  en  tuèrent  quelques-uns.  Ils 
pouffèrent  enfuite  jufquaux  Habitations  Angloifes,  &  en  rap- 
portèrent quelques  chevelures.  Les  Iroquois  du  Sault  &  de 
la  Montagne  en  firent  autant  de  leur  côté  ;  mais  ceux  ,  qui 
prirent  des  mefures  plus  juftes  pour  rendre  impoffible  la  con- 
clufion  d'un  Traité  ,  dont  ils  craignoient  d'être  les  premiè- 
res viftimes ,  furent  ces  mêmes  Hurons  de  Michillimakinac , 
ju'on  avoit  fi  fouvent ,  &  fi  juftement  foupçonnés  de  collu- 
lon  avec  les  Anglois  &  les  Iroquois. 
Ils  avoient  pour  Chef  un   nommé  K^indiaronk  ,  plus  j^'"^?? '''['!''= 
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i688.  d'efprit ,  extrêinement  brave ,  &  le  Sauvage  du  plus  grand 
mérite,  que  les  François  ayent  connu  en  Canada.  M-  de 
DénonviUe  n'avoit  pas  eu  peu  de  peine  à  l'engager  dans  nos 
intérêts  i  mais  il  s'étoit  trompé ,  s'il  avoit  cru  dilpoler  a  Ion 
i  .é  de  ce  nouvel  Allié.  Le  Rat  ayant  donné  Ta  parole  de 
îaire  bonne  guerre  aux  Iroquois ,  partit  de  Michillmiakinac 
avec  une  Troupe  choifie  de  Hurons ,  réfolu  de  fe  diftmguer 
par  quelque  Exploit  éclatant ,  &  prit  fa  route  par  Cataro- 
couv.  11  apprit  en  v  arrivant  qu'on  négocioit  un  accommo- 
dement avec  les  Cantons  ;  que  le  Traité  étoit  fort  avance  , 
&  que  le  Gouverneur  Général  attendoit  à  Montréal  des  Am- 
baAdeurs  &  des  Otages  de  la  part  de  toute  la  Nation  Iro- 
Guoife.  Le  Commandant  de  Catarocouy  lui  ajouta  que  ce 
qu'il  avoit  à  faire  de  mieux  dans  une  pareille  circonltance , 
étoit  de  s'en  retourner  chez  lui  avec  fes  Guerriers,  &.q"il 
défobligeroit  infiniment  M.  de  DénonviUe  ,  s'il  failoit  la 
moindre  hoftilité  contre  les  Iroquois. 

Le  Rat  parut  d'abord  un  peu  furpris  de  cette  nouvelle ,  il 
fe  poffeda  néanmoins ,  &  quoique  convaincu  qu'on  facrihoit 
fa  Nation  &  fes  Alliés ,  il  ne  lui  échapa  aucune  plainte.  U 
partit  du  Fort ,  laiffant  les  François  dans  la  penfee  qu  il  repre- 
noitle  chemin  de  fon  Village  ;  mais  il  avoit  bien  un  autre 
deffein  dans  la  tête.  Il  s'étoit  informé  de  la  route ,  que  dévoient 
prendre  les  Députés  &  les  Otages  Iroquois  pour  fe  rendre  a 
Montréal,  &  alla  les  attendre  à  l'Anfe  de  la  Famine ,  ou  il 
leurdreffa  une  embufcade.  Après  qu'il  les  y  eut  attendu  que  - 
ques  jours ,  ils  parurent;  il  les  laiffa  avancer,  &  comme  ils 
naviguoient  fans  défiance  ,  ils  débarquèrent  fans  prendre  au- 
cune fureté.  Le  Rat  prit  ce  moment  pour  fondre  fur  eux 
avec  fa  Troupe  :  ils  voulurent  d'abord  fe  mettre  en  détente  ; 
mais  la  partie  étoit  trop  inégale.  Il  y  en  eut  quelques-uns  de 
tués ,  les  autres  furent  faits  Prifonniers. 

Comme  on  n'étoit  pas  loin  de  Catarocouy  ,  on  prétend  ^e 
le  Rat  y  retourna  feul  après  fon  Expédition  ;  que  quelqu  un 
lui  ayant  demandé  d'où  A  venoit ,  il  répondit  qu'il  venoit  de 
tuer  la  paix;  &  qu' il  ajouta ,  nous  verrons  comment  Ononthio 
fe  tirera  de  cette  affaire.  On  ne  comprit  pas  d'abord  cequil 
vouloit  dire  ;  mais  on  l'apprit  bientôt  par  un  des  Prifonmers  , 
qui  s'étoit  échapé  des  mains  des  Hurons ,  &  qui  avoit  eu  le 
bras  cafTé  dans  le  combat.  On  le  traita  fi  bien ,  qu'il  tut  gueri 
en  peu  dç  tems  ;  on  l'alTûra  que  les  François  n  avoient  eu 
^  «lucunQ 
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aucune  part  à  la  perfidie  des  Hurons ,  &  il  en  fut  tellement 
perfuadé ,  qu'à  fon  retour  à  Onnontagué ,  il  en  convainquit 
tout  ce  Canton. 

Mais  le  Rat  n'albit  pas  fi  bien  commencé  ,  pour  en  de- 
meurer-là.  Sitôt  qu'il  eut  rejoint  fa  Troupe ,  Teganiflbrens-  P 
qui  étoit  un  de  fes  Prifonniers ,  lui  ayant  demandé  comment  !"/[« fi 
Il  avoit  pu  Ignorer  qu'il  étoit  Ambafladeur  ,  &  qu'ji  écoit  en-  l"ois- 
voyé  pour  traiter  avec  leur  Père  commun  ,  &  pour  cher- 
cher les  moyens  de  parvenir  à  une  paix  folide  entre  toutes 
les  Nations  }  ce  Fourbe  fit  femblant  d'être  encore  plus  éton- 
né que  lui  ;  il  proteftaque  c'étoit  les  François  eux-mêmes 
qui  l'avoient  envoyé  à  la  Famine  ,  en  l'affùrant  qu'il  y  ren- 
contreroit  un  Parti  de  Guerriers  Iroquois  ,  qu'il  lui  feroit 
très-facile  de  furjjrendre  &  de  défaire  ;  &.•  pour  lui  faire  voir 
qu'il  parloit  fincérement  ,  il  le  relâcha  fur  l'heure  même  avec 
tous  les  Gens  ,  à  l'exception  d'un  feul ,  qu'il  vouloit  retenir  , 
dilbit-il ,  pour  remplacer  un  desSiens ,  qui  avoit  été  tué. 

Il  fit  enfuite  une  très-grande  diligence  pour  fe  rendre  à 
Michillimakinac,  &  dès  qu'il  y  fut  arrivée,  il  fit  préfent  de 
fon  Prifonnier  à  M.  de  la  Durantaye.  Ce  Commandant ,  qui 
n'étoit  pas  encore  informé  des  pourparlers  de  fon  Général 
avec  les  Cantons ,  condamna  fur  le  champ  ce  Miferable  à  paf- 
fer  par  les  armes  ,  voulant  apparemment  lui  épargner  le  lup- 
plice  du  feu.  L'Iroquois  eut  beau  protefter  qu'il  étoit  Ambaf- 
ladeur ,  &  que  les  Hurons  l'avoient  pris  en  trahifon  ;  le  Rat 
avoit  prévenu  tout  le  Monde  que  la  tête  lui  avoit  tourné  ,  & 
que  la  crainte  de  la  mort  ie  faifoit  ext  avaguer  :  de  forte  qu'on 
ne  l'écouta  point  ;,  &  qu'il  fut  exécuté. 

Dès  qu'il  fut  mort ,  le  Rat  fit  venir  un  vieux  Iroquois  , 
qui  étoit  depuis  lontems  Captif  dans  fon  Village ,  lui  donna 
la  liberté ,  &  lui  recommanda  de  s'en  retourner  dans  fon  Can- 
ton ,  d'y  inftruire  fes  Compatriotes  de  ce  qui  venoit  de  fe 
paifer  fous  fes  yeux,  &  de  leur  apprendre  que,  tandis  que 
les  François  amufoient  les  Cantons  par  des  négociations 
feintes ,  ils  faifoient  faire  des  Prifonniers  fur  eux  ,  &  leur 
caflbient  la  tête.  Tout  cela  lui  réufilit  parfaitement ,  &  quoi- 
lue  les  Iroquois  euffent  paru  d'abord  détrompés  de  la  préten- 
iië  mauvaile  foi  du  Gouverneur  Générai ,  nous  verrons  bien- 
tôt ,  ou  qu'ils  avoient  fait  femblant  de  l'être  ,  ou  que  le  grand 
nombre  ne  fut  pas  fâché  d'a-;oir  im  prétexte  auffi  plaufible 
de  recommencer  la  guerre. 
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-— ^TT"  Les  plus  fages  étoient  néanmoins  réfolus  d'envoyer  de 
^  ^^  nouveaux  Députés  au  Marquis  de  Dénonville.  Ces  Députés 
^'  TT'%'  étoient  même  déjà  choifis  ,  &  fur  le  point  de  fe  mettre  en 
'"'  '  "  "  chemin  pour  Montréal ,  lorfau'un  Exprès^du  Chevalier  An- 
dros  arriva  à  Onnontagué  ,  Sa  défendit  aux  Iroquois  de  trai- 
ter avec  les  François  fans  la  participation  de  fon  Maître.  Il 
aioûta  que  le  Gouverneur  prenoit  les  Cantons  fous  fa  fauve-gar- 
de &  les  affûroit  de  la  proteaion  du  Roy  de  la  Grande  Breta- 
gne ,  &  que  Sa  Majefté  ,  qui  les  confideroit  comme  fes  pro- 
pres'Enfans  ,  ne  les  laifferoit  jamais  manquer  de  rien. 

Le  Chevalier  écrivit  en  même  tems  au  Marquis  de  Dénon- 
ville qu'il  ne  devoit  pas  fe  flater  de  faire  la  paix  avec  les- 
Iroquois ,  Sujets  de  la  Couronne  d'Angleterre  ,  fous  d'au- 
tres conditions ,  que  celles,  qui  avoient  déjà  été  propofées> 
par  le  Colonel  Dongan ,  fon  Prédéceffeur  :  qu'au  refte  pour 
ce  qui  le  regardoit  en  particulier  ,  il  étoit  très-difpofé  à  bien 
vivre  avec  lui ,  &  qu'il  avoit  déjà  interdit  aux  Anelois  de  fa 
dépendance  toute  hoftihté  fur  les  Terres .  dépendantes  des 
François.  CommaM:e  Gouverneur  commandoit  encore  dans 
la  Nouvelle  Angleterre ,  après  une  telle  déclaration ,  on  avoit 
tout  lieu  de  s'attendre  que  nulle  partie  de  la  Nouvelle  France 
ne  couroit  aucun  rifque  de  la  part  des  Anglois. 

Mais  ce  Général  ne  comprenoit  aparemment  pas  fous  le  nom 
de  la  Nouvelle  France ,  ni  l'Acadie ,  ni  les  Provinces  circonvoi- 
fmes ,  quoique  par  le  Traité  de  Breda  elles  euffent  été  décla- 
rées en  faire  partie  ;  car  tandis  qu'il  faifoit  à  M.  de  Dénon- 
ville la  protellation ,  que  je  viens  de  dire  ,  il  envoya  piller 
l'Habitation  du  Baron  de  S^.  Caftin  à  Pentagoët ,  &  les  Pê- 
ches fedentaires  ,  étabhes  à  Camceaux  ,  &  à  Chedabouc- 
tou.  Il  cft  vrai  qu'il  défavoua  ces  entreprifes  ;  mais  on  avoit 
des  preuves  certaines  qu'il  en  étoit  l'Auteur ,  auffi-bien  que 
des  ravages  ,  que  fit  bientôt  après  en  plufieurs  endroits  de  la 
Colonie  un  Parti  de  trois-cent  Iroquois.  En  un  mot  toute  fa 
conduite  jufqu'à  ce  que  la  guerre  tut  déclarée  entre  les  deux 
Couronnes ,  ne  différa  de  celle  ,  qu'il  tint  après  cette  décla- 
ration ,  qu'au*ant  que  la  perfidie  la  plus  noire  diffère  d'une 

guerre  ouverte.  ^       .  s  r 

^.«,a>,.w».-  On  peut  bien  juger  que  dans  la  fituation  ,  ou  fe  trouvoient 
mcrce  dans  la  jg^  affaires  de  la  Nouvelle  France ,  le  commerce  ne  pouvoir 
^'  ''"""       pas  y  être  bien  floriffant.  Depuis  l'année  1669.  que  le  Roy 

f  avoit  déclaré  libre ,  la  Colonie  s'étoit  confidérablement  ac- 
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crue  ,  & 


par  le  recenfement  de  cette  année   i  68  8.  elle  fe     loHa, 


trouva  compofée  d'onze  mille  deux-cent  quar;inte-neuf  Per- 
fonnes.  A  la  vérité  les  Anglois ,  ainli  que  je  l'ai  déjà  remar- 
qué ,  partageoient  dès-lors  avec  les  François  la  Traite  des 
Pelleteries  ;  &  c'eft  principalement  ce  qui  les  engageoit  à 
fomenter  la  guerre  entre  nous  &  les  Iroquois  ,  parce  qu'ils 
ne  pouvoient  avoir  de  bonnes  Pelleteries  ,  qui  le  tirent  des 
Quartiers  du  Nord  ,  que  par  le  moyen  de  ces  Sauvages  , 
lefquels  ne  pouvoient  guéres  fe  reconcilier  avec  nous  ,  fans 
leur  fermer  cette  précieufe  Mine. 

Ce  n'eft  pas  que  les  Iroquois  foient  grands  Chaffeurs  ;  mais 
outre  qu'ils  enlevoient  fouvent  à  nos  Alliés  &  à  nos  Voya- 
geurs les  Pelleteries  ,  que  ceux-ci  portoient  à  Montréal ,  ils 
engagf^oient  plusieurs  Nations ,  &  fouvent  même  nos  Cou- 
reurs de  Bois  ,  à  traiter  avec  les  Anglois  de  la  Nouvelle 
York ,  &  le  profit ,  qu'ils  tiraient  de  ce  commerce  ,  dont  leur 
Pays  devenoit  nécelfairement  le  centre ,  les  retenoit  dans  les 
intérêts  des  Anglois.  A  ces  raifons  fe  joignoit  l'appas  du  meil- 
leur marché  ,  qui  faifoit  beaucoup  d'impreffion  lur  tous  les 
S'iuvages  ;  de  lorte  que  la  meilleure  partie  des  Pelleteries  du 
Canada  palToit  aux  Anglois ,  fans  qu'il  fût  poflîble  de  faire 
entendre  raifon  aux  Intéreffés  dans  ce  commerce  ,  dont  les 
Chefs  étant  en  France ,  ne  voyoient  pas  les  chofes  d'aufli 
près ,  que  ceux ,  qui  étoient  en  Amérique. 

Enfin  quelques-uns  de  ces  derniers  renoncèrent  à  cette  Trai- 
te ,  dont  lies  profits  diminuoient  de  jour  en  jour ,  &  reprirent 
le  deffein  fi  fouvent  avorté  d'établir  des  Pêches  fedentaires 
dans  le  Fleuve  S.  Laurent  ;  mais  ils  fe  rebutèrent  d'abord. 
Le  Sieur  Riverin  fut  prefque  le  feul ,  qui  ne  s'effraya  point 
des  difficultés ,  &  que  le  mauvais  fuccès  de  fes  premiers  ef 
fais  ne  fit  pas  renoncer  à  fon  entreprife  ;  mais  avec  de  l'indu- 
ftrie  &  du  courage,  il  faut  encore  ,  pour  pouffer  de  pareils  Eta- 
bliffemens ,  avoir  des  fonds  confiderables  ,  &  ils  manquoient 
au  Sieur  Riverin.  Il  engagea  quelques  Particuliers  de  Paris  à  fe 
joindre  à  lui  ;  mais  il  n'en  retira  prefque  aucun  avantage  ;  tous 
vouloient  recueillir  ,  avant  que  la  moifTon  fût  mûre  ,  &  leur 
impatience  fit  enfin  avorter  tous  (es  projets. 

Ce  fut  pendant  l'Eté  de  cette  année  1688.  qu'il  commença 
à  mettre  la  main  à  l'œuvre.  Il  établit  fa  Pêche  aux  environs  '|^;  ^''"r)i^■s  & 
de  la  Rivière  de  Mdww ,  dont  il  trouva  l'embouchure  capa- 
ble de  recevoir  des  Bàtimeiis  de  deux  -  cent  Tonneaux , 
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qu'on  avoit  ignoré  jufques-là.  Toute  cette  Côte  Méridîon- 
nale  du  Fleuve  S.  Laurent  ,  dans  l'efpace  de  plus  de  vint 
lieues  ell  extrêmement  abondante  en  Morues  ,  &  Riverin 
manda  à  M.  de  Seignelay  qu'on  y  pouvoit  occuper  plus  de 
cinq-cent  Chaloupes  à  la  fois.  Il  ajoûtoit  dans  fa  Lettre  que 
le  Poifïbn  y  eft  très-beau ,  &  propre  pour  le  Détroit  ,  pour 
l'Efpagne  &  pour  le  Levant  ;  qu'ayant  donné  ordre  à  fes  Gens 
d'aller  obferver  les  Baleines ,  furtout  auprès  de  Matane ,  ils 
lui  avoient  raporté  qu'il  en  paroiffoit  de  tems  en  tems  fur 
l'eau  jufqu'à  cinquante  à  la  fois ,  qu'elles  fe  laiffoient  apro^ 
cher  jufqu'à  pouvoir  être  frapées  avec  l'aviron  ;  que  cela  du- 
roit  pendant  trois  mois  de  fuite  ,  &  que  la  plupart  du  tetr.s  il 
ne  falloit  pas  être  beaucoup  plus  d'un  quart  de  lieue  au  large 
pour  les  trouver. 

J'ai  remarqué  dans  mon  Journal  qu'étant  mouillé  en  1705. 
à  la  fin  du  mois  d'Août  auprès  "Be  Tadouffac  ,  environ  quinze 
lieues  au  -  deffus  de  Matane ,  j'en  avois  vu  quatre  en  même 
tems  fe  jouer  auteur  de  notre  Vaiffeau  ,  &  s'en  aprccher  de 
manière ,  qu'on  auroit  pu  les  toucher  avec  les  Rames  de  la 
Chaloupe  ;  mais  c'étoit  principalement  fur  les  Côtes  de  l'A- 
cadie ,  que  la  Pêche  offroit  un  fond  inépuifable  poui  le  com- 
merce. Le  malheur  eft  que  les  François ,  PoiTelieurs  de  cette 
grande  Peninfule ,  étoient  toujours  ceux ,  qui  en  profitoient 
le  moins. 

Le  Sieur  Paquine  ,  que  la  Cour  y  avoit  envoyé  cette  art- 
^_  de  prX  "ée  pour  en  faire  la  vifite  ,  attribuoit  en  partie  ce  défordre 
ter  (le  celles  de  à  Ce  qu'on  avoit  placé  le  principal  Etabliflement  au  Port  Roial , 
lAcadic.        qy-  Qj^i  ^  difoit-il ,  hors  de  la  portée  de  tout  commerce  ,  &  de 
trop  difficile  accès  ,  à  caufe  de  la  diverfité  des  vents  ,  qu'il 
faut  avoir  pour  y  entrer.  C'étoit  une  plainte  bien  ancienne , 
-&  elle  étoit  fondée.  Il  eft  certain  que  les  Ports  de  la  Héve 
&  de  Camceaux  étoient  beaucoup  plus  avantageux  pour  un 
Etabliflement  folide.  Une    Perfonne  mieux   inftruite  enco- 
re ,  que  le  Commiflaire ,  dont  je  viens  de  parler ,  s'exprime 
ainfi  dans  un  Mémoire ,  qu'il  drefla  à  peu  près  dans  le  même 
tems. 
>>      L'Acadie  ,  û  utile  par  la  beauté  &  la  fureté  de  fes  Ports ,  la 
»  fertilité  de  fon  Terroir  ,  l'abondance  de  fes  Pêches ,  la  facilité 
n  à  les  rendre  fedentaires  ,  &  (es   Mines  ,  n'a  fait  que  languir 
»  jufqu'ici  ;  d'abord  par  les  diflentions  des  différens  rroprietai- 
♦,  res ,  &  depuis  le  Traité  de  Breda ,  par  l'avarice  des  Gouver- 
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neurs ,  lefquels  trouvant  leur  compte  dans  la  correfpondance 
avec  les  Anglois ,  les  ont  laiffés  Maîtres  de  la  Pèche  &  de  la 
Traite.  Les  Habitans  de  leur  côté  ,  fans  difcipline  &  fans  (rein  , 
n'ont  fongé ,  ni  à  la  culture  des  Terres ,  ni  à  la  Pêche  ,  & 
font  demeurés  dans  la  débauche  ,  &  dans  la  courfe  des  Bois  , 
fans  faire  autre  chofe,  que  de  vivre  au  jour  le  jour. 

La  feule  reffource  de  cette  Province  étoit  dans  l'alliance 
des  Sauvages  de  ces  Cantons  j  &  furtout  des  Abénaquis ,  par- 
mi lefquels  le  Chriftianifme  avoit  fait  de  grands  progrès  ;  mais 
on  étoit  dans  la  continuelle  appréhenfion  de  perdre  ces  Al- 
liés ,  les  plus  traitables  ,  &  en  même  tems  les  plus  braves  de 
tout  le  Canada.  Les  Anglois  ne  ceflbicnt  de  leur  faire  des 
préfens ,  &  les  plus  magnifiques  piomefTes  pour  les  détacher 
de  nos  intérêts  ;  &  il  eft  certain  qu'ils  en  feroient  venus  à 
bout ,  fans  l'attachement  invincible ,  que  ces  Peuples  avoient 
à  leur  Religion  &  à  leurs  Mi/Tionnaires.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  de  cette  Hiftoire  que  pour  conferver  leur  R)i ,  ils  fe 
font  fouvent  expofés  aux  plus  grands  périls  ,  &  que  ,   fans 

Îrefqu'aucune  efperance  d'être  dédommagés  de  leurs  pertes  p  ir 
es  François ,  ils  ont  formé  de  ce  cùté-là  une  barrière ,  que 
toutes  les  forces  de  la  Nouvelle  Angleterre  n'ont  jamais  pii 
forcer. 

Cependant  la  déclaration  du  Chevalier  Andros  au  fujet  de 
la  paix  avec  les  Iroquois ,  &  l'engagement ,  où  l'on  apprit 
bientôt  qu'étoient  entrés  les  Cantons  avec  ce  Gouverneur  , 
de  ne  faire  aucune  démarche  par  raport  à  cette  affaire  ,  fans 
fa  participation  ,  jetterent  la  confternation  dans  toute  la  Co- 
lonie. Mais  il  arrive  fouvent  que  ,  quand  on  ne  voit  plus  au- 
cun moyen  ordinaire  d'éviter  un  mal  preffant  ,  on  fait  des 
efforts  ,  dont  on  ne  fe  croyoit  pas  capable.  L'indignation  de 
voir  une  poignée  de  Sauvages  tenir  fans  ceffe  en  échec  tout 
un  grand  Pays ,  fit  former  un  deffein ,  qui  auroit  paru  har- 
di ,  quand  notre  fituation  auroit  été  aufli  floriffante ,  qu'elle 
étoit  déplorée  ,  ce  fut  de  conquérir  la  Nouvelle  York  ;  le 
Chevalier  de  Callieres  en  ayant  communiqué  le  deffein  au 
Marquis  de  Dénonville  ,  paffa  en  France  pour  le  propofer  à 
la  Cour,  comme  le  feul  moyen  de  prévenir  l'entière  deftru- 
tion  de  la  Nouvelle  France. 

Le  Mémoire  ,  qu'il  préfenta  fur  cela  au  Miniftre ,  portoit 
en  fubftance ,  que  le  Chevalier  Andros  ,  Gouverneur  de  la 
î^ouvelle  York ,  n'étant  pas  Catholique  ,  il  ne  falloit  pas  fe 
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flater  qu'il  exécutât  de  bonne  foi  les  ordres ,  qu'il  avoit  reçus 
du  Roy  ,  fon  Maître  ,  de  s'entendre  avec  nous  ;  qu'on  ne  pou- 
voir pas  même  douter  qu'à  l'exemple  du  Colonel  Dongan , 
fon  Prédéceffeur  ,  il  ne  fecourût  par  toutes  fortes  de  moyens 
les  Iroquois ,  lefquels  ne  feroient  jamais  fincérement  la  paix 
avec  les  François  ,  tandis  qu'Us  pourroient  compter  fur  les 
Anglois  :  que  ,  cela  fuppofé  ,  il  nV  avoit  point  d'autre  voye 
pour  conferver  la  Colonie  ,  que  de  nous  rendre  Maîtres  de 
la  Nouvelle  York  ;  &  que  cette  conquête  étoit  légitime  par  la 
néceffité  ,  où  les  Anglois  nous  avoient  mis  de  l'entreprendre  , 
pour  défendre  notre  propre  Pays  contre  une  Nation  ,  dont  ils 
prenoient  ouvertement  les  intérêts  contre  nous.  Il  vient  en- 
fuite  aux  moyens  d'exécuter  fon  entreprife. 

Qu'on  me  donne ,  dit-il,  treize-cent  Soldats  &  trois-cent 
Canadiens  ,  je  defcendrai  (a)  avec  eux  par  la  Rivière  deSo- 
rel  au  Lac  Champlain ,  fous  prétexte  d'aller  faire  la  guerre 
aux  Iro%iois  ;  &  lorfque  je  ferai  arrivé  dans  leur  Pays  ,  je  leur 
déclarerai  que  je  veux  bien  vivrç  avec  eux ,  &  que  je  n'en 
veux  qu'aux  Anglois.  Orange  n'a*qu'une  enceinte  de  pieux, 
non  terraffée,  &un  petit  Fort  à  quatre  Baftions ,  où  il  n'y  a 
que  cent  cinauante  Hommes  de  Troupes ,  &  trois-cent  Habi- 
tans  dans  la  Ville.  Manhatte  a  quatre-cent  Habitans  ,  divifés 
en  huit  Coi.ipagnies ,  moitié  Cavalerie  ,  &  moitié  Infanterie. 
Cette  Capitale  n'eft  point  fermée  ;  'mais  elle  a  un  Fort  à  qua- 
tre Baftions ,  revêtus  de  pierres  avec  du  Canon.  Cette  con- 
quête rendroit  le  Roy  Maître  d'un  des  plus  beaux  Ports  de 
TAmerique  (J>) ,  oùl'on  peut  aller  en  touttems,  &  d'un  très-beau 
Pays,  fous  un  climat  doux  &  fertile.  On  m'oppofera  le  Trai- 
té de  Neutralité  ;  mais  en  premier  lieu  les  Anglois  l'ont  violé 
les  premiers  ;  c'eft  de  quoi  nous  avons  des  preuves  fans  ré- 
plique. En  fécond  lieu  il  faut  obferver  que  cette  Colonie  étant 
aauellement  toute  remplie  d'Hollandois ,  fur  lefauels  les  An- 
glois l'ont  conquife  ,  fes  Habitans  obéiront  infailliblement  au 
»  Prince  d'Orange  ,  &  forceront  le  Gouverneur  (c).  Ainfiil  faut 
»  les  prévenir.  Cependant,  fil'on  veut  différer  jufqu'à  c."  qu'on 
»  foit  en  guerre  ouverte  avec  les  Anglois  {d) ,  il  faut  fe  priparer 
f>  pour  le  mois  de  Juin  prochain.  Ce  Mémoire  fit  impreflion  fur  le 
Miniftre  ,  &  le  Roy  même  l'aprouva  ;  mais  ce  ne  fut  point  le 
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Marquis  de  Dcnonville  ,  cjiii  fut  cliargc  de  le  faire  exécuter. 

Il  paroît  que  dès  l'annce  précédente  Sa  Majcfté  avoit  fon-  teMirouî. 
géà  le  rappeller  ,  &  avoit  jette  les  yeux  fur  lui  pour  l'Em-  doivWMviiio 
ploy  de  Ion  Gouverneur  des  Entans  de  France  ;  car  j'ai  eu  f  "H"^''"^'^" 
entre  les  mains  un  ordre   figné  de  ce  Prince  ,  &   datte  du  ' 

huitième  de  Mars  de  l'année  1688.  en  vertu  duquel  le  Che- 
valier de  Callieres  ,  Gouverneur  de  Montréal ,  devoir  a^  oir 
k  Commandement  des  armes  pendant  l'abfence  du  Gouver- 
neur Général.  Néanmoins  ,  foit  que  le  Roy  eût  changé  de 
penfee,  ou  qu'il  eût  eu  des  raifons  pour  différer  l'exécution 
de  ce  Projet  ,  rien  n'empêcha  le  Chevalier  de  Callieres 
depafler  en  France  à  la  fin  de  l'année  1688.  Cène  fut  que  le 
dernier  jour  de  May  de  l'année  fuivante  ,  que  Sa  Majefté 
manda  au  Marquis  de  Dénonvill.  que  la  conjonaure  de  la 
guerre ,  qui  venoit  de  fe  rallumer  en  Europe ,  lui  avoit  fait 
prendre  la  réfolution  de  le  rappeller  ,  pour  lui  donner  de 
llLmploy  dansfes  Armées. 

Le  Comte  de  Frontenac  fut  en   même   tems  déclaré  fon  '  Le  Comte  Je 
^uccelleur.  Le  Roy  navoxt  pu  refufer  cette  grâce   aux  pref-  Fi""tcnaciui 
fantes  follicitations  de  plufieurs  des  Parens  &  des  Amis  de  ce  ^""*^'^*'' 
Seigneur,  &  furtout  à  celles  du  Maréchal  de  Bellefont 
qui  lui  répondit  de  fa  conduite  ,  &  dont  la  haute  vertu  étoit 
une  forte  recommandation  auprès  de  Louis  XIV.  D'ailleurs 
1  Etat  déplorable ,  où  la  Nouvelle  France  étoit  réduite    &  le 
projet  de  la  cpnquête  de  la   Nouvelle  York ,  demandoient 
ou  on  mît  à  la  tête  de  cette  Colonie  un  Homme  d'autorité 
d'un  caraaère  ferme  ,  d'une  grande  expérience  dans  la  guerre  ' 
qui  connût  déjà  le  Pays  ,  &  qui  fçût  manier  les  efprits  des 
Sauvages.  Tout  cela  letrouvoit  dans  le  Comte  de  Frontenac 
&  il  y  avoit  heu  d'efperer  qu'avec  l'efprit ,  qu'il  avoit ,  il  prol 
fiteroit  de fes  fautes ,  &  des  chagrins ,  qu'elles  lui  avoient  atti- 
res ,  pour  modérer  fes  paflions  ,  ik  pour  fe  conduire  par  d'au- 
tres principes  ,  que  fes  préjugés  &  fes  antipathies. 

^Ces  conjedures  fe  trouvèrent  affez  juftes.  A  la  vérité  ce  Ge- 
neral parut  toujours  le  même  à  ceux ,  qui  le  virent  de  plus 
près  ;  mais  il  fut  fur  fes  gardes ,  &  il  profita  des  avis ,  qr.e 
le  Maréchal  de  Bellefont  lui  avoit  donnés.  D'autre   part  il 


importans  icrvites  a  i  i:,tat  ,  lurtout  pendant  les  pre- 
mières aiiiiées  de  fa  nouvelle  Adminiilration ,  pour  engager 
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la  Cour  à  termer  les  yeux  fur  pluficurs  fautes, qui  lui  eclia^ 
perent,  &  pour  obliger  ceux,  qui  s'aperçurent  bientôt  quil 
n'avoit  pas  changé  de  feiitimeiità  leur  égard ,  de  iouffrir  avec 
patience  ,  &  de  difllmuler  avec  fagcffe.  o        •  r 

inftruc-  Dans  les  inftruaions ,  qui  lui  furent  données  ,  &  qui  tu. 
"  V  rent  fignéts  le  feptiéme  de  Juin  ,  le  Rovlui  murciuoit  que  fur 
!r:  les  avi! ,  quon  avoit  reçusen  France  é.  en  An^^^^r'-J' ^" 
'  invafions  Réciproques  des  Portes  établis  dans  la  Baye  d  Hud- 
Ibn  par  les  Anglois  &  les  François ,  il  y  avoit  eu  à  Londres 
des  Conférences  entre  fes  Commimures  &  ceux  de  la  Grande 
Bretagne;  mais  que  les  Parties  n'ayant  pu  convenir  des  faits 
allegi&s  par  les  Intéreffés ,  on  étoit  demeure  d  accord  de  re- 
mettre la  négociation  au  mois  de  Janvier  de  la  prefente  an- 
née 1689.  que  la  révolution  arrivée  pendant  ce  tems  en  An- 
deterre,  avoit  rompu  toutes  ces  méfiées,  &  que  ,  comme  il 
Itoit  vraifemblable  que  les  Anglois  n'a  voient  P^s  encore  fon- 
eé  à  prendre  leurs  précautions  de  ce  cote- à  ,  Sa  Majefle  fou- 
Ltoit  qu'il  donnât  à  la  Compagnie  du  Nord  toute  la  prote- 
aiou  ,  dont  eHe  auroit  befoin ,  pour  les  chaffer  des  Poiles , 
qu'ils  avoient  ufurpés  fur  elle.  ,     ,,.     j-       1  ,:  «,,.« 

DclAcair       Le  Roy  venant  enfuite  aux  affaires  de  1  Acadie  ,  lui  mar- 
^  quoit  que^dans  les  dernières  Conférences  entre  les  Comm.f- 

faires  des  deux  Couronnes  il  avoit  ete  parle  de  l  irruption 
faite  depuis  peu  par  les  Baflonnois  à  Pentagoét  ;  que  les  Com- 
milTaires  Anglois  étoient  convenus  que  ce  Po^e  apparrenoit 
à  la  France  ,  &  qu'ils  avoient  remis  à  lui  faire  raifon  de  Ja 


violence 


dont  elle,  fe  plaignoit ,  lorfque  la  négociation  fe- 
roit  reprife  ;  que  ce  projet  ne  pouvant  plus  avoir  beu,  a  chaule 


Et  de  l'entrc- 
Btife  fui  la  N 
York. 


roit  repriie  ;  que  te  piujwi  n^  l^""  ""'r  r"    ,  ,     .  ']^  c,  j. 

de  la  rupture  des  Conférences ,  il  fallo.t  ar.  il  prit  avec  le  S'  de 
Menneval,  Gouverneur  de l' Acadie ,  les  mefuresnei:effajres 
pour  empêcher  qu'on  ne  fit  dans  la  fuite  de  preilles  irru|3- 
tions  ;  à  quoi  la  guerre ,  qui  paroifToi^t  inévitable  &  prochai- 
ne  ,  expofoit  fans  ceife  cJtte  partie  de  la  Nouvelle  «France. 
-  La  guerre  fut  en  effet  déclarée  à  l'Angleterre  le  vintcin- 
•  quiéme  du  même  mois  de  Juin  ;  mais  comme  elle  avoit  ete 
réfoluë  plufieurs  mois  aupar.avant ,  le  principal  article  des  In- 
flruaions  ,  dont  je  parle ,  concernoit  le  projet  propofe  par 
le  Chevalier  de  Callieres.  Il  portoit  que  le  Rov  setoit  de- 
terminé  à  agréer  la  propofition  du  Gouverneur  de  Montrea  , 
^ur  ce  qu'il  étoit  in&rmé  que  les  Anglois  de  la  Nouvel  e 
-York  ne  difcontinuoient  point  xlcpuis  quelques  années  de 
'-•■■'  loultv.çr 
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foulever  les  Nations  Iroquoifes  ,  Sujettes  de  Sa  Majeftc^ ,  ou'iis 
Jes  obijgcoient  de  faire  la  guerre  aux  François ,  leur  ^our- 
nifToient  pour  cet  effet  des  armes  &  des  munitions ,  &  avoient 
cherche  par  toutes  fortes  de  moyens  ,  fans  égard  aux  défen- 
fes  du  Roy  d  Angleterre  ,  &  A  la  foy  du  Traité  ,  à  ufu  per  le 
commerce  des  François  dans  les  Pays  ,  dont  ceuxsci  étoient 
en  poffeflion  de  tout  tems.  Que   pour  toutes  ces  raifons  Sa 
Majelte  avoit  ordonné  au  Sieur  Begon  ,  fon  Intendant  à  Ro- 
chefort  dans  le  Pays  d'Aunis  &  dans  la  Saintonge  ,  de  pré- 
parer toutes  les  munitions  néceffaires  ,  &  avoit  fait  armer 
dans  le  Port  de  Rochefort  deuxdefesVaiffcaux  fous  le  Com- 
mandement du  Sieur  de  la  Caffiniere  ,  lequel  devoit  fui- 
vre  exaftement  !.«  o.  Ires  du  Comte  de  Frontenac. 

Que  fon  intr  uicn  étch  donc  que  ledit  Comte  de  Ffbnten"  - 
pa«l  au  plûtô:,  'Se  s^en  )arquât  fur  un  des  Vaiffeaux ,  .rue 
commandoit  le  5w'ur  d.  la  Caffiniere ,  pour  fe  rendre  cfa- 
bord  à  Jentree  di  '^ciphc  S.  Laurent  ,  puis  à  la  Ba/e  de 
Camceaux  en  Acadie  ;  qu'y  étant  arrivé  ,  il  paffât  fur  k-mcil- 
leur  des  Vaiffeaux  Marchands ,  qui  l'auroient  fuivi,  pour  fe 
rendreà  Québec  ;  mais  qu'avant  que  de  fe  féparer  du  Sieur  de 
la  i-^afhniere  ,  il  lui  ordonnât  d'attendre  de  fes  nouvelles  & 
de  fe  faifir  de  tous  les  Bâtimens  Ennemis,  qu'il  pourroitren- 


1689. 


Plan  de  cette 
£nc[cpri(c. 


--_.>,  ,.«.  .w.«.,w^  uuiicuvc  o.  1-aurent,  11  detacheroit  le 
Chevanerde  Calheres  ,  afin  qu'il  pût  arriver  avant  lui  à  Que- 
bec,  &  y  faire  les  préparatifs  néceffaires  pour  l'entreprife  de 
la  Nouvelle  York:  qu'il  eût  foin  furtout  de  garder  un  grand 
lecret ,  &  qu  il  tachât  de  couvrir  ces  préparatifs  fous  les  pré- 
textes ,  qu'il  jugerou  les  plus  convenables  &  les  plus  plau- 

Qu'il  e^toitauffi  très-important  d'uier  d'une  grande  diligen- 
ce ,  Sa  Majefte  étant  perfuadée  que  l'Entrepriff  ne  pouvoit  fe 
iaire  dans  un  autre  tems ,  que  dans  celui  de  l'Automne  ;  qu'ainfi 
le  Comte  de  Frontenac ,  auffitôt  après  fon  arrivée  à  Québec , 
en  partit  ave  les  Batteaux  ,  &  tout  .l'équipage  néceffaire  ! 
accompagiie  du  Chevalier  de  Callieres  ,  qui  commanderoit  les 
Iroupes  fous  fes  ordres  ;  qu'il  enverroit  en  même  tems  fes 
Jnftruaions  en  chiffre  au  fieur  de  la  Caffiniere ,  &  lui  recom- 
flîanderoit  de  faire  voile  pour  Manhatte,  fans  rien  entrepren- 
4relur  (a  route ,  de  fe  rendre  Mwtre  de  tous  les  Bâtimens . 
Tomel.  Zzz 
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70 —  qu'il  trouveroit  dans  la  Baye  ;  mais  de  ne  s'expofer  à  aucune 
^*    aventure  ,  qui  pût  le  mettre  hors  d'état  de  fervir  à  l'entreprife  , 
dont  il  étoit  queftion. 

Que  comme  il  n'étoit  pas  poffible  de  marquer  un  tems  cer- 
tain ,  auquel  le  Sieur  de  la  Caffiniere  &  le  Comte  de  Fronte- 
nac pourroient  arriver  enfemble,  chacun  de  leur  côté  ;  il  étoit  à 
propos  que  le  premier  allât  droit  dans  la  Baye  de  Manhatte, 
d  autant  plus  que  l'attaque  des  premiers  Poftes  de  la  Nou- 
velle York  avertiroit  la  Capitale  ,  &  qu'ainfi  les  Vaiffeaux 
y  arrivant  avant  les  Troupes  de  Terre  y  y  cauferoient  une 
diveriion  utile  ;  que  comme  le  Comte  de  Frontenac  auroit 
avec  lui  toutes  les  forces  de  la  Nouvelle  France,  il  devoit,  avant 
fon  départ  de  Québec ,  concerter  avec  le  Marquis  deDéiion- 
ville  les  mefures  ,  qu'il  y  auroit  à  prendre  pour  la  fûr^  de 
la  Colonie  contre  les  courfes  des  îroquois  ,  &  donn«r  les 
ordres  au  Chevalier  de  ^audreuil ,  lequel  devoit  commander 
dans  le  Pays  pendant  l'Expédition ,  après  le  départ  du  Marquis 
de  Dénonville ,  &  dont  les  Inftruaions  dévoient  être  dreffees 
par  les  deux  Généraux. 

La  Nouvelle  York  foûroife  ,  le  Comte  de  Frontenac  de- 


Ce  qui  ikvoit 
fe  faire  après 


LtquSÏ:  voit  y  laiffer  les  Anglois  Catholiques,  qui  voudroiènt  v  de- 
cette  Provin-  meurer,  en  s'aflurant  de  leur  fidélité  ;  diftnbuer  aux  rran- 
«*  çois ,  qu'il  y  établiroit ,  les  Artifans  &  autres  Gens  de  f^- 

.  vice  ,  dont  ils  auroient  befoin  ;  retenir  Prifonniers  les  Offi- 
ciers &  les  principaux  Habitans ,  dont  on  pourroit  efperer  de 
bonnes  rançons  ,  &  envoyer  tout  le  refte  ,  Hommes  &  Fem- 
mes dans  la  Nouvelle  Angleterre  ,  ou  dans  la  Penfykanie  j 
mais  comme  il  ne  devoit  pas  attendre  l'arriére  faifon  pour  re- 
tourner à  Québec ,  au  rifque  d'être  arrêté  en  chemin  par  les 
glaces  ,  il  avoit  ordre  de  confier  If'exécution  de  tout  ce  au» 
refteroit  à  faire  au  Chevalier  de  CaUieres ,  à  qui  le  Roy  de- 
ftinoit  le  Gouvernement  de  la  Nouvelle  York  ,  &  de  la  Ville 
&  Fort  de  Manhaue ,  fous  l'autorité  du  Gouverneur  Général 
de  la  Nouvelle  France.  Enfin  un  des  principaux  fruits  de  1» 
viftoire  devoit  être  une  paix  folide  avec  les  Cantons  Iro- 
quois ,  qui  ne  pouvant  plus  efperer  d'être  fecourus  des  An- 
glois ,  ne  feroient  plus  tentés  ce  remuer  ;  &  pour  ôter  aux  au- 
tre: Colonies  Angloifes  la  facilité  défaire  aucune  Entreprife  par 
Terre  contre  nous  ;  il  étoit  expreflement  ordonné  au  Comte 
de  Fronttnac  de  détruire  toutes  les  Habitations  voifines  de 
JHujtihatte ,  &  de  m/;ttre  toutes  les  autres  fous  contribution» 
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Un  projedi  bien  concerté  ,&  dont  l'exécution  étoit  con- 
hee  à  des  Officiers  ,  dont  k  nom  feul  fembloit  en  garantir  le 
fuccès,  ^oit  un  défaut, qui  le  fit  échouer.  Il  dépendoitdu 
concours  de  deux  chofes ,  fur  lefquelles  on  ne  peut  jamais 
compter  furement;  à  fçavoir,  les  vents  favorables ,  &  une 
diligence  égale  dans  tous  ceux ,  qui  étoient  chargés  de  tra- 
vailler aux  préparatifs.  Le  plan ,  que  le  Gouverneur  de  Mont- 
réal avoit  propofe  etoit  beaucoup  plus  fimple ,  que  celui, 
auonchoifît:  iletoit  d  ailleurs  moins  coûteux  :  il  ne  dépen- 
doit  point  des  caprices  de  la  Mer  &  des  vents ,  &  tout  v 
routeit  fur  une  feule  tête,  &  la  meilleure  ,  qui  fûten  Cana- 
da, tn  y  ajoutant  quelques  précautions  fort  aifées  à  prendre 
contre  les  Iroquois ,  il  auroit  infailliblement  réuiH;  mais  de 
la  manière  ,  dont  les  chofes  étoient  arrangées^  il  falloit  une 
elpece  de  iHiracle ,  pour  parvenir  au  but ,  qu'on  fe  propofoit. 

Ce  n  eft  pas  que  les  mefurvs  ne  fuffent  bien  prifes  de  la  part 
du  Koy  &  de  fon  Miniftre  ;  mais  la  moindre  faute  dans  l'exé- 
cution d  un  feul  article ,  fuffifoit  pour  tout  déranger ,  &  on  en 
ht  plufieurs.  La  première  fut  la  négligence  de  ceux  ,  à  qui 
on  avoit  confie  armement  des  Vaffleaux.  „  Le  radoub  de  la 
J  régate  ,  CEmbufcade  ,  dit  M.  de  Callieres  dans  une  de  fes 
Lettres  ,  qui  nous  a  fait  attendre  vint-fept  jours  à  la  Rochel- 
le ,  a  caufé  ce  retardement  ,  avec  la  néceffité  d'efcorter  les 
Vaifleaux  Marchands ,  la  plupart  fort  chargés  ,  &  mauvais 
voiliers. 

Il  arriva  de-là  que  M.  de  Frontenac  ne  put  être  que  le  dou- 
zième de  Septembre  à  Chedabouaou  ,  qui  avoit  été  affigné 
pour  le  rencfez-vous  des  Vaifleaux  ;  &  les  Navires  Marchands , 
que  des  brumes  continuelles  pendant  huit  jours  avoient  fépa- 
resde  lui  fur  le  grand  Banc  de  Terre-Neuve  ,  ne  le  joigni- 
rent  ouele  dix-huit.  Le  lendemain  il  quitta  r^mM  Je ,  fur 
aquelle  il  avoit  fait  le  voyage  jufques-là ,  &  s'embarqua  fur 
,  7^ '-  J^rançois  Xavier  ,  après  avoir  concerté  avec  M.  de 
la  Caffiniere  ce  qu'il  convenoit  de  faire  dans  une  faifon  fi 
avancée.  Les  Inftruaions  ,  qu'il  luilaifla,  prouvent  que ,  s'il  ne 
renonçoit  pas  encore  à  l'Expédition  de  la  Nouvelle  York  il 
ne  comptoitpas  beaucoup  fur  la  réuflite. 

Elles  portoient  que  dès  qu'il  auroit  achevé  de  faire  de  l'eau 
&  du  bois ,  il  mettroit  à  la  voile  avec  le  Fourgon  pour  efcor- 
ter  ri/nion  jufquau  Port  Royal  ,  où  ce  Navire  devoit  dé- 
charger des  munitions  &  des  vivres  j  qu'il  enleveroit  tous  les 
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Bàtiiinens  Anglois  ,  qu'il  rencontreroit  en  fon  chemin  ;  fans? 
néanmoins  s'engager  en  aucun  combat  hazardeux  ,  ou  qui 
pût  retarder  fon  voyage  ;  qu'il  tâcheroit  furtout  d'avoir  quel- 
que Pilote  Anglois  ,  qui  pût  lui  faire  connoître  les  bons  mouil- 
lages depuis  Bafton  jufqu'à  Manhatte  ;  qu'il  feroit  le  moins  de 
fejour,  qu'il  lui  feroit  poffible,  aii  Port  Royal,  où  il  pren- 
droit  toutes  les  eonnoiffances  néceffaires  pour  rexécution  de 
{on  deffein,  fans  le  découvrir  qu'au  feulM.de  Manneval  , 
Gouverneur  de  TAcadie  ,  faifant  entendre  à  tous  les  autres 
qu'il  n'avoit  ordre  que  de  croifer  le  long  des  Côtes  ,  &  d'em- 
pêcher les  Ennemis  de  continuer  leurs  ravages. 

Qu'il  iroit  enfuite  à  Manhatte  en  droiture ,  &  que  s'il  pou- 
voit  arriver  dans  la  Baye  avant  le  premier  jour  de  Novem- 
bre ,  il  n'àprocheroit  point  à  la  vûë  de  la  Ville  ,  ni  du  Fort; 
mais  fe  tiendroit  en  quelque  bon  nioiiillage  jufqu'au  quinziè- 
me du  même  mois ,  &  employeroit  ce  tems  à  difpofer  toutes 
chofes  pour  le  débarquement  ;  qu'alors  il  ne  feroit  plus  au- 
cune difficulté  de  fe  montrer  y  mais  qu'il  fe  tiendroit  hors  de 
la  portée  du  Canon  ,  en  faifant  femblant  de  n'être  là  ,  que 
pour  croifer  à  l'entrée  du  Port ,  afin  d'empêcher  que  rien  n'y 
entrât ,  ou  n'en  fortît.  Que  fi ,  après  avoir  attendu  iufqu'au 
dixième  de  Décembre  ,  il  ne  recevoit  aucune  nouvelle  de  Ta 
part ,  il  pourroit  reprendre  la  route  de  France  ;  mais  qu'en 
paflant  par  le  Port  Royal ,  il  y  débarqueroit  toutes  l^s  mu- 
nitions oc  les  vivres  deftinés  aux  Troupes  de  Terre .,  &  les  y 
feroit  enfermer  dans  des  Magafins  ,  afin  que  ,  fi  l'année  fui- 
vante  on  vouloit  tenter  de  nouveau  l'Entreprife  de  la  Nouvelle 
York ,  on  pût  les  y  trouver. 

Ce  fut  en  effet  le  parti,  que  prit  M;  de  la  Caffiniere  :  il 
avoit  fait  plufieurs  prifes ,  avant  que  d'arriver  au  Port  Royal , 
il  en  fit  encore  quelques-unes  dans  h',  fuite;  mais  il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  les  vents  contraires  ne  lui  permirent  point 
d'entrer  d'ans  ce  Port ,  ni  en  allant  à  Manhatte ,  ni  à  fon  re- 
tour ;  c  .  nous  verrons  bientôt  cette  Place  dans  une  grande 
difette  de  tout  ce  que  cet  Officier  avoit  ordre  d'y  laifler.  M. 
de  Frontenac  de  fon  côté  partit  de  Chedabouaou  le  dix- 
neuviéme  de  Septembre ,  avec  tous  les  Navires ,  qui  étoient 
deftinés  pour  Québec  ,  &  il  ne  put  gagner  l'Ifle  Percée  ,  que 
le  vint-cinquiéme.  Il  ne  voulut  pas  y  mouiller ,  &  il  fe  con-; 
tenta  de  faire  mettre  en  panne  à  la  vûë  de  l'Habitation. 

Les  PP.  Reeolieta  vinrent  auffitôt  à  fon  bord,  &;ilapfrit 
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detix  que  la  Nouveile  France  étoii  dans  une  grande  confter- 

Montréal    Cette  nouveile ,  dont  on  n'avoit  pu  lui  apprendre 
les  particularités ,  lui  fit  chercher  avec  emprelement  une  corn! 
modite  pour  envover  devant  lui  le  Chevalier  de  CaTlieres    fui 
vant  I  ordre,  qu'.f  en  avoit  re^a  du  Roy;  mais    l„'en  pu 
trouver  aucune.  Ils  continuèrent  donc  leur  ^oute  enfembfe  ^& 
mouillèrent  devant  Québec  le  douzième  d'Oaote     iTen  par 
tirent  e  vintiéme,  &le  vint-feptiéme  ils  arriverai  tàMont 

dans  le  plus  grand  emb:    as ,  qu'il  loit  poffible  d'exprime?^% 
voici  ce  qui  y  avoit  donné  lieu.  «-^pnmei  ,  k 

le  croyoït  le  plus  en  fureté  ,  quinze-cent  Iroquols  firent  def  /'"''"°'^  ''^'^^^ 

iaTôt7Mli^-'.S:"deS'^^^^^^  '''A  '^«'ur  E^S, 

1   t'-n     V,     "^^^  dellfle,  environ  i:ro  s    ieues  plus  haut  "»■•"'«  . 
que  la  Ville.  Ils  y  trouvèrent  tout  le  Mr^nde  endorm     &  1  ^"'''^  y  "- 
commenceront  car  maffacrer  tous  les  Hommes  ;  en  îihe'ik  mi  "'"' 
rent  le  feu  aux  Xlaifons.  Par-là  tous  ceux ,  qu  y  Tc^Ln   rTf 
tes  ,  tombèrent  entre  les  mains  de  ces  Sauvages  >  ^ffuverï 
tout  ce  que  la  fureur  peut  infpirer  à  des  Bar^r^slL  af- 
férent même  à  A..S  excès ,  dont  on  ne  les  avoit  pas  encore  cru 
capables   Ils  ouvrirent  le  fein  des  Femmes  enceintes    pour  en 
arracher  le  fruit    qu'elles  portoient ,  ils  mirent Ts  EnfaCtou 
vivans  à    a  broche,  &  contraignirent  les  Meresde  es  tour 
ner  pour  les  faire  rôtir.  Ils  inventèrent  quantité  d'autres  ftl 
phces  inouis  ,&  deux-cent  Perfonnes  de  tout  âge  &  de  "Et 
touXns!"'  '"^  "^'"'  '^"'''  ^'"''  dans  le!  plus  affreux 

Cela  fait ,  l'Ennemi  s'aprocha  jufqu'à  une  lieue  de  la  Ville 

cruautés  ,&  quand  ils  furent  las  de  ces  horreurs  ;  ils  firent 
deux-cent  Prifonniers,  qu'ils  emmenèrent  dans  leurs  Villages , 
ou  ils  1  s  brillèrent.  Au  premier  b.uit  de  ce  tragique  événe- 
ment ,  M  de  Dénonville  qui  étoit  à  Montréal^,  ïonnlo?- 
dre  à  un  Lieutenant  des  Troupes ,  nommé  la  Robeyre  ,  de 
fe  jetterdansun  Fort,  dont  il  cruignoit  que  l'Ennemi  ne  s'em- 
parât. A  peine  cet  Officier  y  éfbit-il  entré  ,  qu'il  y  fut  invefti 
par  un  Gros  diroquois,  contre  lequel  il  fe  défendit  lontem» 
avec  beaucoup  de  va  eur  ;  mais  fes  Gens  ,  qui  fe  battirent 
en  defefperes ,  ayant  été  tués  jufqii'au  dernier,  &  lui-même 
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étant  fort  bleffé ,  les  Affaillans  entrèrent  dans  le  Fort ,  &  le 
firent  Prifonnier. 

Alors  toute  l'Ifle  demeura  en  proye  aux  Viftorieux  ,  oui 
en  parcoururent  la  plus  grande  partie  ,  laiffant  par  tout  des 
traces  fanglantes  de  leur  fureur ,  fans  qu'il  fût  pofllble  de  s'y 
oppofer.  Elle  dura  jufques  vers  la  mi^Oftobre  ;  &  comme 
alors  on  n  entendoit  plus  parler  de  rien ,  le  Général  envoya 
les  Sieurs  du  Luth  &  de  Mantet  dans  le  Lac  des  deux  Mon- 
tagnes ,  pour  s'affûrer  de  la  retraite  des  Ennemis ,  afin  de  pou- 
voir donner  quelque  repos  aux  Troupes ,  qui  depuis  plus  de 
deux  mois  étoient  nuit  &  jour  fous  les  armes.  Ces  deux  Of- 
ficiers rencontrèrent  vint  -  deux  Iroquois  dans  deux  Canots , 
qui  les  vinrent  attaquer  avec  beaucoup  de  fierté.  Ils  effuye- 
rent  leur  première  décharge  fans  tirer  ;  après  quoi  ils  les  abor- 
derent ,  &  en  tuèrent  dix-huit.  Des  quatre  ,  qui  reftoient ,  un 
fefauvaà  la  nage  ,  les  trois  autres  furent  pris,  &  livrés  au 
feu  de  nos  Sauvages. 

Ce  fut  dans  de  fi  triftes  circonftanCes  ,  que  MM.  de  Fron- 
tenac §c  de  Callieres  arrivèrent  à  Montréal  le  vint-deux  dç 
Novembre.  Un  de  nos  Sauvages ,  qui  avoit  été  fait  Prifon- 
nier dans  la  déroute  de  la  Chine ,  &  qui  s'étoit  fauve ,  après 
avoir  eu  les  ongles  arrachés ,  &  les  doigts  mangés ,  ou  brû- 
lés ,  vint  trouver  les  Généraux.  Il  leur  dit  que  le  premier  def- 


MM.  deDé- 
rionvillc  &  de 
Champigny 
(ontd'^VJsaV 
bnndonner 
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fein  des  Iroquois  avoit  été  de  defcendre  par  la  Rivière  des 
Prairies ,  qui  fépare  l'Iile  de  Montréal  de  celle  de  Jefus  ;  de 
commencer  leur  attaque  par  l'extrémité  Orientale  de  la  pre- 
mière ;  de  la  ravager  toute  entière  en  remontant  à  l'Occi- 
dent ;  &  de  n'y  pas  laiffer  un  feul  François  ;  qu'il  ne  fça- 
voit  pas  ce  qui  les  avoit  empêché  de  fuivre  ce  plan  ;  mais 
qu'ils  dévoient  bientôt  revenir ,  pour  achever  pendant  l'hy- 
ver  ce  qu'ils  avoient  commencé  ;  qu'enfuite  ils  le  propofoient 
de  fe  rendre  Maîtresde  la  Ville  au  printems  ,,  &  qu'ils  dé- 
voient y  être  joints  par  un  grand  nombre  d'Anglois  &  de 
Mahingans  ;  qu'ils  pretendoient  paffer  de  là  aux  Trois  Riviè- 
res ,  puis  defcendre  à  Québec  ,  où  ils  comptoient  de  trouver 
uneflote  Angloife,  &  qu'ils  fe  flatoient  qu  à  la  fin  de  cette 
Campagne ,  iine  refteroit  plus  de  François  en  Canada. 

M.  de  Frontçnac  comprit  alors  de  quelle  importance  il 
eût  été  qu'il  fût  arrivé  trois  mois  plutôt ,  parce  que  quand 
bien  même  il  n'eût  pas  conquis  la  Nouvelle  York  ,  il  auroit 
dw  moins  empêché  ce  cjui  vçnoit  d'arriver ,  en  mettant  les 
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IroquoiS&  les  Anglois  fur  la  défenfîve.  Pourfurcroît  de  cha- 
grin il  apprit  que ,  félon  toutes  les  apparences ,  le  Fort  de 
Catarocouy  etoit  évacué  &  ruiné.  En  effet  M.  de  Dénonville 
avoit  envoyé  ordre  à  M.  de  Valrenes  ,.qui  y  comman- 
doit  ,d  abandonner  ce  Pofte  ,  après  en  avoir  fait  fauter  les 
fortifications  ,  &  de  brûler  les  vivres ,  qu'il  ne  pourroitpas 
emporter,  &  tout  ceIa,fuppofé  quil  ne  lui  arrivât  point  de 
Convoi  avant  le  mois  de  Novembre.  Cette  nouvelle  furprit 
d autant çlus  le  Nouveau  Général,  que  ces  ordres  avoient 
été  donnes  ,  fans  attendre  ceux  du  Roy ,  que  M.  de  Dénon- 
yiUeavoit  demandés  lui-même  à  ce  fujet,  &  qu'il  s'y  étoitdé- 
termine ,  après  que  les  Iroquois  lui  eurent  fait  dire  infolem- 
ment  qu  ils  vouloient  qfu  on  démolît  cette  Place. 

Comme  il  fe  récria  bjpucoup  fur  cette  démarche ,  M.  de 
Uenonville  &  M.  de  Champigny  lui  reprefenteient  que  le 
fort  de  Catarocouy  étant  fitué  dans  le  fond  d'une  Baye  & 
n occupant  aucun  paffage,  fon utilité  étoit  fort  bornée;  que 
Ion  n  y  pouvoit  envoyer  des  Convois  ,  qu'avec  de  grofles 
^epenfes;  qu'il  y  falloit  porter  jufqu'au  bois  de  chauffage,  la 
Garmfon  ne  pouvant  pas  y  être  affez  forte ,  pour  en  aller 
couper  dans  la  Forêt,  lans  être  expofée  aux  furprif&s  des  Iro- 

3U01S;  &  que  pour  augmenter  fette  Garnifon,  il  faudroit 
eçarnir  des  Poftes  plus  néceffaires.  Ces  raifons  étoient  au 
moins  fpecieufes  ;  mais  le  Comte  de  Frontenac  n'étoit  pas 
Jilé  à  perfuader  ,  quand  ce  qu'on  lui  propofoit ,  n'étoit  pas  de 
fon  goût,  p  ailleurs  le  Fort  de  Catarocouy  étoit  fon  ouvrage , 
!&  portoit  fon  nom. 

Dans  le  vrai  un  Pofte  avancé  de  ce  côté -là  étoit  d'une 
grande  conjmocîité  ,  &  celui-ci  ne  déplaifoit  aux  Iroquois ,  „ 
^e parce  qu'il  les  gênoit  j  mais  j'ai  déjà  remarqué  qiîil  eût  krMrVZ 
ete  beaucoup  olus  avantageufemenr  ptacé  à  la  Galette,  Il  fé-  ^*^- 
roit  plus  proche  de  Montréal  de  vint  lieues  .  ci  p^ut  prati- 
quer un  chemin  par  Terre  pour  le  ravitailler  en  tout  tems} 
avec  du  Canon  on  y  feroit  en  état  d'empêcher  les  Iroquoi» 
de  paffer  le  Fleuve  en  cet  endroit.  Cependant  i.  le  Fort  de 
Catarocouy  n'avoit  pas  fous  ces  avantages ,  il  en  avoitaûez 
pour  balancer  les  inconveniens ,  qu'on  trouvoit  à  le  garder  , 
&  il  ne  falloit  point  l'abandonner,  qu' ..  n'en  eût  conftrr.;; 
un  plus  avantageux. 

D'autre  part  plufieurs  Perfonnes,  à  qui  le  Gouverneui  Gé- 
néral voulojt  du  bien  ,  avoient  un  grand  intérêt  à  fa  confer- 
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vation  :  il  leur  étoit  fort  commode  pour  la  Traite ,  qu'ils  y 
faifoieiit  fouvent  au  préjudice  du  bien  public  •,  <^  cette  raifon 
11  av  'it  pas  été  uae  aes  moindres ,  qui  avcJcnt  engage  MM. 
de  Dénonville  <,St  de  Champignyà  le  lailïc-toitîber  ;  snals  en- 
fui le  premier  ,  que  le  Roy  avoit  déclare  Soui  Gouverneur 
des  EiifaiTi  de  France  ,  avoit  remir^  toute  l'autotit»'^  à  ibn  Si'c* 


cefleur ,  &  dans  l'affaire  ,  dont  il 


agiiTuit 


il  ic  borna  aux: 
fiinples  reprefentations ,  que  llntendant  apuy.-  de  fon  mieux. 

Le  Comte  de  Frontenac  n'y  eut  aiicun  égard ,  &  comme 
par  un  article  de  la  Lettre  de  M.  de  Dénonville  au  Sieur  de 
Valren&s ,  ce  Commandant  poiivoit  attçndre  tout  1^  tvtoii  de 
Noveitibre  avant  que  d'évaicue.:-  Caiarocouy  ,  le  nouveau  Gé- 
néral emcra  d'avoir  le  tems  de  lui  envoyer  un  cc^^'r'orHre  , 
&i  un  donvoi  capable  dp  le  mettre%'n  ctat  de  û;  foûtc-nir  dans 
Çi-iXii  Place.  Il  fit  donc  équiper  en  diligence  vint  -  cinq  Ca- 
lïot?;  »  il  y  joignit;  le  Détachement ,  <jue  fon  Prédéceffeur  avoit 
fait  pHrarcr  pour  faciliter  la  retraite  de  la  Garnifon  ,  &  leur 
donni  une  Fie orte  de  trois-cent  Hommes ,  tant  François  ,  que 
Sauvages  ,  la  plupart  Iroquois  du  Sâuit  S.  Loyis  &  de  la 
Montagne ,  qui  ne  fe  voyant  pas  en  fureté  dan^  leurs  Villa- 
ges ,  s'étoient  réfugiés  à  M^treal. 

Il  avoit  encore  une  autre  vue  en  faifant  ce  grand  Déta- 
chement; il  avoit  ramené  de  France  les  Iroquois  ,  quiavoient 
^té  condamnés  aux  Galères  ,  il  vpuioit  en  envoyer  quelques- 
uns  dans  leurs  Cantons  ,  pour  y  annoncer  le  retour  de  tous 
les  autres  ,  &  les  avertir  dé  les  venir  chercher.  Mais  de 
quelque  diligence ,  qu'il  eijt  ufé  ,  fon  Convoi  ne  put  être  prêt , 
que  le  fixiéme  de  Novembre  ,  &  l'ayant  conduit  lui  -  même 
jufqu'à  la  Chine  ^  il  n'y  avoit  pas  deux  heures,  qu'il  étoit  de 
retour  à  Montréal ,  que  le  Sieur  de  Valrenes  y  arriva  avec  fa 
Garnifoi^  ,  çompofée  ^e  quarante  -  cinq.  Hommes  ,  en  ayant 
perdu  (ix ,  qui  s'étoient  noyés  en  paffant  un  Rapide. 

Il  avoit  brûlé ,  ou  jette  dans  l'eau  toutes  les  provifions  & 
jtoutes  le?  munitions  ,  qui  auroîent  pu  l'embarraffer  dans  fa 
marche  ,  enfoncé  dans  le  Havre  trois  Bàrque$,  qui  lui  ref- 
toieift  3vec  leurs  ancres  &  les  Canons  de  fer ,  tranfporté  les 
Canons  de  fonte  jufqu'au  Lac  S.  François ,  où  il  les  avoit  ca- 
chés ,  miné  les  BaftiofB  ,  les  Murailles  du  Fort  &  les  Tours , 
mis  des  mèches  allumées  par  un  bout  e!  •  "ufieurs  endroits  i 
^  comme  après  trois  ou  quatre  heures  larche  ,  il  avoit 

ei;tendu    -   grand  fracas,  il  ne  d  ^*oi>     jintque  tout  n'eût 
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faute  en  lair.  On  peut  juger  du  chngrin  ,  que  conçut  le  nou 

«les  ,  par  les  raifons  ,  que  f  ai  dit  qu'il  avoit  de  s'intérefler  :i 
la  coi/ervat  on  du  Fort  de  CataroLuy  ,  &  p  r  la  v^^^^^^^ 
qu:l  avoit  témoignée  à  ce  fujet.  Il  ne  s'e!.  co,  fola    que  dam 
lefperancede  le  rétablir,  comme  il  fît  bientôt  après? 

L  entrepnfe  de  la  Nouvelle  York  lui  tenoit  aufli  toujours 
extrêmement   au  cœur     &  le  Chevalier  de   Call  ere^^  ou 
etoitvenu  à  boutde  la  faire  goûter  au  Marquis  de  DénoT 

tance  ileft  que  le  Rov  fe  r^^M^E^H^U^^Ï^!^  l 
&  de  prévenir  les  Anglo  s  fur  ledeffein,  qu'ils  ont  de  perdre 
ce  Pays  par  le  moyen  des  Iroquois ,  avec  lefquels  il?e  faut 
point  efperer  de  faire  la  paix  Jar  la  voye  de  il  néeoc  ation 

meXsr  la'Tr  T  ^"""  ''''  les>remiersTnord"e!  l 
meurons  lur  la  defenfive  ,  en  ne  -peut  éviter  la  ruine  de  cette  « 
Colonie  ;  ces  Sauvages  continueront  leurs  courfes ,  brûleront  « 
&  faccageront  tout    fans  qu'on  puiffe  s'y  oppofer,  V  eûï 
même  deux  fois  plus  de  Troupes  Lm  le  LyV;  mai  en  s'en 
parant  de  la  Nouvelle  York  ,  on  les  redi^^t  à  demander  1 
pane  aux  conditions  ,  qu'on  voudra  leur  impofer.  l 

Cette  Expédition  fe  peut  faire  devant  &  après  la  moiflbn     « 
&  Il  y  adeux  moyens  de  l'exécuter.  Le  plus  L  eft  de  ^e  at- 
taquer Manhatte  avecfix  VaifTeaux,  &^douze-cent  Hommes 

cueron  T.n'"''  P?^'"'  T  ^''  '^^^"P^^  ^"  Canada  atta-  « 
Queront  Orange  nar  Terre.  L'autre  .royen  eft  de  moins  de  « 

deTecni^^  confia  à  envoyer  en  Canaâa  trois-cent  Homme  : 
de  Recrue,  qu on  joindra  à  un  pareil  nombre  de  vieux  Sol-  « 
dats  ,  pour  garder  les  principaux  Portes  du  Pays  ,  tandis  au'a 
vec  mille  Hommes  des^Troupes  du  Roy ,  &  tro^s  à  quat  e  cen^ 

Pnle    on  y  laiflera  une   bonne  Garnifbn  ,  puis  on  ira 
attaquer  Manhatte;  mais  pour  réuffîr  dans  ce  fecCd  fiL"!  « 
ileftneceffaire  d'avoir  deux  Frégates  ,  qui  puiffent  mettrf  à  '< 

rZVr'"n'  ^^^''^T'  P^"^  remplacer  Lux  ,  qu'Onu-  « 
roit  laifTes  a  Orange  ,  &  pour  la  gai^de  des  Canots  II  fau  « 
droit  envoyer  ces  deux  Frégates  dis  le  mois  de  Mars  au  Port  « 
Koya  &  en  même  tems  pourvoir  à  la  fureté  de  ce  Pofte  « 
Se  Fref:"  "o  1  ^''  ^"  ^"^lois  de  Bafton  ;  &  une  noi!  « 
W  /     ^^  '  P^^^^y  P^«er  les  ordres  de  S.  M.  « 
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~  les  trois-cent  Hommes  de  Recrue  ,  la  farine ,  &  les  autres  pro- 
..  vifions  néceffaires. 

Le  Miniftre  ne  pouvoit  que  goûter  beaucoup  ce  projet  du 


ibii  cHet. 


T.TpWition 
de  M.  d'Iber- 


Ce  qui  l'em-         

Fin'rrfpf^^"''  Gouverneur  de  Montréal  /qu'il  connoiffoitpourun  des  Offi- 
ciers de  la  Colonie  ,  qui  propofoit  le  plus  lagement ,  &  qui 
étoit  plus  capable  d'exécuter  tout  ce  qu'on  lui  confieroit  ; 
mais  tandis  qu'on  étoit  occupé  en  Canada  à  chercher  les 
moyens  de  faira  des  conquêtes  fur  les  Anglois ,  on  y  eut  avis 

ÏLi'ils  prenoient  eux-mêmes  des  mefures  pour  s'emparer  du 
lanada.  Peut-être  avec  plus  de  diligence  les  auroit-on  pré- 
venus ;  mais  il  n'étoit  plus  tems  ,  lorfqu'on  fut  inflruit  de  leur 
deffein.  Il  fallut  donc  renoncer  encore  une  fois  à  une  con- 
quête néceffaire  à  la  tranquillité  de  la  Nouvelle  France  ,  pour 
faire  tête  à  un  Ennemi ,  qui  avoit  pris  les  devants ,  &  qui 
avoit  fur  nous  cet  avantage ,  qu'il  pouvoit  trouver  en  Amé- 
rique des  forces  fuffifantes  pour  nous  accabler  :  par  bonheur 
pour  nous  elles  ne  furent  pas  mifes  en  de  bonnes  mains. 

Cependant  la  Campagne  de  1689.  n'avoit  pas  été  malheu- 
...   .  reufe  dans  toutes  les  parties  de  la  Nouvelle  France.  Tandis 

Noai  du'ca-  que  les  Iroquois  portoient  le  ravage  dans  le  centre  delaCo- 
Mix  lonie  ,  d'Iberville  &  fes  Frères  foiîtenoient  dans  le  No  'd  l'hon- 

neur des  3rmes  Françoifes ,  &  nos  braves  Abénaquis  nous  ven- 
geoient  aux  dépens  des  Anglois  ,  de  tout  le  mal ,  que  leurs 
Alliés  nous  avoient  fait  à  leur  inftigation. 

Dès  les  premiers  jours  de  May  on  apprit  à  Québec  par 
deux  Canadiens ,  qui  étoient  partis  en  raquette  le  cinquième 
de  Janvier  du  Fort  de  S.  Louis  dans  le  fond  de  la  Baye  d'Hud- 
fon  ,  que  d'Iberville  y  étoit  anivé  au  mois  d'0£tobre  précé- 
dent :  que  LA  Ferte  ,  fon  Lieutenant ,  ayant  rencontré  à 
trente  lieues  du  Port  Nelfon  le  Gouverneur  de  Niewjavanne  , 
Place  fituéefur  la  Côte  Occidentale  de  la  Baye  ,  1  avoit  fait 
Prifonnier  ,  qu'il  lui  avoit  enlevé  fes  Papiers  ,&  qu'il  y  avoit 
trouvé  des  Lettres  des  Direfteurs  de  la  Compagnie  de  Lon- 
dres ,  contenant  des  ordres  de  proclamer  le  Prinoe  &  la 
Princeffe  d'Orange  Roy  &  Reine  de  là  Grande  Bretagne ,  dans 
la  Baye ,  que  cette  Compagnie  prétendoit  appartenir  toute 
entière  à  la  Couronne  d'Angleterre. 

Cette  prétention  fi  contraire  à  ce  qui  avoit  été  arrêté  en- 
tre Louis  XIV.  &  Jacques  II.  fut  bientôt  foûtenuë  de  deux 
Navires  ,  qui  parurent  à  la  vue  du  Fort  de  Sainte  Anne  ,  oyi 
d'Iberville  venoit  de  fe  rendre.  L'un  de  ces  Bàtimens  avoit 
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d.x-huit  pièces  de  Canon  &  quatre  Pierriers  ,  l'autre  avoitu,   ■ 

pareil  nombre  de  Pierriers  &  dix  Canons  ;  tous  deux  Ito  en      »  ^  »  9. 

Wf  i7'  ^""^-^  ^"^";'^é  -^'^""^^  '  ^^  munitions  &  1' 
vivres  ,  &  leurs  équipages  fa.foient  en  tout  quatre-vint-trois 
Hommes  ,  parmi  lefqueîs  il  y  avoit  onze  Pilotes  ,  de  douze 
que  la  Marine  d'Angleterre  entretenoit  pour  la  Baye  d'Hud' 
Ton;  auffî  ne  fe  promettoient-ils  rien  moins  que  de  chaffer  les 
François  de  tous  les  Portes,  qu'ils  y  occupolent.    ^"^"^'''' 

Ilsnoferent  pourtant  les  attaquer  xl'aborl  à  force  ouverte 
quoique  dlberville  n'eût  avec  lu'i  ,  que  très-peu  «de  moTde  & 
même  après  les  premières  hoftilitéJ  ,  qui  ne  leur  réuflirem 
pas ,  lis  propoferent  un  accommodement ,  que  d'Iberville  ne 
crutpas  devoir  rejetter  ;  mais  comme  il  connoiffo  t  l'Enne! 
mi ,  auquel  1  avoit  à  faire  ,  il  fe  tint  fur  fes  gardes  ,  &  bien 
lui  en  prit.  Il  ne  fut  pas  lo^ems  ,  fans  s'apefcevoir'  L  le 

es  prévenir."^"  '''"■°'""  ^'"'  ^'^"""  '  ^  '^  ^^^«^"^  ^^ 

Pour  le  faire  plus  fûrement ,  ilafFefta  plus  que  jamais  une 
grande  fecurité  ;  mais  il  dreffa  aux  Ennemis  pfufieirs  embuf! 
cades  dans  lefquelles  ils  tombèrent.  Il  leur  enleva  ainfi  vint& 
un  de  leurs  meilleurs  Hommes ,  entr'autres  leur  Ch:  urgien 
&  un  de  leurs  premiers  Officiers  ;  &  après  qu'il  les  eut  .i^-i 
aftoiblis  il  les  envoya  fommer  de  fe  rendre  Prifonnier  c 
guerre.  Ils  repondirent  qu'ils  ne  pouvoient  le  faire  avec  hoii- 

SeTeXXTsValar '"  ''  ^"^"""  ^^  ''^'  ''  ''  ^- 
Sur  cette  réponfe  d'Iberville  détacha  quatorze  Hommes  fous 

t'îlfr^  ^'  ^'"^°"ï  '  ^°"  Frère  /avec  ordre  de  harce- 
1er  les  Anglois ,  tantôt  dans  une  petite  Ifle  ,  où  ils  étoient 
campés,  &  tantôt  fur  leurs  NavirL,  qui  étoient  arrêtéS 
les  glaces.  Il  le  fuivit  lui-même  au  bout  de  deux  jours,  & 
après  qu  on  fe  fut  canonné  pendant  quelque  tems  ^A  fe 
faire  beaucoup  de  mal  de  part  &  d'autre  ,  d'Iberviii-  cavoya 
de  nouveau  Nommer  le  Commandant  ,  avec  menace  de  ne 
taire  aucun  quartier  ,  s'il  difFeroit  defe  rendre. 

buronnf."^'  ''f  ' " -^ r^^  X.avoitun  Traité  entre  les  deux  succès. cju'd- 


.«     sl;  "ï"  ""V  '^"^^  '^  .prétendoit  qu'ua  lui  remit  les  deux  iNavi- 
m ,  «^  tous  leurs  équipages.  On  lui  demanda  un  délai  jufqu'au 

'  AAaa  ij 


1689. 


S^6        HISTOIRE    GENERALE 

lendemain  ,  &  il  l'accorda.  Ce  terme  expiré ,  il  envoya  fon 
Interprète  ch  jrcher  la  réponlb  ,  qui  hit  remife  par  écrit  à  cet 
Homme.  Elle  '\uitciîoit  entr'autres  chofes ,  que  Ton  confcn- 
toit  à  remeirte  i<  •;  rua  Navires  au  Commandant  François 
avec  toi.ui  lerir*  cliarges  ;  mais  que  fur  cela  il  payeroit  les 
gages  des  Officiers  ,  qui  Ce  montoient  à  lafomme  de  deux  mille 
cinq-cent  livres  ,  &  qu'il  donneroit  à  ces  mêmes  Officiers  un 
Bâtiment  avec  tous  les  agrès ,  pour  les  porter  par-tout  ,  où 
ils  voudroient  aller. 

Cela  fut  accordé,  ave    <ju^Ki.iw  rertriftion  néanmoins  fur 


«F;.;  -prîfedcs 
(  auibas    fur 
Pca^uic. 


le  nombre  des  Ànglois  ,  aufquels  il  feroit  permis  de  fuivre 
leurs  Officiers.  Tous  les  autres  demeuixrent  Prifonniers ,  & 
d'Iberville  eut  furtout  attention  à  ne  relâcher  aucun  Pilote. 
Au  mois  de  Juin  M.  de  Sainte  Hélène  étant  venu  joindre  fes 
deux  Frères  ,  remit  à  M.  d'Ibervjdle  un  ordre  du  Gouverneur 
Général  de  mener  à  Québec  la  plus  confidérable  de  fes  deux 
prifes  ;  il  obéit ,  &  partit  de  Sainte  Anne  le  douziéihe  de  Sep- 
tembre avec  Sainte  Hélène  ,  &  les  principaux  d'entre  les  Pri- 
fonniers, laiflant  à  Maricourt  trente-fix  Hommes  pour  garder 
tous  les  Portes  du  fond  de  la  Baye  ,  où  il  y  avoit  bien  de 
l'apparence  que  les  Anglois  ne  tarderoient  pas  d'effayer  d'a- 
voir leur  revanche.  11  rencontra  fur  fa  route  un  ^.r/ire  d'An- 
gletci-t-e ,  où  étoit  le  jeune  Chouart ,  qui  n'avoit  pu  encore  fe 
tirer  djs  mains  des  Angl  is  depuis  la  furprife  du  Port  Nelfon  : 
il  avoit  grande  envie  d'attaquer  ce  Bâtiment  ;  mais  il  n'avoit 
pas  affez  de  Monde  poiu  cela  ,  &  il  ayoit  des  Prifonniers  à 

garder. 

Au  défaut  de  la  force  ,  il  tenta  la  rufe  :  il  arbora  le  Pa- 
villon d'Angleterre  ,  &  le  (  apitaine  l'ayant  pris  en  effet  pour 
un  Angloi.  ^  con'  'it  ave^  Uii  qu'ils  iroient  de  conferve^que 
d'Iberville  porteroit  le  feu  pendant  la  nuit,  &  qu'au  premier 
beau  tems  ils  fe  vifiteroient.  Le  deffein  de  d'Iberville  étoit 
d'arrêter  le  ^ap;;aine  &  l'Euipage  cl  la  Chaloupe,  quand 
ils  viendroient  à  fon  bord ,  puis  d'aborder  le  Navire  An- 
glois ,  où  il  efperoit  de  ne  pT'  trouver  beaucoup  ^te  réfiftan- 
ce  ;  mais  ils  eurent  le  tems  ii  rude  jufqu'à  l'extrémité  du  Dé- 

léparer  ,  fans  s'être  \ùs  ,  ik  d'I 


.ei 


Québec  le  vnit-cinquiéme  d'O- 


troit  d'Hudfon  ,  qu'il  * 
berville  arri^  a  heureu 

ttobre.  .  '11 

L'échec,  que  les  Anglois  reçurent  cette  n    me  année  de  la 
part  des  Canibas ,  eut  encore  quelque  chofc  depl's  humiliait 
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^  w,.,.„..  „,,  «  c„irc  la  n.iviere  de  Fentagoët  &  celle  de  Ki- 
n.bequ, ,  &  ,is  y  avo.ent  fait  un  fort  bef  Etabliffement !  dé- 
feiidu  par  un  Fort ,  qui  n'étoit  à  la  vérité  que  de  pieu"  mais 
affez  reguherement  conflruit ,  avec  vint  2anons^montés  1 
inconimodoient  extrêmement  de-là  tous  ks  Sauvage  des'e  ! 
Virons  ,  toujours  ouvertement  déclarés  pour  les  Fraiiçois    & 

Mc"adie'"l  '"1  P'^'""'"^  dn.quiétude'au  Gouveneûr'^ 
lAcadie,  lequel  craignoit  avec  raifon  l'effet  de  leurs  intrigues 
pour  détacher  ces  Peuples  de  notre  Alliance.  ^ 

Enfin  un  Parti  de  cent  Guerriers ,  la  plupart  Canibas  ,  fe 

Hoi  '  ^'^Wr  ^'  "'"^'^'"^  ^'^^"^  '  Vour  chaffer  les  An- 
glois  dun  Porte  fi  important ,  &  pour  fe'^délivrer  de  Voifins 
Yacheux.  II.  étoictJ^un  Village  près  de  Pentagoét,  où unEc- 
clefiaftique  ,  nomme  M.  Thury  ,Ln  Ouvrier  ,&  Homme  de 
tête  ,  gouvernoit  une  affez  nc.nbreufe  Miffîon.  La  première 
attention  de  ces  braves  Chrétiens  fut  à  s'affûrer  le^^fecours 

tS^rent^^T"^  ■  ''  '^^^^^^^^^^  ^«us ,  plufieurfcSm! 
munierent ,  &  ils  eurent  foin  que  leurs  Femmes  &  leurs  En- 
fans  sacquitaffent  du  même  devoir  ,  afin  de  pouvoir  lever  au 
Ciel  des  mains  plus  pures ,  tandis  que  leurs  Pères  &  leurs 
Mans  combattroient  contre  les  Hérétiques.  Tout  cela  fe  fit 
avec  unepiete  ^ui  répondoit  au  Mifllonnaire  du  fuccès  de 
lentreprif^.  On  Itabht  dans  la  Chapelle  le  Rolaire  perplue' 
pendant  tout  le  tems  de  l'Expédition  ,  les  heures  mêmes  de 
repas  n  interrompant  point  un  Exercice  fi  édifiant. 

Us  Guerriers  firent  le  vovage  par  Mer  le  long  de  la  Côte , 
&  en  s  embarquant  ils  détachèrent  trois  Canots  pour  aller  à 

i  P  'r''' '  '"""n  ""'/'^'^^  '''^""'''^'^  l'Armée  à  deux  heuës 
de  Pemkuit  ,  où  elle  devoit  faire  le  débarquement.  Quand 
ils  y  furent  tous  arrivés  ,  ils  marchèrent  par  Terre  ave^  tant 
de  prccaution,  qu  ils  fe  trouvèrent  aux  premier-  Habitations 
Angloifes ,  fans  avoir  ete  aperçus.  Ils  avo  .u  iuit  trois  Pri- 
fonniers  fur  leur  route  &  ils  apprirent  deux  qu'il  y  avoit 
environ  cent  Hommes  dans  le  Fort  &  dans  le  Village.  Sur 
cet  vis  ils  refolurent  de  commencer  par  attaquer  l'Habita- 
non.  Apres  avoir  fait  leur  Prière,  ils  fe  miren?en  chemife , 
&  donnèrent  de  furie  fur  les  Maifons  ,  briferent  les  Portes 
hrent  main  baffe  fur  tout  ce  qui  fe  mit  en  devoir  de  réfifler 
CSC  lièrent  tous  ceux',  qui  rendirent  ks  armes 
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Au  premier  bruit  d'une  attaque  û  brufque&fi  imprévue,' 

1689.  jg  Commandant  du  Fort  fit  tirer  tout  fon  Canon  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  les  Canibas  de  s'emparer  de  dix  ou  douze  MaiCons 
de  pierres,  bien  bâties,  &  qui  formoient  une  Rue  tirée  de  la 
Place  du  Village  jufqu'au  Fort.  Ils  le  retranchèrent  enluite , 
partie  à  l'entrée  d'une  Cave  de  la  Maifon  la  plus  voifine  du 
Fort,  &  pat  le  derrière  un  Rocher,  qui  étoit  au  bord  delà 
Mer ,  &  de  ces  deux  endroits  ils  firent  un  fi  terrible  teu  de 
Moulbueterie  fur  le  Fort  ,  depuis  le  midi  du  quatorziè- 
me jufqu'au  foir  ,  que  Perfonne  n'ofoit  y  paroître  à  décou- 
vert. 

La  nuit  étant  venue  ,  ils  fommerent  le  Commandant  de  leur 
livrer  fa  Place  ,  &  un  Anglois  ayant  répondu  en  fe  moc- 
quant ,  qu'il  étoit  fatigué  ,  &  qu  il  alloit  dormir  ,  on  com- 
mença ,  comme  de  concert,  de  tirer  départ  &  d'autre  ;  mais 
les  Sauvages  s'aprochetent  du  Fort  à  la  faveur  des  ténèbres , 
l'inveftirent ,  &  firent  toute  la  nuit  bonne  garde ,  pour  em- 
pêcher que  perfonne  n'en  fortît.  Le  lendemain ,  à  la  petite 
E ointe  du  jour  ,  le  feu  recommença  des  deux  côtés ,  &  fut  d'a- 
ord  affez  vif  ;  mais  après  quelques  décharges ,  les  Anglois 
cefferent  de  tirer  ,  &  demandèrent  à  capituler.  Les  Sauvages 
s'aprocherent  auflî-tôt ,  &  jurèrent  qu'Us  ne  feroient  violen- 
ce à  perfonne  ,  pourvu  que  la  Garnifon  fortît  fur  le  champ 
de  la  Place. 

Le  Commandant  parut  un  moment  après  ,  à  la  tèe  de  qua- 
torze Hommes  i  c'étoit  tout  ce  qui  lui  enreOoit ,  &  de  quelques 
Femmes  ,  tous  portant  un  paquet  fur  le  dos.  Les  Canibas  les 
laifferent  paffer ,  fans  toucher  à  rien  ,  &  fe  contentèrent  de 
leur  dire  que  ,  s'ils  étoient  fages  ,  ils  ne  reviendroient  plus  ; 
que  les  Nations  Abénaquifes  avoient  trop  d'expériences  de 
leur  perfidie  ,  pour  les  laifler  jamais  en  repos  ,  s'ils  s'avi- 
foient  de  fe  remontrer  dans  leur  Pays  ;  qu'ils  étoient  les  Maî- 
tres de  leur  Terre  ;  qu'ils  n'y  fouftriroient  jamais  des  Gens 
auffi  inquiets  &  auflientreprenans  qu'eux,  &  qui  les  troubloient 
dans  l'exercice  de  leur  Religion. 

Ils  entrèrent  enfuite  dans  le  Fort ,  &  n'y  commirent  aucun 
défordre ,  non  plus  que  dans  les  Maifons  ,  où  ayant  trouve 
une  Barrique  d'Éau-de-vie ,  ils  la  briferent ,  fans  en  boire  une 
feule  goûte,  ce  qui  eft  héroïque  dans  des  Sauvages.  Quand 
ils  eurent  tout  vifité  ,  ils  prirent  ce  qui  étoit  le  plus  à  leur  bien- 
féance ,  &  raferent  le  Fort  &  les   Maifons.  Quelques  -uns 


Ils  s'en  ren- 
dent les  Maî- 
tres. 
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vouloient  qu'on  allât  encore  chafler  les  Anglois   dune  Ifle 
qui  eftà  trois  ou  quatre  lieues  de  Pemkuit  ;    mais  le   plus 
grand  nombre  ne  fut  pas  de  cet  avis.  Toute  la  Troupe  s'en 
retourna  à  Pentagoet  fur  deux  Chaloupes ,  qu'elle  avoit  enle- 
vées aux  Ennemis  ,  après  en  avoir  tué  les  Equipages. 

LaGarnifon  de  Pemkuit  prétendit  n'avoir  perdu  que  fept 
Hommes  dans  ce  Fort  ;  mais  on  trouva  une  toffe  aflez  pro- 
fonde ,  toute  remplie  de  Cadavres  ,  &  le  Commandant  dit 
aux  Sauvages ,  cnlortant  de  fa  Place  ,  qu'ils  avoient  de  bonne 
poudre,  &  que  leurs  Fufils  tiroient  bien  jufte.  Il  en  avoit  fait 
lui-même  1  épreuve  ;  car  il  avoit  le  vifage  à  demi  -  briilé.  Les 
Canibasn  eurent  qu'un  Homme  légèrement  blefféà  la  jambe 
&  a  leur  retour  ils  affûrerent  à  M.  Thury  que,  s'ils  avoient  deux- 
cent  François  un  neu  accoutumés  au  Pays ,  &  qui  vouluiTent 
»-'2n  les  fuivre  ,  ils  les  meneroient  jufqu'à  Bafton. 

Cette  Expédition  fut  bientôt  fuivie  d'une  autre  eiHere  plus 
vigoureule  ,  &  qui  caufa  une  plus  grande  perte  aux  An- 
glois. Ceux  -  Cl  avoient  au  voifinage  du  Kinibequi  quatorze 
petits  Forts  aflez  bien  munis.  Les  Sauvages  de  Pentagoet  & 
ceux  delà  Rivière  S.  Jean  s'étant  réunis,  les  furprirent  tous 
y  tuèrent  jufqu'à  deux-cent  Perfonnes ,  &  en  raporterent  un 
très-grand  butin.  Le  principal  avantage  ,  que  nous  retirâmes 
de  ces  courfes  ,  fut  qu'elles  rendirent  irréconciliables  avec  les 
Angles ,  ceux  de  tous  les  Peuples  de  ce  Continent ,  qui  étoient 
|3  us  en  réputation  de  valeur  ,&  que  leur  fmcere  atfachement 
a  la  Religion  Chrétienne,  &  leur  docilité  naturelle  retenoient 
plus  ailement  dans  notre  Alliance. 

Plufieurs  Abénaquis  fongerent  même  dès-Iorsàfe  tranfpor-  vhCu 
ter  dans  le  miheu  de  la  Colonie  Françoife  :  ils  n'étoient  pas  "«1"'-  -  • 
encore  tous  Chrétiens  ;  mais  ceux ,  quin'avoient  pas  recule  ^l^'Zt 
Baptême ,  fe  difpofoient  à  le  recevoir.  M.  de  Dénonville ,  dans  So^ie 
un  Mémoire,  que  M.  de  Seignelay  lui  demanda  après  fon  re- 
tour en  France ,  fur  la  fituation  des  affaires  du  Canada ,  & 
lur  ce  qu'il  convenoit  de  faire  pour  remédier  aux  défordres 
de  cette  Colonie  ,  dit  que  la  bonne  intelligence  ,  qu'il  avoit 
entretenue  avec  les  Nations  Abénaquifes  par  le  moyen  des  Mif- 
fionnaires  ,  &  furtout  des  deux  Pi>.  Bigot ,  avoit  fait  tout  le 
luccès  de  fes  entrepnies  contre  les  Anglois  ,  ôcWon  ne  pou- 
voit  rien  faire  de  mieux ,  que  d'attirer  un  grand  nombre  de  ces 
Sauvages  a  S.  François. 
Il  ajoute  que  les  Anglois  &  les  François  font  incompatibles 
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dans  cette  partie  du  Continent  de  l'Amériaue  ;  que  les  pre- 

^^^9'  miers regardent  nos  Miffionnaires  comme  leurs  plus  dange- 
Mémoircdc  ^^^^  Ennemis,  &  qu'ils  n'avoient  point  eu  de  repos,  quils 

M.dcDenon-  ^^^  j^^  ^^^^^^^^  ^^^.^  ^^^^^  j^  ^^^,5  1^,  Cantous Iroquois  :  que, 

la  Religion  même  à  part ,  il  étoit  très  -  important  de  mettre 
tout  en  ufage  pour  les  y  rétablir  ,  &  d'en  avoir  parmi  tous  les 
autres  Sauvages ,  fur  lefquels  ils  ont  pris  un  très-grand  afcen- 
dant  :  que  les  Iroquois  ont  dans  le  fond  plus  deltime  ,  C3^ 
même  plus  d'inclination  pour  notre  Nation  ,  que  pour  les  An- 
elois;  mais  que  l'intérêt  de  leur  commerce ,  ou  plutôt  le  cré- 
dit ,  que  le  commerce  leur  donne  ,  les  retiendroit  toujours 
dans  l'Alliance  de  ceux-ci  :  que  l'union  du  Cierge  avec  le  Gou- 
verneur Générale  l'Intendant,  étoit  l'unique  moyen  de  main- 
tenir l'ordre  &  la  tranquillité  dans  le  Pays  :  quil  feroit  alou- 
haiter  que  les  Ecclefiaftiques  &  les  Religieux  fuffent  par  tout 
auffi  âms  de  bien  ,  &  auffi  édifians ,  qu'Us  letoient  en  Ca- 
nada; mais  qu'ils  y  étoient  trop  peu  a  leur  aife  ,  &  quils 
n'avoient  pas  de  quoi  fe  foûtenir  :  que  les  Poftes   éloignes, 
&  en  particulier  celui  de  Catarocouy  étoient  hors  de  portée 
d'être  fecourus  à  tems ,  &  que  fon  avis  étoit  toujours  qu  on 
avoit  fort  mal  fait  de  les  établir  :  que  ceux  ,  a  qui  la  garde 
en  étoit  confiée  ,  fe  voyoient  fouvent  contraints  ci  entrer  dans 
les  intérêts  des  Sauvages,  ce  qui  nous  attiroit  {ans  celle  des 
affaires  de  la  part  des  Iroquois  ,  &  fouvent  le  mépris  de  nos 
Alliés  ,  qui  ne  pouvant  pas  toujours  être  fecoun    a  propos  , 
nous  faifoient  par  reffentiment  plus  de  mal ,  que  nos  Ennemis 
mêmes  :  qu'on  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  ne  pas  entrer 
dans  les  querelles  de  ces  Peuples  ,  &  de  les  laiffer  venir  chez 
nous ,  pour  y  chercher  leurs  befoins  ,  que  de  les  prévenir , 
comme  on  continuoit  de  faire  ,  en  leur  portant  nos  marchan- 
difes ,  au  rifque  d'être  pillés  en  chemin  ;  fans  parler  du  liber- 
tinage affreux  ,  où  la  Jeuneffe  fe  livre  dans  ces  voyages  :  que 
les  Anglois  de  Bafton  &  de  la  Nouvelle  York  avoieiit  pro- 
mis aut  Iroquois  &  à  leurs  Alliés  la  deftruaion  entière  de  la 
Colonie  Frinçoife  :  que  l'Acadie  ei:  particulier  etoit  toujours 
fur  le  point  de  tomber  entre  leurs  mains  ,  n  Y  ayam  pas  dans 
cette  iVovince  un  feul  Fort  ,  capable  de   rehftance  ,  &  les 
Habitations  yétant  encore  plus  difperfees  ,  que  lur  le  Meuve 
S.  Laurem;  qu'il  convenoit  de  fortifier  le  Port  de  la  Heve , 
afin  d'y  mettre  le.  Vaiffeaux  en  fureté;  aue  ce  Pofte  etoit  in- 
finiment plus  avantageux  ,  que  le  Port  Royal ,  a  eu  U  neit 
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pasaifé  de  fortir  pour  défendre  la  Côte,  &  qui  e/ltropë/oi- 
gne  de  I  Ifle  de  Cap  Breton  ,  de  celle  de  Terre-Neuve ,  &  du 
grand  Banc  •  que  toutes  les  Côtes  apartenartes  à  la  France 
etoient  tres-poiffonneufes  ,  &  que  la  Pêche  étoit  bien  nlus  en 
pable  d'établir  le  Pays ,  &  de  l'enrichir  ,  que  le  CaS  l'Eau 
de^vie ,  qui  jijfques-là  avoient  prefqu  uniquement  occupé  les 
..olons  :  que  le  ^nil  moyen  de  finir  la  guerre  en  Canada^ étoit 
de  xe  faifir  de  Manhatte     &  qu'on  le  pouvoit  foire  avec  fix 
Frégates  &  douze-cent  Hommes  de  débarquement  :  que  huit 
cent  Hommes  des  Troupes  &   les  Milices  du  Pays  fe   ren 
droientaifement  Maîtres  d'Orange,  &  que  Perfonne  n'étoic 
plus  capable  de  faire  réuffir  cette  Entreprife ,  que  le  Cheva 
ler  de  Ca  hères;  nuis  qu'après  la  prife  de  la  Capitale  ,  il  fal- 
loitlabruler,  &  rumer  le  Pays  jufqu'à  Orange  :  que  par  le 
moyen  de  ce  Pofte  ,  oti  il  feroit  facile  de  fe  maintenir     on 
romproit  toute  communication  entre  les  Anglois  &  les'lro 
quois,  on  forceroit  ceux-ci  d'avoir  recours  à  nous ,  &on  em-" 
pecheroit^  nos  Alhes  de  prendre  avec  eux  des  liaifons  préju- 
diciables a  notre  furcte  :  enfin  que  le  Fort  d'Orange  nous  fer- 
vrroit  a  tenir  en  rcfpea  toute  la  Côte  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre ,  qui  etoit  ft-ès-peuplée  &  fans  défenfe.  ^ 

Tout  étoit  très-bien  penfé  dans  ce  Mémoire  ,  &  i  peu  de 
chofes  près  au  fujet  dequoi  il  y  avoit  dans  la  Colonie  quel- 
que diverfite  de  fentiment;  il  auix)it  été  très-avantageux  à  la 
Nouvelle  France  qu  on  y  eut  eii  plus  d'égard.  Mais  l'attention 
de  la  Cour  etoit  toute  entière  à  des  objets  plus  intéreffans  , 
parce  qu  ils  etoient  plus  proches.  Le  Roy  &  fon  Miniftre  ne  " 
purent  difconvenir  de  1  utilité  de  la  conquête  de  la  Nouvelle 
York  ;  mais  on  croyoït  avoir  befoin  ailleurs  de  toutes  les  for- 
ces  du  Royaume  ;  &  la  diligence  ,  que  demandoit  une  pareille 
expediuon  n  ctoit  pas  auffi  facile  ,  qu'on  fe  l'imaginoit  en  Ca- 
nada. Ainfi  on  laifla  encore  paffer  la  faifon  propre  pour  en- 
voyer des  Vai fléaux  &  des  Troupes. 

,J^'/%^fW^^^Y  niand'i  donc  mx  Comte  de  Frontenic  &  à 
M.  de  Champigny  que  les  grands  efforts  ,  que  Sa  Majellé 
etoit  obligée  de  faire  pour  tenir  tête  à  toutes  les  Puiflances 
de  I Europe,  reunies  contre  la  France,  ne  lui  permettoient 
pas  d  envoyer  en  Amérique  les  nouveaux  fecours  ,  qu'ils  de- 
majidoient ,  ni  de  penler  à  aucune  Entreprife  de  ce  cotélà  • 
qu  une  forte  defeniîve  h.i  paroifToit  pour  fe  tems  préfent  plu^ 
convenable  a  fon  Service  ,  ^  à  I4  fureté  dç  la  tolonie  du 
Tome  I.  B  R  ,, ,, 
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TTTT"  Canada  :  qu'il  étoit  furtout  néceffaire  de  réunir  les  Habitan» 
'  ^  ^  ^-  dans  des  B^ourgades  aifées  à  garder  &  à  fortifier  contre  le.  Sau- 
vages :  enfin  que  le  Comte  de  Frontenac  pouvoit  fe  fervir  uti- 
lement du  créait ,  qu'il  s  étoit  acquis  dans  f  efpnt  des  Iroquo.s 
&  de  la  conionauredu  retour  de  leurs  Compatriotes  ,  quil 
avoit  ramenés  de  France ,  pour  faire  avec  eux  une  paix  lolide 

&  honorable.  ,      „      j     ^.-,  «* 

On  voit  par  cette  Lettre ,  que  tandis  quen  Canada  on  ne 
pouvoir  comprendre  que  la  Cour  dût  trouver  de  'a  difficu  e 
Sfair.un  petit  effort  pour  chaffer  les  Anglois  de  la  Nouvelle 
York  ;  on  s'éronnoit  toujours  dans  le  Confeil  du  Koy  que 
les  H?bitans  de  la  Nouvelle  France  rehifaffent  de  changer 
leurs  Habitations  de  place  ,  &  de  fuivre  dans  leur  arrange- 
ment un  iyftême  ,  que  l'on  croyoit  la  chofe  du  monde  la  plus 
facile,  &  dune  nJceffité  abfoluë  pour  l.ur  confervation.  Les 
uns  r.c  voyoient  rien  de  plus  important  à  l  Etat ,  que  de  déli- 
vrer leur  Colonie  du  fâcheux  voillnage  des  Anglois.  Les  au- 
tres jugeant  du  Canada  par  les  Provinces  du  Royaume  ,  ne 
pouvoicnt  fe  pcrfuader  qu'il  pût  fe  rencontrer  un  obftacle  aux 
changemens ,  qu'ils  propofoient  ;  c'eft  ainù  que  ce  qui  nous 
intéràe  de  près  nous  paroît  feul  néceffaire  f&  que  ce  que 
nous  voyons  pratiquer  fous  nos  yeux,  nous  femble  pratiqua- 

ble  partout.  ,  .       .    i      tt  u-,     ^ 

Ileft  pourtant  vrai  que  ce  que  Ion  exigeoit  des  Habitans 
du  Canada  étoit  beaucoup  moins  aile  à  exécuter  ,  que  ne  pa- 
roiffoit  au  Miniftre  ce  qu'on  lui  demandoit  :  que  le  projet  de 
la  défenfive,  à  quoi  le  Confeil  du  Roy  vouloit  qu  on  le  bor- 
nât ,  ne  rétoit  pas  davantage  ,  &  qu'il  en  coûta  plus  pour  re- 
pouffer les  efforts  des  Anglois  &  des  Iroquois  ,  quil  nen 
auroit  coûté  pour  mettre  une  bonne  fois  les  Premiers  hors  de- 
tatde  nous  inquietter  ,  &  les  autres  dans  la  necellite  de  de- 
meurer tranquilles  dans  leurs  Cantons.  C'eft  dequoi  on  pourra 
fe  convaincre  par  la  fuite  de  cette  Hilloire.  ^  . 

Le  Comte  de  Frontenac  étoit  auffi  revenu  en  Amérique 
nerfuadé  qu'après  la  conquête  delà  Nouvelle  York ,  ce  quil 
pouvoit  faire  de  plus  avantageux  pour  la  Colonie  Françoile  , 
dont  il  reprenoit  le  Gouvernement,  étoit  de  regagner  les  Iro- 
quois ;  pl.inde  confiance  qu'il  y  réuffiroit ,  il  ondoit  prin- 
cipalement fon  efperance  fur  ce  que  cette  Nation  lui  avoit  don- 
né pendant  fon  premier  fejour  dans  ce  Pays  ,  de  grandes  mar- 
ques d'eftioie  &  d'ftttsçhe^nent  à  fa  Peribnne  ,  &  il  ne  doutoit 
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{)oint  qu'en  fe  remontrant  à  eux  avec  un  grand  nombre   de 
eurs  Chefs  ,  dont  il  venoit  de  briler  les  fers  ,  ils  ne  repriffent 
d'abord  leur  premiers  fentimens  à  fon  égard. 

Il  étoit  du  moins  fort  afluré  d'avoir  mis  dans  fes  intérêts 
un  brave  Capitaine  Goyogouin ,  nommé  Oureouharé,  le 
plus  accrédité  de  tous  ceux  ,  qu'il  avoit  ramenés  de  France  , 
&  qu'il  avoit  fort  carefle  pendant  le  voyage.  II  le  mena  avec 
Jui  à  Montréal ,  où  ayant  trouvé  un  Ambafladeur  Iroquois, 
appelle  Gagniegaton  ,  qui  étoit  venu  faire  à  M.  de  Dé- 
nonville  des  propositions  fort  infoientes ,  Oureouharé  lui  con- 
feilla  de  renvoyer  avec  lui  quatre  des  Compagnons  de  (es 
chaînes ,  pour  avertir  les  Cantons  du  retour  de  tous  leurs 
Chefs. 

Le  Comte  fuivit  ce  confeil  ;  Oureouharé  recommanda  h 
ces  Députés  de  ne  rien  négliger  pour  engager  les  Cantons  à 
envoyer  une  Ambaffade  à  leur  ancien  Père ,  en  leur  repre- 
fentant  qu'ils  ne  pouvoient  fe  difpcnfer  de  le  féliciter  fur  fon 
heureux  retour  ,  &  de  le  remercier  des  bontés ,  qu'il  avoit  eues 
pour  leurs  Frères.  Il  les  chargea  encore  d'affûrer  la  Nation 
qu'ils  retrouveroient  dans  ce  Général  ce  qu'ils  y  avoientdéja 
trouvé  par  le  pafle  ,  c'ell-à-dire  ,  beaucouiJ  d'ellime  8z  de  ten- 
dreffe  ;  &  de  déclarer  en  particulier  à  fon  Canton  ,  qu'il  ne  re- 
tourneroit  point  chez  eux  ,  fi  on  ne  venoit  le  redemander  à 
Ononthio  ,  dont  il  étoit  réfolu  de  ne  fe  point  éloigner  fans 
fon  confentement. 

Les  Députés  partirent  avec  Gagniegaton ,  &  s'acquittèrent 
parfaitement  de  leur  Commifiion.  A  leur  arrivée  les  Cantons 

s'aflemblerent ,  &  envoyèrent  letir  réponfe  par  le  même  Am-  '—' 

Ijaffadeur  ,  qui  arriva  à  Montréal  le  neuvième  de  Mars  1(^90.  ^<^9'^' 
Il  n'y  rencontra,  ni  M.  de  Frontenac,  ni  Oureouharé,  qui 
étoient  retournés  à  Québec ,  &:  il  fe  paffa  quelques  jours  , 
fans  que  le  Chevalier  de  CaUieres  pût  rien  tirer  de  lui ,  ni  de 
ceux ,  qui  l'accompagnoient.  Ils  fe  laifferent  néanmoins  ga- 
gner à  la  fin  par  les  bonnes  manières  de  ce  Gouverneur  ,  & 
lui  préfenterent  fix  Colliers.  Le  premier  marquoit  le  fujet  de 
leur  retardement ,  caufé  ^  difoient  -  ils  ,  par  l'arrivée  des  Ou- 
■taouais  dans  le  Canton  de  Tfonnonthouan.  C'étoit  le  commen- 
cement d'une  négociation  entamée  entre  nos  Alliés  Occident- 
taux  ,  &  les  Iroquois  ,  à  l'occafion  ,  que  je  dirai  tout-à-lheure. 
On  y  étoit  convenu  de  fe  trouver  au  mois  de  Juin  à  un  en- 
droit marqué  ;  &  Gagniegaton ,  en  expliquant  ce   Collier  ;, 
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"  ajouta  que  c'étoit  ainfi  qu'il  falloit  faire  les  chofes  ,  quand  on 
vouloir  traiter  de  la  paix  ,  fans  s'en  raporter  à  des  Etrangers. 
Il  vouloit  donner  à  entendre  que  le  Gouverneur  Général  au- 
roit  du  fe  rendre  en  Perfonne  à  Onnontagué  ,  ou  en  quel- 
qu'autre  lieu ,  dont  on  feroit  convenu  ,  pour  y  parler  d'ac- 
commodement ,  ainfi  qu'on  l'en  avoit  prié  il  y  avoit  lon- 
tems. 

Le  fécond  Collier  témoignoit  la  joye  ,  qu'avoient  eu  les  Fla- 
mands ,  c'eft-à-dire  ,  les  Hollandois  ,  Habitans  d'Orange  ,  & 
les  Iroquois  du  retour  d'Oureouharé  ,  qu'il  qualifioit  de  Chef 
Général  de  la  Nation  Iroquoife  ;  ce  qui  faifoit  connoître  le 
concert  &  la  bonne  intelligence,  qui  regnoient entre  les  Can- 
tons ,  &  la  Nouvelle  York. 

Par  le  troifiéme ,  le  Canton  d'Onnontagué  demandoit  au 
nom  de  tous  les  autres  le  prornpt  retour  de  tous  les  Iroquois 
revenus  de  France  ,  afin  qu'on  pût  prendre  avec  eux  les  me- 
fures  convenables  à  la  fituation  des  affaires.  L'Ambafladeur 
ajouta  qu'on  avoit  réuni  à  Onnontagué  tous  les  Priibnniers 
François ,  qui  étoient  difperfés  dans  les  autres  Cantons ,  & 
qu'on  n'en  difpoferoit ,  que  fur  le  raport  &  de  l'avis  d'Oureou- 
haré. 

Le  quatrième  &  le  cinquième  parloient  des  ravages  faits 
dans  le  Canton  de  Tfonnonthouan  par  M.  de  Dénonville ,  de 
la  trahifon  de  Catarocouy  ,  de  l'abandonnement  de  ce  Porte  , 
&  difoit  que  quand  tout  le  mal  feroit  réparé  ,  &  que  les  che- 
mins feroient  hbres  &  fùrs ,  Teganiflbrens  iroit  traiter  de  la 
paix  avec  Ononthio. 

Par  le  fixiéme  ,  Gagniegaton  donnoit  avis  que  dès  le  mois 
d'0£lobre  précédent  un  Parti  d'Iroquois  étoit  en  campagne  ; 
mais  qu'il  ne  devoit  entrer  en  action  ,  qu'à  la  fonte  cfes  nei- 
ges ,  &  que  s'il  faifoit  des  Prifonniers  ,  on  auroit  foin  de  \qs 
»  bien  traiter.  >,  Ufez-en  de  même  ,  continua-t'il  ,  fi  vous  pre- 
»  nez  quelques-uns  des  nôtres.  J'avois   huit  Prifonniers  de  la 
>>  défaite  de  la  Chine  ,  j'en  ai  mangé  quatre  ,  j'ai  donné  la  vie 
»  aux  autres.  Vous  avez  été  plus  cruels  que  moi  ;  car  vous  avez 
»  fufillé  douze  Tfonnonthouans  :  vous  aijriez  bien  dû  en  épar- 
»  gner  au  moins  un  ou  deux  ;  c'eft  en  reprefaille  de  cette  exé- 
»  cution  ,  que  j'ai  mangé  quatre  des  vôtres. 

M.  de  Callieres  lui  demanda  fi  le  P.  Milet  vivoit  encore? 
il  repondit  qu'il  étoit  en  parfaite  fanté  ,  &  qu'il  étoif  parti  de- 
|Kcn«  à  leurs  puis  iîuit  jours  pour  s'en  retourner  dans  la  Colonie  ;  ce  qui  ne 


M.  Je  Fron 
tcn.icrefiifc  de 
donner  au- 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XIL  565' 

fe  trouva  point  vrai.  Le  Gouverneur  lui  demanda  encore  — T 

pourquoi  les  Agniers  étoient  venus  faire  des  hoftilités  contre  ^  ^^o- 
nous  ?  la  réponfe  fut  que  les  Mahingans  ayant  levé  un  Parti 
de  guerre  de  quatre-vint-dix  Hommes,  avoient  engagé  quelques 
Agniers  &  quelques  Onneyouths  à  les  accompagner ,  qu'on 
avoit  couru  après  les  Agniers  pour  les  rappeller  ;  mais  qu'on 
s  y  etoit  apparemment  pris  trop  tard. 

M.  de  Callieres  ne  pouvant  rien  tirer  de  plus  de  ces  Dé- 
putés ,  les  envoya  au  Gouverneur  Général  ;  mais  le  Comte 
de  Frontenac  retufa  de  leur  donner  audience  ,  par  la  raifon 
qu'ils  avoient  à  leur  tête  un  Homme ,  dont  l'infolence  l'avoit 
choqué.  Il  reçut  néanmoins  affez  bien  ceux  de  fa  fuite  ;  mais 
il  ne  traita  avec  eux  ,  que  par  l'entremife  d'Oureouharé  ,  qui 
parut  même  toujours  agir  en  fon  propre  nom.  Dès  que  les 
Rivières  furent  navigi'ables  ,  le  Général  leur  fit  dire    qu'ils 
pouvoient  s  en  retourner ,    &  Oureouliaré    leur   remit  huit 
Colliers  ,  qu'il  leur  expliqua  de  manière  à  leur  faire  com- 
prendre que  le  Comte  de  Frontenac  n'y  entroit  pour  rien. 
^    Ils  portoieiit  en  fubftance  qu'il  prioit  les  Captons  d'effuyer   R.'pon'-e  ou- 
Jeurs  larmes,  &  d'oublier  le  paffé  :  qu'il  aprenoit  avec  plai-  fait  OurJou." 
lir  la  narole  ,  qu'avoient  donnée  les  Outaouais ,  de  rendre  '''''^" 
aux  ïfonnonthouans  tous  les  Prifonniers  ,  qu'ils  avoient  fait 
fur  eux  :  qu'il  étoit  encore  plus  charmé  de  la  réfolution  ,  qu'a- 
voient priie  {es  Frères  de  fauver  la  vie  aux  François ,  qui  tom- 
beroient  entre  leurs  mai.is  ,  &  qu'Ononthio  lui  avoit  promis 
d'en  ufer  de  même  de  ikr^  côté  ,  jufqu'à  ce    qu'il  eût  reçu  la 
réponfe  des  cinq  Cantony  mx  propofitions  ,  qu'il  leur  avoit 
faites  :  que  quant  à  ce  qui  le  regardoit  lui-même  en  particu- 
lier,  il  les  remercioit  de  l'empreflement  ,   qu'ils  avoient  té- 
moigné d'abord  pour  le  revoir  j  mais  qu'ils  fembloient  avpir  '  £,,b,,  '-.m 
bientôt  laihé  ralentir  ce  zék  &  cette  afcc'iion ,  puMqù'ils  n'a-  -»:■.'      - 
voient  point  encore  envoyé  de  Chef  pour  le  venir  clierclWr 
comme  il  les  en  avoit  prii;  :  qu'il  les  conjuroit  de  lui  faire  au 
plutôt  cet  honneur  ,  &  que  ce  qui  ï'obligeoit  à  leur  faire  cette 
prière,^  c'eft  qu'il  fouhaitoit  qu'ils  fulîent témoins  de  la  Iponne 
volonté  de  leur  Père  Ononthio  pour  toute  la,  Nation  ,  &  d^s 
bons  traitemens  ,  que  lui  &  ies  Neveux  "en  recevoient   tous 
les  jours.  Enfin  qu .  c'étoit  à  fa  prière  ,  que  leur  Père  faifoit 
accompagner  lei  Députés  par  un  de  fes   premiers   Officiers , 
pour  les  exhorter  à  ne  point  écouter  les  Flamands ,  qui  leur 
avoient  renverfé  l'efprjt  ;  à  i.e  point  fe  mêler  dcsaiiaires  ,  que 
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ceux  d'Orange  &.  de  Manhatte  avoient  avec  lui ,  &  k  ne  pren- 
dre aucun  ornbrage  de  ce  qu'il  pourroit  faire  pour  châtier  leurs 
Voifins  d'avoir  fecouéle  joug  de  leur  Roy  légitime  ,  dont  le 
Roy  de  France  avoit  pris  les  intérêts  :  qu'il  vouloit  bien  qu'ils 
fçuflent  que  lui  Oureouharé  regardoit  tous  les  François  com- 
me fes  Frères  :  qu'il  ne  vouloit  plus  fe  féparer  de  l'on  Père 
Ononihio  :  qu'il  ne  retourneroit  point  dans  fon  Canton  ,  quoi- 
qu'il fût  en  pleine  liberté  de  le  faire  ,  s'ils  ne  venoient  le  cher- 
cher de  la  manière ,  qu'il  leur  avoit  marquée  :  qu'au  refte  ils 
pouvoient  aller  en  toute  fûreîé  à  Montréal ,  &  qu'il  fe  tenoit 
bien  affùré  de  n'être  point  défavoué  de  la  parole ,  qu'il  leur 
donnoit,  qu'on  n'abuferoit  point  de  leur  confiance. 

L'Officier  ^  qui  accompagna  les  Députés  Iroquois ,  fut  le 
Chevalier  d'EAU  ,  Capitaine  Reformé.  Le  Comte  de  Fronte- 
nac avoit  jugé  à  propos  de  l'envoyer  à  Omiontagué  ,  pour 
témoigner  une  confiance  particulière  à  ce  Canton  ,  qu'il  mé- 
nageoit  toujours  plus  que  les  autres ,  &  pour  être  mieux  inf- 
truit  de  ce  qui  ;.'y  paffoit.  Il  fçavoit  d'ailleurs  qu'il  pouvoit 
compter  fur  Garâkonthié  &  fur  Teganifforens  ,  Amis  déclarés 
des  François  ;  mais  la  psrife  de  Corlar  ,  dont  il  venoit  d'ap- 
prendre la  nouvelle ,  ik  le  retour  de  ceux  ,  qui  avoient  fait 
cette  conquête  ,  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu  ,  étoit  fur- 
tout  ce  qui  le  lui  faifoit  prendre  fur  un  ton  fi  haut  avec  les 
Iroquois ,  &  certainement  il  fe  comporta  en  cette  occafion  à 
l'égard  de  ces  Sduvages  avec  une  dextérité  &  une  nobleffe , 
qui  leur  fit  beaucoup:)  rabattre  de  leur  fierté. 

Il  étoit  néanmoins  fort  inquiet  fur  la  négociation  des  Ou- 
taouais  avec  les  Iroquois ,  dont  Gagniegaton  avoit  parlé  au 
Chevalier  de  Callieres  :  voici  de  quoi  il  s'agifîbit.  Nous  avotis 
vu  plus  d'une  fois,  le  penchant  fecret ,  qui  portoit  nos  AUiés 
du  Nord  &  de  l'Oueft  à  lier  commerce  avec  les  Anglois  par 
l'entremife  des  Cantons  ;  penchant ,  qui  n'avoit  pourtant  d'au- 
tre priricij3e ,  que  rihtétêt ,  les  Anglois  donnant  leurs  marchan- 
difesà  beaucoup  meilleur  prix  que  nous.  M.  deDénonville , 
en  les  engageant  dans  la  guerre  contre  les  Tfonnonthouans  , 
avoit  eu  principalement  en  vue  de  rompre  cette  liaifon  ,  & 
de  rendre  toutes  ces  Nations  irréconciliables  avec  les  Iro- 
quois ;  mais  on  s'aperçut  bientôt  qu'il  n'y  ayoit  pas  réuflî. 

Le  peu  de  vigueur  ,  que  nous  avions  fait  paroître  dans 
cette  Expédition  ;  le  peu  de  fruit ,  que  nous  avions  tiré  du  pe- 
tit avantage ,  que  nous  y  avons  eu  i  la  ruine  &  l'abandon  du 
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Fort  de  Niagara  ,  dont  elles  avoient  vivement  follicité  l'E- 
tabliflement  ;  les  irruptions  fréquentes  des  Iroquois  dans  la 
Colonie  ;  &  plus  que  tout  cela  les  démarches  peu  honora- 
bles ,  qu'on  avoit  faites  pour  obtenir  la  paix  de  cette  Nation  ; 
les  iiauteurs  ,  qu'on  en  foufîVoit  depuis  lontems  ;  ik  l'inadion  * 
ÔLi  l'on  demeuroit ,  malgré  fes  nouvelles  hoftilités ,  leur  avoient 
fait  reprendre  leur  premier  projet  de  fe  reconcilier  avec  un  Peu- 
ple ,  dont  ils  avoient  véritablement  peu  à  efperer  ,  mais  beau- 
coup à  craindre. 

A  la  vérité  la  fageffe  &  la  fermeté  du  Sieur  de  la  Duran- 
taye  ,  qui  commandoit  toujours  à  Michillimakinac  ,&  le  zélé 
avec  lequel  il  fut  fécondé  par  les  MiiTionnaires ,  avoient  lon- 
tems fuifiendu  l'effet  de  cette  réfolution  ;  mais  on  étoit  toujours 
dans  la  crainte  que  ces  Barbares  ne  nous  échapalîent.' Notre 
malheur  voulut  que  plufieurs  d'entr'eux  fe  trouvèrent  à  Mont- 
réal dans  le  tems  du  faccagement  de  la  Chine ,  arrivé  prefque 
fous  les  yeux  du  Gouverneur  Général ,  &  tandis  que ,  contre 
leur  avis,  iife  laiffoit  endormir  par  de  fauifes  apparences  de 
paix  ;  car  ils  en  raporterent  che^   eux  une  forte  perfuafion 
que  nous  étions  fur  le  point  de  fuccomber  tout-î:-fait  fous  les 
efforts  de  nos  Ennemis  ,  &  une  joye  fecrete  de  fe  voir  par  no- 
tre foibleffe  en  liberté  de  fonger  à  leurs  intérêts.  A  quoi  il  faut 
ajouter  les  impreflions  fàcheufes ,  qui  étoient  refilées  dans  l'ef- 
prit  de  plufieurs  depuis  la  traliifon ,  que  le  Rat ,  qui  en  étoit 
l'Auteur ,  avoit  mife  fur  le  compte  du  Marquis  de  Dénonviile.. 
Les  Outaouais  fe  crurent  même  en  droit  de  ne  rien  com- 
muniquer de  leur  deffein  à  aucun  François  ;    ili  fuppoferent 
que  Perfonne  ne  devoit  trouver  mauvais  qu'ils  priffent  leurs 
mefures  pour  ne  pas  rerter  fculs  expofés  à  la  fureur  des  Iro- 
quois ,  &  ils-ne  délibérèrent *^as  lontems  fur  la  manière,  dont 
ils  dévoient  fe  conduire  dans  une  conjonthire  fi  délicate.  Ils 
commencèrent  par  renvoyer  aux  Tfonnonthouans  tous  les 
Prifonniers ,  qu'ils  avoient  faits  fur  eux  ,  puis  il  convinrent 
d'un  rendez,  vous  pour  le  mois  de  Juinfuivant;  &  tel  étoit  le 
fujet  de  la  négociation  ,  qui  caufoit  de  fi  grandes  &  de  û  jullcs 
inquétudes  à  M.  de  Frontenac  ,  &  dont  Gagniegaton  avoit  fait 
un  m}'ftére  au  Gouverneur  de  Montréal. 

Par  bonheur  M.  de  la  Durantaye  &  les  Millionnaires  ton-    ...,„,. 
jours  attentifs  aux  moindres  mouvemens  de  ces  Sauvages  ,  fu-  ^•'-  '^'•' 
rent  informés  de  ce  qui  ié  tramoit ,  &  l'affaire  leur  parut  affez  Sonn^^irl? 
importante,  pour  initruirc  le  Gouverneur  Général  de  tout  ce  àcciujct. 
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qu'ils  avoient  découvert.  La  chofe  n'étoit  pourtant  pas  aifce  ," 
parce  qu'on  étoit  déjà  bien  avant  dans  l'hyver  ;  mais  le  Com- 
mandant tut  aflez  heureux  pour  trouver  un  Homme  ,  qui 
voulut  bien  entreprendre  un  voiage  de  quatre-cent  lieues ,  mal- 
gré la  rigueur  de  la  faifon ,  &  la  difficulté  des  chemins.  Ce 
tut  le  Sieur  Joliet ,  lequel  arriva  à  Québec  fur  la  fin  de  Dé- 
cembre de  l'année  1689.  Il  remit  au  Comte  de  Frontenac  une 
Lettre  du  P.  de  Carheil ,  que  ce  Miffionnaire  avoit  fans  doute 
concertée  avec  M.  de  la  Duramaye  ,  dont  il  étoit  ami ,  & 
voici  cequi  regardoit  principalement  le  fujet  du  voyage  de 
Joliet. 

Nous  voici  enfin  réduits  en  l'état ,  où  j'ai  toujours  cru  que 
l'efperancc  de  la  paix  nous  devoit  réduire  :  je  ne  l'ai  jamais 
eftimé  poffible ,  oc  j'ai  penfé  fur  cela  comme  tous  ceux ,  qui 
connoilfent  l'Onnontagué  ,  le  plus  fouroe  de  tous  les  Iro- 
quois.  Quelque  peine  ,  que  nous   ayons  eue  à  foûtenir  juf- 

au'au  tems  marqué  par  rÀffemblée  ,  l'efprit  de  nos  Sauvages  , 
éfefpérés  des  négociations  d'une  paix  ,  qu'ils  fçavoient  être 
mandiée  ,  &  qu'ils  ne  pouvoicnt  regarder  que  comme  une 
preuve  de  notre  foiblefle ,  nous  étions  heureufement  venus  à 
bout  de  les  retenir  dans  le  devoir  jufqu'à  ce  terme  ;  mais  lorf- 
que  s'étant  rendus  à  Montréal  pour  cette  AfTemblée  ,  ils  y  ont 
été  les  témoins  oculaires  du  triomphe  des  Iroquois ,  &  qu'ils 
„  ont  vu  que  les  promefles  magnifiques  ,  dont  on  les  avoit  amu- 
»,  fés  ,  aboutiffoient  à  la  défolation  de  nos  Côtes  ,  &  à  la  conf- 
>,  ternation  générale  de  la  Colonie  ,  ils  ont  cru  n'avoir  plus  d'au- 
s,  tre  parti  à  prendre  ,  que  de  s'accommoder  avec  un  Ennemi , 
y,  contre  lequel  nous  n  étions  plus  en  état  de  les  défendre  ,  & 
►,  des  mains  de  qui  ils  fouhaitoient  paffionnément  de  retirer  leurs 
„  Frères.  '^ 

„  Nous  eûmes  encore  le  bonheur  de  les  empêcher  d'exécuter 
»  cette  réfolution ,  &  ils  fe  laifferent  même  perfuader  de  con- 
„  tinuer  la  guerre  avec  nous  ;  mais  au  lieu  de  la  faire  cette  guer- 
„  re ,  on  reprit  les  négociations ,  pendant  lefquelles  les  Iroquois 
„  ont  eu  fur  eux  &  mr  nous  de  grands  avantages.  Enfin  nos 
„  derniers  défaftres  leur  ont  fait  conclurre  unanimement  d'en- 
»  \  oyer  d'abord  aux  Tfonnonthouans  ,  puis  aux  autres  Can- 
»  tons ,  des  Ambaffadei;rs  ,  chargés  de  faire  avec  toute  la  Na- 
>»  tion  Iroquoife  une  alliance  perpétuelle.  Le  Huron  efl:  bien 
»»  autant ,  &  peut-être  même  plus  que  l'Outaouais  ,  de  ce  com- 
»  plot  ;  mais  plus  politique ,  il  fe  ménage  encore  ,  &  n'a  point 
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parlé  jurc^u'ici  avec  autant  d'ouverture  &  de  liauteur.  Solii-  <7 
cité  par  Ion  Allié  de  le  joindre  à  lui ,  il  sert  contenté  de  ré-  « 
pondre  qu'il  étoi»-  ♦rop  Enfant  (a)  pour  fe  mêler  dans  une  af-  « 
faire  de  cette  nar .'  3 ,  &  pour  s'y  onpofcr  ;  qu'il  laiflbit  faire  fes  « 
Frères  ,  qu'il  croyoit  avoir  plus  crcfprit  que  lui ,  &  qui  ré-  « 
pondroient  des  fuites.  Un  reite  d'incertitudefur  l'événement  le  « 
tient  dans  cette  referve.  « 

Quant  aux  Outaouais  ,  ce  qui  les  a  engagés  à  fe  preffer  de  « 
faire  partir  leurs  Ambafladeurs ,  c'eft  la  crainte  qu  il  ne  leur  « 

contre  « 


(a)  C'efl-à-dlre  ,  en  trop  petit  nombre. 

(  p  )  Je  fais  parler  ici  dircftcment  les  Ou- 
taouais ,  pour  éviter  ua  peu  de  confufion  , 
qui  fc  trouve  dans  cet  cndioit  de  la  Lettre 

Tome  /. 
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après  la  défolation  de  la  Chine  :  ils  le  fouhaitoient  même  ; 
mais  à  préfent  que  leurs  Ambafladeurs  font  partis  ,  il  ne  faut 
plus  compter  kir  eux  pour  la  guerre.  Ils  ont  comblé  d'hon- 
neurs les  Prifonniers  Iroquois ,  en  les  renvoyant  ;  &  comme 
nous  nous  oppofîons  à  ce  renvoy  ,  en  leur  remontrant  le  mé- 
contentement,  qu'en  auroit  leur  Père  Ononthio  ,  ils  nous  ré- 
pondirent qu'ils  n'avoient  que  trop  compté  jufqu'ici  fur  fà  pro- 
teélion. 

(6)  Nous  nous  étions  figurés  les  François  ,  ajoûterent-ils , 
comme  des  Guerriers  ;  mais  l'expérience  nous  a  fait  connaître 
quils  le  font  beaucoup  moins  que  les  Iroquois.  Nous  ne.  nous 
étonnons  plus  qu'ils  ayent  été  fi  lontems  /fans  rien  entreprendre  ; 
cefi  le  fentiment  de  leur  propre  foibleffe  ,  qui  les  retenait.  Après 
avoir  va  avec  quelle  lâcfiete  ils  fi  font  laides  maffacrer  dans  llfle 
de  Montréal  y  il  nous  efl  évident  que  nous  ne  devons  plus  en  at- 
tendre aucun  fecours  ,  leur  proteclion  nous  efi  devenue  non  -feu- 
lement inutile ,  mais  nuifihù  même  par  les  engagemens ,  oà  elle 
nous  a  jettes  mal-à-propos.  Leur  foihlejfe  &  leur  défaut  de  courage 
ont  encore  paru  d'une  manière  bienfenfihle  à  Tfonnonthouan  ,  oà 
furpris  de  la  réfifiance  de  f  Ennemi  ^  ils  fi  font  bornés  à  faire  la 
guerre  aux  Bleds  &  aux  Ecorces  (  c  )  ,  6*  depuis  ce  tems-là  ils  nom 
plus  rien  ofé  faire ,  que  mandier  la  paix  par  toute  forte  de  baf- 
fejfis  :  ils  nom  pas  même  le  courage  de  fe  défendre  ,  lorfquiU 
font  attaqués  ,  &  contre  toutes  les  expériences  les  plus  capahïes  de 
les  détromper  y  ils  sopiniâtrent  à  efpcrer  un  accommodement ,  ai- 
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— ^ mant  mieux  pujjrir  Us  hauteurs  (Tun  Ennemi  infolent ,  que  de 

*  ^9 O'  retowMr  au  combat.  Leur  alliance  ne  nous  a  ms  fait  moins  ik 
ton  pour  le  commerce  ,  que  pour  la  guerre  ;  tUe  uousavrive  de 
la  Traite  avec  les  Ânglois  ,  beaucoup  plus  avantageuje  qu  avec 
eux ,  &  cela  contre  toutes  les  Loix  delà  protection  .quiconjij- 
tent  à  maintenir  la  liberté  du  commerce  ;  outre  qu'on  laijje  torn- 
ber  fur  nous  tout  le  poids  de  la  guerre  ,  tandis  qiie  nos  prétendus 
Protecteurs  ,  par  une  conduite  pleine  de  duplicité,  cherchent  a  Je 
mettre  à  couvert  par  un  Traité  honteux.  En  un  mot  quiconque 
fera  inûniit  de  notre  fituation  préfente  ,  nous  prendra  plutôt  pour 
les  Protecleurs  des  François  ,  que  pour  un  Peuple  ,   qui  en  eji 

^'^TPn'eft  point  douteux  que  les  Outaouais  ne  parlaffent  ainfi 
àl'inftigation  des  HurOns ,  &  que  ce  difcours  ne  leur  eut  ete 
fuggeré  par  le  Rat ,  que  nous  avons  vu  fe  donner   tant  de 
mouvemens  pour  rompre  toutes  les    meiures  de  M.  de  De- 
nonville  au  fujet  de  la  paix  ,  que  ce  Général  vouloit  taire  avec 
les  -Iroquois.   On  fut  même  bientôt  inftruit  que  ces  mêmes 
Hurons  ,  qui  ne  vouloient  paroître  en  rien  ,  étoient  1  ame  de 
toute  cette  intrigue  ,  dans  laquelle  ils  fe  fervoient  des  Ou- 
taouai* .  que  leur  grofliereté  naturelle  ne  permettoit  pas  de 
rienntcnieer,  ni  de  mefurer  leurs  termes. 
Effet,  ciu'ciic      Qu.u'u'il  en  foit ,  la  Lettre  du  P.  de  Carheilne  Replut  pas 
"  "     an  4  .  rnfe  de  Frontenac.  Ce  Général  netoit  pas  difficile  à 
periu.  (I  r  que  le  mal  étoit  grand  ,  &  faififfoit  affez  volontiers 
les  occafionsde  blâmer  ce  qui  s'étoit  fait  avant  lui.  D'ailleurs 
il  croyoit  voir  dans  tout  ce  qui  arrivoit  de  fâcheux  une  fuite 
de  l'abandonnement  du  Fort  de  Caiarocouy.  Il  eft  pourtant 
vrai  de  dire  ,  qu'une  partie  des  reproches  des  Outaouais  tom- 
boient  un  peu  fur  lui ,  &  que  fon  Prédéceffeur  avoit  penfe  auffi 
bien  que  lui ,  &  avant  lui ,  que  pour  reparer  tout  le  mal , 
pour  humilier  les  Iroquois  ,  &  pour  mettre  tous   les  autres 
Peuples  de  ce  Continent  à  la  raifon ,  il  n'y  avoit  point  de 
moyen  plus  fur,  que  de  chaffer  les  Anglois  de  la  Nouvelle 
York.   11  faut  cependant   avouer  qu'au  défaut  de  cette  En- 
trepfife ,  qu'on  ne  le  mit  pas  en  état  dlexécuter ,  M.  de  Fron- 
tenac pouffa  fi  bien  les  Anglois  de  toutes  parts  ,  qu'il  defabufa 
les  Sauvages  de  l'opinion ,  où  ils  étoient ,  que  nous  nolions 
paroître  en  Campagne  devant  nos  Ennemis.  ,   «•      -i    n. 

Mais  avant  que  de  raconter  par  quelle  voye  il  y  reuliit ,  il  elt 
à  propos  de  reprendre  la  fuite  des  aventures  de  M.  de  la  Sale  ^ 
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dont  on  avoit  enfin  reçu  des  nouvelles  fur  la  fin  de  l'année 
1688.  dans  le  tems  ,  qu'on  défefperoit  prefque  d'en  aprendre  , 
&  qu'on  paroiflbit  avoir  tout-à-fait  renoncé  en  France  &  en 
Canada  à  l'Etabliflement  de  /a  Louyfmne.  C'eft  le  nom  , 
que  M.  de  la  Sale  avoit  donné  au  pays  ,  qu'arrofe  le  Mi- 
ciflipi  au  deffous  de  la  Rivière  des  Illinois  ,  &  qu'il  a  confervé 
jufqu'à  préfent. 
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PARTICULARITES 

DE  LA  VIE  ET  DE  LA  MORT 

DE    qUELqVES 

SAUVAGES  CHRETIENS. 

J\  A  I  cru  ne  pouvoir  mieux  finir  ce  Volume ,  qu'en  fai- 
fant  connoître  à  ceux  ,  qui  s'intéreflent  fincerement  au 
triomphe  de  la  Religion  ,  jufqu'à  quel  degré  de  fainteté 
la  Grâce  peut ,  dans  le  centre  même  de  la  Barbarie ,  élever 
les  Ames ,  qui  lui  font  fidèles.  Je  n'en  choifirai  qu'un  petit 
nombre  ;  mais  il  fuffira  pour  défabufer  ceux  de  mes  Lefteurs , 
qui  font  de  bonne  foi ,  &:  qui  fe  font  laiffés  un  peu  trop  aifé- 
ment  prévenir  contrç  ces  Miffions  Sauvages  ;  pour  confondre 
les  Pécheurs ,  qui  n'ont  pas  le  courage  de  rompre  des  chaînes  j 
dont  ils  rougiffent ,  s'ils  ont  encore  quelque  principe  de  Reli- 
gion ;  &  pour  faire  chanter  aux  véritables  Fidèles  les  miferi- 
cordes  du  Seigneur. 

I. 

CATHERINE   TEGAHKÔUITA, 
Vierge   Iroquoise. 

LA  Nouvelle  France  a  eu  fes  Apôtres  &  fes  Martyrs ,  & 
a  donné  à  l'Eglife  des  Saints  dans  tous  les  Etats  ;  &  je 
ne  crains  point  de  dire  que  les  uns  &  les  autres  auroient  fait 
honneur  aux  premiers  fiécles  du  Chriftianifme.  J'en  ai  fait 
connoître  pluneurs  ,  autant  que  me  l'a  permis  la  fuite  de  cette 
Hiftoire.  On  a  donné  au  Public  la  vie  de  quelques-uns  ;  mais 
Dieu ,  qui  en  a  tiré  fa  gloire  pendant  leur  vie  par  les  gran- 
des choies ,  qu'il  a  faites  par  eux  ;  par  l'éclat ,  que  leur  fain- 
teté a  jette  dans  ce  vafte  Continent  ;  par  le  courage ,  qu'il 
leur  a  infpiré ,  pour  fonder  avec  des  travaux  immenfes  une 
nouvelle  Chrétienté  au  milieu  de  la  plus  afFreufe  Barbarie, 
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&  pour  la  cimenter  de  leur  fang  ,  n'en  a  choifi  aucun  pour  ca.hevinr 
déployer  fur  leurs  tombeaux  toutes  les  richeflbs  de  fa  puif-  TegahS; 
iance  &  de  fa  mifencorde  ;  &  il  a  fait  cet  honneur  à  une  jeune 
JNeophyte ,  prefqu'niconnuë  à  tout  le  Pays  pendant  fa  vie.  Elle 
eft  depuis  plus  de  foixante  ans  univerfellenient  regardée  com- 
me la  Protearice  du  Canada ,  &  il  n'a  pas  été  poflible  de  s'op- 
poler  à  une  efpece  de  culte,  qu'on  lui  rend  publiquement; 

Cette  famte  Fille  ,  fi  célèbre  fous  le  nom  de  Catherine  Te- 
gahkouita,  naquit  en  1656.  à  Gandakouagué  ,  Bourgade  du 
Canton  d'Agnier  ,  d'un  Irocjuois  idolâtre,  &  d'une  Algon- 
quine  Chrétienne.  Elle  perdit  fa  Mère  à  l'âge  de  quatre  ans; 
€lle  etoit  encore  fort  jeune ,  quand  fon  Père  mourut  ;  &  elle 
refta  fous  la  conduite  d'une  de  fes  Tantes  ,  &  au  pouvoir 
dun  Oncle  ,  qui  avoit  la  principale  autorité  dans  fon  Village. 

^^f."f  ^^^^^^  '  ^"'^^^^  ^^""  ^"^  ^^"s  ^o"  enfance  ,  lui  ayant 
aftoibh  la  vue ,  elle  fut  lontems  comme  réduite  à  demeurer  dans 
le  coin  d'une  Cabanne,  parce  que  fes  yeux  ne  pouvoient  pas 
iupporter  la  lumière  ;  &  cette  retraite  fut  la  première  fource 
de  Ion  bonheur.  Ce  qu'elle  faifoit  d'abord  par  néceffité  ,  elle 
continua  de  le  faire  par  goût ,  &  par-là  elle  évita  tout  ce  qui 
auroitpu  lui  faire  perdre  cette  pureté  de  mœurs ,  fi  difficile  à 
conferver  parmi  mie  Jeunefle  idolâtre ,  &  alors  très-difToluë. 

Dès  qu'elle  fe  vit  en  état  d'agir  ,  elle  fe  chargea  de  prefque 
toute  la  fatigue  du  ménage  ;  ce  qui  la  garantit  encore  cle  deux 
ecueils  bien  hineftes  à  la  plupart  des  Filles  Sauvages ,  je  veux 
dire,  les  converfations  particulières ,  &  l'oifiveté.  Ses  Parens 
voulurent  néanmoins  qu'elle  ufàt  des  parures  ordinaires  aux 

■  jeunes  Perfonnes  de  fon  fexe,  &  quoiqu'elle  le  fit  par  pure 
complaifance  ,  &  avec  toute  la  répugnance  poffible  ,  elle  en 
eut  beaucoup  de  fcrupule  ,  lorfqu'à  la  faveur  des  lumières  de 
la  Foi ,  elle  eut  connu  combien  il  eft  dangereux  de  vouloir 
plaire  aux  Hommes. 

■  La  première  connoiflance ,  qu'elle  evit  du  Chriftianifme , 
lui  fut  donnée  par  des  Miffionnaires  ,  qui  furent  envoyés  aux 
Iroquois  après  l'Expédition  de  M.  de  Tracy.  Ils  pafferent  , 
chemin  faifant ,  par  la  Bourgade  ,  où  elle  demeuroit ,  &  fu- 
rent reçus  dans  fa  Cabanne.  On  la  chargea  d'avoir  foin  d'eux  , 
&  elle  s'en  acquita  d'une  manière,  qui  les  furprit.  Elle  avoit 
été  elle-même  trapée  à  leur  vûë  d'un  mouvement  ,  qui  fit 
naître  en  fon  cœur  des  fentimens ,  qu'elle  regarda  depuis 
comme  les  premières  étincelles  du  feu  çélefte ,  dont  elle  fut 
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dans  la  fuite  fi  fort  embralée.  La  ferveur  &  le  recueillement 
de  ces  Religieux  dans  leurs  Prières  lui  infpirerent  le  défir  de 
prier  avec  eux,  &  elle  s'en  ouvrit  à  eux-mêmes.  Ils  compri- 
rent beaucoup  plus  qu'elle  ne  leur  difoit  ;  ils  l'inftruifirent 
des  vérités  Chrétiennes  ',  autant  que  le  peu  de  feiour  ,  qu'ils 
firent  dans  cette  Bourgade  ,  le  leur  permit ,  &  ils  la  quittèrent 
avec  un  regret ,  qui  fut  bien  réciproque  de  fa  part. 

Quelque  tems  après  on  lui  propofa  un  Etaijliffement  ;  elle 
y  témoigna  une  grande  oppofition ,  &  on  n'infifta  point  ; 
mais  on  revint  bientôt  à  la  charge  ,  &  pour  s'épargner  la  pei- 
ne de  vaincre  fes  réfiftances ,  on  l'engagea ,  fans  lui  rien  dire  , 
avec  un  jeune  Homme ,  qui  fur  le  cham{)  alla  dans  fa  Ca- 
banne ,  &  s'affit  à  côté  d'elle.  Il  ne  falloit  de  fa  part ,  pour  ra- 
tifier le  mariage  ,  que  refter  auprès  de  l'Epoux ,  qu'on  lui 
avoit  choifi  ,  car  tel  eft  l'ufage  parmi  ces  Peuples  ;  mais  elle 
fortit  brufquement  de  la  Cabanne  ,  &  protefl:a  qu'elle  n'y 
rentreroit  point ,  qu'il  ne  fût  dehors.  Ce  procédé  lui  attira  bien 
des  mauvais  traitemens  ,  qu'elle  foufFnt  avec  une  patience 
inaltérable.  Elle  fut  plus  fenfible  aux  reproches  ,  qu'on  lui  fit 
de  n'avoir  point  de  naturel  pour  fes  Parens  ,  de  haïr  fa  Na- 
tion ,  &  de  donner  toute  fon  afFeftion  à  celle ,  dont  étoit  fa 
Mère  ;  mais  rien  ne  fut  capable  de  vaincre  fa  répugnance  pour 
l'Etat  de  vie ,  dans  lequel  on  vouloit  l'engager. 

Sur  ces  entrefaites  le  P.  Jacques  de  Lamberville  arriva  à 
Gandehouhagué ,  &  reçut  ordre  d'y  établir  une  Miffion  :  Te- 
gahkouita  fentit  alors  fe  reveiller  dans  fon  coeur  fes  premiers 
défirs  d'être  Chrétienne  ;  mais  elle  fut  quelque  tems  encore 
fans  en  parler  ,  foit  pour  ménagem*  *  pour  fon  Oncle ,  qui 
ne  ^oûtoit  pas  notre  Rehgion  ,  foi-  c  pure  timidité.  Il  fe 
préfenta  enfin  une  occafion  de  fe  déclarer ,  &  elle  ne  la  man- 
qua point.  Une  playe  ,  qui  lui  étoit  furvenuë  à  un  pied ,  la 
retenoit  chez  elle  :,  tandis  que  toutes  les  Femmes  étoient  oc- 
cupées à  la  récolte  du  Maïz  :  le  P.  de  Lamberville  obligé  d'in- 
terrompre fes  Inftruftions  publiques ,  où  Perfonne  ne  pou- 
voit  fe  trouver ,  prit  ce  tems-là  pour  vifiter  les  Cabannes  ,  & 
inftruireceux  ,  que  leur  âge  ,  ou  leurs  infirmités  y  retenoient, 
&  il  entra  un  jour  dans  celle ,  où  étoit  Tegahkouita. 

Cette  Fille  ne  put  diffimuler  la  joye  ,  que  lui  caufoit  cette 
vifite  ,  &  ne  fit  aucune  difficulté  de  s'ouvrir  au  Père  en  pré- 
(ence  de  deux ,  ou  trois  Femmes ,  qui  lui  faifoient  compa- 
gnie ,  fur  le  deHein  ,  où  elle  étoit  d'embrail^r  le  Chrifi:ianifm&* 
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Elle  ajouta  qu'elle  auroit  de  grands  obftacles  à  vaincre  pour  -7-7-^ — 

y  reuflîr  .;  mais  que  rien  ne  letonnoit.  L'adion  ,  avec  laquelle  TcgahS. 

elle  parloit ,  le  courage ,  qu'elle  témoignoit ,   un  certain  air 
niod6fte&  refolu  tout  à  la  fois,  qui  paroiffoit  fur  fon  vifage  , 
ftrent  comprendre  d'abord  au  Miflionnaire  que  fa  nouvelle 
Frofelyte  ne  feroit  pas  une  Chrétienne  du  commun  ;  aulli 
s  attacha-t'il  à  l'inftruire  de  bien  des  chofes ,  dont  il  ne  par- 
Ipit  pas  à  tous  ceux  ,  qu'il  difpofoit  au  Baptême.  Dieu  forme 
jans  doute  entre  les  cœurs  ,  dont  il  s'eft  fpécialement  refervé 
lapofleffion  ,  une  forte  de  fympathie  toute  fpirituelle  ,  laquelle 
forme  dès  cette  vie  le  nœudfacré,  qui  doit  les  unir  éternel- 
lement dans  le  fejour  de  la  gloire.  Le  P.  de  Lamberville ,  que 
lai  fort  connu ,  a  été  un  des  plus  faints  Miffionnaires  de  la 
Nouvelle  France  ,  où  il  eft  mort ,  au  SaultS.  Louis ,  confumé 
de  travaux  &  de  pénitences ,  &  pour  ainfi  dire ,  entre  les  bras 
de  la  Chanté.  Il  a  fouvent  avoué  que ,  dès  le  premier  entre- 
tien ,  qu'il  avoit  eu  avec  Tegahkouita ,  il  crut  entrevoir  que 
Dieu  avoit  de  grands  defleins  fur  cette  Fille  :   il  ne  voulut 
pourtant  pas  fe  preffer  de  lui  conférer  le  Baptême ,  &  il  prit 
a  fon  égard  toutes  les  précautions  ,  que  l'expérience  a  fait  ju- 
ger néceffaires ,  pour  s'affûrer  des  Sauvages ,  avant  que  de  leur 
adminiftrer  le  Sacrement  de  la  regénération. 

Tout  i'hy  ver  fe  çaffa  dans  ces  épreuves ,  &  la  jeune  ^Ca- 
téchumène de  fon  côté  employa  un  tems  fi  précieux  à  fe  ren- 
dre digne  d'une  grâce  ,  dont  elle  comprenoit  tout  le  prix.  Les 
Miffionnares  ,  avant  ,que  de  l'accorder  aux  Adultes  ,  ont 
grand  foin  de  s'informer  fous  main  de  leur  conduite  &  de 
leurs  mœurs  ;  le  P.  de  Lamberville  interrogea  donc  tous  ceux  , 
qui  connoiffoient  Tegahkouita ,  &  fut  fort  furpris  de  ne  ren- 
contrer Perfonne  ,  parmi  ceux  mêmes  ,  qui  avoient  fait  le  plus 
de  peine  à  cette  Fille ,  qui  ne  fît  fon  éloge.  Cela  étoit  d'au- 
tant plus  glorieux  pour  elle ,  que  les  Sauvages  font  fort  en- 
clins à  la  médifance ,  &  naturellement  portés  à  donner  'mi 
tour  malin  aux  aftions  les  plus  innocentes.  Le  Miffionnaire 
ne  balança  donc  plus  à  lui  accorder  ce  au'elle  demandoit  avec 
les  plus  vives  inftances  ;  elle  fut  baptilée  le  jour  de  Pâques 
de  l'année  1676.  &  nommée  Catherine. 

La  grâce  du  Sacrement  reçue  dans  un  cœur ,  que  fa  droi- 
ture &  fon  innocence  y  avoient  fi  bien  préparée ,  y  produifi 
des  effets  merveilleux.  Quelque  idée  ,  que  le  Miffionnaire  eût 
déjà  conçue  de  la  jeune  Iroquoife,  il  fut  étonné  de  trouver 
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en  elle  immédiatement  après  fon  Baptême  ,  non  pas  une  Néo- 
phyte ,  qui  eût  befoin  d'être  affermie  dans  la  Foy ,  ma^s  une 
ame  remplie  des  dons  du  Ciel  les  plus  précieux  ,  &  qu  il  fal* 
loit  concluire  dans  les  plus  fublimes  voyes  de  l'efpnt.  Dans 
les  commencemens  fa  vertu  caufoit  de  l'admiration  à  ceux- 
mêmes ,  qui  étoient  les  plus  éloignés  de  l'imiter  ,  &  ceux , 
de  qui  elle  dépendoit ,  lui  laifferent  fuivre  en  liberté  tous  les 
mouvemens  de  fon  zélé  ;  mais  cela  dura  peu.  L'innocence  de 
fes  mœurs ,  les  précautions ,  qu'elle  prenoit  pour  éviter  tout 
ce  qui  la  pouvoit  tant  foit  peu  altérer ,  &  furtout  fon  extrême 
réferve  par  raport  à  ce  qui  étoit  capable  de  donner  la  moin- 
dre atteinte  à  la  pureté  ,  parurent  à  la  Jeuneffe  de  fon  Villa- 
ee  un  reproche  de  la  vie  libertine  ,  qu'elle  menoit ,  &  plufieurs 
attentèrent  à  fa  pudeur  ,  dans  la  feule  vue  de  ternir  l'éclat 
d'une  vertu  ,  qui  les  éblouiflbit. 

D'autre  part ,  quoiqu'elle  n'eût  rien  relâché  de  fes  occupa- 
tions domeftiques  ,  &  qu'on  la  trouvât  toujours  difpofée  à 
rendre  fervice  à  tout  le  monde  ,  fes  Parens  trouvoient  fort 
mauvais  qu'elle  donnât  à  la  Prière  tout  le  tems ,  Qu'elle  avoit 
de  refte ,  &^pour  l'obliger  à  ne  pas  interrompre  les  Diman- 
ches &  les  Fêtes  les  travaux ,  que  l'Eglife  défend  dans  ces  jours 
confacrés  au  Seigneur ,  ils  les  lui  faifoient  paffer  fans  man- 
ger. Comme  ils  virent  qu'ils  ne  gagnoient  rien  par  cette  voye , 
ils  eurent  recours  à  d'autres  plus  violentes  encore  ;  ils  la  mal- 
traitèrent fouvent  d'une  manière  indigne  ;  lorfqu'elle  alloit  à 
la  Chapelle ,  ils  la  faifoient  pourfuivre  par  de  jeunes  Gens 
avec  des  huées  ,  &  à  coups  de  pierre  ;  des  Hommes  yyres  , 
ou  qui  feignoient  de  l'être  ,  couroient  fur  elle  ,  comme  s'ils  en 
euffent  voulu  à  fa  vie  ;  mais  fans  craindre  ces  artifices  ,  ni 
redouter  ces  violences ,  elle  continua  fes  Exercices  ,  comme  (i 
elle  eût  joui  de  la  plus  parfaite  liberté. 

Un  jour  qu'elle  étoit  dans  fa  Cabanne ,  un  jeune  Homme 
,  entra  brusquement ,  la  hache  à  la  main  ,  les  yeux  étince* 
.ans ,  &  paroiffant  avoir  deffein  de  lui  caffer  la  tête.  Elle  ne 
fit  paroître  à  cette  vue  aucune  émotion  ,  &  fe  baiffa  pour  re- 
cevoir le  coup  ;  mais  ce  Furieux ,  faifi  dans  le  moment  d'une 
terreur  panique ,  fe  retira  avec  la  même  précipitation  ,  que  s'il 
eût  été  pourluivi  par  un  Parti  de  Guerriers.  A  ces  premières 
bourralques  fucceda  une  forte  de  perfécution  beaucoup  plus 
dangereufe.  La  Tante  de  Catherine  étoit  une  Femme  d'un 
efprit  mal  fait ,  &  à  qui  tout  ce  que  fa  Nièce  pouvoit  faire 
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pour  la  contenter ,  déplaifoit  par  la  feule  raifon  ,  qu  elle  n'y  i,.u.,u,r 
trouvoit  rien  à  reprendre.  Il  échapa  un  jour,  à  la  vertueule  TcgAHkoùha. 
Néophyte  d'appeller  le  Mari  de  cette  Femme  par  fon  nom 
propre  ,  au  lieu  de  lui  donner  le  nom  de  Père  ,  félon  fa  cou- 
tume ;  fa  Tante  s'imagina  ,  ou  fit  femblant  de  croire  que  cette 
•  façon  de  parler  familière  marquoit  une  liaifon  peu  honnête 
entre  l'Oncle  &  la  Nièce ,  &  alla  fur  le  champ  déclarer  ait 
P.  de  Lamberville  qu'elle  avoit  furpris  Catherine  foUicitant 
fon  Mari  au  crime.  Le  Père  lui  promit  d'examiner  la  chofe , 
&  ayant  fçu  ce  qui  avoit  fondé  une  accufation  û  atroce ,  il.fit 
à  la  Délatrice  une  réprimande ,  qui  la  couvrit  de  confufion  ; 
mais  dont  le  contrecoup  retomba  fur  l'innocente  Accufée.  * 
^  S'il  n'y  avoit  eu  en  tout  cela  qu'à  foufFrir ,  comme  rien 
n'étoit  plus  félon  fon  goût ,  elle  n'auroit  jamais  penfé  à  chan- 
ger de  fituation  ;  mais  elle  craignit  de  ne  pouvoir  pas  tou- 
jours tenir  contre  la  féduftion  du  mauvais  exemple ,  ou  de 
fe  laiffer  vaincre  peu  à  peu  par  le  refpeft  humain  ,  qui  peut 
beaucoup  fur  l'efprit  des  Sauvages.  Elle  fongea  donc  à  cher- 
cher un  afyle  ,  où  fon  innocence  &  fa  Religion  fuflent  à  cou- 
vert. La  Prairie  de  la  Magdeleine  ,  où  plufieurs  Iroquois  Chré- 
tiens commençoient  à  s'établir ,  lui  parut  très-propre  à  ce  def- 
fein ,  &elle  conçut  un  défîr  ardent  de  s'y  retirer  ;  mais  l'exé- 
cution n'en  étoit  pas  facile. 

Son  Oncle  vo^oit  avec  bien  du  chagrin  le  dépeuplement  de 
fon  Canton  ,  &  fe  déclaroit  ouvertement  l'Ennemi  de  quicon- 
que y  contribuoit.  Il  n'y  avoit  donc  aucune  apparence  de 
pouvoir  obtenir  fon  confentement ,  &  il  n'étoit  pas  aifé  à  Ca- 
therine de  le  quitter  malgré  lui.  Mais  Dieu ,  qui  Tavoit  defti- 
née  pour  être  l'exemple  &  l'ornement  de  cette  Chrétienté 
tranfplantée  .,  lui  facilita  ce  qui  d'abord  lui  avoit  paru  impof- 
fible.  Elle  avoit  une  Sœur  d'adoption  ,  Néophyte  comme 
elle  ,  &  mariée  à  un  Chrétien  fort  zélé  pour  la  converfion  de 
fes  Compatriotes.  Cet  Homme  a\oit  déjà  fixé  fa  demeure  à  la 
Prairie  ae  la  Magdeleine ,  &  il  étoit  du  nombre  de  ceux  ,  qui , 
fous  divers  prétextes  ,  parcouroient  les  Bourgades  Iroquoiies , 
pour  y  faire  des  Proféj^tes.  Il  fçavoit  que  le  plus  grand  plaifir  , 
qu'il  pouvoit  faire  à  Catherine  ,  étoit  de  la  conduire  chez  lui  ; 
il  en  parla  à  fa  Femme ,  qui  le  confirma  dans  cette  penfée  ,  &: 
l'exhorta  vivement  à  donner  cette  fatisfaâion  à  fa  Sœur. 

Il  s'y  refolut,  &pour  efFeftuer  plus  fûrement  ce  projet,  il 
fit  femblant  d'aller  à  la  chafle  avec  un  de  {qs  Amis  du  côté  de 
Tome  I.'  DDdd 
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cnthcrine  la  Nouvellc  York  ,  &  partit ,  après  avoir  averti  Tegahkouita 
TcgahMita.  de  retenir  prête  pour  le  tems,  qu'il  lui  marqua.  Par  bonheur 
pour  elle  ,  fon  Oncle  étoit  abfent  ;  mais  il  n  etoitpas  éloigné , 
&  il  fut  d'abord  averti  du  départ  de  fa  Nièce.  Il  ne  perdit  pas 
un  moment ,  &  il  courut  après  elle  ,  fort  réfolu  de  la  rame- 
ner morte  ou  vive ,  &  de  caffer  la  tête  au  premier ,  qui  lui  feroit 
refiftance.  Il  joignit  bientôt  les  deux  Chafleurs  ;  mais  n'ayant 
pomt  trouvé  fa  Nièce  avec  eux ,  parce  que  toutes  les  fois  qu'ils 
s'arrêtoient ,  ils  avoient  la  précaution  de  la  cacher  dans  le  Bois , 
il  craignit  qu'on  ne  l'eût  mal  informé  :  il  ne  fit  donc  femblant 
de  rien  ,  &  après  les  avoir  entretenus  quelque  tems  de  cliofes 
indifférentes ,  il  les  quitta  ,  perfuadé  que  Catherine  avoit  pris 
une  autre  route  ,  &  fuivi  d'autres  Guides. 

La  Sainte  Fille  délivrée  de  ce  danger  pourfuivit  gayement 
fon  voyage  ,  &  arriva  enfin  au  terme  ,  qui  faifoit  l'objet  de 
fes  vœux  ,  ce  fut  au  mois  d'Oaobre  de  l'année  1677.  Sa  Sœur 
n  avoit  point  encore  de  Cabanne  en  propre  ,  &  logeoit  avec 
fon  Mari  dans  celle  d'une  fervente  Chrétienne  ,  nommé  An  as- 
TASiE  ,  dont  l'unique  occupation  étoit  de  difpofer  au  Baptême 
les  Perfonnes  de  fon  fexe.  Un  Hôteffe  de  ce  caraaére ,  &  de 
pareils  exercices  éroient  bien  au  gré  de  Catherine.  Elle  fut 
d  ailleurs  charmée  de  tout  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  la  Bour- 
gade,  &  ne  fe  laffoit  point  d'admirer  la  force. toute-puiffante 
de  la  Grâce ,  qui  fçait  transformer  les  Loups  en  Agneaux , 
m  de  chanter  les  mifericordes  du  Seigneur ,  en  voyant  vivre 
dans  toute  la  pureté  de  la  Morale  Evangelique  des  Hommes , 
dont  le  libertinage  l'avoit  plus  d'une  fois  faifîe  d'horreur. 
,  jÇe  fpeftacle  l'animant  d'une  nouvelle  ferveur ,"  elle  fe  donna 
^,r '^".  "^  referve  ,  ne  fe  permit  plus  le  moindre  retour  fur 
elle-même  ,  &  commença  à  courir  à  pas  de  Geans  dans 
la  carrière  d&  la  Sainteté.  La  Prière  ,  le  travail  ,  les  entre- 
tiens fpirituels  furent  déformais  fes  feules  occupations  ;  &  à 
l'exemple  de  S.  Antoine ,  elle  fe  fit  un  devoir  d'imiter  tout 
ce  qu'elle  remarqueroit  d'édifiant  dans  ceux ,  qui  compofoient 
cette  nouvelle  Eglife.  Elle  paffoit  au  pied  de  l'Autel  tout  le 
tems  ,  qu'elle  avoit  de  libre  ,  elle  ne  vivoit  que  du  travail  de 
fes  mains  ,  &  quelque  occupée  qu'elle  fût  à  l'extérieur  ,  fon 
cœur  étoit  dans  un  entretien  continuel  avec  Dieu. 

Elle  n'avoit  pas  encore  fait  fa  première  Communion ,  lorf- 
qu  elle  arriva  dans  la  Colonie  ,  &  la  coutume  eu  dans  ces 
Mi  fiions  de  n'accorder  cette  grâce  aux  Néophytes ,  qu'après 
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de  longues  épreuves.  Catherine  apprclicnda  quonne  la  vou-  "cu.n.r 
lut  loumettre  a  la  Loi  commune  ;  mais  fa  vertu  ,  encore  plus  '^'=fi-^'''^""«-'- 
qiiefes  prières  réitérées ,  déterminèrent  bientôt  fon  Direfteur 
a  faire  une  exception  en  fa  faveur,  &  il  n'eut  pas  lieu  de  s  en 
repentir.  Lufage  fréquent  de  la  Communion  ,  qu'on  lui  ac- 
corda ,  ne  diminua  rien  de  fa  ferveur  à  s'y  préparer.  Dans  fes 
aftions  les  plus  ordinaires  ,  il  fuffifoit  de  la  voir  pour  être  ex- 
cite a  la  dévotion  ;  mais  lorfqu'elle  participoit   aux   divins 

r  j  '  n  '  j"  ''^?'^  P^'  1'°^'!"^^  '  ^"'^"'^  on  f4  rencontroit  au- 
près  délie,  de  netre  pas  pénétré  de  l'amour  le  plus  tendre 
pour  Dieu.  ^ 

■  ^j"^"l  ^i!^  étoit  obligée  de  fuivre  les  autres  dans  les  par- 
ties de  chafle,  la  diflipation  inféparable  de  cet  exercice  ne 
derangeoit  rien  dans  fon  intérieur  :  elle  s'y  bàtiflbit  un  Ora 
toire,  d'où  elle  ne  fortoit  jamais.  EUefe  retiroit  des  Compa- 
gnies ,  autant  qu'il  lui  étoit  poffible  ,  &  lorfqu'elle  ne  le  pou- 
voit  pas ,  elle  communiquoit  bien  plus  aux  autres  fon  recueil- 
lement,  qu'elle  ne  prenoit  de  part  à  leurs  amufemens.  Elle  n'a- 
voit  pourtant  rien  de  gêné  dans  {es  manières ,  &  fa  dévotion 
11  etoit,  m  chagrine,  m  incommode.  Elle  avoit  même  une 
induftrie  merveilleufe  pour  cacher  au  Public  fës  pratiques  de 
P'.eté  particuheres  ,  &  fes  auftérités  ,  qui  étoient  grandes.  Une 
des  plus  ordinaires  étoit  de  mêler  de  la  terre  dans  tout  ce  qu'elle 
mangeoit ,  &  très-peu  de  Perfonnes  s'en  aperçurent. 

Outre  fon  Direaeur ,  fans  la  permiffion  duquel  elle  ne  fai- 
foit  rien  en  ce  genre ,  elle  n'avoit  rien  de  refervé  pour  deux 
Femmes  d'une  grande  vertu ,  dont  le  commerce  mutuel  fer- 
vit  beaucoup  à  les  élever  à  une  fainteté  éminente.  L'une  étoit  • 
cette  Anaftafîe ,  qui  l'avoit  reçue  chez  elle  à  fon  arrivée  dans 
la  Colonie  ;  l'autre  étoit  une  jeune  Veuve ,  nommée  Thérèse  , 
qui  après  avoir  vécu  quelque  tems  dans  ur  extrême  oubli  des 
promeffes  de  fon  Baptême,  étoit  rentrée  ^yns  fon  devoir  à 
roccafion  d'un  grand  danger ,  dont  elle  étoit  convaincue  que 
Dieu  l'avoit  délivrée  par  miracle.  Elle  avoit  pourtant  encore 
depuis  mené  une  vie  aiTez  tiède ,  &  elle  remettoit  de  jour 
en  jour  l'exécution  du  defTein ,  qu'elle  avoit  conçu  de  répa- 
rer par  la  pénitence  fîs  déréglemens  pafles. 

Vn  entretien,  qu'elle  eut  avec  Catherine,  acheva  fa  con- 
verfion.  Elle  regardoit  un  jour  avec  attention  l'Eglife  , 
qu'on  bâtifToit  au  Sau/t  S.  Louis  ,  où  l'on  venoit  de  transfé- 
rer la  Pourgade  Iroquoife  de  la  Prairie ,  de  la  Magdeleine; 
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Catherine  l'apperçut ,  &  fe  fentit  inrpirée  de  l'aborder,  quoi- 
qu'elle ne  lui  eût  jamais  parlé  jufques-là.  Pour  entrer  encon- 
verfation  ,  elle  lui  demanda  quel  endroit  de  la  nouvelle 
Eglife  étoit  defliné  pour  les  Femmes ,  &  Therefe  le  lui  mon- 
tra. »  Helas  !  reprit  Catherine  j  ce  n'eft  pas  da-  •  tes  Temples 
matériels ,  que  Dieu  fe  plaît  davantage  :  notrr,  cœur  eft  le 

>  Sanàuaire ,  qui  lui  eft  le  plus  agréable.  Mais  combien  de  fois 

>  malheureufe  que  je  fuis ,  l'ai-je  forcé  d'abandonner  ce  cœur, 
où  il  vouloit  régner  feul  ?  Ne  meriterois-je  pas  bien  que  pour 

,,  punir  mon  ingratitude  ,  il  me  fermât  pour  toujours  l'entrée 
de  ce  Sanftuaire  ,  qu'on  érice  à  fa  gloire  ? 

Ces  paroles  touchèrent  Therefe  jufqu'au  vif;  elle  fe  repro- 
cha fa  tiédeur ,  &  fe  fentit  fortement  preffée  d'accomplir  enfin 
ce  qu'elle  avoit  tant  de  fois  promis  à  Ion  Dieu.  Elle  s'en  ouvrit 
fur  le  champ  à  Catherine  ,  &  elle  trouva  dans  cette  Sainte  Fille 
une  ouv^*  '^e  de  cœur,  qui  l'engagea  à  ne  lui  rien  cacher 
de  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  fien ,  &  qui  acheva  de  la  gagner  à 
Jesus-Christ.  Sa  pénitence  fut  de  la  nature  de  celles ,  qui 
élèvent  prefque  fans  milieu  les  plus  grands  Pécheurs ,  &  ce 
qui  eft  plus  difficile  encore  ,  les  Ames  les  plus  lâches  à  la 

f)lus  héroïque  perfeftion.  Elle  s'attacha  à  Catherine  par  des 
iens ,  que  l'amour  Divin  ferra  de  plus  en  plus ,  &  déformais 
ces  deux  Ames  choifies  ne  fe  cachèrent  plus  rien  de  ce  qui 
concernoit  leur  intérieur.  Elles  fe  confoloient  réciproque- 
ment ,  elles  s'inftruifoient  dans  leurs  doutes ,  elles  fe  forti- 
fioient  dans  les  affauts ,  que  l'Enfer  &  le  Monde  leur  livrè- 
rent plus  d'une  fois. 

Catherine  en  eut  un  bien  rude  à  foûtenir  vers  ce  tems-là ,  de 
Ja  part  même  des  Perfonnes ,  de  qui  elle  croyoit  en  devoir 
moins  appréhender  de  pareils.  Cette  même  Sœur  d'adoption , 
qui  l'avoit  attirée  auprès  d'elle ,  fe  mit  en  tête  de  la  marier  , 
&  il  n'eft  rien  dont  elle  ne  s'avifàt  pour  vaincre  fa  réfiftance. 
Elle  commença  par  lui  reprefenter  qu'encore  qu'elle  &  fon 
Mari  fe  fiffent  un  plaifir  de  fubvenir  à  tous  fes  befoins ,  ilfe 
pourroit  bien  faire  qu'étant  chargés  d'une  nombreufe  Famille , 
ils  ne  fe  trouvaffent  pas  toujours  en  état  de  continuer  à  lui 
fournir  le  néceffaire ,  &  que  d'ailleurs  s'ils  venoient  à  mou- 
rir l'un  &  l'autre ,  elle  fe  trouveroit  fans  appui. 

La  vertueufe  Fille  fut  d'autant  plus  affligée  de  ce  dif- 
cours ,  qu'elle  n'étoit  point  à  charge  à  fa  Sœur  :  elle  la  re- 
mercia néanmoins  de  fon  attention ,  &  lui  promit  de  réfle- 
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Sœur     aur!urnt":,\  f  •^"'  ^^^'T^"^  ^^  P^'"^  ^e  ce  qu'une  T^u^^^^a 
5œur     qui  jufques-là  lui  avoit  donné  tant  de  marques  d'une 

SaltStTétC'lt"  ^î  ^ï^^  ''^"^  '^  ^-'«  choff,  o 'ëll 
louhaittoit  d  être     ibre.  Le  Père ,  après  l'avoir  écoutée  tran- 
quillement    lu,   dit  qu'au  fond  fa  *^Sœur  n'avoit  pas   eu  fi 
grand  tort  de  lu.  parler,  comme  elle  avoitfait;  qu'elle  de  vo 
lui  fçayoïr  gré  des  précautions ,  cju'elle  vouloil  ?  rendre  pou 
lui  affurer  une  fubliftance  honnlte  ;  &  que  la  chofe  merN 
toit  bien  qu'el  e  y  penfàt  à  loifir.  Il  n'eft  plus  tems  de  dé  i-  « 
be^r,  repnt  Catherine    je  ne  fuis  plus  à^moi;^e  me  fus 
donnée  fans  referve  à  Jesus-Christ.  Mais,  rep  it  le  JVl^f!  .. 

limites,  fi  Dieu  difpofe  de  votre  Sœur?  C'eft  h  moindre  « 
de  mes  inquiétudes,  reprit  la  génereufe  Néophyte-  celui  nui  « 

P^u  ""qui  m^fi  "r'  'V"''  '  "^  '"^  iailTeraTs'  m^nqtr  Z  l 
peu  ,    qui  meft  neceffaire  pour  vivre  „.  Le  Père  ne  oarut 
point  fe  rendre  ,  il  congédia'  fa  Péniteme  en  lui  o  donn  n 
de  confulter  de  nouveau  le  Seigneur  fur  une  chofe  ,  où  il 
HM^r^'^forrtr'ifte!"'''''  '"^"^^^^^^^'^^"^  ^^  volonté,  &  die 

Sa  Sœur  revint  le  même  jour  à  la  charge,  &  l'ayant  t.ou- 
vee  inflexible  lui  fit  parler  par  Anafta&  que  f^n  âge  & 
M  ^'Z  ^^"rfaifoient  regarder  à  toutes  deui  comme^eS 
Mère.  lAnaftafie  entra  d'aWddans  lesfentimens  de  la  jeune 
Femme,  parce  qu il  étoit  encore  fans  exemple  parmi  les  Iro- 
quois  qu  une  Fille  demeurât  dans  le  célibat  .^lesMiflionnaires 
n  ayant  pas  cru  devoir  jufques-là  donner  à  cer  Sauvages  le 
conleil,  que  S.  Paul  donnoit  aux  premiers  Chrétiens.  Ana- 
ftafie  entreprit  donc  de  perfuader  à  Catherine  de  conten-  • 
ter  fa  Sœur.  E  le  ne  gagna  rien  ,  &  en  parut  un  peu 
piquée.  Elle  le  lu,  fit  même  connoître  par  quelques  repro- 
cSreà^r      ""^"^^^  d'interpofer  l'autorité  de  le3r  commun 

La  Sainte  i'iUe  prit  les  devans ,  &  après  avoir  aflTûré  à  fon 
Père  Spirituel  quelle  ne  pouvoit  plus  douter  de  la  volonté 
de  Dieu  ;  elle  e  pna  d'agréer  que,  pour  mettre  fin  à  cette 
perfecution  ,  elle  ^,t  vœu  de  Virginité  Le  Père  lui  répondit 
quun  engagement  de  .cette  nature  ne  devoit  pas  fe  prendre 
légèrement ,  qu',1  lui  donnoit  trois  jours  pour  y  penfer  & 
que  pendant  ce  tems  -  là  il  lui  permettoit  de  redoubler'  fes- 
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(niiiaine    pricrcs  &  (cs  pciiitcMces ,  pour  obtenir  que  le  Ciel  lui  fit 

ff^.! ikoiiita.  j^Qj^j-ujitre  ce  qui!  dcliroit  cVeile.  Catherine  le  quitta  en  lui 

promettant  d'obéir  ;  mais  au  bout  d'un  qu a r '--d'heure  elle  vint 

le  trouver  ,  &  l'abordant  d'un  air ,  qui  ne  lui  étoit  pas  na- 

»»  turel  :  Mon  Père  ,  lui  dit-elle  ,  tout  efl  conlideré  ;  je  n'aurai 

»  jamais  d'autre  Epoux  que  Jesus-Christ  ».  Son  adion  ,  &  le 

ton  ,  dont  elle  parloit ,  touchèrent  le  Direfteur  ;  il  vit  bien 

qu'en  vain  il  s'oppoieroit  à  un  mouvement ,  qui  avoit  toutes 

les  marques  d  une  ini'piration  divine  :  il  confola  T.i  Pénitente 

en  lui  faifant  efperer  l'on  confentemcnt  à  ce  qu'elle  deliroit  ; 

il  lui  recommanda  donc  de  ne  plus  penler  qu'à  gagner  le 

cœur  du  célefte  Epoux  ,   qu'elle  avoit  choifi  ,  &  lui  promit 

de   taire  ceiler  toutes   les  pourfuites    de  fa  Sœur  &    de  Tes 

Amies. 

A  peine  étoit-elle  retirée  ,  qu'Anaftafie  entra  chez  le  Père , 
&  lui  fit  de  grandes  plaintes  de  l'entêtement  de  Catherine. 
Le  Père  ,  après  l'avoir  écoutée ,  fans  l'interrompre ,  lui  fit 
une  douce  réprimande  fur  fa  précipitation  à  blâmer  ce  qu'elle 
ne  connoiflbit  pas  ,  &  fur  le  peu  d'eftime ,  qu'elle  paroiflbit 
faille  d'un  état ,  qui  élevé  des  Créatures  mortelles  à  la  con- 
dition des  Anges.  Anaftafie  reçut  cette  correftion  avec  hu- 
milité, 6c  Catherine  retrouva  toujours  depuis  en  elle  une 
Amie  vrayment  Chrétienne,  d»'{)ofée  à  laleconder  dans  fes 
pieux  defleins ,  &  attentive  à  la  foulager  dans  fes  befoins  & 
dans  {qs  affligions.  Catherine  de  fon  côté  crut  que  la  réfo- 
hition  ,   qu'elle  venoit  de  prendre,  l'obligeoit  à  vivre  plus 

3ue  jamais  dans  la  retraite ,  &  dans  l'exercice  de  l'humilité , 
e  la  charité  ,  &  de  la  pénitence.  On  la  voyoit  croître  fen- 
fiblement  en  vertu  ;  on  ne  parloit  déjà  plus  dans  le  Pays 
que  de  fon  éminente  fainteté  :  on  ne  fe  lalloit  point  d'admi- 
rer les  reflbrts  fecrets  de  la  bonté  divine ,  qui  du  milieu 
d'un  Peuple  ,  le  plus  oppofé  de  tousàrétabliffement  du  Chrif- 
lianifme ,  avoit  tiré  une  jeune  Fille ,  pour  en  faire  un  mo- 
dèle parfait  de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

II  regnoit  alors  dans  la  Miffion  du  Sault  S.  Louys  un  ef- 
prit  de  mortificaricm  ,  qui  alloit  fort  loin.  Ces  Néophytes 
venoient  d'être  déclarés  par  tous  les  Cantons  Iroquois  En- 
nemis de  la  Patrie ,  &  ils  s'attendoient  bien  qu'après  cet 
éclat  tous  ceux  d'entr'eux  ,  qui  tomberoient  entre  les  mains 
de  leurs  Frères  Idolâtres ,  feroient  livrés  fans  mifericorde  aux 
plus  affreux  fupplices  :  auffi  ne  fongeoient  -  ils  plus  qu'à  fe 
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d.rpofcr  au  Martyre  par  tout  ce  que  la  Pénitence  peut  ima-  ■ 

guier  de  moyens  pour  macérer  h  chair.  Les  Hommes     les  t-?! r'-' 
Femmes     les  Enfans  mC^mes  fc  portèrent  fur  cela  ù  cl  ""vcis  "" 

que  les    Miffionnuircs  n'auroient  jamais    foufferts ,   s'ils   en 
avoient  ëtt  exaftement  inflruits.  ' 

Catherine  que  rEfprit  intcriei-  noflcdoit  plus  que  tous 
les  autres  éto.t  aufli  celle  ,  qui  fe  m'énageoit  Fe  moins  Ehl 
ne  confu  to,t  plus  que  fa  ferVeur ,  &  „",  fe  croyot  nulle 
.lient  obligée  de  dépendre  en  cela  de  fon  Direa'T  comme 
auparavant,  perfuadée  que  ce  concert  général  de^toTe  a 
Bourgade  ne  pouvo.t  pas  lui  être  inconnu  ,  &  que  fon  fi! 

n^  a?i;^^' '  "'■  "''À  ^',  '""S^cur  8c  de  fouffrance  ,  dont  elle 


1  reflem^t  ^  quelle  ^k^^'^^^Z^^^^^J^^l  ^^ 
de  Chafkté:  elle  redoubla  fes  inftances  auprès  de  ibn  cX 
teneur,  qui  ne  crut  pas  devoir  diffcrer  plus  lor  ms  \  li 
contenter.  Elle  fit  donc  ce  vœu  f:  défiré  aJec  une  ,oye  a  . i 
fembla  lui  redonner  toutes  fes  forces,  &  elle  a  été  la'nre 
miere  de  fa  Nation  ,  qui  ait  pris  avec  Dieu  un  parc^  ^en- 
gagement.  fa^<-i>.  en 

L'Epoux  celefte  des  Ames  chartes  ne  tarda  point  à  lui 
donner  des  preuves  fenfibles  qu'il  avoit  agréé  fon  Sacrifice 
&  a  la  traiter  en  Epoufe  bien  aimée.  ^Elle  de  fo  cô- 
te s  efforça  de  reponare  à  fes  careffes ,  &  aux  communier- 
tions  intimes  dont  il  la  favorifoit,  par  une  fidehté  pa  flit- 
&  un  amour  fans  réferve.  Mais  fes  forces  ne  purent  en  foû- 
enir  lontems  a  vivacité  &  la  chair  fuccomba  bientôt  fous 
les  efforts  de  lefpi;".  Elle  tomba  dans  une  maladie  dange- 
reufe,  qui  ne  ui  laiffa  plus  qu'une  vie  traînante,  &  fuiette 
à^de  continuelles  douleurs.  l5ans  cet  état  elle  s'uniffoi    de 

n/?Jr"'  i-  J^^^^-Ç«^ïST  P/r  la  méditation  de  fa  mort 
&  de  fes  fouffrances,  &  par  la  fréquentation  des  Sacremens 

Tr  "Z  ^u'^J  P^"'  ^°r"'.  ^'''^"fretien  des  Hommes  ;  Anaf- 
tafie  &  Therefe  etoient  les  deux  feules  Perfonnes ,  avec  qui 
elle  eut  quelqijes  fortes  de  liaifon ,  parce  qu'elles  ne  lui  Jir- 
loient  que  de  Dieu.  ^ 

Elle  ne  fe  trouvpit  bien  q-j'au  pied  de  TAutel ,  c:.  (buvem 
abimee  dans  une  profonde  contemplation ,  &  verfant  des  tor- 
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rens  de  larmes,  dont  la  fource  intarriffable  étoit  fon  amour, 
&  la  playe  ,  qu'il  avoit  faite  à  fou  cœur  ;  elle  oublioit  de 
telle  Ibrtô  les  befoins  de  fon  corps,  qu'elle  ne  fentoitjpasi 
mêmf  le  froid ,  dont  elle  étoit  quelquefois  toute  tranfie.  Elle 
fortoit  toujours  de  cette  contemplation  avec  un  nouveau  dé- 
fir  des  fouffrances  ,  &  il  n'eft  pas  concevable  combien  fon 
efprit  étoit  ingénieux  à  inventer  des  moyens  de  crucifier  fa 
chair.  Tantôt  elle  marchoit  les  pieds  nuds  fur  la  glace  &  fur 
la  neige  ,  jufqua  ce  qu'elle  en  perdît  le  fentiment.  Tantôt 
elle  parfemoit  fa  couche  d'épines.  Elle  fe  roula  trois  jours  de 
fuite  fur  des  branches  pleines  de  piquans ,  qui  lui  entrèrent 
bien  avant  dans  le  corps ,  &  lui  caulerent  des  douleurs  inex- 
primables. Une  autrefois  elle  s'avifa  de  fe  brûler  les  pieds  , 
comme  on  fait  aux  Captifs ,  voulant  par-là  fe  donner  le  ca- 
raftere  &  la  marque  d'Efclave  de  Jesus-Christ  :  mais  ce 
.qui  fait  mieux  connoître  la  folidité  de  fa  vertu,  c'eft  l'inal- 
térable douceur  ,  la  patience  ,  la  joye  même ,  qu'elle  témoi- 
gna dans  les  maux,  qu'elle  eut  à  fouffrir  fur  la  fin  de  fes 

jours. 

Il  femble  que  rien  ne  doive  moins  coûter  à  ceux  ,  qui 
.portent  la  mortification  aufli  loin ,  que  faifoit  cette  Sainte 
.Fille.  Cela  eft  pourtant  affez  rare  :  on  eft  fouvent  étonné 
de  voir  les  Perfonnes  ,  qui  pratiquent  les  plus  grandes  aufte- 
rités  ,  plus  fenfibles  que  d'autres  à  ce  qui  leur  arrive  de  fâ- 
cheux &  d'humiliant.  C'eft  qu'en  cela  il  n'y  a  rien  de  leur 
cho'x.  La  volonté  propre  eft  toujours  la  dernière  viftime ,  Sç 
elle  manque  fouvent  à  l'Holocaufte.  Catherine  comprenoit 
ce  que  les  Croix ,  qui  font  prefentées  de  la  main  du  Sei- 
gneur ,  ont  de  préférable  à  celles ,  que  nous  nous  impofons 
nous-mêmes ,  &  les  fouffrances  ,  où  fa  volonté  avoit  moins 
de  part ,  étoient  toujours  le  plus  félon  fon  cœur. 

Elle  fut  enfin  attaquée  d'un  mal ,  qui  fut  d'abord  jugé 
mortel ,  &  cela  dans  un  tems  ,  où  les  travaux  de  la  Cam- 
pagne occupoient  tellement  tout  le  Monde ,  qu'elle  ne  pou- 
voit  prefqu'efperer  de  foulagement  de  Perfonne.  Elle  reftoit 
feule  les  jours  entiers  avec  un  plat  de  Maïz  ,  &  un  peu 
d'eau  à  côté  de  fon  lit  :  charmée  de  fe  voir  ainfi  délaiifée  des 
Hommes ,  elle  s'entretenoit  fans  cefTe  avec  fon  Dieu  ,  & 
trouvoit  encore  les  journées  trop  courtes.  Le  Mardy  de  la 
Semaine  Sainte  de  l'année  de  1678 ,  elle  fe  trouva  plus  mal , 
èc  on  lui  adminiftra  le  Saint  Viatique.  On  vouloit  lui  donner 
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tout  de  fuite  rExtrême-Onftion  ;  mais  elle  aflura  qu'on  pou- 
voit  attendre  au  lendemain.  Elle  paffa  toute  la  nuit  fuivante  Tegallk, 
dans  un  colloque  amoureux  avec  le  Divin  Sauveur  &  avec  fa 
Sainte  Mère ,  qu'elle  avoit  toujours  fingulierement  honnorée , 
fe  regardant ,  difoit  -  elle  ,  en  qualité  d'Epoufe  de  Jésus- 
Christ,  attachée  à  la  fuite  de  la  Reyne  des  Vierges. 

Le  Mercredy  matin  on  lui  donna  les  Saintes  Huiles ,  & 
vers  les  trois  heures  du  foir ,  elle  expira  après  une  demie- 
heure  d'une  très  -  douce  agonie,  ayant  eu  toute  fa  connoif- 
fance ,  &  le  jugement  fain  jufqu'au  dernier  foupir.  Ainfi  vé- 
cut ,  &  ainfi  mourut  dans  fa  vintquatriéme  année  Catherine 
Tegahkouita.  Les  exemples  de  fa  vie  toute  Sainte  avoient 
produit  une  très-grande  ferveur  parmi  les  Iroquois  du  Sault 
S.  Louys.  Les  merveilles,  que  Dieu  commença  bientôt  d'o- 
çerer  en  faveur  de  ceux ,  qui  eurent  recours  à  fon  intercef- 
lion ,  font  encore  aujourd'huy  pour  ces  Néophytes  &  même 
pour  toute  ia  Nouvelle  France ,  uh  puiffant  motif  de  fervir 
«n  efprit  &  en  verî«^é  un  Maître  fi  libéral ,  lequel ,  fans  accep- 
tion de  Perfonne.  répand  avec  profufion  Tes  dons  les  plus 
précieux  fur  quiconque  s'abandonne  à  lui  fansréferve. 

Son  vifage  extrêmement  défait  par  fes  macérations  &  par 
fa  dernière  maladie  ,  changea  tout  à  coup  dès  qu'elle  eut 
cefTé  de  vivre.  On  lui  vit  prendre  une  couleur  vermeille , 
qu'elle  n'avoit  jamais  eue ,  &  ce  n'étoit  plus  les  mêmes  traits. 
Rien  n'étoit  plus  beau ,  mais  de  cette  beauté  ,  qui  infpire 
l'amour  de  la  vertu  :  on  ne  pouvoit  fe  laffer  de  la  regarder , 
&  chacun  fe  retiroit  le  cœur  pénétré  du  defir  d'être  I^uint. 
Son  corps  fut  mis  dans  un  cerciieil  par  diftinftion ,;  &  fon  tom- 
beau devint  bientôt  célèbre  par  le  concours  des  Fidèles  ,  qui 
y  venoient  de  toutes  les  parties  du  Canada ,  &  par  les  Mi- 
racles ,  qui  s'y  opérèrent  :  on  a  fur  tout  les  Atteftations  Juri- 
diques de  deux  Perfonnes ,  d'un  cara£lere  à  ne  laiffer  aucun 
doute  fur  la  vérité  de  leur  dépofition.  L'un  eft  M.  l'Abbé 
DE  LA  CoLOMBiERE  (a),  Grand  Archidiacre,  &  Grand  Vicai- 
re de  Québec  ,  &  Confeiller  Clerc  au  Confeil  Supérieur  de  la 
Nouvelle  France.  L'autre  eft  M.  du  Luth ,  Capitaine  d'une 
Compagnie  d'Infanterie  ,  un  des  plus  braves  Officiers ,  que 
le  Roy  ait  eu  dans  cette  Colonie ,  &  dont  j'ai  fouvent  eu 
occafion  de  parler  dans  cette  Hiftoire. 

(«)  Il  étoic  Frère  du  P.  Claude  de  la  Colombiere ,  Jefuitc ,  ^ciîlébre  par  fa  vertu  &  pat 
iès  Prédications. 
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Catherine  Le  premier  déclare  dans  un  écrit  figné  de  fa  main ,  qu'ayant 
Tcgahkouita.  été  malade  depuis  le  mois  de  Janvier  jufqu'au  mois  de  Juin 
1(595.  d'une  hévre  lente  ,  contre  laquelle  tous  les  remèdes 
avoient  été  inutiles  ,  &  d'un  flux  de  ventre ,  que  rien  n'a- 
voit  pu  arrêter  ,  on  jugea  à  propos  qu'il  fît  vœu ,  s'il  plaifoit 
à  Dieu  de  lui  rendre  la  fanté  ,  de  fe  tranfporter  à  la  Miffioii 
de  S.  François  Xaxier  du  Sault  S.  Louis ,  pour  prier  fur  le 
Tombeau  de  Catherine  Tegahkouita  ;  qu'il  défera  à  cet  avis  ; 
que  dès  le  jour  même  la  fièvre  ceffa  ,  &  le  flux  de  ventre  di- 
minua confidérablement  ;  que  s'etant  mis  en  chemin  quel- 
ques jours  après  pour  s'acquiter  de  fon  Vœu  ,  à  peine  avoit- 
il  fait  une  lieue  ,  qu'il  fut  entièrement  guéri. 

Le  fécond  certifie  juridiquement  qu'ayant  été  pendant  vint- 
cinq  ans  tourmenté  de  la  goûte ,  avec  des  douleurs  exceffi- 
ves  ,  qui  duroient  quelquefois  trois  mois  de  fuite  fans  relâ- 
che ,  il  s'adreffa  à  Catherine  Tegahkouita  ,  Vierge  Iroquoife  , 
décédée  au  Sault  S.  Louis  en  odeur  de  fainteté  ,  &  promit  de 
vifiter  fon  Tombeau  ,  fi  par  fon  intercefiion  Dieu  le  déiivroit 
de  ce  cruel  mal  :  qu'à  la  fin  d'une  Neuvaine ,  qu'il  fit  en  fon 
honneur  ,  il  fut  parfaitement  guéri,  &  que  depuis  quinze 
mois  il  n'avoit  reffenti  aucune  atteinte  de  goûte. 

Tous  les  ans  au  jour  du  décès  de  la  bonne  Catherine ,  c'efi 
le  nom  ,  fous  lequel ,  par  déférence  pour  le  S.  Siège  ,  on  ho-^ 
"  nore  en  Canada  cette  fainte  Fille  ;  plufieurs  Paroiffes  des  en- 
virons vont  chanter  dans  l'Eglife  du  Sault  S.  Louis  une  Meffe 
folemnelle  de  la  Trinité.  Un  Curé  de  la  Chine  ,  Bourgade  de 
rifle  de  Montréal,  nommé  M.  Remy,  &  nouvellement  ar- 
rivé de  France  ^  ayant  été  averti  par  fes  Paroifilens  de  cette 
coutume  ,  &  que  fes  PrédécefTeurs  s'y  étoient  toujours  con- 
formés ,  leur  répondit  qu'il  ne   croyoit  pas  devoir  autorifer 
par  fa  préfence  un  culte  public  ,  que  l'Eglife  n'avoit  point  en- 
core permis.  La  plupart  l'entendant  parler  ainfi ,  ne  purent 
s'empêcher  de  dire  qu'il  feroit  bientôt  puni  de  ce  refus  ,  & 
en  effet  dès  le  même  jour  il  tomba  dangereufement  malade.  Il 
comprit  d'abord  la  caufe  d'une  attaque  fî  imprévue  ,  fit  vœu 
de  fuivre  l'exemple  de  fes  Prédécefléurs  ,  &  fut  guéri  fur  le 
champ.  C'eft  ainfi  que  la  Nouvelle  France  ,  comme  la  Capi- 
tale cle  l'Ancienne  ,  voyent  éclater  la  Gloire  ,  l'une  d'une  pau- 
vre Fille  Sauvage  ,  &  l'autre  d'une  Bergère  ,  au  defTus  de  celle 
de  tant  d'Hommes  Apofi:oliques ,  de  Martyrs ,  &  d'autres  Saints 
de  toutes  les  conditions  ;  Dieu  voulant  fans  doute  pour  notre  in- 
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ftruf^   n  ,  &  pour  la  confolation  des  Humbles ,  glorifier  fes  SS. 
à  pK,  >  mon  de  ce  qu'ils  ont  été  petits  &  obfcurs  fur  la  Terre. 


IL 
ETIENNE    TEGANANOKOA. 

LE  s  Bourgades  Iroquoifes  fe  dépeuplant  à  vue  d'œil  par 
la  retraite  de  plufieurs  Familles  ,  qui  fe  refugioient  dans 
la  Miflion  du  Sault  S.  Louis ,  ou  pour  y  embrallbr  le  Chri- 
ftianifme ,  ou  pour  l'y  profeffer  avec  plus  de  liberté  ,  ou  pour 
y  être  à  l'abri  contre  la  féduftion  des  Idolâtres  ;  ceux-ci  en 
conçurent  un  chagrin  ,  qui  leur  fit  déclarer  Ennemis  de  la  Pa- 
trie tous  les  Iroquois  Chrétiens  ,  qui  l'avoient  abandonnée , 
&  procura  à  plufieurs  la  Couronne  du  Martyre.  J'ai  parlé  de 
quelques  -  uns  dans  mon  Hiftoire  ,  je  vais  en  faire  connoître 
quelques  autres  ,  qui  n'auroient  pu  y  entrer  ,  fans  en  inter- 
rompre le  fil. 

Le  premier  eft  Etienne  Tegananokoa.  Il  étoit  venu  au  Sault 
S.  Louis  avec  fa  Femme  ,  une  Belle -Sœur  &  fxx  Enfans, 
n'étant  alors  âgé  que  d'environ  trente-cinq  ans.  Il  n'avoit  rien 
de  Barbare  dans  le  cara£kére ,  &  fon  attachement  tendre  & 
fincére  pour  fon  Epoufe  ,  dans  un  Pays ,  où  règne  la  licence , 
&  où  il  eft  û  ordinaire  de  changer  de  Femme ,  pouvoit  paffer 
pour  une  preuve  de  la  vie  innocente  ,  qu'il  avoit  menée.  Dès 
qu'il  fut  arrivé  dans  la  nouvelle  Bourgade,  il  demanda  inf- 
tamment  le  Baptême  avec  toute  fa  Famille ,  &  ils  l'obtinrent 
après  les  épreuves  ordinaires.  Ils  furent  bientôt  l'édification  de 
cette  Chrétienté  naiffante  :  Etienne  veilloit  à  l'éducation  de 
fes  Enfans  avec  le  zélé  d'un  Miffionnaire.  Il  les  envoyoit  tous 
les  jours  foir  &  matin  aux  Prières  &  aux  Inftruftions,  que 
l'on  faifoit  pour  ceux  de  cet  âge  ,  &  lui  -  même  leur  fervoit 
d'un  excellent  modèle  par  fon  affiduité  à  tous  les  Exercices  de 
Religion ,  &  par  fon  exaftitude  à  s'approcher  fréquemment  de 
la  fainte  Table. 

Il  fembloit  fe  préparer  par  une  conduite  fi  Chrétienne  à 
triompher  de  l'Ennemi  de  Jésus  -  Christ  ,  &  à  défendre  fa 
Foy  au  milieu  des  plus  cruelles  tortures.  Il  partit  au  mois 
d'Août  de  l'année  1690.  pour  la  chafle  d'Automne,  accom- 
pagné de  fa  Femme  ,  &  d'un  autre  Sauvage  :  au  mois  de  Sep- 
tembre ils  furent  furpris  par  un  Parti  de  quatorze  Goyogouins  j 
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ttienne Te-  qui  Ics  lièrent ,  ik  les  emmenèrent  dans  leur  Canton.  Dès 
ganauokoa.  qu'Etienne  fe  vit  entre  les  mains  de  ces  Barbares  ,  il  ne  douta 
point  qu'il  ne  dût  être  livré  au  feu  :  il  prévint  fur  cela  fa  Femme , 
l'exhorta  à  perfeverer  dans  la  Foy  ,  &  au  cas  ,  qu'elle  retournât 
auSaultS.  Louis  ,  d'élever  {qs  Enfans  dims  la  crainte  de  Dieu. 
Les  trois  Captifs  furent  conduits  à  Onnontagué  :  Dieu  vou- 
loit ,  ce  femble ,  que  la  force  Se  la  confiance  d'Etienne  éclataf- 
fent  dans  un  lieu  ,  qui  étoit  alors  fameux  par  le  concours  d'une 
infinité  de  Sauvages  de  tous  les  Cantons  Iroquois  ,  &  par  le 
libertinage  affreux  ,  qui  y^  regnoit.  Quoique  ce  foit  la  coutu- 
me d'attendre  les  Prifonniers  à  l'entrée  du  Village  ,  la  joye, 
•  qu'on  eut  à  Onnontagué  d'avoir  entre  les  mains  des  Habitans 
ciu  Sault  S.  Louis  ,  fit  fortir  tout  le  Monde  pour  aller  fort 
loin  au  devant  d'eux.  Chacun  s'étoit  paré  de  fes  plus  beaux 
habits  ,  comme  pour  un  jour  de  triomphe  ;  tous  étoient  ar- 
més de  haches ,  de  couteaux  ,  de  bâtons ,  &  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  trouvé  fous  leurs  mains ,  &  la  fureur  étoit  peinte  fur 
tous  les  vifages. 

Lorfqu'ils  eurent  joint  les    Captifs  ,  un  de  ces  Barbares 
»  abordant  Etienne  ,  lui  dit  :  >,  Mon  Frère ,  tu  es  mort  ;  n'impute 
»  ton  malheur  qu'à  toi-même  ,  puifque  tu  nous  as  quitté  pour 
"  aller  demeurer  parmi  ces  Chiens  de  Chrétiens   du  Sault.  Je 
»  fuis  Chrétien ,  répliqua  Etienne  ,  &  je  fais  gloire  de  l'être. 
»  Faites  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ;  je  ne  crains  ,  ni  vos 
»  outrages ,  ni  vos  feux.  Je  donne  volontiers  ma  vie  pour  un 
»  Dieu,  qui  a  répandu  tout  fon  fang  pour  moi  „.  A  peine  eût- 
il  achevé  ces  paroles ,  que  ces  Furieux  fe  jetterent  fur  lui ,  & 
lui  firent  de  larges  incifions  au  bras  ,  aux  cuiffes  &  par  tout 
le  corps  :  ils  lui  coupèrent  enfuite  plufîeurs  doigts  des  mains  , 
&  lui  arrachèrent  tous  les  ongles.  Un  de  la  Troupe  lui  cria 
alors  ,  Prie  Dieu  ;  Ouï  Je  le  prierai,  dit  Etienne  ,  &:  levant  fes 
mains  liées ,  il  fit ,  le  mieux  qu'il  put  ,  le  Signe  de  la  Croix  , 
en  prononçant  à  haute  voix  ces  Paroles  en  fa  Langue ,  Au  nom 
du  Père ,  &  du  Fils ,  &  du  S.  EJprit.  On  lui  coupa  auffitôt 
la  moitié  des  doigts  ,  qui  lui  refloient ,  &  on  lui  cria  une  fé- 
conde! Gis,  Prie  Dieu  maintenant.  Il  fit  de  nouveau  le  Signe 
de  la  Croix  ,  &  à  rir.flant  on  acheva  de  lui  couper  les  doits  ; 
puis  on  l'invita  une  troifiéme  fois  à  prier  Dieu  ,  en  le  char- 
geant d'injures.  Comme  il  fe  mettoit  en  devoir  de  faire  encore  le 
Signe  de  la  Croix  avec  la  paulme  de  la  main  ,  on  la  lui  coupa  en- 
tièrement ;  puis  on  le  taillada  dans  tous  les  endroits  ,  qu'il  avoit 
marqués  du  Signe  de  la  Croix. 
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Après  ce  fanglant  prélude  les  Captifs  furent  menés  au  Vil- 
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lage  ,  &  conduits  auprès  d'un  grand  feu  ,  dans  lequel  on  avoit  ginanokoa. 
fait  rougir  des  pierres.  On  en  mit  plufieurs  entre  les  cuifles 
d'Etienne  ,  qu'on  prefla  violemment  l'une  contre  l'autre.  On 
lui  ordonna  alors  de  chanter  à  la  manière  du  Pays  ;  comme 
il  refufa  de  le  faire  ,  &  qu'il  fe  mit  à  prononcer  à  haute  voix 
les  Prières ,  qu'il  avoit  accoutumé  de  reciter  tous  les  jours  ,  un 
de  ces  Barbares  prit  un  tifon  ardent ,  &  le  lui  enfonça  bien 
ayant  dans  la  bouche  ;  puis  ,  fans  lui  donner  le  tems  cle  ref- 
pirer  ,  on  l'attacha  au  poteau.  Quand  le  courageux  Néophy- 
te fe  vit  au  milieu  des  inftrumens  de  fon  fuppfice,  &  d^une 
multitude  de  Bourreaux  ,  il  jetta  un  regard  tranquille  fur  ceux- 
ci ,  &  leur  dit  :  »  RepaifTez-vous  du  plaifir  de  me  brûler ,  ne  « 
m'épargnez  pas ,  mes  péchés  méritent  encore  plus   de  fouf-  « 
frances  ,  que  vous  ne  pouvez  m'en  faire  endurer  :  plus  vous  « 
me  tourmenterez  ,  &  plus  vous  augmenterez  la  récompenfe  ,  « 
qui  m'eft  préparée  dans  le  Ciel.  « 

Ces  paroles  les  rendirent  encore  plus  furieux  ;  chacun  prit 
ou  des  tifons ,  ou  des  fers  rouges  de  feu  ,  avec  lefquels  ils 
brûlèrent  lentement  tout  le  corps  de  ce  faint  Homme  ,  qui 
fouffrit  ce  cruel  martyre ,  fans  pouffer  un  foupir  :  il  paroifloit 
même  aufli  tranquille,  que  s'il  n'eût  rien  fouffeic,  les  yeux 
élevés  vers  le  Ciel ,  &  comme  abîmé  dans  une  profonde  con- 
templation. Enfin  les  forces  commençant  à  lui  manquer,  il 
demanda  trêve  pour  quelque  inftant ,  &  alors  ranimant  toute 
fa  ferveur ,  il  fit  fa  dernière  Prière  :  il  recommanda  fon  ame 
à  Jesus-Christ  ,  &  le  conjura  de  pardonner  fa  mort  à  fes 
Bourreaux.  On  recommença  auffîtôtà  le  tourmenter  ,  fa  con- 
fiance ne  fe  démentit  point ,  &  il  rendit  fon  efprir.à  fon  Créa- 
teur ,  triomphant  par  fon  courage  de  toute  la  cruauté  Iro- 
quoife. 

On  donna  la  vie  à  fa  Femme ,  comme  il  le  lui  avoit  pré- 
dit: elle  refta  quelque  tems  Captive  dans  le  Pays,  fans  que  , 
ni  les  prières ,  ni  les  menaces  puffent  ébranler  fa  Foy  :  deve- 
nue libre  ,  elle  fe  rendit  à  Agnier,  qui  étoitle  lieu  de  fa  naif- 
fance  ,  &  elle  y  refta  jufqu'à  ce  que  fon  Fils  l'allât  chercher, 
&  la  ramenât  au  SauhS.  Louis.  Le  Sauvage,  qui  avoit  été 
pris  avec  Etienne ,  en  fut  quitte  pour  avoir  quelques  doits 
coupés  ,  &  une  grande  incifion  à  la  jambe.  Il  fut  enfuite  mené 
à  Goyogouin  ,  où  l'on  mit  tout  en  ufage  pour  l'obliger  à  fe 
remarier  ^  &  à  fe  livrer  à  tous  les  défordres ,  où  cette  Nation 
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Etienne  Te-  étoit  plongéc  ;  mais  il  répondit  conftamment  que  fa  Religion 

gananokoa,     j^j  défeiidoit  l'uii  &  Tautre.  Enfin  étant  venu  avec  un  Parti 

de  Guerriers  de  ce  Canton  vers  Montréal ,  il  fe  déroba  fecre- 

tement ,  &  fe  rendit  à  fa  Miffion ,  où  il  a  toujours  vécu  depuis 

avec  beaucoup  d'édification. 


I  I  I. 
FRANÇOISE    GONANNHATENHA. 

DEux  ans  après  une  Femme  fit  paroître  une  confiance , 
qui  ne   cedoit  en  rien  à  celle  du  vertueux    Etienne, 
tiie  le  nommoit  Françoise  Gonannhatenha  ,  &  avoir 
été  baptifée  à  Onnontagué  ,  fa  Patrie  ,  d'où  elle  s'étoit  réfu- 


giée au  Sault  S.  Louis.  Elle  y  édifioit  tout  le  Monde  par  fa 
pieté ,  fa  modeftie ,  &  furtout  par  fa  charité  ;  &  comme  elle 
étoit  à  fon  aife  ,  les  Pauvres  trouvoient  toujours  chez  elle 
une  reflburce  affûrée  dans  leurs  befoins.  Un  jour  qu'elle 
étoit  à  trois  lieues  du  Village  ,  occupée  de  la  Pêche  ,  elle 
apprit  que  les  Ennemis  failoient  une  irruption  au  Sault  S. 
Louis  ;  elle  s'embarqua  fur  le  champ  dans  un  Canot  avec 
deux  de  fes  Amies ,  pour  aller  au  fecours  de  fon  Mari.  Elles 
arrivèrent  à  tems  pour  le  Aiuver  ;  il  fe  jetta  dans  leur  Canot , 
&  cette  petite  Troupe  fe  croioit  en  fureté ,  lorfqu'à  un  quart 
de  lieue  du  Village  le  Canot  fe  trouva  invefti  par  toute  une 
Armée  d'Iroquois.  Le  Mary  eut  d'abord  la  tête  coupée ,  & 
les  trois  Femmes  furent  menées  dans  le  Camp. 

Les  cruautés ,  qu'on  exerça  fur  elles  la  première  nuit ,  qu'el- 
les y  pafferent ,  leur  firent  juger  qu'elles  étoient  condamnées 
à  la  mort.  Ces  Barbares  fe  divertirent  à  leur  arracher  les 
ongles ,  &  à  leur  faire  fumer  les  doits  ainfi  enfanglantés  dans 
leurs  calumets  ;  enfuite  les  deux  Compagnes  de  Françoife  fu- 
rent données ,  l'une  au  Canton  d'Onneyouth ,  &  l'autre  à  celui 
de  Tfonnonthouan;  pour  elle  ,  on  la  livra  à  fa  propre  Sœur,  <pi 
étoit  fort  confiderée  à  Onnontagué.  Cette  Femme  fe  dépoiiil- 
lantde  la  tendreffe  ,  que  la  nature  &  le  fang  dévoient  lui  inf- 
pirer ,  abandonna  fa  Sœur  à  la  difcretion  des  Anciens  &  des 
Guerriers ,  ce  qui  étoit  la  même  chofe  ,  que  de  la  condamner 
au  feu.  En  effet,  dès  qu'elle  fut  arrivée  au  Village  ,  on  la  fit 
monter  fur  un  échafaut.  Là  enpréfence  de-fes  Parens  &  de 
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&ef^a  ""^^?  ^  haute  voix  qu'elle  éJt  Chrétienne,  ^ 
quelle  s  eftimoit  heureufe  de  mourir  dans  fon  Pays,  &  narla 
«^.n  de  fcs  Proches,  à  l'exemple  de  Jésus  -  crRisx  fnii 
avo  t  ete  m,s  en  Croix  par  ceux-memes  de  fa  Nation.       ^ 

Un  de  {es  Parens ,  qui  étoit  préfent  ,  avoit    fait  cina  ans 
auparavant  un  vovage  au  Sault  S.  Louis  pour  enrage   Jran 
çojfe  a  retourner  d'ans  fon  Canton  ;  mais  n'y  ayante!'  réuffi 
il  en  confervoit  encore  le  dépit  dans  fon  cceir  ,  &  le  difcou  s 
me  cette  fervente  Chrétienne  venoit  de  tenir ,  le  fit  e mrer  en 
fureur.  Il  fauta  fur  l'échafaut ,  lui  arracha  un  Crucifix     au'elTo 
ponoitau  col,  &  avec  un  couteau,  qu'il  tenoit  fia  mat     ! 
ui  fit  fbr  la  poitrme  une  mcifion  en  forme  de  Croix.  „  Voila 
lui  dit-il ,  la  Croix  ,  que  tu  eflimes  tant ,  &  qui  t'empéchi  dV 
bandonnerle  Sault ,  lorfque  je  pris  la  pdne  de  t'y  Tercher: 
cher.  Je  te  remercie  ,  mon  Frère  ,  lui  répondit  Françoife    Te 
pouvois  perdre  cette  Croix,  que  tu  m'as  ôtée  ;  mais  tu  m'en 
donnes  une  ,  que  ,e  ne  perdrai  pas  même  à  la  mort. 

Elle  parla  enfuite  des  Myfléres  de  la  Foy  avec  une  onftion 

&unef*orce,  qui  etoit  bien  au  defTus  do  la  portée  d'une  Fem 

me  Sauvage  :  ,  Enfin  ,  dit  -  elle  ,  en  finiifant ,  quelque  affiei  x 

quefoientles  tourmens ,  aufquels  vous  m'a^ei  condamnée 

ne  croyez  pas  que  mon  fortfoità  plaindre:  c'eille  vôtre    oui 

demande  des  pleurs  &  des  gémiffeilie.is  :  ce  feu  ,  que  vou  iZ 

allume  pour  mon  fupplice  ne  me  brûlera  que  quelques  heures 

mais  un  autre  feu    qui  ne  s'éteindra  jamais ,  vous%fl  préparé 

dans  les  Enfers.  Il  efl  pourtant  encore  en  votre  pouvoi?de  iT 

viter  ;  fuivez  mon  exemple     faites -vous  Chrétiens ,  vivez  fe- 

lœi  les  Loix  dune  Religion fi  fainte  ,  &:  vous  vous  déroberez 

aux  flammes  éternelles.  Du  refle  je  vous  déclare  que  je  ne  veux 

aucun  mal  a  ceux    que  je  vois  tout  prêts  à  m'artacher  la  vie  • 

non-feulemem  ,e  leur  pardonne  ma  mort;  mais  je  prie  encore 

le  fouverain  Arbitre  de  la  vie  d'ouvrir  leurs  yeux  à  la  vérité  de 

toucher  leur  cœur  ,  de  leur  faire  la  grâce  deïe  convertir ,  &  de 

mourir  dans  les  fentimens ,  qu  il  m'infpire. 

Ces  paroles  de  la  faintt  Veuve  ,  loin  de  fléchir  l.s  Barba- 
res ,  ne  firent  qu  accroître  leur  rage.  Ils  la  promenèrent  trois 
jours  de  fuite  par  toutes  les  Cabannes ,  pour  en  faire  le  jouet 
d  une  Populace  brutale.  Le  quatrième  jour  ils  la  ramenèrent 
a  fon  poteau  ,  &  ly  attachèrent  :  ils  lui  appliquèrent  à  toutes 
les  parties  du  corps  des  tifons  brûlés  &  des  canons  de  fufil 
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tout  rouges  de  feu  ,  &  cela  dura  plufieurs  heures ,  fans  qu'elle 
pouflat  le  moindre  cri.  Elle  recardoit  fixement  le  Ciel ,  &  l'on 
eût  dit  qu'elle  ne  fouffroit  rien.  C'eft  le  témoignage ,  qu  en  a  ren- 
du  le  S"^  de  S.  Michel  ,  qui  étoit  alors  Captifà  Onnontague, 
&  qui  s'échapa  quelque  tems  après  ,  comme  on  fe  dilpoloit  à  le 
brûler  lui-même.  Il  fut  préfentàtout  ce  qu'on  fit  endurer  de 
tourmens  à  Françoife,  &  il  en  fit  en  arrivant  à  Montréal  un 
récit ,  qui  tira  les  larmes  des  yeux  de  toute  la  Ville,  il  allu- 
roit  que  lui-même  n'avoit  pu  retenir  les  fiennes  ,  lurtout  lorl- 
que  la  courageufe  Martvie  ayant  eu  la  peau  de  la  tête  arra- 
chée ,  &  un  Sauvage  lui  ayant  couvert  le  crâne  tout  fanglant 
de  cendres  chaudes  ,  on  la  détacha;  car  au  lieu  de  courir , 
comme  font  les  autres  ,  que  ce  tourment  met  hors  d  eux-mê- 
mes ,  elle  fe  mit  à  genoux ,  &  levant  les  yeux  au  Ciel  ,  elle 
offrit  au  Seigneur  les  derniers  foufles  de  vie  ,  qui  lui  reltoient. 
Une  grêle  de  pierres ,  dont  on  l'accabla  dans  l'inllant ,  lui  ht 
achever  fon  ftcrifice  dans  l'exercice  aauel  de  la  Pnere ,  &  de 
l'union  la  plus  intime  avec  Dieu. 


IV. 
MARGUERITE    GARANGOUAS. 

UN  E  troifiéme  Viftime ,  que  la  Miflîon  du  Sault  S.  Louis 
envoya  au  Ciel ,  fut  immolée  l'année  fuivante  dans  le 
même  Village.  C'étoit  une  jeune  Femme  de  vint-quatre  ans , 
nommée  Marguerite  Garangouas  :  elle  étoit  auffi  d'Onnonta- 
gué,  &  avoit  reçu  le  Baptême  à  l'âge  de  treize  ans.  Elle  le 
maria  peu  de  tems  après ,  &  Dieu  bénit  fon  mariage  ,  en  lui 
accordant  quatre  Enfens,  qu'elle  élévoitdanslapiete.Leplus 
ieune  étoit  encore  à  la  mamelle ,  &  elle  le  portoit  entre  fes 
bras ,  lorfque  vers  l'Automne  de  l'année  1693.  étant  aile  vili- 
ter  fon  Champ  à  un  quart  de  lieuëdu  Fort,  elle  tomba  entre 
les  mains  de  deux  Sauvages  de  fon  Canton ,  qui  la  conduisi- 
rent à  Onnontague.  Au  premier  bruit  de  fon  arrivée ,  tout  le 
monde  fortit  du  Village  ,  &  alla  attendre  la  Captive  fur  une 
éminence ,  par  où  elle  devoit  paffer  ;  &  dès  qu'elle  parut , 
l'air  retentit  des  cris  affreux ,  qui  ne  lui  annonçoient  rign  que 

de  funefte.  »  n    r 

Elle  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  fur  l'eminence  ,  qu  elle  tut 
^     *^  inveftie 
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invdbe  par  quatre-cent  Sauvages.  Ils  commencèrent  par  lui  -rj ^ 

arracher  fon  Enfant  des  bras  ,  puis  on  la  mit  toute  nuè  ;  en-  cSS! 
cZ  '/  'P'"  ^'  ^''''T'  ^"'^  ""^  '  ^  ^»'  donnèrent  tant  de 
que  le  fang  en  decouloit  de  toutes  parts.  Un  François    oui  fut 

qu  elle  n  eut  pas  expire  fur  l'heure  même.  Marguerite  aperçut 
cetHomme ,  elle  e  reconnut  ,  &  l'appollant  |ar  fon  S 
.Vous  voyez  ,  d,t  -  elle  ,  en  quel  état^^Je  f jis  réduite  ,  je  n^a  « 
plus  que  quelques  jnftans  à  vivre  ;  Dieu  foit  béni  :  je  n'appre^-  « 
hende  pomt  la  mort  &  quelque  horrible  que  foit  celle  ,  qi  on  « 
me  prépare ,  mes  pèches  méritent  encore  davantage.  Priez  le  « 
bon  Jefus  quii  me  les  pardonne ,  &  m'infpire  la  foTce  de  fouf-  « 

On  la  conduifit  dans  une  Cabanne  ,  où  une  Françoife  de 
Montréal  etoit  Captive  ;  celle-ci  profita  des  premiers  momens 
pour  exhorter  Marguerite  à  endurer  avec  confiance  un  fuplice 
pallager  en  vue  des  recompenfes  éternelles  ,  dont  il  feroirfui- 
VI.  Marguerite  la  remercia  des  confeils  charitables ,  qu'elle  lui 
donnoit  ,&  lu;  repéta  ce  qu'elle  avoit  déjà  dit  au  Prifonnier 
Jrançois  ;  elle  ajouta  même  que  depuis  qu'elle  avoit  eu  le  bon- 
heur d  être  baptifee  ,  elle  n'avoit  jamais  ceffé  de  demandera 
l^ieu  la  grâce  de  fouffrir  pour  fon  amour;  qu'elle  ne  pouvoit 
plus  douter  que  le  Ciel  n'eût  exaucé  fes  vœux  ,  qu'elle  mouroit 
contente ,  &  qu  elle  n  avoit  aucun  reffentiment  contre  fes  Pa- 
rens  &  fes  Compatriotes ,  qui  devenoient  fes  Bourreaux  ;  qu'au 
contraire  elle  conjuroit  le  Seigneur  de  les  éclairer  des  lumières 
fonFil^"^        ^"^  ^°"^*^  ^°"  inquiétude  étoit  pour  le  falut  de 

Les  deux  Captives  s'entretenoient  encore  des  vérités  éter- 
nelles ,  &  du  bonheur  des  Saints  dans  le  Ciel ,  lorfqu'une  Trou- 
pe debauvages  vint  chercher  Marguerite  ,  pour  la  conduire 
au  heu,  ou  elle  devoitêtre  brûlée.  On  n'eut  aucun  égard,  ni 
a  fa  jeuneffe  ,  m  a  fon  fexe  ,  ni  à  fa  naiffance  ;  quoiqu'efle  fût  la 
^lUe  ce  celui ,  qui  etoit  comme  le  Chef  du  Village ,  &  au  nom 
duquel  fe  faifoienr  toutes  les  affaires  de  la  Nation.  En  qualité 
de  Chrétienne  &  d'Habitante  du  Sault  S.  Louis  ,  elle  étoit  trop 
criminelle ,  pour  trouver  grâce  auprès  de  ces  Idolâtres.  Elle  fut 
donc  hee  au  poteau  ,  &  on  lui  brûla  tout  le  corps  avec  une 
inhumanité,  quinepouvoit  être  infpirée,  furtoutenvers  uneFem. 
jiie,quepar  la  haine  cona-e  fa  Religion.  Elle  endura  ce  long 
dôme  I,  "  FFff 
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&  rieoureux martyre,  fans  donner  aucun  figne  de  douleur? 
&  on  l'entendit ,  tant  qu  elle  eut  un  foufle  de  vie  ,  invoquer  les. 
Saints  Noms  de  Jefus  ,  de  Marie  &  de  Jo(cph. 

Dans  les  commencemens  elle  demanda  de  tems  en  tems  un 
peu  d'eau  ;  mais  elle  fe  repentit  bientôt  de  cette  delicatefle  ,  & 
pria  que  ,  fi  elle   en  demandoit  encore,  on  la  lui  retulat. 

,,  Kon^auveur  ,  dit-elle  ,  fouffrit  beaucoup  de  la  foit  en  mou- 
rant pour  moi  fur  la  Croix  ;  n'eft-il  pas  jufte  que  ,e  fouffra 

'  pour  lui  le  même  tourment  ?  Ses  Bourreaux  la  brûlèrent  de- 
puis  midi  jufqu'au  Soleil  couché  ;  alors  dans  limpanence,  ou 
fis  étoient  de  la  voir  expirer  ,  avant  que  a  nuit  les  obligeât  de 
fe  retirer,  ils  la  détachèrent  du  poteau,  lui  enlevèrent  la  che^ 

■  velure,  lui  couvrirent  la  tête  de  cendres  chaudes  ,  &  lui  or- 
donnèrent  de  courir  ;  mais  elle  fe  mit  à  genoux  ,  &  levant  les, 
veux  &  les  mains  au  Ciel ,  elle  recommanda  fon  ame  au  bei- 
gneur.  On  déchargea  fur  elle  plufieurs  coups  de  bâton  ,  lans. 
qu'elle  difcontinuât^de  prier  :  enfin  un  de  ces  Barbares  se- 
criant,  cette  Chienne  de  Chrétienne  ne  ^eut  donc  pas  mourir  / 
prit  un  grand  couteau,  &  voulut  le  lui  enfoncer  dans  le  bas 
Ventre.  Le  couteau  fe  caffa  .  &  les  morceaivx  tombèrent  à 
terre.  Un  autre  prit  le  poteau  môme,  où  elle  avoit  été  atta- 
chée &  le  lui  déchargea  fur  la  tête.  Comme  elle  donnoit  en- 
core quelque  figne  de  rie ,  on  la  prit  par  le  corps ,  &  on  la  jetta. 
fur  un  monceau  de  bois  fec  ,  où  on  mit  le  feu  ,  &  ou  elle  tut 

bientôt  confuraée.  .         .         t     r 

Son  Fils  avoit  été  donné  à  un  Iroquois,qui  voulut  te  ven- 
ger fur  cette  petite  Créature  d'un  aflPront ,  qu'il  croyoït  avoir 
reçu  des  François.  Trois  jours  après  la  mort  de  la  Mère  < 
entendit  un  cri  de  mort  au  commencement  de  la  nuit.  Tous 
les  Sauvages  accoururent  au  lieu,  d'où  il  partoit ,  &  la  Frar- 
çoife  de  Montréal  y  alla  comme  les  autres.  On  trouva  un 
feu  allumé  ,  &  l'Enftnt ,  quoi  fe  difpofoit  à  y  jetter.  Les  Sau- 
vages ne  purent  s'empêcher  d'être  attendris  à  ce  Ipeftacle  ; 
mais  ils  le  furent  bien  davantage  ,  quand  ils  virent  un  petit 
Innocent ,  qui  n'avoit  qu'un  an  ,  lever  fes  petites  mains  vers 
le  Ciel  avec  un  doux  'burire  ,  &  appeller.  par  trois  fois  fa 
Mère  ,  témoignant  p?r  fon  gefte  qu'il  vou^oit  l'embraffer.  La 
Françoife  ne  douta  pf  int  que  Marguerite  ne  lui  eût  apparu  ;  & 
il  eft  plus  que  vraitemblable  qu'elle  av©it  desïande  à'Dieu  quil 
lui  fût  réuni  au  plutôt,  afin  d'alTûrer  fon  falut  éternel.  Quoi- 
qu'il en  foit,  l'Enfant  ne  fut  point  livré  aux  flammes.  Un 
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des  plus  confidérables  du  Village  le  prit  par  lei  pieds  ,  &  lui 
fracaffa  la  tête  contre  une  pierre. 


V. 

ETIENNE  HOONHOUENTSIONTAOUET. 

JE  finis  par  l'Hiftoire  d'un  Néophyte ,  lequel ,  après  avoir 
échapé  au  feu  ,  qui  lui  étoit  préparé ,  n'tn  a  pas  moins  eu 

le  bonheur  de  donner  fa  vie  pour  ne  pas  être  expofé  au  dan- 
ger de  perdre  fa  Foy.  C'étoit  un  jeune  Agnier  ,  nommé  Etien- 
ne Hoonhouentfiontaouet.  Il  fut  pris  par  un  de  fes  Compa- 
triotes, qui  le  mena  dans  fon  Canton.  Comme  il  a  voit  beau- 
coup de  Parens  ,  on  lui  fit  grâce  de  la  vie ,  &  on  l'accorda  à 
ceux  de  fa  Cabanne  ,  <jui  le  foUiciterent  fortement  de  fuivre 
les  coutumes  de  fa  Natuon ,  c'eft  -  à-  dr  e  ,  de  fe  livrer  au  plus 
affreux  libertinage.  Il  leur  oppofa  le„  vérités  du  falut  ,  qu'il 
leur  expliqua  fort  bien ,  &  il  ne  ceffoit  de  les  exhorter  à  h 
fuivre  au  Sauli  S.  Louis ,  pour  y  embraffer  le  Chriftianifme. 
Il  parloit  à  des  Gens  nés  oc  élevés  dans  le  vice ,  dont  ils  s'é- 
toîent  fait  une  trop  douce  habitude  ,  pour  fe  refoudre  à  y  re- 
noncer. Ainfî  fes  exemples  &  fes  exhortations  ne  fervirent  qu'à 
Jes  endurcir. 

Comme  il  vif:  que  Ion  fejour  à  Agnier  n'étoit  d'aucune  uti- 
lité pour  fes  Parens ,  &  devenoit  même  dangereux  pour  fon 
falut ,  il  prit  la  réfolution  de  retourner  à  fa  Miflion.  Il  s'en  ou- 
vrit :\  fes  Proches  ,  qui  y  confemirent  d'autant  plus  volontiers , 
que  cette  retraite  les  délivroit  d'un  Cenfeur  importun  ,  qu'ils 
ne  pouvoient  plus  fouffrir.  Il  quitta  donc  une  féconde  fois  fa 
.Famille  &  fon  Pays ,  pour  mettre  fa  Religion  en  fureté.  A  pei- 
ne étoit-il  en  chemin ,  aue  le  bruit  de  fon  départ  fe  répandit 
dans  une  Cabanne,  où  de  jeunes  Gens  faifoielit  aftueilement 
la  débauche.  Cette  nouvelle  leur  échaufa  la  tête ,  &  acheva 
ce  que  l'Eau  -  de  -  vie  avoit  commencé.  Après  bien  des  invec- 
tives contre  les  Chrétiens ,  ils  conclurent  qu'il  ne  falloit  pas 
fouffrir  qu'on  préférât  ainfi  leur  Compagnie  à  celle  des  vrais 
ïroquois  ;  que  c'étoit  un  affront ,  qui  rejailliffoit  fur  toute 
la  Nation  ,&  qu'ils  dévoient  contraindre  Etienne  de  revenir 
au  Village,  ou  ^  s'il  le  refufoit ,  lui  caffer  la  tête  ,  afin  d'in- 
.ijmider  ceux,  qui  feroient  tentés  de  fuivre  fon  exemple. 
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Auflifôt  trois  d'entr'eux  coururent  après  le  Néophyte  ;  Hs 
"-  Tturent  bisntôt  gtteii't ,  &  l'abordant ,  la  hache  levée  :  „  Re- 
•'  tourne  lur  tes  pas ,  hu  dirent-ils ,  în:  Cuis-nous  :  tu  es  mort ,  (i 
»♦  tu  réfiftes  ;  nous  avoiH  ordredes  Anciens  de  te  cafler  la  tête». 
Le  généreux  Chrétien  leur  répondit  avec  douceur  qu'ils  étoient 
les  Ma'fres  de- fa  vie  ;  mais  qu  il  aimoit  mieux  la  pertlre  ,  que  de 
rifquer  la  foy  &  fon  falut  :  qu'il  alloit  au  Sault  S.  Louis,  & 
que  c'étoit  là  qu'il  «toit  refolu  de  finir  fes  jours ,  s'il  avoit  Iç 
honlieur  d'y  arriver.  Comme  il  vit  qu'après  une  déclaration  fi. 
précife ,  ces  Brutaux  fe  mettoient  en  devoir  de  le  tuer  ,  il  les 
pria  de  lui  accorder  quelques  momens  pour  prier 'Dieu.  Ils  eu- 
rent cette  condefcendance  ;  &  le  faim  jeune  Homme  s'étant  mis 
à  genoux  ,  fit  tranquillement  fa  Prière.  Il  remercia  Dieu  de  la 
grâce ,  qu'il  lui  faitbit  de  mourir  Chrétien  &  Martyr  :  il  pria 
pour  fes  Parens  infidèles ,  &  en  particulier  pour  cei'x ,  qi  i  fe 
faifoientfes  Bourreaux,  &qui  clans  l'inftant  même  lui  '  'eu- 
rent la  tête.  On  apprit  ce  détail  de  quelques  Agniers  ,  qui 
dans  la  fuite  allèrent  fixer  leur  fejour  au  Sault  S.  Louis. 
Aftlon  hi.      Je  finis  par  un  trait  bien  capable  de  faire  connoître  avec 

Emm/clué-  gueule  ferveur  Dieu  étoit  fervi  par  les  Iroquois  du  Sault  S. 

«iennc.  Louis.  Un  de  ces  Sauvages ,  nommé  Paul  ,  avojt  une  Fille  , 

qui  paffoit  parmi  les  Sauvages  pour  une  beauté  ;  fa  Femme  , 
qui  n'étoit  pas  moins  vertueufe ,  que  lui ,  le  pria  de  fe  joindre 
à  elle  ,  pour  demander  à  Dieu  qu'il  ôtât  à  cette  Enfant  un  avani 
tage  ,  quipourroit  mure  à  fon  nmocence  ;  il  y  confentit  avec 
joye  ;  ils  le  mirent  en  Prières  ,  &  furent  exaucés.  Une  tayc 
fe  forma  dans  un  des  yeux  de  leur  Fille  j  &  la  rendit  extrême^ 
ment  difforme.  Peu  de  tems  après  elle  devint  éthique  ,  &  mou- 
rut âgée  de  dix-fept  ans  entre  les  bras  de  fa  Mère  ,  qu'elle  ex- 
horta jufqu'au  dernier  foupir  à  perfeverer  dans  la  Foy.  Ses  ver- 
tueux Parens  croyant  fon  falut  affûré  par  une  fi  fainte  mort , 
en  rendirent  à  Dieu  dé  très-fincéres  aftions  de  grâces. 

Les  Miifions*  Huronnes ,  tant  qu'elles  ont  fubnfté  ;  les  Abe- 
naquifes ,  qui  fubfiftent  encore  ;  celles  ,  qui  étoient  plus  voifi- 
nes  de  Queoec  ,  comme  celles  des  Trci<^^  Kivieres ,  de  Sylleri  , 
de  Lorette  ,  de  Tad'niffac  ,  n'ont  pas  eu  ,  li  on  en  excei  Jte  les 
premières ,  les  mêmes  occafions ,  qu  :«  I  v  oifes  di  Sault 
b.  Louis  &  de  la  Montagne ,  de  donner  tics  Martyrs  à  l'Eglife  ; 
mais  elles  n'ont  pas  moins  fourni  d'exemples  de  toutes  les  ver- 
tus Chrétiennes ,  que  les  François ,  qui  en  étoient  tous  les  jours 
les  témoins  ,  ne  fe  iaflbient  point  d'admirer.  On  en  trouve  dans 
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les  Lettres  de  1.  More  Marie  de  l'Incarnation  des  détails  , 
dont  il  n'efl  pas  permis  de  révoquer  en  doute  la  vérité  ;  6c  je 
crois  pouvoir  aA  ancer  que  ces  Lettres  fi  eftimées  ,  &  par  la  ma- 
nière ,  dont  elles  lunt  écrites ,  ik  par  l'efprit  de  Dieu ,  dont  elles 
font  remplies  ,  leront  un  monument  éternel  de  la  kcondité  de 
la  Grâce  daitS  tics  cœurs  Barhar§s  &  Sauvages.  Voici  ce  que 
rilluftre  Fondatrice  écrivit  à  D.Claude  Martin  ,{(  nFils 
Religieux  Benediain  di  la  Congrégation  de  S.  Maur  aiî 
mois  d'Août  1644.  ' 

Vous  me  demandez  de  plus  fi  nos  Sauvages  font  auffi  par-  « 
faits  ,  comme  je  le  dis  dans  mes  Lettres.  Je  vous  Jirai  qu'en  ma-  « 
tiere  de  mœurs  ,  je  veux  dire  en  leurs  façons  d'agir  ,  &  de  faire  « 
un  compliment ,  on  n'y  voit  pas  la  politeflc  Françoife  ;  on  ne  h 
s'eft  pas  étudié  à  leur  apprendre  cela ,  mais  bien  à  leur  enfeigner  « 
fondement  les  Commandemens  de  Dieu  &  de  l'Eglife  ies  « 
Points  &  les  Myftércs  de  notre  Foy  ,  les  Prières  &  les  Prati- 
ques de  notre  Religion  ;  comme  font  le  figne  de  la  Croix ,  l'exa-  « 
men  de  confcience ,  &  autres  femblables  aa.ons  de  pieté.  Un  « 
Sauvage  fe  confefTe  auffi-bien  qu'un  Religit-ix;  ileftnaïf  au  « 
poflibie  ,  &  il  fait  état  des  plus  petites  chofe>.  lorfqu'ils  font  « 
tombés,  ils  font  des  pénitences  publiques  avec  une  admirable  « 
humilité.  En  voici  un  exemple.  Les  Sauvages  .ont  point  d'au-  « 
tre  boiffon ,  que  le  bouillon  de  leur  chaudière  à  fagamité ,  foit  « 
de  chair ,  ou  de  bled  d'Inde  ,  ou  d'eau  boliillie  ,  ou  d'eau  pure  « 
Les  François  leur  ayant  fait  goûter  de  l'Eau  -de  -vie  ,  ûï  ont  « 
trouvé  tellement  cela  à  leur  goût,  qu'ils  le  préfcrent  à  toute  « 
autre  chère  ;  mais  le  mal  eu  que ,  quand  ils  en  peuvent  avoir  « 
il  ne  leur  en  faut  boire  qu'une  feule  fois ,  pour  devenir  fous  &  « 
furieux.  On  en  attribue  la  caufe  àce  qu'ils  ne  man-entque  des  « 
chofes  douces  ,  n'ayant  aucun  ufage ,  ni  connoiffLnce  du  fel.  « 
Cette  boiffon  les  tue  d'ordinaire,  ce  qui  a  porté  M.  no  reGouver-  « 
neur  à  faire  défendre  ,  fous  peine  de  groffes  amende , ,  de  leur  « 
en  donner  ,  ou  traiter.  A  l'arrivée  néanmoins  des  \  iiffeaux  il  « 
n'eft  pas  poffible  d'empêcher  les  Matelots  de  leur  en  raiter  en  « 
cachette.  Les  anciens  Sauvages  Chrétiens ,  ni  leurs  F  milles  ne  « 
tombent  point  dans  ces  excès  ;  ce  font  les  Infidèles  a  ec  quel-  « 
que  Jeuneffe  libertine.  Il  eft  néanmoins  arrivé  cette  a,  née  que  « 
quelques-uns  font  tombés  dans  cette  faute  ,  &  pour  L  punir  ,  « 
les  Anciens ,  avec  le  R.  P.  Supérieur  de  cette  Miflîon  ,  les  ont  « 
condamnés  à  payer  un  grand  nombre  de  Peaux  pour  a  déco-  « 
ration  de  la  Chapelle ,  &  de  plus  à  demeurer  trois  jour  ^ ,  fans  ** 
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entrer  dans  l'Eglife ,  &  d'aller  feulement  deux  fois  le  jour  faire 
leurs  Prières  à  la  porte ,  accompagnés  des  Innocens  ,  afin  de  les 
aider  à  obtenir  mifericorde.  . . .  D'autres  font  une  déclaration 
publique  de  leurs  péchés  dans  l'Eglife  des  François  :  d'autres 
jeûnent  trois  jours  au  pain  &  à  l'eau.  Comme  ils  ne  commet- 
tent pas  fouvent  ces  fortes  d'excès  ;  auffi  ces  fortef  de  péniten- 
ces font  rares.  Au  refte  il  en  eft  des  Sauvages ,  comme  des  Fran- 
çois  :  il  y  en  a  de  plus  &  de  moins  dévots  ;  mais  parlant  gé- 
néralement ,  les  Sauvages  le  font  plus  que  les  François  ;  & 
c'eft  pour  cela  qu'on  ne  les  mêle  pas  ,  &  qu'on  les  met  clans  une 
Bourgade  féparée  ,  de  peur  qu'ils  n'imitent  les  mœurs  de  quel- 
ques-uns. Ce  n'eftpas  que  ceux-ci  ne  foient  affez  fages  en  ce 
Pays  ;  mais  les  Sauvages  ne  font  pas  capables  de  la  liberté 
Françoife ,  quoiqu'honnête. 

Je  ne  vous  fçaurois  dire  tout  ce  que  je  fçai  de  la  ferveur  de 
ces  nouvelles  plantes  :  quoique  nous  en  foyions  fenfiblement 
touchées ,  nous  commençons  à  ne  nous  en  plus  étonner ,  parce 
quenjusfommes  déjà  accoutumés  à  les  voir  ;  mais  les  Fran- 
çois ,  qui  arrivent  ici  ,  &  qui  n'ont  rien  vu  de  femblable  en 
France  ,  pleurent  de  joye  ,  voyant  les  Loups  devenus  Ag- 
neaux ,  &  des  Bêtes  changées  en  Enfans  de  Dieu.  Le  Capitai- 
ne des  Sauvages  de  Sylleri ,  avant  que  de  partir  pour  aller  en 
guerre  contre  les  Iroquois ,  me  vint  trouver  ,  &  me  dit  :  Ma 
Mère  ,  .  .  je  te  viens  voir  pour  te  dire  que  nous  allons  cher- 
cher nos  Ennemis  :  s'ils  nous  tuent ,  il  n'importe ,  auffi-bien  il 
y  a  lontems ,  qu'ils  commencent ,  &  même  de  prendre  &  de 
tuer  les  François*,  nos  Amis  ,  avec  ceux  ,  qui  nous  inftruifent. 
Ce  que  nous  allons  en  guerre  ,  n'eft  point  parce  qu'ils  nous 
tuent ,  mais  parce  qu'ils  tuent  nos  Amis.  Priez  pour  nous  ;  car 
nous  avons  offenfé  Dieu  ,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  nous  châtie. 
Surtout  la  Jeuneffe  n'eft  pas  fage  :  je  leur  dis  :  Vous  fâchez 
Dieu  ,  &  il  nous  punit  j  corrigez-vous ,  &  il  s'appaifera.  Un 
tel ,  qu'il  me  nomma  ,  a  encore  fait  une  lourde  faute  ,  pour 
laquelle  je  l'ai  voulu  chaffer  d'avec  nous  ;  mais  le  P.  Supé- 
rieur m'a  dit ,  attendez  jufqu'au  printems  ,  &  il  fe  corrigera.  Le 
Père  eft  troi5  bon  d'avoir  tant  attendu  :  le  printems  eft  paflé  , 
&  il  ne  s'eft  point  corrigé.  Il  attire  le  Diable  parmi  nous  ,  8c 
c'eft  de-là,  que  viennent  tous  nos  malheurs.  Priez  donc  tou- 
tes pour  nous  ;  car  nous  ne  fçavons  ce  que  nous  deviendrons 
à  caufe  de  nos  offenfes 

Dans  une  Harangue  publique  ,  qu'il  fit  dans  l'Eglife ,  ovi  le 
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R.  P.  le  Quien  avoit  fait  une  correaion  à  la  Jeunefle  ,  il  éleva 
la  VOIX ,  &  fit  une  confeffion  publique  &  générale  de  toutes 
les  fautes ,  qu'il  avoit  commifes  depuis  fept  ans ,  qu'il  étoit 
Chrétien ,  ajoutant  :  C'eft  moi ,  mes  Frères ,  qui  attire  tous  les 
malheurs  ,  qui  nous  arrivent  ;  vous  le  voyez  par  ce  que  je 
viens  de  dire  de  mes  infidélités  aux  grâces  de  Dieu ,  depuis 
que  jefuisfon  Enfant;  mais  il eft  bon  ,  prenez  courage  ne  • 
vous  défefperez  pas  ;  fi  nous  le  fervons ,  il  nous  fera  miferi-  << 
corde. 

Voici  ce  que  difoit  une  Femme  Sauvage  à  notre  grille  • 
Dieu  me  fait  beaucoup  de  grâces  ;  autrefois  la  mort  de  mes 
Enfans  m'aftligeoit  de  telle  (brte ,  que  rien  du  monde  ne  me 
pouvait  confoler  ;.  maintenant  mon  efprit  eft  {{  convaincu  de 
la  fageffe  &  de  la  bonté  de  Dieu ,  que  quand  il  me  les  ôteroit 
tous ,  je  n'en  ferois  pas  trifte  ;  carjepenfe  en  moi-même;  fi 
une  plus  longue  vie  étoit  néceffaire  à  mon  Enfant  pour  mieux 
faire  fon  falut ,  celui ,  qui  a  tout  fait ,  ne  la  lui  refuferoit  pas , 
puifqu'il  eft  fi  bon  ,  &  tjue  rien  ne  lui  eft  impoflible  :  aujour- 
d  hui  qu'il  l'appelle  à  lui ,  il  faut  bien  dire  ,  puifqu'il  fçait  tout , 
qu'il  voit  qu  il  cefferoit  peut-être  de  croire  en  lui ,  &  commet- 
troit  des  péchés ,  qui  le  précipiteroient  dans  l'Enfer.  Dans  cette 
penfée  je  lui  dis  :  Détermine  de  moi ,  toi ,  qui  as  tout  fait ,  &  de   • 
îous  mes  Enfans.  Auffi  quand  tu  m'éprouverois  en  toutes  les  « 
manières  po/Tibles ,  je  ne  cefferai  jamais  de  croire  en  toi ,  ni  de  « 
t'aimer ,  ni  de  t'obéir  ;  car  je  veux  tout  ce  que  tu  veux.  Puis  « 
je  dis  à  mes  Enfans ,   que  je  vois  mourir  :  Va  ,  mon  Enfant ,  « 
va  voir  au  Ciel  celui ,  cjui  a  tout  fait  ;  quand  tu  y  feras  ,  pries-  « 
le  pour  moi ,  afin  que  j'y  aille  auffi  après  la  mort.  Je  ferai  des  « 
prières  pour  ton  ame ,  afin  que  tu  fortes  bientôt  du  Purgatoire.  « 
Cette  même  Femme  ,  qui  fe  nomme  Louife ,  me  vint  un  jour  " 
faire  le  récit  d'une  longue  Oraifon ,  qu'elle  avoit  compofée  pour 
les  Guerriers.  Elle  étoit  conçue  en  des  termes  fi  touchans ,  que 
mon  cœur  en  étoit  attendri.  Il  femble  que  Dieu  fe  plaile  à 
éprouver  fa  Foy  ,  lui  ôtant  tous  fes  Enfans  l'un  après  l'autre  de- 
puis fon  Baptême.  « 
Vous  voyez  par  ce  peu ,  que  je  viens  de  vous  dire  ,  les  fen-  ** 
timensdenos  bons  Chrétiens.  Ils  ont  de  fi  grandes  tendreffes  <* 
de  confcience ,  au  un  jeune  Homme  &  une  jeune  Femme  ayant  «^ 
porté  cet  hy  ver  leur  Fils  à  la  chaffe ,  il  mourut  dans  le  Bois  ei>  <* 
tre  leur  bras.  Ils  eurent  fi  grande  peur  de  mécontenter  Dieu  ,  <^ 
s'ils  l'euiTent  enterré  dans  une  Terre  ;  q.ui  ne  fût  pas  bénite^  '* 
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que  durant  lefpace  de  trois  ou  quatre  mois ,  la  Mère  le  porta 
toujours  au  col  par  des  précipices ,  des  Rochers  »  àes  dois  , 
des  neiges ,  des  glaces ,  avec  des  peines  incroyables.  Ils  fu- 
rent ici  pour  la  Fête  de  Pâques ,  où  ils  firent  enterrer  leur  Fils , 
qu'ils  préfenterent  empaqueté  dans  une  peau. 

C'ell  une  chofe  raviffante  ,  dit-elle  ,  dans  une  autre  Lettre 
au  même,  du  iode  Septembre  1646.  de  voir  nos  bons  Sauva- 
ges de  Sylleri  ,  &  le  grand  foin  ,  qu'ils  apportent  à  ce  que  Dieu 
loit  fervi ,  comme  il  faut ,  dans  leur  Bourgade  ;  que  les  Loix 
de  l'Eglife  foient  gardées  inviolablement ,  &  que  les  fautes  y 
foient  châtiées ,  pour  apaifer  Dieu.  L'une  des  principales  atten- 
tions des  Capitames  eft  à  éloigner  tout  ce  qui  peut  être  occafion 
de  péché  en  général  8c  en  particulier.  L  on  ne  va  point  à  la 
Chapelle  ,  que  l'on  n'y  trouve  quelque  Sauvage  en  Prières  avec 
tant  de  dévotion ,  que  c'eftune  chofe  raviffante.  S'il  s'en  trouve 
quelqu'un  ,  qui  fe  démente  de  la  Foy ,  ou  des  mœurs  des  Chré- 
tiens ,  il  s'éloigne  &  fe  bannit  de  lui-même ,  fçachantbien  que , 
bongré  ,  malgré  ,  il  lui  faudroit  faire  pénitence  ,  ou  être  lion- 
teufement  chaffé  de  la  Bourgade.  Il  y  a  quelques  jours  :j.  un 
jeune  Homme  eut  différent  avec  fa  Femme  :  ils  furent  menés 
devant  les  Capitaines ,  qui  condamnèrent  l'Homme  à  être  rais 
à  la  chaîne  dans  une  Cave  du  Fort ,  &  là  jeiiner  trois  jours  au 
^  pain  &  à  l'eau  ;  &  la  Femme  fut  condamnée  à  la  même  peine  , 
qui  fut  exécutée  en  notre  Monaftére.  Ces  pauvres  Gens  firent 
leur  pénitence  avec  tant  de  dévotion ,  que  je  crois  que  leur 
faute  leur  fut  remife  dès  le  moment ,  que  la  Sentence  leur  fut 
prononcée.  La  Femme  ne  voulut  pas  feulement  une  poignée 
de  paille  fous  elle  ;  car ,  difoit-elle  ,  je  veux  payer  Dieu ,  quô 
j'ai  fâché. 

Fin  du  Livre  XII.  &  du  premier  Volume, 
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ABENJQUIS.  Nation  Sauvage 
jTL  de  la  Côte  Méridionnale  de  la 
Nouvelle  Fiance.  Ils  obligent  les  An- 
glois  de  fortir  de  leur  Rivière  ;  reçoi- 
vent bien  les  François ,  &  leur  don- 
nent des  vivres,  fog.  i  jo.  Le  P.  Biarc 
leur  annonce  l'Evangile ,  &  les  trou- 
ve dociles,   iji.  Us  demandent  un 
Miflionnaire ,  &  l'obtiennent.  Leur 
caradlcre  ;  quels  font  les  Sauvages  , 
qui  font  compris  fous  le  nom  de  Na- 
tions Abénaquîfes.  De  quelle  utilité  el- 
les ont  été  à  la  Nouvelle  France ,  279. 
80.  Progrès  de  la  Foi  parmi  elles  , 
310-1 1.  Elles  font  la  guerre  aux  Ag- 
nicrs,  j  f  y .  Elles  font  obligées  de  s'ac- 
commoder avec  les  Anglois ,  465. El- 
les ne  fe  foucicnt  pas  d'être  compri- 
(ts  dans  le  Traité  de  paix  avec  les 
Iroquois.  Elles  furprennent  un  Parti 
d'Iroquois  &  de  Mahingans ,   jj^. 
Les  Anglois  font  tous  leurs  efforts 
pour  les  éloigner  de  nous.  Leur  fidé- 
lité &  leur  défftitéreiTement,  Servi- 
ces, qu'ellesnous  ont  rendus,  J41.  Les 
Canibas ,  qui  font  les  vrais  Abéna- 
quis  ,  prennent  le  Fort  de  Pemkuit 
fur  les  Anglois  :  pieté  ,  avec  laquelle 
ils  fe  difpoferit  â  cette  Expédition. 
Leur  modération  après  la  prife  de  la 
Place,  JÇ7'  ï's  offrent  de  conduire 
deux   cent  François  jufqu'à  Dation, 
D'autres   Abénaquis  s'emparent  de 
quatorze  Forts  Anglois.  Pluficursfon- 
Tome  I, 


gent  ^  s'établir  dans  la  Colonie ,  5  y», 
AcAàie.  Grande  prefqu'I/le  de  l'A- 
mérique ;  fa  fituation ,  fa    defcrip- 
tion,  &  fes  limites,  \\i.  &  fuiv. 
Abondante  en  beaucoup  de  chofes  * 
127.  &fuh-  Fautes, qu'on  y  a  faites  | 
140.  Révolutions  ,  qu'elle  a  foufFer- 
teSi  408.  Etat ,  oii  elle  fe  trouvoit  en 
ipi.  Partage,  qui  en  fut  fait  entre 
plufieurs   Propriétaires   &  Gouver- 
neurs, 410.  Les  Anglois  s'en  rendent 
de  nouveau  les  Maîtres,  41  j.  &  fuîv. 
Elle  eft  reftituée  à  la  France  avec  les 
Cotes  voifînes.  Jufqu'où  s'étend  cette 
reftiturion  ,  417.  Les  François  la  né- 
gligent ;  profit ,  qu'y  font  les  An- 
glois ,  417-18.  Avantages,  qu'on  au- 
roitpu  en  tirer  ;  commodité  de  fes 
Ports,  422.  On.continuï  de  la  nc- 
•gligcr ,  449.  Les  Anglois  s'en  rendent 
encore  les  Maîtres  ,  4J0.  Ils  y  conti- 
nuent leurs  courfes  ;  M.  de  Meules  y 
fait  un  voyage  ,  498.  Elle  eft  reftituée 
à  la  France,  462.  Les  Anglois  profi- 
tent de  notre  négligence  à  la  mettre 
horsd'infulte.  CequeM.de  Meules 
enécritauMiniftre.çzo  2i.Cequ'il 
faudroit  faire  pour  fa  fureté,  &  pour 
le  commerce.  Dénombrement  de  ce 
Gouvernement  en  1687.  Les  Anglois 
continuent  leurs  hoftilités,   ^i.  Ce 
qui  a  le  plus  nui  à  fon  Etabliflèment, 
$•40-41.  Conférences  àlaCour  de  Lon- 
dres au  fujct  de  ce  Pays ,  Se  ce  qui  les 
rend  inutiles,  544.  Il  eft  toujours  en 
danger  d'être  envahi  par  les  Anglois, 
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Acad'ieui.  Ce  que  Lefcarbot  &  le 
p.  Biart  difent  de  CCS  Peuples,  114. 
&  juiv.  Leur  attachement  pour  les 
François ,  &  ce  qui  auroitdii  l'empê- 
cher ,  1 16.  woyczGafpefienSi  Miemaks , 
Soiiriquois. 

j4cephitte.  Homme  fans  tête  ,  tué, 
dit-on  ,  par  un  Ucquois  ,  lo. 

Adoption.  En  quoi  elle  confifte  par- 
mi les  Sauvages  du  Canada  ,        357 

yldultere.  Comment  ce  crime  cft 
puni  dans  les  Femmes  Sioufcs.    J46. 

j^gnh'r  ;  Canton  Iroquois.  Le  Père 
Jogues  y  fait  beaucoup  de  conver- 
fîons.  Ce  Canton  étoic  le  feul ,  qui 
jufques-là  fe  fut  ouvertement  décla- 
ré conrre  les  François  ôc  contre  la  Re- 
ligion ,  241.  Les  Agniers  reçoivent 
des  préfens  pour  la  délivrance  du  P. 
Jogues  ,  &  ne  lui  rendent  pas  la  li- 
berté, quoique  l'acceptation  des  pré- 
fens foit  un  engagement  facré  parmi 
les  Sauvages ,  246.  Ils  ratifient  la  paix. 
Se  donnent  avis  qu'on  fe  défie  des  au- 
tres Cantons  ,  166-68.  Defcription  de 
ce  Canton  ,  270-71.  Ce  qui  engage 
les  Agniers  à  faire  mourir  le  P.  Jo- 
gues, 275.  Ils  font  plufieurshoftilités, 
«k  exercent  de  grandes  cruautés  con- 
tre les  Chrétiens  ,  277.  Ils  recom- 
mencent leurs  hodilités  contre  les 
Hurons ,  274.  Un  de  leurs  Partis  eft 
défait  ;  un  autre  fait  de  grands  rava- 
ges aux  environs  de  Québec,  &  em- 
mènent le  P.  Poncet  Prifonricr,  J14. 
Ils  font  la  paix  ,  )  1 6.  Ils  attaquent  le 
P.  le  Moyne ,  &  tuent  quelques-uns 
de  Ces  Conducteurs  ,917.  Pourquoi 
ils  veulent  rompre  la  paix,  317-18. 
Ils  tuent  un  Frère  Jefuitc  ,  &  font 
obligés  de  faire  la  paix ,  iiç).  Ils  veu- 
lent empêcher  l'EtablilIèment  des 
François  a  Onnontagué,  525.  Ilsen- 
levent  un  grand  nombre  de  Hurons 
dei'Ifled'Orleans,& infuirent  leGoii- 
verneur  Général,  324.  Ils 'immenent 
encore  une  partie  des  Hurons del'lfle 
d'Orléans  ;  fierté  ,  avec  laquelle  ils 
parlent  en  cette  occafîon  au  même 
Général ,  3  jo,  Ils  tâchent  de  furpren- 
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dre  les  Trois  Rivières  ;  en  fait  jufli- 
ce  de  quelques-  uns ,  &c  ils  fe  retirent  > 
339.  Ils  traverfent  la  paix',  &  traitent 
mal  leurs  Prifonniers  ,353-  ^4.  Ils 
font  en  guerre  contre  les  Abénaquis 
&  lesMahingans,  &  continuent  leurs 
courfes  contre  les  François  ,35$.  Ils 
reçoivent  un  échec  de  la  part  des 
Sauteurs ,  370.  Ils  font  demander  la 
paix  à  M.  de  Tracy;  un  de  leurs  Par- 
tis tue  trois  Officiers  François.  Bruta- 
lité d'un  de  leurs  Chefs.  M.  de  Tracy 
le  fait  étrangler,  ^83.  Expédition  de 
M.  de  Courcelles  &  de  M.  de  Tracy 
contr'eux  ,  Se  quel  en  fut  le  fuccès  » 
3  3  5 .  C?"  fuiv.  Ils  demandent  la  paix  & 
un  Millionnaire,  &  obtiennent  l'un 
&  l'autre,  jpS.  Ce  Canton, le  plus  op- 
pofé  de  tous  à  la  Religion  Chrétien- 
ne, eff  celui  ,  oîielle  fait  le  plus  de 
progrès  ,  406.  Ce  qui  s'y  pafîè  entre 
les  Femmes  Chtétiennes&lcsHollan- 
dois.  Courage  de  ces  Femmes  à  défen- 
dre leur 'Foi.  Un  Capitaine  Agnier 
infulte  un  Miflîonnairc,  429.  Com- 
nient  il  repare  fa  faute,  430.  Réfolu- 
tion  prife  dans  ce  Canton  aufujet  de 
la  Religion,  &  ce  qui  en  arrive,  431. 
Ce  qui  engage  beaucoup  d'Ag..iers  à 
fe  réfugier  dans  la  Colonie.  Hiftoirc 
de  deux  Femmes  de  ce  Canton ,  450. 
Legrand  Agnier  cft  envoyé  par  M.  de 
Dénonville,pour  voir  en  quelle  dif- 
pofition  eft  ce  Canton ,  y  1 8.  Il  arrête 
un  grand  Parti  de  fon  Canton  prêt  à 
partir  pour  faire  des  Prifonniers  ,  Se 
convertit  quatre  Agniers.  Il  négocie 
par  l'entremifedefon  Nevfu  dans  les 
Cantons  d'Onneyouth  Se  d'Onnonta- 
gué,  4i9.Des  Agniers  affiegentCham- 
bly  ;  ils  y  font  beaucoup  de  dégât ,  & 
font  repoulTés ,  f  25-24.  Ils  font  une 
irruption  danslaColonie;  M.  de  Dé- 
nonville  les  pourfuit ,  Se  en  prend 
quelques-uns,  j  30.  Les  Mahingansles 
engagent  dans  un  Parti  de  guerre  con- 
tre nous,  ;<îy. 

j^g»nnonÇionn'i.  Nom  propre  des  Iro- 
quois,  27,. 

>^/;#<<r/  (Euftachc;  Chef  Huron  i 
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Cl  converfion  ,  z^o.  Sondifcoursàfes 
Soldats  avant  que  de  partir  pour  la 
guerre,  zji  3z.Ilcftbrûlépar  les  Iro- 
quois,  &  meurt  en  Martyr,  2^9. 
AigwUon.  La  Ducheiïè  d'Aiguil- 
lon ,  Fondatrice  des  Hofpitaliercs  de 
Québec. 

AHlebout.  M.  d'Aillcbout  Gouver- 
neur des  Trois  Rivières  ,  eft  nommé 
Gouverneur  Général  ,281.  Son  cara- 
âérc,  282.11  négocie  avec  la  Nou- 
velle Angleterre  ,^86.  &  fuiv.  Il  re- 
çoit bien  les  Hurons,  qui  s'étoient  ré- 
fugiés à  Qtiebec ,  502.  Les  Chefs  des 
Sauvages  Chrétiens  le  prient  de  bâtir 
une  Prifon  pour  les  Yvrognes.  M.  de 
Laufon  eft  nommé  pour  lui  fuccéder, 
30S.Il  fait  juftice  de  l'affàdinat  de  trois 
François  par  les  Onneyouths ,      j  j  j 
Akanfas,  Sauvagesde  la  Louyfiane  ; 
leur  fituation  ,   446.  M.  de  la  Sale 
prend  polTeinon  de  leur  Pays ,     464. 
AUs.  Eftevan  de  las  A  las ,  Officier 
Efpagnol ,  eft  chargé  par  D.  Pedro 
Aflenendez  ,  fon  Général,  de  Tes  af- 
faires ,  6i.6(. 
Albaml.  Le  P.  Charles  Albanelje- 
fuitc  ,  eft  envoyé  à  la  Baye  d'Hudfon 
par  M.  Talon  ,  pour  en  prendre  pof- 
feffion  au  nom  du  Roy.   Il  prend  fa 
route  par  le  Sagucnay  ,  ce  qui  lui  ar- 
rive avec  les  Miftaflîns ,          477-78 
Albany,  Nom  .queles  Angloisdon- 
fièrent  à  la  Ville  d'Orange  ,'lorfqu'ils 
fe  rendirent  Maîtres  de  la  Nouvelle 
Ycrk.  voyez.  Orange. 

/tlbeyt.  Officier  François  ,  M.  de 
Ribaut  l'établit  Commandant  à  Char- 
lesfort.Il  découvre  le  Pays ,  5 1.  Il  né- 
glige la  culture  des  Terres,  52.  Son 
caradére  ;fl  fe  fait  haïr  par  tous  ceux , 
qui  étoient  fous  fes  ordres.  Sa  cruau- 
té.  Il  eft  tué  par  fes  Gens  ,  ^j 

Algonquins.  Ojielques  Relations  di- 
fent  jllgoumehtns.  Nation  Sauvage  du 
Canada  Ce  qui  les  engage  à  faire  al- 
liance avec  les  François  ,  141-141.11$ 
eng.igent  M,  de  Champlain  à  les  ac 
compagner  dans  une  Expédition  con- 
tïc  le*  Iroquois.  Succès  de  cette  Ex- 
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pedition ,  H4.  C7  fuïv.  Lear  cruauté 
après  leur  victoire,  148.  Paralleledes 
Nations  Algonquines  &  Huronnes  , 
1 9(î.  Infulte  hite  au  P.  Lallem.nnt  pat 
un  Algonquin ,  21  y.  Défaite  d'un  Par- 
ti Iroquois  par  des  Algonquins  ,  229, 
Une  Algonquine  Chrétienne  eftobli- 
gec  de  couper  un  doit  au  P.  Jogues, 

AirrP"^^''"'^"  metvcilleufe   d'un 
•     Chef  Algonquin  ,  i^i.  6- fuiv.  Hii"- 
■    toire  d'une  Algonqume,  qui  fe  fauve 
d  un  Village  Iroquois,  177.  &  fuiv. 
Zèle ,  courage ,  &  proteélion  de  Dieu 
lur  une  jeune  Efclave  Algonquine 
joff- 09. Belle  aftion d'uneFemmeAl- 
gonquine,ji9    Deux  Aii-onquines 
Chrétiennes  prédifent  le  Tremble- 
ment de  Tetrede  i66^  564.  Une  Al- 
gonquine fert  de  Guide  à  M.  de  Tracy 
pour  joindte  les  Agniers  ,  386.  Plu- 
fieurs  Nations  établies  parmi  les  Na- 
tions Algonquines  ,  404.  &  fuiv.  Les 
Algonquins  des  Trois  Rivières  fe  re- 
tirent au  Cap  de  la  Magdelcine ,  428, 
Les  Algonquins  Supérieurs  donnent 
de  grandes  efperances  aux  Miilîon- 
naires  pour  la  Religion  ,  &  à  la  Colo- 
nie pour  le  commerce  ,  45 1-32.  Plu- 
fieiirs  Peuples  de  la  Lanpue  Algon- 
quines attachent  plus  étroitement  aux 
François ,  ^^6.  Voyez  Nioiffinqs. 

Alimipegon.  Lac ,  qui  fe  décharge 
dans  le  Lac  Supérieur.  Safiruation. Le 
P.  Allouez  y  fait  une  cour  fe  pour  y 
vifiter  des  Sauvages  Chrétiens ,  497 
^//rfyrf.  Le  P.  Germain  Allard,  Pro- 
vincial des  Recollets ,  &  depuis  Evê- 
que  de  Vence  ,  conduit  plufieurs  de 
les  Religieux  à  Qiiebec  ,  &c  retourne 
en  France,  414-iî. 

Allouez.  Le  P.  Claude  Allouez  .Je- 
fuite  j  s'offre  à  accompagner  les  Oii- 
taouais ,  qui  le  traitent  indignement. 
Il  apoftrophe  un  Jongleur,  391.  Ses 
courfcs  Apoftoliques,  &  ks  fuccès  , 
Î9Î-  <^  fuiv.  Il  vifite  les  Nipiflîngs 
fur  les  bords  du  Lac  Aimipegon  ,  & 
reprend  cnfuire  la  route  de  Cha- 
gouamigon  ,  397-98.  Il  va  faire  Mif- 
fion  dans  la  Baye  des  Puants ,  405.  & 
GG  fi2  ii 
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accompagne  M.  de  S.  Luffbn  dans  la 
prile  de  podélTion  du  Pays  du  Nord 
Se  de  1  Oueft.  Son  difcours  aux  Sau- 
vages en  cette  occalîon  ,  458-^9.  Il 
fait  une  conrfe  chez  les  Mafcoutins  ; 
Comment  il  en  eft  reçu  ,  44.7.  &  fuiv. 
On  veut  le  détourner  d'aller  chez  les 
Outngamis  II  y  va,  &  en  ert  bicnie- 
^û.  Il  s'établit  chez  les  Mianiis,  449. 

45S 

yllanue.  La  DemoifcUe  d'^lonne 
cft  prife  par  les  hoquois?  Se  en  don- 
ne avis  à  M.  d'Orvilliers  3  524.  Elle 
tftdélivréej  &  arrive  h  Montréal,  ^19 

Alphonfe.  Pilote  Portugais,  ou  Ef- 
pagnol,  au  fervice  de  François  I.  cfl: 
envoyé  par  M.  de  Robcrval  pour 
chercher  un  chemin  aux  Indes  par  le 
Nord  du  Canada ,:  jufqu'où  il  va,  2 1 . 

uimbre  gris.  On  en  trouve  quelque- 
fois fur  les  Côtes  de  la  Floride,    ^i. 

Amerkl^efpuce  ,  Florentin,  n'a  eu 
riwnneur  de  donner  fon  nom  au  Nou- 
veau Monde ,  que  par  une  fuperche- 
lie ,  4. 

jinifterdam.  Nom  ,  qucles  Hollan- 
dois  donnèrent  à  la  Ville  de  Manhat- 
te.  Voyez  MMhutte. 

Anafiafie ,  vertueufelroquoife  ,  re- 
çoit chez  elle  à  la  Prairie  de  la  Mag- 
deleine  Catherine  Tegahkouita.  Son 
occupation  dans  cette  Bourgade,  578. 
Union  intime  de  ces  deux  Chrétien- 
nes ,  J77.  Anaftafie  veut  engager  Ca- 
therine dans  le  mariage  ,  eft  picquée 
de  fon  refus ,  reconnoît  fa  faute ,  &c 
continue  à  l'aflirter  ,  58  j. 

Andajles  ,  ou  Andaftoez,.  Sauvages 
Voifinsde  la  Virginie,  originaires  des 
Uurons,  184.  Ils  offrent  du  fecoursà 
ceux-ci  contre  les  Iroquois  ,  283.  Us 
font  la  guerre  à  ces  derniers,  &  en 
font  enfin  repouffés ,  jy^.  Ils  les  in- 
quiettent  de  nouveau,  ^70.  Ils  rem- 
portent quelques  avantages  fur  eux  , 
431. Ceux  ci  lesdétruifentprefqu'en- 
rierement ,  443. 

Audros.  Le  Chevalier  Andros  , 
Commandant  dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre eft  noiniué  Gouvctneur  de  la 
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Nouvelle  York.  Ce  qu'on  avoit  fujet 
de  crain  Jrc  de  lui  dans  la  Nouvelle 
France  ,  J31.  Il  empêche  les  Iroquois 
d'envoyer  des  Députés  au  Marquis  d« 
Dénonville.  Sa  Lettre  à  ce  General.  Il 
fait  pdler  les  François  de  i'Acadie  , 
&  il  délavoiic  ces  Expéditions  ,  ^S- 

AndtijU,  Chef  Sauvage  de  la  Flori- 
de ,  invite  les  François  à  une  Fête  ,31, 

Anglais.  Des  Anglois  fccourent  les 
François  de  la  Floride ,  yS.Ils  vculenc 
s'établir  parmi  les  Canibas  ,  îic  n'y 
réullilfent  point ,  131.  Ilsihallènt  les 
François  de  S.  Sauveur  &  de  I'Aca- 
die, &  fous  quel  prérexte  ,  134.  & 
fuiv.  Us  enlèvent  la  Nouvelle  Belgi- 
que aux  Hollandois,  J43.IIS  font  plu- 
heurs  hoftiiités  fur  les  François  peru 
dant  le  llégede  la  Rochelle  ,  165.  Il* 
fc  rendent  Maîtres  du  Canada,  KÎ9. 
Pourquoi  ils  fe  rendirent  fi  faciles  i 
reftituer  à  la  France  I'Acadie,  176.  Ils 
continuent  à  trafiquer  avec  les  Sau- 
vages du  Canada  contre  le  Traité  dé 
S,  Germain  ,  177.  Ils  ne  s'y  prennent 
pas  bien  avec  ces  Peuples ,  &  ce  qui 
en  arrive,  179.  Ils  propofent  une  al- 
liance éternelle  entre  la  Nouvelle 
France  &  leurs  Colonies ,  quelques 
guerres  ,  qui  furviennent  en  Europe 
entre  les  deux  Couronnes,  286.  Ce 
qui  fit  échouer  ce  projet ,  289.  Ils  te* 
cherchent  l'amitié  du  P.  Dreuillettes , 
&  pourquoi.  311.  Ils  donnent  à  la 
Nouvelle  Belgique  le  nom  de  Nou- 
velle York,  après  en  avoir  chaflé  les 
Hollandois,  375.  &  fuiv.  Leurs  ufur- 
pations  du  côté  de  I'Acadie  ,408.  Ils 
font  repouflés  du  Cap  de  Sable  ,  409t. 
Us  s'emparent  de  nouveau  de  I'Aca- 
die &  des  Provinces voifines  ,4i3.c^ 
fuiv.  Us  manquent  de  parole  au  Sieur 
le  Borgne.  Us  prennent  par  compofi- 
tion  le  Port  de  la  Héve,  414.  Leurs 
prétentions  fur  l'ifle  de  Terre-  Neuve , 
418.  Qiieiques-  uns  s'établiflcnt  fur  les 
bords  du  Kinibequi  ;  réception  .qu'ils 
font  à  M.  de  S.  Ludbnj  ils  font  rap- 
pelles dans  la  Nouvelle  Ani;leterr^;, 
4  J9.  Us  s'emparent  de  nouveau  de  l'A- 
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cac^ie  en  tems  de  paix  ,  450.  Ils  cher- 
cliciit  à  nous  riiCcitcr  des  affaires  ;  ils 
bâtidcnt  le  Fort  de  Pcmkuit  ;  ils  veu- 
lent mcttieles  Abcnaquis  aux  priCcs 
avec  les  Iroqnois  ,  &  quelles  font  en 
cela  leurs  vues  ,  ^61-0^.  Ils  s'empa- 
rent- pour  la  cinquième  fois  de  l'Aca- 
die  &  de  (es  dépendances,  4(1  j.  Us 
n'ont  aucun  droit  fur  la  Baye  d'Hud- 
fon  ,  476.  Ils  y  font  conduits  par  des 
Transfusées  François  ,  &  y  bàfillcoc 
trois  Forts ,  477.  Ce  qui  fe  paflè  entre 
«ux  &  les  François  en  un  autre  endroit 
de  cette  Baye,  47f).  Les  mêmcsTrans- 
xuges  leur  livrent  le  Fort  Bourbon, 
481.  Ils  fe  fervent  de  nos  Defertcurs 
pour  animer  les  Iroquois  contre  nous; 
ctifuite  ils  les  vendent  comme  Hn^a- 
gcs  à  la  Jamaïque,  484.  Vint-fix  An- 
glois  tués  par  les  Tfonnonthouans , 
4S9.  lis  ptomettent  un  grand  fecours 
aux  Iroquois  ,  s'ils  veulent  recom- 
mencer la  guerre  ,  49  y.  Des  Anglois 
vont  en  Traite  à  Michillimakinac  ,&: 
y  font  reçus  par  nos  Alliés,  joi.  Us 
lont  chalTés  des  Forts  du  fond  de  la 
Baye  d'Hudfon ,  çof.dr  fuiv.  Avan- 
tage ,  cni'ils  ont  fur  nous  pour  le  com- 
merce avec  les  Sauvages  ,  &  pourquoi 
il  ne  faudroit  pas  les  laidèr  dans  le 
voifînage  des  Iroquois  ,  J07.  Us  font 
xepoullés  du  Fort  de  Sainte  Anne  dans 
la  Baye  dliudfon.  D'autres  Anglois 
retournent  à  M  ichillimakinacj&  font 
pris  par  M.  de  la  Durantaye  ,  51  ç. 
Deux  François  ,  qu  ils  avoient  fait 
Prifonniers,  leur  enlèvent  un  Vaif- 
fcau  ,  f  rp-zo.  Leurs  prétentions  Se 
leurs  entrcprifes  fur l'Acadie.  Us  fom- 
ment  le  Baron  de  S.  Caftin  de  leur  li- 
vrer Pentagoet.   Leurs  intelligences 
dans  le  Pays,  ^10.  Us  fomenteiK  la 
guerre  entre  les  Iroquois  &  nous  à 
caufe  du  comnrerce ,  539-  Us  mettent 
tout  en  ufage  pour  nous  débaucher  les 
Nations  Abénaquifes  ,  ^41.  Qiiebec 
eft   menflcé  d'une   Flote  Angloife , 
S  îo.  Us   fc  propofent  de  chaiîcr  les 
François  de  la  Baye  d'Hudfon.  Avan- 
»ages.,que  M.  dlbcrville  lempoite 
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furcux,  5f;.  &pih.  Us  font  chaires 
de  plulieurs  Forts  par  les  Abcnaquis , 
5Î7.  &  fuiv.  Incompatibilité  des  An- 
glois &des  François  en  Canada  :  les 
Premiers  promettent  aux  Iroquois  la 

deftrudion  cntiercilc  la  Colonie  Fran- 
çoilè.  Us  regardent  les  Jefuitcs  com- 
me  leurs  plus  dangereux  Lnncmis  en 
«Pjysli,  c6o. 

n  m"'Ï"?  L<=  P'  ^"ielran.  Jefuitc  , 
cit  bicllc  dans  la  furprife  des  Tfon- 
nonrhouans.  Services ,  qu'il  a  rendus 
a  la  Nouvelle  France  ,  jkj 

Animaux  particuliers  à  la  Floride  , 
18,  l'j.  Deux  Animauxfinguliersdans 
iePaysdesHurons,  iSy.  Animaux 
particuliers  au    Pays  des  Iroquois, 

yinticofty.  Ifle  de  l'embouchure  du 
Fleuve  S.  Laurent  ;  f.ifituation  ;  ks 
divers  noms ,  j^^ 

jintoincViom  Antoine  de  Portu- 
gal offre  le  commandement  de  fa  Flot- 
te au  Clievalicr  de  Gourgues ,  loC. 
yipuUche ,  Monta^jncs  d'Apalncha 
dans  la  Floride.  On  fait  accroire  aux 
François  qu'elles  renferment  des  Mi- 
nes ,&  ce  qui  en  cft.  ^1, 
jip'Uachine  ,  ou  CaJJine.  ArbrilTcau 
de  la  Floride, dont  lesfeuillesgrillécs 
&  bouillies  compofent  une  bôifTbn  , 
dont  on  ufc  beaucoup  dans  la  Flori- 
de, 30,  ro>t'*  le  Journal. 

^Mî-,«/rf,VilledeIa  Nouvelle  York  : 
Les  Anglois  i'en  rendent  les  Maîtres, 

376. 
Arbres  propres  de  la  Floride,  29. 
C^/h/v.  Arbre  finguîicr  dans  la  Mer 
vis-à-vis  l'embouchure  de  la  Rivière 
de,S.  Jean  ,117.  Qiialités  Aes  Arbres 
du  Canada  ,  félon  M.  Denys,  133.6"' 
fuiv.  Arbres  particuliers  au  Pays  des 
Iroquois,  j^^,^ 

Atgall  (  Samuel  )  chalTe  les  Franl 
çois  de  S.  Sauveur  ;  fur  quoi  il  fonde 
le  droit  de  cette  irruption  ,  1  ?  f.36.  Il 
enlevé  furtivement  laCommiflion  du 
Commandant  ,  pour  le  traiter  de  Pi- 
rate; propofitions.  qu'il  fait  aux  Fran- 
çois, 136.  Il  avoue  fa  fombcric,  Bout 


1 1. 


6o6  TABLE 

fauver  la  vie  aux  François  en  Viiv-  leur  Pays ,  Se  les  trouve  tons  fervens 
nie.  Il  mine  S.  Sauveur  &  le  Pott  Chrétiens,  ou  Carcchiiménes  ,  509- 
Royal.  Un  François  l'avertit  de  fc  te-  10.  Ils  font  attaqués ,  &  prefque  dé- 
nir  en  garde  contre  les  Jefuites  ,  1  jS.  fruits  par  les  Iroquois.  Qiielques  uns 
Devenu  Gouverneur  Général  de  la  engagent  ce  même  Père  à  les  fuivrc 
Virginie ,  il  revendique  Manliattefur  chez_cux,  &  ce_  qui  en  arrive  ,  j  10- 
les  Hollandois,  375. 

ArgenfoH.  Le  Vicomte  d'Argcnfon 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle 
France ,  fait  inutilement  courir  après 
des  Iroquois,  qui  avoient  donné  l'al- 
larme  i  Qiiebec ,  &  tué  quelques 
Français,  3  jS-39.  llparoît  peudilpo- 
féi  entrer  en  négociation  avec  ces 
Barbares ,  &  ce  qui  lui  fait  changer 
de  penfée  ,  549- s o-  li  fait  fonder  le 
p.  le  Moyne  pour  aller  négocier  la 
paix  dans  les  Cantons,  550.  Il  re- 
tourne en  France  ,  fans  attendre  fon 
Succeiïèur  >  &  pourquoi  î  3  fo 

Armoucbtquoïs.  Sauvages  du  Cana- 
da. Leur  caradlére.  Ils  fe  réfugient 
dans  la  Nouvelle  Angleterre,  134.  Ce 
que  Champlain  dit  de  leur  figure , 

.98. 

Arnaud.  Député  du  Colonel  Don- 
gan  à  Onnontagué ,  fes  propofitions  ; 
léponfe ,  qu'on  lui  fait ,  491 

yîffics  finguliers  dans  le  Pays  Ats 
Iroquois,  271. 

Jfjfembl/eiies  Notables, convoquée 
par  M.  de  la  Barre  au  fujetde  la  guer- 
re des  Iroquois ,  &  ce  qu'on  y  re- 
font,  4f7i.&[uiv. 

jijJimhoUs,  LacdesAlfiniboils,  fon 
étendue  ,  fa  fituation,  17.  Les  Aflîni 


Trente  Attikamacues,  Hommes 
Se  Femmes,  avec  quelques  François, 
font  envelopés  par  un  Parti  Iroquois, 
&  font  tués.  Bravoure  des  Femmes  , 
348.  Conjectures  fur  leur  ancienne 
demeure,  397.  Ils  difparoiirent  e  1- 
tiérement  après  une  grande  mortalité 
dans  le  Nord,  418. 

/ivaugour.  Le  Baron  d'Avaugour  , 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle 
France;  fon  caraderejce  qu'il  penfe 
du  Canada  ,  350.  Il  traite  avec  Gara- 
Jconthié,  3  y  y.  Il  demande  du  fecours 
au  Roy,  360.  Il  permet  la  Traite  de 
l'Eau-de-vie  par  pique,  360-61.  Il 
s'obftine  ,  quoiqu'on  puilîè  lui  dire, 
361.  Manière  équitable  ,  dontil  ren- 
doit  la  juftice  ,  371,  Il  retourne  en 
France  ,  rentre  au  Service  de  l'Empe- 
reur contre  les  Turcs  ,  &  meurt  au  lit 
d'honneur ,  374. 

Atibm  (  Thomas  )  Pilote  de  Diep- 
pe ,  amené  en  France  des  Sauvages  du 
Canada.  Il  n'cft  pas  vrai  qu'il  ait  fait 
la  découverte  de  ce  Pays  par  ordre  de 
Louis  XII.  40. 

Auttnoins,  Jongleurs  parmi  les  Aca- 
diens,  129.  Voy ^7. Jongleurs. 

Autriche.  Anne  d'Autriche,  Reirîè 
de  France,  demande  aux  Etats  Géné- 
boils.  Sauvages  du  Canada  de  la  Lan-     raux  la  délivrance  du  P.  Jogues,  247 
gue  des  Sioux  ,  avec  lefquels  on  les     Elle  ordonne  aux  Gouverneurs  Gêné 


confond  quelquefois ,  396. 

Att'tkamegues,  Sauvages  duCana.da. 
Situation  de  leur  Pays,  leur  caraâé- 
re.  Ils  fe  font  inftruire  de  laDoétrine 
Chrétienne,  220.  Pourquoi  la  Foi  ne 
fait  que  des  progrès  lents  parmi  eux, 
iii.IlsalTîftent  à  une  Audience  pu- 
blique donnée  aux  Députés  Iroquois, 
26^.  Us  attirent  plufieurs  Nations  aux 
Trois  Rivières ,  &  les  difpofent  au 
Chriftianifme  par  leurs  bons  exem- 
ples, joS.Le  P.  Buceuxlesvificedans 


raux  de  la  Nouvelle  France  de  prore- 
ger  les  Sauvages  Chrétiens  contre  leurs 
Ennemis,  289.  Elle  propofe  le  P.  le 
Jeune  pour  Evêque  du  Canada,  Sc 
accepte  l'Abbé  de  Montigny  ,  Fran- 
çois de  Laval ,  qu'on  lui  préfente  , 

Ayllon.  Luc  Vafquez  d'Ayllon  , 
Confeiller  de  l'Audience  Royale  de 
San  Domingo ,  découvre  le  Jourdain. 
Où  fe  borne  fon  Expédition  en  Flori- 
dci  i4»îi. 
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B  J?'=-  Ce  qu'on  penfoit  de  lui  dans  J« 

CoIon,e.48j.Çequi  le  détermine  à 

JD^^^^X  Canfe  des  f.^.quens  i/."lv7v?n';bn''^de'S"r"'''°"^"'' 
J-^nmjfragcs,  qui  fe  font  au  Canal  ini  •  il  ''^^^""°".  ^c  plu/ieurs  contre 
de  Buliama ,  Se  7eurs  fuites  ?,  ^''"'  '''^*^"  '"  Cantons  ,•  Tes 

i.re.ecl.clersd.Ma«annde"cte^^:"r^^^^^^^^^^ 

M<,<ym.  Le  P.  Bailloquet,  JeÊ  îmuve"'  il  ?'°f  ^''•T."^'  °"  ''  ^ê 
te ,  Tes  travauxie  long  duFleuve&  cl  i  n.  l  '  ['',"'^P'»^àdcscondirions 
Golphe  de  S.  Laurent  ^""'="^*=^;  "    §="  J°"°"bles    ,,z.&fui,,,  j| ,     "j 

54/««ty.  Quantité     ouï  ,Vn  r.* '  , ''°","  "^^  ^""'■•e  '  49?.  Ordis 

ve  fur  le,  àe  d"  l'Aâdie    i  ,?&  ?"=  '"'  ^P"-"'  '^  ^°y  '494.  Nouvel' 

<ians  le  Fleuve  S.  La.Kent     '  '  '  ^;,?  viu'e'ro  "îlT'^'  ''^■i'^-  «^^  ^«'"b- 

.  Baraa.  D.Andic  Gonzalez  de  Bar!  M  !i;^A^'-"'^[?Pf^5"^'4Pff,Ceque 

en  ,  fes  prétentions  au  fujet  de  la  FlJ  t't  ^^"T''H  '^^^"".^  ^"  Couver! 

ncle.2,.  Il  réfute  fort  b  en  m    dj  "^  ?5''^  Nouvelle  York  à  fonfujer. 


„  '..  .  -; -"•'v^' «■'»-«•«  lurtioncon- 
grue  des  Cures  du  Canada,  341.  Il 
eft  nomme  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  France  ,•  fes  inftruftions , 
46;.  Il  arrive  a  Québec  prévenu  con- 
tre  les  Créatures  de  M.  de  Frontenac. 


--,..«-., w  jiiucii.  oa  Donne  cnn 
du.ce.î,.  llâbandonneCharlefo?t 

le  rmne,&  s'embarque  avec  tous  fes 
Gens  pour  retourner  en  France  ,  ,. 

J;'f--M-deBarrillon.ïmbiî: 

r1  JA^;'"'5  ^"P^"^=  CharlesU. 


&  contre  M.  de  la  Sale!  I    S  nu  Rovl  f  r""'!  'liP^"^^  ^harlesU. 

Roy  contre  ce  dernier ,  470  Eut    où  tllemenr  '    \"'^-"  ^'V'^"''  ^''"  '"«- 

il  trouve  la  Colonie  :il  convoaue  ,Z  l.Til^  "  Procède  grandesplain- 

AOemblée  des  Notable^  JoS   déli!  iTbÎ^A'HaT^'  ^"  Anglois'dan, 

berer  fur  ce  qu'il  y  avoir  à  faireice  JecoirdM  R      r  "  'J^^'  ^"^'^  '  l»'»! 

quon  y  conclut      a-,,    Il  Pn,L;-  «^eçoit  du  Roy  fon  Maître  ,          «07 

Cou; l'^Aac I:Û m  b  L  ";:::vU  JS-'-^" T'^^T  "^ °n'  cS 

fujet  de  cette  guerre  :  il   fdt  enco'ê  t^T^'  '  "*"'  T'?"-^"""  ^  Québec , 

une  tentativeatprèsdes  IroqJo'    S!  4^  r^T^  T^,?  ^^  ^t  i^"""''' 

Ponfe„,folente,qu'ilsIuifo„r.Ildé.  SsHumm     l  'î"'  l«0"t^ouais 

couvre  les  intr  eues  des  Anploiç  .s^  Muions ,  &  $  excufe  ma    de  ce 

11  fe  faifir  du  Fort  de  Catarocô  '     li  M  ZT"!f  '''  ^'  ^-  ^^"""  '  '  ^7- 

cle.  celui   de  Saint   Louis  des  il  H  ^,„f .ï'-^'.'^'="'^°""ea  la  têted'un 

«OIS ,  qui  appartcnoient  d  M    d    k  S  ë  il  .tif'^n  '  ""  ^'^'^  ^'''"''  ^''^' 

.»  ivi.  acia  taiieilduquiIvaenDéputationtrai- 
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ter  de  la  paix  avec  M.  dcTracy  ;  il  cft 

conduit  à  Qticbcc,  ^84.  Il  cfl  ancté 

Prifonnicr  ,  j8<.  Il  cft  mis  en  hbcrté, 

•^  î88. 

Baugy.  Le  Sieur  de  Baiigy ,  Lieute- 
nant des  Gardes  de  M.  de  la  Barre,  va 
prendre  au  nom  de  ce  Géuéral  poflef- 
fion  du  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois , 
lequel  appartenoit  à  M.  de  la  Sale> 
48  f.  Il  repoufTe  ks  Iroquois ,  qui  af- 
(iégcoient  ce  Fort  ,  ^S6. 

De  Bay,  Frère  du  Sieur  de  laGirau- 
dierc ,  propofe  un  accommode-ncnt 
avecM.Denys,  4"^^' 

Bayedes  Chaleurs.  Sa  fituation.D'où 
lui  vient  ce  nom  ;  pourquoi  on  l'ap- 
pelle aufli  Baye  des  Efpagnob. 

Baye  Frunçoijè.  Sa  fîtuation  &  fa 
defcription ,  117 

Baye  d'Hudfon  ,  voyez  Hiidfon. 

Baye  de  S.  Luc ,  ou  l'ort  auMouton. 
D'où  vient  ce  dernier  nom.  Sa  fitua- 
tion. 

Baye  de  S,  Paul.  Sa  Situation.  Ses 
Mines  de  fer  ,  ^91. 

Baye  des  Puants ,  ou  U  grande  Baye. 
Voyez  le  Journal. 

La  petite  Baye  à  Plaifancc.  Sa  fitua- 
tion,  4'9 

Begott.  M.  Begon  Intendant  de  la  Ro- 
chelle. Ordres,  qu'il  reçoit  du  Roi,  n  f. 

Bekiincourt.  Le  Baron  de  Bekanco>ur 
accompagne  M.  de  la  Barre  dans  Ton 
Expédition  contre  les  Tfonnonthou- 
ans,  _         49'' 

Belgique,  Nouvelle  Belgique  >  Co- 
lonie Hollandoife  de  l'Amérique.  Sa 
fituation.  Sa  fondation  ,  141.  Les  An- 
glois  s'en  rendent  les  Maîtres  ,  Se  la 
nomment  iVott've//«'3^<»  i^«  Voyczcc  mot. 

Bellefond.  Le  Maréchal  de Bcllefond 
engage  le  Roy  à  renvoyer  M.  de  Fron- 
tenacdansla  Nouvelle  France  en  qua- 
lité de  Gouverneur  Général ,  &  ré- 
pond de  fa  conduite  ,  f4î. 

Belle  Ifle.  Détroit  de  Belle  Ifle  ,  ce 
quec'eft,  ^     _         4^J' 

Benevent ,  Abbaye  réunie  a  .  Svê- 
çhé  de  Québec ,  _    ^06. 

jBerftamites ,  Sauvages,  qui  trafir 


B  LE 

quoient  à  Tadou(T!ic,  &  qu'oi  y  inf- 
truifou  de  la  Doibmc  Chicticnne. 

m.  308. 

Bertbler.T^\.  de  Berthier ,  Capirai- 
nedans  le  Régiment  de  Carignan- 
Salieres ,  conduit  l'Arriere-Garde  de 
l'Armée  contre  les  Agnicts ,  avec  M. 
de  Sorel ,  î^y. 

Biart.  Le  P.  Pierre  Biart ,  Jefuite, 
eftdcftinépour  l'Ac.idie ,  111.  Il  cft 
arrête  I  Bourdeaux ,  Se  pourquoi  ?  1 11. 
11  parc  pour  l' Acadie ,  &  ce  qu'il  y  eut 
i  loufFrir,  lij.Sa  relation  de  ce  Pais, 
1 24.  Sa  conduite  à  l'égard  d'un  Chef 
Chrétien  ,  qui  vouloit  être  enterré 
avec  fts  Ancêtres ,  i  jo.  Il  prêche  !'E- 
vangile  auxCanibas»  i}i  II  ferrant 
porteà  S.  Sauveur,  ilbaptifc  un  En- 
fant moribond ,  &.  le  guérit  fur  le 
champ ,  1 34.  Il  s'embarque  pour  la 
Virginie  après  la  prife  de  S.  Sau- 
veur ,  i}6.  Un  fraisçois  avertit  les 
Anglois  de  fe  défie;  de  lui.  Comment 
il  fe  venge  aux  Açorres  du  mauvais 
procédé  du  Capitaine  Anglois  de  fon 
Vaiffeau,  138.  Ce  qui  lui  arrive  en 
Angleterre  ,  1 39.  Voyez  la  Lifte  & 
l'Examen  des  Auteurs. 

Biencaurt.M.de  Biencoui-t ,  Fil  t'e 
M  de  Poutrincourt ,  va  chercher  des 
vivtcs  en  France,  Il  veut  éluder  de 
menerdcs  Je  fuites  en  Acadie,  &  s'of- 
fre en  fuite  à  les  y  conduire  ,  i  ii.  Il 
traite  avec  Madame  de  Guerchcville, 
113.  Il  promet  à  un  Chef  Chrétien 
de  le  faire  enterrer  avecfes  Ancêtres, 
&  s'entête  malgré  les  teprefentations 
des  Miflîonnaircs  ,  1  jo. 

Bierre ,  Gentilhomme  Gafcon ,  qai 
périt  dans  l'Expédition  de  M.  ds 
Gourgues  en  Floride ,  lOf. 

Bigot.  Le  P.  Vincent  Bigot,  Jefui- 
te  ,  affemble  un  Village  d'Abénaquis 
vcrsPentagoer,  531.  Ce  que  M.  de 
Dénonville  ditau  Miniftrede  ce  Mif- 
fionnaire  ,  &  du  P.  Jacques  Bigot , 
fon  Frère,  ÎÎ9« 

Bifeau.  M.  deBifeau  ,  AmbafTadeuc 
de  France  en  Angleterre,  faitrepaf- 
fcr  en  France  uois  Millionnaires , 

qui 
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qnircvenoiefitdcl'Acadic,  ,j<,. 
Le  Blanc.  Vinccntlc  Blanc  ,ce  qu'il 
ditilii  voy.ijjcd'un  Efpagnol  fur  le 
Fleuve  S.  La-ircnc  ,  &  à  la  Côte  de 
Labrador.  Ce  qu'on  doit  pcnfcrdcccc 
Auteur ,  4.  Voyez  la  Lifte  &  l'Exa- 
iTien  des  Auteurs. 

Blottit.  Richard  Blome  ,  Hiftorien 
Aiiglois ,  relevé  au  fujet  de  la  Nou- 
velle Belgique  ,  I4Z.  Voyez  la  Lille 
&  l'Examen  des  Auteurs. 

Bochart.  M.  du  Plc.lîs  Bochart, 
Gouverneur  des  Trois  Rivières  :  G 
bonne  conduite.  Il  eft  vue  par  un  Par- 
ti Iroquois,  joj^ 
Bœufs  minois.  Ce  qu  ils  ont  de  par- 
ticulier ,  ^4^. 
Boifguilht,  Canadien. Ordre ,  qu'il 
reçoit  de  M.  de  Dcnon  ville,     eu. 

Bottiface,  Le  P Boniface  ,  Je- 

fuite ,  amené  dans  la  Colonie  plu- 
fieurs  Chrétiens  Iroquois  du  Ca.'>ton 
d'Agnier,  ^.,. 

Bonnevtfte ,  Cap  de  l'Ifle  de  Terre- 
Neuve  ,  fa  fituation  ,  découvert  & 
ainfi  nommé  par  Jacques  Cartier ,  8. 
Bonttms  ,  Capitaine  de  Navire , 

Etend  un  Vaiflcau  Portugais  ,  &  dé- 
vrcdeux  François,  qu'on  menoit 
cfclavcs  au  BrcHl ,  gg. 

Le  Botfme.  Le  Frère  Louis  le  Boef- 
me,  Jefuite,  part  avec  dcsOutaouais, 
}i6.  Il  en  eft  abandonné  j&  retourne 
à  Québec,  317. 

:  Le  Borgne  ,  Père ,  Habitant  de  la 
Rochelle  ,  Créancier  deM.  de  Char- 
nifé  ,  obtient  après  la  mort  de  ce 
Gentilhomme  un  Arrêt  du  Parlement, 
qui  le  met  en  polTeflion  de  tout  ce  qui 
ayoit  appartenu  en  Acadie  à  fon  Dé- 
biteur ,411.  Ses  prétentions  &  fes  en- 
txeprifes  contre  MM.  de  la  Tour  &De- 
nys  i  fes  violences  contre  ce  dernier, 
4'1-M.  Ileftfommé  parles  Anglois 
de  leur  rendre  le  Port  Royal,  413. 
Il  le  tend  après  quelque  réfiftance  , 

414. 

_  Le  Borgne  ,  Fils ,  va  à  la  Héveavec 

ton  Aflbcié,  y  eftattaqué  par  les  An- 

l^lois ,  s^cnfuitdans  le  Bois ,  eft  njicné 

Tome  I. 
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Prifonnier  d  Baftofi 

Anglois,  4 

/Joi^ff/i.  Les  François  difcnt  Bajlon, 
Les  Anglois  bâcillcnt  cette  Ville  fur 
lin  tericin ,  qui  appartcnoit  à  la  Fran- 
ce, ,j^ 

Boucher.  Le  Sieur  Pierre  Boucher , 
Gouverneur  des  Trois  Rivières  ,  eft 
envoyé  en  France  pour  reprefenter  au 
Koy  les  bcfoinsde  laColonie,  &  eft 
très-bien  reçu  de  Sa  Majefté ,     j6o 
5fl«//  Le  Sieur  Boulé    Lieutenant 
&  Bcaufrere  de  M.  de  Champlain  , 
eft  pris  par  les  Anglois  en  allant  cher- 
cher du  fecouis  en  France ,         i^S'. 
^o«?iflw.  Rivière  de  Bourbon.  Qui 
lui  a  donné  ce  nom  ,  fa  fituation 
479.  rey-^î- Port  Ncl fon. 

Bourdon.  Le  Sieur  Bourdon  accom. 
pagne  le  P.  Jogues  aux  Iroquois  ,269. 
Ce  qu'on  lui  mande  au  fujet  de  ce 
Miflionnaure,  275.  Devenu  Procu- 
reur Général  du  Confcil  Supérieur  de 
la  Nouvelle  France  ,  M.  de  Méfy  le 
fait  embarquer  pour  France  -,  il  porte 
ks  plaintes  à  la  Cour  contre  ce  Gé- 
néral, 377.  Il  prend  polfcnion  de  U 
Baye  d'Hudfon  pour  le  Roy  ,      476. 
Bourgeois.  Marguerite  Bourgeois  , 
fonde  à  Monrreal  l'Inftitut  des  Filles 
de  la  Congrégation  ,  34}. 

Bouterouë.  M.  de  Bouterouc  Inten- 
dant en  Canada  ,  fes  inftrudions  , 
405.  Ce  que  M.  Colbert  écrit  à  M. 
de  Courcelles  à  fon  fujet  ,  406. 

Mademoifelle  de  Bouterouc  ,  fa 
Fille,  tient  fur  les  Fonts  de  Baptême 
Garakonthié  avec  M.  de  Courcelles, 

,  0«  Brây.  Jeune  François  fouftraic 
a  la  cruauté  des  Efpagnols  par  un  Chef 
Sauvage  en  Floride ,  va  reconnoître 
en  quel  état  étoit  le  Fort  de  San  Ma- 
theo  ,  5,8.  Son  raport  à  M.  de  Gour- 
8"«  »  09 

Brebeuf.  Le  P.  Jean  de  Brebcuf , 
Jefuite ,  arrive  à  Québec  ,  1  f  9.  Il  part 
pour  le  Pays  des  Hurons ,  &  eft  obli- 
gé ':!e  retourner  fur  hs  pas ,  j  60.  Il 
tetoiirne  au  Canada  après  la  reftitu- 
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tiondccePnysà  la  Fonce  ,  178.  H 
le  dilpoCc  encore  à  aller  chez  les  1  lu- 
rons; ce  qui  fait  ditFcrer  fon  voyage, 
181.  Il  arrive  chez  eux  ;  ce  qu'il  eut  à 
loutfiir  dans  !c  voyaî^c  ,  i87-<^/«|'^: 
Ce  que  lui  dit  un  l  luion  pour  lui 
prouver  qu'il  ne  devoir  pas  changer 
de  Religion  ,  iS?.  H  obtient  de   la 
pluvc  par  fes  Prières ,  191.  I'  cft  ap- 
pelle à  un  Confcil  de  Murons ,  ik  ce 
qui  s'y  patlc,  19^.  Il  biptifc  un  Cap- 
tif Iroquois  ,  Se  l'alIifteÀ  fa  morr, 
210.  &  fiiiv.  Il  picchc  l'Evangde  à  la 
Nation  Neutre, !i45.  Il  retourne  de 
Qiicbcc  anx  Murons  avec  une  Llcor- 
te,  16}.  Il  ne  veut  pas  fe  fauvcr  de  la 
Bourgade  de  S.  Louis  à  Taproche  dt's 
Iroqùois,  190.  Il  cft  pris  par  ces  Bar- 
bares, 191.11  cft  btûlé.  Son  courage  : 
fon  carndere  ,191  95.  Voyez  la  Lif- 
te &  l'Examen  des  Auteurs. 

fir«/«/.  Colonie  Françoifcau  Bretd. 
Les  François  font  bien  requsdes  Bra- 
filiens.  Ce  qu'ils  dcvinrcnr ,  11,  13. 
Breff'ani.  Le  1>.  François- Jofcph  Bief- 
fani ,  Jefuite  Romain,  s'offre  à  fuivrc 
un  Convoi,  que  l'on  envoie  aux  Mu- 
rons. Ilcftpris  parlcslroqiiois,  ïy8. 
Tourmens ,  qu'ils  lui  font  foutfiir, 
i^c).&  Çttiv.  Il  cft  vendu  auxHollan- 
dois ,  qui  le  font  rcpalTer  en  France, 
z6o.  Il  retourne  à  Qiiebec  ,  f.iitune 
quête  pour  fes  Bourreaux  ,  167.  Il  le- 
prend  le  chemin  du  Pays  des  Mu- 
rons, eft  attaqué  en  chemin  par  les 
Iroqùois,  &  bleiré  ,501.  Il  revient  à 
Qiicbcc  après  la  défolation  du  Pays 
des  Murons ,  &  la  difperfion  de  cette 
Nation,  50t.  Il  retourne  en  Italie, 
&  y  prêche  avec  fiiccès  ,511.  Voyez 
la  Lifte  &  l'Examen  des  Auteurs. 

Bretons.  En  quel  tcms  les  Pêcheurs 
Bretons  ont  commencé  de  faire  la  Pê- 
che des  Morues  fur  le  grand  Banc  de 
Terre  Neuve,  &  fur  les  Côtes  voifi- 

nés  ,  ?• 

5rfro«î'»7/;Vn.M.deBretonvilliers, 

Supérieur  du  Séminaire  de  jMontieal, 

nomme  M.  Pcnot    Gouverneur   de 

cette  Ville,  407- 


Bt'jhl.  Jean  Cuyasde  Briftol ,  An- 
glois  ,  fait  un  Erablillement  dans  I.1 
Haye  de  la  Conception  en  Tcire- 
Ncuve,  ^\9 

/;>«//,  fEft icn ne  J  CalvinifieFrarv. 
çois  ,  fcrt  dans  la  Flotte  Angloife  » 
qui  prit  Québec  ,    •  169. 

Bruym.  Le  P. ....  Bruyas ,  Jefui- 
re  ,eft  envoyé  Millionnaire  aux  Iro- 
qùois, 398.  Ce  qui  1  empêche  de  faira 
du  fruit  dans  le  Canton  d  Onncyouthi, 

431. 

Butlton,  Madame  de  Bullion  donne 
foixante-deiix  mille  livres  pour  aider 
à  la  Fondation  de  l'iiôpitalde  Mcnt- 

rc.il  ,  Î4Î' 

Biitenx.  Le  P.  Jacques  Burcux  ,  Jc- 

fiiire  -,  fes  travaux  dans  le  Nord  du 

Canada,  ^09- 10.  Il  y  retourne  avec 

un  preflèntimcnt  de  fa  mort  •,  }  n .  U 

cft  rué  par  les  Iroqùois-,  jii. 

Bulton,  Anglois ,  qu'on  prétend, 

fans  le  prouver,  avoir  prispoflclîîor» 

de  la  Baie  d'Hudfon,  475. 

BjJJiriiiiens ,  Sauvages  du  Canada, 

101. 


CIÀEN.  Emcry  &  Guillaume  de 
Cacn  ,  fon  Oncle  ,  Commcr- 
çans  Huguenots  ,  entrent  dans  les 
droits  de  la  Compagnie  du  Canada. 
Guillaume  de  Caën  arrive  à  Qtiebec  , 
1 58.  Il  en  ufe  mal  avec  les  Jefuites, 
1  f  9.  Il  en  reçoit  des  réprimandes  du 
Duc  de  Ventadour ,  Vice-Roy  de  la 
Nouvelle  France,  160,  Il  cft  (ôup- 
çonné  d'avoir  follicité  les  Anglois  de 
s'emparer  du  Canada,  i65-(i6.  Voïcz 
les  pages  171.  111.  180.  Emcry  de 
Caën  cft  pris  par  les  Anglois  en  allant 
au  fccours  de  Qiicbec ,  1 70.  Il  retour- 
ne en  Canada ,  Se  les  Atiglois  lui  re- 
mettent Qiiebec.  On  lui  abandonne 
le  commerce  du  Pais  pendant  un  an 
pour  le  dédommager  de  fes  pertes  , 

'77. 

La  Caffiniere.  M.  de  la  Caffiniere, 

Capitaine  de  VaifiTeaux  ,  commande 

deux  Navires  pour  l'Expédition  de  U 
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fleurs  pr.(cs ,  &  retou.nccn  france.  bonne  fo.  .'7..  Leur  vertu  tmiZ 
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V  e    «  ,1  le  lauve ,  50  II  cil  envoyé  bien  d  la  )ou.  née  de  Tfonnontliounn 

CM.,.,.  U Clitvalit, .le Cdlic,  6.;»., ,  s.,„,,gc,  du  C,n„l,,!c'c 


elt  nomme  Gouverneur  de  Montréal, 
494- 1'  conduit  un  Convoi  i  Cataro- 
couy,  jij,.  Son  projet  pour  la  con- 
quête de  la  Nouvelle  York,  54 1.  à 
futv.  Le  Gouvernement  de  cette  Pro- 
vince lui  cft  dcftiné  ,  (46.  Eloge  du 
plan  ,  qu'il  avoir  donne  pour  cette 
conquête,  f  47.  Il  arrive  à  Montréal, 
&  en  quel  ttat  il  trouve  fon  Gouver- 
nement ,  549-50.  Il  propofe  un  nou- 
veau plan  pour  la  conquête  de  la  N. 
Voi  k ,  n  î-  Ce  plan  eft  trouvé  bon  , 
•5c  pourquoi  on  ne  l'exécute  point , 
554-  Il  "rc  par  Tes  bonnes  manières 
le  fecret  des  Députés  Iroquois ,  ^(îj- 
64.  Il  les  envoie  au  Comte  de  Fron- 
tenac ,  ^^j. 

Calas ,  Cacique  Floridien  ;  fes  ri- 
chelTes  &  fh  cruauté,  y?, 

Camceaux  ,  Port  de  l'Acadie;  fa  CÙ 
tuation  &  fa  defcription  ,  120.  La 


lont  les  vrais  Abcnaquis.  Voyez  ce 
mot. 

Cdn'ibequi ,  vulgairement  Kinibequi. 
Voyez  ce  mot. 

Cap  Breton  ,  IHe.  Aujoutdluii  IJli 
Royale.  Voyez  ce  nom. 

Cap  François  ,  découvert  &  ainfi 
nommé  par  M.  de  Ribaut;  fa  fitua- 
tion,  15.  Son  incommodité  ,       jS'. 

Cap  de  Subies ,  en  Acadie.  Ce  qui 
s  y  pade  entre  MM.  de  la  Tour,  Père 
^  P''s  '  408.  &  fuiv. 

Capucins.  Les  PP.  Capucins  établis 
dans  le  P.iys  des  Abén.-»quis ,  fouhait- 
fcnr  que  les  Jrfuites  falTènt  des  Mif- 
fions  parmi  ces  Sauvages,  &  reçoi- 
venrbicnleP.  Dreuillertcs ,       ib'o. 

C-ir,  Le  Chevalier  Robert  Car ,  An- 
glois ,  s'empare  du  Foft  d'Orange  , 

C.>theil.  Le  P.  Etienne  de  Carhal'i 
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le  concède  par  furprife  ,  au  pré;udi- 
cc  de  M.  Qenys ,  4 1 5 .  Elle  cadè  tS:  an- 
nulle  fa  concellion ,  416.  Il  eft  pillé 
parles  Anglois,  ^^jf. 

Canada.  Origine  de  ce  nom ,  félon 
quelques-uns  ,  9.  Son  e*tenc.uc  ,  n. 
Qiiand  il  fut  nommé  Nouvelle  Fran- 
ce ,  149.  Les  Angloiss'en  rendent  les 
Maîtres,  169.  On  délibère  dans  le 
Confeil  du  Roy  fi  on  en  follicitera  la 
rcftitution  ,   17^-74.  En  quel  état  il 


Oarakontlue,  598.  Soncaraftere.  Ef- 
nme  ,  où  il  eft  en  Canada.  Fait  peu 
de  huit  dans  le  Canton  de  Goyo- 
gouin,  40J.  Sa  Lettre  au  Comte  de 
Frontenac  fur  ce  qui  a  enynqé  nos 
Aillés  à  traiter  avec  les  Tlbnnon- 

Carignan-Salleres  ^  Régiment  Fran- 
çois ,  qui  ,  au  retour  de  Hongrie  ,  eft 
envoie  en  Canada  ,  pourfaire  la  guer- 
re aux  Iroquois  ,  80-8  i .  Prefque  tous 


/r^,\    I    ^    ,.,'2- '-^   -y  -1"--  -""  "  'crfiix  uuquoiSjCo-si.iJre  que  tous 

cto.t.  lorfqu  il  fut  rendu  a  la  France,  les  Soldats  ,  &  pinfieurs  Officiers  s'" 

176.  Pourquoi  il  y  a  plus  de  Noblef-  tablilïent  dans  le  Pays ,                \\' 

ie  Françoifc  en  Canada,  que  dans  les  Caroline ,  Forrerciïè  bâtie  dans  ft 

autres  Colonies    399.  P,o,et  des  Iro-  Floride  par'  M.deLudonn  ère  Sa  fi 

Z'îeCaldf  "■  '"  '""'^"^^  ^'  '"^r"^  fadefcriprion;  en".;  de. 

rlfS-       r    '      ■      '         ^    ^f°-  "'ft°"ens&  des  Géographes  a  ce  fu. 

Cu,mdms.  François  nés  en  Canada,  jet ,  39.  En  quel  état  L  ECpaonois ù 
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trouvèrent ,  quand  ils  la  prirent  ,  77. 
78.  Ils  lui  donnent  le  nom  de  San 
M'itheo,  81,  Elle  cil  prefqu'entiére- 
inent  confuméepar  les  flammes ,  81. 
Voyez  San  Matheo. 

Le  Citron.  Le  P.  Jofeph  le  Caron  , 
Recollet  ,  va  chercher  les  Hiirons, 

I  j  j.  Ses  occupations  dans  ce  Pays.  U 
retourne  en  France  ,  1 5  j.  Il  retourne 
chez  les  Hurons  ,  158. 

Carreau.  Gentilhomme  Gafcon  , 
qui  périt  dans  l'Expcdirion  du  Che- 
valier de  Gourgues  en  Floride  ,  105. 

Cartier  (  Jacques  )  Pilote  Maloin  , 
cft  préfenté  au  Roy  François  I.  pour 
continuer  les  découvertes  de  l'Amé- 
rique, Son  premier  voyage  ,8.  y.  Ce 
qu'il  dit  de  Terre-Neuve ,  9.  U  prend 
poflelîîon  des  environs  du  Golphedu 
Canada  ,  retourne  en  France  ,  &  en 
part  l'année  fuivante  pour  continuer 
les  découvertes  -,  avec  quelle  pieté  il 
fe  prépare  à  ce  voyage  ,  9.  Ses  nouvel- 
les découvertes  ,  \o.  &  fuiv.  Pour- 
quoi il  donne  au  Golphe  du  Canada 
le  nom  de  S.  Laurent ,  10.  Rivière  de 
Jacques  Cartier,  i  i.On  veut  le  dé- 
ïourner  d'aller  à  Hochelaga.il  y  va  , 
commenr  il  y  efl:  reçu.  Les  Sauvages 
s'adrefler  i  lui  pour  être  guéris  de 
leurs  maladies:  fa  pieté  &  fa  foi,  u. 

II  eft  attaqué  du  Scorbut,  &  comment 
il  en  guérit:  à  quoi  il  l'attribue,  14. 
Ce  qu'il  dit  du  Canada  au  Roy  à  fon 
retour  en  France ,  14.  Pourquoi  fes 
Mémoires  ne  fonr  pas  d'une  grande 
utilité,  15.  Il  raconte  beaucoup  de 
chofes  mcrveilleufes  du  Canada,  ibid. 
Il  accompagne  M.  de  Roberval  en 
Canada.  Ce  Gentilhomme  lui  donne 
le  Commandement  de  fon  Fort.  Il 
l'abandonne  j  &  pourquoi  ?  Il  y  re- 


tourne 


zi. 


Cafeneuve.  M.  de  Cafeneuve,  Lieu- 
tenant du  Chevalier  de  Gourgues  en 
Floride,  merles  Efpagnols  entre  deux 
feux  ,  100.  Il  en  taille  une  partie  en 
pièces,  101. 

Cuflaneda.  François  de  Caftaii^da , 
Capicnine  des  Gardes  de  Doni  Pedro 


LE 

Mencndez  dans  l'Expédition  de  ta 
Floride ,  81. 

CaftUlon  ,  un  des  premiers  MeiTv- 
bres  de  la  Compagnie  des  cent  AlFo- 
cics  pour  la  Nouvelle  France  ,     161. 

Catarocouy.  Situation  &:  defcription 
de  ce  lieu.  l^.  le  Journal.  M .  de  Cour- 
celles  projette  d'y  bâiir  un  Fort,  &C 
pourquoi;  44 j.  U  cft  bâti  par  M.  de 
Frontenac, 444.  M.  delà  Saleoffrede 
le  fortifier  ,&;  pourquoi  ;  456.  lien 
obtient  le  Domaine  &  le  Gouverne- 
ment y  à  quelles  conditions ,  457.  Il 
y  fait  travailler, 458. DelTein des Iro- 
quois  fur  ce  Fort  ;  M.  dehiBatre  s'en 
failit ,  485.  Il  eft  reftitué  à  M.  de  la 
Sale,  496.  Projet  d'une  Ademblée  des 
cinq  Cantons  Iroquois  dans  ce  Fort, 
504.  Leurs  Chefs  y  font  arrêtés,  5017* 
Les  Onnontagués  s'en  approchent  , 
&  font  des  Prifonniers ,  jif»  Il  eft 
afljégépar  les  Iroquois,  qui  y  brûlent 
le  foin  ,  &  tuent  les  Beftiaux.  Lefié- 
gecft  levé  ,  yiS.  Il  cft  ruiné  par  or- 
dre  de  M.  de  Dénonville  ,  551.  Les 
Iroquois  s'en  plaignenr ,  564, 

Catherine.  La  bonne  Catherine  , 
voyez  Tegahkpuita. 

Cendre  chaude.  Nom  d'un  Capitaine 
Agnier.  Il  eft  tué  au  combat  contre 
lesTfonnonthouans  U  avoir  été  un 
des  Bourreaux  du  Père  de  Brebeuf. 
Comment ,  après  fa  converlion,  il  re- 
para fon  crime  ,  ^\6, 

Chabanel.  Le  P.  Noël  Chabanel , 
Jefuite,  pourquoi  on  lui  ordonne  de 
îbrtir  de  la  Bourgade  Huronne  de  S. 
Jean,  197.  Il  difparoît;  conjeélures 
fur  fa  mort ,  298. 

Chabot.  Philippe  Chabot ,  Amiral 
de  France ,  engage  Frariçois  I.  à  faire 
continuer  les  découvertes  dans  l'A- 
mérique ,  Si  lut  préfente  Jacques 
Cartier ,  8. 

Cbagoumigon ,  ou  S.  Michel ,  Iflc 
du  Lac  Supérieur  ;  fa  fituation.  Le  P. 
Mefnard  y  eft  appelle  par  des  Hu- 
rons ,  }  J7.  Grand  concours  de  Sau- 
vages à  cette  Ifle  ,  &  ce  qu'y  fair  le  P. 
Allouez,  3j)î.  à'  fuiv. 


DES    MA 

La  Chaife.  Le  P.  François  de  la  Chai- 
fe,  Confedèiu-  du  Roy  ,  eft  nommé 
par  Sa  majefté  pour  juger  fi  on  doit 
permettre  la  Traite  de  l'Eau-  de- vie 
avec  les  Sauvages.  Son  fenriment,  4  y  ^ . 
Chiimt ,  Officier  François  tué  par 
lesAgniers,  384. 

Chambly.  M.  de Chambly,  Capitai- 
ne dans  Carignan  -  Salières  fait  bâ- 
tir un  Fort,  qui  eft  aujoud'hui  une 
Place  forte, &  porte  fon  nom  ,   38 r. 
Utilité  de  ce  Fort ,  3  82.  M.  de  Cham- 
bly  eft  nommé  Commandant  de  l'A- 
cadie.  Il  eft  afliégé  dans  i'entagoët , 
Se  Ces  Gens  le  voyant  blcftë  ,  (e  ren- 
dent, 450.  Il  eft  nommé  Gouverneur 
delà  même  Province,  461.  Il  paftè 
au  Gouvernement  de  la  Grenade  , 
4^4.  Le  Fort  de  Chambly  eft  allîegé 
par  les  Agniers  ,  qui  y  font  beaucoup 
de  dégât,  &  font  repouftés ,  ji  }-i4. 
Chxinpigny.  M.  de  Champigny  No- 
roy  ,  Intendant  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce ;  fon  éloge  ,  fa  prevoïance  ,  il  pré- 
cède l'Armée  de  M.  de  Dénonville  d 
Catarocouy ,  ^14.  Ses  raifons  pour 
évacuer  ce  Fort  &  le  ruiner,  ^^0-51. 
Clumpflours.  M.  de  Champflours  ; 
Gouverneur  des  Trois  Rivières  ;  les 
Iroquois  lui  fonr  des  propofitions  de 
paix,  ii^.  Avis  ,  qu'il  donne  à  M.  de 
Montmagni  ,  161.  Il  alllfte  à  l'Au- 
dicnce  publique  donnée  aux  Anibaf- 
fàdeurs Iroquois  ,  16 j. 

Champlain  (  Samuel  de  )  Capitaine 
de  Vaiireau ,  fe  trompe  en  difant  que 
Cartier  dégoùra  François  I  du  Cana- 
da, 14.  Son  premier  voyage  en  Ca- 
nada, 1 1  i.Son  fèntimcnt  fur  les  bor- 
nes de  l'Acadie,  itj.  Il  prend  pof- 
felHon  au  nom  du  Koy  du  Cap  /^a- 
lebarre ,  &  du  Cap  Cudi  ,  1 16.  Il  con- 
tinue fes  découvertes  ,119.  Il  va  faire 
la  Traite  dans  le  Fleuve  S,  Laurent , 
110.  Il  fonde  la  Ville  de  Québec  , 
m.  Il  juftirîeles  Jefuites  au  fujet  du 
Traité  de  M''^  de  Guerchcville  avec 
M.  de  Biencoint,  113.  il  tente  inu- 
tilement de  faire  entrer  cette  Dame 
enTraiteavccM.de  Monts,  131, 
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Il  retourne  à  Québec ,  &  en  quel  état 
il  trouve  cette  Ville,  141.  Raifons, 
qui  le  portoient  à  marcher  avec  fes 
Alliés  contre   les  Iroquois,   141-4^. 
Sa  première    Expédition  contre  ces 
Sauvages.  Il  découvre  un  Lac,  &  lui 
donne  fon  nom,  144.  Succès  de  fon 
Expédition ,  1 48.  Il  vctourne  en  Fran- 
ce ,&  revient  à  Québec  ,  149.  Sa  fé- 
conde Expédition  contre  les  Iroquois. 
Il  eftbiellé,  150.  Il  conduit  en  Fran- 
ce un  Hiiron  ,  &  donne  aux  Hurons 
un  jeune  François,  pour  lui  rendre 
compte  du  Pays,  jci.  Il  engage  le 
Comte  de  Soillbnsàfe  mettre  à  la  tê- 
te des  affliires  de  la  Nouvelle  France. 
Ce  Prince  le  fait  fon  Lieutenant,  il 
eft  confirmé  dans  cette  Charge  par  le 
Prince  de  Condé  Succeffeur  du  Com- 
te. Il  repalfe  en  Canada  ,  y  fait  quel- 
ques coutfes  ;  il  retourne  en  France  , 
&  il  conclut  un  Traité  d'AlTociation 
pour  le  commerce ,  151.   Il  conduit 
des  R.ecollets  en  Canada  ,  &  s'enga- 
ge niai -à  propos  dans  une  troifiéme 
Expédition  contre  les  Iroquois,  153. 
Il  y  eft  blefte  ,  &  contraint  de  faire 
retraite.  Il  ne  peut  obtenir  des  Hu- 
rons un  Guide  ,  &  il  eft  obligé  d'hy- 
verner  chez  eux.  Il  paftè  en  Fran- 
ce ;  il  dilîîpe  une  confpiration  des 
Sauvages  contre  les  François.    Son 
courage  à  foûtcnir  la  Colonie  malgré 
les  plus  grands  contretems,  i8(S.  Il 
mené  fa  Famille  à  Qiiebec  ,  i  p.  Sa 
fern.eté.  Il  reçoit  des  Lettres  du  Roy 
Louis  XIII.  très- obligeantes.  Il  eft: 
averti  que  les  Hurons  ont  de  mau- 
vais deflcins ,  &  il  leur  envoie  des 
Recollets  ,158.  Il  fait  bâtir  de  pier- 
res le  Fort  de  Québec  ,  &  reconduit 
(i  Famille  en  France  ,  IJ9.  En  quel 
état  ii  trouve  Qiiebec  à  fon  retour, 
Kîi.Il  entre  dans  la  Compagnie  de 
la  Nouvelle  France,  i6j.  Il  eft  fom- 
mé  par  les  Anglois  de  leur  rendre 
Québec;  fa  réponfe ,  166.  Extrémité, 
où  il  eft  réduit  par  la  famine  ,  167. 
Il  fe  rend  aux  Anglois  ;  à  (juelles 
conditions ,  169.  Confeil ,  qu'il  don* 
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TABLE 

Habitans  :  il  part  pour  Ta-     Floiide  par  M.  de  Ribaiit  :    fa  firiia 


douflTac  ,  &  ce  qui  lui  arrive 


dans  le     tion  ,  z6.  Elleeft  abandonnée  &  dé- 


71.  Il  tâche  de  rega-     truite  ,  54- Po"""^."*^' ^^' «^^  Laudon 


voiage  ,170. 

gner  à  Dieu  &  au  Roy  un  Apoftat  Se 
un  Transfuge,  171.  Ce  qu'il  dit  dans 
fes  Mémoires  des  Compagnies.  Il  dé- 
termine le  Roy  à  fe  faire  reftituer  le 
Canada,  17c.  Il  eft  nommé  Gouver- 
neur Général  de  la  Nouvelle  France, 
&  y  conduit  une  Efcadre.  Ses  vues 
fur  la  Nation  &  fur  le  Pais  des  Hu- 
ions ,  178.  181.  Sa  conduire  à  re- 
gard des  Hurons  ,  qui  refufoicnt  de 
mener  chez  eux  deux  Miffionnaires, 


}8. 


niere  ne  la  rétablit  pomt , 

Chathfton.  Fort  bâti  dans  la  Baye 
d'Hudfon  par  les  Anglois  ;  fa  fitua- 
tion  ,  519 

Chartiife.  M.  d'Aunai  de  Charnilé 
entre  dans  les  droits  du  Comman- 
deur de  Razilly  en  Acadje.  Il  attaque 
le  Fort  de  la  Rivière  de  S.Jean  pen- 
dant l'abfcncedc  M.  de  la  Tour,  à  qui 
il  appartenoit.  Adion  indigne  ,  qu'il 
commet  en  cette  occafion  ,  411-12. 


iSî.  Pourquoi  il  fouhaitoit  le  voiage     Qiii  lui  fuccéde  après  la  mort,    412 


de  ces  Pères,  i8f.  Sa  mort  &  fon 
éloge ,  197-98.  Voiez  la  Lifte  Ôc  l'E- 
xamen des  Auteurs. 

Champlain  ,  Paroiiïe  du  Canada. 
Adinesdefer,  39  •• 

Chaoumom.  Sauvages,  Voifins  des 
Iroquois ,  par  qui  ils  font  piefqu'en- 
tierement  détruits  j  443' 

Chapeau  Ronge ,  Porte  de  l'Ille  de 
Terre  Neuve  :  d'où  lui  vient  ce  nom, 

420. 

Chapitre.  Création  du  Chapitre  de 
Qiicbec  :  fes  revenus  -,  de  qui  il  eft 
compofé.  Qiii  nomme  aux  Bénéfices , 

;42. 

Charbon  de  Terre.  Mines  de  Char- 
bon de  Terre  en  Acadie  ,  114. 

Omles  IX.  Roy  de  France,  approu- 
ve l'Etabliiïement  des  François  au 
Brefil ,  25.  H  donne  auilî  fon  confen- 
tement  pour  celui  de  la  Floride  :  il 


Chafy.  M.  de  Chafy  .•  Neveu  du 
Marquis  de  Tracy,  eft  tué  par  les  Ag- 
niers.  Celui  ,  qui  l'avoir  tué  ,  s'en 
van  te  en  pré  fence  de  ce  Vice- Roy,  qui 
le  fait  étrangler ,  284. 

Châtelain.  Le  P Châtelain  , 

Jefuite,  vifite  plufieurs  Nations  Sau- 
vages ,    '  202. 

Chatte.  Le  Commandeur  de  Chat- 
te ,  Gouverneur  de  Dieppe  ,  fuccéde 
à  la  Commiflîon  &  aux  Privilèges  de 
M.  Chauvin  dans  le  Canada  ;  il  cn- 
gnge  M.  de  Champlain  à  y  palier.  Sa 
morr,  1 1 1. 

Chavin,  Pierre  Chavin  eft  laiHé  Com- 
mandant à  Québec  par  M.  deCham- 
plain ,  _       149" 

Chaumonot.  Le  P.  Jofeph  Chaumo- 
not,  Jefuite  ,  prêche  l'Evangile  à  la 
Nation  Neutre ,  24;.  Il  eft  député 
par  le  Gouverneur  Général  àOnnon- 


paroît  ravi  qu'on  n'y  envoie  que  des  tagué  ,  y  eft  bien  reçu,&  y  fait  quel 

Huguenots,  &  pourquoi ,  24. On  le  ques  converfions  ,  320.  Son  difcours 

prévient  contre  M.  de  Laudonniere  ,  dans  une  AlTëmbléc  de  ce  Canton  , 

&  il  envoie  un  grand  Convoi  en  Flo-  321  ,  529,  Il  vifite  le  Canton  de  Tfon- 

ridc  ,  60.  Il  reçoit  mal  le  Chevaliei:  nonthouan  ,  &ccqu  ily  troiiye,  ^34. 


dcGourguesderetourdefon  Expédi 
lion  en  Floride  ;  &  peu  de  tcms  après 
il  lui  rend  fes  bonnes  grâces,  10^. 
Charles  II.  Roy  d'Angleterre  fc 
faifirde  la  Nouvelle  Belgique,  375. 
Il  défavouc  la  furprife  du  Fort  Bour- 
bon ,  &  n'a  pas  le  crédit  de  le  faire 
):eftituerà  la  France,  ^oy 


Il  donne  naifTance  à  la  Miflîon  FIu- 
ronne  de  Lorette  ,  43S. 

Chaionpiit.  Le  Chevalier  de  Cli.\u- 
mont  accompagne  M.  de  Tracy  dans 
l'Expédition  contre  les  Agniers. 

Chauvin.  M. Chauvin,  Capitaincde 
Vaiiïèaux  fuccéde  au  Marquis  de  I4 
Roche  dans  fa  Commilîion    &  fon 


Charlefiït.  Forterellè  bâtie  dans  la    Privilège  en  Canada.  Il  y  envoie  des 
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Vaifleaux,  loo.  Sa  more  ;  fautes,  qu'il     d 
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fit 


les  Au  eurs. 


T 
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Chedéouclou.  Porr  de  l'Acadie.  Ce    fit 


"  J  •     r  ^'''^'''  ^^P  ^°^^  '  °"  ^''P  ^^"""^  >  f^t 


qui  s'y  padè  entre  M.  Denys ,  &  un     poflcflîon 


uacon.  M.  de  Champlnin  en  prend 


nommé  la  Giraudicre,  415-1(5.  Ce 
Porte  eft  pillé  par  les  Anglois,  558. 
Il  cfl:  aflîyné  pour  le  rendez- vous  des 
VaiflTeaux  deftinés  à  l'Expédition  de 
la  Nouvelle  York  ,  ^^j. 

Chedotel ,  Pilote  du  Marquis  de  la 
Roche  ,  109,  Le  Roy  Henry  IV.  l'o- 


nom  de  la  France  ,  ..^ 
Angloiss'y  établillcnt,  né.  Voiez 
Bojtori. 

Colbert.  M.  Colbert  Miniftre  d'E- 
tat: Mémoire,  que  lui  adrefleM,  Ta. 
Ion  ,  382-8;.  Ses  viics  touchant  l'ar- 
rangement des  Habitations  Françoi- 
les  ,  387.  Il  fe  prévient  contre  les  Je. 


ui;„^  »     Il        L      1       j      Z'  •  /•  •  '  ^°''  "  '^  H'cvicnt  contreies  Je. 

blige  a  aller  chercher  des  hançois .  fuites,  qui  rcfufoient  de  francifer  les 

flm     ^'  hs     ^^°'''^   ^''°"  ''"'^"  ^  Sauvages  ;  il  eft  défabufé  ,  &  fes  fen- 

1  lie  de  Sable.  ,,0.  timcns  à  leur  égard  ,  390.  Ce  qu'il 

£>«  Cff/«.  ,  un  des  premiers  Mem-  mande  d  M.  de  Courcelles ,  au  A.iec 

bres  de  la  Compagnie  des  cent  AlTo-  de  M.  de  Bouterouë  ,  406.  Il  envoie 

^^""nln'  r        ».  j    r-L  r        r'^'*  ""  ^""^'"''Tàireen  Ac.idie  pout  s'in- 

'  f  "  ?/T,-  ^^-J^^  Chefneau  fuc-  ftruire  de  l'état  de  cette  Province  , 

cède  a  M.  Talon  dans  1  Intendance  417.  H  accepte  l'offre  de  M.  Talon 

de  la  Nouvelle  France.  Il  accorde  aux  de  s'y  tranfporter  lui-même.  Propo- 

Iroquois  Chrétiens  le  Sauk  S.  Louis,  lîtions ,  que  lui  fait  faire  le  Chevalier 

4yi.  Ses  dcmcics  avec  M.  de  Fron-  Temple  ,  &  ce  qu'il  y  répond  ,  4C0 


tcnac  ;  Lettre  ,  que  le  Roy  lui  écrit 
fur  cela  ,  4^3.  M.  Colbert  lui  repro- 
che de  n'.agir  pas  en  Intendant  à  l'oc- 
cafion  de  la  Traite  de  l'Eau-de-vie  , 
4f4-^5.II  eft  rappelle.  Le  tort,  qu'il 
eut  dans  fes  démêlés  avec  M.  de 
Frontenac  ,  46c.  Confeil ,  quil  don- 
ne à  ce  Général ,  ^gg. 
Chefvres,  Iflc  aux  Chcfvres  ;  fa  fi- 
tuation  ,  ny 


Ce  qu'il  mande  à  M.  du  Chtfneau 
touchant  laTraite  d'Eau-de-vie,  que 
cet  Intendant  ne  vouloir  pas  permet- 
tre ,  454,  lien  revient  à  fon  avis, 
4^'  Sa  mort  ;  fon  Succeiïcur  au  dé- 
parternent  de  la  Marine  ,  457.  Pour- 
quoi il  avoir  ferme  les  yeux  fur  les 
Entreprifes  des  Anglois  dans  la  Baye 
d'Hudfon,  477. 

Coligtii.  L'Amiral  de  Coligni  veut 


Chiçagoti ,  Village  des  Miamis  ;  fa  établir  une  Colonie  de  Huguenots  an 

lituation  ;  ce  qui  y  arrive  à  Nicolas  Brefil  ;  d  quel  delTein  ,  &  ce  qu'elle 

'f^r'r^       •     j     1    r^L-       "^X^'  ^?v'nt,  il,  2,.  Il  tourne  fes  vues  du 

Chnie.  C^mrtier  de  la  Chine  ,  Pa-  côtédela  Floride,  23.  Il  y  cnvoïeun 

ro'.fle  de  l  Iflc  de  Montréal  ;  fa  fitua-  nouveau  Convoi ,  3  ^ .  Il  eft  prévenu 

non.  Les  Iroquois  y  font  une  defcen-  mal-à-propos  contre  M.  de  Laudon- 

te  pendant  la  nuic }  cruautés  ,  qu'ils  niere  ,  60.  Il  l'invite  à  repalTer  en 

y  exercent,                                  ^49.  France,                                        ci 

Chouard  ,  Fils  de  DcsGrofciUiers,  Collège.  Qui  eft  le  Fondateur  dii 

s  il  traite  avec  les  Anglois ,  ou  non  ,  Collège  de  Qiicbec ,  &  en  quel  rems 

au  fujet  de  la  Baye  dHudfon,  481.  il  fut  fondé  ,                                ,5,7 


Il  part  de  cette  Baye  fur  un  Navire 
Anglois  ,  n'ayant  pas  encore  pii  fe 
tirer  de  leurs  mains,  yyô, 

LeClercq.  Le  P.  Chrétien  le  Clercq', 
Recollet.  Son  erreur  au  fujet  des  Gaf 
pcfiensj  qu'il  appelle  Porte- Croix ^ 
122-23.  Voïez  laLiltc  &:  l'Examen 


Collier.  M.  Collier ,  AlFocic  de  M. 
de  Monts,  749, 

La  Colombîere.  M.  de  la  Colombie- 
re.  Grand  Archidiacre,  Grand  Vi- 
caire ,  &  Confeiller  Clerc  auConfeil 
Supérieur  de  la  Nouvelle  France ,  eft 
guéri  par  l'intciceflion  de  Caihetins 
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Tcgahkouira.        ,  ,    ^  ,     S8s-86. 

Colonie,  Source  delà  Colonie  Iran- 
çoife  dii  Canada  plus  pure,  que  celle 
des  autres  ,  205.  Colonie  Françoiteà 
Onnontagué  ,^13.  &  fuiv.  Extiémi- 
té  ,  où  cft  réduite  la  Colonie  du  Ca- 
nada ,  î47.  On  y  établit  une  Jultice 
réglée,  370.  Attention  de  la  Cour  au 
choix  des  Colons  ,  ? 80.  Elle  eft  aug- 
mentée  de  plus  de  moitié  ,381.  399. 
On  commence  à  fc  relâcher  fur  le 
choix  des  Colons ,  41  f .  Elle  eft  toute 
en  trouble  ;  par  la  faute  de  qui  î  4  fi . 
Confufion,  où  elle  fe  trouve  de  nou- 
veau ;  recenfement  fait  de  fcs  Habi- 
tans  en  i<>79.  ^66.  En  quel  état  M. 
deDénonville  la  trotJva,497.  Défor- 
dres  ,  qu'il  y  remarqua ,  n  i*  ^  f"'""' 
En  quel  état  elle  étoit  en  1688.  ,59. 
Confternation  ,  où  elle  cft,  541.  A 
quoi  le  Roy  &  fon  Miniftre  attribuent 
le  danger ,  où  elle  eft  ,  S^^- 

Commerce.  La  liberté  de  commerce 
publiée  en  Canada ,  59 1 .  Le  commer- 
ce permis  aux  Gentilshommes.  Qui 
le  fait  tomber ,  5î9' 

Compagnie  de  M.  de  Monts.  Elle  ne 
fait  rien  pour  l'Etabliftement  du  Ca- 
nada, ^       .  *■'• 

Compagnie  des  Cent  jijfociés ,  dite  de 
la  Nouvelle  France  -,  fon  plan  ,  fes  pri- 
vilèges j  concédions ,  que  lui  fait  le 
Roy  Louis  XIIL  iGi.&fuïv.  Ce  que 
Champîain  dit  des  Compagnies  en 
général  ,175.  Celle-ci  rentre  en  pof- 
feflîon  du  Canada  ,  &  y  envoyé  une 
Flotte:  elle  ne  veut  pas  permettre  aux 
PP.Recollers  d'y  retourner,  &  pour- 

auoi  ?  178-79.  Elle  néglige  le  Cana- 
a,  100.  109.  zi6.  Elle  juftific  juri- 
diquement les  Jcfuites  du  Canada  des 
calomnies ,  qu'on  repandoit  i-on- 
tr'eux,  Iî6-J7.  Ellecontinuë à  négli- 
ger le  Canada  ,  350.  Elle  remet  au 
Roy  le  Domaine  du  Canada,  Î70- 
77.  Elle  avoit  déjà  abandonné  le  com- 
merce des  Pelleteries  aux  Habitans  , 
&  à  quelle  condition  ?  379* 

Compagnie  des  Indes  Occidentales,  Le 
Roy  Louis  XIV.  comprend  la  Hou- 
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velle  France  dans  la  concefllon  ,  qu'il 
luiavo/t  faite desColoniesFrançoifes 
de  l'Amérique  ,  379.  M.  de  Tracy 
l'en  met  en  pofteflion  ,  &  elle  ne  fait 
pas  mieux  les  affaires  du  Canada  , 
que  la  piécédente,  388.  Elle  eft  fiir- 
prife  par  le  Sieur  de  la  Giraudie- 
re,&annulle  ce  qu'elle  avoit  fait  en 
fa  faveur  au  préjudice  de  M.  Dcnys, 
416.  Elle  eft  caufeque  la  meilleure 
partie  du  commerce  des  Pelleteries 
palTeaux  Anglois,        ^       ,    ^  4^6. 

Compagnie  du  Nord ,  établie  a  Que- 
bec  ;  elle  entreprend  de  chaflcr  les 
Anglois  de  la  Baye  d'Hudfon  ,  478. 
Elle  reçoit  mal  Des  Grofeillers  &  Ra- 
dilTon  ,  qui  yavoient  fait  un  Etablif- 
fement  peur  elle  ,  48  î-  Elle  s'offre  à 
fe  charger  du  Fort  de  Niagara  ,  «5:  à 
quelles  conditions,  499.  Elle  obtient 
des  Troupes  pour  chaftèr  les  Anglois 
des  Forts  cfu  fond  de  la  Baye  d'Hud- 
fon ,  &  ils  le  font  en  effet ,  505.  & 
fuiv. 

Compagnie  des  Pêches  fedentaires.  Elle 
s'oppofe  au  rétabliffement  des  Jefui- 
tes  dans  leurs  Miffions  des  Abéna- 
quis.  M.  de  Dénonville  les  y  fait  re- 
tourner ,  n^' 

Compagnie  de  Londres  pour  la  Baye 
d'Hudfon.  Elle  donne  ordre  de  pro- 
clamer le  Prince  &  la  Princeffe  d'O- 
range Roy  &  Reine  d'Angleterre  dans 
cette  Baye  ,  qu'elle  prétend  apparte- 
nir toute  entière  à  la  Couronne  de  la 
Grande  Bretagne,  SS4' 

Cond/.  Le  Prince  de  Condé  cft  dé- 
claré Vice-Roy  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce ,  1  jz.  Il  fait  peu  pour  cette  Colo- 
nie ,  &  pourquoi;  lytf.  Il  vend  fa 
Charge  au  Duc  de  Montmorenci,  fon 
Bcau-Frere ,  »57« 

Congrégation,  Filles  de  la  Congré- 
gation ;  par  qui  inftituées,  313.  Ser- 
vices ,  qu'elles  rendent  à  la  Colonie. 
On  leur  défend  de  fe  cloîtrer ,  &  de 
faire  même  des  Vœux  fimplcs,  J43- 

44. 

Cottfeil.  Qiiel  fut  d'abord  le  Confeil 
de  la  Nouvelle  France.  EtablilTemenc 

du 
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«uCofileil  Supérieur,  571.  & fuh. 
Brouillerics  au  ftijet  de  la  Préfidcncè 
dans  ce  Confeil.  Ordonnance  du  Roy 
^cefujet,  4fi-54. 

Com.  Le  Prince  de  Cbnti  fiivorife 
M.  de  lu  Sale  ,  &  lui  donne  le  Clie- 
vaherdeTonti,  ^^-,, 

Cortar ,  Bourgade  de  la  Nouvelle 
York.  Les  Sauvages  donnenr  ce  nom 
au  Gouverncurde  la  Nouvelle  York , 
14J.  M.dcCourcelles  engagele  Gou- 
verneur de  Coilar  à  ne  point  fecou- 
rir  les  Agniers  contre  nous  ,  j8ç.  La 
nouvelle  de  la  perte  de  cette  Place 
par  les  François  le  fait  prendre  à  M. 
«e  Frontenac  fur  le  haut  ton  avec  les 
Iroquois  ,  ^6^. 

Cortereal.  Gafpard  de  Correreal  , 
Gentilhomme  Portugais;  fes décou- 
vertes au  Nord  de  l'Amérique.  Ce  que 
lui  &  fon  Frère  devinrent,         j.  4. 
^ojf'tt  Capitaine,  commandant  les 
quatre  Navires  de  M.  de  Ribaut  ;  fa 
manœuvre ,  quand  il  eft  attaqué  par 
les  Efp.ignols ,  69.  Ildonneavis  dece 
qii!  fe  pallè  à  M.  de  Ribaut ,       70. 
-    Cottov.  Le  P.  Pierre  Cotton  ,  Je- 
luue  ,  Confedèur  de  Henry  I V.  Ser 
diligences  pour  faire  partir  les  Mi(- 
iionnairesdeftinésà  l'Acadie,    m- 
2i.  Le  P.  d'Orléans  le  blâme  d'avoir 
iEine  trop  faire  à  Madame  de  Guer- 
chevillc,  &  Champlain  le  juftifie , 
lij.  Celui  -  ci  le  blâme  à  fon  tour 
d'avoir  empêché  cette  Dame  de  rrai- 
ICI  avec  M.  de  Monts  ,  189. 

Courans  &  Marées.  Remarques  fur 
ce  qu'on  voit  dans  \ts  Lacs  en  ce 
S«nre,  ^^q.^,^ 

Cuurcellts.  Daniel  de  Rémi ,  Sieur 
de  Courcelles ,  eft  nommé  Gouver- 
neur Général  de  la  Nouvelle  France. 
Ordres  ,  qu'il  reçoit ,  580.  Son  Expé^ 
dition  contre  les  Agniers;  fon  voya- 
ge a  Corlar  ;  ce  qui  lui  fait  manquer 
fon  coup.  Deux  Chefs  Agniers  lui 
font  accroire  qu'ils  font  députés  vers 
le  Vice-Roy.  Il  commande  l'Avant- 
gardede  l'Armée  contre  les  Agniers, 
j8;.  Ses  préjuges  contrclcs  Miffion- 
Tome  I, 
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naires,  598.  Il  obtient  ufl  Jefiiite 
pour  les  Tfonnonthouans ,  401.  Ses 
bonnes  qualités  &  fes  défauts.  Ce 
que  M.  Colbei  :  lui  en  écrit ,  406.  Son 
aaivite  pour  les  affaires  de  la  guerre  • 
fon  voyage  aux  Iroquois  ;  quel  en  fut 
lemot.f&lefuccès:  il  s'y  altère  la 
lante  ,  demande  fon  rappel  en  Fran- 
ce,  &  pourquoi  ?  407.  Ce  qui  l'empê- 
che d  exécuter  le  projet  d'un  chemin 
de  communication  entre  Qiiebec  & 

I  Acadie  ,  417. 11  fait  jufticedequel- 
ques  François ,  qui  avoient  affaftlné 
un  Chef  Iroquois,  &  oblige  tous  les 
Sauvages  a  demeurer  en  paix  ,  ^16 

II  tient  Garakonthié  fur  les  Fonts  de 
Bapterne  ,  417.  Il  ne  reçoit  point  le 
lecours ,  qu'il  attendoit  de  France  ; 
comment  il  fe  foiuicnt  par  l'empire 
qu'il  avoir  pris  furies  Sauvages  ;  avec* 
quelle  hauteur  il  parle  aux  Tfonnon- 
thouans,  4Î3-J4.  Il  ferme  les  yeux 
lurleiK  conduite.  454.  H  projette 
debatir  un  Fort  àCatarocouy  ,  443. 
H  fait  goûter  ce  projet  à  fon  Succef- 
f eur.  Il  rcpaiïe  en  Fiance.  Son  carac 

'^"■'^  '  444. 

Coureurs  de  Bois.  Leurs  défordrcs, 

5îi.-î?.  Ils  empêchent  l'Etabliffe- 
ment de  l'Acadie,  ..j 

Courtemanche.  M. de  Tilly  deCour- 
temanche ,  Gentilhomme  Canadien, 
Propriétaire  du  F6rt  de  Pontchar- 
tram  , 

Couture.  Guillaume  Couture  ,  Cal 
nadien  ,  accompagne  le  P.  Jogues  à 
Québec  ,  &  en  part  avec  lui  pour  re- 
tourner aux  Hurons.  Il  eft  attaqué 
par  lesltoquois  :  il  fe  fauve  d'abord; 
puis  il  en  a  honte,  &  retourne  pour 
le  livrera  ces  Barbares,  z^^.  De 
quelle  manière  il  en  eft  traité  :  fa  fer- 
)^u\^  'a  pieté,  ij6.  &  fuiv.  IJix 
Chef  Iroquois  le  tire  des  mains  de  fes 
Bourreaux ,  140.  H  eft  ramené  dans 
la  Colonie  ,  &  fert  d'Interprète  au 
Gouverneur  Général  dans  une  Au- 
dience, que  celui-ci  donne  aux  Iro- 
q"o»s.  J64. 

Cttvec<xHr.  Fort  de  M.  de  la  Sale 
-     Ilii 
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fur  la  Rivière  des  Illinois  ,  460.  Les 
Iroquois  vont  pour  l'inveftir ,  M.  de 
Tonti  l'abandonne,  46 j. 

CrijUiiauz, ,  voyez  KUliftinom. 

Croif.ide.  Les  Efpagnols  appellent 
Croifade  leur  Expédition  contre  les 
François  de  la  Floride  ,  6  j.  Les  Hii- 
rons  &  leurs  Alliés  Chrcciens  font  la 
jiicme  chofe  dans  leur  Entreprife  con- 
tre les  Agniei-s  ,  503-04.  Les  Fran- 
çois marcîient  conttelcs  Àgnicrsdans 
le  même  efprit ,  389. 

Cuivre.  Mines  de  cuivre  en  Acadie, 

114.  117. 

Cures  &  Cures.  Règlement  (ur  ce 
fujet,  i^o.&fuiv. 
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DA  B  LO  N,  un  des  premiers 
Membres  de  la  Compagnie  des 
cent  Altocics  pour  la  Nouvelle  Fran- 
ce ,  161. 

Dablon.  Le  P.  Claude  Dablon  ,Je- 
fuire ,  eft  député  à  Onnontaguc ,  3  20. 
Il  fait  un  Voyage  à  Québec  >  &  pour- 
quoi? 3iî.Sonexcurfion  dansIeNord 
par  le  Sagucnay  ,  3  50-5 1 .  Il  établit  la 
Miflion  du  Sault  Sainte  Marie ,  40f . 
Il  parcourt  avec  le  P.  Allouez  le  Pais 
des  Mafcoutins  ;  ils  .renverfcnt  une 
Idole,  447.  Réception  ,  qu'on  leur 
fait ,  448.  On  veut  inutilemt  nt  dé- 
tourner le  P.  Dablon  de  vifiter  les  Ou- 
Ugamis.  Il  eftrappellé  à  Qiiebec,  449. 

DiUatt.  Le  Sieur  Dacan  eft  envoyé 
avec  le  P.  Hcnnepin  pour  découvrir 
le  Micilïïpi  an, Nord.  Il  eft  retenu 
quelque  tems  Ptifonnier  chez  les 
Sioux ,  460. 

Daillon.  Le  P.  JofepdeDaillon,  Re- 
collet, arrive  à  Qiicbec  ,  i  y 9.  Il  part 
pour  lesHurons  ;  il  eft  obligé  de  re- 
tourner fur  fcspas,  160.  Il  prêche  l'E- 
vangile à  la  Nation  Neutre  ,  &  pour- 
quoi il  y  fait  peu  de  iruir ,  243. 

Daniel.  Le  P.  Antoine  Daniel  ,  je- 
fuite,  arrive  chez  les  Hurons,  &ce 
qu'il  eut  d  fouffrir  de  ces  Sauvages  , 
1 87.  &  [iiiv.  Il  conduit  au  Collesc  de 
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Qiicbcc  des  Enfans  Hurons  pour  le» 
y  faire  élever ,  &  on  les  lui  enlève  en 
chemin,  199.  En  quel  équipage  il  ar- 
rive à  Qiiebec  ,  200.  Il  eft  tué  par  les 
Iroquois  ,  &  donne  fa  vie  pour  fau- 
verfon  Troupeau,  28<{-8f. 

Danois.  Un  Vaifteau  Danois  mené 
en  Dancmarc  des  Pygmécs  du  Nord, 

Davofi.LeP,  AmbroifeDavoft,  Je- 
fuitc ,  arrive  chez  les  Hurons  :  ce  qu'il 
eut  à  fouffrir  de  CCS  Sauvages  j  177. 
&  fuiv,  S.iw oit  ,  _      258. 

Daupbine.  Rivière  Dauphine ,  ou 
des  Dauphins.  Sa  découverte  ;  fa  fi- 
tuation  ,  2ç.  Les  Sauvages ,  que  M. 
de  Laudonniere  y  trouve  ,  le  preflenc 
de  s'établir  chez  eux  ,  ^6.  Dom  Pedro 
Menendez  lui  donne  le  nom  de^'.  AU' 
giijiin  ,  67.  Voyez  ce  mot. 

Denys.  Jean  Denys  de  Honfleur 
fait  paroitre  la  première  Carte  du 
Fleuve  S»  Laurent ,  4. 

Henys.  M,  Denys  de  Fronftc ,  Pro- 
prK.aire  &  Gouverneur  pour  le  Roy 
d'une  partie  de  l'Acadie.  Bornes , 
qu'il  donne  à  cette  Province,  1 1 3.Ce 
qu'il  dit  de  la  fécondité  de  ce  Pays, 
j»4.  Son  fentiment  furies  Bois  du 
Canada  ,135.  Entreprifes  &c  hoftili- 
tés  du  Sieur  le  Borgne  contre  lui.  il 
eftmis  en  prifon  :  fes  pertes >  412-  if. 
Il  fe  prépare  à  faire  tête  aux  Anglois. 
Il  eft  fommé  par  un  Particulier  de 
rendre  le  Fort  de  Chadaboudtou  ;  fa 
réponfe  3  415.  La  Compagnie  des  In- 
des déclare  qu'elle  a  été  furprife  par 
un  Particulier  j&  loi  rend  juftice.  Un 
incendie  achevé  dele  ruiner.  Son  élo- 
ge ,416.  Voyez  la  Lifte  &c  l'Examen 
des  Auteurs. 

Dénonville.  Le  Marquis  de  Dénon- 
ville  arrive  à  Qiiebec  en  qualité  de 
Gouverneur  Général ,  &  monte  àCa- 
tatocouy,  496.  En  quelératil  trouve 
la  Colonie,  &  ce  qu'ilen  penfe ,  497. 
Il  propofcdeconftruireun  Fort  à  Nia- 
gara ,  498,  Lettre ,  qu'il  reçoit  du 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  , 
499.  Sa  r.éponfe ,  500.  Il  comprend 
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!■'  necc/Iîté  de  réduire  les  Tfonnon- 
thouans  par  la  force:  Tes  préparatifs  , 
50i-  Ce  qu'il  en  écrit  à  M.  de  Seigne- 
lay.  f  03-04.  il  donneàlaCompagnie 
du  Noid  un  Officier  &  des  Troupes , 
pourchaffèr  les  Anglois  du  fond  de  la 
Bayed'Hudfon,  jof.  Ses  reprefenta- 
tions  au  Roy  au   fujet  d'un  Traité 
d'accommodement,  propofé  entreles 
Anglois  &  les  François  pour  la  Baye 
d'Hudfon.  Ordre  ,  qu'il  reçoit  de  Sa 
Majefté,  J07.  Il  fait  arrêter  les  prin- 
cipaux Chefs  des  Iroquois  à  Cataro- 
couy,  OUI  lies  a  voit  mandés,  fous  pré- 
texte d'une  Conférence.  Fautes,  qu'il 
fit  en  cela  ,  yocj.  &  fuiv.  Plan  de  fon 
Expédition  ,  Se  meiures,  qu'il  prend 
pour  la  faire  réuffir  ,  y  r  i .   &  fuiv.  Il 
ne  fe  laifîè  point  amufer  par  le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  York ,  p  ;. 
Sa  bonne  intelligence  avec  l'Inten- 
dant ,  inouie  jufqu'alots.  Il  fe  rend  à 
Catarocouy,  Lettre  ,  qu'il  y  reçoit  du 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  -,  fa 
réponfe  ,  5 14.  Il  fait  palier  par  les  ar- 
mes un  François  Transfuge,  quiavoit 
conduit  les  Anglois  à  Michillimaki- 
nac  ,  ^  I  y.  Il  bârit  le  Fort  des  Sables; 
le  met  en  marche ,  &  eft  attaqué  par 
les  Tfonnonthouans,  5if-i(J.  Il  ra- 
vage tout  leur  Canton.  Eloge  de  fa 
conduite  dans  cette  Campagne,  &  le 
fuccès,  qu'elle  eut  ,  517.  Il  bâtit  un 
Fort  à  Niagara  :  il  y  met  une  bonne 
Garnifon  :il  fe  mocqiic  des  menaces 
du  Gouverneur  delà  Nouvelle  York, 
&  travaille  à  divifer  les  Cantons , 
î  18.  Avis ,  qu'il  reçoit  du  Baron  de 
S.  Caftin,  520.  Ce  qu'il  mande  au 
Roy  touchant  le  commerce  ,  la  Pêche, 
j'Acadie  &   Terre  -  Neuve.  Ce  qui 
rempêche  de  faire  une  féconde  Expé- 
dition contre  les  Tfonnonthouans. 
Son  embarras  .-i  caufe  des  Ordres  de 
iaCour,  pi.  Réflexions  à  ce  fujet, 
521-25.  Le  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle York  lui  demande  une  explica- 
tion ;  il  lui  envoie  le  P.  Vaillant;  in- 
ftrudions ,  qu'il  donne  à  ce  Mifllon- 
naiie ,  52;.  Il  envoie  un  grand  Con- 
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voi a  Catarocouy  ;  ordres, qu'il  don- 
ne au  Commandant.  Il  travaille  à  ga- 
gner les  Onnontagués,  ji6.  Il  donne 
audience  à  un  Député  de  ce  Canton, 
5i7-  Propofitions  infolentes   de  ce 
Sauvage,  518.  Sa  réponfe  ,  &  con- 
ditions,  qu'il  piopofe  â  fon  tour. 
1  ourquoi  il  abandonne  le  Fort  de 
Niagar.i:tl  prie  M. de  Seignelay  d'en- 
voyer chercher   les    Iroquois  ,    qni 
etoient  a  Marfeille  par  le  jeune  Seri- 
m,  &  pourquoi?  Il  conclut  avec  les 
Iroquois  une  trêve,  qui  eft  mal  gar- 
dée. I    reçoit  une  Lettre  du  Couver- 
neurdela  Nouvelle  York,  po    U 
marche  contre  un  Parti  d'Iroquois  , 
le  diiïipe  ,  Se  fan  des  Prifonniers.  Ce 
qu  il  mande  à  M.  de  Seignclay  du  1> 
de  Lamberville  &  des  Miffions  Iro- 

quoifes  &  Abénaquifes ,  po- ,  I.  Ses 
inquiétudes  au  fujet  de  la  Colonie , 
Se  lut  quoi  elles  font  fondées ,   p  i- 
3 2. Ce  qu'il  dit  des  Coureurs  de  Bois 
&  de  la  guerre  des  Iroquois ,  s  5  2-  u. 
Il  exaggere  un  peu  le  mal ,   fon  dé- 
faut de  v'igueur,  5^?-}4-Ilafortd 
cœur  de  faire  la  paix  ,  &  nos  Alliés 
n  en  paroillent  pas  contens  ,  ; 34.  Son 
embarras  dans  l'Ifle  de  Montréal ,  où 
les  Iroquois  mcttoient  tout  à  feu  &i 
fang  ,  y49.  Sesraifons  pour  évacuet 
&  détruire  le  Fort  de  Catarocouy  , 
îyi-î2.  Il  eft  nommé  Sou -Gouver- 
neur des   Enfans  de  France,    pi 
Nouveau  Mémoire,  qu'il  donne  d  M. 
de  Seignelay   fur  les   affaires  de  la 
Nouvelle  France,  ç  yp.  &  fuh.  Il  eft 
d'avis  qu'on  ruine  toute  la  Nouvelle 
York  jufqu'à  Orange  ;  ce  que  le  Roy 
&  le  Miniftrepcnfent  de  fon  Mémoi- 
re,  j(îi.  Ce  qu'il  avoit  eu  princip.i- 
lementen  vûï  en  faifant  lagiierre.aLix 
Tfonnonthouans ,  ^^^ 

De fuos.  M.  Defnos,  Capitaine  de 
Vailîeau  ,  conduit  du  fecours  en  Ca- 
nada ,  &  a  ordre  d'y  refter ,      45 ^ . 
Dlaimns.    On  en  trouve  dans  le 
Pays  des  Iroquois,  i^j.     , 

Dixmes  Diver  sReglemcns  fur  les 
Dûmes  desCurés  du  Canada,  241-42. 
U    ij 
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DoluM.  Dolu  ,  Grand  Audienciei- 
«le  France ,  tft  chargé  des  affaires  de 
]a  Nouvelle  France  par  M.  le  Duc  de 
Montmorenci ,  qui  en  ctoit  Vice- 
Roy ,  I Î7 

Dongart.  Le  Colonel  Dongan,  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  York,  met 
tour  en  ufage  pour  faire  palier  aux 
Anglois  tout  le  commerce  des  Pelle- 
teries pai  le  moyen deslroquois,46(>. 
M.  de  la  Barre  l'invite  à  fc  joindre 
avec  lui  pour  faite  la  guerre  auxTfon- 
nonthouans  ,  on  du  moins  à  demeu- 
rer Neutre  ,  468.  Ce  qui  en  arri- 
ve ,  491.  Ses  prétentions  fur  le  Pays 
àes  Iroquois    &  ce  qu'il  en  écrit  à  M. 
de  Dénonvi'ie  ,  yoo.  Il  les  engage  à 
ïioiis  faire  .a  guerre  ,  &  veut  attirer 
dans  Ton '^jouvernementceuxdu  Saule 
S.  Louis  Se  de  la  Montagne  ,  5.0''  Ij 
envoyé  des  Anglois  à  Michillimaki- 
nacpoury  faire  la  Traite,  502.  Ses 
intrigues  pour  animer  les   Iroquois 
contre  nous,  jo?.  Il  favorife  la  fur- 
prife  du  Port  Nelfon ,  joy.  H  conti- 
nue (es  intrigues  auprès  des  Iroquois , 
508.  Il  les  avertit  de  fe  tenir  fur  leurs 
îjardes  :  il  veut  amufer  M. de  Dcnon- 
ville  ,  &  n'y  réuflit  pas,  5:09.  U  em- 
pêche les  Tfonnonthouans  de  faire 
«ne  irruption  fur  les  Illinois ,  5 1  j.  Sa 
lettre  à  M.  de  Dénonvilleaufujetde 
la  guerre  des  Tfonnonthouans;  ré- 
ponfe  de  ce  Général  ,514-  ^\  envoyé 
un  fécond  Convoi  d'Anglois  à   Mi- 
chillimakinac ,  &  ce  qu'il  devint,  ji  y. 
Il  travaille  à  nous  débaucher  nos  Al- 
liés ,  &  à  nous  rendre  les  Iroquois 
irréconciliables  :  il  invite  de  nouveau 
les  Iroquois  Chrétiens  à  fe  tranfpor- 
ler  dans  fon  Gouvernement  ,  &  leur 
prqmec  des   Jefuites   Anglois  poiir 
Miflîonnaires.  Il  menace  M.  de  Dé- 
nonvillede  fe  déclarer  ouvertement 
contre  lui  ,  s  1 6.  Malgré  les  ordres  , 
qu'il  reçoit  de  la  Cour  de  Londres  de 
rravsilier  à  la  paix  entre  les  Iroquois 
&  nous  ;  il  les  excite  de  plus  en  plus 
à  la  guerre ,  ji^.  Il  craint  une  repre- 
faillede  notre  part ,  5x4.  U  demande 
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à  M.  deDénonvillel'explicationd'nn 
Collier  préfenté  aux  Iroquois  par  le 
P.  de  Lambeivillc.  Ce  Général  lui  en- 
voyé le  P.  Vaillant ,  à  qui  il  ptopofe 
des  conditions  de  paix  entre  les  Iro- 
quois &  nous ,  &  à  qui  il  ne  peimec 
point  de  paflèr  par  le  Canton  d'Ag- 
nier.Ml  »e  fait  un  mérite  auprès  des 
Iroquois  des  conditions  de  paix,  qu'il 
avoit  propofées.  Confeil  ,  qu'il  leiu- 
donne  ;  promelTes  ,  qu'il  leur  fait , 
ji5-i(5.  Il  les  engage  encore  à  faire 
des   hoftilités  contie  nous  ,  dans  le 
tems  que,  pour  cacher  fon  jeu,  il  ren- 
voyé des  Ptifonniers  à  M.  de  Dénon- 
ville  ,  &  lui  communique  les  ordres 
des  deux  Rois  pour  un  Traité  de  Neu- 
tralité ,  îi9-;o.  Le  Chevalier  An- 
dros  lui  fiiccéde  dans  le  Gouverne- 
ment de  la  Nouvelle  Yoik  ,       5?i' 
Domijcona,  Chef  Sauvage ,  rend  vi- 
fîte  à  Jacques  Cartier.  Pourquoi  il  le 
veut  détourner  d  -«lier  à  Hochel.iga  , 
II,  On  fc  défie  de  lui  ,  i^.  Qiiel- 
qucs-unsont  cru  que  Cartier  l'avoir 
mené  en  France  ,  1  j.  Il  raconte  à  ce 
Voyageur  des  chofcs  prefqu'incroya- 
bles,  i6.&futv. 

Doverfiere.  M.  de  la  Doverfiere  , 
Lieutenant  Général  de  la  Flèche,  Fon- 
dateur en  partie  de  l'Hôpital  de  Mant- 
real  ,011  il  envoyé  des  Filles  de  l'Hô- 
pital de  la  Flèche  ,  343' 
DmiilUttes.  Le  P.  Gabriel  Dreuil- 
lettcs,  Jcfuirc  ,  premier  MilTionrii- 
re  des  Abénaquis  :  fes  premiers  luc- 
cès,  280.  Il  eft  envoyé  à  Bafton  en 
qualité  d'Ambafladeur  pour  y  con- 
clure un  Traité  de  Neutralité  entre 
les  Colonies  Ang!oifes&  Françoifes, 
i'i6.  &fuiv.  Ses  travaux  dans  le  Nord 
du  Canada  ,  508.  Son  zélc  fes  mi- 
racles, 5J0.  Les  AngloisTCctiorchent 
fon  amitié,  &  pourquoi?'  311.  Il  par: 
avec  des  Outaouais ,  pour  aller  dans 
leur  Pays  326.  Il  en  eft  abandonné  , 
Se  retourne  chez  les  Abénaquis,  527. 
Il  fait  une  nouvelle  excurfion  dans  le 
Nord,  3fû-fi. 
Vuptiis.  M.  Diipuis  ;  Officier  Fran- 
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çois  conduit  une  Colonie  Fiançoife 
.      à  Onnonragué  ,  ?  i  j .  d^  JHiv.  Son  ar- 
rivée dans  ce   Canton  ;   réception  , 
ciu'on  luifliir,  ^iS-zp.  Sonenibarias 
a  la  nouvelle  d'une  r   nf^iration  des 
Onnontagucs    coniie    les    François. 
Me/iires  ,  qu'il  prend  pour  fc  retirer, 
35  y,  cr  fuiv.  Sa  retraite  ,        337-58! 
Lu  Durant., y  e.  Olivier  Morel  de  la 
Durantaye,  Gentilhomme  du  Comté 
Nantois,  Capitaine  dans  Cali^nan- 
Salicres.Commandantà  Micliillima- 
Kinac  ,  fe  met  en  devoir  de  fecouiir 
le  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois,  &  ap- 
pr(;naiit  qu'il  cft  délivré,  retourne  fur 
ies  pas,  486.  Il  reçoit  ordre  d'affèm- 
bler  les  Sauvages  Alliés ,  Se  de  les  con- 
duue  d  Niagara: ce  qu'il  lui  en  coiua 
pour  en  venir  à  bout ,  487.  Son  em- 
barras, lorfqu'ariivé  avec  eux  à  Nia- 
gara :  il  n'y  trouva  point  l'Armée 
Françoifc  ;  comment  il  les  appaifh  , 
488.  Il  fait  courir  inutilement  après 
les  Anglois ,  qui  éroient  venus  pen- 
dant fon  abfence  faire  la  Traite  à  Mi- 
chillimakinac ,  502.   Sa  bonne  con- 
duite lui  pagne  reftime&  la  confian- 
ce des  Sauvages  :  il  reçoit  un  nouvel 
ordre  de  les  mener  à  Niagara  ,  fix. 
I   rencontre  foixante  Anglois,   qui 
aliment  encore  trafiquera  Michilli- 
iiiakinac:  il  les  fait  Prifor.niers  ,  & 
diftribuc  leurs  marchand]  fes  aux  Sau- 
vages. Il  arrive  à  Niagara  ,  &  de-là  il 
ic  rend  au  Fort  des  Sables  ,  51  f.  Il 
fait  paiïèr  par  les  armes  un  Iroquois, 
qu'il  croit  Prifonnier  de  bonne  guer- 
re, pour  lui  épargner  le  fuplice  du 
/fn'-  ^r*  So"'"bilcté  à  retenir  nos 
Allies  dans  notre  Parti ,  j^- 
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£'M.T  Le  Chevalier  d'Eau  ,  Capi- 
tome  Reformé  ,  eft  envoyé  à  On- 
nontagué  pour  traiter  avec  ce  Can- 

ff#.NouveIleEcofl^e.Cequel'on 

doit  entendre  fous  ce  nom  ,    11514. 

EcurrnU  noir.  Petit  Animal ,  qu'on 
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trouve  dans  le  Pays  des  Iroquois,  &c 
dont  la  foururc  edfortcftiméc,  271 
.    i#<«f.  Le  Maréchal  d'Effiat ,  Sur^ 

intendantdcs  Finances,  entredans  la 
Compagnie  des  cent  AflTociés  de  la 
Nouvelle  France,  ,6^ 

£7<>.,i.r/,  ,  Reine  d'Angleterre  , 
follicite  le  Chevalier  de  Gourgues 
dentrera  Ion  Service,  ,0^ 

Enfant  Chrétien  ,  crucifié  par  les 
Agniers  en  haine  de  la  Foy  ,        277 

E>ie's,  Sauvages  du  Canada,  autre-' 
ment  appelles  U  Nution  du  Clut  ,  dé- 
truits par  les  Iroquois ,  ',,, 

£r/.f^;.  M.  d'Erlach,GentiIhon;-* 
me  Suille,  arrive  en  Florideenquali. 
tedEnfeigne,  il  va  à  la  découverte 
du  Pays  57.  Il  a  ordre  de  reconduire 
des  Pri/onniersh  leur  Cacique;  les 
inftrucflions  ,  4^.  H  accompagne  un 
antre  Cacique  dans  une  Expédition, 
&  contribue  be.nucoup  d  fa  viétoirc. 
Il  cft  rappelle  à  la  Caroline ,  47.  Con- 

fiance,  que  fon  Général  lui  témoigne, 
49.  Sa  valeur  dans  une  occafion  im- 
portante , 

£^^J.;m«a-  .  Sauvages  de  Labrador 
&  de  la  Baye  d'Hudfon.  Ce  qu'une 
Efclave  de  cette  Nation  raporte  des 
1  ygmces  &  des  Hommesmonftrueux, 
17.  Les  Eskimaux  boivent  de  l'eaii 
lalce,  18.  Leur  manière  de  naviguer, 
19.  20.  Les  Acadiens  leur  font  la* 
guerre  avec  fuccès  ,  114.  Leur  cara- 
ctete.  Qiielques-uns  fe  font  Chré- 
tiens.   Convcrfion   finguliere  d'une 

Femme  de  cette  Nation  ,  34^.  On  n'a 
encore  vu  que  des  Eskimaux  en  Ter- 
re Neuve.  Leurs  fables  fur  les  Habi- 
tansde  cette  Ille  ,  421.  Leur  manière 
de  voyager  fur  les  glaces  ,    4-7^-76. 
ElPiV'ols.  Hiftoire  de  deuxEfp». 
gnols  Captifs  parmi  les  Sauvaees  de 
1.1  Floride  ;  ils  font  rachetés  par  M.  de 
Laudonniere.  Connoilîànces&avis , 
qu'ils  lui  donnent ,  53.  54,  Us /ont 
f  urpris  a  San  Matheo ,  97.   Us  font 
haisdes  Sauvages  de  la  Floride,  100. 
Comment  ils  font  traités  après  la  pri* 
ledc  San  Matheo,  icj..  Bdye  d«iEf. 
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pagiiols.  Voyez  l>>tyf. 

Efqmne.  Les  rloiidicftsen  font  iifa- 
gc  contre  les  maux  vénériens,   ^    30. 

EjioùUnd  ,  Pnys  fabuleux  j  où  l'on 
difoit  qu'il  ctoit  fituc,  &  par  qui  on 
prétendoit  quil  avoitécc  découvert, 

}• 

Etmpes.  M.  d'Etampes  ,  Gentil- 
homme de  Comminge,  va  rcconnoîrre 
en  quel  état  fe  trouvoit  San  Matheo, 

98. 

Etechemhis ,  SiUivages  Voifins  de 
l'Acadie,  autrement  appelles  Mitlf 
cites  ,133.  179.  Voyez  MJecttes, 

Etienne  ,  Genevois ,  un  des  Chefs 
de  ta  révolte  contre  M.  de  Laudon- 
licre,  49.  Son  fupplicc  j  51. 

Eujiathe  ,  fameux  Chef  Hiiron.  Sa 
converfion  finguliere  ;  fa  fciveur  , 
i30.  &  fuiv.  Ilefl  pris  par  les  Iro- 
quois,  134.  Il  efl:  brillé,  &  meurt  en 
Héros  Chrétien,  a39" 


LA  Famine,  Anfe  du  Lac  Onta- 
rio ,  pourquoi  ainfi  nommée;  ce 
qui  s'y  pallè,  493' 

Femmes.  En  quel  rems  on  commen- 
ça de  biûler  les  Femmes  prifes  en 
guerre ,  ^77* 

fenelon.  L'Abbé  de  Salignac  Fene- 
lon  eft  envoyé  Millionnaire  aux  Iro- 
quois  du  Lac  Ontario ,  3  98-.  Le  Coni- 
te  de  Frontenac  le  fait  mettre  en  pri- 
fon  ,  &  pourquoi  ;  45  '• 

La  Feité  ,  Lieutenant  de  M.  d'iber- 
ville  ,  fait  Prifonnier  le  Gouverneur 
Anglois  de  Niewfavane  ,  8c  lui  en- 
levé tous  fes  papiers  ,  5  ^4- 

Fejiins.  Les  Sauvages  onr  des  fef- 
tins ,  où  il  faut  tout  manger  ,      337. 

Floride.  Floridiens.  Etendue  de  la 
Floride  ;  par  qui  elle  fut  découverte-, 
étendue  ,  que  lui  donnent  les  Efpa- 
gnols,  23.  Sa  defcription  :  D'où  ve- 
noient  les  richclïès ,  qu'on  y  trouva , 
z6.Cara(5):ere  des  Floridiens  ,17.  Les 
Chefs  y  portent  les  noms  de  leur  Na- 
tion ,  41.  Coutume  bizarre  des  Flo- 
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ridiens  ,  41.  Leurs  imaginations  fur 
un  tonnerre  extraordinaire  ,  46.  Us  , 
ne  font  jamais  plus  à  1  .,indre  ,  que 
quand  ils  font  des  carelics,  fj;  Usrt- 
rufcnt  des  vivres  aux  François  dans 
une  famine  ,  56.  Ils  s'humanifcnt  , 
quand  ils  voyent  ceux-  ri  (ccourus , 

«8. 

Fontaines.  Qiielques  fontaines  fin. 
gulicres  dans  le  Pays  des  Iroquois , 

171. 

La  Forêt.  M.  de  la  Foret  ,  Major 
de  Catarocouy  ,  palTc  en  France  avec 
M.  de  la  Sale.  Son  élo^e  ,  46 f.  Il 
amené  a  Montréal  des  Députés  Iro- 
quois ,  469.  Il  eft  établi  Commandant 
à  Catarocouy ,  &  va  au  devant  de  M. 
de  la  S.de ,  ^cj6.  Ordre ,  qu'il  porte  de 
la  part  du  Gouverneur  Général  à  M. 
de  la  Durantaye  ,  51  î. 

Des  Fçiirneanx  ,  un  des  Chefs  de  la 
révolte  contre  M.  de  Laudonniere  , 
49.  Son  fupplice  ,  52. 

François  I.  Roy  de  France,  envoyé 
Verazany  faire  des  découvertes  eq 
Amérique,  4-  Il  envoyé  Jacques  Car;- 
tierpour  le  même  dedèin ,  S.  Ce  der- 
nier lui  rend  compte  de  fes  décou- 
vertes ,  14.  Commifîîon  Si  pouvoir , 
qu'il  donne  à  M.  de  Robcrval  ,  20. 
II.  Il  ne  s'intérefTe  plus  au  Canada 
après  la  mort  de  ce  Gentiiliommc, 

22. 

François.  Les  François  font  les  pre- 
miers ,  qui  aient  fait  commerce  dans 
l'Amérique  Septentrionnale  ,  24.  Il 
leur  faut  peu  de  chofcs  pour  les  rap- 
peller  dans  leur  Patrie;  34.  Extrémi- 
té ,  où  fe  trouvent  ceux  ,  qui  avoicnt 
évacué  la  Floride  ,  35.  Us  fe  lailîènt 
perfuader  qu'il  y  a  des  Mines  en  Flo- 
ride, &  le  tort ,  que  leur  fait  cettck 
perfuafion  ,  37.  Ce  qu'ils  onràfouf- 
frir  de  la  famine,  ^6.  Us  font  dégoû- 
tés de  la  Floride  ,  &  pourquoi  ?  Ç9. 
Un  François  fert  de  Guide  aux  Efpa- 
gnols  pour  l'attaque  de  la  Caroline , 
76.  &  (uiv.  Ce  que  deviennent  ceux 
de  la  Caroline  après  la  prife  de  ce 
Fort,  81.  «y  fuiv.  Des  François  fe 
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TSTIT\- ""  '"  ' '^"^"«l^  ^'    ^^'^="'  d=  Guides  nux  Anglo-s  po J, 

te.tout  ce  qu'.lsy  avoienc,  ,  ,7.  Av  -  Nouvelle'  Yo?H.'  *^^°"y=^"'^"'^  ^e  la 
turcs  de  pluficufs  après  la  prifc  de  S  ,"''?/'%  ^  •"''"'''  '^>""^«"P. 
Sauveur.  Un  François  nvatu  les  An-'  .!Lt  F.".. '^'.•-•?,«f*^'r  conduit  les  An 
«lois  de  (e  défier  des  Jeluircs ,  ijg. 
Fautes ,  que  les  ['lançois  ont  faites  en 
Acadie  ,  \a,o.  Les  Sauvages  confpi- 
rcnt  contre  ceux  du  Canada^  1 56-57. 
François  allaninés  par  les  Sauv.ii;es  ,' 

161.  Conduite  édifiante  des  prcuiiers 
François  établis  en  Canada  ;  piécau- 


clioifir,   106.  Artifice  des   Iroauois     F.nnrol   r.nll.l       '  ^ '^^  ^ '''^'^"" 


clioilir,  106.  Artifice  des  Iroquois 
pour  empêcher  les  François  de  fc- 
coiinr  IcsHurons ,  ziy.  Les  Iroquois 
dilentqu'au  prix  des  François  les  au- 
tres Européens  ne  fiçavent  point  par- 
ier,  jii.  Plufieurs  François  s'étatflif. 
fentà  Onnontagué  ,323.  Un  Fran- 
çois adopté  par  un  Onnontagué,  fa- 
vonfe  par  un  ftratagême  fingulier  la 
retraite  de  cette  petite  Colonie  ,337 


«lois  aMichiU.m.nkmac.  llcft  exécuté 
?  ».'o't ;  le  Baron  de  la  Uontau  crie 
a  iniulhccnj.Bellcaaiondcdcux 
.MatclotsI-rançoisdan$laB,,vedHud- 
[on,  519.  Les  Soldats  i  l'ançois  fc 
Ivutcnr  fort  mal  A  h  jonrnce  des 
Tlonnonthouans:  M.  de  DénonviUe 
les  mcpnle  fort.  Les  François  Cana- 


François  renoncent  au  commerce  Af:.^ 
I  ellctenes  s  ôc  pourquoi?  539.  Pro- 
jet  des  Iroquois  cS:  des  Anglois  pour 
chaiïer  tous  les  François  du  Canada  , 
no.  Invc(aives  des  Outaouais  con- 
tre les  François  ;  mépris  ,  où  il, 
«oient  tombes  dans  Icfprit  de  ces 
Sauvages,  69.70. 

/-mw/w.LeP .'remin  ,  Jdm- 

te,  Millionnaire  aux  Iroquois,  3:3. 


Des  François  Prfonniers    dan/  ce      f  '  ^  ;'"°""=''^^«"'' I'oq»ois.  r~i. 
?!^,S4!^.,y  (onr.Se^Stéî    ^^"^'^^^^^1  [^i^^^ 


I  ionnonthouan  ,  402.  Il  conduit  les 
Iroquois  Chrétiens  a  la  Prairie  de  la 
Magdcleine,  ^^ 

frometiac.  Louis  de  Buade ,  Comte* 
de  Frontenac  luccéde  à  M.  deCour- 
ceiles  dans  le  Gouvernement  de  h 
Nouvelle  Fiance,  &  bâtit  le  Fort  de 


-••  >  /   .w.,w    iyn.li   liants. 

Leur  Lettre  a  M.  de  Maifonneuve  , 
|49.  Pieté  de  plufieurs  François ,  3  (■7, 
Un  François  Martyr  de  la  chafteté 
conjugale,  359.  Qi,els  Jtoient  les 
François  du  Canada  au  tcms  de  M. 
de  Tracy  ,  &  dans  quel  efprit  ils  al- 
lerent  avec  ce  Vice- Roy  d  la  guerre     i\ouvelie Fiance,  &  bîtit  leFnrr  A. 

gsjSTi^ri  SS  il— 

ai^^ent    .z/'nê'  r'"'  '    '^""^  f  ^^i'^^""^""  '«  Sault  S.  Louis  pour 

avoient,  422.  Des  François  cnyvrenl  y  tranfplanter  leur  Mifilon    Ce  mi'i 

de   Sauvages,  les  adaffinent  .  &  les  mande  à  M.  ColbcrtTu  fu i'ct  desTm 

volent,  42;.  Qrielques-uns  font  pu-  quois .  eft  ''xaggeré, .u  T^^^ 

nis  de  mort.4i(î.  Perte,  ,  que  les  tions  au  lujef de  irPréSSce  .,; 

François  firent  dans  la  Baye  d'Hud-  Confeil  Sup  rieur;  fes  dl.Ss  avec 

r.erl'??r  ^'  -^'"r'  ?"""  l'lnrendalit';-,left  Bchéd   n    favo 

tuges  ,  4S1.  Les  Iroquois  fe  fervent  pas  mis  en  prifon  après  le  départ  des 

â^s  François  Transfuges,  pour  trai-  VailTèaux  ,4».  Rep  oches    que  h 

teraveclesIroquois.&  les  vendent  fait  le  Roy  ;  ordre  ,q^S^^^^^^^^ 

SCS ,  4H.  Des  François  Défcitcuis    II  confeille  à  M.  de  la  Sale  de  palîet 
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în  France  ,  4  J?.  H  «rit  au  Roy  en  fa 

Jdonncnt  le  plus  >;rana  tort  dans 
Je;  démêlés  avec  l'Intcnaant.  ha  Ma. 

icftc  lui  nomme  un  Succcllcur  .  46^. 
'ses  dU.gences  pour  pré  venu  es  Ame 

de  ralIatTinat  commis  dan»  laPerlon- 
ne  d'un  Tfonnonihouan.  Prore.fuion 
"nfolente  .  que  lu,  font  aue  les  ln> 
quois.  Sa  rc^ponlc.  On  lu.  conlalle 
3c  mollir  i  il  n'en  veut  nen  faire  1 
apprend  que  les  Iroquo.s  ont  mal  par- 
lé  de  lui  II  refufe  daller  à  Cata  o- 
couy  attendre  les  Députes  Iroquo.s . 

comme  il  l'avoit  promis,  txpcd.cm , 
que  lui  fuggérel'Intendant:  pourquoi 
i  nele  prend  pas  ,  quo.qu  d  ne  c 
défaptouve  point.  Il  le  picpare  à  la 
fuerr467Ci-r---LesI.oquo.su. 

Font  une  Députat-on  pour  1  amuler. 
Amre  Députa.ion  des  Sauvages  de 
MichillimakinacCequeleurduM. 

de  Frontenac.  469- Il  r=l'^ef;^'=';: 
ce  .  470.  Ce  qu.  détcrm.ne  le  Roy  a 

le    envoyer  en  Canada  en  qualité  de 

Gouvernent  Général  de  la  Nouvelle 

France-,  ce  qu'on  y    ff'""q"^ff 

changement  dans  fa  conduite  ;  q     ré- 

pond'itdelm,H5/OjdreVqu.^^^^^ 

çoitduRoyau  iu)et  de  l  E""f  r"'*= 

lur  la  Nouvelle  York  .  54V   ^  f""'' 

Il  arrive  trop  tard  en  Amérique:  cau- 

•      fes  de  ce  reurdemenr.  Inftrua.ons , 

qu'il  laifiè  àM.de  la  Cnffin.cre    J47- 

48.  Nouvelles,  qu'il  ^«5°",'^^    w' 
da  à  me  Percée.  Il  arrive  à  Québec 
„onte  à  Montréal  ;  dé(blat.on  , ou  ! 

"ouvecetteiae,549-IlW^"'i'|"f 
M.  de  Dénonville  a  donne  ordre  ce- 
vacuer ,  8c  de  ruiner  le  Fort  de  C  a^ 
rocouv  ;  ra  fons  pourquoi  il  le  t>,  ouvc 
XIi;,fft-y.' Ses  diligences  pour 

prévenir  &  empêcher  l'exécution  de 
cet  ordre.  Autre  ra.fon  Pp»»^  V J"" 
voyer  un  Convoi  ,  H*-  ^^.T,  , 
qu'il  eft  évacué.  &  ft. confole  dans 
Tefperance  de  le  rétablir ,  jn-  !'/«= 
flatte  de  regagner  les  Iroquo.s  ,  561. 
Il  renvoyeauxiroquois  quatre  de  leurs 

Chefs,  qu'il  avoit  ramenesdc  France, 
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,(■,,  U  reçoit  une  Lettre  du  P.  de 
Caiheil  ;  en  quoi  elle  lui  bu  plaif.r. 
U  trav.-iilleà  rétablu  la  réputation  des 
François  dans  l'efptit  des  Sauvages , 

S70' 
G 

GABATOy  Cahot  ,  ou  'Cubot. 
(  Ican) Vénitien,  &  les  trois 
Filsamcntpourle  Roy  d'Angleterre, 
reconnoillcntl'Ifle  de  Terre-Neuve 
&unep.-rrtie  du  Continent  de  1  A- 
mcriqueSeptentrionnale,&  ne  dé- 
barquent en  aucun  endroit ,  ?. 
Guchie,  Gentilhomme  Gafcon  .pé- 
rit dans  l'Expédition  du  Chevalier  de 
Gourgues  en  Floride  ,                 '05 
Gaqniegatot, ,  Ambafladeur  Iroquo.s, 
vienTpour  faire  des  propofrnonsin- 

folentes  à  M.  de  Denonvillc.  U  tc- 
rouvnedansfonCanton.&  revient 

à  Montréal,  où  le  Chevalier  de  Cal- 

lieres  par  fes  bonnes  façons  l  engage 
À  s'expliquer  fur  le  fu)et  de  ion  Am- 

bartide  ,  <6î.  Fierté  ,  avec  laquelieil 
S  nU  5^4.  M.  ae  Frontenac  re. 

fufc  de  lui  donner  aud.ence,  &  pour- 
quoi ?  Oureouharé  traite  avec  lui  de 
concert  avec  le  Gouverneur  General . 

JÔJ. 

G4mti*.rPi"re)  Soldat  François, 
fait  plufieurs  découvertes  en  Floride, 
cftvolé&affaffinéi  fon  retour  pat 

deux  Sauvages ,  ^.V 

Gandahoujgue,  Bourgade  Iroquoife 

du  Canton  d'Agnier,  Patrie  de  Ca- 

.herinc  Tegahkouita  ,  57  V  Lf.  P"C 
JacquesdeLambavillcyctabUtune 

JM/T  574* 

GanVeKtaha  ,Lac  du' Canton  d'On- 

nontagué  ,  ce  qu'on  y  voit  de  fingu- 

1  '     r  ^7  ^  * 

^^ Gar»kpriihié ,  Chef  Onnontagué  , 
va  au  devant  du  P.le  Moyne.Son  ca- 
raftere,  fon  amour  pour  les  François  ; 
f-rvices  ,  qu'il  leur  rend.  Politique  ra- 
finée,  &  ménagemens  fagçs  de  ct^^^ 

pitaine,3Si-llcf^"°"^'"^^''^y-    - 
Dépuration  vers  le  GouverneurGcnc. 

rai  ,5  54.  Sa  prudence  au  fujct  de  ccqui 
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lui  arrive  pendant  le  voy.iKC  Reccp. 
non,  qu'un  lui  fait  i  Montréal  Se  i 
Québec ,  H4-n-  H  vient  Uour  de 
taire  remettre  en  liberté  tous  les  Pri- 
lonniers  François ,   jjî»- H  continue 
oc  travailler  à  la  paix,  &;  à  la  déli- 
vrance des  François  Captifs ,  ,74.  H 
va  trotiver  M.  de  Tracy  à  Québec  ; 
de  quelle  manière  il  en  eft  reçu;  pro- 
pofitions,  qu'il  lui  fait;  fuccès  de  fon 
voy•^^c  ;  il  pleure  en  cérémonie  le  P 
le  Moyne  ,  jSj.  Il  retient  le  I».  Gar-' 
nier  à  Onnontagué  ,  lui  bâtit  une  Ca- 
banne  &  une  Chapelle.  Il    fait  un 
voyage  à  Qi.ebec ,  &  en  amené  deux 
autres  Millionnaires  ,  398.  Il  repro- 
che aux  Outaouais  la  manière  indi- 

gnc  .dont  ils  traitoient  leurs  Million- 
naires. Il  eftbaptifé  par  l'Evc^ue  ,  & 
tenu  fur  les  Fonts  par  le  Gouverneur 
General ,  qui  le  nomme  Daniel  ,  & 
par  la  Fille  de  l'Intendant ,  417.  H 
tache  en  vain  de  rendre  le  Canton 
d  Onneyouth  plus  docile  aux  inftru- 
etioriïde  fes  Millionnaires  ,  451.  Il 
eft  député  pour  traiter  de  la  paix  , 
&  parle  fort  bien  ,  49  j.  On  lui  attri- 
bue lainodération ,  dont  ufa  fon  Can- 
ton a  l'égard  du  I>.  de  Lambcrville 
après  renlcvement  des  Chefs    Iro- 
quois  â  Catarocouy  ,  ç  u.  I)  empêche 
les  refolutions   violentes  dans  fon 
Canton  ,         M.  ^,    Frontenac  com- 
pte beau     „^  fur  lui,  ^66. 
OJMw^^a^/.f  Marguerite}  Femme 
Iroquoifc  ,  fon  martyre  &  fon  coura- 
8*»                                 S  91.  &  fuiv. 
Oargot.  Le  Sieur  Gargot  obtient  du 
Roy  Louis  XIV.  le  Port  de  Plaifance 
avec  le  tirre  de  Gouverneur.  Il  trouve 
de  la  difficulté  à  en  prendre  poflèf- 
Mpn,  &  ce  qui  en  arrive  ,             42? 
Garnier.  Le  P.  ChailesGarnicr,  Je- 
fuite  ,  vifite  plufieurs  Narions  Sau- 
vages ,  zoi.  Il  donne  genereufement 
fa  vie  pour  fon  Troupeau  ,  &  eft  tué 
par  leslroquois.             197.  &  fuiv. 
Le  P.  Julien  Garnier  ,  Jefuite  ,  va 
MKlionnaireaiix  Iroqiiois-,  Garakon- 
thie  le  jettent  à  Onupntagué ,  lui  bâ- 
Tome  /, 


r  E  R  E  S.  ,ji, 

tit  une  Cabannc  Se  une  Chapelle  » 

Girreau.  Le  P.  Léonard  Garrca^.?* 
Jcluire,  part  avec  des  Outaouais  pour 
aller  dans  leur  Pays,  îz6.I1  clt  blclf^ 
i  mort  en  chemin  par  des  Aunicrs  . 
«  meurt  a  Montréal ,  jt/ 

-G^ipeftcns ,  Sauvages  du  Canada  .* 
les  mêmes  que  les  Acadiens.  D'où 
leur  vient  ce  nom  ,  &  qui  en  eft  l'A  11- 
reur.  Leur  vie  errante  empêche  ,  ou 

plutôt  retarde  leur  converfion  au  Chri. 
ftianifme,  î  11.  Par  quelle  erreur  on 
les  appelle  Portecroix  ,  iii.&  fuiv 
Gauduit.  Le  Sieur  Gaudais  eft  cnl 
voyc  CommilTaire  en  Canada  .  en 
quoi  confiftuit  fa  CommiOîon.  Il  re- 
çoit le  ferment  de  fidélité  de  toute  11 
Colonie ,  &  prend  pollélfion  du  Pays 
au  nom  du  Roy  ,  ,70.  Il  retourne  en 
france.  Son  éloge  ,  ,-. 

Gaulois.  Guillaume  Poftel  a  crâ 
que  les  anciens  Gaulois  avoient  été 
en  Amérique,  z.  &  qu'ils  y  avoienc 
tait  le  commerce  des  Morues  ,  ». 
,  Gemfic.  Fondes  François  fin  laRil 
viercde  S.  Jean,  pris  par  les  A  j^lois, 
4  S  o-  Rcftit ué  à  la  France ,  46 z .  Repris 
par  les  François  ,  .g. 

Le  Gendre  M.  le  Gendre  de  Rouen* 
AflociedcM.deNîonts,  ,49 

La  Giraudier:.  „•  Sieur  de  la  Gi- 
rjiidieie  obtient  par  furprife  de  U 
Compagnie  des  Indes  Occidentales 
une  conceUîon  au  préjudice  de  M 
J^cnys ,  &  entreprend  de  le  forcer  à 
Chedabouctou,  41J.  H  fe  remet  au 
jugement  de  la  Compagnie  ,  qui  dé- 
clare qu'elle  a  été  furprife ,  &  le  dé- 
boute ,  ^,^^ 
GLtces.  Manière  de  voyager  fur  les 
glaces  dans  la  Baye  d  Hudfon.  D'où 
ces  places  fe  forment,  ^ji^.&fuiv. 
uodefroy.  Le  Sieur  Godefroy,Con- 
feiller  au  Confeil  de  la  Nouvelle 
Fnnce  ,  eft  envoyé  à  Ba'lon  en  quali. 
te  de  Pleniporentiaire  pour  conclure 


un  Traite  de  Neutralité  avec  les  An- 

g'°«s>  _  i87-8S. 

CoaSf  Anglois ,  parl'entremifedu- 
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quel  Mllora  Preflon  ,  AmbalTadeiic 
du  Roy  delà  Grande  Bretagne  a  la 
Cour  de  France  ,  traite  avec  le  pcvfi- 
dcRadiflbn,  48 1. 

Gonamifhitenba.  (  Françoile  )  Fem- 
tne  Iroquoife  ,  eft  livrée  an  feu  par  fa 
propre  Sœur ,  &  biûlcc  en  haine  de  la 
Religion  Chréiienne  ,    jjjo.  &  jn'V. 

Goufre  fotmé  par  un  Tremblement 
de  Terre.  Sa  fituation  ,  ,    i^9- 

Goupy.  (  René  )  Novice  Jefuite  :,  eft 
pris  avec  le  P.  Jogues  par  les  Iroquois, 

236.  Maux,  qu'on  lui  fait  foutlrir, 

237.  Son  martyre,  .   M^'- 
Gourgues.  Le  Chevalier  Dominique 

de  Gourgues  :  fes  premières  aventu- 
res. Il  entreprend  de  venger  les  Fi-an- 
çois  égorgés  en  Floride  par  les  Efi  a- 
gnols",  9f.  Ses  préparatifs.  Il  arrive 
en  Amérique  ,  96.  Il  découvre  fon 
dellein  à  fes  Gens-,  comment  (on  dif- 
cours  en  eft  reçu.  En  quelle  difpofi- 
tion  il  trouve  les  Sauvages  de  la  Flo- 
ride ,  97.  Il  envoyé  reconnoître  San 
Mathco  ,98.  Il  obfcrve  lui  -  même  la 
Place  ,  99.  Il  prend  ,  l'épée  à  la  main, 
un  Fort,  &  taille  en  pièces  la  Garni- 
fon  ,  100.  lî  traite  de  même  laGarni- 
fon  d'un  fécond  Fort ,  Se  marche  a  San 
Matheo  ,  loi.  Il  s'en  rend  le  Maître, 
102-03.  Dutin  ,qu'ilyfaif,  ilreconi- 
penfe  les  Sauvages. Manière  ,  dont  il 
traite  les    Efpagnols.  Réflexion   fiir 
cette  conduite  .  103.  Ce  qui  le  fait 
réfoudre  à  rafer  tous  les  Forts  ,  104. 
11  s'embarque  au    grand  regret  des 
Sauvages.  Il  arrive  à  la  Rochelle.  Dan- 
ger  ,  qu'il  court  d'y  être  enlevé  par 
les  Eff  agnols.  Il  eft  mal  reçu  à    la 
Cour.  La  Reine  Elizabcth  d'Angle- 
terre l'invite  à  entrera  fon  Service, 
&  il  le  refufe.  Il  rentre  en  grâce  au- 
près du  Roy,  104-05.    Il  accepte  le 
Commandement  de  la  Flotte  de  D. 
Antoine  ,  qui  fe  prétendoit  Roy  de 
Portugal,  &  meurt  en  chemin  ,  106. 

Goyetle,  Gentilhomme  Breton,  qui 
accompagna  Jacques  Cartier  dans  fon 
fécond  voyage  ,  .     i^* 

Coyogomn  ,  Canton  Iroquois  i  fa 
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defcription  ,  &  ce  qu'il  a  de  particu- 
lier ,  170-71.  Les  Goyogouins  de- 
mandent la  paix  ,  Si  avertirent  que 
les  Agniers  font  en  Campagne,  315. 
UnChefGoyogouin,  fort  Ami  des 
François ,  propofe  la  paix  pour  tous 
les  Cantons,  349.  374-  Réponfe,que 
lui  fait  M.  de  Méfy  ,  375-  Les  Goyo- 
gouins font  demander  la  paix  à  M.  de 
Tracy  ,3^3.  Eftime  ,  qu'ils  font  du 
P.  deCatheil ,  &  le  peu  de  fruit ,  que 
ce  Miffionnaire  fair  parmi  eux,  403. 
Le  Chef  Govogouin  ,  dont  il  eft  par- 
lé ci-dclTus ,'  cil  baptifé  à  Qiicbec ,  & 
nommé  Louis,  454-  M-  i^e  la  Barre 
mande  au  Miniftre  qu'il  faut  détruire 
ce  Canton  ,  comme  le  plus  oppofé  de 
tous  aux  François  ,  484-  ^  1"»  envoyé 
un  Collier  pour  l'engager  à  ne  pomt 
entrer  dans  la  querelle  des  Tfon- 
nonthouans ,  489.  Ce  Canton  oftre 
fa  médiation  pour  la  paix,  490.  Dé- 
puté Ac  ce  Canton  à  Montréal  pour 
demander  la  paix  ,    518-29.  Ce  que 
Oureouharé  fait  dire  à  ce  Canton  , 
qui  étoit  le  fien  ,  i^^' 

Grandfontahie  (  Hubert  d'Andigny, 
Chevalier  de)  figne  à  Bafton  ,  en 
qualité  de  Plénipotentiaire  du  Roy 
de  France,  un  Règlement  pour  la  rc- 
ftitution  des  Pays  ufurpés  par  les  An- 
glois ,  416-17.  Il  eft  nommé  Gouver- 
neur del'Acadie.  Bornes  de  fon  Gou- 
vernement ,  417.  Il  eft  relevé  par  M. 
deChambly,  .     450' 

La  Grange ,  Officier  François ,  s'op- 
pofe  à  l'avis  de  M.  de  Ribaut  d'aller 
attaquer  la  Flotte  Efpagnole  ,70.  Il 
s'embarque  pour  cette  Expédition 
avec  bien  de  la  répugnance  ,71.  Dans 
le  naufrage  de  l'Efcadre  Françoife  il 
eft  le  feul,  qui  fc  noyc  ,  83. 

Grève  ,  o\3  Grave ,  Plage  couverte 
de  galots,  où  l'on  fait  féchcr  la  Mo- 
rue ,  .  4'9« 
Le  Griffon  ,  Barque  conftruitc  par 
M.  de  la  Sale  pour  naviguer  fur  les 
Lacs  ;  ce  qu'en  pcnferent  les  Sauva- 
ges. Ce  qu'elle  devint,  4s8-5{>« 
Groenland.  Figure  des  Peuples  de 
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ce  Pays.  On  y  trouve  des  Hommes 

noirs,  i8. 

Grofeilliers  ^  (Medard  Chouart  des) 

François  Canadien  ,  conduit  les  An- 

glois  dans  la  Baye  d'Hudfon,  476- 

77.  Il  rentre  dans  fon  devoir ,  reçoit 

dcsgrcccsdu  Roy  ,&  part  pourchaller 

Jcs  Anglois  de  la  Baye  d'Hudfon  , 

Il  découvre  le  Fleuve  Bourbon  &  la 

Rivière  de  Sainte  Thetefc  ,  bâtit  un 

Fort  à  l'entrée  de  celle-ci.  Ce  qui  fe 

pallè  entre  lui  &  les  Anglois ,  479.  & 

fuiv.  Il  eft  mal  reçu  à  Québec  &c  en 

France  ,  &  fe  donne  de  nouveau  aux 

Anglois ,  48 1 .  Voyez  Chouan. 

Groutaut ,  François  de  la  Floride  ; 
propnfitions,  qu'il  fait  d  M.  de  Lau- 
aonniere  de  la  part  d'un  Chef  Flori- 
dien  ,  y  y. 

C?«m«,  ('Jean^Domeflique  du  P. 
Mefnard.  Son  éloge.  Il  accompagne 
le  P.  Mefnard  dans  un  voyage  péni- 
ble &  dangereux.  Il  cherche  inutile- 
ment ce  Miflîonnaire  ,  qui  s'étoit 
égaré  dans  le  Bois ,  557.  Il  baptife 
quantité  d'Enfans  Ofltaouais,  ^58. 
Sa  mort  tragique  pendant  qu'il  étoit 
en  Prière  ,  359. 

Guerchiville.  (  La  Marquife  de  ) 
Son  zélé  &c  (es  libéralités  pour  les 
Miflîons  de  l'Acadie  ,  i  iz.  Elle  ache- 
té les  droits  de  M.  de  Monts  fur  ce 
Pays  j  elle  fait  une  quête  à  la  Cour  pour 
rembourfer  deux  Huguenots  A(Tb- 
ciés  de  M.  de  Poutrincourt ,  qui  s'of- 
rofoient  à  l'embarquement  des  Je- 
luites ,  &  figne  en  faveur  de  ces  Pères 
un  Traité  de  Société  avec  M.  de 
Biencourt.  Apologie  de  ce  Traité  par 
M.deChamplain,!!}.  Elle  fe  brouil- 
le avec  M.  de  Biencourt ,  &  avec  M. 
de  Poutrincourt,  &  refufe  d'entrer 
en  Société  avec  M.  de  Monts.  Elle 
forme  le  projet  d'un  nouvel  Etablif- 
fcmen*.  Faute,  qu'elle  fit  en  cette  oc- 
cafion  ,  131.  140.  Elle  envoyé  la 
SaufTiyeen  Angleterre  ,  pour  y  foili- 
citer  un  dédommagement  de  la  perte 
de  S.  Sauveur  ,  1 39. 

La  Grand'Gueule,\oyçz  Haashpuaun. 
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Guilbaut ,  Aflbcié  du  Sieur  le  Bor- 
gne, bâtit  un  Fort  à  la  Hévc,  y  eft  at- 
taqué par  les  Anglois,  &  après  une 
aflèz  bonne  défenfe ,  traite  avec  eux, 

414. 
H 

TJAASKOUAUN  ,  Capitaine 
XJTfonnontliouan,  appelle  parles 
François  U  Grand'Gueule  ,  parle  info- 
lemment  à  M.  de  la  Barre  à  la  Fami- 
ne. Il  eft  député  à  M.  de  Dénonville, 
&  demande  au  Commandant  de  Ca- 
rarocouy  un  Officier  pour  l'accompa- 
gner. Comment  il  en  ufe  avec  cet  Of- 
ficier. Fierté  ,  avec  laquelle  il  propo- 
se la  paix,  3Z7-i8. 

HaonhouontfiontAotiet  ,  (  Etienne  ) 
Iroquois  Chiétien  ;  fon  martyre ,  J9  j. 

HarUj  (  M.  de  j  Archevêque  de  Pa- 
ris, eft  nommé  par  le  Roy  pour  juger 
fi  on  doit  permettre  la  Traite  de  l'Eau- 
de-vicavec  les  Sauvages.  Il  juge  que 
non,  4yy. 

Hawkjns ,  CJcân  )  Capitaine  An- 
glois ;  fes  bonnes  manières  avec  les 
Anglois  de  la  Floride  ,      r  S.  &fuiv. 

Hennep'm,  (Le  P.  Louis/ RecoUet, 
s'embarque  pour  le  Canada  avec  M. 
delà  Sale  ,  457.  Il  découvre  le  hauc 
du  Micifllpi  ,  donne  le  nom  de  S. 
Antoine  de  Padoué  à  un  Sault  ,  juf- 
qu'oùremonte  ce  Fleuve;  il  demeu- 
re quelque  tems  Prifonnier  chez  les 
Sioux  ,  460.  Voyez  la  Lifte  &  l'Exa- 
men des  Auteurs. 

Heniy  III,  Roy  de  France,  accorde 
au  Marquis  de  la  Roche  la  même 
Conimiiïîon  ,  qu'avoir  eue  M.  de  Ro- 
berval  de  François  \.  107. 

Henry  IV.  Roy  de  France,  confir- 
me U  donation  &:  les  privilèges  ac- 
cordés au  Marquis  de  la  Roche  par 
Henry  III.  107.  Il  envoyé  chercher 
des  François,  qu'on  avoir  laiiïcsdans 
l'Ifle  de  Sable ,  les  veut  voir ,  &  leur 
fait  une  libéralité  ,  110.  Il  ordonne  à 
M.  de  Poutrincourt  de  conduire  des 
Jcfuites  en  Acadie  ,  izr.  Il  n'eft  pas 
obéi ,  &  en  fait  des  reproches  à  M.  de 
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Poutrincourt.  Sa  mort ,  m. 

Henry  f^If.  Roy  d'Angleterre  ,  en- 
voyé Jean  Gabot  &  (es  Fils  faire  des 
découvertes  en  Amcritiiie>  3, 

Hermaphrodites ,  font  communs  en 
Floride.  A  quoi  on  les  occupe  ,     27. 

Hertel  (François)  ell  pvis  dans  fa 
jeunefle  par  les  Iroquois ,  qui  le  trai- 
tent fort  mal.  Sa  pieté  &  fon  éloge , 

ÎJ4- 
Herve.iU ,  (  leP.  Céfaici?)  Recollet, 

s'embaïqueavec  M.  Talon  pour  Que- 
bec  ,&  l'ait  naufrage  ,  4:4. 

LaHs've  ,o\iLi  Haive  ,  Port  de''A- 
cadie.  Les  Anglois  fe  rendant  Maî- 
tres d'un  Fort ,  que  des  François  y 
avoient  bâti  ,414,  Néceflicé  de  i  Tti- 
fier  ce  Port ,  ^60. 

Hochelaga  ,  Bourgade  Sauvage  du 
Canada.  Sa  fituation,  1  /.  Sa  defcrip- 
tion.  Réception  ,  qu'on  y  fait  à  Jac- 
ques Carrier  ,  12. 

HoUandois.  llss'ctabiilTent  en  Amé- 
rique ,  &  y  fondent  la  Nouvelle  Bel. 
gique  ,  142.  Il  en  font  chaffes  par  les 
Angfois ,  qui  leur  donnent  Surinam 
en  échar  je.  Piufieurs  y  demeurent. 
Comment  ils  fe  comportent  avec 
les  François.  Ils  donnent  des  armes  à 
feu  aux  Iroquois,  143.  Ils  cherchent 
à  décrier  les  Jefuites  dans  l'efprit  des 
Murons,  175-76.  193.  Ils  foui nifTènt 
du  fecours  aux  Iroquois  contre  leurs 
Ennemis  &  nos  Alliés ,  219.  Répon- 
fe  du  Gouverneur  de  Manhatte  aux 
plaintes  ,  que  lui  en  fait  M.  de  Mont- 
iiiagny,  23}.  Ils  demandent  aux  Iro- 
quois les  François ,  qui  étoient  Cap- 
tifs dans  les  Cantons,  &  font  refulcs, 
240.  Un  Officier  HoUandois  s'ofFre  à 
fauver  le  P.  Jogues ,  *47-48.  Il  ie  dé- 
livre de  captivité ,  249  f  o.  Us  repren- 
nent Manhatte,  &  follicitent  les  Iro- 
quois d  la  guerre  contre  nous.  Ils  me- 
nacent les  Jefuites  de  les  chanèr  du 
Canton  d'Agnier  ,  s'ils  ne  fe  retirent 
c'eux-mêmes  ,4^1  On  les  regarde  en 
Canada  comme  Ennemis  Ats  Fran- 
çois ,  47 1.  Des  HoUandois  ruinent  le 
fort  de  Pentagoct ,  520.  A  quoi  on 
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reconnoît  leur  intelligence  avec  les 
Iroquois  ,  $  f  4.  Un  Chef  Iroquois  ex- 
horte les  Cantons  à  ne  les  point  écou- 
ter, &  pourquoi  ?  56 j. 

Hofi)ttal'ierts.  On  parle  d'établir  des 
Religieufes  Hofpitalieresen  Canada, 
104.  Q^ielle  vûë  avoient  en  cela  les 
Millionnaires. Trois  Hofpitalicresde 
Dieppe  fe  difpofent  à  partir  ,  20(î. 
Leur  arrivée  à  Québec  ,  leur  fervent 
à  la  viic  des  Sauvages.  Elles  prcnnen: 
poUcflîon  de  l'Hôpital  de  Sylleri.  In- 
commodités, qu'elles  y  eurent  à  fouf- 
fiir ,  &  leur  courage  ,  108-09.  Erec- 
tion de  l'Hôpital  de  Montréal,  345. 
Les  Hofpitalieres  de  Qiiebec  font 
oblij^ées  de  fortir  la  nuit  de  leur  Mo- 
nafter. ,  trop  cxpofé  aux  furprifes  des 
Iroquois,  j^  r. 

Hjutl.M.  Houel ,  un  des  premieis 
Membres  de  la  Compagnie  des  ceri  • 
AlTociés,  161. 

Hudfon,  (Henry)  Anglois,  après 
avoir  inutilement  cherché  un  chemin 
à  la  Chine  par  le  Nord  du  Canada, 
découvre  la  Rivière  de  Manhatte  , 
142.  Des  Algonquins  fe  réfugient  fur 
les  bords  de  la  Baye  d'Hudff! ,  34^-. 
Des  Sauvages  des  environs  de  cette 
Baye  propofent  de  fe  liguer  avec  les 
François  contre  les  Iroquois  ,  34J. 
Henry  Hudfon  vend  Manhatte  aux 
HoUandois ,  375.  Defcription  duDé- 
•troit  &dc  la  Baye  d'Hudfon,  47?.©^ 
fiiiv.  Il  n'efl:  pas  vrai  que  Hudfon  y 
ait  fait  aucune  prife  de  poiTtffion, 
47^.  Affaires  de  la  Baye  d  Hudfon  , 
504.  Prife  de  trois  Forts  fur  les  An- 
glois é:ms  la  Baye  d'Hudfon  ,  505- 
06.  Conférences  en  Angleterre  avec 
les  Plénipotentiaires  de  France  au  fu- 
jet  de  cette  Baye  ,  &  ce  qui  les  rend 
inutiles ,  544.  On  y  proclame  le  Prin- 
ce &  la  Princefïe  d'Orange  Roy  & 
Reine  de  la  Grand;?  Bretagne  par  or- 
dre de  la  Compagnie  de  Londres  , 
qui  prétend  que  cette  Baye  appartient 
toute  entière  à  la  Couronne  d'Angle- 
terre, ^54,  Piifede  polTtfiîon  de  la 
Baye  d'Hudfon  pour  la  France.  Voyez. 
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da  Is  fe  d.fpofent  à  marcher  contre  co.nmenc  ils  en  font  Swéf 
les  Iroquo.s .  ,41.  Ils  partentavec  M.  Ils  défont  un  Parti  à'hZZTi,'' 
de  Champlam  ,  ,44.  cr/«...  Leur  vi-     .4,  Un  H.ron  fe  fac  afie'po  r   tic" 


^oirc,  148.  Ils  engagent  de  nouveau 
Al.  de  Champlain  dans  une  Expédi- 
tion centre  les  Iroquois ,  &  ont  avec 
Jui  de  fort  mauvaifes  manières ,  iti. 
à;  juiv.lls  fe  battent  mal ,  154.  Us 
font  obligés  de  faire  retraite,  &  Ja 
font  bien.  Ils  refufent  à  M.  de  Cham- 
plain un  Guide  ,  qu'ils  lui  avoient 
promis  pour   retourner  à  Qiiebec, 
ify.  M.  de  Champlam  projettedefe 
Jesa-acher.  Leur  caradlere,  178.  liii. 
i8j.  Ils  viennent  en  grand  nombre 
au  devant  de  M.  de  Champlain  ,  6c 
refufent  de  conduire  chez  eux  deux 
Miflîonnaires,  181-83.  Leur  origine, 
leursdififcrensnomij  d'où  vient  celui 
de  HumisJ  Defcription  de  leur  Pays, 
.  j8}.  &  fmv.  De  quelle  facilite  &  de 
quelle  importance  il  étoit  aux  Fran- 
çois de  s'y  établir  folidement ,  186. 
Mauvaife  manière  des  Hurons  à  l'é- 
gard âc%  Miflîonnaires  ,  187.  Obfta- 
cles  ,  que  ceux-ci  trouvèrent  ,t  leur 
conver/io'i,  iSS.éftiiv.  Ils  font  dans 
iinetriftefituation,  190.  &  fuiv.  Ils 
prennent  ombrage  de  tout,  192.  Ils 
commencent  à  revenir  de  leurs  pré- 
jugés contre  la  Religion  Chrétienne, 
&  ccquilcsy  difpofe,  193.  & finv. 
Parallèle  des  Nations   Huronnes  & 
Algonquincs,  196.  On  ne  peur  en- 
Gager  les  Hurons  à  envoyer  leurs  En- 
fans  à  Qiicbcc  pour  y  être  élevés  , 
J99-  ioo.  Manière furprenante,  dont 
llsfe  laiiïentfomperrar  les  Iroqncis. 
Ce  qui   les  rendoir  fi  fiers   avant  la 
prife  de  Qll^bcc   par  les   Anglois  , 
ioi.  Ce  qui  les  difpofe  à  fc  iendtc 


les  Iroquois  dans   une  embufcade , 
224.  Les  Hurons  ne  profitent  point 
de  leurs  avantages,  21  y.  Uneancien- 
ne  Tradition  porte  qu'ils  avoient  au- 
trefois chaiïé  les  Habirans  de  Mont- 
réal de  cette  Ifle ,  228.  Leur  indolen- 
ce au  fujet  de  la  guerre  :  quelles  en 
furent  les  caufes  Se  les  fuites ,  235. 
Grand  Convoi  des  Hurons  pris  pat 
les  Iroquois,  234,  Juftice  de  Dieu 
fur  un  Village  Huron ,  244.   Belle 
adiond'un  jeune  Chrétien  Huron  , 
i44-4î.  Un  Huron  fe  fauve  du  Can- 
ton d'Agnier ,  &  porte  à  Qiiebec  des 
nouvelles  du  P.  Jogues ,245.  Etat  dé- 
plorable de  la  Nation  Huronne.  Fer- 
veur des  Chrétiens,  iji.lls  fbncani- 
mesde  l'Efprit  Apoftolique,  &  quel- 
ques -  uns  vont  annoncer    Jésus- 
Chkis  t  à  laNntion  Neutre,  2^2. 
Extrémité,  où  cette  Million  tft  ré- 
duite ,2^7-  Réponfe  de  deux  Hurons 
a  M.  de  Montniagny  ,  qui  leur  avoir 
demandé  deux  Prifonniers  Iroquois  , 
2(î2.  Les  Hurons  font   attaqués  de 
nouveau  par  les  Iroquois ,  270.  Belle 
aftion  de  trois  Hurons  ,   274.  Des 
Hurons  Idolâtres  donnent  aux  Ag- 
niers  de 'grands  ombrages  des  Mif- 
fjonnaires  ,   27;.  Les  Andaftes  of- 
frent du  fccours  aux  Hurons ,  qui  ne 
l'acceptent  point.  Ils  fe  laiflcnt  fur- 
prendre  par  les  Iroquois ,  284.  Leur 
indolence  dans  la  gueire  continue. 
Leur  docilité  envers  les  Miflîonnai- 
res. 28:'.  Deux  de   leurs  Bourgader 
font  dé.iuifcs  par  les  Iroquois,  Se 
tous  les  Habitans  paflcs  au  fil  de  l'é- 
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pce  ,  2^0.  Ils  b.ittent  les  Iroqiiois  ,& 
leurs  plus  Biaves  tombent  dans  une 
cmbufcade  ,  15 1.  Un  Huton  Apoftat 
confcille  aux  Boutreaux  des  PP.  de 
Brebœuf  &  Laliemant  de  les  baptifer 
avec  ê.t  l'eau  bouillante ,  loj.  Les 
Hurons  fe  difperfent  >  29  5 .  Leur  con- 
ftance  &  leur  fetvcur  dans  leurs  diC 
grâces ,  296.  Voyez  Tionnontates,  qui 
font  les  vrais  Hurons.  Des  Hurons 
confpirent  contre  les  Milîîonnaires  , 
&  ce  qui  en  arrive.  Proteftion  vifible 
du  Ciel  fur  un  Huron  6c  une  Huron- 
ne,  299. 500. Nouveaux  maihcursar- 
rivcs  aux  Hurons.  Plufieurs  defcen- 
dentà  Qiiebec  ,  iQo.&  fuivdes  Hu- 
r.ns  fe  lailfent  furprendre  par  une 
poignée  d'Iroquois,  ^oi.  Un  grand 
nombre  de  Hurons  defcendent  à  Qiic- 
bec  -,  réception  ,  qu'on  leur  fait  :  ce 
que  deviennent  la  plupart  des  autres. 
Les  Habitans  de  deux  Bourgades  Hu- 
ronnesfe  donnentaux Iroquois ,  &c  en 
font  bien  reçus,  502.  D'autres  fe  met- 
tent rémérairement  en  Campagne 
pour  attaquer  les  Agniers ,  font  tra- 
his par  un  des  leurs,  &  défaits ,  ^03- 
04,  Pieté  de  ceux  ,  qui  étoient  reftés 
àQiiebec,  ^06.  Des  Hurons  Chté- 
tiens  défont  un  Parti  d' Agniers  ,31?. 
Ferveur  des  Chrétiens  Hurons  Cap- 
tifs chez  les  Iroquois ,  ?  î(î.  Pieté  de 
ceux ,  qui  étoient  dans  l'ifle  d'Or- 
léans,  î  17-18.  Des  Hurons  s'oppo- 
fent  à  l'EtablifTement  de  la  Religion 
ChréticnneàOnnontagué,  522.  Plu- 
fieurs Hurons  font  enlevés  dans  l'ifle 
d'Orléans  par  les  Agniers  324.  Dif- 
perfion  d'un  grand  nombre  d'autres , 
3 14-2  y.  D'autres  offrent  de  fe  donner 
aux  Agniers  ,  &  s'en  repentent,  329. 
Leur  embarras.  Toute  une  Tribu  fc 
livre  aux  Agniers.  Us  font  fommés 
par  les  Onnontagués  d'une  femblable 
parole  ,  &  ce  que  l'on  répond  à  ceux- 
ci ,  î?2.  Ferveur  des  Hurons  Captifs 
dans  le  Canton  de  Tfonronthouan, 
&  les  effets,  qu'elle  produit,  3^4. 
Ceux  j  qui  s'étoient  donnés  aux  On- 
nontagués, en  font  traités  comme  des 
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Prifonniers  de  guerre.  Jeune  Femme 
Huronne  Martyre  delachaftetécon- 
jugale,  }}^.  Des  HuronsTionnonta- 
tés  infulicnt  les  Sioux  ,  &  comment 
ceux  ci  en  exterminent  plufieursj  346. 
Des  Hurons  retirés  à  Chagouamigon 
invitent  le  P.  Mefnard  à  les  aller  trou- 
ver. Ceux  ,  qui  l'étoient  venu  cher- 
cher, l'abandonnent  en  chemin  ,358. 
Le  P.  Allouez  les  vifite  ;  en  quel  état 
il  les  trouve  j fruits  de  fes  travaux  par- 
mi eux  ,  395.11s  fe  garantiffent  mieux 
de  la  petite  vérole ,  que  les  autres  Sau- 
vages. Le  p.  Chaumonot  en  raffem- 
ble  plufieurs  à  Lorette,  428.  Ceux  de 
Micliillimikinac  favorifcnt  le  com- 
merce des  Anglois  dans  cePofte.  On 
a  bien  de  îa  peine  à  les  empêcher  de 
traiteravcClesTfonnonthouans,  ji  j. 
Les  uns  &  les  autres,  &  furtout  les 
Premiers  fe  battent  bien  à  la  journée 
de  Tfonnonthouan ,  ç  i(5.  Ceux  de  Mi- 
chillimakinac  s'oppofentà  la  paixen- 
tre  les  François  Se  les  Iroquois ,  &: 
pourquoi  î  j }  ? .  Mefures  ,  que  prend 
un  de  leurs  Chefs  pour  l'empccher. 
Voyez /f  Rat.  l\s  font  l'ame  du  Trai- 
té des  Outaouais  avec  les  Tfonnon- 
thouans ,  &  ne  paroidènt  point  ,j6S. 
Pourquoi  Ils  différent  de  fe  déclarer , 
569.  On  leur  attribue  l'iuveélive  des 
Outaouais  contre  les  François ,    570. 

J.     I. 

7ACQUE  S  I.  Roy  de  la  Grande 
Bretagne  >  concède  au  Comte  de 
Sterlintoutcequcles  Angloisavoient 
enlevé  à  la  France  dans  le  Continent 
de  l'Amérique ,  114. 

Jamaïque.  Le  Gouverneur  Efpagnol 
de  la  Jamaïque eft  pris  par  les  Révol- 
tés de  la  Caroline  :  comment  il  fc  tire 
de  leurs  mains  ,  f  i. 

Ibervilk.  M.  le  Moine  d'iberville  * 
Gentilhomme  Canadien  ,  va  en  qua- 
lité de  Volontaire  à  l'Expédition  de 
la  Baye  d'Hudfon.  Il  prend  à  l'abor- 
dage un  Navire  Anglois,  joj.  Il  fc 
rend  Maître  avec  M.  de  Sainte  Hcle- 
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ftCjfon  Fiere,  duFort.cb  Quitchii. 
choucn ,  yo(>.  Il  repoufTcles  Anglois, 
qui  l'afliegeoicnt  dans  ce  même  Fort , 
&  leur  prend  un  VaifTcau  ,  j  18-13. 
Il  i'c  rend  Maître  de  deux  Vaiflfcaux 
Anglois  dans  la  Baye  d'Hudfon ,  5  f  j. 
&Juiv.  Le  mauvais  tenis  l'empêche 
«l'en  prendre  un  troifiéme,  556. 
/dcle.  Des  Mirtîonnaires  renverfent 
une  idole  ,  qui  étoit  fur  le  bord  delà 
Rivière  des  Renards,  447. 

Jeremte.  Mémoires  du  Sieur  Jere- 
niie  fur  la  Baye  d'Hudfon  ,  479,  T. 
la  Lifte  &  l'Examen  des  Auteurs. 

/^'A);. Nouveau  Jerfcy,Coloniedc 
l'Amérique  ,  fondée  par  les  Suédois, 
&  occupée  aujourd'hui  par  les  An- 
glois. Sa  ficuation.  ^^ojez.  Nouvelle 
York. 

Jefuites.  Le  Roy  Henry  I  V.  veut 
qu'on  envoyé  des  Jefuites  en  Aca- 
die,  lii.  On  refufe  de  les  embar- 
quer, izi.  M.de  Champlainles  ju- 
ftifie  au  fujet  du  Traité  fait  en  leur 
faveur  p.ir  Madame  deGuercheville, 
113.  Ce  qui  empêche  le  fruit  de  leurs 
travaux.  IlspairentàS.  Sauveur ,  i  ji. 
Ce  qu'ils  deviennent  après  laprifedc 
cette  Habitation ,    1J7.  Belle  aa:ion 
de  quelques-uns  d'eux  aux  Açorres  , 
ijS.  &  en  Angleterie,   où  ils  font 
font  bien  reçus ,  i  ^  9.  Des  Jefuites  font 
envoyés  en  Canada.  On  les  reçoit  mai 
à  Québec  i  les  PP.  Recoiicts  les  lo- 
gent chez  eux,  159.  Ils  ont  beau- 
coup à  foufflir  de  la  part  des  Héréti- 
quesà  Qiiebec,   i6o.    Un    Réfugié 


François  perfuadeaux  Anglois  qu'ils 
font  fort  riches,  171.  Pourquoi  ils  re- 
tournent feulsen  Canada  après  fa  re- 
ftitution,  178-79.  Caraftere  des  Je- 
fuires  du  Canada  .181.  Pourquoi  ils 
fouhaitent  l'Etabliflèment  de  la  Mif- 
/îon  Huronnc  ,  iSé.  Les  Hollandois 
difcnt  beaucoup  de  mal  d'eux  aux 
Hurons,  195.  Leur  chariré  &  leur 
défintérciïcment  font  revenir  les  Sau- 
vages de  leurs  préjugés,  ioj.  Effet, 
queproduifent  en  France  les  Lettres, 
qu'ils  écrivent ,  ioj-04.  Lzvn  vues 
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en  procurant  rEtabliflTcment  des  Ur- 
lulines  &  des  Hofpitalieres  cnCana- 
da  ,  &  ce  qu'ils  ont  à  foutFrir  dan» 
leurs  Millions  ,114-15.  Leurs  occu- 
pations ,  116-17.  KéHéxion  fur  leur 
conduite,  118.  &ftàv.  Leurs  Exer- 
cicei  &  leurs  Miflîons  volantes  ,  211. 
Ils  font  accufés  de  faire  le  commer- 
ce; la  Compagnie  du  Canada  les  juf- 
nhe  ,  M6.  &juiv.  Ils  font  calomniés 
cnFrnnce,  2,7.  Qiielques  Kurona 

çonf  puent  contr'eux.  Leur  intrépidité 
les  déconcerte ,  di  plufieurs  des  Con- 
jures fe  convertiiïent ,  199.  Phifieurs 
lont  obliges  de  retourner  en  France , 
&  pourquoi  >  î  1 1.  Ils  remettent  à  l'E- 
veque  de  Petrée  les  Cures  du  Cana- 
da,340.  PK-iintes,  que   fait  "M.  de 
Meh  contr'eux  au  Confcil,  &  ce  que; 
c  Confeil  en  penfc,  ,77.  La  Cour 
les  veut  obliger  de  framjer  les  Snuva^ 
ges.  Préventions  de  M,  Colbert  con- 
tr'eux à  ce  fujet.  Il  en  revient ,  390. 
Voyez  Mffiotwaires ,  Sc  la  Lifte  Sc 
l'Examen  des  Auteurs. 

Jeune  (ïe  p.  Paul  le  j  Jefuite  ,  arri- 
ve a  Qiiebec  ,  179.  Il  eft  chargé  pac 
Je  Commai  -leur  de  Syileri  de'  l'Era- 
bhdèmenr  d'une  Bourgade  Sauvage 
dans  la  Colonie.  Sa  conduite  avec 
les  Sauvages  à  ce  fujet ,  204.  Il  eft 
p^opofe  par  la  Reine  Mère  pourl'E- 
veché  du  Canada  j  jjp, 

/hoaatiri,  Bourgcdc  Huronne,  au- 
trement nommée  S.  Jojeph.  Voyez  ce 
mot. 

Illinois.  Sauvages  du  Canada.  Ce 
qu'on  en  difoit,  lorfqu'cn  leur  don- 
na les  premières  notions  du  Chrif. 
tianifme  ,  306.  Accueil ,  qu'ils  font 
au  P.  Marquette  &  au  Sieur  Joli^r, 
Les  Iroquois  commencent  à  les  mo- 
lefter ,  446.  M,  de  la  Sale  compte 
beaucoup  fur  eux ,  &  pourquoi  '  Le 
Chevalier  de  Tonti  les  met  dans  fcs 
intérêrs.  Leur  attachement  à  nos  inté- 
rêts leur  fait  recevoir  un  échec  de  la 
part  des  Iroquois  ,  459.  Ils  font  un 
peu  changes  à  l'égard  de  M.  de  la  Sa- 
le. Trente  d'enîr'eux  fedonncntpour- 
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tant,  à  lui  ,4(^0  61.  Le  Chevalier  de  avis  importons  , 
Totiti  fe  fait  Médiateur  entr'eux  Se 
les  Illinois, 461. Les  rfonnonthouans 
refufjnc  de  les  comprendie  dans  le 
Traité  de  paix ,  49  3 .  Les  Iroquois  con- 
tinuent à  leur  faire  la  guerre  ,  497. 
Pourquoi  le  Chevalier  de  Tonti  n'en 
peut  mener  quequatrevint  à  la  guér- 
ie des  Tlonnonthouans,  5  '  *• 
Intendant.    Premier   Intendant  du 


loms ,  Jongleurs  des  Floridiens  ; 
honueurs  ,  qu'on  leur  rend.  Us  font 
fort  adonnes  aux  fortileges  ,  18.  Ils 
font  fort  craints  ,  &  prétendent  que 
les  Dieux  leur  parlent ,  jz.  Un  lonas 
prédit  aflèz  jufte  l'état  ,  où  fon  Caci- 
que trouvera  les  Ennemis  ,  ^S. 

Jongleurs.  Efpece  deCharlatans  par- 
mi les  Sauvages  du  Canada.  Leurs 


Canada.  Voyez  Robert.  Ses  fondions  fondions,  145.  ils  s'oppofent  au  pro- 
dans le  Confeil  Supérieur ,  371.  &  grès  de  la  Religion  Chrétienne  parmi 
fuiv.  les  Hurons ,  1 90.  On  croit  que  leurs 

Jogties ,  (  le  P.  Ifaac ,  )  Jefuite  ,  va  preftiges  (m  accompagnés  de  l'opé- 
vifiter  les  Sauteurs  ;  ce  qu'il  y  fait,  ration  du  Démon,  214.  Ils  font  ac- 
23i.Il  en  eftrappellé ,  zjj.Ilfelaifiè  '  •     -'-' 

prendre  par  les  Iroquois  ,  pour  ne  pas 
abandonner  fes  Néophites,  qu'il  pr<^ 
voyoit  devoir  être  brûlés  ,  134.  Ma- 
nière cruelle  ,  dont  il  cft  traité  par  les 
Iroquois,  i.^7.&  fuiv.  Il  faitplufieurs 
converfions  pendant  (a.  captivité  , 
241 .  é^  fuiv.  Ce  qu'il  mande  au  Che- 
valier de  Montmagny  au  fujec  des 
Hurons  &  des  Iroquois,  245.  Il  ap- 
prend que  fa  mort   eft  refoluë  ,  1^6. 

Il  fuit  les  Sauvages  à  lachalTe,   &  ^  . 

pourquoiilretourneau  Village,  d'où     paroît  plus ,  2.18. 

il  étoit  parti  ,  247.  Ce  qu'il  répond  Iroquois.,  Nation  Sauvage  du  Cana- 
à  un  Officier  Hollandois ,  qui  s'otFre  da.  M.  de  Champlain  fe  joint  à  leurs 
à  le  fauvcr.  Son  évafion  ,  248.  &fuiv.  Ennemis  pour  leur  faire  la  guerre  :  ce 
Il  arrive  en  France.  La  Reine  Merc  qui  les  empêche  de  fuccomber,  1 42- 
ie  veut  voir.  Le  Pape  lui  permet  de  43.  D'où  vient  l'afcendant  ,  qu'ils 
dire  la  Mefleavec  fes  mains  mutilées,  avoient  pris  fur  leurs  Ennemis,  144. 
2^0.  Son  caradere,  25 1.  Il  fait  deux  Pays  ,  qu'ils  occupoient  autrefois  , 
voyages  aux  Iroquois,  26  9.  Il  y  retour-  146.  Ils  font  défaits  par  M.  de  Chanv 
ne  une  troifiéme  fois  avec  un  pref-     plain  &  fes  Alliés,  148- ji 


croire  qu'ils  entendent  le  langage  des 
Oifeaux,  _         ^   394» 

Jofefb  ,  Captif  Iroquois ,  brûlé  par 
les  Hurons ,  &  le  premier  de  fa  Na- 
tion ,  qui  ait  été  baptifé.  Son  fuppli- 
ce,  i\o.&  fuiv. 

Jourdain.  K\\\tvQ  de  la  Caroline, 
par  qui  découverte ,  24.  M.  de  Ri- 
baut  la  cherche  inutilement ,        2f. 

Iroquet ,  Nom  d'une  Nation  Sauva- 
ge .  qu'on  croit  avoir  anciennement 
hr.bité  l'Ifle  de  Montréal ,  &  qui  ne 


fentiment  que  ces  Sauvages  le  feront 
mourir.  Il  eftabandonné  de  fes  Con- 
duéteurs  ,  274.  Il  eft  malfacré  ;  fon 
Meurtrier  fe  convertit  ,  276.  Son 
nom  Iroquois,  320.  Effet,  que  pro- 
duit la  leélure  de  fa  vie  &  de  fes 
fouffrances  fur  un  Gentilhomme  de 
Normandie,  400. 

Jûliet.Lç  Sr.  joliet découvre  le  Mi- 
ciflîpi  avec  le  P.  Marquette,  445.  & 
fuiv.  M.  de  la  Sale  le  confulte  ,  4ç6. 
Il  entreprend  un  voyage  pénible  pour 
donner  auGouveineuc  Général  des 


Ils  font 
attaqués  de  nouveau  ,  &  ne  peuvent 
être  forcés,  iî4-<î-  ^'^  etitrepren- 
nentde  chaffcr  ,  ou  d'exterminer  tous 
les  François  du  Canada..  Succès  de 
leur  Er.reprife  ,  «  î7-j8.  Leur  origi- 
ne, 184.  On  manque l'occafion  de  les 
dompter ,  ou  de  les  gagner ,  i8<î.  Ils 
divifcnt  les  Hurons  pour  les  détruire 
îeparément ,  ioi.& fuiv.  La  foiblefTe 
de  la  Colonie  Françoifc  lesrendplus 
hardis,  202-03.  Ils  infultent  leGou- 
verneur  Général  aux  Trois  Rivières , 
203.  lUdifllpent  une  Nation  entière, 

2Z3. 
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izj.  Stratagème,  dont  ils  ufent  pour 
détacher  les  François  des  Hurons.  Ils 
font  une  féconde  infultc  au  Gouver- 
neur^ Général  ,   21, -i^.  Ils  veulent 
empêcher  qu'on  ne  bâti/Tc  le  Fore  de 
Richelieu  ,  &  font  rcpoulTés ,  z  jo.  Ils 
paroidcnc  portés  à  la  paix ,  i6o.<îj.  M. 
de  ^iontma^ny  leur  donne  une  au- 
diencc  p^fbhque  ,•   ce  qui  s'y  paflè  , 
i^'fSl"'^'  ''^  recommencent  leurs 
ijofhlues.  DjflFerencedes  Iroquois  Su- 
périeurs &  Inférieurs.  Origine  du  nom 
d  Iroquois ,  270.  Ils  attaquent  de  nou 
veau  les  Huions  ,  17,.  Us  détruifcnt 
la  Bourgade  de  S.  Jofcph ,  après  y 
avoir  faïf  un  grand  carnage  &  tué  le 
P.  Daniel ,  284-8  y.  Ils  détruifent  deux 
autres  Bourgades  Huronnes ,  &  brû- 
lent le»  PP.  de  Brebeuf  &  Lallemanr. 
'  hs  reçoivent  un  échec  ,  &  ont  bien- 
tôt leur  revanche.  Ils  lèvent  le  fiége 
de  Sainte  Marie,  frapés  d'une  ter- 
reur panique,  291.  Ils  détruifent  la 
jiourgade  de  S.  Jean ,  &  y  nialTacrenc 
le  P.  GarPier ,  297.  é'/wiv.  Us  pour- 
luivcnt  les  Hurons  dans  leur  retraite, 
&  en  font  un  grand  carnage,  joz.  Ils 
dépeuplent  une  grande  étendue  de 
Pa/s  par  la  terreur  de  leur  nom ,  joz- 
c^^  Un  de  leurs  Partis  s'approche  des 
Trois  Rivières ,  dont  le  Gouverneur 
clt  tue  en  marchant  contr'cux.  Ce  qui 
augmente  leurs  forces  ,  309.  Ils  met- 
tent tout  à  feu  &  à  fang  dans  le  Nord, 
3  Jo.  Pourquoi  les  Irocjuois  Supérieurs 
vouloient  faire  la  paix  avec  les  Fran- 
çois, J18.  Courage  &  vertu  d'une 
Fi  le  .d'une  Femme  &  d'un  Enfant 
Chrétiens  Iroquois,  î>i-22.  Leslro- 
quois  reduifent  la  Colonie  à  de  gran- 
des extrémités.  Leur  dcflTein  ,  347.  & 
fiiv  les  Iroquois  Supérieurs  repouf- 
lent  le."  Andaftes  ,  &  font  des  excur- 
lionsen  Virginie,  d'où  quelques-uns 
pénétrent  jufqu'A  la  Mer.  Ce  qu'ils  y 
trouvent ,  3  ^5.  Qjielques  Partis  Iro- 
quois paroilTent  dans  la  Colonie  pon- 
dant  le  Tremblement  de  Terre,  & 
font  battus,  3(^9.  Us  demeurent  ar- 
mes pendant  la  paix  ,  &  pourquoi  > 
Tome  I, 
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374-  On  ne  profite  point  de  l'Iuimi- 
ii^ation  des  Iroquois  pour  établir  le 
Chriftianilme parmi  eux,  3 Sx.  Ce  qui 
cmpeclieleurconverfion  ,  3  98 -99.  De 
^""^^^  "^Portance  il  eft  d'avoir  des 
MiHionnaiies  parmi  eux,  402-03.  \\% 
veulent  engager  les  Outaouais  à  leur 
porter  k'urs  l'ellcteries  pour  les  ven- 
dre aux  Anglois ,  407.  Vn  Chef  Iro- 
quois eft  alîafnné&  volé  par  des  Fran- 
çois ,  &  ce  qui  en  arrive ,  42  f .  &Çmv. 
Lesiroquois  Supérieurs  font  mal  mè- 
nes par  les  Andaftes  ,  ce  qui  les  rend 
plus  dociles  à  la  voix  des  Miflîonnai- 
tes ,  43 1.  Ils  détruifent  prefqu'enrie- 
rement  les  Andaftes  &  lesCh.-îoua- 
nons.  Ils  approuvent  le  deiïèin  de  bâ- 
tir un  Fort  à  Catarocouy ,  &  ne  voycnc 
pas  que  ce  Fort  ne  fe  bâtit  que  pour 
les  tenir  en  bride  ,  44? .  Les  Hollan- 
dois  les  follicitent  à  recommencer  U 
guerre  contre  nous ,  &  ils  y  paroiftènt 
dilpofes,  4^2.  Ils  défont  les  Illinois, 
&  pourquoi  ils  leur  font  la  guerre  ; 
459-  M.  de  Tonti  fe  rend  Médiateur 
entre  ces  deux  Nations,  a,6i.  Les  An- 
glois  cherchent  à  nous  fufciter  des  aP. 
faires  par  leur  moyen  ,  4(^1.  Ils  obli- 
gent le  Chevalier  de  Tonti  à  aban- 
donner la  Rivière  des  Illinois ,  46,. 
Ils  menacent  la  Colonie  ,  &  ce  qui 
les  engage  d  différer  de  fe  déclarer. 
Leurs  motifs  pour  nous  faire  la  guer- 
re, 46(î.  &  fuiv.  Ils  veulent  obliger  le 
Comte  de  Frontenac  i  les  venir  trou- 
ver chez;  eux,  ^Sj.&fuîv  Cinq  Dé- 
putés Iroquois  à  Montréal,  Mauvaifç 

foy  de  ces  B.irbarcs ,  469-70.  Les  An- 
glois  &  les  Hollandois  les  pouffent  i 
nous  faire  la  guerre  ,  471.  Leur  def- 
lein  ,  &  comment  il  faut  %'y  prendre 
pour  les  réduire,  472.  Ils  traitent  de 
mauvaife  foy  avec  M.  de  la  Barre  , 
483.  Leurréponfeinfolenteà  ce  Gé- 
néral ,  484.  Pourquoi  ils  trouvent 
mieux  leur  compte  avec  les  Anglois 
&  les  Hollandois  pour  le  commerce, 
qu'avec  les  François  :  Us  craignent 
plus  ceux-ci ,  qu'ils  ne  le  veulent  pa- 
roître.  Ils  envoyent  une  Amdafljide  à 
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M.  de  !a  Barre  ,  afin  de l'amufcr. Leur 

delîcin  ,485.  Ils  marchent  pour  s'em- 
paier.dii  Fort  de  S.  Louis  des  Illi- 
rols ,  pillent  en  chemin  des  François 
charj^és  de  maichandifcs.  Ils  font  re- 
pouflés  de  devant  le  Fortde  S.  Louis, 
486.Lcslioqiiuis  du  Sault  S.  Louis 
prennent  parti  dans  l'Armée  de  M. 
delà  Barre,  ^<jo.  Ce  que  M.  de  la 
Barre  pcnfe  de  cette  Nation  ,  498.  lia 
font  une  irruption  dans  le  Sagui- 
nam.  Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
York,  les  anime  contre  nous  ,  &  veut 
engager  les  Iroquois  Chrétiens  à  s'é- 
lablir  dans  fon  Gouvernement  ,  501. 
Les  principaux  Chefs  des  Iroquois 
font  arrêtés  par  furprifeàCataiocouy, 
pour  être  envoyés  aux  Galères.  Suites 
de  cet  enlèvement,  ^09.  é-f'^'v.  Tren- 
te Iroquois  attaquent  un  Convoy,  & 
coupt  nt  la  tête  à  deux  François ,  $16. 
Le  P.  de  Lamberville  les  engage  à  ar- 
rêter un  )^ros  Parti  des  leurs  ,  qui  al- 
loit  fondre  fur  nos  Habitations ,  &  à 
envoyer  des  Députés  au  Gouverneur 
Général.  Ces  Députés  fe  font  accom- 
pagner par  plus  de  mille  Guerriers 
jufqu'au  Lac  S,  François,  &  prennent 
plaifir  à  faire  jcur  à  un  Officier  Fran- 
çois, 517.  Ilsfe  répandent  dansla Co- 
lonie ,  &  y  jettent  la  conftcrnation. 
Ils  aflîegent  Catarocouy  ,  brûlent  les 
foins  &  tuent  les  Beftiaux.  Ils  atta- 
quent une  Barque  fur  le  Lac  Ontario. 
Leur  Commandant  levé  le  fiége  de 
Catarocouy  ,  &  pourquoi  ,  518.  A 
quelles  conditions  M.  de  Dénonville 
leur  accorde  la  paix.  Il  écrit  cii  Cour 
pour  faire  revenir  ceux  ,  qui  étoicnt 
aux  Galères ,  Se  pour  les  faire  bien 
traiter.  Ils  donnent  des  otages ,  &  ce- 
pendant ils  enlèvent  un  Canot  Fran- 
çois ,  y 29.  Ils  rcparoilïcnt  en  armes 
dans  la  Colonie  ;  M.  de  Dénonville 
marche  contr'eux  ,  &  en  prend  quel- 
ques uns  ,  j^o.  Les  Iroquois  Chré- 
riens  font  des  courfes  fur  les  Iroquois 
Infidèles,  ny.  Députés  Iroquois  fur- 
pris  &  défaits  par  un  Chef  Huron  , 
j  j<î.  Ce  mênjc  Chef  fait  paffci  par  les 
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armes  un  de  ces  Députés ,  fjy.  Le 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  les 
empêche  d'envoyer  des  Députés  à  ^n 
de  Dénonville  ,  $58.  Comment  ils 
faifoicnt  le  commerce  des  Pelleteries 
avec  les  Anglois ,  ^y.  Us  tombent  fur 
un  Qiiatticr  de  l'Ulc  de  Montréal  v 
cru.nutés  ,  qu'ils  y  exercent.  Us  font 
quantité  dePiifonniers,  qu/  font  brû- 
lés. Ils  ravaijcnt  toute  Tlflc  ,  &  pren- 
nent un  Fort  ;  un  de  leurs  Détache- 
mens  cft  battu.  Leur  proiet  de  chaflèr 
tous  les  François  du  Canada  ,  550. 
Néctffité  d'entretenir  des  Miflîonnai« 
res  parmi  ces  Sauvages,  560.  Ils  met- 
tent un  grand  Parti  de  guerre  en  Cam- 
pagne ,  56;.  Ils  changent  fouvcnt  de 
Femmes ,  587- 

/p  aux  Cendres  ,  découverte  par 
Jacques  Cartier.  Sa  firnation,  1 1 .  aug- 
mentée ,  &  non  formée  ,  comme 
quelques-uns  l'ont  cru ,  par  un  Trem- 
blcinent  de  Terre  ,  ^         }«9. 

/Jles  AUX  Oifeaiix.  Leur  découverte. 
Leur  fituation  ,  8. 

J/le  Lohgue.Szfuaaxion.     ^     119. 

JJles  de  S.  Pierre.  Leur  fituation.  Ha- 
bitées par  les  François ,  420.- 

Jfle  Rojjle  ,  autrefois ,  IJle  de  Cap 
Breton.  Premier  Etabliffement  des 
François  dans  cette  Ifle  ,  1 76.  Elle  eft 
attaquée  par  les  Anglois  :  en  que'  état 
elle  étoit  alors,  }88.  Aventures  de  M. 
Denys  dans  cette  Ifle,     41 3.  d^-yw/v. 

Italiens.  On  doit  les  premières  dé- 
couvertes du  Nouveau  Monde  à  trois 
Italiens  j  4* 

Juftice.  De  quelle  manière  elle  avoir 
été  rendue  dans  la  Nouvelle  France 
avant  qu'il  y  eut  un  Intendant  &  un 
Confeil  Supérieur,  J70.  &fuiv.  Com- 
ment elle  y  eft  adminiftrée  depuis  ce 
tems-là  ,  371.  Crfuiv.  Juftices  Subal- 
ternes. Appointcmcns  des  Officiers  , 
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jl\desSioux,  .f5^* 

ATfW^,  (David)  François  réfugié ,au 

Service  des  Anglois,  fait   fomroct 
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Q,iiebec,  1(5^.1!  Ce  rend  Maître  d'une 
Elcadre  Françoife  ,  i66.  En  quel  état 
ctoit  la  fiennc.   Sa  diligence    pour 
prendre  Qjiebec  avant  la  publication 
de  la  paix.  H   monte  à  Qjçbsc.  Ce 
qu'il  penfe  du  Canada,  Scsmauvaifes 
manières  avecM.  deChamplain,  171. 
Ileftiadupedefamauvaifefoy,  175. 
A>/r    C  Louis  )  Frerc  du  Précécicnr, 
prend  Q_iiebec&  en  ufe  bien  ,  168 
&fuiu.  Il  en^i^age  la  plupart  des  Ha- 
bitans  de  Qiicbec  à  y  relier,  170.  H  fe 
dément  un  peu  \  leur  é^ard  ,        171. 
Kenk  (  Thomas  )  Frcre  des  Précé- 
^cns  ,  monte  à  Q^itbec ,  &  en  retour- 
nant à  TadoulHic  eftfur  le  point  d  ê- 
tre  pris  par  Enieric  de  Cacn  ,  qu'il 
prend.  Lâcheté  ,  qu'il  commet  dans 
cette  occalîon ,  i-.q^ 

Killifliiwtis ,  ou  Crifiinaux ,  Sauvages 
de  la  Langue  Algonquine  -,  leur  cara- 
pt:re:  leur  Religion  :  leurs  courfes, 

K!r!^c.  Le  Chevalier  Kiike,  An- 
S'ois ,  donne  fa  Fille  en  mariage  à 
RadifTon ,  478.  Il  le  reçoit  bien  au  re- 
tour de  la  Baye  d'Hudfon,  481. 

Khk.ak,oiis ,  Nation  Outaouaife  :  em- 
barras,  où  ils  fe  trouvent  à  l'occafion 
d'un  Iroquois  affaflincchez  eux,  467. 
On  leur  permet  de  bâtir  des  Forts 
pour  fe  défendre,  468.  Pourquoi  ils 
lefufcnt  de  faire  aucune  réparatioti 
aux  Iroquois ,  ^gj,, 

A'fl»d/dro«^,  Chef  Huron ,  plus  con- 
nu fous  le  nom  de  le  Rat.  Voyez  ce 
iwor. 


LyiBRADOR  ,  ou  Laborador,  par- 
tie du  Continent  de  l'Amérique 
Scptentrionnale,  j.  Forrde  Pontchar- 
train  dans  le  Labrador  ,  ^n. 

Lac  des  uiffinibails.   Voyez  Jffini. 
mis. 

Lac  ChxmpUln.  Sa  fituation.  Par  qui 
découvert  &  nommé  V.  Champlai». 

Lac  Haran ,  j^,^^ 

Lac  des  deux  Montagnes.  Sa  fitua- 
tion ,  fon  étendue,  ii(î. 

UcNipijfittg,  ,j^J 
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LacsdeUFlmde,  au  nombre  de 

Lac  des.  Jean  ,  voyez  S.  Jean.   ^^' 

,   L'YdeS.Pierre.SAfvamon,  foa 
ctenduë,  '    "" 

,  Lac  de  S.  Thomas.  Sa  fituation ,  fon 
étendue  ,  ^^^ 

Lac  du  S.  Sacrement.  Sa  fituation  ,' 

Lac  Supérieur.  Remarques  fur' Ici 
Courans , 

^^f*J«.Soldat  François,  iniu'ftcl 
ment  puni  par  le  Capitaine  Albert, 
s  oitre  a  être  égorgé  pour  nourrir  fes 
Camarades  qui  mouroienc  de  faim  ; 
il  left  en  effet,  &  mangé,       ,,.  „ 

Ltcti  Jean  de)  Ses  Mémoires  con^ 
rre  les  Jefuites ,  démentis  par  M.  de  ' 

Champl.i.n,  ,7.z4.  rb;.,claL,ftc& 
ILxamcn  des  Auteurs. 

*  f-'/W/fle  P.  Charles  )  Jefuite. 
arrive  a  Q,,ebec,  ijp.  U  fait  deujc 
fois  naufrage,  ,g, 

M  ^'  ^'F't'fK  f '*^^"«'*"' .  Je  fuite ," 
Neveu  du  Précédent .  ne  veut  pas  fe 

f-iuverde  aBourgadedeS.  Louis  à 
1  aproche  des  Iroquois ,  z  50.  Il  eft  pris, 
39'.  Il  eft  biulcpatles  Iroquois,  zo,. 

&JUIV.  »    yi* 

Le  P.Jerâme  Laltemant ,    Jefuite , 

Oncle  du  Précédent.  Ce  qui  lui  arrive 

dans  un  voyage  de  la  part  d'un  Algon- 

quin    2f4.IJ.IlvafoIliciterenFran- 
ce  efecours  de  la  Compagniedu  Ca- 
nada, &  n'eftpointécouté,  lox  L'E- 
vcque  de  Pétrée  le  ramené  en  Cana- 
da ,  ÎJ9-40.  Il  envoyé  des  Miffion- 
nairesen  divers  endroits,  j4^   Il  de- 
mande grâce  à  M.  le  Baron  d'Avan- 
gpur,  pour  une  Femme,  qui avoit  trai- 
te de  l'Eau  de-vie  aux  Sauvages ,  &  ce 
qui  en  arrive  ,  j(îo.  Il  eft  averti  qu'il     ' 
doit  y  avoir  bientôt  un  Tremblement 
de  Terre,  g. 

LambervUle  (  le  P.  Jacques  de  )  Je- 
luite.  Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
York  demande  aux  Iroquois  qu'ils  Lt 
lui  remettent  entre  les  mains,  joi. 
Son  deptrt  d'Onnontagué  pont  Qtie- 
bec,  J04.  IJ  établit  une  MUiioa  dww 
LLU  ij 
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le  Canton  d'Agnier.  Sa  première con- 
vcifarion  avec  Catherine  Tegahkoiii- 
ta.  Effet  de  cette  entrevue ,  J74.  Son 
éloge.  Il  b-iptifc  cette  Fille,  ^yf.  Il 
prend  fa  dtfenfe  contic  une  Femme, 
qui  la  calomnioit ,  î77- 

Le  P.Jean  de  Lambetv'tlle  y  Jcfuitc, 
Frère  aîné  du  Précédent,  MilTîonnairc 
à  Onnonragué  ;  avis  ,  qu'il  donne  au 
Comte  de  Frontenac  ,  468.  Ilinftruit 
le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Yo;k 
de  ce  qui  s'ctoit  palTé  entre  Ton  En- 
voyé ,  &  les  Onnontagués  ,  491.  Il 
inftruit  M.  de  la  Barre  de  la  difpofi- 
tion  desTfonnonthouin', .  49J  II  dé- 
couvre les  intrigues  du  Gouverneur 
delà  Nouvelle  York,  &  defcendà 
Qiiebec  pour  en  informer  M.d  Dé- 
ronvillc  ,  ^oi.  Ce  Géncial  le  ren- 
voyé à  Onnontagué  ,  &  il  y  négocie 
heureufement,  501-0?.  Il  retournel 
Qiiebec,  &  y  apprend  au  Gouverneur 
Général  en  quelle  dilpofirion  étoient 
les  Iroquois.  Ordre  ,  qu'il  en  reçoit; 
inquiétude  du  même  Général  à  fon 
fujet ,  Ï03  04.  On  fe  fertde  lui  pour 
attirer  plufieurs  Chefs  d  Catarocouy  . 
&  les  y  arrêter ,  fans  qu'il  fâche  rien 
de  ce  delTcin.  Générofité  des  Onnon- 
tagués à  fon  fpard  en  cette  occafion, 
510.  &  fttiv.  Ce  qui  fc  pafle  entre  lui 
&  dis  Onnontagués ,  qui  avoientfait 
quelques  Prifonniers  auprès  de  Cata- 
rocouy ,  J24.  M.  de  Dénonville  lui 
écrit  pour  l'engager  à  détacher  les 
Onnontagués  des  autres  Cantons , 
526.  Comment  il  y  ré u dît  ,  fty.  M. 
de  Dénonville  rend  témoignage  au 
Winiftrc  des  fervices ,  qu'il  avoir  ren- 
dus à  la  Colonie  ,  5îo. 

Lamets ,  Pilote  de  M.  de  la  Sauf- 
faye,  fe  fauve  dans  le  Bois  après  la 
prifede  S.  Sauveur,  i}6.  llfe rembar- 
que ,  _         I  î7. 

La  Lande,  jeune  François  .qui  ac- 
compagnoit  le  P.  Jogues  dans  fon  der- 
nier voyage  aux  Iroquois,  &  qui  fut 
tnéavec  lui.  176. 

Lapis  Laz,ul'i.  Rocher  de  Lapis  La- 
zuH  fur  les  Côtes  de  l'Acadie ,    1 14. 
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Laval  f  François  de)  Evêque  dePe- 
trée,choin  pour  être  Evêque  en  Ca- 
nada. Il  arrive  à  Qiiebec  en  qualité 
d'Evcque  de  Pctrécfii:  de  Vicaire  Apo- 
ftoliquc  ,  &  y  ramené  le  P.  Jérôme 
Lallemanr ,  }}9.  Il  obtient  du  Roy 
l'éreélion  d'un  Séminaire  à  Qiicbcc  , 
340.  Il  fait  envoyer  des  MilÏÏonnat- 
res  en  plufieurs  endroits ,  545.  Il  dé- 
fend laTraite  de  l'Eau-de- vie  aux  Sau- 
vages fous  peine  des  Cenfures ,  &  il 
eft calomnié  à  ce  fujet ,  }6i.  Il  va  en 
France ,  demande  juftice  au  Roy  ,  & 
l'obtient,  ^61.  Il  arrive  à  Quebcr  , 
370.  Le  Roy  lui  donne  le  choix  d'un 
Gouverneur  Général  ,  &il  choifit  M. 
de  Méfy,  37(1.  Il  écrit  contre  ce  Gou- 
verneur en  Cour,  Î77.I1  fe  charge  de 
fane  francifer  ics  Enfans  des  Sauva» 
ges ,  &  n'yréuffit  point,  390.  Il  en- 
voyé deuxMiflionnaires  auxiroquors 
du  Lac  Ontario,  398.  Il  aprouve  ce 
qui  fe  palTc  de  merveilleux  dans  la 
conduite  de  la  Merc  Catherine  de  S. 
Auguftin  ,  401.  Il  pafle  en  France 
pour  demander  au  Roy  de  quoi  payer 
fes  Bulles,  après  l'értftion  de  Qvie- 
bec  en  Evêché,40(î.  Ilbaptife  Gara- 
konthié,4i7. &  un ChefGoyogouin, 
454.  Ses  nouveaux  efforts  pour  em- 
pêcher la  Traite  de  l'Eau-de- vie  ,  8c 
les  contradictions,  qu'ilelTuyeà  ce  fu- 
jet, .4J4-H- 

Laudonniere  (René  de)  Gentilhomme 
François ,  eft  envoyé  en  Floride  avec 
trois  Navires,  35.  Ce  qui  lui  arrive 
dans  la  Rivière  des  Dauphins,  &  dans 
celle  de  May.  Il  fait  reconnoîtie  le 
Pays }  }6.  37.  Il  fe  laiflè  tromper  pat 
l'appas  des  Mines ,  &  il  s'en  repenr. 
Il  délibère  fur  le  Lieu,  oii  il  s'ét.nbli- 
ra.  Pourquoi  il  ne  rétablit  point  CA^r- 
lefort  «'Cequi  le  détermine  à  la  Riviè- 
re de  May  ;  il  y  bârit  le  Fo  t  de  la  Ca- 
roline ,  39.11  refufe  d'acctmpagner 
Saruriova  à  la  guerre, 43.  Il  lui  enlevé 
des  Prifonniers,  &•  ce  qu'il  en  fait , 
4f.  Comment  il  profite  d'un  grand 
orage  ,  &  de  la  frayeur  ,  qu'il  avort 
inff  irée  auxSauvages,  47.  Ses  Gens  & 
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inutîftCht  contre  lui ,  Se  pourquoi  ?  Il 
fe  flatte  trop  ai fémciit  d'avoir  rcme- 
liic  au  mal.  La  confpirarion  éclate  de 
jnouvcau  ,  âc  Tes  fuites ,  49.   Violen- 
ces, qu'on  lui  fait ,  50.  Il  fait  juftice 
de  ceux  ,  qui  reviennent  d  la  Caroli- 
ne ,  ^i.  ji.  Il   réconcilie  Satutiova 
avec  fes  Ennemis.  Précautions,  qu'il 
prend  pour  ne  pas  manquer  de  vivres, 
«c  pour  la  fûretc  de  C\  Place,  J4.  On 
lui  propofe  d^  fe  rendre  Maître  des 
Montagnes  d'Apalache  ,   &  ce  qui 
l'empêche  d'accepter  cette  propofi- 
tion.  Il  envoyé  du  fecours  à  Oucina  , 
5ç.  Embarras ,  où  il  fe  trouve  ,  faute 
de  vivres,  56.  Il  entreprend  maljjic 
lui  une  guerre  injufte  ,  &  quel  en  Fut 
Icfuccès,  57.  Ucfl:  fccouru  par  àcs 
Anglois  dans  le  tems ,  qu'il  le  difpo- 
foit  à  rcpaflér  en  France,  58.  Ce  qui 
l'cinpèchc  de  partir,  j<j.  Il  apprend 
qu'on  a    fait  contre  lui  de  grandes 
plaintes  en  Cour ,  60.  Il  veut  retour- 
ner en  France,  61.  M.  de-  Ribaut  lui 
laide  le  Gouvernement  de  la  Caroline, 
&  va  ,  contre  fon  avis ,  pour  attaquer 
avec  toutes  les  forces  de  la  Colonie 
l'Efcadre  Efpagnole ,  70.  71.  Embar- 
ras, où  il  fe  trouve,  76,1!  eft  attaqué, 
fa  valeur  ;  la  retraite, 7S.  Il  fauve  une 
partie  de  fes  Gens ,  79.  Extrémité ,  où 
il  eft  réduit.  Le  jeune  Ribaut  en  ufe 
mal  avec  lui  ,  80.  Il  arrive  en  Angle- 
terre, y  tombe  malade  i  il  palfè  en 
France  ,  &  comment  il  y  elt  reçu , 

Laufott.  M.  de  Laufon,  un  des  Mem- 
brcs  de  la  Compagnie  des  cent  A(îb- 
ciés ,  eft  nommé  Gouverneur  Général 
delà  N.  France ,  ^c8.  Services,  qu'il 
lui  avoir  déjà  rendus  ;  fon  éloge  :  en 

auci  état  il  trouve  la  Colonie  ,  509. 
délivre  le  P.  Poncer  des  mains  des 
Iroquois  ,  515.  Il  eft  blâmé  d'avoir 
fouffcrr  l'enlèvement  des  Hurons  de 
l'Ifle;d'Orleans ,  &  l'infolcncedes Iro- 
quois. Ce  qui  peut  l'excufer,  324. 
Pourquoi  il  foufFre  une  infulte  ,  que 
lui  font  les  Agniers,  ^jo-jr.  Sa  ré- 
ponfc  aux  Onnontagués ,  qui  étoicnt 
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venus,  aulîi-bienque  les  Agniers, 
pour  emmener  chez  eux  les  Hurons 
de  l'Ifle  d'Oileans  ,  j  u.  Il  retourne 
en  France ,  fans  attendre  fon  S'uc- 
cedeur,  ,,, 

M.  de  Laufon  ,  Fils  du  Précédent  ', 
Sénéchal  de  la  Nouvelle  France  ,  cd 
tue  parles  Iroquois,  348. 

Lery  (  le  Baron  de  ).  S?  tentative 
pour  peupler  I  Ide  de  SaF  le  ,  103. 
Lejcarbot  (  Marc  )  Avocat  au  Par- 
lement de  Paris  ;  ce  qu'il  dit  des  dé- 
couvertes de  Verazani  ,  6.  Son  ima- 
gination fur  un  prérendu  Lac  de  h 
Floride,  54.  Il  accompagne  M.  de 
Poutrincourten  Aca(.iie,&  contribu"i 
beaucoup  à  l'Erabliiremcnt  du  Porc 
Royal,  119.  Eloge  ,  qu'il  fait  de 
Mambertou  ,  iio  Ce  qu'il  lepiochc 
à  M.  de  Champlain  ,  198.  f^oyez,  U 
Lifte  &  l'Examen  des  Auteurs. 

LL'geois  {  le  Frère  Jean  }  Jefuite  , 
eft  tué  par  les  Agniers,  jij;. 

Lmofnyl  Antony  dej  Gentilhonv 
me  de  Saintonge  ,  périt  dans  l'Expé- 
dition du  Chevalier  de  Gourgues  , 

Lionnes  (h  P.  MartinJ  Jefuite  i  (es 
travaux  Apoftoliquesaux  environs  du 
Golphe  S.  Laurent,  nz. 

Lijle  (  le  Chevalier  de^  Comman- 
dant aux  Trois  Rivières  ;  fon  éloge  » 
159.  Il  retourne  en  France,         ij'j. 

Lo}igpr/(  Jacques  Simon  Sieur  de  ) 
refufe  d'abord  fon  confentement  à  fa 
Fille  ,  Novice  à  liaveux  ,  pour  paftèc 
en  Canada.  Ce  qui  le  détermine  en- 
fuite  à  l'accorder ,  400-0 1 . 

Lorette.  Etabliftcment  d'une  Mif- 
fion  de  Hurons  à  Lorette  à  trois  lieues 
de  Qiiebec  Voyez  Cbaumomt. 

Louis  Xn.  Roy  de  France.  Il  n'eft 
pas  vrai  qu'il  ait  fait  faire  la  première 
découverte  du  Canada ,  4. 

Louis  Xm.Koy  de  France,  Privilc 
ges ,  qu'il  accorde  à  la  Compagnie  de 
la  Nouvelle  France,  161.  & (uiv.  Ce 
qui  le  détermine  à  demander  au  Roy 
d'Angleterre  la  rcftitution  du  Cana- 
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Loiii'i  Xir.  Roi  (le  France.  Ses  Or- 
donnances cV  R-glcmcn$  au  fiijct  des 
Cures  du  Canada  ,  \^o.  &  fuiv.  Ce 
qu'il  écrit  fur  ce  Tu  jet  à  M.  de  la  Bar- 
re ,  }4i.  Ce  qu'il  fait  en  faveur  du 
Clergé  de  la  Nouvelle  France  ,   h'-- 
Il  envoyé  du  fccours  en  Canada  ,  & 
lin  Commilfaire  pour  prendre  pof- 
feflton  du  Fot  de  Plaifance,  }6o.  Il 
donne  des  ordies  pour  faire  cclfcr  b 
Traite  de  l'Eau  de-vic  aux  Sauvages , 
jfîj.Il  envoyé  rn  Canada  un  nouveau 
fccours  &  un  Commillàire  ,  pour  met- 
tre  le  Pays  en  fa  main ,  Se  y  régler  la 
Juftice.  Il  comprend  le  Canada  dans 
la  concclîîon  ,  qu'il   avoir    faite  des 
Colonies  Françoifesde  l'Amériqueà 
la  Compagnie  des  Indes  Occidenta- 
les ,  }7o.  On  lui   demande  des  Co- 
lons ,  &  dans  quelles  Provinces  on  le 
prie  de  les  choiûv.  Il  donne  ordre 
qu'on  informe  contre  M.  de  Méfy, 
&  s'il  c(l  coupable ,  qu'on  Iiii  filfe  l'on 
procès.  li  envoyé  des  Habitans  &  le 
Régiment  de  Carignnn- Salières  en 
Canada  ,  580.  Il  accorde  la  liberté  du 
commerce  dans  cette  Colonie  ,   ?  90. 
Il  concède  le  Port  de  Plaifance  avec 
le  titre  de  Gouverneur  au  Sr.  Gayor, 
41 5,  Il  envoyé  au  même  lieu  M.  de  la 
Poype  en  qnalitc  de  Gouverneur  & 
de  Commilfaire.  Inftiuûions,  qu'il  lui 
donne,  4 1  î-x  4.  Ses  Lettres  au  Gouver- 
neur Général  &  à  l'Intendant  de  la 
Nouvelle  France  au  fujet  de^  leurs 
brouilleries,&  du  Confcil  Supérieur, 
4f  5-J4.  Mefures  ,  qu'il  prend  au  fu- 
jet  de  la  Traite  de  l'Eau-de-vie  pour 
les  Sauvages ,  45  y.  Ses  inftructions  à 
M.  de  la  Barre  Si  à  M.  de  Meules. 
a6^.66.  Avis  ,  qu'il  donne  à  M.  de  la 
Barre  .475-11  envoyé  du  fecours  en 
Canada  :  ordres  ,  qu'il  donne  à  M.  de 
la  Barre ,  495-94.11  fait  faire  inutile- 
ment des  plaintes  au   Roy  d'Angle- 
terre fur  l'invaûondu   Port  Nelfon 
par  les  AngJois  ,   iof.  Reprefenta- 
lion  ,  que  lut  fait  M.  de  Dénon ville 
au  fujet  d'un  accommodement  pro- 
jette entre  les  Cours  de  Vctfaiiles& 
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de  Londres  pour  la  Baye  d'IIudroft» 
&:  la  Neutralité  en  Amérique.  Or- 
dres ,  qu'il  donne  en  conféqucncc  i 
ce  Général,  ^07.  Ce  qu'il  avoir  or- 
donné par  raportaux  Iroquois  pris  eri 
guerre,  jop.  Comment  il  s'explique 
fur  l'exécution  de  fes  ordres  dans  les 
Portes  éloignés ,  5^0.  Il  approuve  le 
projet  de  la  conquête  de  la  Nouvelle 
York  ,  f4i.  Il  nomme  M.  de  Fronte- 
nac pour  la  féconde  fois  Gouverneur 
Général  de  la  Nouvelle  France  ,  &C 
pourquoi;  InftruClions, qu'il  lui  don- 
ne. Il  lui  recommande  de  favorifer  I.1 
Compagnie  du  Nord.  Ce  qu'il  lui  re- 
commande au  fujet  de  l'Acadie  &  de 
la  Nouvelle  Yoik,  ^j±.  &  fuiv.  Ses 
mefures  font  bien  prilcs  pour  l'En- 
treprifefur  la  Nouvell-;  York.  Ce  qui 
lafitéch  >uerj  ^^j.Ô'fuiv.  Il  appron. 
ve  un  Mémoire  de  M,  de  Dénonvil- 
le  ,  Se  pourquoi  il  n'agrée  point  l'Ex- 
pédition de  la  Nouvelle  York  ,  i6i. 
Son  fentiment  fur  ce  qu'on  doit  faire 
en  Canada  pour  fe  foûtenir  pendant 
la  guerre,  561-61, 

Louife ,  Femme  Algoiiquine.  Sa 
ferveur  &  fes  vertus ,  $99- 

Louifune  ,  nom  ,  que  M.  deJa  Sale 
a  donné  à  une  partie  du  P.iys  ,  qu'ar- 
rofc  le  Miciflîpi.  Ses  bornes  ,     571. 

Loup,  La  Tribu  Iroquoife  du  Loup 
s'oppofe  inutilement  à  ce  qu'on  fade 
mourir  leP.  Jogues,  17 j. 

Luth  { !e  Sieur  du  )  Officier  Fran- 
çois ,  fait  paffer  par  les  armes  deux 
Sauvages,  iui  avoient  alTafliné  deux 
François ,  &.  ce  qui  en  arrive  ,  466. 
Il  reçoit  ordre  d'aJ^mbler  les  Sauva- 
ges Occidenraux  pjur  la  guerre  des 
Tfonnonthouans  ;  embarras ,  où  il  fc 
trouve,  487-88.  Il  reçoit  ordre  de  fe 
retranchera  l'entrée  du  Détroit,  y  11. 
Jl  défait  un  Parti  d'Iroquois  dans  le 
Lac  des  deux  Montagnes  ,  n°-  H  eft 
guéri  miraculcufement  après  un  Vœu 
Élit  à  Catherine  Tegahkouita  ,  ^^6- 

Luxfox ,  Anglois.  Sa  prétendue 
çnfe  âe  |>o(Ièl£on  ne  ^nne  aucun 
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droit  aux  Anglois  fur  la  Baye  d'Hutl- 

^on .  476. 

iyt  { le  Sieur  du  )  Ingénieur  à  la 

Caroline,  71, 
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Ti^AGDELEINE.  Jacques  de  la 
y  rlFcrté,  Abbé  delà  Magdclcine, 
Aumônier  du  Roy  ,  Chantre  &  cha- 
noine de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris, 
un  des  cent  Allbcics  de  la  Compagnie 
de  la  Nouvelle  France ,  juftifie  les  Je- 
fuitesdes calomnies, qu'on  lepan^loit 
en  France  contr'cux,     1 5  y .  ij6.j7. 
Le  Cap  de  U  AiagdiUim  ,  Tcnc 
donnée  aux  Jefuif  .  ^  ■  •  lAbbc  de  la 
l^Iagdcleine.  PI'  ucursS,  :-vagesChrc- 
tiens  s'y  rcfugi  ,it  ^ourcv  .cr  la  con- 
tagion de  l'y vr  )î>rctic ,  ;(.  ;.  Mines 
de  fer  au  Cap  de  li  Ma,i;d<  '  ine.jji. 
Les  Algonquins  c:    T'wis  Rivières 
s'y  retirent  ,  ^^g, 

L*  Prairie  de  U  Mu^deleine  ,  autre 
Terre  donnée  aux  Jcfuites  par  l'Abbé 
delà  Magilcleinc.  Les  Iroquois  Chré- 
tiens s'y  établilTènt ,  4^6,  Pourquoi 
ils  n'y  peuvent  pas  refter  <•  4f  1. 

/W,i*/«^^»j ,  Sauvages  d a  Canada, 
font  la  guerre  aux  Agniers ,  j  ^  y.  Six 
Mahmgansfontenyvrés ,  adàffinés  & 
volés  par  des  François ,  &  ce  qui  en 
arrive,  415.  Des  Mahingans  atta- 
quent une  Femme  Iroquoife ,  Si  com- 
ment elle  eft  délivrée  de  leurs  mains, 
43J.  Les  Mahingans  promettent  un 
gtandfecours  aux  Tfonnonthouans, 
49 f.  Des  Mahingans  &  des  Agniers 
aflîégent  le  Fort  de  ChamWy,  font 
beaucoup  de  dégât ,  &  font  rcpouf- 
fés  ,  fiî-24.  M.  de  Dénonville  en 
luëquelqaes-unSjQiu  s'étoient  joints 
aux  Iroquois  pour  faire  irruption  dans 
la  Colonie  ,  j^o.  Leur  Ligue  avec  les 
Anglois  pour  chalTer  les  François  du 
Canada  ,  jyo.  Ils  engagent  les  Ag- 
niers &  les  Onneyouthsdansun  Parti 
de  guerre  contre  nous  ,  jgj. 

Maifonneuve  (  Paul  de  Chomedey 
Sieur  de  j  Gentilhomme  Champenois, 
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prend  podeinon  de  l'Ifle  de  Mont- 
réal en  qualité  de  Gouverneur ,  au 
nom  d'une  Socicié,  qui  en  avoir  ob- 
tenu le  Domaine,  &  il  y  mené  des 
Ouvriers,  117.  Son  zélé  pour  procu- 
rer le  falut  des  Sauv.igcs ,  i  j  i.  Il  le» 
inftruit  lui-même ,  1  ^4.   Le?  Onnon- 
taguts  traitenr  de  la  p.    ,  avec  lui  j 
Qvis.qtieluidonncnrlesGoyogouins, 
Jiî.  Il  continue  à  gouverna  l'Ule  de 
Montréal  après  la  cellion  ,  qui  en 
ayoit  été  faite  au  Séminaire  de  S.  Sul- 
pice.ôc  prend  foin  de  l'adminiftia- 
tion  de  l'Hôpital,  343.  Propolîtion, 
que  lui  font  les  Députés  d'Onnonta- 
gué  &  de  Goyi  ;;ouin  ■■,  fa  réponse.  Ce 
que  lui  mandent  les  François  Capti'"^ 
àOnnontaguc,  -^^^ 

Maire.  M.  le  Maître  ,  EcrlciialU- 
quc  de  Montréal,  tué  par  li  :  aoquois, 

348. 

MuUbirre.  Cap  Malc'  ^rre.  Sa  fi. 
tuation  ,  pourquoi  il  eft  ainfi  nom- 
mé.  M.  de  Champl.iin  en  prend  pof- 
felfion  au  nom  du  Roy.  Les  Anglois 
s'en  rendent  les  Maîtres  ,  n  6. 

yl/d/ef/Vf;, Sauvages  Voifinsde  l'A- 
cadic  vers  Pentagoct ,  autrement  ap- 
pelles Etechcmins ,  &  qui  font  partie 
de  ce  qu'on  appelle  les  Nations  A\,é. 
«"qui fi',  in-i79. 

yt/4/<;<«/.  Des  Maloins  entrent  dans 
la  Compagnie  de  M.  de  Monts,  m. 
Un  François  réfugié  s'emporte  con- 
tr'eux,  ,7i. 

Malot  (  le  Frère  Louis  j  Jcfuite^  pé- 
rit dans  un  naufrage  ,  léy, 

Mambertou,  Chef  des  Acadiens. 
J,c  nbot  dit  qu'il  avoir  cenr  ans , 
lot iqu'il  le  vit  pour  la  première  fois , 
iz8.Il  s'attache  aux  Mifllonnaires  , 
Se  leur  apprend  la  Langue  du  Pays. 
Son  éloge  ,  127-19.  Il  eft  baptifé  ,  Se 
nommé  Hfnty  en  l'honneur  du  Roy 
Henry  IV.  Ce  qui  l'avoir  engagé  à  Ce 
faire  Chrétien  ,  129.  Il  tombe  mala- 
de ,  &  veut  être  enterré  avec  fes  An- 
cêtres, 1^29-30.  Il  demande  pardon  de 
fon  entêtement  ,  &  meure  en  bon 
Chrétien,  ,jç. 
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Mainbertou.  (  Louis)  Fil .  du  Piécé- 
dcnc.  Proporuion  lidicuie  ,  qu'il  faic 
à  un  iMilIionnaiie  ,  i  ^  t. 

/ll.t'nlin:'(  le  P.  Zenobej  Recollet, 
aide  le  Chevalier  de  Tonti  à  réconci- 
lier les  Illinois  avec  les  Iioquois,  46  r. 
Il  iialT".;  en  France  :  M.  de  la  Barre 
prévient  le  Miniftre  contre  tout  ce 
qu'il  dira  des  découvertes  de  M.  de 
la  SaFe  ,  470. 

Manhutte  ,  Baye  &  Rivière  de  l'A- 
mérique Septentrionnale,  découver- 
te par  Henry  Hudfon.  Les  HoUan- 
dois  y  fondent  une  Ville,  141  Us  l'ap- 
pellent te  Nouvel  AmJierdAm  ,  f4j, 
plus  connue  foiis  les  noms  de  Aïm- 
batte  ôc  de  Nnv-Totl:^.  Les  Anglois 
s'en  rendent  les  Maîcres,  lyj-yô.Et^r 
de  cette  Ville,  $42.  Voyez  Nouvelle 

Tmk. 

A'^.tmtouiiltn  ,  iHe  du  Lac  Huron. 
Sa  fituation  ;  qualité  de  (on  Terroir  ; 
pourquoi  les  Hurof.s  ne  veulent  pas 
s'y  réfugier ,  if  ^.  Plufieurs  s'y  reti- 
rent ,  ^oi.  aulli-  bien  que  les  Ou- 
laouais,  jij. 

M.tnngvil{  M.  de  )  Go:ïverneur  de 
l'Acadie,  M.  de  la  Cafïinicre  a  ordre 
de  s'ouvrir  à  lui  feul  du  projet  de 
l'Expédition  contre  la  Nouvelle 
York,  S48. 

Manfe  {  Mademoifclle  )  arrive  à 
Montrenl,  pour  avoir  foin  des  Per- 
fonncs  de  fon  fcxe  ,  que  la  Société  de 
Montréal  y  devoir  envoyer,  227.  Elle 
reçoit  les  Hofpitalieres ,  &  fe  charge 
de  l'adnnnifîration  de  leur  temporel , 

Afantet  (  le  Sieur  d'Aillcbour  de  ) 
défait  un  Parti  d'^roquois  dans  le  Lac 
des  deux  Montagnes,  jço. 

Jllariage.  En  quoi  ponHUe  le  maria- 
ge t\es  Sauvages ,  574. 

Markourt  (  le  Sieur  le  Moyne  de  ) 
V4  en  qualité  de  Volontaire  à  l'Expé- 
dition de  la  Baye  d'Hudfon  ,  foj.  Il 
eft  hargé  par  M.d'Iberville,  fon  Frè- 
re, d'y  harceler  les  Anglois  i  ss$-^ 
d'y  garder  Ips  J'oftcs  ,  que  nous  y 
ai  jns,  5/5. 
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Adirie  de  l'Incarnation ,  Religieure 
Urfuiine  de  Tours.  Son  éloge, elle  eft 
la  première  c'ioifie  pour  fonder  des 
Urfulines  en  Canada.  Elle  arrive  à 
Ql.iebec  ,  207.  Eloge  de  fes  Lettres, 
}i7.  Elle  connoît  par  révélation,  &C 
prédit  le  grand  Tremblement  de 
Terre  de  1665.  Ce  qui  lui  arrive  à  ce 
fujet  ,  i<i<^.  Récit ,  qu'elle  fiit  de  la 
ferveurdes  Sauvages  Chrétiens  ,  59?. 
&  fuiv.  Voyez  la  Lifte  &  l'Examen  des 
Auteurs. 

Marie  de  S.Jofeph  ,  Religieufe  Ur^ 
fuline  part  pour  Qi>ebec.  .-on  éloge . 

207. 

Mart^ny  (le  Préfident  de  J  retire 
chez  lui  à  Rouen  le  Chevalier  de 
Gourgues  pendant  fa  difgrace.   105. 

Marin  >  Officier  François  >  tué  pac 
les  Agniers,  384. 

Marguerit ,  François ,  Captif  par- 
mi le?  Iroquois  ,  qui  l'envoyent  faire 
des  proportions  de  paix  au  Gouvec- 
neur  des  Trois  Rivières.  Confeil  > 
qu'il  donne  à  ce  Gouverneur ,     22  j. 

Marquette  (  le  P )  Jefuite  , 

Millionnaire  au  Sault  S.  Marie,  405, 
Il  conduit  les  Hurons  à  Michillima» 
kinac  ;  ce  qu'i[  dit  de  ce  Pays ,  440. 
Sps  obfetvations  fir  les  Courans  des 
Lacs  ,  440-41 .  Il  découvre  le  Miciflî- 
pi  avec  le  Sieur  Joli^t ,  44J.  &  fuiv. 
il  s'arrête  à  Chicagou  au retourde  cet- 
te découverte ,  446.  Il  cft  bien  reçu 
du  grand  Chef  des  Miamis,  447.  Sa 
mort  ,  449,  Voyez  la  Lifte  &  l'Exa- 
men des  Auteurs. 

Maifolet  (  Nicolas  }  Calviniftc 
François  ,  fervoit  dans  la  Flotte  An- 
gloile,  qui  prit  Qiiebec  ,  169. 

Marfon  (  M.  àc  )  Commandant 
dans  le  Fort  de  Gemefie  fur  la  Riviè- 
re de  S  Jean  ,  jqrfqij'il  fut  pris  par 
les  Anglois ,  4fo. 

Majcoutins ,  Sauvages  du  Canada  » 
fc  trouvent  à  !a  prife  de  poflcflîon  de 
tous  les  Pays  du  Nord  &  de  l'Oueft , 
faite  par  M.  de  S.Luffbn  ,  458.  Re- 
marques fur  leur  Pays  &  fur  le  nom 
dç  A/d/ww  iefeu ,  que  quelques  Géo» 

graphes 


r>4t 

Menatie ,  Iffe  voifine  de  l'Acadie." 
Ce  qii'ellea  de  recommandable,  1 14. 

MeimdeK.  (  Dom  Barthelemi;  Fre- 
re  du  Suivant ,  eft  nommé  Comman- 


DES    MATIERES. 

réception  &  proportion  ,  qu'on  leur 
raie,  448-49.  Plaintes  des  iTonnon- 

m2  ??"d  "p""  '      4  1  T  r  •  49^  -  ""  suivant .  eit  nommé  Comman- 

^#flePEnc.nond)Jefuite,c(}  dant  au  Fonde  S.  Ausuftin  TzL 

deftme  pour  l'Acadie.  m.  Il  n'y  eft  conduite  dans  une  fédition    '  ^^',a 
pasbjenreçu,  iz  Ml  reçoit  chez  lui         .W.«.«^.M  Dom  PeTo Vde  Avt 

Mambertou  ,  qui  y  meure ,  i  ^ç.  Pro-  lés  .  Capitaine  Généril  &  a  âurùX 

pofitron  extravagante  .  que  lui  fait  le  de  la  FlStide  pou  ïe  ly  d'E  paTnl 

l-ils  de  ce  Chef  Sauvage ,  i }  i .  Il  re-  arrive  en  Floride  Suiet  de TonlT  * 

tourne  en'  France  .  ,  ,5.  Il  part  pour  ge  .  61.  ù^^ri^rlÉÊ^^ 

Qiiebec  ,  I  jy.  Il  y  retourne  après  la  lip"  II.  6r.  6  ;  Ses  nrén.r.rif!  /-    rC 

rei  uution  du  Canada  d  la  F^nce,  /X.Ilefluye  iuf  rcrr^S:t'^;rT 

178.  Sa  mort  &fon  éloge.   ^     167.  Son  armement.  Sa  Flotte  eSoéî" 

mal?"';^''''!.'  ^"  ^^"^^=>'  ^?  ''•  i;  apprend  à  Pottoric  des  nouve'l  e^ 

tuation ,  ce  qu  elle  a  de  commode  .  des  François  de  la  Floride  ,°;    Soa 

;iyf^,.i.,    A  1.  5  59-  avivée  en  Floride;  ce  qu'il  vaDDrend 

Matelot.  Aventure  d'un  Matelot  de  nouveau  .  66.  67.  Il  entie  dais  U 

François  de  Verazani  à  laCôtcdel'A-  Rivière  des  Dauphin     &  Si  doL= 

njcrioue    6.  7.  Aventures  d'un  autre  le  nom  de  S.  ^4#»  Il  fe  éfout  i 

Cabote     "^°"  '''''  '*  '''%^'J;    ^"^^"^'i"  VaiffeL.  Françoi  ?"cc 
^    /  •    ALI         ,  ^^■^'^'    q»»'epalIeàcetteoccarion,(î8    60 

â  1  tveche  &  au  Chapitre  de Oiiebec,    S.  Auguftin  ,  &  pourquoi  :  70.  Il  et» 

;t/^„  D-  •       j   »,       .       .    '^^'^'    P^'^"flpo^ei]ion,&faitchoi(îrunter- 
.^^y-^^^fl^àcmydznsh  Flo.    rein  pour  y  bâtir  un  Fort,  7,.  Il  court 
nde.p ou  lui  vient  ce  nom;  qui  le    lifque  d'être  pris  p.r  les  F  ancds 

Fliï°"  '  î/i'^°'']"  ^.'■'""  ^«  '^^°'""°"  7^.  Son  projet  pour  lîtta- 

bien  reçu  ;  efpece  de  culte,  que  les  du  Confeil  de  guerre  après  oueloues 

Sauvages  y  rendoient  nux  Armes  de  conteftations  .  75  II  arrive  pTès  de  L 

France    î 6.  Beautédu  Pays  ,  37.  M.  Caroline  ;  fon  embarrasTil  confulte 

li      /-Tv"        ,  y  fépond.  I    fe  difpofe  pour  l'atta- 

>I^|4_rD.ego  de  )  Capitaine  Ef-    que.  76.  Il  prend  la  Carolme  ,  yTû 


pagnol  .s'oppofe  à  l'attaque  delà  Ca- 
roline ,  75.  Il  coule  à  fond  un  Vaif- 
icau  François ,  ^n. 

Mechaffipt ,  ou  Mciffîpl.  Voyez  ce 
mot. 

^<?(//m  (  Marie  de  )  Reine  Régente 
de  France.  Ses  libéralités  envers  les 
Miffionnaires  de  l'Accdie  ,  xti.  Elle 
donne  des  ordres  préci.;  pour  leur  em- 
barciuement ,  &  n'eft point  obéïe.  Elle 
continuel  les  protéger,  mj. 

A^fidrano  (  Jean  Vclez  de)  Capital- 


rente  envain  de  fe  rendre  Maître  des 
Vailfeaux  François ,  qui  étoient  dans  la 
Rivière  ,  79.  11  change  le  nom  de  la 
Caroline  en  celui  de  San  M.itheo,  Si 
y  fait  bâtir  une  Eglife,  81.  Il  eftrcçu 
en  triomphe  à  S.  Auguftin  ,  8i.Il  perd 
fa  Flotte,  8$.  Il  fait  égorger  M.  de 
Ribaut  &  tous  les  François  de  fa  fui- 
te ,  excepté  les  Catholiques ,  87.  & 
fiflv.  Ce  qu'on  penfe  de  cette  exécu- 
tion à  S.  Auguftin  ,95.  Il  va  cher- 
cher des  François ,  qui  fe  fortifioient 


«»  cr  '>.'-^vAw/^.t^,iun-    tiicr  acsrrançois,  qui  c  tortihoient 

ne  Sfpagno  ,  en  quoi  il  fe  diftxngue  à    auprès  du  Canal  de  iJahama .  &  ccqui 

^'''''' ^'  MM  mm 
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fc  paflè  cntr'eux  &  lui,  <ji.  y4- 

Adinindez.  M.ircjtuz.  ,  Nevciu  dts 
deux  Piéccdens  ,  tft  nommé  Amiral 
de  la  Flotte  deftince  pour  h  Floride, 
&part  pour  les  Canaries  j  63.  Il  cft 
nommé  Trcforier  du  Roy  dans  la  Flo- 
ride ,  65- 7  5" 

Aietcier  (  le  P.  François  le  )  Jefui- 
te  y  Supérieur  Général  des  Millions  de 
la  Nouvelle  France  ,  accompagne  la 
Colonie  ,  qui  va  s'établir  à  Onnonta- 
gué,  Ji?' 

Afefnard  (  le  P )  Jefutte,  va 

en  qualité  de  Millionnaire  aux  Iro- 
quois ,  513.1'  établit  fa  Miflion  chez 
les  Goyogouins,  jzp  Ses  fuccèsdans 
ce  Canton  &  dans  celui  d'Onneyouth, 
354.  Ses  aventures  dans  un  voyage, 
qu  il  fait  avec  les  Outaouais.  Ce  que 
lui  dit  l'Evcque  de  Petrée  ,  ^^6.  & 
fuiv  11  s'égare  cià  is  la  Forer,  &  ne  pa- 
roît  plus.  Idée,  que  les  Sauvages  Hc 
les  François  avoient  de  fa  faintet^c. 
Les  Sioux  rendent  une  efpéce  de  cul- 
te à  fon  Bréviaire  ,  &  à  fa  Soutane, 

3S8. 

Me'fy  (  M.  de  )  Gouverneur  de  la 
Citadelle  de  Cacn  ,  cft  nommé  Gou- 
verneur Général  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce. Son  arrivée  à  Qiiebec  ,  370.  Sa 
réponfe  aux  propodtions  de  paix  , 
que  lui  fait  un  Chef  Goyogouin,  37  «, 
Il  fc  brouille  avec  l'Evèque  &  avec  le 
Confcil  Supérieur  ,  375.  Ses  violen- 
ces ;  on  écrit  contre  lui  ;  il  récrimine 
&  fe  défend  mal,  377.  H  cft  révoque, 
le  Roy  donne  ordre  qu'on  lui  faflTe 
fon  procès,  378.  Il  meurt  avant  que 
d'avoir  pu  fçavoir  fon  rappel ,  &  les 
ordres  du  Roy  ,  381. 

Aieulr  ('  M.  de^  cft  nommé  Inten- 
dant de  la  Nouvelle  France.  Ses  inf- 
truélions ,  46  y- 66.  Il  arrive  à  Qué- 
bec ,  470  II  fe  plaint  delà  lenteur  de 
M.  de  la  Barre,  4<)i.  Il  vifite  l'Aca- 
die  ,  &  en  quel  état  il  la  ttouvc,  498. 
Il  retourne  en  France  ;  ce  qu'il  dit  de 
l'Acadie  au  Miniftrci  510. 

M'iMn'is,  Sauvages  du  Canada,  Si- 
tuation de  cette  Nacioni  Réception  > 
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que  le  Grand  Chef  fait  \  un  Envoyé 
du  Gouverneur  Général  ,  457.  Le  P. 
Marquette  s'établit  parmi  eux  à  Chi- 
cagouj  446.  Million  parmi  les  Mia- 
mis  fur  la  Rivière  de  S.  Jofeph  ,  45S. 
Les  Iroquois  lèvent  un  Parti  de  guer° 
re  contr'eux  ,  504.  Conformité  entre 
cette  Nation  &  les  Illinois.  Voyez 
Illinois. 

Alichsl  (Jacques  )  Calvinifte  Fran- 
çois, Officier  fur  l'Efcadie  Angloife, 
qui  prit  Québec  fut  fes  Mémoires, 
17 1 .  Il  eft  caufc  de  la  prife  de  l'Elca- 
dredeM.  deRoqiteniont.  Il  fe  brouil- 
le avec  les  Anglois.  Ses  furcurî ,  la 
mort ,  fes  obféques ,  17** 

Adichigan.  Obfervations  fur  les  Cou- 
ransdu  Lnc  Michignn  ,  _    _  440-41. 

Adichillimakimc,  Defcription  Se  in- 
commodités de  ce  Pofte  :  Le  P.  -«Inr- 
quette  y  conduit  les  Hurons  Tion- 
nontatés ,  440.  On  y  transfère  la  Mif- 
fion  du  Sault  Sainte  Marie.  Les  An- 
glois y  font  reçus,  ils  y  retournent  , 
&c  font  pris  en  chemin  par  M.  de  U 
Durantaye,  ÎM* 

AlicmaiiS ,  Sauvages  de  l'Acadie  : 
les  mêmes  ,  que  les  Âudiens  ,  les 
Souïiquois  ,  les  Gafpefiens  ,  &  font 
compris  Jbusie  nom  de  Nations  Ahé^ 
naquifes  ,  font  la  guerre  aux  Eski- 
maux  ,  179.  Voyez  Acadiers. 

MictJJipi ,  ou  Afecbafipi ,  grand  Fleu- 
ve de  l'Amérique.  Sa  découverte  Sc 
fon  cours,  445.  &  fuiv.  Le  P.Henne- 
pin  &  le  Sieur  Dacan  le  rcmontenc 
jufqu'iu  Sault  S.  Antoine  ,  4<io.  M. 
de  la  Snle  le  defcend  jufqu'à  la  Mec 
&  en  prend  pofTcfllon,  464.  Difficul- 
té de  le  remonter ,  4^f' 

Mlet(\eP.  PierreJ  Jefuite, eft  en- 
voyé Millionnaire  aux  Iroquois ,  398. 
Il  eft  appelle  à  Catarocouy  ,  &  pour- 
quoi :  504.  On  fc  fert  de  lui ,  fans 
qu'il  le  fçache  ,  pour  attirer  les  Iro- 
quois dans  un  piège.  Il  cft  pris  par 
les  Onneyouths.  Ce  qu'ils  lui  font 
fouff"rir.  Il  eft  adopté  par  une  Femme, 
qui  lui  fauve  la  vie  ,  jiO.  Faux  avis 
donné  de  fa  délivrance ,  J64. 


D  F,  s    M  A  T  I  E  R  E  s  r 

Mnes  c^e  cuivre  k  l'Acadie.  Voyez    On  ne  prcfice pJ.scle  l'humiliation  dj 

JIroqiiois,poiunniltiplierlcsMiiIîons 
&  iïs  rendre  plus  floiiffhntes ,  ^88. 
l'iudeurs  toiiib>  ne ,  &  on  ne  les  l'éu- 
blic  point,  589.  Minions érnblies  par- 
mi les  Iroquoic,  5  f8-Pluiieurs  autres 


Mines  de  fer  en  plufieurs  endroits, 

MirJflres.  Des  Minifties  Hcllan- 
dois  veulent  infpirer  de  la  défiance 


A//wr.s  grande  Rivieie  ,  qui  fe 


ALrabtcht ,  le  DieiT  des  Haux  T.  Ion 
quelques  Nations  Sauvages  du  Cana- 

**^'  .  ?P4. 

Miracles.  Voyez  Bi.m  ,  iç)i.   '^lo, 

,  ./.  îM     il-  34?.  31^4. 

MifcoH,  Ifle  du  Golphe  S.  Laurent. 
Santuation:  commerce  ,  qui  s'y  fait , 
azi.  Mort  Se  travaux  du  P.  Tu: lis 
dans  cette  Ifle,  ji^. 

Mifiouna/ruacbit ,  lieu  du  Nord  dii 
Can.îda  ,  ou  les  Sauvages  avoient  ap- 
pelle un  Jefuite  ,  ^7^. 

M'>l]hmukes,  Ils  pouffent  un  peu 
trop  loin  leurs  précautions,  avant  que 
debaptilerdes  Hurons,  19J.  Diffé- 
rence ,  que  les  Iroquois  mettent  en- 
tr'cux  &  les  Miniftres  Hollandois , 
4i8-;.9.  Ce  qu'ils  ont  à  fouflTrir  du 


décharge  dans  e  Micidipi ,         4  .^ 

MJhijjhs,  Sauvai,'cs  du  Nord  du  Ca- 
nada. Ce  qui  (e  pâlie  cntr'eux  &  le  P. 
Albanel,  477.  Lac  dit  Miih(Jins.  Son 
étendue  ,  ^^2, 

Mo-^fipi ,  fort  de  in  Baye  d'i-iudfon! 
pris  iur  Jes  Angîois  ,  jor 

Moiifonis,  Sauvages  delà  r,ays 
d  Hudbn.  llsieconnoifTent  le  Roy  de 
I -tance  pout  !e.jr  Souverain,       438. 

Moi'Jhes  ,  Hommes  monftrueux  *, 
j6.  &  [uiv.  Hommes  noirs  dans  le 
Nord  du  Canada,  17.  Homme  Ace- 
phale ,  ^3^ 

Montagne.  I  es  Iroquois  de  la  Mon- 
tagne fe  réfugient  à  Qiiebec,  5  j  1.  V. 
Sdult  H.  Louis. 
_  Montagnes  ,  ou  Algonquins  Infé- 


Jeur  font  les  Hollandoi.    4^ .- j,.  Us  gent  M.  de  Cliamplai^  cLs  «ne  Ex 

Vi^^^l  ^F  ^'  V''"'  ^^  P-litioncontre  les' Iroquoi?    V'.Ua 

I  fcau-dc  V  e.   La  Cour  eft  prévenue  Montagnez  eft  caufe  que  la  etnite  fe 

rrompee.45y  Services,  qu'ils  ren-  quelle  manière  les  Guerriers  font  e! 

dent  au  Canada,  rj.  Combien  M.  çus  dans  leur  Village.  149  D  sMon- 

dc  Denonvillclesjuge réceli  ..tes  par-  tagnez  font  reçus  ,f  Sylleri ,  '04  0. 

mi. es  Sauvages,  no-ji.  Ils  abandon-  Ils  aifiltent  à  une  AudLce  pubîiauê 

«ent  les  Sauvages  de  Pentagoet  a  eau  '        '  "        ^>'"'-"«  P"DHq"e 

ie  desdéfordre   ,  que  l'Eau  -  ('--vit 


que  1  eau  -  (":-  vie 
caufoitparmi  eux ,  j j  i ,  Témoignage, 
que  leur  rend  M.  de  Dénonville  au- 
près de  M,  de  Seignelay.  Les  Angloi^ 
les  regardent  comme  leurs  plus  dangc- 


,  . ^„^..qi 

donnée  aux  Iioquoir  264. 

Monuigu  (  Milorr.  ;  détermine  la 
Cour  de  Londres  à  rcftituer  le  Cana- 
da à  la  France  ,  17 y, 

Momdefm  ,  Ifle  de  la  Nouvel ié 
France.  Sa  fitiiation  ;  ce  qu'elle  a  de 


reux  Ennemis  ai.  Canada,  ,.o.lïs    plmcuiien'Sq^;^  ^^ S^l^ 
travaillent  .avec  fuccès  d  empêcher  les    glois  pour  la  p£he  ,  ,5" 


Ouraouaisde  traiter  avec  les  Iroqucii, 

M'iffwns.  Etat  général  desMiflions 
de  ia  Nouvelle  France,  no.  CJ"  fiiiv. 
iSh  Scandales  dans  les  Miflions,  cau- 
ses pat  la  Traite  de  l'Eau  de-vie^  361. 


^o«;/«c  fie  Maréchal  de  )  donne 
une  Commiflion  au  Chevalier  (je 
Gourgues,<j6.Confeil,qn'illui  don- 
ne à  fon  rerour  de  la  Floride ,     loj. 

Mmmagui  (  le  Chevalier  de  )  Gou- 
verneur Général  de  la  Nouvelle  Fratv 

MMmm  ij 


i 
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ce.  Son  éloge  i  199.  Pourquoi  il  ne 
jieut  luivre  les  vues  de  fon  Prédccef- 
feur ,  100.  Il  reçoit  un  artVont  de  la 
part  des  Iroquois ,  &  ne  peut  l'empê- 
cher, 203 .  Réception,  qu'il  fait  aux  Re- 
ligieufcs  Uifulines  &  aux  Hofpitalie- 
resàieurarrivéeà  Q^iebec,  107.  Il  en- 
voyé des  Députés  pour  traitet  avec  les 
Iroquois,  125.  Ces  Barbares  enlèvent 
fes  Alliés  pendant  leur  négociation 
pour  la  paixj2  2r).  Il  met  la  Société  de 
JMontreal  en  poflcllîon  de  cette  Ule, 
217.  Il  bâtit  un  Fort  à  l'entrée  de  la 
Rivière  de  Sorel ,  229.  Il  fait  inutile- 
ment des  plaintes  au  Gouverneur  de 
la  Nouvelle  Belgique  fur  les  (ecours , 
que  les  Hollandois  fournilîoient  aux 
Iroquois,  255.  Il  lepoullè  un  Parti 
d'iroquoisaul-ortde  Richelieu ,  258. 
Ses  diligences  pour  délivrer  le  P.  Jo- 
gues ,  246.  Embarras ,  où  il  fe  trouve , 
i6o.  Ce  qui  fe  pafl^  entre  lui  &  des 
Hurons  au  fujet  des  Piifonniers  Iro. 
quois ,  261-62.  Il  donne  une  Efcorte 
au  P.  de  Brebeuf  pour  rerourner  aux 
Hurons ,  263.  Il  donne  uneaudience 
publique  aux  Députés  des  Iroquois 
pour  la  condufion  de  la  paix ,  164.& 
ftiiv.  Il  permet  avec  peine  au  P.  Jo- 
gues  de  retourner  aux  Iroquois,  269. 
Ce  qu'on  lui  mande  au  lujet  de  ce 
IMilîionnaire  ,275-.  Il  eft  rappelle  ,& 
pourquoi  :  281.  La  Cour  le  propofe 
pour  modèle  aux  Gouverneurs  des 
Colonies,  282. 

Aïontmorenci  (  le  Maréchal  de)  Vi- 
ce-Roy de  la  Nouvelle  France,  157. 
Il  vend  cette  Charge  au  Duc  de  Ven- 
tadour ,  1  j^. 

Montortiet  (  Monfieurde  )Capit,'vi- 
ne  de  Vaiflêaux  ,  condun  du  fccours 
en  Canada,  &  a  ordre  d'y  relier,  493. 

Montréal  ,Monragneninfi  nommée 
par  Cartier ,  &  dont  le  nom  s  eftéren- 
du  à  toute  l'Ifle ,  où  elle  eft  fituée. 
Jeauté  du  Pays  ,  1  3.  Concefilîon  de 
ce:  te  Ifle  à  une  Société  ;  prife  depof- 
fcflion.  DdTèin  de  cette  Société,  227. 
Trdition  fur  les  premiers  H.ibitans 
de  cette  Ifle ,  218.  Elle  fc  peuple  de 


LE 

Sauvages  Chrétiens  j  iu»  tes  Iro- 
quois y  caufent  de  grandes  allarmca, 
3  38.  Elle  eft  cédée  à  MM.  du  Sémi- 
naire de  S.  Sulpice  ,  qui  en  prennent 
çolTeflion  ,  340.  Les  Iroquois  y  dé- 
font le  Major  de  la  Ville,  qui  eft  tué 
en  combattant,  3f  5.  Changement  ar- 
rivé dans  la  Jufticede  cette  Ifle,  374. 
Ferveur  &  pieté  desHabitans,  &  ce 
qui  les  y  entrefient ,  389.  Limites  du 
Gouvernement  de  Montréal ,  494. 
Ravages  des  Iroquois  dans  cette  Ifle» 

549-50. 

Monts  (  Pierre  de  Guaft  Sieur  de^ 
Gouverneur  de  Pons ,  Gentilhomme 
Ordinaire  de  la  Chambre ,  obtient  de 
Henry  IV.  des  Lettres  Parentes  de  Vi- 
ce-Amiral ,  &  de  Lieutenant  Géné- 
ral en  Canada  ,  avec  un  Privilège  ex- 
clufif  pour  le  commerce,  &  la  liberté 
de  Religion  pour  lui ,  1 11 .  A  quoi  il 
s'engage  ■.  fon  caraftcre  ;  fon  premier 
armement.  Il  paflTe  en  Acadie  ,  1 14- 
I  ç.  Il  fait  un  Etabliftement  à  l'Ide  de 
Sainte  Croix  ,  1 1  ^  Il  cherche  un  au- 
tre endroit  pour  y  faire  un  Etablif- 
fement ,  &  fe  fixe  au  Port  Royal  , 
1 16.  Il  cède  le  Port  Royal  à  M.  de 
Poutrincourt,  Il  perd  fon  Privilège  cx- 
clufif ,  &  fait  un  nouveau  Traité  avec 
M.  de  Poutrincourt ,  1 1 8.  On  lui  ôte 
fa  Commiflinn  ,  1 19.  Il  eft  mal  dé- 
dommagé de  fes  avances.  Fautes, qu'il 
qu'il  avoit  faites.  Il  fe  rekve  un  peu. 
Nouvelle  faute  ,  qu'il  fait  ,  120.  Il 
continue  d'envoyer  des  Vaifteaux  en 
Amérique,  Il  fc  retire,  &  pourquoi  : 
i2i.llfoime  une  nouvelle  Compa- 
gnie ,  &  envoyé  des  VaifTcaux  en  Ca- 
nada, 141.  149.  Il  perd  toute  cfpe- 
rancc  de  fe  rétablir.  Confcil ,  qu'il 
donne  à  M.de  Champlain>         içz. 

Monts  f  M.  de  )  eft  envoyé  Com- 
miftàire  en  Canada  ,  avec  ordre  de 
prendre  pofleflion  au  nom  du  Roy  da 
Forr  de  Plaifance  ,  1(^0. 

Morgues  [  Jacques  le  Moyne  Sieur 
de  )  accompagne  M.  de  Laudonniere 
en  Floride.  Sa  Relation  ne  s'accorde 
pas  toujours  avec  celle  de  ce  Ccn> 


t>on 


desmatieres  X 

Poin-ons  dal^r  le  Flcuvc^S.  Lau,=„, .    i'^o^tl  S"b"o"Sïs  tuvelîi' 1  Ïï! 


Mofcofo  (LoMis  de)  abandonne  la 
Floride ,  24. 

Motte.  Le  Sieiir  de  la  Motte  le  Vi- 
lin  ,  Lieutenant  de  M.  de  la  SaulTaye 
à  S.  Sauveur ,  accompagne  le  P.  Biart 
dans  unecxcurfion  parmi  les  Sauva- 
ges, IJ4.  Il  cft  charge  de  défendre 
ion  Navire  contre  les  Anglois ,  & 
obligé  de  fe  rendre  faute  de  canons.  Il 


;4o-     delà  Barre, 


43*. 


N 


ISJ^RrAEZ  rPamphile  de)  p^- 
1  \  ru  miferablement  en  Floride  . 
lansy  avoir  fait  un  fcul  Etabliffè- 
ment , 

-^'"'f»,^mr.  détruite  par  les  Irol 
quois.  D  ou  lui  venoirce  nom  ,•  Pays. 


-^     ^'  '^^-     ^"î'°n"i«'«,qinyfontpeudefrnir 


MoucQuacadi ,  Port  de  l'Acadie ,  oii 
l'on  trouve  beaucoup  de  Baleines , 

II  y. 

Mouton.  Port  au  Mouton  en  Aca- 
die:  d'où  lui  vient  ce  nom.  Sa  fitua- 
tion,  ,,y. 

Mouy  (  Charles  de  )  Sieur  de  la 
la  Mailleraye,  Vice-Amiral  de  Fran- 
ce ,  engage  le  Roy  François  I.  à  ren- 
voyer Cartier  en  Amérique ,  9. 

Moyne(\ç^ le)  jefuitc,  eft 

envoyé  à  Onnontagué  ,  pour  ratifier 
Je  Traité  de  paix  ,  réception  ,  qu'on 
lui  fait ,  ^16.  Il  baptifcquelques  Iro- 


Son  caradcre  ,1^1.  é  fuiv.  Des  Hu- 
rons  lui  prêchent  l'Evangile  avec  fuc- 
ces ,         ■ 

m^bmat  ,  Chef  MontagnezVcê 

qu  1  ^ait  pour  ratifier  la  paix  ,      166. 

Mkouha_ ,  Rivière.  Sa  pofition  , 

Nelfon.  Sa  prétendue  prife  drôofl 
leilion  ne  donne  aucun  droit  aux  An- 
glois fur  la  Baye  d'Hudfon  ,         ^ys 

Mvado  ,  Rivière  prétendue  de  l'A- 
mérique vers  le  Pays  de  Labrador,  dé- 
couverte,  dit-on  ,  par  Cortereal .  4. 

^'ag4ta.  Rivière  &  Canton  du  Ca- 


^tK,is.  Il  ell  attaqué  par\s  Barb;r;s    naSl  e^Te  iriac  Erié  "^ScT^cn^- 
a  fon  retour ,  &  Dournnoi  i  nVn  n,r_    ,..;„  ».    j     ,^."^  °^  '^  i-ac  On- 


a  Ion  retour ,  &  pourquoi  il  n'en  par- 
ie point  ;  J17.  Il  obtient  d'aller  s'é- 
tablir dans  le  Canton  d'Agnier.  Dan- 
ger ,  qu'il  court.  Son  nom  Iroquois  , 
jio.  Il  répond  aux  Agniers  au  nom 
du  Gouvernent  Général  ,  &  accom 


tario.M.de  la  Sale  y  trace  le  plan 

d"nForr,&ylai(releCh..valier  de 
Tonti  avec  trente  Hommes ,  4  j  8  Les 
Saiivages,  à  qui  on  avoir  aOîené  ce 
Porte  pou^_  ,c  -endez-vous  de  l'Armée 

pagne  les  Hnrons'danVle"  dmon  poin  &  ce  nn7L'  "'  ''^  "°""'="^ 
a-Agnier ,  5  j  1 .  Il  cft  reconduit  à  Que"  fe°  d'uni'!  ^-^IT""  'fj'  ^'■°' 
berparles  Agniers,  3^8.  Il  va  p^ur  Ce  F^tS  V;.f  To;t1'?-^''^' 
la  cinquième  fois  négocier  avec  ks  --i-  >•  -  '-"^  °"  ^  '^'^«^  ""c 
Iroquois,  350.  Ilcourtdcgiandsdan. 
gcrs.  Réception,  qu'on  lui  fait  à  On- 
nontagué, 5  yi.  Son  Discours  dans  un 
Conleil  de  trois  Cantons ,  j  n-  Situa- 
tion ,où  il  fe  trouve  à  Onnontagué. 
Il  conduit  ,1  Montréal  tous  les  Pri 


b  — J   —    V..1  y    lamc  une 

reufc  Gainifon,  qui  y  périt  & 
pourquoi  :  ^,8.  fi^  M.  de  Dénon- 
vilJ .  .  ■  tait  un  mérite  auprès  .'  slro- 
qiio.^  lie  l'abandonner ,  ji-.NjsAlw 
lies  s  en  plaignent,  '        ,g_ 

Mcolas(\e  P.  Louis  )  Jefuitc  .ac- 
compagne Its  Outaouais  avec  le  1 


fo„„.c,.r„„,„.,,;,.sa,no„.G.  À,K7;;;.i;™rSva,i. 
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à  Ôiiebec  ,  &  retourlicà  Chagouami- 
gon  avec  eux,  405. 

NùoUt  (le  Siem )  eft  envoyé  aux 
Iroquois  en  qualité  de  Députe  du  Gou- 
veineur  Général.  De  quelle  manière 
ilencftre^u,  215- 

Ni[iij]in<sj.  Ce  font  les  vrais  Algon- 
quins ,  autiement  appelles  Nlpiffiri- 
tiiens,  iiabitoient  )cs  environs  d'un 
Lacdu  même  nom.  Le  P.  Allouez  'es 
vifite  fur  le  bord  du  L;iC  Almipe^ùn, 
où  ils  s'étaient  rcfu^'.ics,  i  ruit  de  !«ii, 
voyage,  iV7- 

NjfiinbegHe.  Ce  que  c'cft  que  ce 
Pays  ,  II 5. 

Normands  Auquel  terns  ilsontcom- 
.nienvé  la  Pêxhe  des  Morues  fur  le 
.■•jjf'niii  Bsnc  ck  Terre  •■  Neuve,  &  fur 
lu  Côtc<.  i'ijiiînes  )  j.  On  en  deman- 
de pcnu-  piuplsr  le  Canada  ,  380. 

K;,th  1  le  P.  Anne  de)  Jcfuite;  Tes 
prenvers  travaux,  en  Canada.  Il  y  re- 
fourne  après  la.  rcftitution  de  ce  Pays 
à  la  France,  179.  Il  fe  difpofe  à  mon- 
ter aux  Hurons ,  ce  qui  retarde  fon 
voyage  j  ïiii.  Sa  mort  ik  fon  éloge  , 

167-6S. 

Noyers  particuliers  fur  les  bords 
de  la  Rivière  de  S.  Jean,  117. 

Njyrot  (  le  P.  Philipe  )  Jefuite  ,  Su- 
périeur des  MilTîons  de  la  Nouvelle 
France,  160.  Ilfrette  un  Navire  pour 
fecourir  Qiicbec  ,  &  périt  dans  un 
naufrage ,  1 67. 

O 

OCHASTEGUINS ,  nom, 
que  M.  de  Champlain  donne  aux 
Hurons  &  aux  Iroquois  »  1 8  j . 

Ochoa  (  Martin  de  )  Capitaine  Ef- 
pagnol ,  s'oppofc  à  l'attaque  de  la  Ca- 
roline ,  7?'  Il  reconnoît  la  Place  ,  8c 
fait  un  Prifonnier  ,  _      77. 

Oije au- Mouche  ;  il  fe  réfugie  pen- 
dant l'hyver  dans  la  Floride  ,         29. 

Olheuu  (  le  P.  Jean  d'j  Recoller , 
arrive  à  Qiîcbec  ,  i^y. 

Olccote-.  brave  Floridien,  va  re- 
connoîtrf        Matheo  ,  58.  licUe  ac- 


L  E 

tiondcce  Sauvage,  ico.  Il  amené 
un  Prifonnier  auChevalier  de  Gour- 
gues  ,  101.  Il  s  «r:}a,.iine  qu'il  périra  à 
la  prife  de  S:in  Mâthcj.  Pi  if  re ,  iy/il 
fait  au  Chsvîlicr  d?  Goui,'',ues  ,  j  ui. 
Ses  regrets  au  tiépiui  de  ce  Chcvalif-r» 

Kiath.ic  ;  Cluvf  i-'iorii.îicn  ,  /.r-v 
voy;  à  M.  de  I.3U(^onnit;re  deox  bf- 
pagn..!s,  fesC/i.Jiifs,  moyeirnant  ui.e 
r.inçors  ,  _  5?. 

Ondcjfon ,  nom  Iroquois  du  P.  Jo- 
gi;es,   bc  enruitc  du  P.  \'.:  ^  Dyne  ., 

Onneyoutb  ,  un  des  cinq  i.,întons 
IroTuoi:;.Sa  Htuatiun  .-.  û  ôcfcrip- 
tiou  ,  170-71.  Les  Onneyouth.'i  de- 
maniient  b  paix  s  i^i-  Plulieurs  em- 
bradcnt  le  Chriftianifme  ,  îh-  Des 
Onneyouths  tuent  trois  François  :  M. 
d'AilleÎK^uth  en  faitjuftice,  55  j.  Ga- 
rakonthii  fait  retourner  fur  fes  pas  un 
Parti  de  ce  Canton,  354.  Les  On- 
neyoutijs  reçoivent  un  échec  de  la  part 
des  Saul.curs ,  370.  Us  envoyent  de- 
mander la  paix  à  M.  de  Tracy  ,583. 
Ce  quiem;-êclie  le  Vice-Roy  de  les 
traiter  i  comme  il  avoir  fait  les  Ag- 
niers,  387  bS.  Us  demandenta  M.  de 
Courcelles  la  paix  &  un  Millionnaire, 
&  font  écoulés,  398.  Leur  peu  de 
docilité  pour  le  Millionnaire,  403. 
451.  M.  delà  Barre  leur  envoyé  un 
Collier  pour  les  engager  à  demeurée 
Neutres  ,  489.  Us  offrent  .'eur  média- 
tion pour  la  paix,  490.  Le  P.  Milet 
tombe  entre  leurs  mains:  cequ'ilslui 
font  fouffrir:  une  Femme  Onneyou- 
thelui  lauvc  la  vie,  510.  Un  Agnier 
Chrétien  négocie  heurcufement  pour 
les  François  dans  ce  Canton,  ç  19.  Dé- 
putés Onneyouths  à  Montréal  pour 
demander  la  paix  ,  528-19.  Des  On- 
neyouths s'engagent  avec  des  Mahin- 
gans  dans  un  Parti  de  guerre  contre 
les  Françris  >  ç^f. 

Onnorr         ,  le  Principal  des  cinq 
Cantons  ois.  Sa  fituation  ,  fa 

d-f'-Tipi  ;  ce  qu'il  a  de  particulier, 
17.    ,     ,    3  Onnontagués  traitent  de 


D  E  s    M  A  T  I  E  11  E  s.  q.j 

'.tP"r"!^':f^  i'^"5°'^  '  3 '?.•.  i^é-     raux  Chefs  Iroqnois  d  Catarocouy  . 


ception  ,  qu  ils  font  à  deux  Jefiiites , 
Députes  du  Gouverneur  Gcnéial  , 
3io.  Projet  d'une  Colonie  Françoifc 
à  Onnontagué  ,  ^x^.  Execution  dece 
projet ,  527.  &iuiv.  Ils  en  u(entb:en 
avec  les  François ,  319.  lis  fommenc 
les  Murons  de  l'Ifle  d'Orléans  de  la 
parole,  qu'ils  leur  avoient  donnée  de 
k  livrer  à  eux  j  jji.  Us  parlent  avec 
beaucoup  de  hauteur  au  Gouverneur 
Général  en  cette  occafion,&  ce  qu'on 
leur  répond  ,  352.  Us  lefufent  d'em- 
barquer les  Jefuites  avec  les  Hurons, 
3  H-  lis  traitent  ceux  -  ci  en  Prifon- 
niers  deguerre,3  3y.  Us  confpirenc 
contre  les  François,  qui  fe  retirent  de 
«Canton,  m.&Juiv.  Ils  traitent 


S I  o-i  r ,  Un  Agnier  y  négocie heureu- 
Icrnent  pour  les  François  ,  519.  Des 
Onnontagués  prennent  des  François 
auprès  de  Catarocouy.  Le  P,  de  Lam- 
berville  va  traiter  avec  eux,  &  aved 
quel  fuccès  .  SH'CeMifllonnaire  tra- 
vaille  à  les  mettre  dans  nos  intérêts, 
517.  M.  de  Frontenac  ne  veut  traiter 
qu'avec  ce  Canton,  566.  Idée,  que  le  . 
P.  deCaiheildonneà  ceGénctal  des 
Or^nontagués  ,  .^^g^ 

Oiiehar^  (Jofeph  )  jeune  Algon^ 
qum  ■,  ce  qui  lui  arrive  dans  un  Pani 
de  guerre.  Il  eft  pris  &  brûlé  par  les 
Iroquois ,  &  meurt  en  Martyr ,  504- 

Ominhio.  Ce  que  fignific  ce  mot ,' 


tient^e  dans  ce  Canton  ;  ils  deman-  amfi  tous  les  Gouverneurs  Génénnx 

dentlapaix.&àqueilesconditions,  delà  Nouvelle  France"             116 

349.  l'aeminence  de  ce  Canton  fur  0>uao,moues ,  non  ,  nue  les  Vais 

lousles  autres,  355.  Deux-cent  On-  Hurons  fe  donnenr&  ce  m"fi '„ 

rontagucs  attaouent  Pin.-  d^  Mr,nr-  <;.                     «'c"r,oc  ce  quilligni- 


rontagucs  attaquent  l'Ifle  de  Mont- 
réal,  dont  le  Major  çft  tué  avec  tous 
les Siensencombattantcontr'eux,  35  j. 
Ils  invitent  les  François  à  reprendre 
leur  Etabliiïèment  chezeux,& offrent 
d'envoyer  leurs  Filles  en  otage  chez 
les  Urfulines  de  Québec.  Ce  qui  em- 
pèche  que  cela  ne  fe  fade,  370.  Us 
tonc  demander  la  paix  à  M.  de  Tra 


fie ,  ,  ^ 

Orangn  ,  Ville  de  la  Nouvelle  Bel- 
gique: fa  fondation,  I4Z.  Nom, que 
ks  Angloisluidonnent,  143.  Elle  cft 
pnfepar  lesAnglois,  quila  nomment 
^Ikwj ,  1 7  y.7^.  AUarme  à  Orange  , 
&  ce  qui  la  caufoit ,  y  24,  Etat  de  cet- 
te Place,  ^42.  M.  de  Dénonvilleeft 
d'avis, fi on  s'empare  de  la  Nouvelle 


rv     ,fi.    11.  V  •  '     j ^.rl.  ""v  *^"on  scmpare  de  laNouve  e 

lal  leur  envoyé  un  Collier  pour  les  D'Ora.aey ,  «„  des  Chefs  A^,  M,,'' 

engagera  demeurer  Neutres  ,  485,.  tinsde  lal^loride    f  irii  c Lues  pril 

Deputation  du  Gouverneur.de  la  N.  fes  fur  les  Efpagnols  ,  50  'fn^nd  le 

f^k  "  ^T"/  ^%°''"'  \  'l"'"^"  Gouverneur  de'  la  Jamaïque     cou  ! 

lui  fait ,  49 , .  M.  de  la  Parrc  leur  té-  ment  il  fe  lailTc  duper   II  eft  nris  lu  I 

woigne  une  grande  confiance.  Us  en.  même.              ""Per.  n  eit  pris  lu»^ 

pgentleP.deLambervilIeà  inftruire  0//f<««ï  f  le  P.  d' )  Jefui^e  bHme  ê 

le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  P.  Cotton  à  Focc-afion  d'  m  Tnfté  A  ! 

D'éinu?":;?Vf '"r'T'^  ^?  ^-^-^^^^^^^^^t^^^ 

lJeputc,492,  Us  fe  rendent Garans de  Guerchcvillç.  M    de  Chamniiin  l^« 

la  paix  ,  &i  leur  Député  parle  bien  .  |uftifie,                  '       ChampLunles 

hem'euflî'rVn!  /='"'^=',ï'''=   "«8°^i«  ^P  d'Orlean,,  S,  fituation',-  décor  -' 

A  Se  n^h  .  î  ' '" '^''r ''V  ^''^*  ""^'  ^''  Cartier:  nom ,  qu'il  lui  don- 

Manière  noble  &  genereufe,  dont  on  ne, 

naire  .tS.'  'j?  ^f  "^°"  ^^"i^  ^^"^'o'}-  „  Omllien  (  M.  d'  )  Capitaine  ,  fon 

naiic  ap.cs  i  enlèvement  des  panci-  clo^je.  Il  va  reconnoître  le  PaysEnnc- 
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mi  ,489.  Il  commande  un  Corps  de 
l'Armée  contre  les  Tfonnonthotians, 
490.  Il  eft  établi  Commandant  à  Ca- 
tarocouy,  496.  Sa  vigilance  &  (on 
zélé  ,  J14.  Il  ell  chargé  de  garder  le 
Fort  des  Sables  avec  400.  Hommes, 
515.  Il  envoyé  propoier  une  Conte- 
lence  aux  Onnontagués ,  de  à  quelle 
occafion  ,  5'-4' 

.  Ottigtii (laSkm  d'  )  Lieutenant  de 
M.  de  Laudonniere  en  Floride  ,  eft 
envoyé  pour  découvrir  le  l\iys  ,  ^7. 
41.  M.  de  Laudonniere  te  retient  au- 
près de  lui ,  comme  un  Homme  ,  fur 
qui  il  peut  compter,  49,  Il  eft  envoyé 
de  nouveau  pour  découvrir  le  Pays. 
Ses  découvertes ,  54.  Il  eft  envoyé  au 
fccoursd'Outina,  s  S-  ^^  ^^^  reprcti- 
drccœur  au  Chef  Sauvage  ,  lui  fait 
gagner  une  vidoire  ,  &  retourne  à  la 
Caroline,  56.  Sa  bravoure,  57-   Sa 


mort  tragique 


84.  Sf. 


Ouifonfing  ,  Rivière  du  Canada , 
par  où  le  P.  Marquette  &  le  Sieur  Jo- 
lict  entrèrent  dans  le  Miciiripi.  Sa  po- 
rtion ,  .44^. 

Oumatiiiouecki  >  Sauvages ,  qui  tai- 
foicnt  la  Traite  à  Tadoiillac,  &  que 
les  Miflionnaires  inftruifoient  de  la 
Doétrine  Chrétienne  ,  _    JoS. 

Oureouharé,  Chef  Goyogouiti  ,  un 
de  ceux ,  qui  avoicnr  été  envoyés  aux 
Galères  :  fon  attachement  au  Comte 
de  Frontenac:  confeil ,  qu'il  donne  à 
ce  Général.  Ce  qu'il  fait  dire  aux  Can- 
tons de  fa  part,  56}.  Il  eft  qualifié 
Chef  Général  des  Iroquois  ,  s<^'i-}^ 
craitcen  fon  propre  nom ,  mais  de  l'a- 
veu du  Comte  de  Frontenac  ,  avec  les 
Députés  des  Cantons  ;  piopofitions , 
qu'il  leur  fait ,  ^5^î; 

Our/ouhat'h  Chef  Iroquois,  Députe 
poutla  paix  entre  les  Tfonnonthouans 
&  les  François  :  H  parle  très-bien  en 
cette  occafion  ,  493* 

Ours  bUnc  ,  monftrueux  >  tué  par 
Cartier,  ^• 

La  Tribu  de  l'Ours  confptre  leulc 
dans  le  Canton  d'Agnicr  contre  le  P. 
Jogue£. 


OiitagiWiis  ,  Sauvages  du  Canada  i 
plus   connus  fous  le  nom    de  AV- 
nards.  AvPi  quel  fucccs  le  P.  Allouez 
leur  annonce  lEvangile,  596.  Dcf- 
cription  de  leur  Pays;  Idole  ,  qu'ils 
reveroient,  447.  Ce  qui  les  indif- 
pofoit  contre   les  François.  Ils   re- 
çoivent bien  le  P.  Allouez  ,        449. 
Oiitmms  ,  Peuple  Algonquin  ,  de 
ceux  ,  qu'on  appelloit  Als^oiiqurn  Su» 
/)mf«n.llsétabli(lènt  undroit  de  Péa- 
ge fur  leur  Rivière,  186.  Des  Outaou- 
ais  viennent  à  Qiiebec.  Leurs  aven- 
tures, ii^.& [uiv.  Leur  caratitere.iJc 
pourquoi  on  en  convertit  peu  ,  315. 
On  leur  donne  des  Milfionnaires  :  ils 
font  attaqués  par  des  Agniers  ,    jifi; 
A  près  s'être  bien  battus ,  ils  fe  retirent 
&  abandonnent  lesMiflîonnaires&  les 
Fr.inçois ,  jzy.  Us  infultent  les  Sioux, 
qui  les  chaflènt  de  chez  eux  ,  546. 
Manière  indigne,  dont  ils  traitent  le 
P.Mefnard  ,  5  5^-57-  Leur  endurcif- 
fement  au  fujet  de  la  Religion  ,  ;  f 9* 
Ils  vont  encore  demander  un  Miftion- 
naireàQirebec,  351.  Ou  leur  en  ar- 
corde  un ,  &  ils  le  traitent  aufli  mal 
quelesauties.Leursfuperftitions.Ob- 
ftaclesàlcur  converfion  ,  i()i.&  fuiv. 
Ils  vont  vendre  leurs  Pelleteries  à  Qiie- 
bcc,  &  refufent  de  recevoir  un  Jelui- 
tc  dans  leurs  Canots,  397-98.  Ils  font 
attaqués  dans  la  Baye  du  Saguinan  par 
les  Iroquois  ,  'os  On  a  bien  de  la 
peine  à  les  empêcher  de  s'accommo- 
der avec  les  Tfonnonthouans  ,  515. 
Ils  fe  battent  mal  dans  l'aélion  con- 
tre les  Tfonnonthouans^  5 1 6.  Négo- 
ciation entr'eux  &  les  Tfonnonthou- 
ans ,  &  quel  en  étoit  le  moti: ,  ^66. 
&  fuiv.   Leur  inveûive  contre   les 
François ,  &  qui  les  animoit     ,  s6çf. 
Outina ,  Chef  Floridîen.  M.  de  Lau- 
donniere l'envoyé  vifiter, 4<>-  H  «em- 
porte une  vidoirc  avec  le  fecours  des 
François  ,  47.  Il  demande  du  fecours 
à  M,  de  Laudonniere  ,  qui  lui  en  eti- 
voye ,  y  j.  Intimide  par  Ion  lonas  ,  il 
veut  rebroulTer  chemin.  M.  d'Ottigni 
l'encourage,  &  lui  fait  remporter  la 

viftoire; 
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viéVoîre  :  il  ne  pourfuit  point  les 
Fuvards  ,  ^6.  On  fe  faifit  de  lui  pour 
l'obliger  à  fournir  des  vivres  à  la  Ca- 
roline 1  ôc  ce  qui  en  arrive ,  y 7. 

Ouneouhati, Chef  Ivoqaois,  fe  ven- 
ge des  François  ,  qui  l'avoient  retenu 
dans  les  fers  à  Montréal ,  j  54. 

Oyander.  Ce  que  c'cfl;  qfte  ce  titre 
parmi  les  Iroquois ,  4^5. 


PAPINACHOIS  ,  Sauvases .  qui 
faifoient  la  Traite  à  Tadouflàc  , 
&  qu'on  y  infttuifoi:  de  la  Religion , 

111.  30S. 

Papine  (  leîSieur ) eft  envoyé  Com- 

miffàire  en  Acadic.  Ce  qu'il  dit  du 

Port  Royal,  540. 

Paraottftis ,  Chefs  &  Capitaines  Flo- 

ridiens,  17.  Honneurs  ,  qu'on  leur 

tend ,  18. 

Parât  (  le  Sieur  )  ne  peut  fe  foûte- 

nir  à  Plaifancc  ,  où  il  commandoit, 

511. 

Parelies  à  Québec  &  à  Montréal  , 

565.  Dans  les  Quartiers  de  l'Oueft, 

441-4}. 

Parifiens.  On  demande  au  Canada 

des  Colons  de  Paris ,  ou  des  environs , 

380. 
Patenotes,  ou  Chapelets  de  Sainte  He. 
Une.  Ce  que  c'étoit  que  ce  Simple, & 
Tes  vertus,  jo.  ji. 

Pat'm  (André  Lopez  )  Capitaine 
Efpagnol ,  eft  chargé  de  choifir  un  em- 
placement pour  bâtir  un  Fort  dans  la 
Rivière  de  S.  A  uguftin ,  7 1 .  Ce  qu'il 
fait  à  la  prife  de  la  Caroline ,  77.  78. 

P mulet  (  le  Sieur)  Commiffaire  de 
Marine  ,  eft  envoyé  en  Acadie  ,  pour 
en  faire  k  vifite  ,  417. 

Paufanias  ,  Roy  de  Lacedemone. 
Belle  réponfe  de  ce  Prince*        104. 

Pearton  (  le  Père )  Jefuite  , 

Miflionnaire  dans  le  Canton  d'Ag- 

nier  ,  401.  Il  eft  infulté  par  un  Capi- 

"line  Agnier ,  &  comment  il  en  profî- 

c  pour  le  fuccès  de  fon  Miniftcre  , 

Tomfi  I, 


T  I  E  R  E  S.  64^ 

419.  &  fuiv.  Il  baptife  une  Femme 
Iroquoife ,  &  l'envoyé  à  Lorerte ,  4 j  ^. 
/W/ri^  f  Magdelcine  deCliauvigni, 
Dame  delà)  Fondatrice  des  Urfulines 
de  Qiiebec,  frette  un  Vaiiïèau  à  Diep- 
pe ,  va  chercher  deux  Urfulines  à 
Tours, en  prend  uneTroifiémeà  Diep. 
pe  ,  &  arrive  à  Qiiebcc  ,  207.  Sa  fer- 

veut  &  foncourageà  la  vûë  des  Sauva- 
ges, io8.  Elle  tient  fur  les  Forts  de 
Baptême  un  Chef  Algonquin  ,  154. 

Pemkiiit ,  Fort  bâti  par  les  Anglois. 
Sa  fituation  ,  461.  Il  eft  pris  par  les 
Canibas,  fyy-sS. 

Pénitence  publique  pratiquée  parmi' 
les  Sauvages  ,  ^,jj,  &fuiv. 

Pentagoet ,  Rivière  &  Pofte  de  la 
Nouvelle  rFance.  Sa  fituation.  Def- 
cription  du  Pays.  On  y  fait  un  Eta- 
bliflèment  pour  Madame  de  Guer- 
cheville,  1 5  z-jj.  Il  eft  pris  par  les  An- 
glois. Voyez  i".  Sauveur.  Les  Anglois 
s'en  rendent  de  nouveau  les  Maîtres, 
414.  Il  eft  rendu  aux  François  ;  diffi- 
culté, que  faifoit  le  Chevalier  Tem- 
ple de  le  reftituer  ;  ce  que  lui  valoir 
ce  Porte,  417.  Il  eft  i  pris  par  les  An- 
glois ,  4^0.  Reftitué  a  la  France , 461. 
Repris  par  les  Anglois  -,   Des 

Hollandois  démoliflent  It  "  r..  M.  de 
S.  Caftin  le  rétablit  &  s'y  loge.  Les  An- 
glois le  fomment  de  le  rendre  ,  yio. 
Importance  de  ce  Pofte,  çi  i.  Miffion 
établie  au  Pentagoet ,  y  j  i ,  Ce  Pofte 
eft  pillé  par  les  Anglois ,  538. 

Percherons.  On  en  demande  en  Ca- 
nada pour  l'habiter ,  380. 

Perelle  (le  Sieur  de  la  ;  Officier 
François ,  accompagne  les  Députés 
Iroquois  à  Montréal  :  peur  ,  que  les 
Iroquois  lui  font  t:    si    r.iin,       jzp. 

Ferez,  (Fernand)  ilîùei;  Efpagnol, 
parle  à  fon  Général  avec  infolence  3 

75* 
Perrault  fie  P.  Julien  )  Jefuite,  tra- 
vaille avec  peu  de  fuccès  &  beaucoup 
de  fatigues  auprès  des  Sauvasses  du 
Golphe  S.  Laurent.  Ce  qu'il  dit  des 
Gafpefiens ,  izi. 

Perrot  (  Monfieur  )  nommé  Gou- 
NNnn 
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vcrneiir  de  Motirreal ,  demande  ,  &    ce  Port , 
.obtient  des  Piovifions  du  Roy  ,  407. 
M.  de  Front  nac  le  fait  mettre  aux 
arrêts,  451.  "  ''«^  avec  MM. 

du  Scminai  -■  U'J  :  .iiolr.v  ,  &  il  cft 
tranifc  luuon":  '<■  nent  de  l'Ara- 
dic ,  .     494- 

Pmo'  (  Nicolas)  Qitiil  etoit  -,  il  elt 
dépiiic  vers  les  Sauvages  du  Nord& 
del'Oueft,  4}6.  Ce  qui  lui  arrive 
dans  ce  voyage ,  &  comment  il  eft  re- 
çu par  lesMiamis,  4Î7.C?'/'"'"  î' 
gagepliifieurs  Nations  dar  la  guérie 
contre  les  Tfonnonthouans  ,  487, 
Comment  il  les  appaife  après  la  con- 
cUifion  de  la  paix  fans  leur  participa, 
lion,  488.  Ordres,  qu'il  reçoit  de 
M.  de  Dénonvillc  ,511.  Voyez  la  Li- 
fte &  l'Examen  des  Auteurs. 

Petii  Nord  ,  partie  de  l'ifle  de  Ter- 
re-Neuve. Sa  fituation,  4^°- 

PéclKs.  Projet  de  l'EtablilTemcnt 
<3es  Pêches  fcdentaires  dans  le  Fleuve 
de  i>.  Laurent.  Ce  qui  le  fait  échouer, 

Si9- 

Phénomènes ,  3 48 .  î 6 ■  &  fmv.  j 99. 
474.  &fuiv. 

Philippe  II,  Roy  d'Efpagnc.  A  quel 


410* 
Poinci  (le Commandeur  deX«  main- 
tient .malgré  la  Cour  ,dans  fonGou» 
verncmcnt  Général  des  Ifles  ;  Regle- 
UiCnt,  que  cette  rébellion  occafionne, 

a8i. 

Polygamie  en  ufagc  parmi  les  Flo- 
ridiens,  tfe  En  Acadie,  114.  Parmi  '  :» 
Sioux,  546.  Parmi  lesOutaouais,  j  J7. 

Pommeraye  (  le  Sieur  de  la  )  Gentil- 
homme Breton ,  accompagne  Cartier 
"  Hochclaga,  n- 

Pom;  -erre  (le  Sieur  dejGcntilhom- 
mc  François  \  fon  aventure  après  la 
prife  de  la  Caroline,  86. 

Ponce  de  Léon  ,  voyez  Floride. 

Poncet  (  le  Pcre  Jofeph  )  Jefuite  ,' 
fc  rrouve  fort  à  propos  à  Montréal 
pour  inlhuire  plufieurs Sauvages, qui 
demandent  le  Baptême,  lyj.  U  ac- 
compagne le  P.  Breflani  aux  Hurons» 
267.  Il  eft  pris  pat  les  Iroquois ,  &  co 
que  ces  Barbares  lui  font  fouffrir, 
j  1 4.  Il  eft  délivré  ;  danger,  qu'il  couri 
à  fon  retour.  Réception ,  qu'on  lui  fait 
à  Québec.  Prières ,  lu'on  y  avoir  fai- 
tes pour  fa  délivràri.^-,  uy-i6» 

Pons  (  le  Sieur  )  Gentilhoiimie  de 


deftcin  il  envoyé  une  Flott    en  Flori-     Saintongc  ,  périt  dans  l'Expéditior» 


de,  61.  V  veut  faire  enlever  le  Che- 
valier de  Gourgues,  &  le  manque, 

lOf. 

Picards.  On  en  dcman;!e en  Canada 
pour  l'habiter ,  380. 

Piesk*ret ,  Chef  Algonquin,  '^a  bra- 
voure. C;  Ti'il  fait  pour  rp  ,fier  la 
paix  ,  2^6.  I  eft  lue  en  irahaon  pat 
les  Iroquois  ,  qui  n'ofent  l'attaquer 
de  front ,  i77' 

Pijart(  le"  r  aude)  Jefuite  ,  re- 
çoit à  Montre,"!  le  P.  Carreau  t/'eflë 
par  les  Iroquois ,  &  l'affifte  à  la  mort, 

Pleffys  (  le  Frère  Pacifiqie  du;  i<.e- 
eollet ,  rend  un  grand  fc  ".  à  la  N. 
France  ,  î  f . 

PUtfame  ,  Port  de  l'ifl  le  -"C- 
Neuve  :  les  François  s'y  crablillenr. 
Sa  defcription  ,418-1 9.  Réflexion  fur 
ridée  avantagcufc,  qu'oh  a  conçue  de 


du  Chevalier  de  Gourgues  en  Florin 
de,  lOf. 

Pontbrlani  f  M.  de  )  Gentilhomme 
Breton  ,  accompagne  Cartier  à  Ho- 
chelaga,  i2« 

Pontebartrain  ,  Fort  du  Canada,  Sa 
/ît'iation ,  42 ir 

Pontgravé {[t  Sieur  de  )  Maloin  , 
eonfeille  à  M.  Chauvin  de  demandée 
au  Roy  k  Commiflfîon  du  Marquis  de 
la  R-^  he.  Son  premier  voyage  en  Ca- 
nada, iio-ii.Ileft  chargé  de  tranf-. 
porter  rEtabl'lTîracn.dcSainte-Croix 
au  Poit  Royal  ,  ï-.'^.  Il  ne  goûte  pas 
ce  projet.  Il  eft  oblitîé  d'abandonner 
le  Port  Royal  faute  de  vivres  ;  118.  Il 
y  rerourne.  Son  éloge  ,  1 19.  Il  eft  en- 
voyé pourfairela  Traite  dans  le  Fleu- 
ve S.  Laurcpr ,  121.  Il  n'ofc  commt»- 
niquer  avec  ics  Jefuites  ,  &  pour- 
quoi? 128.  Il  ret'  'irne  en  Canada j» 
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141.  T4<>.  ifz.  Sa  fantc  l'oblige  de 
repafici  en  France ,  i  y8.  Il  fe  trouve  à 
^iiiebcc  ,  lorfqiie  cette  Ville  cft  fom- 
«iieeparics  Anglois,  ,gg. 

PorcEpi ,  nom  d'une  Nation  Sau- 
vage ,  qui  faifoit  Ja  Traite  i  Tadouf- 
fac ,  &  qu'on  y  inftruifoit  dans  la 
Religion,  ^^j 

Port  Nelfon.  Cequec'cft  ;  d'où  vient 
«nom  ,  479.  Q^iand  il  lui  fut  don- 
ne ,48  I .  Projet  de  Neutralité  pour  ce 
Porte  entre  les  Anglois  &  les  Fran- 
çois, jugé  imprariquable  ,  $06-07. 
Propofition  de  M.  de  Dénonville  au 
Koyacefujct,  -g. 

Pert  au  Mouton.  Sa  fituation.  Com- 
ment les  anglois  le  nomment,  176, 
,  Port  Noir ,  n,j  jgH  pg^^,  Sa  fitua- 

"'^"'  176. 

Port RoyaUn^odàe.  Embouchure 
de  la  R.vierc  de  Sainte  Croix,  ainfi 
nommée  par  M.  de  Ribaut ,  &  où  il 
oarit  Charlcfort  ,  li   16 

Port  Royal  en  Acadie.  Sa  fituation  \ 
iadefcription.  Par  qui  il  a  été  ainfi 
nomme,  ntî-iy.  H  cft  fur  le  point 
<1  être  abandonné.  On  travaille  à  y  fai- 
re un  Erabliiremcnr.  Qualité  du  Ter- 
rein  ,  1 19.  Cet  Etablidement  cft  né- 
g  «ge  ,  ijz.  Il  eft  détruit  par  les  An- 
g  pis,  137.  M.  de  la  Tour  le  réta- 
blit,  412.  LesAngioisetichaftèntle 
Sieur  le  Borgne,  41^-14.  Les  Fran- 
çois s  y  ctablilTent  ,  417.  H  s'y  forme 
une  Bourgade  ,  461.  Les  Habitans  fe 
rendent  aux  Anglois ,  ^6^.  Incom- 
modités du  Port,  ^40.  M.  de  laCaffi- 
niere  ne  peut  y  pafler  pour  leravitail- 

'  Î48. 

Portugais.  Icurlaloufic  contre  les 
François  du  Biefil  les  porte  à  les  ex- 
•terminer,  ^ 

PoSTefJion.  Prife  de  poflTelîîon  d'une 
grande  partie  du  Canada,  jjS  59.V. 

Ppfld  (  Guillaume  )  Ses  idées  fur  les 
navigations  des  anciens  Gaulo.s  dans 
1  Amérique  ,  ^ 

Potanou  ,  Chtf  Floridien,  cft  dé- 
fait &  tué  par  Outina  avec  le  fccouts 


T  I  E  R  E  S.  ^., 

clc5  François,  47.  Son  Succciïèur  de 
même  nom  eft  défait  par  le  même  ôc 
par  les  François  ,  ^ 

Mines  de  fer  du  Canada,  &  ce  qu'il 
en  pcnfe.  '?    " 

/'«*m.  (M.  de  la) Commandant 
des  Trois  Rivières  ,  au^te  des  Ef- 
pions  Agniers,  &  fauve    fa  Place. 

/'./j/./«/ le  p.  Guillaume  ;  Recof: 
ict  ,cft  pris  par  les  Iroquois,  &  échan- 
ger:'"'^"'"^ '•=  ^•'^^^^'^"^ 
Pouteouatamh,  Sauvages  du  Ca'nJ- 
da,  viennent  au  nombre  de  trois-cenc 
a  Chagouatîiigon  :  le  P.  Allouez  les 
vilite  :  manière  bizarre  ,  dont  ils  le 

reçoivent  rieur  docilité  :converfioa 
d  un  Vieillard  de  près  de  cent  ans  & 
defesdeux  Filles.  Samort  toute  (  hré- 
tienne,  ^sif.Cc  qui  arrive  après  fa. 
mort  :  .onte  ndicule  des  Sauvages  à 

fonfu,et.  396.  Ils  font  attaqués  par 
les  Tlonnonthouans ,  &  ce  qui  en  ar- 

lir  '  VX'J"^'  "*  ^'"co'fent  Nicolas 
Pçrrotâ  Çhicagou,  Ce  qui  fepadeen- 
treux  &  IçsMiamis.  Le  Grand  Chef 
des  Miamis  les  charge  de  fa  Procura- 
tion pour  la  prife  de  pcffe/nonde  touc 
les  Pays  du  Nord  &c  de  l'Oueft  par  M. 
de  S.  Lufton  , 

Pomincourt  (Jean  de Biencourt  Sr! 
de;  Lieutenant  de  M.  de  Monts  en 
Acadic.112  M.de  Monts  lui  cède 

e  Port  Royal  &ille  néglige,,,  8. 
11  y  ramené  1  abondance  ,  &  le  forti- 
ne,  119.  Le  Roy  Henry  IV.  lui  or- 
donne  ù^  nicner  des  Jefnites  en  Aca- 

d.V&iU'u  ^.  cet  ordre,  i.i.Stra. 
tagemc  ^ontu  fç  fert  pour  perfuader 
au  Rov  jue  les  Jefuites  ne  font  pas 
neccflaiies  dans  ce  Pays  .  laz.  Ses 
pf éventions  contre  ces  Religieux  , 
iij.  Il  fe  brouille  avec  Madame  de 
Guercheville,  ijz.  Ce  qu'il  devi.,t 
après  la  prife  de  l'Acadie  pu  les  An- 
glois,  ijS.  Faute,  qu'il  ht  au  Port 
Royal ,  1  j9.  Pourquoi  il  y  renonce 
entièrement  î  ^og^ 

NNnn  i; 
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PovùtrM  de  la  )cftenvoya  PUi-  les  AnRloÎJ,  ^06.  Les  Anglois  y  foftc 
fincccn  qualité  dt  Comminauc  fie  de  rcpoufles  avec  perte ,  508.  ee  qm  y 
Go  "meur  :  fcs  indrudlions  ,,13;  art.ve  entt  eux  &  M.  d'Ibeiv.  le.  5  «?. 
Trùries.  Un  jeune  Matelot  nomme  Les  Anglois  font  une  nouvelle  tenta- 
Pes  Ptamcs ,  vient  Fort  i  propos  join-  tivc  pour  le  reprendre  ,  &  font  pri» 
dre  M.  de  Champhin  ,  qui  ctoit  aux    eux-mêmes  ,  5  5  î-  «^  /«»*'• 

ntifes  avec  les  Iroquois  ,  M  1. 

Riviert  des  ''rairies.  Sa  fituation  ,  «• 

160. 
Fré'fstisA  quoi  obligent  les  préfcns, 

miand  on  les  accepte ,  .  Vf     ■^•^^T"  *  T'V"' j^ui..jr,„     ^-,/c- 

^  fr.^;m,Maloin.quiprcnoitplai-     glois  dans  la  Çaye  f  "udion  ,  476- 

frr  à  inventer  des  fables  .  pour  trom-    77-  Il  époufe  la  F.lîe  du  Cheval^ 

pcr  les  François .  198.     Kuke  Anglo.s ,  retourne  dan    la  N. 


T)ADlSSONi.  Efprit  de )  Fraf*i 
XVçois  Transfuge  ,  conduit  ks  An- 


Protejhtts.  l'ourquoi  la  Cour  les  ex- 
clut du  Canada  ,  «8o. 

Pygm/es  dans  le  Nord  du  Canada 
&  en  Terre-Neuve,  »6.  ip- 


9s:,rç^;^:zrsr^  ^^B:tJ^i^^v!^-x:\ 


pEBEC,  Capitale  de  ta  N.  Fran- 
ce :  fa  fituation  ,  fa  fondation  , 


France, &  entreprend  de  clullèr  les 
Angloisdc  la  Baye  d'Hudfon,  478. 
Il  tait  un  Etabhdement  dans  ccttfi 
Baye  y  ce  ciui  fe  pafle  entre  les  An- 

glois  &  lui ,  479-  <^  /«'?•  *l  "^"*=  '^ 
nouveau  avec  les  Anglois  ,  &  pour- 
quoi ;  Il  cftbien  reçu  de  fonOeau-Pc- 
re:  le  Roy  d'Angleterre  lui  donne 
une  pcnfion.  Il  met  les  Anglois  en 


i6ii.  158.  On  y  bâtit  un  Fort  de 
pierres  ,  159.  En  quel  état  il  fc  trou- 
voit  en  1617- 1 61.  Les  Anglois  fonv 
ment  cette  Ville  de  fe  rendre  à  eux  , 
166.  Extrémité,  où  elle  eft  réduite 
par  la  famine,  167.  Sa  prifc  par  les 
Anglois,  lép.  Elle  eft  reftituéc  à  la 
France  ,  177.  Charité  des  Habitans  , 
209.  De  oucUe  manière  les  Hurons 
chalTés  de  leur  Pays  y  font  reçus ,  301. 
Les  Agnicrs  y  donnent  l'allarme,  3 1 4. 
On  n'y  eft  pas  en  fûrcté  contre  les  Iro- 
quois, 347-  Ereftion  de  l'Evcchc  de 
Québec ,  406. 

Qutlus  (  l'Abbé  de  j  arrive  en  Ca- 
nada, muni  d'unePiovifion  de  Grand 
Vicaire  de  l'Archevêque  de  Rouen  , 
&  n'eft  point  reçu  en  cette  qualité,  il 
prend  podeflîon  de  l'Ifle  de  Montréal 
au  nom  du  Séminaire  de  S.  Sulpice, 

340. 

QuUn  { le  P.  le  )  Jefuire,  donne  aux 

Outaouaisf.ois  Jcfuites  pour  les  ac- 

compagnei',  3^6. 

Qtàtch'itcboutn ,  ou  de  Sainte  Anne 


avoit  fait  dans  la  Baye  d'HudfoD, 

481.  498. 
Ragueneau  (  le  P.  Paul  )  Jcfuite ,  eft 
envoyé  pour  traiter  de  la  paix  avec  les 
Iroquois  :  dequt!!e  manière  il  en  eft 
reçu,  izç.  Il  cona.iit  à  QLiebec  un 
grand  nombre  de  Hirons,  300-01. 
Ce  qu'on  a  penfé  de  fon  Hiftoirc  de 
la  Merc  Catherine  de  S.  Auguftin  , 

408. 

RaimhMt  (  le  P.  Charles  )  Jcfuite, 

va  vifitcr  les  Sauteurs  -,  fruit  de  cette 

vifite ,  1  ji.  U  efttappellé  aux  Hurons, 

i3J. 
Rmufto.  Ce  qu'il  dit  dans  fon  Re- 
cueil d'un  Auteur  François,  iz.  T.  la 
Lifte  ôc  l'Examen  des  Auteurs. 

Rapide  proche  de  l'entrée  de  la  Ri- 
vière de  S.  Jean  dans  la  Baye  Fran- 
çoife;cequ'ila  defingulier,  117.  Ra- 
pide de  la  Rivière  de  Sorcl ,  144-  '  47* 
Rat.  Le  Rat  ,  Chef  Huron  ;  M.  de 
Dénonville  l'attire  avec  peine  dans 
fes  intérêts.  Il  fe  vante  d'avoir  tué  la 
paix  ,  que  ce  Général  avoit  fait  avec 


Fou  de  la  Baye  d'Hudfon,  pris  fur    les  Iroquois,  &  comment  U  5  y  prit 


\f 


DES    MAT 


pour  cela ,  n  f .  <£^  (uh.  Sa  perfidie  6c 
les  intri.mtes  pour  brouiller  les  ho. 
quois  avccics  François,  j  57.  Il  rciet 

tcrapc.hdicfurM'.de&nvUre 
f7.  On  Imatciibucicdircours  in' 
lolcnt  des  Ouraouais  contre  les  Fran- 

^"/'n'ierroCnlviniftcFrançoh* 

^<.^i//n  le  Commandeur  de)  po»e 

lAcadic,n4.i|cfti,ndcscenr  Af- 
WsdclaCompa^nicdelnNoMvel- 

JiCi..cbcc:ilcftcontremandé.,7, 

i4nr  A  fr  ^  '' ^'"  ""  EtabliJlè- 
jen  aJaHeve.mnistroppeuroli. 
I.  T  r  accommode  avec  M,  de 

;  Tour  4,o.CequiarriveencePays! 
iJ  après  fa  mort ,  ^ 

^^f^/r//(-  François  )  Capitaine  Efna  ' 
Snol^,  s  oppofe  à  l'attaque  de  la  CaS- 

^/^'"^f'Qsmrc  Recollctspafi 
5;  ^f^^'^/'^n-I'^  engagent  fe  Duc 

fes  rur^^'r^^^'^^j^'^i- 
tcs,  &  les  logent  chczeux,  i  co.Pour- 

quot  la  Compagnie  de  la  Nouve  le 

France  soppofe  d  leur  retour  et^  cl. 

a  aFrancewyS-yp.Ilsyfontrede- 
niandes  ,  &  pourquoi  ;  M.  Talon  ob 

"encleu„erour  Les  Premiers,  q,°i  y 
font  envoyés  .  font  naufrage    4  4 

de  la  Sale  dans  fcs  découverfes ,  4f  8. 
^on?Tt"P?r^'^'"^^P'"^'""Mif. 
iions  de    Recollets   marquées  dans 

que  ques  Cartes, 4<5,.M^^eDcW 
ville  engage  ces  Rcligieujc  à  céder 
pour  quelque  tems  le  Pofte  de  Cnra 
rocouyauP.  Milct.  S04.  Avis  ouè 
des  PP.  Recol|.rs  donntnVà  M.'de 
Frontenac  à  !■) 'le  p^-cée        ,/« 

rr»,^u^       I   1         "'Jnne  v^athenne  ; 
tombe  malade,  ôcneft  guéri,  qu'^: 


'.ERES.  ^ 

P'«avo,r  nromisdefuivre  en  cch 
IcxempIeJefcsPréJéceflêurs.  S 
^f;"'"'' 'OU  Oui.smh.  Voyez  ce 

^»t'/Vr<  des  Renards ,  .  .^  ^, 

Gentilhomme  Normand.  Ca  itaine 
dans  Çar.gnan-Salioes,  k  S  Je 

pour  donner  la  chniïè  aux  Iroquo  s ' 
qui fc  reruent  dfon.iprocl.eT7s,: 

JV^-.  (Jacques  de)  Fil  J!-otfe 
vcudt.  Suivant  refufc  de  fcend.^ 
aux  E  pagnols.  Sa  mauvaife  condnir^ 
après  la  pufe  de  la  Caroline      X 

couveitcs:  il  croît  avoir  trouvé  le 

Jour'iain.  &  il  fe  trompe.  î  prend 
^«^infcspourdes  embouchure  de 
R'viereszj.,1  bâtit  Char  efoti 
ente  inutilement  d  emmener  en  Fnn- 

«de^NaturelsduPays.zô.II™: 
ne  en  France,  îi.  Pourquoi  il  ne  re 
vient  pas  en  Floride  au  tem  ?' ",1 

voi,  59  cequi  l'avoit  empêché  d'ar- 
"v^rplutôt  6o.6r.ll  reconnoît qu'on 
avoitaccufcdrortM.deLnudonnie? 
il  a    ''"  f^  ^"="  avec  lui.  Comment 

:fS,",f",S--Ses.IlfaittS 
er  a  rep.irer  la  Caroline,  61.  H  s'en- 

ete    malgr   routleConfeildeg^e;. 

les  déSr/'^r°'!i'  ^°-  "  "^^"q^e  de 
ies  dei-aire ,  faute  de  vent.  Une  tem- 

^age^&cequ»ldevintenfuite,8j. 

^/W  (le  p.  Gabriel  de  la)  Re- 
Sre\m''''''^'^7^''^^'^=Tontii 
faire  un  accommodement  entre    les 

Iroquo,s&  les  Illinois,  4,1.  Il  .vi! 

re  dans  les  Bois,  &cft  tué  par  les  Ki- 
capous.  Son  éloge  ,  .^ 

^/V/;f//>«(le  Cardinal  de)  établa  ' 


g  T  A 

la  Compagnie  déjà  Nouvelle  Fran 
ce  lôi.lls'cnfauleChcf,  16  j. 
Civière  de  Richelieu,  auparavant  nom- 
mée Rivière  des  Irotjuots  ,  iiç-  tUe 
prend  le  nom  àcSorel.  Voycrcenom. 
fort  de  Richelieu,  np-}?- 

Rivau  (  M.  du  )  Q.«elqvies  M^no»- 
res  aifent  qu'il  accompagna  MM.  cJe 
Montorticc  ôc  Dclnos  en  Canada  , 

49Î- 

Riverin{\e  Sieur  )  Son  projet  pour 

les  Pêches  fédentaires  clans  l      Icuve 

S.  Laurent ,  Se  ce  qui  le  fait  échouer, 

J49-40. 
Robert  (  M.  )  Confeillcr  d'Etat ,  pre- 
mier Intendant  nommé  pour  la  Nou- 
velle France  ,  où  il  n'alla  pomt,  iji- 
Robervjl  (  Fran<;oisde  la  Roque  Sr. 
de  )  Comment  François  I.   Roy  de 
France,  le  noinmoit.Ce  Prmce  hn 
donne  la  Commifllon  de  contmuer 
les  découveites  en  Amérique  ,20. 
Etendue  de  cette  Commiflion.Ubatu 
un  Fort  furie  Fleuve  S.  Laurent.  Son 
fécond  voyage.  Il  envoyé  un  Pilote 
chercher  un  chemin  aux  Indes^par  le 
Nord  du  Canada,  zi.  11  eft  arrête  en 
France  par  la  guerre,  il  retourne  en 
Canada  avec  fon  Frère  ;  nom ,  que 
donnoit  François  I.  à  fon  Frère.  Ilspe- 
rilTent  tous  deux  dans  ce  voyage,  ii. 
Robeyre  (  le  Sieur  de  la;  Lieutenant, 
eftblelTé  &  pris  par  les  Iroquois,  en 
défendant  un  Fort  dans  Tlfle de  M(  nt- 

R'oche  le  Marquis  de  la  )  Qiu  il 
étoit  -,  il  obtient  des  Rois  Henry  III. 
&  Henry  IV.  la  même  Commiflion, 
qu'avoit  eue  M.  de  Robcrval ,  1 07-08. 
Il  débarque  à  l'IIle  de  Sable  quarante 
Hommes  ■■,  il  reconnoîc  les  Cotes  de 
l'Acadie  :  fcs  malheurs  :  fa  mott ,  109. 
Fautes,  qu'il  fit  ,     ,  >»°- 

Rocheferricre  (  le  Sieur  de  la  )  gen- 
tilhomme François,  eft  envoyé  pour 
faire  des  découvertes  dans  la  Floride, 
49.  Succès  de  fon  voyage  ,  S^' 

Raquemont  (  M.  de  )  un  des  Mem- 
bres de  la  Comp  .gnic  des  cent  Allo- 
«iés  de  la  Nouvelle  France  j  161.  Il 


BLE 

attaque  mal  à  propos  les  Anglois  ,  & 

il  eft  pris  avec  toute  fon  Efcadre,  166. 

Rojfignol ,  Port  de  l'Acadie.  D'où 

lui  vient  ce  nom  ,  ,    "^' 

Rouhaut  {  René  )  Fils  du  Marquis 
deGamache,  fe  fait  Jefuite  ,  &  ob- 
tient de  fes  Parens  la  fondation  du 
Collège  de  Québec,  «P^* 


ri /l BLE.  Cap  de  Sable  en  Acâ- 
/J  die  :  fa  fituation  ;  les  Anglois  en 
font  repoullés ,  .       „  /  '^P^' 

]Jïe  de  Sable.  Sa  fituation  &  la  del- 
cription.On  dit  que  leBxiron  de  Lery 
y  avoir  voulu  fonder  une  Colonie.  La 
Marquis  de  la  Roche  y  débarque  qua- 
ranteHùmmes,iof).Cequ'ilsdevien. 
nent,  1 10.  V.//ttf«pfcr«)'. 

Rivière  &  Fort  des  Sables  :  leur  litua- 
tion  j  pourquoi  on  bâtit  le  Fort ,  515. 
Saj^amos ,  Chefs  des  Acadiens  :  leur 
autorité  fur  les  Sauvages  :  ils  pou- 
voient  fculs  avoir  plufieurs  Femmes, 
114-1;.  Leur  fierté  à  l'égard  des  Fran- 
cois  iio» 

sàghart  (  le  Frcre  Gabriel  )  Recol- 
ler, part  pour  le  Pays  des  Hurons  , 
1  j8.  Voyez  la  Lifte  &  l'Examen  des 
Auteurs.  .  . 

Saguenay  ,  grande  Rivière  du  Ca- 
nada. Sa  pofition  :  quand  &  pai  qui 
elle  fut  découverte  ,  " 

^.•^«/«4;m.  Anfedn  Lac  Huron.  Les 
Iroquois  y  attaquent  les  Outaouais , 

501. 
Saint  Jugujiin  (  la  Mère  Catherine 
de  )  Religicufc  Hofpitalicie  de  Qiie- 
bec,  motte  en  odeur  de  (aintcté  ,400. 
&fuiv.  , 

La  Rivière  de  S.  Jiignflt» ,  ainfi  nom- 
mée par  Dom  Pedro  Menendez,  Sc 
qui  portoit  auparavant  celui  de  Riviè- 
re des  Dauphins',  67.  Voyez  Dauphins, 
Ce  Général  Efpagnol  en  prend  pof- 
felîion,  &  y  fait  bâtir  un  Fort,  71. 
Saint Cajlin  (  le  Baron  de)  Capicai- 
ne  dans  Carignan-Salieres ,  eft  fommc 
par  les  Anglois  de  leur  rendre  le  Foii 


wa  on ,  &  dcn,andc  du  fecours  à  M 
de  Denpn ville.  Avis,  qu'il  d^nn^i 

ce  Gcncra.  ;zo.  Son  Habitation  eft 
piieeparlesAnglois,  "   o 

^W>rC/.^neSieurde)GentU: 

iTïafoTnr"''''^^'^^"^'^ 

Sahn  Gemm,.  Traité  de  S.   Geî* 

«.a.n.pa,e,uell.Canadaeft.(^;u^ 

Pn(e&  détruite  par  les  Iroquois,i97 
^'^'^^^  ^;  ^\7..«.  Sa  firuation .  d J: 

fiiTcsderonentrécdefcripriondu 
* 

crip-;:f."-^^''-^^^-"-:^de^ 

leeparlcslroquois,  après  un  maX 
cre  gênerai  de  fesHabitans,       ," 

Samtjofeph  ,  Bour^.ade  Huronne,* 
fon  premiernorr.  £,t  la  prcndere  ha 

biteeparlesMiflîonnaires,  188.  Elle 
eft  furprife  par  ks  Iroquois  qui  y 
font  un  grand  carnage  ,  &  marTacrent 
^'^  P- Daniel.  Voyez  £>4«/V/. 

nte  de  HuronssV  réfugient:  il  ?anii. 
ne&  les  maladiesyfontde grands  ra- 
vises..96.  Elle  eftabandonnée.oo 
J'rrf,''^^->M.MiflîondesMl°: 

«^•''«'f*«m,r,Golphe.Qtii  l'atin 

Fleuve  de  S,  Laurent  C«h  .,,  '•*'* 
nr.in  ^'^  ^  •  ^"'7''/ •  ■jo''  premier 
nom.  d  ou  vient  celui,  qu'il  porte. 

jo.^Ileft  quelquefois  noiln^éfagran! 

detuiite  par  les  Iroquois,  ^«0* 

,  •^''/«;  Luffon  (  ie  Sieur  de  )  Subde°' 

ieguc  de  M    Talon,  prend  par  oSrc 

t  M  ^T^^^^-'  P^^^^îon  des  Pays 
du  Nord  &  de  roueft  du  Canad? 
4  S- 59.  Ce qu,  fe  pa{Ie  cntie  lui  &  les 
^nglo,sfurlebordduKinibequi,4.7 


naire?  ï ïïîf  "•'  '""^^?  ^"  ^^^°n- 
^^m .^i,./;./ (le  Sieur  d;)eft^é' 
quoHe ,  &  ce  qu'il  en  dit.  Il  fe  A.iv* 

'ou.e„  flirts? ^"^"' *- 

* ,  .     par  les  Prifonnieis  François 
qu  on  y  avoir  embarqués    &  r^ÏÏ  •' 
en  Dannemarlt  ,       'l""  '  ^  «^«"duic 

•     ..'^'"«'^'^w.IflesdeS.  Pierre  h.' 
Bre::n'*^-^'^^^'^-l''^edeS;- 

-^GiSn,i^?^r^^^'3^ 

Elle  eft  ^n'   '         ,  ^  fituation,  1 54 
t'ie  eft  diflipeepar  les  Anglois ,  r  \l' 
^<tmt  Simon  (  le  «îi^-nr  rV         P' 

c'noiT;"rr""^P"^'^''^^'''''^ 
ce  nom,  54  j .  i|  remet  au  Roy  la  Juftire 

particulière  de  I7ne,&  a  gillton^ 

ditions .  37,    Les  £cdc^aftiques  de 

£nSd«t''"-^^"^"^^'-''^''« 

fcnt  point     ,      T  '  ^  ">  ^^"^f- 
feneri^:.^^"'  ^^^'"^  ''^o"  de  pré. 
lentcr  &  de  nommer  au  Gouverne 
ment  de  Montréal  gouverne- 

^-.wr./,W  (M.  l'Abbé  delà  CroS 

^icbec.Ce  qui  le  trompe  aufuietdes 
prétendus  Sauvages  PoLtXTJl 
Son   arrangement   pour  la   Portion 
congrue  des  Cure.s  ne  plrût  pac  au 
Roy.  Mt^  Il  obtientia  réunion   des 

1  hveche  &  au  Chapitre  de  Qucbec , 

40<î. 


T  A 

^^/.;«rr;«rm(Jeanae)  Capitaine 
Efpagnol .  s'oppofe  au  detTan  de  (on 
Général  G6.  &  à  l'attaque  de  la  Caro- 
line, 75.  U  refuse  de^iiatcher  a  cette 

Èntrepiife.&laraifon.quilenap- 

^%lh.e  CMheùne  ,  Portée  nûe^dc 
Terre-Neuve.  Par  qui  découvert  & 

ainfi  nommé,  t:i«.-n/ 

5..;H«Cro/A.- ,  Rivière  delà  Floride. 

Sa  découverte  &  fa  fuuation.  Nom, 

qu'.tlle  porte  aujourd'hui  ,       2  î-  ^^- 
^  Me  de  Sainte  Croix.  S^ûm^nonM. 

de  Monts  y  t^ût  un  Etabhl  emenj  . 

,  i<.  Incommodités  de  cette  Ifle;  elle 

dUbandonnée  ,  "6;.  L"^,^"^'^; 
achèvent  d'y   ruiner  l'Etabliirement 

'^SS«.(leSieurleMÔ^^^^ 
de  )  va  en  qualité  de  Volontaire  a  1  Ex- 
pédition  de  la  Baye  d'Hudfon  ,  J05. 
Il  prend  d'an'aur  le  Fort  Rupert,  so6. 
Il  porte  à  M.  d'iberville  ,  fon  Frerc  , 
dans  la  Baye  d'Hudro.i  des  ordres  du 
Gouverneur  Général  ,  5Î  • 

Sainte  Mm.-  ,  la  plus  confiderable 
des  Bourgades  Huronnes  ,  cil  alliegce 
par  les  Iroquois  ,&  déliée  comme 
mr»"iracle,7,9i.Ellecft  abandon- 

'  .        i??' 

"^i"4;««  r\mt\e  ,  Anfe  du  Lac  fupé- 
rieur  ,  fa  fituation.  D'où  lui  vient  ce 

""ÎVrf  &e  Sai>ite  Therefe ,  bâti  par  M. 
de  Salières.  Sa  fuuation  ,  4»'. 

Rivière  de  Sainte  ï  herefe  dans  L  daye 
d'Hudfon.  Sa  fituauon ,  pat  qui  de- 
couverte  &  nommée  ,  473. 
Sakis ,  Sauvages  du  Canada.  Leur 
fuuation.  Le  P.  Allouez  leur  annonce 
l'Evangile  avec  quelque  fucces,  596: 
Salit  (  Robert  Cavclier  de  la;.  QiU 
il  étoit  -,  il  paifeen  Canada  ,fcs  proiets, 
4c  j.Son  caradere  i  il  entreprend  d  a- 
îheveila  découverte  du  Miciflipi.  Il 
palTe  s.t  France  pour  communiquer 
Tes  vues  à  M.  de  Seignelay  .  4[6:  ^^ 
en  eft  bien  reçu  ;  grâces ,  qu  il  obtient 
du  Roy:  il  eft  apuye  par  le  P""« 
de  Conti ,  &  reçoit  de  fa  main  le  U^c- 


BLE 

valierde  Tomi.  H  s'embarque  pour 
Ouebec  457.  Il  fait  travai  1er  auFort 
Sï^&atar;touy,&conftruuedesB.r. 

nues  :  fes  courfes  ;  contretems ,  qu  .1 
?nuyei embarras,  où  il  fe  trouve:  on 
vaurèmpoifonner:onanimelesSau. 
vages  contre  lui.  Sa  fermeté,  fes  dé- 
fauts. Il  fait  découvm  le  haut  du  M - 

ci{ripi,4S«-  Cirf«»t'.  Ses  nouvelles 
couS^fesrilbâtitdeuxFoits:  ildef- 
cendleMicinripijufqu'alaMer  lier. 

prend  pottefllon  en  deiix  endroits  11 
tombe  malade  ;  il  lepalTe  en  France  , 
46î.C>-/iWt;.M.delaBarrcecrurot^-. 

?.ehue;Cour,470.Réfl^x.or.  ur^^^^ 
bien  &  le  mal,  qu'on  dit  de  lui:  effet, 

queproduifirentlesLettresdeM.de 

la  Barre.  Jugement ,  que  M.  de  Sei- 
gnelay porte  de  lui ,  47 1  •  On  lui  reft'- 
TuëleFortdeCatarocouy,49^.  Sa 

méfintelligence  avec  M.  de  la  Banc 
Si  lapremlerecaufe  de  la  guerre  avec 

^S^M.  de)  Colonel  du  ^^- 
ment  de  Carignan  ,  arrive  a  Qpcbec 
avec  une  partie  de  ce  Régiment  11 
fait  conftruire  un  Fort ,  &  y  choif  c 
fon  Polie ,  ,     ^\l\[ 

San  Matheo  ,  nom  ,  que  les  Elpa- 
onols  donnent  à  la  Caroline  après    a 
^prifedeceFort,  8..  Unincend.ee 
réduit  prefqu'encendres,8i.En  quel 
état  le  Chevalier  de  Gourgucs  le  trou- 
ve, 08.  SaGarnifon  perd  cœur,  loi. 
Le  Chevalier  de  Gourgues  sen  rend 
le  Maître,  loj.  Il  le  raie  &  l  aban- 
donne, ,  A.lcU 
Saffafras,  Arbre  commun  dans  la 
Floride.  Sa defcriptioni  fes  vertus, 

19.  jo. 
Samiova ,  Chef  Floridien  ;  accueil, 
qu'il  fait  à  M.  de  Laudonniere  ,  jô. 
Comment  il  l'engage  à  lui  promettre 
de  lefecourir  contre  fes  Ennemis,  ?«. 
Il  le  fomme  de  fa  parole ,  &  à  ton  re- 
fus  il  marche  avec  fes  feules  Troupes 
contre Timagoa:  Ses  préparatifs,  4?: 
A±  Il  défait  fes  Ennemis ,  44.  Cequi 
fe  parte  entre  lui  &c  M.  de  Laudon- 
niere au  fujct  de  fes  Prifonmcrs,  4|- 


Tf  j  /r    .  ^  E  S    M  A  T  I  E  R  F  ç 

II  di/îïmiile  avec  les  François    ^r   il        ^  ^   ^  ^  ^• 
^olJicucde  nouveau  AlT_;,!L'      c^°."^"'^  'A^di^^péc 


«oliicicc  de  nouveau  Al.  de  Laudon- 
niere  a  1  accompagner  à  ia  guerre,  ^4. 
Son  cncreviic  a/ec   le  Ch  .valier  de 

Gourgues.  yy.  Il  le  ligne  avec  Im  con- 
tre les  t(pagnols,  &  luucmet  un  jeu- 
ne François  qu'il  avoit  garaé  malgré 
l^s  t<pagnols.  Il  donne  des  ô rayes  au 
Chcvaiie.  ue  Gourguts ,  9S.  !, es  ré- 
glées au  départ  de  te  Général ,      104 

^auuuji.s.Rivic.c  aux  Saumons ,  la 
iituation ,  j!, 

SMjf.yj  (  le  Sieur  de  la  ;  cft  chargée 
pnr  Madame  de  Guercheville  de  faiTe 
un  nouvel  Etablillemenr  en  Canada. 
Faurc,  qu'il  fie  :  il  fe  place  fur  la  Ri- 

viercdeFentagoct,.j4.llyella(Hegé 
par  ks  Anglais  ,  Se  obli^é  de  fe  ren 


6^j 

i;(î.  Des 


Sauvages  airaOïnent  des  François ,  & 
1  impunité  les  rend  infolens  ,    ,61 
Comment  ils   f,-  compoiterent  a  la 
P>:fedeQ,,ebrc;cn  quelle  difnofi. 
non  on  les  nouva  ,  loi  ri,  ue  le  Cana- 
da eut  ecc  rendu  à  la  France.  Ce  gui 
les  avoit  indilpofés  conne  k-s  An- 
glois    r/o.  Il  cft  diffiale  de  fçavoir 
quand  on  les  a  perfuadés  des  ventés 
delaKe.gion.  Jufquoù  ils  portent 

lacomplailance&ladiffimulation, 
1 8S.  Ils  croyent  aifément  qu'on  leur 
doit,  ou  qu'on  a  quelque  intérêt  de 
leur  accoruer  ce  qu'un  leur  accorde 
trop  adcmenr  ,  20;.  Réflexion  fur 
leurs  discours,  i^i.  Sauvages  Mif- 
/ionnaires,2n   Ils  font  fujefs  a  fliirâ 


fre,  H,.  Le  Commandant  Anglô  oS/f'^     ^'^  '^"^  ^"'^'^  ^  ^^'^^^ 

lu.  enlève  furtivement  Fa  ComS  '°     1     /T  •""'"'  "^  ^"^' ^'^  «" 

Jon  ,  pour  avoir  droit  de  le  ua  te  en  dtl         '^"rV  ^■^■''-  L"  Chefs 

P'-te  ,  1 ,6.  Il  va  en  AngleterJ     o  ,r  lemeutTetr^o^H^T'"^  '"''']  '""'- 

follicuer  un  dédommagement  de  L  «Sa  T^r.  H^  Pp'"^.°"'  •  '  ^^''^ 

pnledefonFort,                       ,    '  "'^^ '-i -^ 'a^e  de  1  Eaude-vie,  562. 

Sauteurs  ,  Nuion  Algonquine  D'où  a'  S"',"'';'  r^^"'"".  "^'"'^'"^  =^  '« 


leur 

portoicnt.  Ils  demandent  des  Mif. 
Jionnaircs ,  &  les  reçoivent  bien,  232. 
Ce  quiempecheleurconveifion,  2.,. 
Ilsremportent  quelques  avantages  fur 
les  Agniers&  les  Onneyouths;  .-o. 
0<ï»/^.  Antoine  de  PadoHc.  Par  oui 
découvert  :  fa  fituation  ,  460 


■  --  — - -..^.livjui.»  1  entre- 

prennert&nyréu(li(îentpas,35o. 
l.e  P.  Allouez  annonce  1  Evnnqile  à 
plufieurs  Nations  Sauvages ,  &  pour- 
quoi il  rire  peu  de  fruit  de  fes  Prédi- 
cations ,  39 j.  Pourquoi  les  Sauvaqef 
trouvent  mauvais  qu'on  faflé  (ufticc 

tranfporte  les  Iroquois  Chrétiens  de       '^"'^''pJ^^-  h^]"'  -"luume  ,  lorf- 
la  Prairie  de  la  mS Line    IfT  l!     ?    ""afi:ilinataété  commis  :  qui  doit 

Cour  aprouve  ce  clung  menî!     k      non'  M  '■'^"'"""  '  '''•  ^^'  ^'  ^é 
T-^- -  --       .    r'J^<''"^"^'  -fî?.     nonville  ne  croît  pas  qu'il  foit  a  pro 


Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York 
veut  attirer  dans  fi  Province  les  Iro- 
quois  de  cette  Bourgade,  joi.  y,8. 
Ils  fe  réfugient  à  Montréal ,  &  pour- 
quoi ,  y; 2.  L'efptit  de  pénitence  rè- 
gne dans  cette  Bourgade,  &  va  fort 
oin.  Ses  Habitans  font  déclares  par 
es  Cantons  hoquois  Ennemis  de  la 

SauvAges.  Comment  il  faut  fe  com- 
porter avec  eux  ,  pour  n'en  être  pas 


j  ,  7 -•.;  f"^  w"  " 'o'i  a  pro- 
pos de  ks  francfer  ,  497.  Précautions 
■i  prendre avantque de  lesbaprifer.  ils 
lont  forrendinsà  donner  un  mauvais 
tour  aux  adions  les  plus  innocentes , 
J7T-  Pourquoi  lesieunesCens  nedoi- 
vent  point  appeller  les  Anciens  par 
sur  nom  propre.  Empire  du  refpea: 
numam  fur  eux  ,  j^^ 

Scalve  fjean  )  Polonois.  Découver- 
tes ,  qu'on  lui  attribue  ,  . 

Scorbut.  Qiiel  remède  Cartier  à  d-'s 


méprilé    î  cl   Ile  7    f  •  P"        ■^"'*'""-  Ql'el  remède  Cartier  à  f  s 

00  00 
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Seignelay  (  M.  le  Marquis  de  )  fuc- 
cédeà  M.  Colbert ,  Ton  Père  ,  dans  le 
dépaitemenc  delà  Maiine:  il  goûte 
refprit  de  M.  de  la  Sale  ,  457-  Juge- 
ment ,  qu'il  porte  de  lui  ,  après  avoir 
reçu  les  Lettres  de  M.  de  la  Barre  con- 
tre lui,  471.  Il  approuve  le  projet  de 
la  conquête  de  la  Nouvelle  York, 
541.  Ses  mcfures  font  bien  prifes  pour 
cette  Expédition  ,  547.  U  approuve  un 
nouveau  plan  de  cette  Expédition,  & 
ce  qui  empêche  qu'il  ne  foit  exécute, 
y  54  11  demande  à  M.  de  Dénonville 
un  Mémoire  inftruélif  fur  les  pffaires 
du  Canada  ,  5  5  9-  Le  parti ,  qu'il  eft 
d'avis  qu'on  prenne  en  Cana.la  pen- 
dant la  guerre,  561-62. 

Seine.  Rivière  de  Seine  dans  la  Flo- 
tidc  ;  fa  fituation ,  par  qui  elle  fut  dé- 
couverte, ^5' 

Séminaire.  EtablifTement  du  Sémi- 
naire de  Québec  en  faveur  de  MM. 
des  Miflions  Etrangères  ,  540.  Sémi- 
naire de  Montréal  pour  MM.  de  S. 
Sulpice ,  Hc- 

5e«/(/M/.  Jurifdidion  du  Grand  Sé- 
néchal de  la  Nouvelle  France  ,    iji. 

Serpens  particuliers  au  Pays  deslro- 
quois  ,  .  ,        ^^i" 

Serrop/,  Lac  de  la  Floride,  vraij 
ou  prérendu   Sa  fituation  ,  J4. 

S/gogne  (M.  <ie  )  Gouverneur  de 
Dieppe  ,  reçoit  ordre  de  la  Reine-Me- 
re  ,  Marie  de  Medicis,  de  faire  embar- 
quer  les  Jefuites ,  Se  n'eft  point  obéi, 

IZ5. 

Sillery  (  le  Commandeur  de  )  fait 
en  Canada  un  EtablilTement  pour  les 
Sauvages  Chrétiens ,         lo^.&fuiv. 

Sillery  ,  Bourgade  fondée  pour  les 
Sauvages  Chrétiens  par  le  Comman- 
deur de  Sillery,  105.  Pc  rvcur  de  fes  Ha- 
birans.if  j-96.597.C>'/«ic.Extrémité, 
où  ils  font  réduits,  i  f  6.  On  eft  obligé 
de  la  fermer  demurailles&d'y  met're 
du  canon,  509.  PluficursdefesHabi- 
tans  fe  condamnent  à  n'en  point  for- 
tir,  pour  fe  préfervcr  de  la  contagion 
de  l'yvrogneric  ,  56  t.  Tous  les  Sau- 
vages y  meurent  de  la  petite  vcro- 


L  E 

le,  ,         4iS. 

Sioux ,  Nation  Sauvage  du  Canada. 
LesOutaouais  &  les  Hurons  les  iri- 
fultcnt  ,  &  en  font  mal  menés.  Parti- 
cularités touchant  leur  Pays  ,   ^:<;. 
346.  Leur  caradete  ;  leur  police.  Uti- 
lité de  la  connoillànce  de  leur  Lnn- 
gue  ,  347.  Us  rendent  une  efpéce  de 
culteà  quelques  dépouilles  du  P.  Mcf- 
nard  ,  358.  Ce  qu'ils  difent  au  P.  Al- 
louez des  Pays  ,  qui  font  au  delà  di» 
leur  ,  39^.  Us  retiennent  Prifonniers 
le  Sieur  Dacan  &  le  P.  Hennepin,  fans 
les  maltraiter ,  460.  On  leur  fait  dire 
de  laiflèr  nos  Alliés  en  repos  ,       pi. 
Ju;jffl«/CCharlesde  Bouibon, Com- 
te de  J  fe  met  à  la  tête  des  arfaiies  de 
la  Nouvelle  France.  Sa  mort ,     151. 
Sokokjs  >  Sauvages  du  Can:«Ha,  Leur 
fituation.  M.  de  Montmagni  donne  la 
liberté  à  deux  de  ces  Sauvage  pour 
engager  la  Nation  à  délivrer  le  P.Jo- 
gues.  Elle  n'y  réufiît  pas  .  146.  Des 
Sokokis  aiïàtîînent  quelques  Sauva- 
ges Chrétiens  pour  rompre  la  paix  , 

168. 
Solis.  Le  Doéleur  Solis  de  ias  Mc- 
ras.  Qui  il  éioit.  Sa  Relation  de  ce  qui 
fe  paHà  en  Floride  après  la  prife  de  la 
Caroline  ,  87.  &  fuiv.  Voyez  la  Liftc 
&  l'Examen  des  Auteurs. 

Sorel  (  M.  de  )  Capitaine  dans  Ca- 
rignan-Salieres  ,  feit  bâtir  un  Fort  à 
l'entrée  de  la  Rivière  de  Richelieu  , 
ou  des  Iroquois .  laquelle  en  a  pris  fon 
nom,  381.  Il  fe  met  en  Campiignc 
contre  les  Agniers,&  rencontre  un  de 
leurParti,  dont  le  Chef  lui  fait  accroi- 
re qu'il  eft  député  de  fon  Canton  pour 
faire  la  paix  ,  &  il  le  mené  à  Québec, 
384,  Il  commande  avec  M.  de  Bcr- 
«hicr  l'Arriere-Garde  de  l'Armée  de 

M.  deTracy  >  i^S' 

Rivière  de  Sorel.  Noms  ,  cju'elle  a 

portés:  ce  qu'elle  a  defingnlier,  144* 
Soio  (  D.  Ferdinand  de  }  Ce  qu'il  a 

fait  en  Floride  ;  fa  mort ,  i4' 

Sowiquois ,  Habitans    naturels  de 

l'Acadie.  Voyez  Âcadiens  ,  Micmaks  > 

Cnjfefitns  i  font  compris  dans  les  N»' 


Sterlïn  f  Guil  aume  -  Alexa  ni?'    r  ""  '^=•^'^1^^^'"'^  f  Grand  Chef  des 
Comte  de;   Le  Roy  d'CSre  '    J.TS""'"'',^^^-^  '^/'"='«  de/Icir. 

Jacques  I.  lui  concède  l'AcSie?^'  r     T  P''".'''^  polleriion  au  nom  du 
rou?  ce  qui  avoir  é"  enlevé  d  a  Fran^      ï?  t  Tr  '"  J'^^^  ^^"  ^'^^'l  ^  ^c 

par  les  AngloisenCanaJa  Commenr  T    ^'^  ''^  ^'"'^^  '  45(5-  H  demande 

/l  divife  ceue  concell  on  !  n 4   ïl  ÎJ  L"  I^''^'  /  ^  ^'"»i'l''°i  ••  ^^n  ^^'e  & 

"    •         -  '4,.i7M7(î.  v'^ye  fane  une  nouvelle  pnfe  de  pof- 


^«^;«.w,  Pays  Voifin  de  la  Guya- 
ne  cède  aux  Hollandois  en  CLhanae 
delà  Nouvelle  Belgique,  jy^. 

r^^DOC/^i'^CPortAnleFIeu. 
vc  de  S  Laurent ,  abord  de"?  S  ui- 

^'?'F^°  n  '^  "^""^  '■  °"  '«  y  inft'i'it 
ue  la  DodtiineChrctienne,  zn.  L'y- 
vrognerie  commence  d  y  faire  quel- 
ques d:^rorares  ,  307.  Ce  Porte  eft 
prelqu  abandonné  par  les  Sauvages , 

4iS 
Tdon  (MonfieurJ  Intendant    en 
Hainauc ,  eft  nommé  Intendant  de  la 


fellu)n  de  la  Baye  d'Hudfon  ,      477 
^^«//.We,  On  établit  avec  fuccès  une 
Tannerie  en  Canada  ,  ,„, 

rWa/wr^wf  Jofei,h  )  Huron,  qui 
avoir  ctc  pris  avec  le  P.  Jogues  ,\' 
qms  ecoit  lauvé:  bdlctcponle  .  qu'il 
raitaceux,  qui  sctonnoient  de  ce 
qu  11  n'avoit  aucun  relTentiment  des 
faks"'  '^"^  '"  Iroquois  lui  avoient 

7";'>f M.  du;  Capitaine,  eftVn-* 
voyca  Catarocouy  ,  pour  y  conduire 
un  Convoy.  „ 

Tegahkouita  (  Catherine  ;  Vierjfc 


Nouvellc'F^nce     ord     :  qVi'il  r  U^'T"'^  f  Catherine  ;  Vier",. 

Çoit ,  5S0.  Sa  conduite  uuied    Vl'  &?[' '  '^""^  Y  ^"'"^=^"  '^'^^- 

de  Méfy.  H  s-inftruit  avec  fô  n  de  ce  4o?Sol  H^''   "'  ^"'  ''  °>'<-''^"'  » 

quiregude  le  Pays.  Son  Mémoire  rai'  mi  JeT  ^8?^%'  '''•  T^"'"-  ^« 

^onné  à  M  Colbert.  Cequ'il  dit  de  M.  ft^ntoqul^"'^''  ^°"^  ""^'^  """  t' 

deCourceles,acM.4eTracv    dpi-,  •r^^n'     '    ^,    r                   îS(î. 

Compagnie  des  Inis %,  ddcnnle  k  7^^'"'J^T''  9^^f^''oq"oi^.  ^"ive 

J8i-/j.  II  veut  obliger  les  ^1  i  ""c          """Ir^  ^"  ^^f^"^"  ^^"  <^i"q 

/WnesSauvages^a'e!,:?;      i  S^n'^'n' l^ré  I  '""^'^   '' 

s'adreflTeauxEcclefiaftiques  de  Mon/  rl^        '  r    ^   ^"  '^'^  ^"^^y^  '  qu« 

Plad,e„„„,  pouf  le,  fni„7dc  'fc  c'fcn  lli'''  """"""  '  ""''  ""«"- 

OOooij 
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416  Difficulté  ,  qu'il  fait  de  rendre 
Pcntajjcct  ;  Il  remet  ce  Poftc  au  Che- 
valier de  Grandfontaine.  Ce  qu'il  lui 
valoir,  417.  Son  deflcin  de  fe  donner 
i  la  Fiance  ,  fans  exécution  ,      450. 

7e>re-IScuve-,  Grande  Ifle  de  l'A- 
ineriquc.  Voyez  Cdot  ,  Cottereal  , 
Jhi'mphny ,  Ca,tUr.  Les  François  s'y 
ctabliflént.  Révolutions  ,  qui  y  font 
arrivées,  418.  Dcfcription  de  cette 
Ifle,  fon  climat,  fes  Habitans.  410. 
&  ftiiv.  Elle  eft  demeurée  toute  en- 
tière aux  Anglcis.  qiîi  y  ont  toujours 
été  battus.  En  quel  tcms  la  Cour  de 
Fiance  a  commencé  d'y  faire  atten- 
tion ,  4^î' 

Tefferie  (  le  Sieur  de  la  ).  Ce  qu'il 
penfe  de  la  mine  de  fer  de  la  Baye 
S.Paul,  590-91. 

Tttiiicboua  ,  grand  Chef  des  M  ia- 
itiis:  ce  que  Nicolas  Perrot  en  dit  : 
réception  ,  qu'il  fait  à  ce  Député  du 
Gouverneur  Général.  Ses  Sujets  l'em- 
pêchent de  fe  rendre  au  Saiilt  Sainte 
Warie  pour  rAlfemblée  des  Nations, 
&  il  charge  les  Pouteouatamis  de  la, 
Procuration,  457- 

Themirey  (le  Maréchal  de  j  eft  char- 
gé des  affaires  de  la  Nouvelle  France 
pendant  la  piifon  du  Prince  de  Con- 
tié  ,qui  en  étoit  Vice  Roy  ,         156. 

Thet  (  le  Frère  Gilbert  du  )  Jefuite, 
cft  tué  à  l'attaque  de  S.  Sauveur  ; 
mauvaife  humeur  de  Jean  de  Laët  à 
cette  occafion  ,  156. 

7  herefe  ,  Femme  Iroquoife  ,  Amie 
de  Catherine  Tegahkouita  ,  tombe 
dans  le  relâchement  :  fa  converfion  , 
&  la  part ,  qu'y  eut  fon  Amie  ,   f  79- 

Thou  (  M.  de)  prétend  qut  les  Ef- 
pagnols  cgofgcient  les  François  de  la 
Floride  de  concert  avec  la  Cour  de 
France ,  8(î. 

Thury  (  M.  )  Ecclefiaftique  ,  Mif- 
/ionnaire  des  Canibas ,  fon    éloge  , 

ÎS7. 
Tigres  dans  le  Pays  des  Iroquois , 

i7i« 
ljm4£04f  Chef  Floiidien,  Enncnù 


BLE 

de  Saturiova  ,  38.  Il  eft  défait  par  fon 
Ennemi,  44.  M.deLaiidonniere  vent 
le  reconcilier  avec  lui  ,  &  lui  1  en- 
voyé des  Prilbnniers  ,  que  Saturiova 
avoir  fait  fur  lui ,  _    45* 

Tioiinontatês,  ce  font  les  vrais  Mu- 
rons: leur  témérité,  caufc cle  leur  dé- 
faite, 297.  Ce  qui  leur  arrive  chez  les 
Sioux  ,  346.  Ilss'établilfentà  Michil- 
limakinac,  440,  Ils  aigriiïènt  les  Iro- 
quois contre  les  Kiskakons,  qui  les 
avoient  chargés  de  leur  reconci!i;i- 
tion  avec  ces  Sauvages  ,  469.  Voyci 
Murons  de  MicbUlmak'tiac. 

Tonnerre  extraordinaire  ,  &  fes  ef- 
fets ,  4f6.  &fmy. 

Tont't  (  le  Chevalier  de  )  qui  il  étoit  : 
le  Prince  de  Conti  ie  donne  à  M.  de 
la  Sale ,  &  il  pafle  en  Canada  avec 
li'i,4^7.  M.  de  la  Sale  le  charge  de 
bâtii  l'.n  Fort  à  Niagara  :  il  va  à  la  Ri- 
vière de  S,  Jofeph  ,  &  aux  lUitiois, 
4î8.  Il  met  les  Illinois  dans  les  inté- 
rêts de  M.  de  la  Sale  ,  &  ne  peut  em- 
pêcher qu'ils  ne  reçoivent  un  échec 
de  la  part  des  Iroquois  ,  4J9.  Il  cft 
chargé  de  bâtir  le  Fort  de  S.  Louis  ÔC 
fe  fait  Médiateur  entre  les  Illinois  & 
les  Iroquois,  461.  Il  cft  obligé  d'a- 
bandonner la  Rivière  des  Illinois  3 
463.  Relation,  qui  lui  eft  attribuée  , 
&  qu'il  défavouç,  460,  464-6^.  Il  fC- 
pouftè  les  Iroquois  de  devant  le  Fort 
de  S.  Louis ,  48CÎ.  Il  a  ordre  d'aflèm- 
bler  un  grand  Corps  d'Ulinois  pour 
1  Expédition  contre  lesTfonnonthou- 
ans ,  jii.Il  n'en  peut  amener  que 
quatre-vint ,  &  pourquoi  >  5 14.  Il  les 
conduit  à  l'entrée  du  Détroit ,  5M. 
V,  la  Lifte  &  l'Examen  des  Auteurs. 

Tortue.  La  Tribu  Iroquoife  de  la 
Tortue  s'oppofe  inutilement  à  la  mort 
duP.  Jogues,  275. 

Tour  fM.  de  la)  Conceflîoimaire 
d'une  partie  de  l'Acadie  ,  fe  remarie 
en  Angleterre,  y  reçoit  liToifon  d'or, 
&,  entreprend  de  mettre  les  Anglois 
en  pofteffion  du  Cap  de  Sable  ,  408. 
Ce  qui  fe  pafle  entre  lui  &  fon  Fils  à 
ce  fujec ,  409.  Il  n'ofc  retourner  en 
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Anglercrre,  &  prend  le  parti  de  rc- 
fter  en  Acadie  .  &  à  quelles  condi- 
nons  (on  Fils  le  lui  permet.  Belle 
xeponfc  de  fa  Femme  ,  4,0 

M.  de U Tour,  Fils,  quel  fut  fon 
lot  dans  le  partaj^edesGouvernemens 
&  du  Domaine  de  l'Acadie ,  &  des 
Pays  circonvoifins  :   fon  accord  avec 
le  Commandt?ur  de  Razilly  ,410.  H 
rair  un  Etablidèment  fur  la  Rivière 
deS.  Jean.  M. dcCharnifé entreprend 
•     de  s'en  rendre  Maître  pendant  fonab- 
icnce.  Vigoureufé  défenfe  de  fa  Fem- 
nie>  41  !•  Action  indigne  de  M.  de 
Charniféà  l'égard  de  cette  Dame, 
4î  i-i  1.  Après  la  mort  de  laquelle  M*. 
^L     Tourépoufe  la  Veuve  deM.  de 
Charnife.  Il  fait  un  Erablilîèment  au 
Port  Royal,  41z.Il  eft  obligé  de  ren^ 
dreaux  Anglois  le  Fort  de  la  Rivière 
des.  Jean, 

Tourmente,  Cap  du  Canada  ;  fa  li- 
tuation:  les  Anglois  y  ruinent  les  Ha- 
bitations Françoifes,  jg^ 
Tourtes ,  Oifeau  de  palTage  en  Ca- 
nada :  leur  manœuvre  dans  le  Pays 
des  Iroqoois  ,  j^' 
Toya  ,  Divinité  des  Floridiens.Def^ 
cription  d'une  Fête  en  fon  honneur, 

Tracy  (  Alexandre  de  Prouville  [ 
Marquis  de  )  L/eutenant  Général  des 
Armées  du  Roy  ,    reçoit  une  Com> 
million  de  Vice  Roy  de  l'Amérique  j 
les  inrtrudions  ;  fon  départ  de  Fran- 
ce ,  380.  Son  arrivée  à  Qiiebec  :  il  fait 
conftrLiirc  trois  Forts  fur  la  Rivière 
des  Iroquois.  jSi.  Ce  qu'il auroit  pu 
taiie  de  mieux  ,  ^Si.  De  quelle  ma- 
nière il  reçoit  Garakontlué,   jg?.  Il 
fait  indice  d'un  Chef  Agnier ,  qui  l'a- 
voitinlulte.  J.S4.  Son  Expédition  con- 
tre les  Agniers  ,  ij5>5.  cr  (uiv.  Pour- 
quoi il  ne  fait  point  de  Fort  dans  ce 
Canton  pours'enaflûrer,  386  87.  Ce 
qui  l'empcchc  de  traiter   le  Canton 
d'Onncyouth ,  comme  i!  avoit  fait  ce- 
Juid'Agnier  ,  587-88.  Il  fait  pendre 
quelques  Agnicrs.  Il  met  U  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales  en  pof- 
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fe/Iîon  de  tous  les  droits  de  celle  des 
*^oe^  "Î^^^Jf  «•  ï'  retourne  en  France  , 
38b.  Soncloge,  ,89.  Il  n'cft  point 
d  avis  qu  on/^rfBc/f  les  Sauvages,  jgo. 
Trane  de  l'Eau-de-vie.  d  qurfc 
paHe  à  ce  fu/et  en  Canada  &  d  la 

V°"!;'4S4-n-Oérordres,qu'elIefaic 
du  cote  de  l'Acadie  parmi  les  Sauva- 

.  T^'/chant,  Pilote  François:  lesMui 
tins  de  la  Caroline  l'obligent  à  s'cm- 
barquer  avec  eux  pour  faire  la  courfe. 
;o.  Il  en  ramené  une  partie  à  la  Caro- 

J^^ois  Rivières     Porte,  &  aujotîr': 
dhui  Ville  de  la  Nouvelle  France 
Son  premier  EtablilTèmcnt ,  i  c  f .  1  e 

commercey  fleurit,,, 8.  Les  Nations 
Septentrionnales  y  viennent  trafi- 
quer, 195.  Le  Gouverneur  Général  v 
donne  une  Audience  publique  aux 
Députes  cks  Cantons  Iroquois,  6f  ce 
quisy  pafiè,2  63.  Etat  HoriO^mt  de 
la  Religion  parmi  les  Sauv.,i.es  de  ce 
Porte,  308.  Il  ert  bloqué  par  les  A». 
niers  ,3,4.  Ces  Sauvages  s'en  apino. 
chent  de  nouveau  ,  &  ce  qui  les  obli- 

l^u  J^'"?'■'''  ^^9-  J""fcli<ît,oti 
établie  des  le  commencement  dans  ce 
Porte.  371.  Il  eft  prerqu'-ibandonné 
par  les  Sauvages  ,  4^8.  V.  du  PMis. 
Bochart.  ^^ 

Trouvé (  M.  )  eft  envoyé  par  l'Evê- 
quede  Petiée  Mifli.nnaire  aux  Iro- 
quois du  Lac  Ontario  ,  ,gU 

7r.j.  ("le  Chevalier  de  )Capit.iine; 
Jpn  Expédition  dans  la  Bave  d'Hud- 
lon ,  coy.  &[uiv.  Il  eft  nommé  Com- 
mandant  du  Fort  de  Niaaaiâ»  &  y 
meurt  avec  toute  fa  Garnifon  ,    j ,  S. 

Tfonwmlmans ,  un  des  cinq  Can- 
tons Irociuois.  Sa  defcription  :  cequ'il 
a  de  particulier,  271.  Les  Tfonnon- 
thouans  font  des  hoftilités  contre  les 
Murons  184  Des  Hurons  Captifs 
en  dilpolent  pluficursàfefaire  Chré- 
tiens,  3? 4.  ils  demandent  la  paix,&: 
que  les  François  falTertun  EtablilTe- 
ment  chez  eux,  353.  Hj  font  dcman- 
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dcrlap.iixàM.deTncy.  38 1.  Ils  de - 

ïiiandent  un  Miniunnauc,&  on  leur 
accouie  le  Tere F tcmin  >  40z.Ilsatta- 
iiuciu  les  Pontcouatamis ,  433.   Ce 
inilsicp""'^'^"' ^  ce  que  leur  avoit 
lait  dite  M.  de  Courcelles  à  ce  fujet, 
4^4.  Un  Capitaine   Tfonnonthouan 
tlt  lué  pat  un  Illinois  ,  ik  ce  qui  en 
aiiive.  On  cft  d'avis  de  commencer 
laguencpareux^svi-  M.  delà  Barre 
veut  détruire  ce  Canton  ,  &:  pour- 
quoi .  Ce  qu'il  peut  mettre  d'Hommes 
en  Campaj;ne  avec  celui  de  Goyo- 
gouin  ,484.  M.  de  la  Barre  fe  rcfoutà 
marcher  contteles  Tfonnonthouans, 
486.  Ils  tuent  vintfix  Anglois  du  Ma- 
liland  ,  439.  Fierté  de  leur  Députe  à 
la  Conférence  tenue  pour  la  paix  a 
lAnfe  de  la  Famine,  49}-  11*  '=  "=' 
lient  des  François  -,  fuicc,  que  ceux- 
tiont  de  fe  défier  d'eux  ,  49^  ^Is 
avoient  donné  parole  d'envoyer  des 
Députés  à  M .  de  la  Batre  ,496.  Ils  at- 
tirent les  Anglois  à  Niagara  ,  49S.  Us 
favorifent  leur  commerce  avec  nos 
Alliés. M.  dcDénonvillefcdétermine 
à  leur  faire  la  guerre  ,  502.  Us  mar- 
chent contre  les  Illinois ,  &  ce  qui 
les  oblige  à  rebroulTer  chemin ,  s  11- 
ïi.  Expédition  de  M.  de  Dénonville 
contr'eux,^!?.  &  fuiv.  Ils  furpren- 
iient  1  Armée  Françoife;  ils  font  rc- 
j^oudés  fJc  leur  Canton  ravagé  :  M.  de 
Dénonville  en  prend  poflcffion  par 
droit  de  conquête,  s  16.  à /«^v.  Ne- 
ïzociation  dei  Outaouais  avec  eux  , 
^  ,67. 

Tutnell ,  Capitaine  Aftglois,  rame- 
né en  Europe  trois  Jcfuites ,  &  les 
iraitc  fort  mal.  Comment  ils  s'en  ven- 
gent aux  Açortes ,  1 58.  &  en  Angle- 
terre. Il  fait  leur  éloge ,  i  Î9- 
Turlis  (!eP.  Charlcs^Jcfuitc,  mcutt 
de  fatipucs  dans  l'Ifle  Mifcoa  ,  m. 

V 
JT-AILLANT.  Le  P.  Françoi? 
y  Vaillant  de  Gueflis  ,  Jefuite,  tlt 
envoyé  par  M.  de  Dénonvilleau  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  York.  Suc- 
CCS  de  fa  Députation,  Ce  Gouverneur 


ne  lui  permet  pas  d'exécuter  l'ordre  , 
qu'il  avoit  de  vifiter  le  Canton  d'Ag- 
niec  ,   jij.  Il  arrive  à  Catarocoui  , 

516. 
VMez.  (  Dom  Pedro  J  Meftre  de 
Camp,  &  Gendre  de  Dom  Pedro  Me- 
ncndcz ,  eft  de  l'avis  de  ce  Général  de 
brulquci  l'attaque  des  François.  Il  cil 
envoyé  dans  la  Rivière  des  Dauphins 
pour  prendre  langue  des  Sauvages . 
66.  Il  fcft  commandé  pour  l'attaque  de 
la  Caroline ,  7  j .  7  S  •  I^  «^  'i'^vis  d'at- 
raquer  ce  Fort  ,  76.  Il  fait  un  Prifon- 
nicr,  &  le  tue  ,77.  Ordres,  qu'il  re- 
çoit de  fon  Général  ,  89.  91» 
Fallkn     M.  de  la  )eft  attaq"é  dans 
l'iflï  de  uap  Breton  par  les  Anglois  , 
3S8.  Il  ne  peut  empêcher  les    Habi- 
tans  du  Port  Royal  ,  où  il  comman- 
doit  ,  de  fe  tendre  aux  Anglois ,  463. 
ya'.rents  (  M.  de)  Commandant  à 
Catarocouy,  a  ordre  d'évacuer  &  de 
ruiner  ce  Porte ,  n  '  •  Comment  il  1  c- 
xécute.  Il  arrive  à  Montréal  >       S  îi« 
r4eut  (  Michel  &  Thomas  le  )  Frè- 
res ,  habiles  Pilotes ,  conduifent  M. 
de  Laudonniere  en  Floride,    i<^.Ç^ 
qui  arrive  à  l'un  des  deux  dans  un  Vil- 
lage de  ce  Pays ,  41-  Un  des  deux  eft 
envoyé  vers  un  Chef  de  la  Floride; 
fcs  inftrudions  ,  ^6.  47.  Les  Mutins 
de  la  Caroline  obligent  un  des  deux  a 
leur  livrer  fon  Pavillon  ,  fo.  Un  des 
deux  ravitaille  la  Caroline  ,  J7-  ï*^^" 
chel  le  ValTcur  eft  envoyé  par  M.  de 
Ribaut ,  félon  la  Relation  des  Fran- 
çois ,  pour  obfervcr  en  quel  état  etoit 
la  Caroline  :  il  reconnoît  qu'elle  cft 
occupée  par  les  Efpagnols ,  83. 
r4«(frftt/7  rie  Chevalier  de)  arrive 
à  Québec  en  qualité  de  Commandant 
des  Troupes.  Il  accompagne  M.  de 
Dénonville  dans  l'Expédition  coriirc 
les  Tfonnonthouans ,  5 14'  ^  conduit 
un  Cionvoi  à  Catarocouy  ,  Î19.  H  cft 
deftinc  à  commander  dans  la  Colonie 
pendant  l'Expédition  de  la  Nouvelle 
York,                           ^          ,   Î46- 
Fihfco  ,  Capitaine  Efpagnol ,  que 
Vincent  le  Blanc  prétend  ctce  le  prc- 
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micr,  qui  ait  remonté  le  FIp.iv,.  ç  n     ^j                    .                     ^■'\ 

Laurcnl  .                        ''  '  ''"^^  ^^  ^''P^'^'tion  contre  les  Iroquois ,  .' 

rm.-.-r  fHenrv  fîP  r^„:     n'^*  •    ' '''"'f^^f^^onz^'ot^ej  Servent  lia- 

Hc)  fc...  P;c":r'cet,i'  e"g.^e"d  y;r;c':-''^«'  '«^''^'"8-f  I^rnTe 

acheter  la  Vice-Roynuté  de  1  a  N ,! „  r       ^•''°''"«=  '  73-  O- /«/!'.  Il  eft  fait 

vclle  France.  Il  y  (l  envoyer de^Jel  menr5[".'"'  ^f  '''l:'  '^*^^«'  ^'■^-^' 


de  Cacn  ,  qui  en  ufoir  mal  avec  ces 
Pcres,,tfo.Il  remet  faChargeau  Roy! 

r.M^^«/(Jean;Florentin.Enquel 
t^ms.lfau  fon  premier  voyagera 
Amérique,    j.    Son  fécond  &  fon 

troifiemevoyage,&ce  qui  lui  arrive 
dansle  dernier,  <î.  7.  Il  s'embarque 


^/W„o„,  Nicolas  Durand  de) 
Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de 
Jerufalem  &  Vice-Amiral  de  Brernt 
gnej  Ion  Exp-dition  auBrefil;  il  ren- 
dre c^.ns  l'Eglife  Romaine  ,& -rermu-. 
ne  en  France , 

rJ^fT'^''^''"''^'^^  Conseille'/.; 
Confe.l  Supérieur  de   la  Nouvelle 


denouv;:;;:^ô;n^-^s^:s^ïï  SnS' i^5^t"r  t^F^^^ 

■}T  '^T""n'  ''  ^-  '^"  f"'«  '^-  pô  -  pour  Fr^n^e    aI'/'.''  ftirembarquec 

fefllon  des  Pays,  qu'il  avoir  décou-  jXcp  ri       '    r     ^"*?""=  ^°'''^=  ''<-• 

verts.  Ce  que  Dom  André  Gonzaîès  de  £  i  en    r""  "  P'""'"  ^  ''^  ^°'"-  ' 

Barcia  en  a  dit ,  9.  Voyez  la  I  i  S  ^  t      '!^  '',^°"^''  '                       ?  -7! 

9    voyez  la  LUte  &  ^;;;;,,rf  ^  ,e  p_  B3,,,,,,„^i ,  j^^^;/' 

Mn"°""T  ,5"P"^'e"r  Général  des 
Mifljons  de  la  Nouvelle  France,  &'v 
condu.r  une  Recrue  de  M,f]îonn.,ircs, 
dcsUifuhnes  &c  ,ks  Hofpitnlieres 


Barcia  en  a  dit,  9.  Voyez  la  Lille  & 
1  Examen  des  Auteurs. 
r,rrf/,,c Nicolas;  Capiraine  d'un 

Naviredel'EfcadredeM'.deRibaut. 
eft  envoyé  ,  félon  la  Relation    des 

riançois,  au  Gouverneur  deSan  Ma-  m-r  Tl  ;^ii    •   '"  ";;";  '.• '■!'>  "«ces 

theo    pourrraiter  avec  lui,  &|aré-  &Teblnf/""""  ^^''    Algonquin, 

Ponfe,  qu'il  en  reçoit,                %!  S^J»    'P^'/?-' -^-H- H  ^.iMeà  l'Au- 

^^^"«///(  Madame  la  Marquifede/  Monîmf±"^"''n^°"^'^^  '^'' ^^-  ^= 

fesiberalués  envers  les  Miflfonnaire  .6°   iTSr'cePfi''""'  '"'"°'^  î 

dcl  Acadie,  j  •  ^8'^'^  '^^^  Députes  ,  266.  Il 

^^^^/^-Lapetitcverolefaiidegrani;  fort  d"è  M?n^'"''''  ""  "°"'""  ^^"- 

ravages  parmi  les  Iroquois,  570  Tou  Wde  1  t^T'c '/''  ^^*î°"  '« 

-ia  Oou,gade  de  Sylleri e^meur^  ^'^^^.ù:^!:^;!:^^ 

^ieKkP.  Nicolas)  Recollet  fva"  lege  ^QS''''^'"^^"■°"^"^"'- 
S^^;^S.;/^  liJr^s^  eSr^-^-^  ^'^  -  ^"^'S 

malheur,               ^     onartnbuece  «^^^  A,r  les  noms  propres.  ij.Con. 

rieuxpom(ïe  P.  Alexmdre  d^  )  S'  rrr  î?'^''^"^^  des  Voyageurs  ,   ,  5 tf. 

fuite ,  fait  naufrage  ,"fe?etire^*  •/£  CaS   "''•  °".^"^',^  '^^  '"  ^'^^' '^  ^" 

dç  Cap  Breton  ,                   ""  V/l  d/fï"  'j  '°V^>  ^''^  ^^°'^  ^"  «l^»  le 


rea 


commodités,  qu'elles  ontdfoofFri.  • 
r;^S»ol  rM.;  Ecclefiaftiquedc  Mom^    nZ  A°Z?^  '  c"^-  ^^'  ^''"^  ^^'"'=  ^« 
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Saiiv.i,qes,S44.  Ii"=s  '"""^  obliiîecs  de 
lor^iide  leur  ivlonafteic  pendant  la 
noir , '■parce- iiircllcs  n'y  font  pas  en 
luietc  tontrc  les  Iroquois ,  jy/. 

X 

'XZIMENEZ  {  François  )  prétend 

.y\nvoir  lendii  potable  de  l'eau  pref- 

ijj  j jlli  falce  qui:  celle  de  la  Mer ,  en 

V  failanc  ticmpcr  du  SalTafias ,      jo. 

Y 

rAGUANA,  ancienne  Ville  de 
l'ifle  Efpagnole  ;  les  Mutins  de  la 
Floride  font  delfein  de  la  piller  ,  50. 
Tcndut ,  véritable  nom  des  Hurons , 

i8j. 

To)k.  Nouvelle  Toikf  auparavant /j 

Tfoiivelle  Helghjue  ,  conquilc  par  les 

Anglois  fur  les  Hollandpis  ,  8c  con- 


LE    ' 

cédée  i>ar  le  Roy  d'Angleterre  au  Duc 
d'York,  foni  rcrc,  145.  575;  &4'<'v. 
Avantage ,  c^ue    les  Iroqiiois    troij- 
voient  à  commercer  avec  la  Nouvelle 
York  ,  48  f.  Projet  d  -  M.  de  Callic- 
rcs  pour  la  conquête  de  cette  Pioyin- 
cc .  541.  or  /w;'y.  Ce  qu'on  devoir  faire 
après  qu'elle  fcroitcon  piifc,  J4'5.  Ce 
qui    fit  manquer   cette  Entrcprifc  , 
547.0?'  fuiv.  Nouveau  plan  de  cette 
conquête,  &  pourquoi  il  ne  fut  point 
fuivi,  jjj.  M.de  Dénonyillceft  d'a- 
vis ,  fi  on  veut  la  conquérir ,  qu'on  la 
ruine  jufqu'à  Orange ,  561» 

Z 

ZANl.  Les  deux  Frères  Zani, 
Nobles  Vénitiens.  Leur  imagi- 
nation fur  l'Eftotiland  >  3 . 


Fin  de  la  Table  des  Mutierts, 
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Fautes  à  corriger  dam  ce  Volume^ 

!,  ligne  j8.  le  Loutre,  Itfex.  la  Loutre. 

«;.  ligne  \6.  Pilote  ,  lifet.  Pilotes. 

/ij«f  11.  ces  difcouvs  ,  liiez,  ce  difcours. 

,  ligne  3.  autoritcz  ,  ///«*  autorité. 

/i^»*  I  j.  des  peaux  , ///fft  de  peaux.  ' 

ligne  1,  Gaparot ,   liÇex.  Gafparot. 

ligne  ij.  Etchcmins  ,  //Tê*  Lteclicmins. 
P.î}«  1 57. /i^ne  t.  Lames  . /«/f*  Lamets. 
Vage  tf^-L,  ligne  i8.  qu'elle  jugeroit ,  /»/fa  qu'ils  jugeroicnt. 
Tate  iÉ',.  lient  11.  tmhiïqvitx  ,  aux.  ce  mot. 
Tage  174.  ligne  16.  avant  que  d'avoir  découvert  les  deux  Indes ,  Ufex.  avant  la  découverte 

des  deux  Indes. 
Pjce  1 86. /««<"  11.  qui  forme  .///«  que  forme.  ,        /  i 

F  Age  î  1.^.  ligne  j.  ou  on  ne  le  ménagera  plus ,  lifex.  &  on  ne  les  ménagea  tjlus, 
Page  11  j .  ligne  19.  defcendit ,  /«/««.  monta. 
P,T«i6(./(f»?iO.  &  il  leur  donna, /«/««i  d".  leur  donner. 
vie  170.  ligne  3  3 .  Onnantagué ,  lifex.  Onnontagué.  Ih-meme  Tfonnouthouan .  Ufix.  Tto». 

uonthouan. 
P/»g<  ioi.  ligne  15.  fur  laquelle  , ///c*  fur  Icfquelles. 
Page  307.  ligne  16.  la  fatisfairc  .  lijez  le  fatisfaire..  * 

Page  508.  ligne  6.  Parti ,  lifes  Polie.         _ 
Page  3 1,5.  ligne  i  j.  fans  faire  ,  lifex.  de  faire. 
Page  341,  ligne  i.  fiftême  alors  ,  lifez.  fillême  d'alors. 
Tagc  571.  ligne  10.  des  chicanes ,  /('ésdelacliicane. 
Page  40t.  ligne li.  le  nouveau  renfort ,  Hfez.  un  nouveau  renfort. 
Page  444.  Uims  la  l^oie  Onoario ,  hfei.  Ontario. 
Page  441-  auehifre  ^Sfjife'^  445- 
Prf^f  448.  %;»«  31.  lubfiftanec  ,  bfex.  luWtancc. 
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